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CALENDRIER  DB  LA  SEMAINE 


8  Dimanche.       SOLENNITÉ       DE 

L'EPIPHANIE  DE  N.-S.  J.-C. 

9  Lundi.  De  Toctave. 

10  Mardi.  De  Toctave. 

11  Maroredl.  De  l'octave 


12  Jeudi.  De  l'octave. 

13  Vendredi.  Octave  de  l'Epiphanie. 

14  Samedlv  S.  HUaire,  év.  Jocteui. 

15  I*'  Dimanche    après  l'Epiphanie. 

Le  Saint  Nom  dk  Jésus. 


Pour  le  denier  de  Saint-Pierre 


L'Ecriture  nous  fait  un  de- 
voir dTionorer  notre  père,  et 
elle  nous  promet  en  retour 
les  bénédictions  divines.  Elle 
nous  dit  aussi  d'tionorer  Dieu 
en  lui  donnant  de  notre  avoir. 
Le  Pape  est  ici-bas  le  repré- 
sentant le  plus  auguste  de 
notre  Père  qui  est  dans  les 
cieux  ;  il  est  le  Vicaire  de  Ce- 
lui à  qui  toutes  les  nations 
ont  été  données  en  héritage, 
et  comme  à  Abraham  il  lui  a 
été  dit  :  «  Je  t'ai  établi  pour 
être  le  Père  de  nations  innom- 
brables. >  Que  de  bienfaits  les 
peuples  ne  lui  doivent-ils  pas  I 
Cest  lui  qui  a  été  chargé  par 
le  Sauveur  du  monde  de  gar- 


der, dans  toute  sa  pureté,  au 
milieu  des  peuples,  la  vérité 
qui  seule  peut  nous  sauver  et 
empêcher  la  société  de  courir 
aux  abîmes. 

Que  ne  devons-nous  pas  en 
particulier  au  grand  l'ontife 
qui  gouverne  en  ce  moment 
l'Eglise  de  Dieu?  Offrons-lui 
avec  joie  notre  participation 
à  l'Œuvre  du  Denier  de  Saint- 
Pierre  comme  l'impôt  de 
l'amour'  filial.  Unissons  la 
prière  à  notre  obole  et  nous 
attirerons  sur  nous,  avec  les 
bénédictions  du  isaint  vieillard 
du  Vatican,  les  plus  précieuses 
faveurs  du  ciel. 
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—  Par  décision  de  S.  G.  Mgr  l'ËvégOE  d'Orléans  : 

M»  rabbé  PoustNàRDiir,  professeur  au  Petit-Séminaire  de  Sainte- 
Croix»  est  nommé  curé  de  Céreotiêi; 

M.  Tabbé  Daudieb,  nouveau  prêtre,  est  nommé  vicaire  de 
Meung.  

-«  Lu  quête  pûm'  le  denier  de  SùM-Pierre  sera  faite  dans  toutes 
les  éfi^lises  et  chapelles  du  diocèse,  le  dimanche  8  janvier,  so- 
lennité de  rBpiphaûie.        __ 

Cathédrale.  —  Le  dimanche  8  janvier,  solennité  de  FEpi- 
phanie,  les  offices  auront  lieu  aux  heures  ordinaires. 

A  la  grand'meise,  le  diaere  chantera  la  OénéalOffie  de  Notre- 
Seigneur  ;  après  l'Evangile,  11  annoncera  ainsi  au  peuple  la  fête 
de  Pâques  et  les  principales  fêtes  de  Tannée  : 

«  Nous  l'annonçons,  nos  bien  chers  Frères,  s'il  plaît  au  Dieu 
de  miséricorde,  après  avoir  goûté  les  joies  de  la  Nativité  de 
JésuihChrîst  Notre-Seigneur,  nous  célébrerons  aussi  dans  Tallé* 
gresse  la  Résurrection  de  ce  même  Sauveur. 

Le  29«  Jour  de  janvier  viendra  le  dimanche  de  la  Septuagé- 
sime. 

Le  45  février,  jour  de$  Cendres,  commencera  la  sainte  Qua- 
rantaine. 

Le  2  avril,  nous  fêterons  la  Paque  triomphale  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ. 

Le  il  mai,  son  Abcersion. 

Le  21  mai,  la  Pbmtkootk,  et  l^^  juinj  la  solennité  du  Conrs 

TRÈS  SAINT  DU  CHRIST. 

Le  3  décembre,  sera  le  !«»■  dÀvnanehê  de  i'Avent  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  à  qui  appartiennent  honneur  et  gloire  dans 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il.  » 

Le  sermon  sur  le  mystère  du  jour  sera  prêché,  à  l'issue  des 
vêpres,  par  M.  le  chanoine  Agnès,  théologal. 

Paroisse  de  N.-D.-des-Aydes  Chapelle-Neuve.  —  Di- 
manche 8  janvier,  dnquanUiiné  de  prêtrise  de  M.  Tabbé  Bragur, 
curé  de  la  paroisse.  A  10  h.,  grand'messe  et  allocution  par 
Mgr  rE?ÊQ0B  ;  à  3  h.,  vêpres,  allocution  par  M.  l'abbé  PiAtr, 
doyen  de  Beaugency,  puis  salut  d'action  de  grâces. 

Gànféreneeê  eccléiiastiques,  —  La  réunion  de  MM.  les  Ecclé- 
siastiques, qui  font  partie  de  la  conférence  d'Orléans,  aura  lieu, 
au  grand  Séminaire,  le  lundi  9  janvier,  à  4  h.  du  soir. 

Mgr  l'EvÊQUE  présidera  la  séance. 

Chapelle  de  la  Visitation.  —  Le  6  janvier,  premier  vendredi  du 
mois,  à  8  h.,  messe  de  communion  célébrée  par  Mgr  TEvèque 
pour  mettre  Tannée  sous  la  protection  du  Sacré-Cœur,  et  expo- 
sition du  Saint-Sacrement;  à  4  h»»  instruction  par  M.  rAuMONiEB, 
salut  et  distribution  des  billets  zélateurs. 

—  Le  Conseil  de  la  Confrérie  de  Saint-Charles  recommande 
aux  prières  et  aux  saints  sacrifices  de  MM.  les  Ecclésiastiques, 
M.  l'abbé  Maximilien-Louis  Bongibault,  professeur  au  Petit- 
Séminaire  de  La  Chapelle,  décédé  le  l«r  janvier,  à  Coulions, 
dans  sa  famille,  à  T&ge  de  26  ans,  muni  des  Sacrements  de 
notre  sainte  Mère  TEglise. 
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RÉCEPTIONS   DU  CLERGÉ  A  L  ÉVÊCHÉ 


A  10  h..  Messieurs  du  Chapitre  et  le  clergé  de  la  Cathôdrab 
étaient  admis,  dans  le  salon  des  Evéques,  à  présenter  à  Mon- 
seigneur leurs  bons  souhaits  de  nouvel  an. 

M.  le  Doyen  s'est  fait  leur  interprète,  en  lisant  Une  adresse, 
dans  laquelle  il  a  remercié  Sa  Gfrandeur  de  tout  ce  qu'elle 
aFait  fait,  cette  année»  pour  la  Cause  de  Jeanne  d'Arc  : 
YOYtkgesadlimiMy  double  entretien  avec  Sa  Sainteté,  démarches 
auprès  des  membres  de  la  Sacrée  Congrégation  des  Rites, 
dQi  ont  permis  aux  Annalei  de  donner  un  «  exposé  lumineux  » 
de  la  situation  de  la  Cause;  et  il  souhaite  que  la  BéatiÛcation 
de  notre  Libératrice  arrive  en  1899,  car  ce  sera  le  salut  de  la 
France. 

Monseigneur  remercie  M.  le  Doyen  des  sentiments  de  respec- 
tueuse gratitude  qu'il  vient  de  lui  exprimer  au  nom  du  véné- 
rable Chapitre.  Tout  d'abord  il  constate  que,  cette  année,  ses 
relations  avaient  été  plus  intimes  avec  la  Cathédrale  :  sans 
doute,  11  n'avait  pas  cessé  dô  s'occuper  de  la  Cause  de  Jeanne 
d'Arc  ;  mais  Tévangélisation  de  la  ville  avait  été  Tobjet  de 
toute  sa  aolllcitude.  Pendant  le  Carême.  Il  avait  groupé  autour 
de  sa  chaire  des  masses  d'hommes.  Si  à  ces  hommes  il  a  fait 
quelque  bien,  il  ne  faut  pas  l'attribuer  à  ses  seules  paroles, 
mais  aux  prières  qui  les  ont  fait  fructifier.  Le  bien  fait  à  la 
Cathédrale  a  rayonné  dans  tout  lé  diocèse,  oar  de  ces  prédica- 
tions on  a  parlé,  on  en  a  lu  le  résumé  ;  un  mouvement  s'est 
Sroduit.  D'ailleurs,  en  se  chargeant  de  la  station  de  Carême 
ans  sa  Cathédrale,  Monseigneur  usait  d'un  moven  d'action 
pratiqué  par  Mgr  Dnpanloup  et  recommandé  par  Mgr  Coullié. 
Aussi,  si  Dieu  lui  prête  vie  et  forces,  peut-être  remontera-t-il 
dans  cette  chaire  qu'il  aime. 

Pais,  Monseigneur  aborde  la  Cause  de  Jeanne  d'Arc.  Sa  situa- 
tion présente,  ses  «  chères  Annales  »  en  ont  donné  un  exposé 
très  exact  et  fort  complet  :  aussi  Sa  Grandeur  n'y  reviendra 
pas;  toutefbls,  elle  ajoute  quelques  considérations,  au  point 
de  vue  international,  qui  ont  vivement  intéressé  son  aaditoire. 

La  maîtrise  se  présente  :  elle  est  accompagnée  de  MM.  les 
choristes  et  organistes  de  Sainte-Croix.  En  guise  de  compli- 
ment, les  petits  clercs  exécutent  gentiment,  sous  la  direction 
de  M.  le  maître  de  chapelle,  une  cantate,  dont  les  paroles  et  la 
musique  ont  été  fort  goûtées  par  Monseigneur.  Elle  a  pour 
tître  t  La  voh  de  Jeanne  d'Are  :  le  Bourdon,  Sa  Grandeur  fait 
néanmoins  une  réserve  sur  une  strophe,  qu'il  trouve  trop  élo- 
gieuse;  et  elle  remercie  les  petits  chanteurs  de  l'agréable  ap- 
point qnMls  apportent  à  nos  chants  religieux,  et  leur  recom- 
mande d'nnlr  leurs  prières  à  leurs  chants  ;  devenus  plus 
grands,  de  s'unir  à  leurs  jeunes  successeurs,  en  se  faisant 
membres  de  la  chorale  de  la  maîtrise;  et  avant  tout,  de  rester 
bons  chrétiens. 
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Cest  M.  le  curé  de  Saint-Paul  qui  a,  cette  année,  offert  les 
vœux  de  bonne  année  du  clergé  Orléanais  à  Mgr  TEvêque. 

lia  spécialement  félicité  le  premier  Pasteur  du  Diocèse  de 
son  voyage  à  Rome,  des  entretiens  que  le  Souverain  Pontife  a 
daigné  lui  accorder,  des  progrès  de  la  Cause  de  Jeanne  d'Arc, 
enfin  de  nos  espérances  et  de  nos  craintes  pour  Tannée  1899. 

c  Parlez-nous  de  notre  grand  Pape,  parlez-nous  de  notre 
Vénérable  Jeanne,  parlez-nous  de  notre  chère  France,  con- 
cluait M.  le  chanoine  Vigoureux  :  et  bénissez-nous,  jd 

Du  Pape,  Monseigneur  ne  dira  que  deux  mots.  Il  est  parfai- 
tement bon  et  il  est  parfaitement  portant.  Le  vénérable  arche- 
vêque de  Paris,  commettant  un  t  barbarisme  »  volontaire, 
disait  un  jour  à  Monseigneur  :  «  Plus  un  évêque  vieillit,  plus 
il  s'embonnit  ».  Cette  parole  est  vraie  au  centuple  de  Léon  XIII. 
Plus  les  années  s'accumulent  sur  ses  épaules,  plus  sa  paternité 
s'affîrme  et  se  dilate.  C'est  du  reste  le  seul  signe  auquel  on 
reconnaisse  qu'il  avance  en  âge.  Tel  il  apparaissait,  il  y  a 
vingt  ans,  tel  il  apparaît  encore  aujourd'hui,  lorsqu'il  est 
assis  :  la  voix  grave  et  d'une  sonorité  puissante,  le  visage  dia- 
phane et  singulièrement  mobile,  l'œil  d'une  pénétration  qui 
impressionne,  le  corps...  (comment  exprimer  l'idée,  sinon  par 
un  mot  étrange?)  le  corps  presque  absent:  tout  volonté  et  tout 
intelligence.  Lorsque  le  cardinal  Guibert  revint  du  Conclave, 
où  s'était  faite  l'élection  de  Léon  XIII  :  «  Nous  venons,  dit-il, 
de  créer  un  Pape  qui  pourrait  bien  devenir  un  grand  Pape. 
Mais  vivra-t-il?...  »  Il  a  vécu. 

Pour  ce  qui  est  de  Jeanne  d'Arc,  il  suffit  d'ouvrir  les  Annales 
religieuses  pour  savoir  le  point  précis  où  la  Cause  est  arrivée. 
De  plus,  Monseigneur  donnait,  le  matin  même,  à  Messieurs  du 
Chapitre,  quelques  détails  complémentaires  qui  ne  sont  pas 
dépourvus  dlntérêt  peut-être  :  on  les  lira  plus  tard  en  leur 
lieu. 

Inutile  donc  de  s'attarder  à  ce  sujet,  quelque  intérêt  qu'il 
présente  à  l'Eglise  et  à  la  France. 

La  France  et  l'Eglise  !  M.  le  curé  de  Saint-Paul  y  faisait  allu- 
sion tout  à  l'heure,  demandant  ce  qu'il  faut  craindre,  ce  qu'il 
faut  espérer  pour  elles  ! 

Ah  I  les  temps  ne  sont  pas  bons  pour  les  prophètes,  quand 
tout  se  produit  et  quand  tout  passe  avec  une  rapidité  et  un 
imprévu  qui  déconcertent  ;  quand,  d'autre  part,  les  affaires, 
qui  auraient  dû  être  circonscrites  avec  le  plus  de  soin  et 
traitées  avec  la  plus  jalouse  impartialité,  se  trouvent  jetées, 
soit  par  Tinconsidération  des  polémistes,  soit  par  l'aveugle- 
ment d'hommes  passionnés,  soit  par  la  force  des  choses,  on  ne 
sait,  dans  le  champ  de  la  discussion  publique,  effrénée,  telle- 
ment puissante  sur  les  masses  enfin  et  sur  ceux  qui  devraient 
les  diriger,  que  la  vie  nationale  semble  en  être  suspendue,  que 
les  questions  de  paix,  de  guerre,  paraissent  passer  au  second 
plan,  q^ue  le  commerce  et  l'industrie  en  pâtissent,  au  dommage 
prodigieux  de  notre  tranquillité  à  l'intérieur  et  de  notre  renom 
à  l'extérieur  I 

Mais  s'il  convient  de  ne  point  lancer  de  prédictions,  il  con- 
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vient,  sans  doute»  de  même  de  ne  fermer  ni  les  yeux,  ni  les 
oreilles. 

Eh  bien,  pour  qui  n'est  ni  sourd,  ni  aveugle,  un  point 
d'interrogation  énorme  s*est  dressé  :  «  Garderons-nous,  ne 
garderons-nous  pas  la  liberté  d'enseignement?  » 

Vous  vous  rappelez.  Messieurs,  continue  à  peu  près  Monsei- 
gneur, à  quelle  loi,  à  quelle  année^  à  quels  hommes  nous 
devons  la  liberté  d'enseignement. 

Depuis  1808,  la  France  vivait,  quant  à  l'enseignement,  sous  le 
régime  du  monopole. 

L'Université  seule  enseignait. 

Vainement  un  Français  avait  conquis  les  grades,  vainement 
il  présentait  toutes  les  garanties  de  moralité,  vainement  il 
jouissait  de  la  confiance  des  parents  ;  en  vertu  du  décret  de 
Bonaparte,  il  ne  pouvait  enseigner. 

Payer  des  impôts,  bon  I  Verser  son  sang  sur  les  champs  de 
bataille,  mieux  !  Enseigner,  non.  D'un  coup  de  sa  volonté  im- 
périale. Napoléon  avait  fait  de  tous  les  Français  —  sauf  ceux 
qui  lui  convenaient  —  des  c  capite  minuti  »,  des  incapables, 
quant  à  l'enseignement. 

Ou  vous  serez  universitaires,  ou  vous  n'enseignerez  ni  la 
grammaire,  ni  les  lettres,  ni  l'histoire,  ni  la  philosophie,  ni 
les  mathémathiques  :  rien.  €  L'enseignement  public  dans  tout 
l'Empire  est  confié  exclusivement  à  l'Université.  Aucune  école, 
aucun  établissement  quelconque  d'instruction  ne  peut  être 
formé  hors  de  l'Université  impériale.  »  (Articles  I  et  II  du 
décret.) 

Les  universitaires  eux-mêmes  n'auront  pas  une  liberté  bien 
large  —  ainsi  qu'on  s'en  doute  —  sous  la  protection  de  leur 
formidable  tuteur.  Ils  prendront  pour  base  de  leur  enseigne- 
ment : 

lo  Les  préceptes  de  la  religion  catholique  ; 

29  La  fidélité  à  l'empereur,  à  la  monarchie  impériale,  dépo- 
sitaire du  bonheur  des  peuples,  et  à  la  dynastie  napoléonienne, 
conservatrice  de  toutes  les  idées  libérales  (oh  !)  proclamées 
par  les  constitutions  (art.  38). 

Les  proviseurs  et  les  censeurs  des  lycées  ;  les  principaux  et 
régents  de  collèges,  ainsi  que  les  maîtres  d'étude  de  ces  écoles, 
seront  astreints  au  célibat  et  àla  vie  commune  (art.  101)  ;  etc.,  etc. 

Vrai,  si,  comme  le  prétendit  Mme  Roland,  on  avait  commis 
beaucoup  de  crimes  au  nom  de  la  liberté,  la  liberté  ne  méri- 
tait cependant  pas  un  pareil  châtiment  en  de  pareilles  ironies 
et  de  pareils  mépris  1 

L'esclavage  est  chose  tellement  odieuse  qu'on  ne  sait  com- 
ment il  a  pu  commencer,  et  chose  tellement  commode,  qu'on 
ne  sait  comment  il  a  pu  finir.  La  servitude  politique  ressemble 
en  cela  à  l'esclavage.  Elle  est  chose  odieuse  à  tout  homme,  si 
odieuse  qu'on  ne  sait  comment  elle  peut  s'établir,  en  France 
surtout,  serait-on  tenté  de  dire.  Elle  est  chose  si  commode  aux 
gouvernements  qu'on  ne  sait  comment  elle  peut  finir.  Etre 
tout,  non  seulement  législateur  et  chef  d'armée,  mais  institu- 
teur, marchand,  mineur,  etc.,  c'est  le  rêve  de  certains  hommes 
prétendus  de  gouvernement.  C'est  absurde,  mais  c'est  ainsi. 
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Le  monopole  universitaire  avait  paru  un^lnstrument  admi- 
rable d'asservissement  à  Bonaparte;  il  ne  parut  pas  moins 
excellent  à  la  Monarchie  légitime  et  à  la  Monarchie  de  juillet, 
avec  quelques  modifications  cependant. 

La  Constitution  républicaine  de  1848  avait  édicté  que  ren- 
seignement était  libre...  que  tout  le  monde  pouvait  exercer 
l'enseignement,  sous  des  conditions  de  moralité  et  de  capa<^ 
cité... 

Ce  fût  alors  que  des  hommes  vraiment  libéraux  résolurent 
de  pousser  plus  vivement  l'attaque  contre  le  monopole  uni- 
versitaire. 

M.  de  Falloux  rédigea  un  projet  de  loi  :  le  projet  de  la  loi, 
qui  nous  régit  présentement. 

On  le  sait  bien  :  cette  loi  ne  détruisait  pas  l'Université  ;  elle 
ne  détruisait  même  pas  son  immixtion  dans  renseignement 
libre,  mais  enfin  elle  ouvrait  la  porte  à  un  enseignement  libre. 

Avec  telles  conditions  de  grade,  telles  conditions  de  moralité, 
telles  conditions  de  local,  telles  conditions  de  livres,  fussie»- 
vous  prêtre,  fussiez-vous  jésuite,  ftissiez-vous  dominicain,  la 
loi,  qui  est  laïque,  qui  ne  connaît  pas  des  convictions  reli- 
gieuses des  citoyens,  qui  n'en  veut  pas  connaître,  qui  dans 
notre  état  de  civilisation  n'en  peut  plus  connaître,  la  loi  ne 
regardera  pas  à  la  forme  de  votre  haoit  ;  elle  ne  saura  pas  si 
vous  portez  un  habit  ou  une  soutane,  un  chapeau  haut  de 
forme  ou  un  tricorne  ;  elle  verra  en  vouh  des  citoyens  fran- 
çais, rien  que  des  citoyens  français,  et  vous  permettra  de 
monter  dans  une  chaire  et  d'y  enseigner  les  enfants  que  leurs 
pères  vous  confieront. 

Cette  loi  de  1850,  on  l'a  appelée  :  loi  Falloux.  Soit.  M.  de 
Falloux  eut  l'honneur  de  la  préparer.  Cependant  il  n'était 
plus  ministre  quand  elle  passa.  C'était  M.  de  Parieu.  Il  ne  la 
défendit  même  pas  devant  la  Chambre,  il  était  malade  alors, 
et,  le  crois,  éloigné  de  Paris.  L'homme  qui,  sûrement,  l'imposa 
le  plus  énergiquement,  le  plus  habilement,  le  plus  délibérément 
à  l'attention  du  pay«  et  à  l'acceptation  de  ses  collègues,  ce  fut, 
non  un  catholique  comme  Montalembert  ou  de  Falloux,  non 
un  prêtre  comme  l'abbé  Dupanloup  qui  pourtant  y  travailla 
tellement,  ce  fut  M.  Thiers. 

Il  faut  qu'on  sache  cela,  afin  de  bien  comprendre  que  ce  n'est 
pas  une  loi  de  Foi,  mais  une  loi  de  Liberté  I 

Oui.  cette  loi,  si  elle  portait  son  vrai  nom,  s'appellerait  : 
loi  Falloux-Thiers  ! 

Cette  loi,  quelques-uns  voudraient  la  détruire. 

Ils  nous  ramèneraient  aux  pratioues  impériales  ou  royales  — 
T)ien  entendu,  exercées  par  la  Répuolique.  Se  rendent-ils  compte 
que  l'absolutisme,  intolérable  sous  un  régime  impérial  ou  royal, 
est  deux  fois  intolérable  sous  une  République  ? 

Se  rendent-ils  compte  qu'ils  n'appartient  à  personne  de  flaire 
reculer  le  peuple  français  d'un  siècle  ? 

Et  puis  les  étranges  raisons  mises  en  avant  pour  justifier  ce 
recul  ! 

Quelques-uns  ont  dit  sans  vergogne  :  il  faut  sauver  l'Univer- 
sité. Ne   voyez-vous  pas  que  renseignement  libre  la  mine  ? 


Digitized  by  VjOOÇIC 


-  7  — 

2rètes«voa8  pat  effrayés  de  la  diminutioii  opoisiante  de  «es 

élève»  f 
Cette  formule  n'eet  pas  neuve.  Dès  1850,  plusieurs  l'avaient 

troarée  et  l'exploitaient.  Contre  oenx-là  un  grand  universitaire, 

SaJnt^Mare  Oirardin,  protestait.  Récemment,  on  a  vu  des  Jour-» 

naai  dévoués  à  l'Université  renouveler  ces  protestations. 
Et  de  fait,  pourquoi  donc  rUniversitô  redouterait-elle  notre 

ôoocarpenee  ? 
Je  la  connais  l'Université  pour  lui  avoir  un  peu  appartenu, 

ajast  débuté  dans  le  ministère  eoelésiastique  par  une  aumô* 

Berie  de  petit  collège. 

N'art^Ue  pas  un  corps  nombreux  et  distingué  de  profes- 
ses!»? 
NV^elle  pas  des  locaux  largement  aménagés  ? 
NVt-elle  pas  les  (laveurs^  mieux  que  eela.  quelque  chose 
oomme  le  magistère  de  l'Etat  ?  Qu'elle  demanae  des  bourses, 
des  lubventions,  est-ce  que  l'Etat  les  lui  refuse  jamais  ?  Per* 
flponel,  bâtiments,  argent,  elle  a  tout  à  soubait. 

Et  nous?... 

Noas  !  Un  Jour,  je  parlais,  avee  un  haut  administrateur,  de 
notre  situation  sur  laquelle  il  m'interrogeait. 

Que  donnez-vous  à  vos  pro^vseurs  ?  —  Je  leur  donne  quatre 
heures  de  classe  par  jour,  la  surveillance  des  récréations,  celle 
da dortoir,  eelle  du  réfectoire;  une  chambre  étroite  et  sans 
soleil  souvent;  un  pauvre  dîner  et  un  plus  pauvre  souper,  et 
avec  cela  six  cents  francs  par  an.  Voilà  !  —  Ah  !  bah  I  —  Il  n'y 
&  pas  de  bah  !  C'est  ainsi. 

J'ajoute  que  nos  maîtres  sont  capables,  qu'ils  écrivent  de 
lneox  livres,  qu'ils  parlent  bien  et  qu'ils  acceptent  leur  condi» 
tioQ  joyeusement  parce  qu'ils  aiment  les  âmes  de  leurs  enfknts, 
le  bon  Dieu  qui  les  leur  a  contiées,  et  qu'à  cause  de  cela  ils  se 
loomettent  au  régime.  L'homme  avec  lequel  je  parlais  ainsi 
De  me  répondit  pas  :  il  parut  rêver  un  instant;  puis  nous  pas- 
sâmes à  un  autre  sujet. 

De  ftût,  matériellement,  nous  sommes  bien  loin  d'être  armés 
oomme  l'Université. 

Je  répète  donc,  pourquoi  aurait*el!e  peur  de  nous  ? 

Et  puis  ne  faut-il  pas  une  concurrence  partout  où  il  doit  y 
avoir  du  progrès  ?  Est-ce  que  l'industrie  ainsi  que  le  commerce 
progresseraient  sans  concurrence  ?  La  concurrence  engendre 
reffort  :  l'effort  est  le  père  du  progrès.  L'enseignement  n'é- 
chappe pas  à  cette  loi. 

Qui  veut  sérieusement  le  bien  des  enfknts,  voudra  la  eon- 
carrenee  dans  l'enseignement. 

Sans  concurrence,  ce  sera  la  paresse,  l'engourdissement. 
Sopposé  que  les  flots  et  les  vents  n'eussent  point  de  ces  luttes, 
<  do  cette  conourrence  a,  qui  agitent  l'océan,  celui-ci  deviens 
<inUt  une  masse  lourde,  vite  corrompue  et  corrompante. 

Ll'niveraité  ne  peut  pas  craindre  notre  concurrence  i  elle 
doit  la  désirer. 

D'antres  ont  dit  :  Avec  l'enseignement  libre  nous  avons  deux 
Frances  ;  avec  l'enseignement  d'Etat  nous  n'en  aurons  plus 
qu'une. 
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Que  signifie  cela  ?  cela  signifierait-il  que  nous  avons  deux 
Frances,  une  France  religieuse  et  une  France  irréligieuse? 
Cela  signifierait-il  que  la  France  irréligieuse  sort  des  lycées  et 
la  France  religieuse  des  maisons  libres  ?  Cela  signifierait-il  que 
renseignement  universitaire  est  irréligieux?  Mais,  si  le  disais 
cela,  est-ce  que  les  maîtres  de  l'Université  ne  protesteraient 
pas  contre  moi  ? 

Cela  signifierait-il  qu'il  y  a  une  France  patriote  et  une  qui 
ne  l'est  pas,  et  que  les  élèves  de  l'enseignement  libre  ou  leurs 
maîtres  sont  moins  patriotes  que  ceux  de  l'institution  rivale  ? 

Ail  I...  A  Dieu  ne  plaise  que  je  fasse  du  patriotisme  l'apa- 
nage exclusif  de  qui  que  ce  soit  La  Patrie  est  à  tout  le  monde. 
Mais  qu'on  le  dise,  si  elle  a  été  attaquée,  si  elle  est  atta- 
quée, présentement  encore,  est-ce  donc  par  nous?  Si  son  ar- 
mée, la  plus  haute  représentation  d'eûe-méme  en  face  de 
l'étranger  est  vilipendée,  est-ce  par  nous  ?  Si  les  officiers 
sortis  de  nos  écoles  préparatoires  paraissent  sur  un  champ 
de  bataille,  au  Tonkin,  à  Madagascar,  au  Soudan,  —  et  ils  y 
paraissent  —  sont-ils  moins  braves  que  d'autres  ?  comptent- 
ils  davantage  leurs  sueurs  ?  sont-ils  plus  avares  de  leur  sang? 

Je  rougirais  de  discuter  cette  troisième  accusation,  que  notre 
enseignement  serait  moins  fort  qu'un  autre. 

S'il  était  moins  fort,  il  aurait  moins  de  succès  ;  s'il  avait 
moins  de  succès,  il  serait  moins  suivi  ;  s'il  était  moins  suivi, 
nous  serions  près  de  finir,  et  les  mains,  qui  ont  la  tentation 
de  nous  étrangler,  resteraient  bien  tranquilles. 

Ah  !  nous  avons  autre  chose  à  faire  qu'à  nous  diviser.  Nous 
avons,  chacun  de  notre  côté,  maîtres  de  l'enseignement  d'Etat, 
maîtres  de  l'enseignement  libre,  à  nous  unir  pour  la  prépara- 
tion des  jeunes  générations  aux  devoirs  de  demain. 

Nous  avons  à  rivaliser  de  zèle,  d'ardeur  pour  cette  grande 
tâche.  La  jalousie,  les  suspicions  ne  sont  bonnes  à  qui  que  ce 
soit  et  à  quoi  que  ce  soit. 

M.  Thiers  s^écriait  dans  les  discussions  de  la  loi  de  1850  : 
«  Malheur  à  qui  dort  quand  la  mer  est  houleuse  et  la  tempête 
déchaînée,  car  la  perte  devient  imminente.  »  Il  y  a  cependant 
quelque  chose  de  pire  poul*  un  équipage  que  de  dormir  au  mi- 
lieu de  la  tempête,  c'est  de  se  battre. 

Or,  la  tempête  est  déchaînée  contre  la  France,  tempête  au 
dedans,  tempête  au  dehors.  Qui  ne  le  voit?  Qui  ne  le  sent?  Qui 
n'en  souffre?  Et  nous  nous  battons  !  nous  les  Français  I  nous 
l'équipage  1  Et  comme  s'il  n'y  avait  pas  assez  de  ferments  de 
discorde  entre  nous,  nous  en  inventons  quotidiennement  de 
nouveaux  I  Et  on  soulève,  à  l'heure  où  tous  les  bons  citoyens 
devraient  se  serrer,  une  des  questions  les  plus  irritantes  qui 
soit  en  politique,  parce  qu'elle  touche  aux  droits  les  plus 
sacrés,  le  droit  qu'a  tout  homme,  qui  sait,  de  distribuer  son 
savoir;  le  droit  qu'a  le  père  de  famille  de  confier  son  fils  à  qui 
lui  plaît  et  de  le  refuser  à  qui  lui  déplaît  ;  le  droit  que 
Lakanal,  Daunou,  la  Convention,  affirmaient  contre  Danton 
et  Robespierre;  le  droit  enfin  qu'a  tout  citoyen  libre  dans  un 
pays  libre  I 

Je  veux  croire,  chers  Messieurs,  que  cette  tentative  liberti- 
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cide  éehouera.  Il  me  semble  qu'il  y  va  de  la  dignité,  du  bon 
sens  et  de  la  paix  de  notre  pays. 

Enfin  Monseigneur,  revenant  à  un  sujet  plus  doux  pour 
FEglise  d'Orléans,  félicite  deux  vénérables  jubilaires,  M.  l'abbé 
Lézé  et  M.  le  chanoine  Brague  :  le  premier,  qui  a  célébré,  il  y 
a  huit  jours,  sa  soixantième  année  de  sacerdoce  ;  le  second, 
qui  va  célébrer  sa  cinquantième^  le  8  janvier,  et  il  souhaite  à 
tous  de  marcher  sur  leurs  traces,  en  vivant  longuement  et  uti- 
lement. 

♦ 

LZ«  ANNIVERSAIRE  DE  SACERDOCE  DE  H.  L  ABBÉ  LÉZË 

Le  mardi  27  décembre,  les  cloches  de  Saint-Marceau  carillon- 
naient comme  aux  grandes  solennités.  L'église  avait  conservé 
sa  gracieuse  parure  du  jour  de  Noèl  :  c'était  la  fête  de  la  recon- 
naissance et  de  l'amitié.  Un  prêtre  vénérable,  M.  l'abbé  Lézé  dont 
tous  connaissent  et  apprécient  le  grand  cœur,  le  dévouement 
infatigable  et  l'aimable  caractère,  célébrait  le  soixantième  an- 
niversaire de  son  ordination  sacerdotale.  A  cette  rare  et  tou- 
chante cérémonie,  les  amis  du  cher  jubilaire  étaient  venus 
nombreux,  surtout  de  Saint-Jean-le-61anc  et  de  Saint-Marceau 
pour  lui  témoigner  leur  sympathie  et  l'aider  à  remercier  Dieu. 
Dans  le  chœur  avaienji  pris  place,  MM.  Bruant,  archidiacre 
d'Orléans,  Agnès  et  BouUet,  vicaires  généraux,  Brague,  curé 
de  Notre-Dame-des-Aydes,  Sauvegrain,  curé  de  Saint- Vincent, 
Hermet,  curé-doyen  d'Olivet,  Bretonneau,  curé  de  Saint-Jean- 
le-Blanc,  etc. 

Après  le  chant  du  Vent  creator,  le  saint  Sacrifice  commença. 
On  se  serait  cru  à  une  première  messe  :  c'était  le  même  céré- 
monial et  la  voix  qui  chantait  à  la  tribune  rappelait  le  souve- 
nir de  cette  heure  inoubliable,  où  le  jeune  prêtre  joyeux  et 
tremblant  monte,  pour  la  première  fois,  au  saint  autel. 

0  saint  autel  qu'environnent  les  anges. 
Mon  cœur  s'émeut  lorsque  je  vous  revois: 
Ici  Jésus,  l'objet  de  mes  louanges» 
Vint  dans  mes  mains  pour  la  première  fois. 

Et  voici  qu'à  soixante  ans  de  distance 
Il  va  descendre  et  s*offrir  à  ma  voix. 
Le  Dieu  vivant  qui  charma  mon  enfance 
Et  vint  à  moi  pour  la  première  fois. 

A  l'Evangile,  M.  le  curé  traduisit  les  sentiments  de  tous  dans 
une  allocution  charmante  de  délicatesse  et  de  cœur.  II  dit  les 
grandeurs  du  sacerdoce  et  esquissa  à  grands  traits  la  féconde 
carrière  de  M.  l'abbé  Lézé. 

Allocation  de  M.  le  Doyen  de  Salnt-Maroeau 

Béni  soit  le  Dieu  tout-puissant» 
le  Père  des  miséricordes  qui  nous 
a  inondé  de  toutes  ses  oonsola- 
tions.  (II,  Cor.,  3.) 

Mes  Frères, 

Notre  vie  est  une  longue  suite  de  bienfaits,  de  grâces  et  de 
miséricordes  divines  ;  mais  parmi  toutes  ces  grâces  il  en  est 
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de signalées  qui  oocapent  la  première  place  dans  nos  souve* 
nirs,  il  y  a  dans  le  cours  de  notre  existence  des  dates  inou- 
bliables, dont  nous  aimons  à  célébrer  cbaque  année  le  très 
doux  anniversaire  :  tels  le  baptême,  la  première  communion, 
le  mariage,  quand  on  s'y  est  engagé  chrétiennement  et  selon 
les  Tues  de  Dieu  ;  la  profession  religieuse,  et  pour  un  prêtre 
le  sacerdoce.  Et  quand  ces  anniversaires  se  sont  renouvelés 
vingt-cinq  fois,  cinquante  fois,  soixante  fois  surtout,  alors  nous 
sentons  le  besoin  d'offrir  à  Dieu  un  sacrifice  de  louanges  et 
d'actions  de  grâces  plus  abondant  encore,  nous  venons  au  pied 
des  autels,  nous  avons  recours  à  nos  amis  et  nous  leur  deman- 
dons de  nous  aider  de  leurs  prières  pour  remercier  le  Sei- 
gneur avec  nous.  C'est  ce  que  vous  faites  en  ce  moment,  cher 
et  vénéré  Monsieur  le  Curé. 

Beaucoup  de  paroisses  étaient  encore  privées  de  pasteur  à 
l'époque  ou  vous  êtes  né.  C'était  presque  au  sortir  de  la  Révo- 
lution, dans  un  département  voisin  du  nôtre.  La  chaire  chré- 
tienne ne  retentissait  guère  de  la  parole  de  Dieu,  et  les  caté- 
chismes, faute  de  prêtres,  étaient  malheureusement  négligés. 
Mais  ce  qui  vous  manquait  à  l'église,  vous  le  trouviez  abon- 
damment au  sein  d'une  famille  très  chrétienne.  On  parie  encore 
à  Soings  de  cet  aïeul  vénérable,  occupant  une  situation  distin- 

fuée,  —  il  était  notaire  du  pays,  —  que  Ton  voyait  assidûment 
la  messe  tous  les  dimancaes  et  qui  ne  dédaignait  pas  de  con- 
tribuer pour  sa  part  à  la  beauté  du  chant  et  à  la  dignité  des 
otûices.  Dieu  vous  avait  donné  d'excellents  parents,  une  très 
pieuse  mère.  Quand  on  remarque  une  foi  vive  dans  un  enfant, 
si  l'on  veut  en  trouver  la  source,  il  n'y  a  ordinairement  qu'à 
remonter  au  cœur  de  sa  mère  :  saint  Paul  le  rappelle  à  son 
disciple  Timothée  :  /idem  quœ  haoitavU  in  tnatre  tua  Eunice.  C'est 
à  la  piété  de  votre  mère  que  vous  avez  dû  sans  doute  les  heu- 
reuses dispositions  que  l'on  remarquait  en  vous  dès  l'enfance 
et  le  germe  de  votre  vocation.  Dieu  choisit  ses  prêtres  lui- 
même  et  II  les  prend  où  II  veut  :  Ego  elegi  vos  ;  mais  presque 
toujours  II  s'incline  vers  les  berceaux  sur  lesquels  une  mère 
tendre  et  chrétienne  a  veillé. 

A  vingt  ans,  vous  entendez  l'appel  de  Dieu,  qui  vous  dit 
comme  autrefois  au  Père  des  croyants  :  <  Quitte  ton  pays,  ta 
famille,  les  pensées,  les  espérances  du  monde  et  viens  dans  le 
lieu  que  je  te  montrerai,  i  Ce  lieu,  c'était  le  Grand  Séminaire 
d'Orléans.  Tout  vous  y  conviait  ;  vous  sortiez  d'une  pension 
tenue  par  un  prêtre  dont  la  famille  est  orléanaise,  M.  l'abbé 
Desfossé,  vous  aviez  ici  des  parents  et  déjà  vous  y  comptiez 
beaucoup  d'amis.  D'ailleurs,  à  l'époque  où  vous  êtes  né,  Blois 
et  Orléans  ne  formaient  encore  qu'un  seul  diocèse  sous  l'admi- 
nistration du  même  Evêque.  C'est  au  concours  de  toutes  ces 
circonstances  que  nous  devons  de  vous  posséder  parmi  nous. 

Cest  un  grand  honneur  et  une  grande  grâce,  que  le  sacer- 
doce !  Aux  prêtres,  Dieu  a  donné  un  pouvoir  qu'il  n'a  pas 
accordé  aux  anges  eux-mêmes. 

Consacrer  le  pain  et  vin  sur  l'autel,  y  appeler  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  qui,  fidèle  à  sa  promesse,  obéit  et  se  rend 
présent  à  la  voix  de  son  ministre,  tenir  la  sainte  hostie  dans 
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ses mains,  la  contempler  de  ses  yeux,  la  recevoir  dans  son 
eœor  et  la  distribuer  aux  âdèles  ; 

Verser  un  peu  d'eau  sur  le  front  du  nouveau-né,  effacer  la 
tache  qui  souillait  sa  naissance,  en  flEtire  un  enileint  de  Dieu  et 
loi  ouvrir  les  portes  du  Ciel  ; 

Rompre  les  mnestes  liens  du  péché  et  rendre  aux  &mes  qu'il 
tenait  captives  la  liberté,  la  grâce  et  le  pardon  ; 

Bénir  les  unions,  secourir  les  malheureux,  consoler  les 
affligés,  visiter  les  malades,  assister  les  mourants,  tourner 
leurs  regards  vers  le  Ciel,  puriâer  leurs  ftmes,  les  préparer  au 
terrible  passage,  les  rassurer,  les  fortifier,  les  conduire  jus-r 
qu'aux  portes  de  Tétemité  et  les  remettre  toutes  couverte  du 
sang  et  des  mérites  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  entre  les 
mains  du  Dieu  infiniment  bon  et  miséricordieux  ; 

Oui,  c'est  une  grande  grâce  que  le  sacerdoce,  et  un  honneur 
au-dessus  de  tous  les  mérites  humains  !  Grande  myiterium  et 
wmgna  dégnitas  sacerdotwn. 

Vous  avez  été  préparé  à  celte  grande  mission  par  cinq 
aimées  de  Séminaire  passées  dans  le  silence,  le  recueillement, 
la  prière  et  Tétude,  et  au  sortir  de  cette  sainte  maison,  la  ma* 
turité  que  Ton  remarquait  déjà  en  vous  vous  méritait  la  con« 
fiance  de  vos  supérieurs.  Une  longue  et  cruelle  maladie  privait 
Saint*Jean-de-la-Ruelle  de  son  pasteur;  à  vingt-cinq  ans,  votre 
Evéque  vous  envoie  remplir  provisoirement  les  fonctions  de 
curé  dans  cette  importante  paroisse.  Sa  confiance  ne  fut  paf 
trompée,  puisqu'à  la  mort  du  vénérable  prêtre  les  paroissiens 
de  SaintrJean-de-larRuelle  demandaient  à  Monseigneur  de  vous 
laisser  au  milieu  d'eux.  L'administi'ation  diocésaine  eût  été 
heureuse  de  se  rendre  à  ce  désir  si  elle  n'avait  eu  pour  règle, 
dont  elle  ne  voulait  point  se  départir,  de  faire  passer  tous  les 
jeunes  prêtres  par  le  vicariat.  Aussi  vous  nomma-t-on  vicaire 
de  Sully.  Peu  après,  nous  vous  voyons  à  Vannes,  puis  à 
Chueiles  et  enfin  à  Saint-Jean-le-Blanc. 

Il  était  écrit  que  vous  commenceriez  et  que  vous  finiriez 
votre  ministère  par  deux  paroisses  placées  sous  le  vocable  de 
saint  Jean,  et  que  vous  auriez  pour  premier  et  dernier  patron, 
pour  premier  et  dernier  modèle  TÂpôtre  dont  la  charité  était 
La  vertu  de  prédilection,  et  qui,  parvenu  à  un  âge  avancé, 
comme  vous  aujourd'hui.  Monsieur  le  Curé,  presque  cente- 
naire, comme  vous  le  deviendrez  si  Dieu  exauce  nos  vœux, 
disait  aux  fidèles  :  <  Mes  enfants,  il  n'y  a  qu'un  seul  comman- 
dement, ou  s'il  y  en  a  plusieurs,  ils  se  résument  tous  en  un 
seul,  qui  est  d'aimer  Dieu  de  tout  votre  cœur  et  de  vous  aimer 
les  uns  les  autres,  i  II  était  bien  juste  que  la  même  fête  réunit 
aujourd'hui  TApôtre  de  la  charité,  de  l'aimable  bonté,  et  le 
disciple  qui  a  toujours  si  fidèlement  marché  sur  ses  traces. 

Trois  paroisses  seulement  se  partagent  votre  vie  pastorale  : 
Vannes,  Chueiles  et  Saint-Jean-le-Blano,  et  toutes  trois  vous 
rendent  le  témoignage  que  vous  leur  avez  prêché  l'Evangile 
en  toute  simplicité  et  sincérité  :  m  smpHcitate  cordis  et  imceri- 
tÊte  Dei;  nous  savons  quelles  amitiés  fidèles  vous  y  avez 
laissées  et  quels  souvenirs  reconnaissants  vous  arrivent  encore 
de  chacune  d'elles  ;  Saint-Jean-ieBlanc  est  ici  pour  le  dire. 
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Non  seulement  tous  leur  ayez  livré  le  don  du  pur  Evangile, 
mais  vous  le  leur  avez  livré  au  prix  de  vos  peines  et  de  vos 
sueurs,  au  prix  de  votre  dévouement  et  de  vos  biens,  vous  le 
leur  eussiez  livré  au  prix  de  votre  vie  elle-même. 

Rien  ne  vous  arrêtait  pour  courir  au  chevet  des  malades,  ni 
la  distance,  très  longue  quelquefois  dans  ces  campagnes,  ni  les 
chemins,  impraticables  en  ces  temps-là,  du  Qâtinais  et  de  la 
Sologne,  ni  les  ténèbres  de  la  nuit  ;  aussi  les  cœurs  les  plus 
endurcis,  les  pécheurs  les  plus  récalcitrants  finissaient  tou- 
jours par  se  rendre  aux  avances  paternelles  du  bon  pasteur 
qu'ils  connaissaient  et  qu'ils  aimaient. 

Vous  étiez  riche,  vous  vous  êtes  fait  pauvre  pour  l'amour 
de  leurs  âmes,  et  c*est  de  vos  deniers  en  grande  partie  que 
vous  avez  bâti  à  Chuelles  cette  magnifique  école  où  les  petits 
enfants  de  ceux  que  vous  avez  baptisés  autrefois  reçoivent, 
grâce  à  vous,  Tinappréciable  bienfait  de  l'éducation  et  de  la 
morale  chrétienne  ;  tant  de  jeunes  écoliers  en  sont  privés  de 
nos  jours  1 

Voilà,  cher  et  vénéré  jubilaire,  ce  que  vous  avez  fait  pen- 
dant plus  de  cinquante  ans,  jusqu'à  ce  que,  comblé  d'années, 
vous  avez  craint,  malgré  les  soins  affectueux  dont  vous  étiez 
entouré,  de  n'avoir  plus  les  forces  nécessaires  pour  remplir  un 
ministère  aussi  important  que  celui  de  la  grande  et  belle 
paroisse  de  Saint-Jean-le-Blanc.  Il  y  avait  une  église  à  bâtir, 
vous  avez  pensé  qu'il  fsdlait  remettre  cette  lourde  tâche  en 
des  mains  plus  jeunes.  L'heure  était  venue  pour  vous  de  son- 
ger à  la  retraite,  et  vos  supérieurs  ne  pouvaient  qu'agréer 
une  demande  aussi  légitime.  Mais  vous  avez  voulu  que  ce  fUt 
une  retraite  dans  laquelle  vous  puissiez  encore  vous  rendre 
utile,  et  Dieu  sait  et  nous  savons,  mes  vicaires  et  moi,  combien 
vous  nous  êtes  dévoué,  combien  vous  aimez  cette  paroisse  qui 
est  devenue  vôtre  et  quels  services  vous  nous  rendez.  Eux  et 
moi  et  tous  nos  paroissiens,  venus  en  si  grand  nombre  aujour- 
d'hui, nous  vous  en  remercions.  Vos  forces  ont  pu  trahir  votre 
zèle,  les  neiges  de  Tâge  ont  pu  tomber  sur  votre  tête,  mais 
votre  cœur  n'a  pas  vieilli,  votre  cœur  ne  s'est  pas  refroidi  et 
votre  charité  reste  toujours  la  même  :  manet  autem  ehariUu. 
Vous  continuez  à  donner  sans  compter  votre  dévouement, 
votre  personne  et  de  vos  biens  ce  qui  vous  reste.  II  n'y  a  pas 
de  bonnes  œuvres  sur  cette  paroisse  de  Saint-Marceau,  où 
elles  sont  nombreuses  :  pauvres,  écoles,  église,  clocher  et  le 
reste,  en  faveur  desquelles  vous  n'ouvriez  largement  et  votre 
cœur  et  votre  bourse 

C'est  ainsi  que  vous  êtes  parvenu,  en  faisant  le  bien,  à  cette 
soixantième  année  de  votre  sacerdoce,  à  ces  noces  de  diamant 
que  tous,  MM.  les  vicaires  généraux,  les  prêtres  et  les  fidèles, 
nous  sommes  si  heureux  de  célébrer  aujourd'hui  avec  vous. 

Et  maintenant,  dirai-je  en  terminant,  heureux  l'enfant  que 
Dieu  appelle  à  l'honneur  d'être  prêtre  I  L'Eglise  n'a  point  de 
richesses  ni  de  dignités  pour  l'ordinaire  à  lui  oflCrir  ;  mais  est-il 
une  dignité  comparable  à  celle  d'être  le  <  ministre  de  Jésus- 
Christ  >  et  le  c  dispensateur  de  ses  mystères  >;  est-il  un  bien 
supérieur  à  celui  de  pouvoir  chaque  matin  monter  à  l'autel. 
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tenir  dans  ses  mains  la  divine  Victime,  recevoir  pour  soi-même 
et  répandre  sur  les  autres  l'abondance  des  grâces  de  Dieu. 

Heureuses  les  mères  qui  donnent  à  l'Eglise  un  prêtre  I  S'il 
doit  prier  pour  tous,  il  priera  particulièrement  pour  les  siens; 
il  sera  sur  la  terre  Fange  tutélaire  de  la  famille,  son  soutien 
et  son  protecteur  devant  Dieu. 

Heureux  surtout  le  prêtre  qui  célèbre  aux  pieds  des  saints 
autels  le  60*  anniversaire  de  son  ordination  sacerdotale  1  De 
son  cœur  et  de  ses  lèvres  un  hymne  de  reconnaissance  monte 
vers  le  ciel  et,  impuissant  à  remercier,  comme  il  faut^  le  Dieu 
infiniment  bon  qui  a  protégé  son  chemin  et  prolongé  ses 
jours,  il  nous  demande  à  tous  d'acquitter  avec  lui  la  dette 
sacrée  de  la  reconnaissance.  Oui,  nous  remercions  Dieu  avec 
vous,  cher  Monsieur  le  Curé,  et  nous  lui  adressons  en  même 
temps  une  prière,  c'est  qu'il  conserve  longtemps  encore  votre 
verte  vieillesse  et  qu'il  daigne  l'éclairer  jusqu'à  la  un,  comme 
le  soir  d'un  beau  jour,  d'une  douce  et  sereine  lumière,  présage 
de  la  gloire  et  des  splendeurs  éternelles  1 

Après  l'allocution,  M.  FArchidiacre  se  leva,  et  annonça  que 
Monseigneur  avait  reçu,  la  veille,  une  dépêche  de  Rome,  accor* 
dant  au  vénéré  jubilaire  la  bénédiction  apostolique.  Une  lettre 
épiscopale  accompagnait  ce  télégramme.  «  En  m'associant  du 
fond  du  cœur  à  cette  fête,  disait  Sa  Grandeur,  je  vous  souhaite, 
cher  Monsieur  Lézé,  de  nous  donner  la  joie  de  vous  voir  long- 
temps encore  parmi  nous.  Permettez-moi  aussi  de  recommander 
à  vos  prières  mon  diocèse,  mes  œuvres  et  ma  personne.  Il  me 
semble  qu*en  votre  messe  de  demain,  Notre-Seigneur  vous 
exaucera  particulièrement,  i 

Pendant  la  messe,  les  enfants  des  écoles  exécutèrent,  avec 
beaucoup  de  sûreté  et  de  charme,  les  chants  liturgiques.  Nous 
avons  remarqué  particulièrement  à  roffertoire,  le  Quid  retribuam 
du  P.  LambiUotte  dont  les  solo  étaient  donnés,  au  grand  orgue 
par  une  voix  pleine  de  fraîcheur.  Le  Te  Denm  et  la  béné- 
diction du  Saint-Sacrement  terminèrent  la  cérémonie.  Nous  ne 
doutons  pas  qu'en  cette  fête,  l'hymne  d'actions  de  grâces  n'ait 
retenti  au  ciel  comme  sur  la  terre.  Un  homme  de  foi,  vive  et 
profonde,  avait  trouvé,  la  veille,  le  mot  juste  :  c  M.  le  curé,  di- 
sait-il à  M.  Lézé,  en  lui  offrant  ses  vœux,  il  y  aura  demain  pour 
vous  grande  fête  à  Saint-Marceau,  l'assistance  sera  nombreuse^ 
mais  plus  grand  encore  sera,  là-haut,  le  nombre  de  ceux  qui 
remercieront  Dieu  de  ce  que  vous  leur  avez  ouvert  la  porte 
du  paradis.  » 

J.  M. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

—  La  quête  de  la  solennité  de  l'Epiphanie  ne  sera  pas  faite 
pour  ViiboUHon  de  Vesdavage,  mais  pour  le  denier  de  Saint-Pierre. 

Nous  ne  pouvons  mieux  recommander  cette  quête  qu'en 
reproduisant  un  passage  d'un  rapport  récemment  fait  dans 
un  congrès  catholique  : 
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c  La  quesUoii  dû  Denier  de  Saint-Pier^,  a  dit  Mgr  Sebmitz, 
est  devenue  une  calamité  catholique  ;  elle  est  présentement 
extraordinairement  brûlante.  C'est  un  fait  incontestable  que  le 
Denier  de  Saint-Pierre  baisse  beaucoup.  Le  Saint-Père  a  besoin, 
pour  les  dépenses  nécessaires  à  Tadministration  de  FEglise, 
d'une  somme  totale  de  sept  millions.  Trois  millions  sont  as- 
surés. Quatre  millions  doivent  être  réunis  par  le  Denier  de 
Saint-Pierre.  Jusqu'il  y  a  deux  ans,  rapport  du  Denier  de  Saint- 
Pierre  dépassait  quatre  millions,  et  le  Saint-Père  était  à 
môme  de  faire  des  dons  pour  des  uns  diverses.  Depuis  deux 
ans,  le  Denier  de  Saint-Pierre  arrive  à  peine  à  deux  millions 
et  demi.  Si  donc  cette  situation  se  prolonge,  le  Saint-Père,  avec 
la  direction  de  l'Eglise  qui  lui  incombe,  se  trouvera  dans  la 
situation  la  plus  difAcile  et  la  plus  précaire.  Ceci  est  de  la 
plus  haute  importance  pour  TEglise  et  peut  devenir  extrê- 
mement dangereux.  Les  raisons  qui  ont  fait  baisser  le  Denier 
de  Saint^Pierre  proviennent  des  événements  politiques  des 
dernières  années.  Les  dons  abondants  ont  tari  en  Amérique  et 
en  Espagne  depuis  la  dernière  guerre,  Les  offrandes  ojit  di- 
minué en  France  durant  les  cinq  ou  dix  dernières  années. 
Aucun  pays  ne  donne  aussi  peu  pour  le  Denier  de  Saint-Pierre 
que  la  catholique  Autriche.  Comme  vous  voyez,  les  revenus  du 
Denier  de  Saint-Pierre  ne  sont  plus  fournis  que  par  un  nombre 
de  pays  fort  restreint. 

«  Cette  année,  le  Saint-Père  a  adressé  ses  prières  et  ses  ins- 
tances, en  des  termes  singulièrement  pressants,  aux  évéques 
français  qui  ont  ftiit  leur  pèlerinage  ad  Hmina  pour  obtenir 
une  augmentation  du  Denier  de  Saint-Pierre,  b 

Après  avoir  lu  ces  lignes,  chacun  de  nos  lecteurs,  nous  Tes- 
pérons,  se  sentira  pressé  d'apporter  son  tribut  pour  remédier, 
autant  qu'il  est  en  lui,  à  la  douloureuse  situation,  qui  en  res- 
sort pour  le  Saint-Siège  et  le  Souverain  Pontife. 

—  Une  VsNTK  PB  Charité  en  faveur  des  Bcol^  Hbrês  tOrléam 
aura  lieu  les  H,  12  et  14  janvier,  de  1  h.  à  6  h.  du  soir. 
Le  jeudi  12,  les  bazars  seront  ouverts  de?  h.  À  9  b.  du  soir. 

I4«  saore  dm  Mgr  Am«tto.  —  Mgr  Tarchevéque  de  Cham* 
béry,  qui,  selon  ses  propres  expressions,  «  se  fkisait  une  si 
«  grande  fête  d'assister  au  sacre  de  Mgr  Amette  et  de  présenter 
c  le  nouvel  élu  au  cardinal  consécrateur  i,  va  se  trouver  mal- 
heureusement empêché  de  réaliser  sa  promesse.  Sa  Grandeur 
est  atteinte  de  rhumatismes  qui,  sans  inspirer  d'inquiétudes, 
Tobligent  à  garder  depuis  plusieurs  semaines  un  repos  absolu 
et  à  aller  passer  le  reste  de  l'hiver  dans  le  Midi.  Le  clergé  et 
les  fidèles  du  diocèse  d'Evreux  partageront  les  vifs  regrets  de 
révéque  de  Bayeux  et  prieront  pour  le  prompt  rétablissement 
de  leur  ancien  et  toujours  aimé  pontife. 

Le  cardinal  Sourrieu  sera  le  consécrateur. 

Mgr  l'évéque  d'Evreux  et  Mgr  l'archevêque  d'Avignon, 
rempliront  les  fonctions  de  prélats  assistants  de  Mgr  Amette. 
Mgr    ToucHET,   évoque    d'Orléans,  originaire  du  diocèse  de 
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Bayeux,  a  bien  voulu  promettre  de  prononcer  une  allocution. 

(Semaine  d^Evreuœ,) 

Paroisse  de  Ghilleurs.  —  Mission.  —  M.  le  ou  ré  recom- 
mande aux  prières  de  ses  eonft^res,  des  communautés  reli- 
gieuses et  des  âmes  pieuses,  la  Mission  que  vont  donner  dans 
m  paroisse,  du  8  au  S9  janvier,  deux  RR.  PP.  Capucins  du 
couvent  de  Blois. 

Sougy.  —  Vol  au  presbytère,  —  Le  48  décembre,  pendant  la 
grand'messe,  des  voleurs  se  sont  introduits  au  presbytère,  ont 
pénétré  dans  le  cabinet  et  la  chambre  à  coucher  de  M.  le  curé, 
ont  fouillé  deux  tiroirs,  d'où  ils  ont  enlevé  une  centaine  de 
francs  et  trois  titres  au  porteur.  Ils  ont  emporté  un  trousseau 
de  petites  clefs  et  trois  autres  clefs  des  troncs  de  l'église,  ce 
qui  fait  croire  que  les  voleurs  sont  du  pays  et  se  proposent  de 
continuer.  Ils  n'ont  rien  absolument  dérangé  dans  les  deux 
chambres  et  ont  soigneusement  refermé  leç  tiroirs. 

Nantes.  —  le  huste  de  Mgr  Laroche,  —  Mgr  Roijard  a  eu  la 
délicate  pensée  de  f^ire  revivre  par  la  sculpture  les  traits  de 
son  vénéré  prédécesseur  sur  le  siège  épiscopal  de  Nantes. 
L'exécution  de  ce  buste  g.  été  confiée  à  un  artiste  distingué, 
M.  Caravaniez,  dont  la  Semaine  religieuse  de  Nantes  apprécie 
ainsi  l'œuvre  : 

€  Véta  de  son  camaîl,  la  croix  pastorale  sur  la  poitrine  ;  au- 
dessus  du  buste,  son  écusson  avec  sa  devise  :  Per  lueem  ad 
foeemy  Mgr  Laroche  revit  aveô  sa  bonne  figure,  pleine  d'intel- 
ligence et  de  douceur.  La  ressemblance  est  parfaite.  Le  buste 
est  grand  et  mesure  environ  00  centimètres.  Le  marbre  don- 
nera aux  traits  du  regretté  prélat  la  finesse,  la  transparence 
que  tout  l'art  du  statuaire  peut  y  mettre.  Ce  sera  une  grande 
eonsolation  pour  les  amis  et  les  admirateurs  de  l'évéque  frappé 
par  la  mort  au  début  d'un  épiscopat  qui  s'éclairait  de  lueurs 
si  pleines  d'espérances,  de  voir  revivre  la  physionomie  de 
Mgr  Laroche,  où  se  lisait  son  ftme  faite  de  lumière  et  de 
bonté.  » 

Aux  prières  : 

t  Mme  veuve  Léon  Cartajjx,  née  Thouvenin,  décédée  à  De- 
mangevelle  (Haute-Saône),  dans  sa  69e  année, 

t  M.  Prédério  Houabd,  déoédé  subitement  à  Châtillon-sur- 
Loire,  dans  sa  8^  année.  Il  était  le  père  de  M.  l'abbé  Houard, 
Tieaire  do  Saint-Vinoent  d'Orléans* 

HtgTt  —  -Aw,  —  De  FroftÊniis, 


LA  PÊTE  DBS  R0I8  A  L'ÉGLISE  ET  EN  FAMILLE 

Un  ancien  ordinaire  de  l'église  de  Sainte-Madeleine,  de  Be- 
sançon, nous  fait  oonnaitre  comment  on  célébrait  autrefois 
en  Franche-Comté  la  solennité  de  l'Epiphanie. 

Quelques  jours  avant  la  fête,  les  chanoines  élisaient  un 
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d'entre  eux,  auquel  on  donnait  le  nom  de  roi.  On  lui  dressait 
une  espèce  de  trône  à  la  première  place  du  chœur,  et  on  lui 
donnait  pour  sceptre  une  palme.  Il  officiait  pendant  la  solen- 
nité de  TEpiphanie,  à  partir  des  premières  vêpres.  A  la  messe, 
trois  chanoines  en  dalmatique,  blanche  pour  le  premier,  rouge 
pour  le  second  et  noire  pour  le  dernier,  ayant  tous  une  cou- 
ronne sur  la  tête  et  une  palme  à  la  main,  sortaient  de  la 
sacristie  et  descendaient,  en  chantant  révangile  du  jour,  dans 
l'église  inférieure:  ils  étaient  précédés  par  une  espèce  de 
lustre,  garni  de  plusieurs  cierges,  qui  figurait  l'Etoile  mira- 
culeuse, et  chacun  d'eux  était  suivi  d'un  page  porteur  de  ses 
présents.  Après  avoir  parcouru  cette  église,  ils  remontaient 
au  chœur,  et  quand  ils  en  étaient  à  ce  passage  de  l'Evangile 
où  il  est  dit  que  les  Mages  entrèrent  dans  l'étable  et  adorèrent 
le  Sauveur,  ils  venaient  à  l'autel,  se  prosternaient  devant  le 
célébrant,  lui  offraient  leurs  dons,  et  s'en  retournaient  par  le 
côté  opposé  de  l'autel,  conformément  à  ces  paroles  de  saint  Mat- 
thieu :  Per  aUam  viam  regrem  $unt  in  regUmem  suan,  ils  s'en 
retournèrent  dans  leur  pays  par  un  autre  chemin.  La  veille  et 
le  jour  de  la  fête,  après  Toffiee,  le  chanoine-roi  donnait  chez 
lui  à  tous  les  membres  du  Chapitre  une  msignifique  collation, 
pendant  laquelle  il  était  considéré  et  traité  comme  le  roi  de  la 
compagnie. 

Les  séculiers  ne  voulurent  pas,  à  l'égard  de  l'élection  d'un 
roi,  céder  en  dévotion  aux  ecclésiastiques,  et  ils  résolurent  de 
faire  un  roi  dans  chaque  famille.  Or,  comme  celles-ci  ne  se 
trouvaient  réunies  que  dans  les  repas,  on  prit  ce  temps  pour 
créer  un  roi.  On  voulut  que  le  sort  décidât  de  cette  dignité. 
Les  gâteaux  entraient  dans  le  régal  de  nos  ancêtres,  on  en  fit 
pour  l'Epiphanie.  Ce  gâteau  se  partageait  entre  tous  les  con- 
vives ;  on  y  plaça  une  fève,  qui  créait  roi  celui  à  qui  le  sort  la 
faisait  échoir.  On  donnait  une  cour  à  ce  roi  imaginaire,  et 
toute  la  famille  se  soumettait  à  ses  ordres.  Sa  souveraineté, 
moins  qu'éphémère,  ne  s'exerçant  qu'à  table,  la  seule  marque 
de  distinction  qu'on  lui  donna  fut  de  se  soumettre  à  crier  :  le 
Roi  boUf  quand  celui-ci  vidait  son  verre,  et  ceux  qui  man- 
quaient à  cette  déférence  étaient  punis  d'une  singulière  façon  : 
on  leur  noircissait  avec  un  bouchon  le  visage  et  les  mains,  en 
mémoire  du  roi  maure,  et  la  piteuse  mine  du  condamné  aug- 
mentait encore  la  gaieté  du  repas. 

On  sait  de  quelle  manière  se  célèbre  de  nos  jours  le  festin 
des  Rois.  Le  gâteau  traditionnel,  renfermant  une  fève  (1) 
adroitement  dissimulée  dans  son  épaisseur,  en  est  un  acces- 
soire obligé.  Ce  gâteau,  partagé  en  autant  de  parts  qu'il  y  a 
de  convives,  est  placé  dans  un  napperon,  et  le  plus  jeune  de  la 
famille  en  distrioue  à  chacun  sa  part,  en  ayant  soin  de  dé- 
tourner la  tête  en  la  choisissant  (^,  pour  qu'on  ne  puisse  pas 
soupçonner  de  la  supercherie  dans  la  distribution.  Un  silence 
solennel  succède  à  cette  première  cérémonie  ;  chacun  s'occupe 

(1)  Depuis,  on  a  substitué  &  la  fève  des  poupons  ou  des  sabots  en 
porcelaine  :  le  vieil  us  mieux  vaut. 
(2}^Dans  TOrléanais,  l'enfant  se  tapit  sous  la  table. 
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de  rechercher  la  fève,  mais  un  cri  part  subitement  :  elle  est 
trouvée,  le  roi  est  élu.  Ce  sont  alors  des  acclamations  bruyantes 
et  unanimes  pour  saluer  le  nouveau  souverain.  Son  premier 
acte  de  puissance  est  de  faire  choix  d'une  reine  pour  venir 
partager  son  trône  et  les  honneurs  qui  y  sont  attachés.  Si  la 
fève  échoit  à  une  jeune  fille,  c'est  à  elle  de  désigner  celui  qui 
doit  porter  cette  couronne  d'une  heure. 

La  coutume  de  fêter  le  jour  des  rois,  éminemment  populaire, 
surtout  en  France,  emprunte  à  chaque  localité  un  caractère 
particulier.  Dans  TOrlôanais,  par  exemple,  on  prélève  tou- 
jours sur  le  gâteau  la  part  à  Dieu^  destinée  au  premier  pauvre 
qui  se  présente  et  qui  recueille  en  môme  temps  une  assez  large 
aumône. 

A  Pertuis,  la  veille  du  6  janvier,  on  promène  le  soir,  dans 
les  rues  de  la  ville,  ce  qu'on  appelle  la  bonne  étoile  ;  c'est  la 
reine  Jeanne  qui  institua  cette  fête.  L'étoile  n'est  ni  plus  ni 
moins  qu'une  charrette  dont  la  queue  est  chargée  de  matières 
combustibles,  et  sur  le  devant  de  laquelle  est  un  homme  qui 
est  censé  diriger  l'attelfiige.  Cette  charrette,  attelée  de  dix  à 
douze  bêtes,  parcourt  la  ville  au  grand  galop  et  aux  acclama- 
tions de  tout  le  peuple.  Des  seaux  d'eau  sont  jetés  à  chaque 
instant  sur  le  foyer,  pour  que  la  flamme  n'atteigne  pas  l'homme 
chargé  de  conduire.  Si  le  feu  flambe  bien,  c'est  un  signe  cer- 
tain de  bonne  récolte  ;  aussi  prend-on  toutes  les  précautions 
nécessaires  pour  qu'il  brûle  vigoureusement  ;  si,  au  contraire, 
la  flamme  s'éteint  ou  ne  s'élève  pas  en  spirale,  la  récolte  sera 
mauvaise,  et  chacun  rentre  chez  soi  mécontent.  Au  retour  de 
la  promenade,  la  charrette  est  déchargée  sur  la  place,  et  c'est 
à  qui  s'emparera  le  plus  tôt  d'un  tison  ardent  qui,  emporté  au 
foyer  domestique,  doit  y  amener  le  bonheur. 

Autrefois,  à  Trest  en  Provence,  les  jeunes  gens  se  réunis- 
saient la  veille  des  Rois,  à  la  nuit  tombante,  et  allaient  au- 
devant  des  trois  mages,  en  portant  des  corbeilles  de  fruits  secs; 
arriYôs  hors  la  ville,  près  d'une  chapelle  sous  le  vocable  de 
saint  Roch,  leur  marche  était  arrêtée  par  la  présence  de  trois 
individus  costumés  en  mages,  qui  avaient  avec  eux  une  sorte 
d'orateur  interprète  qui,  après  avoir  débité  un  compliment  à 
l'adresse  des  gens  de  la  ville,  recevait  d'eux  des  présents  et 
une  bourse  pleine  de  jetons,  qu'il  emportait  en  prenant  la 
fuite  ;  c'est  alors  qu'on  s'empressait  de  le  poursuivre,  en  exé- 
cutant une  farandole,  danse  très  usitée  dans  le  pays. 

En  Normandie,  en  Provence  et  dans  une  foule  de  contrées 
du  Midi,  les  enfants,  durant  la  nuit  de  l'Epiphanie,  parcourent 
les  campagnes  en  agitant  des  brandons  enflammés,  pour  imi- 
ter rétoile  brillante  qui  conduisit  les  rois  mages  vers  la  crèche 
de  Jésus. 

A  la  cour  de  nos  anciens  rois  de  France,  on  célébra  toujours 
avec  pompe  la  fête  des  Rois,  et  à  la  messe  solennelle  du  jour, 
le  roi  allait  à  l'office  et  offrait,  avec  Vécu,  trois  boules  de  cire, 
tune  couverte  de  feuilles  d'or,  Vautre  de  feuilles  d'argent,  et  la  troi- 
sième d'encens.  Des  amusements  sans  nombre  terminaient  cette 
fête,  où  brillaient,  superbement  vêtus,  le  roi  et  la  reine  de  la 
fève.  L'usage  de  fêter  le  roi  de  la  fève  à  la  cour  se  perpétua 
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sous  tous  les  règnes  ;  interrompu  durant  la  première  révolu- 
tion, le  retour  des  Bourbons  le  vit  renaître  ;  il  disparut  avec 
eux  eu  1830. 

Ce  n*est  pas  en  vain  que  nos  pères  attachaient  tant  de  prix  à 
la  pratique  des  vieilles  coutumes,  transmises  d^âge  en  âge,  qui 
liaient  en  Quelque  sorte  les  générations  aux  générations,  res^ 
serraient  plus  étroitement  encore  les  liens  de  lamilie  et  garan- 
tissaient»  contre  Finconstance  trop  naturelle  à  Thomme, Texis- 
tence  et  l'avenir  de  la  société. 

(Semaine  de  Biawait.)  àiuntoh. 


CHRONIQUE  DU  MONDE  GATHOLIOUB 

—  Dans  rordre  de  la  Légion  d'honneur,  ont  été  nommés  - 
Officier  :  M.  Tabbé  Fortier,  aumônier  des  priions  militaires 

de  Paris. 
Chevaliên  :  Mgr  Dizien,  évoque  d'Amiens  ;  M.  Tabbé  Olivieri, 

euré  de  Saint-Roch,  à  XjAcoio  ;  le  R.  H.  Boblet,  de  la  Compa* 

gnie  de  Jésus,  missionnaire  à  Madagascar. 

Avignon.  ^  Dans  une  note  adressée  à  la  Semaine  reli^ieute, 
Mgr  l'archevêque  d'Avignon  rappelle  aux  curés  que  les  vases 
sacrés  ne  peuvent  être  ni  vendus,  ni  échangés,  ni  donnés,  sans 
une  délibération  du  conseil  de  fabrique,  et  que,  s'il  existe  dans 
leur  église  un  objet  précieux  au  point  de  vue  de  Tart^  ou  soup- 
lement curieux  par  son  cachet  d'antiquité^  ils  doivent,  avant 
de  s*en  défaire,  consulter  l'autorité  diocésaine  plutôt  que  des 
commerçants  intéressés  à  ces  opérations.  Trop  souvent,  des 
ventes  ou  des  échanges  de  ce  genre  ont  eu  pour  conséquence 
de  faire  passer  dans  les  boutiques  des  marchands  de  bric^à* 
brac  une  partie  des  richesses  artistiques  de  nos  églises. 

Danâ  TAlsiftka.  -*  Nous  donnons  ce  début  d'une  correspon- 
dance de  FAlaska  adressée  au  Ten^  par  son  envoyé  spécial. 
Il  en  dit  plus  que  de  longs  articles  : 

€  Vnalaska^  septembre  1808. 

«  Dimanche,  4  septembre.  —  N'est-ce  pas  une  croix  qui  tend 
ses  bras  à  Thorizon?  On  dirait  aussi  une  école  par  derrière,  et 
cette  tache  vert  sombre  sur  le  vert  plus  pâle  des  prairies,  ce 
doit  être  un  jardin  potager.  Tenez,  voilà  deux  cornettes 
blanches  qui  y  arrivent.  Parions  que  c*est  la  France  et  que  la 
mission  (Holy  croos  mission)  se  soutient  avec  l'argent  de 
France  ! 

o  —  Ce  n'est  pas  probable  !  je  tiens  le  pari,  s'écrie  un  Pomé- 
ranien,  à  côté  de  moi.  L'entourage  nous  regarde  tous  les  deux, 
hésite,  ne  sait  que  croire.  On  aborde,  nous  descendons,  nous 
voilà  à  la  porte  d*une  grande  isba.  Je  frappe,  nous  entroûs... 
et  nous  tombons  en  pleine  jésuitière.  Songez-y,  sept  Pères 
venus  de  toutes  les  missions  d*Alaska  pour  recevoir  leur  nou- 
veau supérieur  1  Et  ils  sont  Français,  et  ils  vivent  avec  leurs 
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MUTâges  de  Targent  de  nos  bébéa  de  France^  Sainte-Enfance  et 
Propagation  de  la  Foi  1 

c  Quant  aux  cornettes,  ce  tont  de  petites  Sœurs  canadiennes, 
ainsi  qu'à  Dawson.  Deux  France  pour  une,  Taînée  et  la  cadette, 
celle  d'Europe  et  celle  d'Amérique,  en  voilà  trop  pour  mon  Pomé- 
jranien,  qui  8*en  va  grommelant  :  «  Mais  à  quoi  diable  ces  mis- 
sioQB  peuvent-elles  leur  servir  en  France  ?  » 

c  A  quoi?  parbleui  à  relever  la  tète  à  4000  lieues  et  plus  du 
pays,  pour  délicieusement  écouter  la  voix  qui  redit  au  fond 
de  chaque  âme  française  :  «  Non,  tout  n'est  pas  perdu  au  pays 
de  Jeanne  d'Arc  !  > 

Ije  ourô  d'Aïn  et  son  portrait.  -»  La  première  fois  qu'il 
vit  une  de  ces  eêauisses  grossières  faites,  à  son  insu,  pour  les 
vendre  aux  pèlerins,  il  s'approcha  de  la  marchande  et  lui  dit 
d'un  Ion  dé  Drusquerie  contraire  à  ses  habitudes  :  «  Pourquoi 
vendez-vous  çà?  »  Cette  femme,  sachant  qu'on  ne  s'adressait 
jamais  en  vain  à  sa  bonté  compatissante,  répondit  aussitôt  : 
€  Oh  !  si  vous  vouiez  nous  ruiner,  M.  le  Curé,  vous  n'avez  qu'à 
nous  défendre  de  vendre  votre  portrait.  Tout  le  monde  veut 
ravoir,  et  nous  gagnons  si  peu  sur  lee  autres  objets,  que  si 
A0U8  n'avons  plus  cela  pour  nous  procurer  quelque  bénéfice,  la 
misère  sera  bientôt  chez  nous.  »  M.  Vianney  partit  en  disant  : 
<  Après  tout,  puisque  l'on  peint  le  diable,  pourquoi  ne  me 
peindrait-on  pas  aussi?  >  Le  lendemain,  il  repassa  devant 
l'étalage  et  s'enquit  en  montrant  son  portrait  :  <  Combien 
vendez'Vous  ça?— '  Deux  sous,  trois  sous,  cinq  sous,  M.  le 
Cnré,  c'est  selon  la  grandeur.  —  Oh  I  pauvre  curé  d'Ars,  ré- 
pllqua^t^iU  on  te  pend,  on  te  vend  pour  deux  sous  ;  deux  sous  ! 
voilà  ce  que  tu  vaux  1  >  Et  il  s'achemina  vers  l'église. 
-— ■    ■  ^^ — ' 

Œuvre  des  Eglises  pauvres,  —  La  réunion  générale  et  annuelle 
aura  lieuL  le  jeudi  10  janvier,  dans  la  chapelle  iu  Cercle 
catholique:  à  8  h.,  sous  la  présidence  de  Mgr  I'Evêquk.  Après 
la  sainte  messe,  célébrée  par  Sa  Grandeur,  rapport  annuel 
présenté  par  M.  le  DrRECTEUR,  allocution  de  Monseigndue  et 
salut.  —  Indulgence  plénière  pour  les  associés. 

Après  la  réunion,  on  recevra,  à  la  sacristie,  le  prix  des  billets. 
■^»^—       — 

—  Les  exercices  de  l'Adoration  perpétuelle  auront  lieu  : 
Dimanche  8  janvier,  à  Sully-la-Chapelle  et  à  Combreux. 
Dimanche  16  janvier,  à  Olivet,  ousson  etSt-Hilaire-St-Mesmin. 

Association  dâs  Mèreê  ekrétietmes.  -^  La  réunion  qui  devait 
avoir  lieu  le  6  est  remise  au  samedi  7  janvier,  à  8  h. 

Œuvre  de  Sainte-Marihê.  —  Dimanche  8  janvier,  à  1  h.  1|2, 
réunion  des  Enfants  de  Marie  dans  la  chapelle  de  la  Présenta- 
tion,  rue  Sainte-Anne. 

Mardi  10.  à  Saint-Pierre-du-Martroi,  à  6  h.,  messe  et  instruc- 
tion pour  toutes  les  associées. 

Mercredi  7,  à  1  h.  Ii2,  conseil  des  dames  patronnesses  de 
l'œuvre. 
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Œuvre  de  la  Grande-Providence,  —  La  réunion  mensuelle  des 
Dames  de  la  Providence  aura  lieu  dans  la  chapelle  du  cercle 
catholique,  le  mercredi  11  janvier.  A  8  h.,  messe,  instruction 
par  M.  Tahbé  d'Allainbs  et  salut. 

Œuvre  de  la  Jeunesse  auvrière.  —  Vendredi  13  janvier,  à  8  h. 
du  soir,  grande  pastorale  de  Noël,  représentation  du  mystère  de 
la  Nativité,  en  cinq  actes,  extrait  exclusivement  de  vieux Noëls, 
avec  accompagnement  d'orchestre. 

La  quête  pour  Tœuvre  sera  faite  par  MMmes  Max.  d'AUaineSy 
rue  des  Pastoureaux,  3,  et  H.  Desforges,  rue  de  Limare,  3. 

Les  cartes  d'entrée  se  prennent  à  Tavance  au  siège  de 
l'œuvre,  rue  du  Colombier,  29,  au  prix  de  2  fr.,  1  fr.  et  50  cent. 
On  trouve  également,  pour  1  fr.  50,  le  libretto  imprimé  (paroles 
et  musique)  très  utile  pour  suivre  avec  intérêt  tous  les  détails 
du  mystère. 
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Après  La  parole  de  VEvangile  au  Collège,  après  les  Jeunes 
âmes  et  le  Bon  esprit  au  CoUège,  c'est  la  physionomie  même  d'un 
collège  dans  ses  manifestations  solennelles  que  l'auteur  pré- 
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M.  Gaudereau,  Maurice,  marécbal  des  logis  fourrier,  et  Mlle  Jacquot,  Lucie. 

NAISSAMOBS 

Uger,  Yvonne-Berthe,  rue  du  Dévidet. 

Daudier,  Léon- André,  rue  du  Parc. 

Bardin,  Simonne-Marie-Gamllle,  £eiubourg  Bannier. 

Deschamps,  Maurice-François-Henri,  rue  Porte-Madeleine. 

Schneyder,  Robert-Paul-Marie,  rue  Parisis. 

Bourlon,  René-Louis,  rue  du  Cheval-Rouge. 

J>i0kB 

Mme  Pilleboue,  née  Simon,  Marthe,  37  ans,  rue  du  Pot-de-Fer. 

Mme  lograin,  Berthe,  en  religion  sœur  Joachim,  21  ans,  faubourg  Bannier. 

Mme  Méiivier,  née  Couturier,  Esther,  58  ans.  rue  dee  Carmes . 

M.  Tourmente,  Charles,  propriétaire,  77  ans,  rue  de  Bel-Air. 

Madame  Gamier,  né  Pavée.  Césarine,  50  ans,  Vieux-Marché. 

Mme  veuve  Gamier,  née  Pillet,  86  ans,  rue  de  la  Hallebarde. 

Mlle  Aledenise,  Rose,  75  ans,  rue  Porte-Madeleine. 


Le  Directeur  :  Tb.  Coohabd,  chanoine. 
Orléans.  —  Imprimerie  Paul  Pioklkt 
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ANNALES  RELIGIEUSES 


DU 


DIOCÈSE    D'ORLÉANS 


CALENDRIER  DE  LA  SEMAINE 


15  n*  Dimanche   aprèe  TEpiphanle. 

Lb  Saint  Nom  dk  Jésus. 

16  Xmndl.  S.  Marcel,  papemart. 

17  Mardi.  S.  Antoine,  abbé. 

11  Màrarodi.  U  Chaire  de  S.  Pierre  & 
Home, 


19  Jeudi.  S.  Laumer,  abbé. 

20  Vendredi.  S.  Fabien  et  S.  Sébastien, 

martyre. 

21  Samediv  Ste  Agnès,  vierge  mart. 
21  m*  Dimanohe  après  l'Epiphanie. 


En  piété,  qui  n'avanoe  pas  reonle  1 


—  €  Cesser  d'avancer  dans 
la  vertu,  c'est  reculer.  » 

Telle  est  la  maxime  de  tous 
les  maîtres  ou  docteurs  de  la 
vie  spirituelle  :  Qui  n'avance 
pas  recule.  Là  où  il  n'y  a  pas 
progrès,  il  y  a  déchet  ;  cesser 
de  vouloir  être  meilleur,  c'est 
cesser  d'être  bon,  et  ne  pas 
monter  dans  la  vertu,  c'est 
descendre.  Par  conséquent, 
point  de  salut  pour  nous  qu'à 
la  condition  d'efforts  inces- 
sants pour  avancer. 

11  n'y  a  pas  à  dire  :  Je  veux 
demeurer  tel  que  Je  suis,  ni 


meilleur  ni  pire.  C'est  là  chose 
impossible;  Thomme  ne  de- 
meure Jamais  dans  le. même 
état  :  ou  il  fait  effort  pour  de- 
venir meilleur,  et  chaque  ef- 
fort est  un  acte  de  vertu  qui 
le  perfectionne  ;  ou  il  languit 
sans  rien  fkire  pour  avancer, 
et  cette  langueur  seule  est 
une  défaillance.  Cest  un  abus 
coupable  de  la  grâxîe.  c  La 
terre,  dit  saint  Paul,  qui  re- 
çoit la  rosée  du  ciel,  sans  pro- 
duire aucun  ft»uit,  est  réprou- 
vée, et  près  d'être  maudite.  » 


SOMMAIRE  —  Anmimces,  —  MédUoHon  sur  Jéiti$  enfant.  — 
Ckrmiiifue  romaine.  —  Du  bulletin  paroisiat,  —  Chronique  diocé- 
$éme.  —  La  bénédietiou  de  la  maison.  —  Pensées  d'tm  curé  de 
campagne.  —  Chronique  du  monde  catholique. 
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Ofiéans  et  le  département 5  f.  |  Dépc^ements  non  limitrophes^    ?  <• 
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ANNALES  RELIGIEUSES 
Modiiioation  des  prix  de  rabonnement  annuel  ' 

Avec  rautorisation  de  Mgr  FEvêque,  les  prix  de  Tabonuement 
à  notre  Semaine  religieuse  sont  ainsi  modifiés  : 

Orléans  et  le  département  « 5  fr. 

Départements  limitrophes 6 

Départements  non  limitrophes 7 

Etranger  (union  postale) 0 

—  Par  décision  de  S.  G.  Mgr  I'Evêque  d'Orléans  : 

M.  Tabbé  Vidal,  curé  d'Epieds,  est  nommé  curé  de  Mom" 
cresion  ; 

M.  Tabbé  Bczançon,  yicaire  de  Saint-Paterne,  est  nommé  curé 
d'Epieds. 

M.  Tabbé  Rena&o,  vicaire  de  Gien»  et  M.  l'abbé  Cuom,  profes- 
seur à  TEoole  Saint-Grégoire  de  Pithiviers,  permutent. 

—  Le  sacrement  de  Confirmation  sera  donné,  cette  année^ 
par  S.  G.  Mgr  TEvâquE  d'Orléans  aux  enfants  de  toutes  les  pa- 
roisses de  Tarrondissement  d'Orléans. 

La  liste  sera  publiée  dans  le  prochain  numéro  des  Annales, 

—  Les  exercices  de  TAdoration  perpétuelle  auront  lieu  : 
Dimanche  15  janvier,  à  Olivet,  Ousson  et  St-Uilaire-St-Mesmin. 
Vendredi  20  janvier,  à  Saint-Florent  et  Isdes. 

Dimanche  2SS  Janvier,  à  Saint-Père. 

Dimanche  22  et  lundi  23  janvier,  à  N.-D.-des-Aydes  (Chapelle- 
Neuve).  

Paroisse  de  Saint-Paterne  —  AssoctatUm  des  Saints-Anges. 
Dimanche  15  janvier,  fête  principale,  sous  la  présidence  de 
M.  le  chanoineLEMOiNB,  supérieur  du  Petit-Séminaire  de  Sainte- 
Croix.  A  3  h.,  none,  vêpres,  cantique  en  l'honneur  des  Saints- 
Anges,  sermon  par  M.  rabbé  Thoret,  vicaire  de  la  Cathédrale, 
complies,  salut  et  procession  du  Saint-Sacrement. 

La  quête  au  profit  de  l'œuvre  aura  lieu  à  toutes  les  messes 
et  à  tous  les  offices. 

Paroisse  de  Saint-Donatien.  —  Jeudi  19  janvier^  à  6  h.  i\i, 
>messe  en  l'honneur  de  N.-D.  de  la  Salette,  chant  de  eantiques, 
instruction  et  salut. 

Paroisse  deN.-D.-de-Recouvrance.  —  Dimanche  15jan- 
vier,  solennité  du  Recouvrement  de  Jésus  dans  le  temple  de  Jé- 
rusalem, fête  patronale  de  la  paroisse  :  à  6  h.  Ii2,  messe  de 
communion  générale  ;  à  7  h.  1]4,  messe  d'action  de  grâ(^s  ;  à 
8  h.,  troisième  messe  basse  ;  à  10  h.,  grand'messe;  à  3  h.  1|2, 
vêpres,  sermon  par  le  R.  P.  Dsiiis,  gardien  de  la  maison  des 
Franciscains  d'Orléans,  complies,  salut  solennel  et  procession 
du  Saint-Sacrement. 

M.  le  chanoine  Génin  chantera  la  grand'messe  et  présidera 
tous  les  offices  de  la  journée. 

Arehkonfririê  d$  JS.-D.'dU'Perpéiuel'Secaurs.  —  La  réunion 
mensuelle  aura  lieu,  dans  la  chapelle  de  la  rue  Sainte- Anne,  14, 
le  samedi  14  janvier.  A  8  h.,  messe,  instruction  et  salut. 
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MÉDITATION   SUR  JÉSUS  ENFANT 


Un  joar,  à  Nazareth,  sur  la  place  publique, 
Une  femme  au  regard,  au  maintien  angélique, 
Passait,  tenant  la  main  d'un  tout  petit  enfant  ; 
Doucement  ils  marchaient,  causaient  en  cheminant. 
Tout  autour  d'eux  la  foule  inquiète,  agitée, 
Croisait  dans  tous  les  sens  son  onde  tourmentée. 
Sans  qa*aacun  des  passants,  femmes,  enfants,  vieillards, 
Sur  le  groupe  charmant  abaissât  ses  regards. 
Un  homme,  cependant,  un  seul,  c'était  un  sage, 
Dont  la  barbe  blanchie  encadrait  le  visage, 
Aperçut,  par  hasard,  cet  enf)uit  dont  les  traits 
Bblouirent  ses  yeux.  Epris  de  tant  d'attraits, 
n  semble  qu'une  force  irrésistible,  étrange, 
L'attirait  vers  Tenfànt  que  conduisait  cet  ange; 
Pendant  longtemps,  dit-^n,  s'attachant  à  ses  pas, 
n  l'écoutait  parler  et  l'admirait  tout  bas. 

€  Je  veux  les  sauver  tous,  disait-il  à  sa  mère  ; 
Je  veux  qu'un  jour  mon  sang,  en  coulant  sur  la  terre, 
Rende  aux  hommes  la  paix,  la  vie  et  le  bonheur, 
le  veux  les  réchauffer,  ô  mère,  sur  mon  cœur. 

—  Mais  qu6  donnerez-vous  au  mendiant  qui  passe. 
Courbé  sous  le  fleurdeau  de  sa  lourde  besace  ? 

—  ¥n  magnifique  asile  où  pour  l'amour  de  Dieu 
Le  pauvre  aura  du  pain,  une  couche  et  du  feu. 

—  Mais  qui  le  soignera?  —  Descendu  de  son  trône, 
Ânx  pieds  du  mendiant,  déposant  sa  couronne, 
Hos  d'an  roi  de  ce  monde,  et  des  plus  glorieux. 
Saura,  pour  les  servir,  se  faire  humble  comme  eux. 
A  ce  pauvre  vieillard,  qui  n'a  plus  de  famille, 

ie  veux  rendre  une  mère,  une  sœur,  une  fille, 
Qui,  pour  sauver  son  âme  et  lui  fermer  les  yeux, 
Veillera  sur  sa  couche,  en  lui  parlant  des  cieux. 
(7est  ainsi  que  bientôt,  sous  notre  toit,  ma  mère. 
Nous  verrons  le  vieillard  que  l'on  nomme  mon  frère 
Rendre  à  Dieu  sa  belle  âme  ;  humble  et  saint  ouvrier^ 
Joseph»  «itre  nos  bras,  doit  mpurir  le  premier. 

—  Voyez,  voyes,  mon  fils,  cette  femme  amaigrie 
Sur  son  sein  épuisé  porter,  pile  et  flétrie, 

Une  tête  d'enfant  déjà  presque  orphelin. 

n  fkit  un  jour,  hélas  !  où,  sans  toit  et  sans  pain, 

Je  TOUS  portais  idnsi.  — >  Je  serai  de  l'enfiuice 

Le  soutien,  le  tuteur,  l'ami,  la  Provid^oe. 

J'adopte  les  petits,  les  enfants  malheureux  ; 

Me  souvenant  toujours  que  j'ai  pleuré  comme  eux. 

Eiy  quand  j'établirai  mon  étemel  empire. 

Pour  sauver  ces  enfants,  ma  mère,  Je  veux  dire 

Un  de  ees  mois  vainqueurs  qui  traversent  les  temps  r 

Laissez  venir  à  moi  tous  les  petits  enfants  l 
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Et  tous  viendront  à  moi  des  plus  humbles  chaumières  ; 

Au  fils  de  l'ouvrier  je  réserve  deux  mères. 

L'une  pauvre,  et  trouvant  des  forces  dans  l'amour, 

A  l'enrant  donnera  le  pain  de  chaque  jour  ; 

L'autre,  plus  pauvre  encore,  humble  et  vaillante  femme. 

Pour  le  conduire  au  ciel,  adoptera  son  âme. 

Elle  aura  ma  puissance,  et,  second  créateur. 

Elle  verra  bientôt,  sous  l'eflfort  d'un  grand  cœur, 

Briller  les  premiers  jets  de  sa  raison  naissante, 

Et  ma  grâce  abonder  en  son  âme  innocente. 

Depuis  que  j'ai  voulu,  comme  un  âls  d'ouvrier. 

Grandir  dans  la  maison  d'un  humble  charpentier, 

Sous  la  loi,  tout  amour,  du  nouvel  Evangue, 

L'humanité  plus  douce,  à  mes  leçons  docile, 

Aimera  l'enrant  pauvre,  et  l'on  ne  verra  plus 

Soufirir  sans  pain,  sans  mère,  un  tvève  de  Jésus. 

Les  peuples  convertis,  les  villes  d'un  autre  âge. 

Au  malheur  innocent  rendant  un  double  hommage, 

Prodigueront  pour  lui  l'or  de  la  charité, 

Et  ce  sera,  pour  tous,  fête  dans  la  cité, 

Quand  on  verra  s'ouvrir,  en  un  jour  d'espérance, 

JSn  hospice  aux  vieillards,  un  asile  à  Tenfance  ». 

Que  devinrent  la  mère  et  l'enfant  ?...  Un  jour 
L'enfant  mourut  en  croix,  et  la  mère...  d'amour. 
Et  le  saffe?...  On  ne  sait  :  sa  vie  est  un  mystère. 
Mais  si  de  Nazareth,  un  Jour,  foulant  la  terre. 
Vous  franchissez  le  seuu  d'une  antique  maison 
Que  divise,  en  deux  parts,  une  mince  cloison, 
Saluant  ces  vieux  murs,  que  chaque  jour  mutile, 
Le  guide  vous  dira  :  Cest  le  premier  asile 
Qui,  jadis,  établi  par  un  pieux  savant. 
Vit,  sur  ses  bancs  de  bois,  s'asseoir  Jésus  enfant. 

Abbé  GuioT, 
du  dtocèse  d'OrUtms. 


CHRONIQUE  ROBSAINE 


—  Le  Souverain  Pontife  a  vaillamment  supporté  les  longues 
réceptions  du  premier  de  Tân,  infligeant  un  nouveau  démenti 
à  ceux  qui  le  représentent  sans  cesse  à  toute  extrémité,  et 
confirmant  ce  que  Mgr  l'Evéque  d'Orléans  disait,  à  son  retour 
de  Rome,  de  la  santé  du  Souverain  Pontife  : 

c  La  vérité,  c'est  que  Léon  XllI  ne  s'est  jamais  mieux  porté. 
J'en  ai  été  si  fhtppé  que  je  n'ai  pu  m'empêcher  d'exprimer  de- 
vant lui  l'espérance  qu'il  deviendrait  centenaire.  —  Oh  î  m'a-t-il 
répondu  en  riant,  parmi  mes  trois  cent  soixante-trois  prédé- 
cesseurs, un  seul  a  vécu  jusqu'à  un  âge  aussi  avancé  (Gré* 
goire  IX). 

—  Unu8,  ne  desperes^  dis-je. 

^  VnuB,  ne  eonfidoi,  répliqua  Sa  Sainteté,  complétant  le  texte 
de  saint  Augustin. 
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«  Qaoi  qa'il  en  soit,  mon  impression  personnelle,  c'est  que 
Léon  XIII  peut  très  bien  vivre  longtemps  enoore.  » 

—  Le  Saint-Père,  recevant  en  audience  le  Jeune  et  déjà  célèbre 
abbé  Perosi,  Fa  félicité  de  son  dernier  succès  et  11  lui  a  de- 
mandé sa  collaboration  pour  une  œuvre  qui  sera  comme  un 
suprême  hommage  du  siècle  finissant  au  divin  Rédempteur. 
Léon  XIII  lui-môme  en  fournit  le  sujet  qu'il  a  presque  achevé. 
L'abbé  Perosi  devra  fournir  sur  le  même  sujet  et  d'après  les 
paroles  de  la  poésie  papale  une  hymne  qui  exprimera,  dans  le 
langage  pénétrant  de  la  musique  religieuse,  la  reconnaissance 
da  siècle  finissant  envers  la  bonté  divine  pour  les  bienfkits 
reçujs,  le  repentir  de  Fanostasie  sociale,  en  même  temps  que 
Fespérance  du  siècle  naissant. 

—  La  presse  religieuse  nous  apporte  de  Rome  deux  nouvelles 
que  tous  les  amis  de  la  paix  et  de  l'union  entre  catholiques 
accueilleront  avec  la  plus  grande  et  la  plus  Joyeuse  satis- 
faction. 

D'une  part  :  «  La  Question  soulevée  par  le  projet  de  Mme  Ma- 
rie du  Sacré-Cœur  viendra  devant  la  Congrégation  plénière  des 
Cardinaux,  des  Evêques  et  Réguliers.  »  Tels  sont  les  termes 
d'une  dépêche  reçue  et  publiée  par  la  Croix.  Voilà  donc  une 
question  qui  sera  résolue,  dans  un  délai  peu  éloigné,  mais 
après  un  examen  complet  et  approfondi,  par  l'autorité  compé- 
tente. Toute  discussion  serait  désormais  plus  qu'inopportune, 
puisqu'elle  semblerait  témoigner  ou  d'une  défiance  injurieuse 
ou  de  dispositions  peu  dociles  et  peu  respectueuses  envers 
l^auiorité  du  Saint-Siège,  dont  les  Congrégations  romaines 
sont  les  organes  authentiques. 

D'autre  part,  nous  apprenons  que  le  Souverain  Pontife  vient 
d'adresser  au  cardinal  Gibbons,  archevêque  de  Baltimore,  une 
Lettre  Apostolique  dans  laquelle  sont  traitées,  au  point  de  vue 
théorique  comme  au  point  de  vue  pratique,  les  questions  com- 
plexes à  l'ensemble  desquelles  s'applique,  plus  ou  moins  exac- 
tement, le  terme  générique  d'Américanisme  catholique.  Le  do- 
cument pontifical  sera  livré  à  la  presse  quand  il  sera  parvenu 
à  l'Eminentissime  Prince  de  l'Eglise  auquel  il  est  adressé.  Par 
conséquent,  d'ici  peu,  les  controverses  plus  ou  moins  aiguës  et 
assez  confuses  qui  se  sont  engagées  sur  ces  matières  devront 
faire  place,  de  part  et  d'autre,  à  un  acquiescement  sincère  et 
sans  réserve  au  Jugement  pontifical.  Ce  sera  le  calme  et  la 
concorde  après  l'orage  des  discussions  passionnées. 

GoutrefaQonmaçonniqae.—  La  Franc-Maçonnerie  italienne 
vioit  de  tenir  ses  grandes  assises  à  Turin.  Cinq  cents  maçons  y 
assistaient,  représentant  300  loges.  Comme  les  catholiques 
vealent  faire  à  la  fin  de  ce  siècle  un  grand  hommage  de  foi  et 
d'amour  à  Notre-Seigneur  Rédempteur,  le  couvent  a  décidé  dé 
réunir  l'année  prochaine  une  grande  assemblée  maçonnique 
à  Rome  pour  fêter  les  conquêtes  civiles  et  politiques  accom- 
plies par  la  Maçonnerie  dans  le  dix-neuvième  siècle. 


Digitized  by 


Google 


—  M- 

DU  BUUJESTXN  PAROZ88XAL 

Le  BuUêtiliik  paroi$nal  est  le  complément  de  la  Semaine  rdt- 
gieu$e  ;  sur  un  terrain  plus  circonscrit,  il  a  pour  but  d'exercer 
la  même  action,  et  de  l'exercer  d'une  manière  plus  efficace,  en 
raison  de  son  contact  plus  immédiat  ayec  ceux  à  qui  il  s'a- 
dresse. 

Le  Bulletin  paroissial  est,  pour  ainsi  dire,  le  prolongement 
de  la  parole  du  Curé  hors  de  Téglise,  atteignant  ceux  qui  ne 
l'entendent  jamais  ou  rarement.  C'est  aussi  un  moyen  d^action 
qu'un  Curé  peut  employer  pour  compléter  et  étendre  son  mi- 
nistère pastoral. 

L—  Combien  est  utile  un  Bulletin  paboissial  ?  —  Un  curé  doit 
se  tenir  en  contact  avec  ses  paroissiens  :  or  il  a.  dans  le  Bulletin, 
un  moyen  facile  de  le  faire.  Par  lui,  il  se  fait  connaître  à  eux 
et  par  lui  il  les  connaît  ;  le  Bulletin  supplée  aux  Tisites  per- 
sonnelles ;  il  est  comme  le  messager  du  pasteur,  dont  il  exprime 
les  pensées,  lesaTis  et  les  conseils.  Ainsi,  par  son  intermédiaire 
discret,  les  paroissiens  qui  ne  viennent  pas  à  l'église  savent  ce 
qui  s'y  passe,  ce  qui  s'y  dit,  ce  qui  s'y  fait,  et  se  disposent  à  y 
venir  un  Jour  ou  Vautre. 

Un  curé  doit  encore,  par  des  informations  précises,  intéresser 
tous  ses  paroissiens  à  la  vie  paroissiale  et  au  mouvement  des 
œuvres.  Or  le  Bulletin  répond  à  ce  besoin  d'informations,  pé- 
nétrant, sans  se  compromettre,  dans  les  demeures  plus  réfirâu)- 
taires,  pour  y  porter  la  bonne  parole  et  y  rallumer  le  flambeau 
de  la  foi  à  peu  près  éteint. 

Un  curé  doit  enûn  stimuler  ou  guider  le  zèle  des  meilleurs  ; 
accueillir  ou  provoquer  des  concours  dévoués  pour  l'œuvre 
paroissiale,  sous  toutes  ses  formes.  Or  le  Bulletin  est  bien  ce 
stimulant  et  ce  guide  :  il  donne  de  la  publicité  aux  industries 
du  zèle  :  il  en  facilite  la  pratique  à  ceux  qui  hésitaient  ;  il  fixe 
les  traditions  paroissiales  ;  il  rattache  tout  le  troupeau  au 
pasteur  ;  il  met  de  l'unité  et  de  la  suite  dans  les  efforts  de 
tous  ;  il  fedt,  en  un  mot,  de  la  paroisse  une  môme  famille. 

n.  —  Comment  doit-on  composer  un  Bulletin  paeoisbial  ?  —  Un 
Bulletin  jjaroissial  peut  se  partager  en  quatre  parties  : 

1«  La  cireulaire  pastorale.  —  Cest  évidemment  la  matière  de 
l'article  éditoriai.  Lettre  simple,  cordiale,  toute  personnelle, 
à  la  portée  de  tous,  si  Ton  traite  d'un  sujet  spécial.  Point  de 
reproches;  point  de  récrimination. 

§<*  Annales  paroissiales.  —  Simples  notes  d'histoire  ou  d'ar- 
chéologie concernant  la  paroisse  ;  historique  des  œuvres  ;  trar 
ditions  locales  ;  articles  nécrologiques  pour  honorer  la  mémoire 
des  paroissiens  exemplaires  et  généreux. 

30  Chronique  des  œuvres.  —  Les  faire  connaître,  dans  leur 
organisation,  dans  leur  exercice,  dans  leurs  ressources. 

40  Indicateur  paroissi^U.  —  Tout  ce  qui  se  fait  à  l'église  et 
dans  la  paroisse  :  offices  et  cérémonies  ;  instruotions  ordinaires 
et  spéciales;  catéchismes;  réunions d'œuvres;  fêtes  particu- 
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Hères  ;  administration  des  sacrements  ;  horaire  complet,  exact, 
et  qui  ne  laisse  pas  de  donte  dans  les  esprits. 

A  chaque  curé  d'étudier  la  situation  et  d'ajouter  à  ce  pro- 
gramme général. 

Le  Bulletin  ne  peut-il  être  que  gratuit?  Sa  publication  doit- 
elle  être  annuelle,  mensuelle  ou  hebdomadaire?  Tout  cela 
dépend  des  ressources  qu'un  curé  peut  se  procurer. 

Le  diocèse  d*Orléans  compte  un  certain  nombre  de  bulletins 

Saroissiaux.  Pour  le  fond,  ils  tiennent  de  la  Semaine  religieuse, 
u  Coutumier  et  de  l'ancien  ^  Livre  do  raison  »  ;  pour  la  forme 
et  pour  la  périodicité,  ils  varient.  Tous  sont  revêtus  de  Vim- 
prmatur  épiscopal  et  sont  gratuits  pour  les  paroissiens. 

Yoioi,  par  ordre  de  date,  leur  nomenclature  : 

1889  BuUetm  parmtkU  de  la  paroisse  de  Saint-Paterne  (annuel). 
1893  Bulletin  de  la  farcisse  de  Saint-Martin  d'Olivet  (mensuel). 

1897  Paroisse  de  Saint-Marc,  brochures  intermittentes. 

—  Ahnanach paroissial  de  Meung-sur-Loire. 

1898  VEcho  delà  Chapelle  Saint-ifesmin  (bulletin  mensuel). 

—  Paroisse  de  Saint-Laurent.  Leltre  de  M.  le  Curé  à  ses  pa- 

roissiens. 

—  VEcho  de  Tivemon  et  d'Oison  (mensuel). 

—  VEcho  de  Morville  et  d^IntvUle  (mensuel). 

—  Bulletin  paroissial  de  Férolles  (trimestriel). 

1899  La  Voix  de  N.-D,  des  Aydes  (bulletin  mensuel). 

—  Bulletin  paroissial  de  Malesherbes  (mensuel). 

—  Paroisse  d'Engenville.  —  Lettre  à  mes  paroissiens. 

Nous  reviendrons  sur  chacune  de  ces  publications,  qui,  de 
leur  auteur,  ont  une  physionomie  spéciale. 


GHUONIQUE  DIOQÉSAINB 

N.-D.-dA«-Ayd68.  —  Jubilé  sacerdotal.  —  Dimanche  8  jan- 
vier, la  paroisse  de  N.-D.*des-Ayde6  (Chapelle-Neuve)  était  en 
fraude  me.  Son  curé,  M.  Tabbé  Brague  célébrait  le  cinquan- 
tième anniversaire  de  son  ordination  sacerdotale. 

Mgr  l'Evêque  d'Orléans  avait  tenu  à  présider  lui-même  cette 
«  tête  de  l'aotton  de  grâces  »,  et  à  donner  ainsi  un  témoignage 
éelatant  d'affection  au  vénéré  jubilaire. 

Dans  l'assistance  on  remarquait  :  MM.  les  archidiacres  Bruant 
et  d'Ailaines,  MM.  les  vicaires  généraux  Agnès,  ancien  vicaire 
des  Aydes,  et  BouUet^  originaire  de  Sully,  comme  M.  Brague. 
M.  l'archiprétre  de  la  cathédrale  et  tous  les  curés  de  la  ville, 
MM.  Oénin  et  Rousset,  chanoines  titulaires,  et  tous  les  curés  de 
bi  ville,  beaucoup  d'ecclésiastiques  de  la  ville  et  des  environs, 
enfin  les  anciens  vicaires  de  M.  l'abbé  Brague  aux  Aydes  et  à 
Nogent-eur^Vernisson . 

La  gnmd'messe  commence.  M.  Brague  officie,  assisté  par  son 
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—  as- 
parent,  M.  l'abbé  Burette,  vicaire  de  Saint-Paul,  et  par  son  an-* 
cien  vicaire,  M.  l'abbé  Bezançon,  de  Saint-Paterne.  Les  chants 
liturgiques  sont  merveilleusement  exécutés  par  un  chœur  nom- 
breux, formé  des  jeunes  ûlles  delà  Persévérance, des  chantres 
de  la  paroisse  et  d'un  certain  nombre  d'amateurs,'  fort  bien 
dirigé  par  M.  l'abbé  Beunier. 

Après  l'Evangile,  Monseigneur,  dans  un  magnifique  langage, 
a  exprimé  le  sentiment  de  reconnaissance  envers  Dieu  qui  rem- 
plit l'âme  de  l'heureux  jubilaire  et  de  toute  l'assistance.  D$o 
grattai  I  s'écrie  le  prélat  Oui,  rendons  grâces  à  Dieu  qui  a 
prolongé  une  existence  humaine,  ce  qui  est  d^à  un  grand  bien, 
mais  rendons  grâces  à  Dieu  qui  a  prolongé  une  vie  sacerdo- 
tale. 

Après  avoir  célébré  les  grandeurs  du  sacerdoce,  il  dit  que  le 
Seigneur  a  fait  de  M.  Fabbé  Brague,  non  seulement  un  prêtre, 
mais  encore  un  pasteur,  un  curé.  Grande  dignité,  mais  aussi 
grand  flGu*deau  que  la  charge  pastorale  !  Monseigneur  félicite 
M.  le  curé  d'avoir  noblement  porté  ce  fardeau  dans  deux  pa- 
roisses importantes,  Nogent-sur-Vemisson  et  Les  Aydes.  Il  le 
remercie  spécialement  d'avoir  fondé,  il  y  a  quelques  mois,  cette 
splendide  école  libre  qui,  par  l'éducation  chréûenne  de  l'en- 
fance, sauvegardera  l'avenir  religieux  de  la  paroisse.  Et  main- 
tenant. Monsieur  le  curé,  conclut  Monseigneur,  continuez  le 
saint  Sacrifice,  remerciez  le  Tout-Puissant,  et  priez-le  pour 
nous,  pour  vos  chers  paroissiens,  pour  vos  amis,  vos  confrères 
et  aussi  pour  votre  evéque  qui  vous  le  demande,  comme  il 
vous  le  demandait  au  jour  de  votre  ordination. 

La  messe  s'est  achevée  au  milieu  de  l'émotion  générale.  Au 
son  joyeux  des  cloches.  Monseigneur  et  M.  l'abbé  Brague  sont 
reconduits  processionnellement  jusqu'au  presbytère. 

Dans  la  grande  salle  de  l'Ecole  libre,  ornée  pour  la  circons- 
tance, un  banquet  réunissait  autour  de  Sa  Grandeur  les  ecclé- 
siastiques, les  invités  de  M.  le  curé  et  les  membres  de  sa  far 
mille. 

Au  dessert,  des  toasts  furent  portés,  d'abord  par  M.  l'abbé 
Vigoureux,  curé  de  Saint-Paul,  au  nom  des  anciens  condis- 
ciples de  M.  Brague  et  du  clergé  de  la  ville.  M.  Vigoureux  rap- 
Selle,  avec  beaucoup  de  délicatesse,  ses  souvenirs  du  petit  et 
u  moyen  séminaire  ;  il  dit  l'intelligence  précoce,  l'assiduité  au 
travail,  les  premiers  succès  du  futur  curé  des  Aydes;  il  dit 
surtout  son  charmant  caractère,  son  amabilité  qui  le  firent  ai- 
mer  de  tous  ses  camarades. 

M.  Bezançon,  vicaire  de  Saint-Paterne,  prend  ensuite  la  pa- 
role et  loue  M.  l'abbé  Brague  au  nom  de  ses  anciens  vicaires. 
Il  montre  en  lui  l'homme,  le  prêtre,  et  le  curé,  que  les  vicaires 
de  Nogent  et  des  Aydes  ont  pu  connaître  et  apprécier,  l'homme 
avec  ses  qualités  naturelles,  par  dessus  tout  son  amabilité,  sa 
bonté,  sa  générosité  inépuisables;  les  vertus  sacerdotales  du 
prêtre  :  piété,  fidélité  aux  exercices  spirituels,  désir  de  procu- 
rer la  gloire  de  Dieu  par  la  construction  et  l'embellissement 
des  temples,  par  la  magnificence  du  culte  extérieur,  enfin  le 
zèle  du  Pasteur,  zèle  ardent  pour  le  salut  des  âmes,  qui  ani- 
mait son  éloquence,  goûtée  d^à  en  1860  par  Mgr  Dupanloup, 
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zèle  prudent  et  éclairé  aaqael  on  doit  cette  belle  école  libre, 
odUTre  qui  est  le  couronnement  de  toutes  ses  œuvres. 

M.  Tabbé  Brague,  la  voix  tremblante  d'émotion,  répond  à 
tous  ces  compliments  en  remerciant  Monseigneur  et  tous  ceux 
qui  lui  ont  donné  ces  marques  de  sympathie,  et  surtout 
en  remerciant  la  divine  Providence  qui  Ta  toigours  traité  en 
enilmt  gâté. 

A  trois  heures  et  demie,  dans  l'église  brillamment  illuminée, 
notre  cher  jubilaire  préside  les  vêpres,  revêtu  du  riche  rochet 
de  d^itelles,  dont  ses  paroissiens  lui  ont  fait  présent. 

Après  le  Magfd/içat,  M.  l'abbé  Piau,  doyen  de  Beaugency 
prend  la  parole;  il  le  fait  à  un  triple  titre  :  comme  ancien  pa- 
roissien des  Aydes,  car  il  a  été  baptisé,  a  fait  sa  première  com- 
munion, célébré  sa  première  messe  dans  cette  église  ;  comme 
ancien  condisciple  et  vieil  ami  du  petit,  du  moyen  et  du  grand 
Séminaire,  enfin  comme  collègue  dans  le  ministère  paroissial 
à  Orléans.  Après  avoir  dit  tout  le  bien  qu'il  pense  de  M.  Brague 
auqael  l'unissent  taiit  de  liens  et  qu'il  a  vu  de  près  à  l'œuvre  à 
Pithiviers,  à  Saint-Donatien,  à  Saint-Aignan  et  enfin  aux  Aydes, 
il  loi  souhaite  de  pouvoir  célébrer,  dans  dix  ans,  ses  noces  de 
diamant,  en  attendant  les  noces  éternelles. 

La  cérémonie  s'achève  par  un  splendide  salut  en  musique  et 
par  le  chant  du  cantique  de  l'action  de  grâces  Te  Deum  lau- 


Mais  la  fête  n'est  pas  encore  terminée.  Le  soir,  dans  la  grande 
salle  de  l'école  libre,  une  représentation  musicale  et  théâtrale 
est  offerte  à  M.  le  curé,  à  ses  invités  et  aux  paroissiens.  Les 
jeunes  filles  de  la  Persévérance  et  les  enfants  de  l'école  inter- 
prétèrent deux  petites  comédies  qui  eurent  grand  succès.  Puis, 
sons  la  direction  de  M.  l'abbé  Beunier.  vicaire  des  Aydes,  le 
groupe  d'hommes  et  de  jeunes  filles  exécute,  avec  un  entrain, 
one  âiretéet  une  délicatesse  de  nuances  admirables,  des  chœurs 
tirés  de  nos  grands  maîtres. 

A  la  fin  de  ce  concert,  M.  Lhuillier,  ancien  instituteur  des 
Aydes,  père  des  abbés  Lhuillier,  complimenta,  avec  beaucoup 
de  délicatesse  et  de  cœur,  M.  l'abbé  Brague  au  nom  de  la  pa- 
roisse et  lui  remit  le  lÀwrê  éFOr  sur  lequel  sont  inscrits  les  noms 
de  tous  les  paroissiens  qui,  par  leur  cotisation,  ont  contribué 
à  offrir  à  leur  curé  une  belle  somme  d'argent  pour  ses  bonnes 
(Buvres. 

L'heureux  pasteur,  ému  jusqu'aux  larmes,  remercie  M.  Lhuil- 
lier, remercie  son  vicaire  qui  a  été  l'organisateur  de  tout  et 
spécialement  de  ce  superbe  concert  ;  il  remercie  enfin  ses  pa- 
roissiens bien-aimés  auxquels  il  promet  de  rester  leur  curé 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 

Oui,  cher  Monsieur  le  curé,  restez  aux  Aydes,  et  vivez  long- 
temps, c'est  le  vœu  le  plus  ardent  de  nos  cœurs,  —  comme  Te 
disait  au  banquet  votre  ancien  vicaire  —  ad  multos,  et  si  c'était 
latin,  ad  wmliisHmos  annas. 

'    Vn  ancien  vicaire. 

ParolMM  de  Oriselles.  —  MUHûn.  —  La  mission,  donnée 
pendant  l'Avent  par  les  RR.  PP.  Péré  et  Kalen,  de  la  Compa-» 
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gnie  de  Marie>  a  été  ane  de  cei  grftoes  de  choix,  que  le  bon  Dieu 
n'accorde  que  rarement.  Tous  ceux  qui  y  ont  participé  en 
garderont  un  souvenir  ineffaçable. 

Qui  pourrait  oublier  le  zèle  ardent  des  bons  Pères  ?  Tentrain 
joyeux  avec  lequel  ils  organisaient  les  fêtes  de  la  mission  : 
consécration  de  la  paroisse  à  la  Sainte  Vierge;  rénovation  so- 
lennelle des  vœux  du  baptême  ;  fête  des  Morts  ;  fête  en  l'hon- 
neur du  Saint-Sacrement;  pèlerinage  des  petits  à  N.-D .-de- 
Bethléem  de  Ferrières,  etc.  Rien  ne  leur  coûtait  I  pas  même 
les  courses  aux  extrémités  de  la  paroisse  où  ils  allaient  porter 
la  parole  de  Dieu,  groupant  les  fidèles  dans  une  grange!  Ces 
réunions  étaient  vraiment  touchantes,  rappelant  à  l'idée  celles 
des  chrétiens  des  premiers  siècles. 

Les  réunions  du  soir  étaient  nombreuses  :  le  chœur  rempli 
d'hommes  toujours  1  chantant  à  pleine  voix  les  cantiques  de  la 
mission,  écoutant  avec  Tattention  la  plus  soutenue  la  parole  si 
éloquente,  si  pathétique,  si  entraînante  du  p..  P.  Péré,  et  celle 
non  moins  onctueuse  et  persuasive  du  R.  P.  Kalen. 

U  est  vrai  de  dire  (et  c'est  ici  un  juste  hommage  à  rendre  au 
prêtre  zélé  qui  dirige  la  paroisse)  que  le  terrain  était  bien  pré- 
paré. Depuis  deux  ans,  M.  l'abbé  David  n'avait  rien  épargné 
pour  disposer  à  cette  grande  grâce  ses  paroissiens  ;  ses  deux 
carêmes  de  1897  et  1898  avaient  été  pour  ainsi  dire  deux  pe^ 
tites  missions,  et  il  venait  de  couronner  son  œuvre  par  la  res- 
tauration de  l'église.  Les  âmes  étaient  remuées  I  Aussi  le  jour 
de  Noél,  la  messe  de  communion  et  la  plantation  de  la  Croix  de 
la  Mission  furent  un  véritable  triomphe.  Le  matin,  lâO  per- 
sonnes, sur  lesquelles  on  comptait  35  à  30  hommes,  s'appro- 
chèrent de  la  sainte  Table.  Plusieurs  depuis  nombre  d'annéee 
n'avaient  point  accompli  ce  grand  acte  du  chrétien.  Le  soir,  à 
,  la  plantation  de  la  Croix,  un  grand  et  inoubliable  spectacle  i 
Sur  un  brancard  orné  de  guirlandes  et  de  fleurs,  voici  la  Croix 

Sortée  par  quatorze  hommes  dont  la  tenue  et  1a  physionomie 
isaient  clairement  qu'ils  avaient  conscience  de  l'acte  qu'ils 
accomplissaient,  tandis  que  les  autres*  en  très  grand  nombre, 
formaient  un  cortège  à  Notre^Seignèur.  Bien  des  yeux  se 
mouillèrent  alors,  et  une  douce  émotion  étreignit  les  cœurs, 
ainsi  qu'il  était  arrivé  maintes  fois  pendant  les  touchantes 
cérémonies  de  la  Mission. 

Le  bon  grain  est  semé  ;  il  a  déjà  porté  des  ft*uits;  nul  doute 
qu'il  n'en  porte  bientôt  et  de  plus  beaux  et  de  plus  nombreux, 
car  à  Qriselles,  toutes  les  âmes  sont  de  bonne  volonté. 

M.  Brunsau. 

—  Le  25  décembre,  M.  l'abbé  Mignan,  curé  d'Autruy,  a  prêché 
dans  la  Basilique  de  Montmartre.  Il  a  salué  dans  l'Enfant 
Jésus  le  roi  du  monde,  c  Le  Bu^Qt,  qui  était  de  circonstance,  a 
été  traité  avec  autant  de  force  que  d'onction.  » 

Aux  prières  : 

t  Mlle  Marie  Chevau-ies,  organiste  de  l'église  paroissiale  de 
Chécy,  rappelée  à  Dieu  le  l«r  janvier  1899,  à  l'âge  de  54  ans, 
i^rès  une  année  de  souffrances  chrétiennement  supportées. 
PatêT,  —  Am,  —  De  frofumêiê» 
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M.  l'abbé  Bonaibault.  -  Le  95  juiB  1898,  le  Petit^mi- 
naire  de  La  CbapeUe  perdait  le  plas  jeone  de  ses  professeore, 
M.  Fàbbé  Bourgeois,  qui  n'était  prêtre  que  depuis  six  mois.  Le 
l«r  janvier  1899,  un  nouveau  vide  se  faisait  dans  les  rangs  du 
corps  professoral,  et  c'est  encore  le  plus  Jeune,  M.  Tabbe  Bon- 
gibault,  prêtre  lui  aussi  seulement  depuis  six  mois^  que  la  mort 
aftnippé. 

Né  a  Coulions,  le  30  septembre  1873,  M.  Tabbé  Louis  Bongi- 
bault  était  le  quatorzième  prêtre  donné  par  cette  paroisse  au 
diocèse  depuis  trente  ans. 

Tous  ceux  qui  l'ont  connu  ont  pu  apprécier  les  qualités 
d'esprit  et  de  cœur  qui  le  distinguaient  et  qui  promettaient  une 
vie  sacerdotale  des  plus  fécondes.  Dès  ses  premières  années, 
il  puisa  dans  sa  famille  foncièrement  chrétienne  le  goût  des 
cérémonies  saintes  et  de  la  musique  religieuse,  pour  lesquelles 
il  avait  une  véritable  passion.  Au  Petit-Séminaire  de  La  Char 
pelle,  son  travail  et  sa  conduite  le  placèrent  toujours  aux 
premier  rangs  de  sa  classe.  Mais  ce  ftit  surtout  au  Grand-Sémi- 
naire au'il  se  sentit  dans  son  élément.  L'étude  des  sciences  sa- 
crées, les  exercices  de  piété,  les  beaux  offices  surtout  plaisaient 
à  son  âme  ardente.  Un  de  ses  rêves  les  plus  tendrement  ca- 
ressés, c'était  de  procurer  la  gloire  de  Dieu,  en  faisant  chanter 
ses  louanges  et  en  donnant  au  culte  le  plus  d'éclat  possible. 
Malheureusement  il  comptait  sans  la  maladie  qui  déijà,  à  la  un 
de  sa  rhétorique,  lui  avait  donné  un  premier  avertissement, 
et  qui,  au  cours  de  son  Qrand-Séminaire,  lui  livra  des  assauts 
si  terribles  qu'il  put  craindre  un  instant  ne  pas  voir  le  jour 
tant  désiré  de  son  ordination  sacerdotale.  Mais  Dieu,  qui,  sans 
nul  doute,  l'avait  prédestiné,  lui  accorda  la  grâce  d'être 
prêtre,  et,  le  5  juin  dernier,  il  montait  *pour  la  première  jfbis 
au  saint  autel.  Son  visage,  amaigri  par  la  souf^ance,  rayon- 
nait de  Joie  et  semblait  s'animer  d'une  vie  nouvelle. 

Nommé  professeur  à  La  Chapelle  à  la  rentrée  d'octobre,  il 
se  donna  tout  entier  h  son  ministère.  Heureux  de  se  retrouver 
dans  cette  maison  qu'il  aimait,  il  se  sentait  vraiment  revivre  ; 
en  le  voyant  plein  d'activité  et  d'entrain,  chacun  se  prenait  à 
espérer  une  guMson  complète.  Illusion,  hélas  1  Au  lendemain 
de  Noël,  à  la  suite  d'une  fatigue  excessive,  le  mal  reparut  et 
cette  fois  fut  implacable.  Cest  chez  ses  parents  que,  transporté 
en  toute  hâte,  M.  l'abbé  Bongibault  i*eçut  les  derniers  sacre- 
ments et  rendit  son  âme  à  Dieu,  après  avoir  fuit  généreuse- 
ment le  sacrifice  de  sa  vie.  Quand  son  père  et  sa  mère,  avec  le 
courage  que  donne  la  foi  chrétienne,  lui  parlèrent  de  l'Extrême- 
Onction,  il  leur  répondit  simplement  :  c  J'appartiens  à  Dieu 
avant  de  vous  appartenir  ;  je  me  suis  donné  à  lui  à  mon  sous- 
diaconat  et  à  mon  sacerdoce,  qu'il  fasse  de  moi  ce  qu*il  lui 
plaira  !  »  Ce  ftirent,  on  peut  le  dire,  ses  dernières  paroles,  car, 
penduit  les  six  jours  que  dura  sa  maladie  ou  plutôt  son  ago- 
nie«  il  n'eut  que  la  force  de  se  recommander  à  Pieu  et  à  Notre- 
Dame  de  Lourdes,  en  qui  il  garda  jusqu'au  bout  une  invincible 
confiance.  Trois  fois  il  était  allé  demander  sa  guérison  à  la 
Vierge  des  Pyrénées,  et,  à  l'heure  même  où  il  expirait,  sa  sœur 
était  à  ses  pieds,  la  suppliant  de  conserver  la  vie  à  celui  qui 
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aimait  tant  à  chanter  ses  louanges.  Dieu  avait  d'autres  desseins 
et  Marie  voyait  cette  âme  sacerdotale  mûre  pour  le  ciel. 

Le  malade  lui-même  en  avait  sans  doute  un  pressentiment, 
quand  11  murmurait  cette  prière  :  c  Notre-Dame  de  Lourdes, 
priez  pour  moi  !  »  puis  se  reprenant  :  c  Non  I  pas  pour  moi, 
pour  nous,  surtout  pour  mes  chers  narents  !  » 

Ses  ohsèques  ont  eu  lieu  le  mardi  3  janvier  en  l'église  de 
Coulions:  35  prêtres  y  assistaient.  Dans  une  émouvante  allo- 
cution, M.  l'abbé  Yié,  supérieur  du  Petit-Séminaire  de  La  Cha- 
pelle, a  retracé  en  quelques  mots  la  vie  trop  courte,  mais 
pourtant  bien  remplie  de  M.  l'abbé  Bongibault.  Sa  mort  pré- 
maturée est  une  perte,  non  seulement  pour  sa  famille,  mais 
pour  ses  amis  et  pour  le  diocèse.  H.  L. 


LA  BÉNÉDICTION    DE   LA   MAISON 

Ce  titre  désigne  un  de  ces  bons  vieux  usages  chrétiens  que 
nous  devons  nous  efforcer  de  conserver  ou  de  faire  revivre.  Le 
lieu  de  l'habitation  de  la  famille  a  toujours  eu,  en  quelque 
sorte,  un  caractère  sacré.  Les  païens  eux-mêmes  faisaient  du 
foyer  domestique  comme  un  temple  consacré  aux  divinités 
propices  de  la  famille.  Fro  ariè  et  focis^  c  pour  les  autels  et  les 
foyers  »,  c'était  la  formule  des  guerres  justes  et  défensives. 
On  connaît  la  belle  expression  de  saint  Paul,  #cdMÛi  damesHcaf 
€  église  domestique  »,  pour  désigner  rhabitation  chrétienne, 
siège  d'un  culte  intime  et  familial.  D'un  autre  côté,  l'habitude 
qu*a  l'homme  de  non\mer  sa  maison  le  lieu,  le  bâtiment  où  il 
vit,  a,  par  analogie,  créé  l'expression  de  c  Maison  de  Dieu  > 

gour  désigner  le  lieu  consacre  au  culte  public.  Comme  tout 
omme  vit  dans  une  maison,  il  était  conforme  à  la  nature  hu- 
maine de  nommer  maison  de  Dieu  le  lieu  oh  Dieu  se  révèle,  le 
bâtiment  dans  lequel  se  trouve  son  sanctuaire,  et  dans  lequel, 
par  conséquent,  il  est,  en  quelque  sorte,  plus  près  de  nous  que 
partout  ailleurs.  Est-ce  donc  étonnant  que,  dans  l'Eglise  chré- 
tienne, l'usage  se  soit  introduit  de  bénir  la  maison  de  Thomme, 
consacrée  au  culte  domestique,  comme  on  sanctifiait  par  une 
bénédiction  plusitolennelle,  lamaison  de  Dieu,  Féglise,  le  temple, 
destiné  aux  cérémonies  officielles  de  la  religion?  On  sait,  en 
effet,  que  le  rituel  romain  contient  un  rite  et  une  prière  parti- 
culière pour  la  bénédiction  d'une  nouvelle  maison.  On  invite, 
à  cet  effet,  le  curé  ou  un  autre  ecclésiastique,  qui,  revêtu  du 
surplis  et  de  l'étole,  récite  la  prière  prescrite  en  aspergeant 
avec  de  l'eau  bénite  toutes  les  parties  de  la  maison.  L'asper^ 
sion  commence  d'ordinaire  par  la  chambre  qu'on  habite,  puis 
se  continue  à  travers  toutes  les  pièces  de  la  maison  ;  à  la  cam- 
pagne, on  parcourt  même  les  écuries,  les  granges,  les  gre- 
niers, etc.  —  S.  Chrysostôme  pourrait  bien  avoir  connu  ce 
pieux  usage,  auquel  il  semble  faire  allusion  (Hom.  de  Bapt. 
Chr.)  et  que  les  Grecs  pratiquent  encore  aujourd'hui. 

Autant  qu'il  dépend  de  nous,  maintenons  donc  et  remettons 
en  honneur  cette  excellente  coutume  qui  affirme  le  caractère 
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chrétien  de  la  famille  et  qui  va  à  rencontre  de  la  triste  manie 
de  sécularisation  universelle  qui  s'est  emparée  de  notre  siècle 
et  qui  tend  à  faire  partout  le  vide  de  l'élément  divin.  Ceux  qui 
font  ainsi  sanctifier  leur  demeure  par  la  prière  et  la  bénédic- 
tion  de  l'Eglise,  proclament  aux  yeux  de  tous  par  cet  acte 
expressif,  que  dans  cette  maison  demeurent  des  fidèles  qui 
veulent  se  faire  violence  pour  se  laver  des  taches  du  péché 
avec  la  rosée  de  la  grâce  divine  et  les  larmes  de  la  pénitence, 
pour  porter  le  joug  du  Sauveur  et  faire  monter  vers  le  ciel 
l'odeur  de  leurs  bonnes  œuvres  ;  que  ses  habitants  repoussent 
loin  de  leurs  demeures  les  vices,  qui  se  plaisent  dans  les  coins 
et  les  lieux  obscurs,  on  qui  font  des  diverses  parties  d'une 
maison  non  sanctifiée  le  théâtre  du  vol,  de  l'ii^ustice,  de  la  co- 
lère, de  la  sensualité.  Cest  pour  ce  motif  que  Ton  ne  se  borne 
pas  à  asperger  la  chambre  commune,  mais  qu'on  bénit  aussi 
les  chambres  à  coucher,  les  salles  à  manger,  les  caves,  les 
ofiSces. 

Cette  cérémonie  n'est  pas  seulement  l'image  de  la  manière 
dont  doit  être  tenue  une  maison  chrétienne,  c'est  encore  une 
vive  invocation  de  la  grâce  du  Seigneur,  que  le  chrétien  supplie 
de  bénir  sa  demeure,  afin  qu'elle  soit,  en  tout  et  pour  tout,  ce 
que  doit  être  le  foyer  d'une  famille  chrétienne. 

(Semaine  de  Tourwd^ 


Pensées  d'un  onré  de  campagne  (1) 

«  Ck)mbien  sacrifient  l'honneur,  chose  de  nécessité,  à  la 
<  gloire,  chose  de  luxe  :  une  cervelle  sans  jugement  est  une 
c  voiture  mal  suspendue  et  qui  verse  en  route.  » 

c  Une  belle  citation  est  un  diamant  au  doigt  de  l'homme 
d'esprit,  et  un  cailloux  dans  la  main  d'un  sot.  » 

c  La  littérature  était  jadis  un  art  et  la  finance  un  métier  ; 
aujourd'hui  c'est  l'inverse.  > 

c  On  fait  mieux  son  chemin  avec  de  l'agrément  sans  mérite, 
qu'avec  du  mérite  sans  agrément.  » 

€  La  vie  est  un  fleuve  qui  charrie  des  fleurs  au  printemps 
et  des  glaçons  en  hiver.  » 

c  L'homme,  se  trouvant  misérable,  se  console  par  la  pensée 
que  jadis,  qu'il  n'a  pas  vu,  valait  mieux  que  maintenant,  ce 
maintenant  qui  lui  saute  aux  yeux^  avec  tous  sesvices,  non 
estompés  par  le  lointain.  » 

c  Se  connaître,  c'est  le  vrai  ;  se  combattre,  c'est  le  bien  ;  se 
vaincre,  c'est  le  beau.  » 

€  La  Renaissance  vint  qui  remit  en  question  ce  que  l'Evan- 
gile avait  résolu  ;  secoua  le  vieil  homme  qui  n'était  pas  mort, 
mais  seulement  endormi  ;  remua  ce  fond  païen,  corrompu, 
revéche  et  moqueur  qui  est  dans  tout  homme,  et  sous  prétexte 
de  liberté  et  d'art,  s'abandonna  corps  et  âme  au  mensonge 
harmonieux,  au  vice  élégant,  à  la  perversité  érudite.  Toutes 

(1)  M.  l'abbé  Roux,  oaré  d'une  pauTre  paroisse  du  Bas-Limousin. 
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sortes  de  complicités  honteuses  s'établissent  au  soleil  ou  dans 
l'ombre  entre  Tintelligence  lasse  de  bien  penser  et  le  cœur 
fatigué  de  bien  youloir  ;  un  mirage  apparut  en  travers  du 
chemin  que  Ton  prit  pour  le  paradis.  Ce  sens  nouyeau,  que 
Jésus-Christ  avait  donné  à  l'homme  restauré  et  achevé  par  le 
baptême,  ût  place  au  sens  dépravé  dont  parle  l'apôtre.  Une 
seconde  fois,  tout  était  dieu,  excepté  Dieu  lui-même  ;  le  prince 
de  ce  monde,  après  une  disgrâce  de  plusieurs  siècles,  remon- 
tait sur  le  trône,  et  la  civilisation  païenne  reflorissait.  »  La 
conclusion  est  fteppante  de  vérité  et  d'à-propos  :  c  Depuis, 
l'ornière  païenne,  mal  comblée  un  moment,  se  creuse  à  vue 
d'œil»  pleine  maintenant  de  ftinge,  pleine  bientôt  de  sang 
peut-être...  Oh  1  quand  renoncerons-nous  au  paganisme,  à 
toutes  ses  œuvres  et  à  toutes  ses  pompes,  pour  être  unique- 
ment chrétien  en  tout  et  partout  ;  chrétien  par  pensée,  par 
parole,  par  action,  par  écrit  t  » 


CHRONIQUE  DU  MONDE  CATHOLIQUE 

Avis  liturgique.  —  Révocation  d'mdtUgences.  —  La  Sacrée 
Congrégation  des  Indulgences  vient  de  porter  un  décret  géné- 
ral révoquant  toutes  les  indulgences  de  miUe  ans  ou  de  plu- 
sieurs milliers  d'années.  De  très  graves  théologiens,  Dominique 
Soto,  Estius,  Maldonat  et  Bellarmin,  avaient  fortement  révoqué 
en  doute  les  concessions  de  mille  ans  et  plus  qui  se  trouvent 
mentionnées  dans  les  livres  anciens.  Cependant  le  P.  Bérin^er 
(t.  1,  p.  57)  cite  comme  authentiques  les  indulgences  de  mille 
ans  et  de  mille  quarantaines  accordées  aux  membres  de  la 
confiserie  de  Marie-Consolatrice.  Or,  la  Congrégation  des  Indul- 
gences, sans  examiner  si  les  indulgences  de  mille  ans  et  plus 
sont  authentiqués  ou  apocryphes,  déclare  les  révoquer  toutes 
et  les  abroger.  Plusieurs  ne  reposaient  sur  aucun  fondement 
ou  sur  un  fondement  supposé.  D'ailleurs,  il  c(HLvient  de  suivre 
la  règle  de  modération  nxée  par  le  Concile  de  Trente  dans  la 
concession  des  indulgences,  de  crainte  d'énerver,  par  une  trop 
grande  facilité,  la  discipline  ecclésiastique.  Les  indulgences  de 
mille  ans  et  plus  sont  donc  révoquées  et  doivent  être  tenues 
désormais  par  tous  pour  révoquéeis. 

Les  Urnes  de  Cana.  ^  Une  des  Urnes  des  noces  de  Cana 
dont  il  est  parlé  dans  l'Evangile  se  voit  à  présent  au  musée  de 
la  ville  d'Angers.  Voici  du  moins  ce  qu'on  lit  sur  un  ancien 
Livret  : 

€  Vase  en  porphyre  antique  ;  hauteur  :  un  pied,  six  pouces. 
Ce  vase  fût  apporté  de  Jérusalem  par  René  d'Aiyou,  qui  le 
donna  à  l'église  de  Saint-Maurice,  comme  l'une  des  urnes  où 
Jésus-Christ  changea  l'eau  en  vin,  aux  noces  de  Cana  ».  Depuis 
l'époque  où  on  la  vénérait  dans  la  cathédrale,  où  la  piété  du 
bon  roi  René  l'avait  déposée,  jusqu'au  jour  où  elle  vint  au 
musée  prendre  place  sur  un  piédestal,  elle  a  subi  him  des 
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vi^Mitudes  sans  doute,  car  le  porphyre  rouge  est  fendu,  et 
plusieurs  cercles  de  fer  la  consolident. 

Elle  était  placée  dans  le  ciiœur,  non  loin  de  la  porte  de  la 
sacristie,  dans  une  niche  sculptée,  portant  cette  inscription  : 
<  Byéria  de  Cana  GoUUk  >,  qui  a  disparu,  ainsi  que  les  tom- 
beaux. Cette  urne  précieuse  était  regardée  comme  une  des 
riebesses  de  la  Cathédrale  et  traitée  avec  honneur  ;  elle  était 
eocensée  à  Tof  fice.  Urhain  Renard  en  fait  mention  dans  le  Noèl 
où  il  décrit  tout  ce  que  Téglise  renfermait  de  curieux  et  de 
rare,  où  il  raconte  les  beaux  offices  qui  se  célébraient  en  ce 
saint  lieu.  Il  y  fait  allusion  dans  le  couplet  suivant  : 

On  ouTTe  le  noçage  Là  où  se  voit  PHydrie 

An  mois  de  janvier  ;  De  chez  FarchitricHn, 

On  bénit  le  vinage  Où  Christ,  devant  Marie, 

Pour  tout  mal  singulier,  Changea  Teau  en  bon  vin. 

T.E. 

Pourquoi  il  y  a  de  mauvais  Journaux.  —  Chaque  jour, 
on  brave  petit  rentier  savoure^  dans  son  journal,  les  crimes 
JQgés  aux  assises,  et  les  turpitudes  et  actes  d'immoralité,  les 
scandales  de  toute  nature  ;  et  il  dit  à  sa  femme  : 

—  Malsaine  et  pervertissante  pour  le  vulgaire,  cette  publi- 
cité prodiguée  à  tous  ces  attentats  et  ces  scandales  ;  c'est  ré* 
Toltant  aussi  pour  les  classes  éclairées.  Je  ne  comprends  pas 
pourquoi  on  imprime  de  pareilles  choses. 

—  Parce  que  tu  ne  manques  jamais  de  les  lire. 

{Semaine  de  Paitierê,) 

Au  Christ  la  place  d'honneur  I  —  Bannissez,  je  vous  en 
prie,  de  votre  maison,  tout  ce  qui  peut  blesser  les  regards  de 
T08  enfants  ;  mettez  à  la  place  d'honneur,  dans  vos  salons, 
limage  du  divin  crucifié  ;  placez-y  un  Christ  en  ivoire,  si  vous 
le  voulez,  montez-le  sur  une  croix  d'ébène,  enrichissez-le  de 
pierres  précieuses  ;  mais,  de  grâce,  à  Lui  la  place  d'honneur! 
Les  pauvres  ont  chez  nous  une  coutume  bien  touchante  :  lors- 
qu'ils changent  de  domicile,  le  Christ  doit  entrer  le  premier 
dans  la  maison. 

Mgr  rSvique  de  liège. 

Ni  acheter,  ni  lire,  ni  prêter.  --  Les  évéques  de  la  Suisse 
Tiennent  de  publier  une  lettre  collective  traçant  aux  catho- 
liques leurs  devoirs  dans  le  choix  des  journaux.  En  voici  un 
extrait  : 

<  Quiconque  reçoit  un  journal  hostile  à  l'Eglise  participe, 
par  cela  même,  aux  œuvres  mauvaises  de  ce  journal.  Oui, 
Pargent  de  votre  abonnement  est  un  soutien  que  vous  four- 
nissez, un  secours  que  vous  appoi'tez,  une  contribution  de 
guerre  que  vous  soldez  aux  ennemis  de  la  religion  et  de 
l'Eglise.  Et  dans  quel  but?  C'est  afin  que  ce  journal  poursuive 
son  œuvre  avec  plus  de  succès.  Par  là,  vous  l'aidez  mdirecte- 
ment  à  combattre  l'Eglise^  notre  Mère  ;  tandis  que  la  bonne 
presse,  qui  se  dévoue  à  la  défense  de  oette  même  Eglise,  vous 
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la  laissez  à  son  indigence,  tous  l'abandonnez  à  son  dénûment  ; 
TOUS  allez  même  Jusqu'à  lui  refuser  une  mesquine  aumône  ;  et 
souvent,  au  lieu  de  votre  obole,  vous  ne  rougissez  pas  de  lui 
jeter  l'insulte  du  dédain.  Vous  n'avez  peut-être  aucun  besoin 
personnel  de  lire  régulièrement  un  journal;  cependant,  si  vos 
ressources  ne  vous  en  empêchent  pas,  abonnez-vous  et  passez 
le  journal  à  d'autres.  De  cette  manière,  vous  doublerez  votre 
aumône  faite  à  la  bonne  cause.  Votre  argent  soutiendra  un 
bon  journal  ;  celui-ci  opérera  le  bien  chez  votre  voisin  ;  et  la 
bénédiction  du  ciel  ne  manquera  pas  à  votre  léger  sacrifice. 
Communiquez  et  faites  publier  dans  les  bons  journaux  vos 
annonces,  vos  informations  et  vos  nouvelles;  cherchez  à 
gagner  à  ces  journaux,  dans  votre  entourage,  des  abonnés,  des 
correspondants  ou  des  collaborateurs. 


»  Ceux  qui  meurent  ne  sont  à  notre  égard  qu'absents  pour 
un  peu  de  temps.  Leur  perte  apparente  doit  servir  à  nous 
dégoûter  du  lieu  où  tout  se  perd,  et  à  nous  faire  aimer  celui 
où  tout  se  trouve. 

FÉNBLON, 

—  Un  mauvais  livre  est  un  crime  qui  se  prolonge  et  que 
l'auteur  ne  peut  pas  réparer. 

—  Le  tombeau  de  l'homme  qui  meurt  est  le  berceau  de 
l'homme  qui  ressuscite. 

Sunt  Ambboise. 


ÉTAT    CIVIL    D'ORLÉANS 

PUBLICATIONS  D8  HABIAOBS 

M.  Levassor,  Marie,  receveur  d'enregistrement,  et  Mlle  Blachereau,  Eagénie. 
M.  Jouannean,  Marie»  notaire,  et  Mlle  Moronval,  Berthe. 
M.  de  Valicoort,  Louis,  lieutenant,  et  Mlle  Caron,  Bfarie. 
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Ghagnon,  Suzanne-Paule-Jeanne-Justine,  rue  de  TEmperear. 
Viaid,  Marie-Louise,  rue  de  la  Uonne. 
LhuUlier,  Paule-Gabrielle,  rue  de  la  Républioue. 
Lhabitant,  Madeleine-Germaine,  quai  du  Ghàtelet. 
Moreau,  Maurice-Emile- Arthur,  rue  Peafriches. 
Renard,  Amice-Angële.  rue  de  TEmpereur. 
Barachet,  Oeorgea-Rene-Marcel,  rue  des  Carmes. 
Maason,  Simonne-Marguerite-Elise,  rue  Sainte-Catherine. 

Dioàs 
Mme  Berthelot,  née  Onérin,  Joséphine,  46  ans,  faubourg  Bourgogne. 
Mme  veuve  Jeulin.  née  Dardne,  i^the,  66  ans,  cité  Saint-Josqph. 
Mme  veuve  Orosaler,  née  Neveu,  Florentine,  86  ans,  rue  des  Charretiers. 
M  Vaysse,  Antoine,  ancien  dentiste,  77  ans,  rue  de  la  Limare. 
Bfme  veuve  Boubault,  née  Lepage,  Pauline,  7i  ans,  rue  de  la  Bretonnerie. 
MUe  Sagot,  Susanne,  11  ans,  quai  du  Ghàtelet. 
MUe  Magne,  Adélaïde^  92  ans,  rue  des  Quatre-Degrés. 

U  Directeur  :  Th.  Coohabd,  éhanaine. 
Oil4ftiis.  ^  Imprimerie  P*al  Pxoblit 
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ANNALES  RELIGIEUSES 


DU 


DIOCÈSE    D'0RL£ANS 

CALENDRIER  DE  LA  SEMAINE 


91  m*  DIxtnnolM  après  l'Epiphanie. 
S3  lAindl.  Les  flançaiUat  de  la  Sainte 


26  Jeudi.  S.  Polycarpe,  ôv.  mart. 

27  Vendredi.  3.  Thierry,  év.  d'Orlôaos. 
IH  Samedi  S.  Jean  CbiTeostome,  érèq. 

et  docteur. 
39  Dimanche  de  la  Septuagôslme. 

Ce  ne  sont  pas  les  Œuvres  qui  nous  sauveront  ! 


vierge. 
Mardi,  a 


2A  Mardi.  8.  Timothée,  et.  mart 
S  Merovedt.  Conversion  de  S.  Paul. 


(Test  lÂ  une  affirmation  bien 
hasardée.  Les  ŒaTres  reçoi- 
vent leur  inspiration  de  la 
tète  et  du  ccBur  de  l'Eglise  :  le 
Pape,  les  évoques,  les  prêtres  ; 
elles  ont  pour  but  le  relève- 
ment matériel,  moral,  reli* 
gieux  de  la  société  ;  elles  8*ap- 
puient  sur  les  principes  chré- 
tiens et  sociaux  qui  ont  fait  la 
Ibrce  des  siècles  passés  ;  leurs 
moyens,  associations,  prati- 
tiques  religieuses,  prédication, 
diffnsioii  de  bonnes  lectures, 
etc.,  sont  assurément  féconds 
en  eux-mêmes.  Que  manque-t- 
il  donc  à  ces  Œuvres  ?  Peut- 
être  des  concours  plus  nom- 
breux, plus  actifs,  plus  désin- 
téressés. 

D'ailleurs,  si  l'on  ne  con- 
quiert pas  une  province  en  un 
jour,  il  fnut,  à  plus  forte  rai- 
son, du  temps  pour  régénérer 


un  pays,  pour  réédifier  ce  qui 
a  été  détruit.  Les  volontés 
faibles  ou  mauvaises,  qu'il  s'a- 
git de  changer,  sont  les  plus 
imprenables  des  forteresses. 
En  attendant  un  succès  plus 
complet,  les  Œuvres  ne  servi- 
raient-elles qu'à  arrêter  les 
progrès  du  mal,  ce  serait  déjà 
pour  elles  une  raison  d*être, 
et  pour  leurs  membres  un  su- 
jet de  joie  et  un  stimulant. 
Elles  font  plus.  Elles  ne  réali- 
sent pas  tout  le  bien  que  veu- 
lent leurs  adhérents,  d'accord  ; 
mais  vraiment,  est-ce  à  l'hom- 
me qui  se  complaît  dans  l'oi- 
siveté de  se  plaindre  de  ce  que 
la  besogne  ne  va  pas  ?  Qu'il 
s'occupe  et  elle  avancera  da- 
vantage. L'heure  du  grand 
triomphe  est  à  Dieu  ;  à  nous 
de  nous  livrer  aux  travaux  de 
l'apostolat. 


SOMMAIRE  —  Annonces.  — -  Vente  de  charité  pour  les  écoles 
Ubres  (lettre  de  Monseigneur),  —  Tournée  de  confirmation,  —  En 
faoeur  des  enfants  de  nos  écoles  libres,  —  Chronique  diocésaine.  — 
Découverte  des  reliques  de  Vézelay  à  Briare.  —  La  dernière 
année  du  XIX^  sièck,  —  Chronique  du  monde  catholique. 
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MM.  les  curés  sont  priés  d'envoyer  à  l'Evêché  d'Or- 
léans, autant  qu'ils  le  pourront,  la  liste  de  leurs  prédé^ 
cesseurs,  en  ce  siècle,  dans  les  paroisses  qu'ils  occupent, 
en  joignant  à  chaque  nom  une  courte  ftoHce  sur  les 
œuvres  paroissiales  que  chacun  pourrait  avoir  faites. 

{Commimiqué.) 

—  Par  décision  de  S.  G.  Mgr  rEvÂQUi  d'Orléans  : 

M.  l'abbé  Liobr,  nouveau  prêtre,  a  été  nommé  professeur  au 
petit  Séminaire  de  Sainte-Croix. 

M.  Tabbé  Folj&â,  a  été  nommé  professeur  au  petit  Séminaire 
de  La  Chapelle. 

—  Le  vendredi  20  janvier,  à  9  h.,  Monsbtgnbur  dira  la  sainte 
messe  à  la  salle  synodale. 

Chapelle  du  Sacré-Cœur,  —  La  Réunion  des  Enfants  de  Marie, 
du  Sacré-Cœur  qui  était  annoncée  pour  le  vendredi  29  janvier 
ne  pourra  avoir  lieu  ce  jour-là. 

Œuvre  de  Soênt-Prançoit-de-Sale»,  -^  Cesi  vers  la  fin  du  mois 
do  janvier  que  doit  se  tenir  la  réunion  générale.  M.  le  Direo* 
teur  prie  instamment  les  associés,  qui  n'auraient  pas  encore 
versé  leur  cotisation,  de  vouloir  bien  le  faire  le  plus  tôt  pos- 
sible, afin  de  pouvoir  clôturer  Texereice  de  1896. 

Œuvre  de  la  Propagation  de  !a  Foi,  —  MM.  les  collecteurs  qui 
n'ont  pas  encore  i^it  leur  versement  sont  priés  de  le  faire  au 
Secrétariat  de  TEvêché  avant  le  24 janvier. 

—  Les  exercices  de  FAdoration  perpétuelle  auront  lieu  : 
Dimanche  22  janvier,  à  Saint-Père. 

Dimanche  22  et  lundi  23  janvier,  à  N.-D.-des-Aydes  (Chapelle- 
Neuve).  ' 

Paroisse  de  Saint-Paul.  —  Dimanche  22  janvier,  fête  pa- 
tronale de  rarchiconfrérie.  A  3  h.  4j4,  vêpres,  sermon  par 
M.  TabbéMÉoBET,  professeur  au  Petit-Séminaire  de  La  Chapelle, 
recommandations  aux  prières,  procession  en  Thonneur  de  la 
Sainte- Vierge  et  salut. 

Paroisse  de  Saint-Patame  —  Un  sermon  de  charité  sera 
prêché  en  faveur  des  pauvres  secourus  par  la  société  de  Saint* 
Yinoent-de-Paul,  le  dimanche  22  janvier,  à  l'issue  des  vêpres, 
par  M.  l'abbé  Millot,  vicaire  de  Saint-Marceau. 

La  quête  sera  faite  par  Mmes  Croizette-Desnoyers,  Charles 
Fauchon,  Maxime  Johanet,  Gustave  Séjourné,  de  Verohères, 
Marc  de  Vives. 

Paroisse  do  Saint-Pierra-le-Puollier.  ^  Dimanche 
22  janvier,  solennité  de  la  Chaire  de  Saint-Pierre,  fête  patro- 
nale :  à  6  h.  et  8  h.,  messes  basses  ;  à  7  h.,  messe  de  commu- 
nion ;  à  10  b.  Ii4,  grand'messe  ;  à  3  h.  1t4,  vêpres,  sermon  par 
M.  Tabbé  Pierre  Ialch,  professeur  au  Petit-Séminaire  de  Sainte- 
Croix,  compiles,  salut  et  procession  du  Saint-Sacrement. 

Les  offices  seront  présidés  par  M.  Tabdé  Huor,  cur^doyen  de 
Montargis. 
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VENTE    DE   CHARITÉ 

POUR  LES  ÉGOUXS  LIBRES  D'ORLÉANS 


Mgr  TEvêque  d'Orléans  s'est  empressé  d'envoyer  à  chacune 
des  présidentes,  Mmesde  Langiois  et  H.  d'Alès,  la  lette  suivante  : 

c  Madame  la  PBifcsiDBMTE, 

«  Notre  vente  de  charité  est  donc  close. 

€  Laissez-moi  vous  remercier  de  mon  meilleur  et  plus  joyeux 
merci,  vous  et  vos  collaboratrices. 

€  Vous  rappelez-vous  que.  devisant  un  jour  sur  les  chances 
de  l'entreprise,  nous  nous  disions  que  nous  serions  très  heu- 
reux si  le  produit  atteignait  le  chiffre  de  1896? 

€  Il  nous  semblait  que  la  chanté  chrétienne  —  même  orléa- 
naise  —  ne  peut  dépasser  certaines  limites  :  il  nous  semblait 
encore  que  les  limites  étaient  atteintes. 

€  Puis  il  y  avait  eu  tant  de  ventes  semblables  :  à  Sainte- 
Croix,  à  Saint^Paterne,  à  Saint-Paul,  à  Saint-Pierre-le-Puellier 
et  ailleurs  encore. 

€  Est-ce  que  la  lassitude  ne  prendrait  pas  notre  clientèle,  la 
même  partout,  ou  peu  s'en  faut  ? 

«  Bh  bien,  nous  nous  trompions,  vous  et  moi.  Madame. 

c  On  a  compris  que  l'œuvre  des  Ecoles  libres  esi  d'impor^ 
tance  capitale  pour  la  ville  et  le  pays,  et  on  ne  s'est  pas  lassé. 

€  Et  quelque  gros  que  tti  le  total  de  la  dernière  vente,  de 
cette  fois  il  a  été  largement  dépassé. 

€  Mesdames,  en  vérité,  vous  avez  bien  travaillé,  bien  vendu, 
bien  acheté.  Vous  nous  avez  donné  un  rare  spectacle  d'art» 
d'effort,  de  générosité,  de  bonne  entente. 

c  Si  du  haut  du  ciel  les  ftmes  saintes  Jouissent  de  ce  qui  s'ao^ 
complit  de  bien  en  notre  pauvre  ici-bas,  }a  Présidente  que 
nous  avons  tant  regrettée»  celle  qui  avait  été  l'active  organi- 
satrice de  notre  Bazar  en  1896,  Mme  Baguenault  de  Puchesse, 
doit  être  contente  de  voir  que  les  filles  valent  leurs  mères. 

«  Qu'ils  reçoivent  de  même  l'expression  de  notre  gratitude, 
elles  chasseurs  qui  ont  approvisionné  de  gibier  nos  comptoirs^ 
et  les  patrons  qui  nous  ont  donné  leur  travail  et  prêté  leurs 
matériaax  gratuitement,  et  les  ouvrières  qui  nous  ont  apporté 
leur  petite  oflt^mde,  et  les  fortunés  qui  nous  ont  fait  de  larges 
emplettes. 

<  Je  ne  peux  que  prier  Notre-Seigneor  de  rendre  à  tous,  au 
centuple,  le  bien  qu'ils  ont  voulu  et  fait. 

«  Vendredi  donc,  je  dirai  la  sainte  messe,  à  neuf  heures,  à 
toutes  ces  intentions. 

«  Le  Maître  qui  aima  tant  les  enflants  btoira  ceux  qui  les 
aiment  avec  une  libéralité  si  efficace,  si  intrépide  et  si  persé- 
vérante. 

«  Daignez  agréer.  Madame  la  Présidente,  l'hommage  de  mon 
profond  respect. 

€  t  Stanislas,  BvSque  d^OrUans,  » 
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Liste  des  paroisses  où  sera  donné  le  sacrement  de 
Confirmation  au  cours  de  Tannée  1899 


Lundi  10 
Mardi  11 
Mercredi  12 
Jeudi  13 
Vendredi  14 
Lundi  17 
Mardi  18 

Mercredi  19 

Jeudi  20 

Vendredi  21 
Samedi  22 
Dimanche  23; 

Lundi  24 

Mardi  25 

Mercredi  26 

Jeudi  27 

Jeudi  4 
Jeudi  11 


AvrU 

10  h.,  Ck)ULiiiER8,  Rozières. 

4  h.,  EPIED8,  Charsonville. 
10  h.,  Baccon,  Le  Bardon. 

4  h..  Gravant,  Villorceau. 
10  h.,  Baulb,  Messas. 

4  h.,  Bkadobnoy,  Tavers,  Vemon. 
10  h.,  Laillt. 

4  h.,  Cl*rt,  Dry,  Mézières. 
10  h. y  St-Hilaire-St-Mbsmin,  Mareau-aux-Prés. 

4  h.,  Olivet,  Saint-Pryvé. 

10  h.,   INORÉ. 

4  h.,  Saint-Jkan-de-la-Ruelle. 

10  h.,  Ormes,  Bucy-Saint-Liphard. 

4  h.,  Bricy,  Boulay. 
10  h.,  Saint-Sigismond,  Saint-Pérayy,  Gémigny. 

4  h.,  TouRNoisis,  Villamblain,  La  Ghapeiie-On- 

zerain. 
10  h.,  Patat,  Villeneuve-sur-Conie,  Coinces. 

4  h.,  SouGY,  Huôtre. 
10  h.,  Artenay,  Ruan,  Lion,  Trinay. 

4  h.,  Chevilly,  Gidy,  Cercottes, 
10  h.,  Saram,  La  Chapelle- Vieille. 
10  h.,  Mariohy,  Chanteau,  Boigny. 

4  h.,  Saimt-Jbah-de-Bratb,  Com Dieux. 
10  h„  Fleury-aux-Choui,  Semoy. 

4  h.,  Saint-LyR,  Villereau. 
10  h.,  Neuville,  Bouffy. 

4  h.,  LouRY,  Rebrécnien,  Trainou,  Vennecy. 
10  h.,  Sully-la-Chapbllb,  Ingrannes. 

4  h.,  VlTRY-AUX-LOQBS. 

10  h.,  Fay-aux-Loges,  Donnery. 
4  h.,  Chécy,  Mardié,  Bon. 

Mai 

8  h.,  les  Hospices  d'Orléans. 
JouY-LE-PoTiER,  Ardou. 

LlGNY-LE-RlBAULT. 


4  10  h., 
I    4  h., 

VPfidrftdi  12  i  ^^  11.,  Marcilly-bn-Villette. 

venareai  i^  j    4  h.,  La  FERTÉ-SArax-MicHEL,  Saint-Aubin. 

c«n>^^s  4Q    S  10  h.,  Menebtreau-bk-Villette. 
Samedi  13    [   ^  j^  ;  Sennely,  Vannes.  • 
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Dimanche  14i  *^  ?'»  ^^^»  Sigloy,  Neuvy-en^ullias. 

l    4  h.,  Vienne-xm-Val,  Ouvrouer-les-Champs. 

^^^*^       I    4  h.;  Jaboeau,  Darvoy. 

Um^i  4A        I  ^0  1^'»  Sandillon. 
Mardi  16       j    ^  j^^  SAiinvCTa.iN.VAL. 

lfA».»w^i  4T  J  ^0  l^->  Saint-Dkni8-kh-Val. 
Mercreai  i7  ^    ^  j^ ^  SAiNT.JiAN-le-BLANo. 

(2  b.    1/2,  SAINT-PlBBBa-LK-PUKLLlKR. 

Jeudi  18       {  3  h.  1/2,  Saint-Donatien. 

(  4  h.  1/2,  Saint-Marceau. 

Vendredi  19  2  h.,  Sainte-Croix. 

Dimanche  21  6  h.,  Petit-Séminaire  de  La  Chapelle. 

Lnndi  92       (    8  h.,  SAINT -Maro, 

>    4  h.,  CoMBREux,  Sury-aux-Bois,  Seichebrières. 

U«i^S  QQ        i  ^0  ^M  Chatenot. 

"*™*  *^       (    4  h.,  BouoY,  Saint-Aignan-des-Gués. 

ifAivM.Aiii  oi  <  '^^  ^'>  Saint-Martin-d'Abbat,  Germigny-des-Prée. 
Mercredi  -44  j    ^^^  Chateaunedp-bur-Loire. 

Jeadi  25  10  h.,  Saint-Denib-db-l'Hotel. 

(10  h.,  Saint-Patebnb. 
2  h.,  Saint-Paul. 
3  h.  1/2,  Saint-Aiqnan. 
(  10  h.,  Notbb-Damedbs-Atdes  (Chapelle  Neuve). 
DimAnche2B^    î  ?•  V^>  Notbe.Daice.de-Reoouvbance. 

viaiwwuo  ^1      g  jj     j^^  SaINT-LaURENT. 

V    5  h.,  Saint-Vinoent. 
Mardi  30         Fbbbièbes. 
Mercredi  31     Chateaubenard. 

Juin 

Jeudi  1-      15,^^^"- 

Vendredi  2  j  cJ^t^n-sub-Loibe. 
Samedi  3         Bbiabe. 

Dans  le  cou-l  La  Chapells-Saint-Mesmin  •»  Chainot  »  Saint- AT 
rani  du  moisi     —  Meung. 

Octobre 
Hni8SEAU-0UB-MAnyE8. 


EH  FAVEUR  DES  ENFANTS  DE  NOS  ÉCOLES  LIBRES 

G'étaît  an  lendemain  de  la  prise  de  Sébastopol.  Une  opulente 
demeure  était  incendiée  par  m  bombes  :  ses  habitants  avaient 
fU,  laissant  péle-môle,  gisant  à  terre,  tcus  leurs  trésors.  Un 
iMftt  tnnçÊAh  attiré  par  Tespolr  du  butin,  s'y  précipita.  Oba« 
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cun  de  ces  objets  abandonnés  c^est,  pour  li)i,  la  fqrtune  ;  c'est 
aussi  le  droit  de  la  guerre.  H  va  s*en  emparer..»  Tout  à  coup, 
un  gémissement  sort  des  ruines  i  o'est  un  enfant  vivant  encore, 
comme  par  miracle,  au  bras  de  sa  mèi^  endormie  du  dernier 
sommeil.  Ah  !  voilà  le  prix  de  la  victoire  choisi  par  ce  vaillant  : 
un  orphelin  à  doter  d'un  père  ;  une  vie  0*êie  et  pure  à  sauver. 
11  prend  Tenfant  entre  ses  bras  et  le  rechange  poutre  sa  poi- 
trine ;  riche  de  cette  proie  charmante,  il  ei^iambê  ièrem^lit 
les  vaisselles  d'or  et  d'argent  et  les  bijoux  précieux  ;  d'une 
année  entière  de  souffi'ances,  il  ne  lui  i^estera  due  cet  enfant, 
mais  aussi  l'honneur  d'une  héroïque  pauvrefé  l'élevknt  à 
cent  coudées  au-dessus  de  la  richesse,  sur  Taile  royale  de  la 
charité. 

Préférer  à  l'or  une  ftme  d'enfant»  voilà  bien  ce  que  Vœuvre 
de$  Ecoles  libres  d* Orléans  demandait^  ces  jours-ci,  à  nos  catho- 
liques; et  nos  catholiques  ont  répondu  à  l'appel  charitable, 
fait  à  leurs  personnes  comme  à  la  bourse  ;  et  cela,  ainsi  que  le 
zouave  de  Sebastopol,  sans  hésiter,  dans  marôhander. 

Les  vendeuses,  avec  leurs  boutiques  et  basars  parfaitement 
achalandés,  ont  attiré^  malgré  un  temps  maussade,  tout  Or- 
léans catholique. 

C'est  Monseigneur  qui  a  inauguré  la  vente,  en  parcourant  la 
halle  improvisée,  où  E'étalaiçnt  les  plus  tentantes  expositions. 

A  son  entrée,  Sa  Grandeur  a  été  saluée  pkxm^graphifuâmmt 
par  cette  allocution  : 

C   MONSBIQNEUa, 

c  Votre  Grandeur  daignerait-elle  m'oqtroyer  la  ftkiPédr  de 
retenir,  pendant  quelques  instante*  son  attention  ?  Grande  est 
mon  ambition,  et  je  crains  fort,  en  vérité,  que  le  pf*^ent  c^ 
ne  soit  pas  prévu  dans  le  protocole!... 

c  Oui,  certainement  !  >  m'avea-vous  répondu,  lionsaigneu^  ; 
je  vous  dis  grand  merci,  au  npm  de  la  jeune  corporation  des 
phonographes,  de  l'honneur  que  vous  daignez  lui  faire  en  ce 
moment  I 

c  Merci  pour  cette  bonne  parole,  merci  surtout  pour  le  pa- 
ternel sourire  dont  elle  fut  soulignée  I 

c  Au  nom  du  Comité  d'organisation  de  cette  vente  des  écoles, 
au  nom  des  dames  vendeuses  de  ce  comptoir,  où  l'utile  se 
joint  à  l'agréable,  au  nom  de  toutes  celles  dont  les  doigts  de 
fées,  guidés  par  un  goût  impeccable,  ont  amoncelé  mille  élé- 
gances dans  la  salle  synodale  de  votre  palais  épiscopai.  J'ai 
l'honneur  de  présenter  à  vottf«  Otandeur  l'hommage  le  plus 
respectueux  ! 

«  Vous  voyez,  une  fois  de  plus,  de  vos  yeux.  Monseigneur, 
qu'en  ce  diocèse  d'Orléans  «  U  n'est  femme,  il  wesi  fille  qui  ne 
s'emrme  à  vftr4  ^ppel  de  ftrendre  J'oiauifte,  le  fmcet^,  vcfire  le 
tablier  de  tendeuie  »,  pour  vous  procurer  les  ressources  néces- 
saires à  l'exeroioe  de  votre  chanté. 

c  Quand  vous  sonnez  au  drapeau^  Monseigneur,  toute  votre 
milice  fidèle  accourt  autour  de  son  chef  avec  un  entrain  bion 
fait  pour  réijouir  son  oceur; 
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c  Mais  vous  demanderez,  n'est-il  pas  vrai?  au  Dieu  de  jus- 
tice dont  vous  êtes  en  cette  Tille  le  lieutenant,  de  rendre  au 
centuple,  à  toutes  ces  collaboratrices  aussi  vaillantes  que 
dévouées,  ce  qu'elles  ont  si  généreusement  donné  en  son  nom. 
Récompensées  de  leurs  peines  par  cette  promesse  solennelle 
tombée  de  vos  lèvres,  stimulées  par  vos  précieux  encourage- 
ments, elles  verront  bientôt  leurs  efforts  couronnés  par  le  plus 
éclatant  succès. 

c  J*aurais  encore  beaucoup  à  vous  dire,  Monseigneur,  mais 
je  me  sens  au  bout  de  c  mon  rouleau  >;  et  comme  «  nécessité 
t%it  loi  >,  la  concision  s'impose  aux  orateurs  de  mon  espèce. 

c  Qu'il  me  soit  permis,  cependant,  d'exprimer  en  terminant, 
À  Votre  Grandeur,  la  reconnaissance  et  le  dévouement  de  tous 
eeux  qui  se  trouvent  réunis  dans  ces  salons. 

c  Merci,  Monseigneur^  pour  votre  bonne  visite.  Merci  I 

€  Vive  Monsbiqnkub  I  > 

Les  voix  reprennent  en  chœur  par  deux  fbis  :  Vive  Monsei- 
gneur ! 

S'adressant  ensuite  à  Monseigneur,  au  nom  de  la  c  Boutique 
du  gibier  »,  le  phonographe  continue  en  ces  termes  : 

c  Permettez-moi,  Monseigneur^  d'ajouter  quelques  mots  à  ce 
petit  discours  ;  votre  prédécesseur,  S.  Em.  Mgr  CouUié,  avait 
eoutume  de  répéter,  fi&isant  allusion  aux  plaisirs  de  la  chasse. 
dont  les  Orléanais  se  montrent  si  friands  :  «  Cest  le  lapin  qui 
tue  mes  œuvres  I  > 

«  Par  un  juste  retour  des  choses  d'ici-bas,  vous  pouvez  vous 
en  assurer,  Monseigneur,  aujourd  hul,  grâce  au  concours  des 
dames  vendeuses  et  des  chasseurs  qui  les  ont  fournies,  on  peut 
dire  que  c'est  le  lapin  qui  les  fait  vivre  :  c'est  lui  qui  fait  une 
partie  des  frais  de  la  fête.  Et  comme  à  tout  seigneur  est  dà 
tout  honneur,  voilà  sans  doute  la  raison  pour  laquelle  «  c'est 
par  le  lapin  que  vous  avez  commencé  »,  Monseigneur  !  » 

Puis  Monseigneur  commence  par  la  boutique  du  gibier  sa 
visite  des  divers  comptoirs  de  la  vente  de  charité,  achetant 
de  ci  de  là  maintes  provisions,  maints  objets... 

Pendant  trois  jours,  la  salle  synodale  n'a  pas  désempli.  Les 
transactions  ont  été  fort  actives  et  les  bénéfices  rémunérateurs 
an  delà  des  prévisions. 

Nous  n'avons  nul  mandat  pour  remercier  les  bienfaiteui*s  et 
les  bienfkltricey  de  nos  écoles  :  Monseigneur  a  bien  voulu 
s'en  charger  par  la  lettre  que  nous  avons  reproduite.  M.  le 
Président  de  l'Œuvre  ne  manquera,  à  la  première  occasion, 
de  renouveler  cet  acte  de  reconnaissance.  Mais  nous  pouvons 
les  féliciter  de  leur  sollicitude  pour  l'enfance  chrétienne  en 
leur  rappelant  qu'en  s'y  intéressant  ils  ont  suivi  l'exemple 
de  Jeanne  d'Arc  Frère  Pasquerel,  en  effet,  raconte  que,  dans  les 
endroits  où  elle  passait,  elle  aimait  à. se  trouver  au  milieu  des 
petits  dnfaats,  rassemblés  et  élevés  par  lès  religieux. 
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CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Fête  de  Jeanne  d'Aro.  —  Nos  fêtes  des  7  et  8  mai  seront 
présidées  par  S  .Em.  le  cardinal  Sourbieu,  archevêque  de  Rouen, 
l»rimat  de  Normandie. 

Le  panégyrique  de  Jeanne  d'Arc  sera  donné,  le  lundi  8  mai, 
par  Mgr  Ireland,  archevêque  de  Saint-Paul  de  Minnesota  (Etats- 
Unis  d'Amérique). 

Mgr  l'Evêque  d'Orléans,  en  invitant  un  orateur  étranger, 
à  céléhrer  dans  sa  cathédrale,  notre  Libératrice,  n*innove  pas. 
11  suit  l'exemple  que  lui  a  laissé  l'un  de  ses  prédécesseurs.  En 
1857,  Mgr  Dupanloup  et  tout  Orléans  avec  lui  se  réjouissaient 
d'entendre  un  évéque  anglais,  Mgr  Gillis,  évéque  de  Limyra  et 
vicaire  apostolique  d'Edimbourg,  faire  l'éloge  complet  de  la 
Pucelle  d'Orléans,  à  quelques  pas  des  tombes,  oà  gisent  encore 
les  corps  de  William  Stuart^  connétable  d'Ecosse,  et  des  cheva- 
liers écossais,  morts  à  Rouvray,  pour  la  défense  d'Orléans. 

En  1889,  c'était  un  prêtre  Suisse,  M.' l'abbé  Mermillod,  mort 
cardinal,  qui  avait  mission  de  louanger  notre  héroïne. 

En  1899,  ce  sera  donc  un  évéque  américain,  qui  montera  dans 
la  chaire  de  Sainte-Croix,  pour  rendre  à  la  Vénérable  Jeanne 
d'Arc  rhom  mage  de  reconnaissance  et  de  vénération  que  les 
Orléanais,  depuis  470  ans,  lui  rendent  annuisllement. 

D'autres  prélats  étrangers  ont  également  eu  à  honneur  d'as- 
sister à  nos  fêtes  :  deux  nonces,  NN.  SS.  di  Rende  et  Clari  ; 
S.  Em.  le  cardin^  Vaughan,  Mgr  Fabre,  archevêque  de  Qué- 
bec ;  Sa  Béatitude,  Mgr  Géraïgiry,  maintenant  Patriarche  à  An- 
tioche  ;  S.  G.  Mgr  Marmarian,  évéque  de  Trébizonde.  Peu  s'en 
est  fallu  que  le  célèbre  patriote  Slavonien,  Mgr  Strossma^rer, 
évéque  de  Sirmium,  ne  présidât,  en  1891,  nos  fêtes  du  8  mai. 

Œuvre  des  campagnes  à  Orléans.  —  Le  conseil  de 
l'Œuvre  des  Campagnes  a  tenu  sa  première  réunion  le  lundi 
26  décembre  1898. 

Voici  le  compte  rendu  des  recettes  et  des  dépenses  de 
l'Œuvre,  ainsi  que  l'emploi  des  ressources  mises  à  la  disposi- 
tion du  Conseil. 

RSCBTTBS 

Reliquat  de  1897  .  : Ofr.30 

Dons  et  souscriptions  de  1898 472     50 

Quête  après  le  sermon  du  18  décembre.  .       527     25 

Total  des  recettes 1000fr.05 

DÉPSN8S8 

Maisons  des  Sœurs,  Ecoles 675  fr.  » 

Missions 60       » 

Persévérance 200       > 

Frais ,  .  .  .  35     80 

Total  des  dépenses-  .  , •  «       970â?.80 

En  ealfse  an  Si  déo6m1)re  1898,  .  •  #  #       SOfr.SS 
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NOMS  DES  PÀBOI88BS  fiBOOUBUBe 

Sawrs  :  Santeau,  Donnery,  Quieps,  Cepoy,  Isdes,  Saint-Pryvé, 
Cerdon,  Saint- Maurice-sur-Fessard,  Chuelles. 

Mttftoni  :  —  Bricy,  Boulay,  Griselles,  Saint-Péravy-la-Co- 
lombe. 

PenMrmue  :  —  Sougy,  Lion-en-SuUias,  Montbouy,  Charson- 
▼iUe,  Epvauville,  Vennecy,  Breteau,  Barville,  Jouy-en-Pithiye- 
rais^  Saint-Gottdon  et  Saint-Martin-d'Abbat 

BiMUUhèqtie  :  Grangermont. 

Vingt-cinq  paroisses  ont  été  secourues  en  1898. 

Notre  premier  devoir  est  de  remercier  tous  nos  bienflBiiteurs  ; 
ce  devoir  nous  le  remplissons  de  grand  cceur  ;  mais  combien 
nous  voudrions  voir  ces  bienfaiteurs  se  multiplier  I  Les  res- 
sources de  l'Œuvre  des  Campagnes  deviennent  de  plus  en  plus 
insuffisantes»  surtout  en  ce  moment.  De  toutes  parts  s'établit, 
parmi  nos  populations  rurales,  une  concurrence  inconnue 
jusqu'ici  :  des  œuvres  rivales  imitent  et  combattent  les 
nôtres. 

S'il  ne  s'agissait  que  d'une  loyale  émulation  dans  le  bien, 
nous  serions  les  premiers  à  louer  ces  efforts,  mais  le  but  évi- 
dent est  de  s'opposer  à  l'influence  de  la  religion  et  de  l'Eglise 
catholiques.  C'est  la  lutte,  pour  ne  pas  dire  la  guerre  ;  et  avec 
quelle  disproportion  de  forces  et  de  moyens  1  D'un  côté  le 
monde  officiel  excité  par  des  ordres  impérieux,  stimulé  par  la 
perspective  d'avancement  et  d'avantages  matériels  toujours 
convoités,  surtout  aidé  des  deniers  publics  mis  à  sa  disposi- 
tion. De  l'autre  côté,  la  seule  inspiration  du  dévouement,  la 
modicité,  la  pénurie  des  ressources,  les  résistances  tout  à  la 
fois  des  préjugés,  de  la  crainte,  de  l'intérêt  et  de  l'hostilité  ! 

Malgré  tout,  les  catholiques  ne  connaîtront  pas  le  décourage- 
ment, car  ils  ont  pour  eux,  la  puissance  de  la  prière,  le  tré- 
sor de  la  charité  chrétienne  et  les  assurances  du  MtAtn.  A  eux 
aussi,  Notre-Seigjneur  Jésus-Christ  a  dit:  /s  iuU  aoeo  «oui... 
Ayez  eomfUmcê^fai  vémm  le  mondé  (Joan.  xvi.  33). 

Pour  les  dons  et  souscriptions,  prière  de  s'adresser  à 
MmcDB  CuBzoN,  trésorièrede  l'Œuvre  des  Campagnes,  Orléans, 
rue  de  la  Vieille-Monnaie,  4. 

lêÊm  Œuvres  oatholiqaes  à  l'Exposition  de  1900.  —  A 

l'exemple  des  catholiques  italiens,  dont  l'exposition  a  eu  si 
grand  succès  l'année  dernière,  à  Turin,  un  comité  vient  de 
se  constituer  à  Paris  dans  le  but  de  donner  aux  œuvres  catho- 
llqnes  françaises  une  place  digne  d'elles  à  l'Exposition  de  1900. 
Ce  comité  a  pour  président  le  recteur  de  l'Institut  catholique 
de  Paris,  Mgr  Pécbenard.  Les  œuvres  catholiques  pourraient 
se  rattacher  à  trois  des  groupes  prévus  par  le  comité  officiel 
d'organisation  de  l'Exposition  :  Le  groupe  1,  enseignement  ;  le 
groupe  XYI,  économie  sociale  ;  le  groupe  XVII,  colonisation. 

Le  comité  catholique  invite  les  directeurs  d'œuvres  catho- 
liques scolaires,  sociales,  économiques  ou  de  missions,  à  adres« 
isr  leor  adbéiioxi  an  leorétftlrc  (épér»l|  M«  Fierro  OrlA^toOt 
roi  Oofttoffos»  7|  à  Ptfii. 
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Absolution  das  fnauwi-miiçons.  -r  A  la  demande  :  c  Si  en 
vertu  des  pouvoirs  accordés  par  la  feuille  accoutumée  de  la 
6.  Pénitencerie,  on  peut  absoudre  les  francs-maçons,  tant 
occultes  eue  notoires,  et,  comme  il  est  prescrit  dans  la  feuille 
u$  ejuttvd^  si  l'on  doit  exiger  de  tous  une  abjuration  formelle 
et  publique,  dont  l'instrument  serait  conservé  à  l'Kvêché,  la 
Sacrée  Congrégation  a  répondu  : 

€  Episcopus  utatur  facultatibus  quse  Ordînariis  à  S.  Paeniten- 
tiaria  concedi  soient,  quarum  vi  et  ipse  et  alii  ab  ipso  delegati 
confessarii  absolvere  possunt  eos  qui  sectis  vetitis  nomen  de- 
derunt,  sive  notorii  sint  sive  non,  dummodo  h  respectivâ  sectâ 
omntno  se  séparent,  eamque  saltem  coram  Confessario  ejurent 
seu  detestentur,  reparato  scandale  eo  meliori  modo  quo  fieri 
potest,  et  ailis  injunctis  de  jure  injungeildis,  juzta  prseiatas  Ht* 
teras  SS.  Pœnitentiarae.  » 

Quod  et  SSmus  adprobavît.  —  Ferla  IV  die  3  augusti  1898. 

{Can.  Cont.  die) 

—  Le  dimanche  22  janvier,  à  Saint-Sulpice  de  Paris,  jour 
de  la  réte  patronale,  le  soir,  à  9  h.  Ii2,  salut  de  charité,  durant 
lequel  M.  1  abbé  Gorcup^,  curé  de  Châlette,  prononcera  le  pané- 
gyrique de  saint  Sulpice,  au  profit  de  la  reconstruction  de  son 
église. 


DtCOUVERTB  DES  RELIQUES  DE  VÉZELAT  A  BRIARE 

On  se  souvient  que  les  Annale»  d'Orléans  du  mois  de  juillet 
dernier  relataient  un  vol  de  reliques  commis  à  Véselay,  pen- 
dant la  nuit  du  29  au  30  juin.  Les  malfkiteurs,  après  avoir 
pénétré  dans  l'église  et  fracturé  une  grille  intérieure  et  plu- 
sieurs portés,  se  sont  emparés  des  reliques  de  sainte  Marie- 
Madeleine,  de  saint  Bernard,  de  saint  Edmond  et  des  deux 
saints  martyrs  Prix  et  Gotte.  Ils  ont  enlevé  également  un  cou- 
vercle en  bronze  doré  d'un  reliquaire  de  la  Vraie  Croix  ;  mais 
les  reliques  de  la  Vraie  Croix  ont  été  respectées,  seul  l'authen- 
tique a  disparu. 
Toutes  ces  saintes  reliques  viennent  d'être  retrouvées  dans 

appartenant  à  la  famille 
osées  là  assez  soigneuse- 
it  et  une  couronne,  qui 
cevoir  et  les  cacher  faci- 
inblance,  que,  n'ayant  pas 
es  et  les  reliquaires  sur 
iroleurs  s'en  sont  débar- 
r  la  tombe  d'un  cimetière, 
coup  d'un  remords,  soit 
it  quelque  malheur  pos- 
te 18  décembre,  par  une 
lix  ans. 
fent$,  mais  sans. pouvoir 
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S'expliquer  irèê  dairement)  et  cs'est  «eaUment  le  25  que  les 
partnifl  euz^-mémef,  après  une  première  tiiite  où  ils  n'avaieat 
rien  tu  (tant  les  reliques  étaient  dissimulées),  trouvèrent  oe 
précieux  dépôt,  mais  sans  trop  savoir  également  œ  dont  il 
s'agissait.  Bn  ayant  pris  une  plus  complète  oonnaissanoe  et 
ayant  trouvé  des  écrits  en  latin,  ils  apportèrent  au  presbytère 
de  Briare  tout  ce  qu'ils  avaient  trouvé.  La  reconnaissance  ne 
fut  pas  bien  difficile,  car  il  y  avait  un  authentique,  daté  de 
Vézelay  mémo,  un  autre  de  Sens  et  un  troisième  d'Autuu. 
Aussitôt  la  police  fdt  prévenue,  ainsi  que  l'autorité  munici- 
pale, en  même  temps  que  M*  le  curé  de  Vézelay  était  averti. 

Toutes  ces  reliques  étaient  renfermées  dans  un  tube  en  verre, 
servant  d'ordinaire  pour  l'exposition  des  reliques.  Ce  tube 
était  firme  aux  deux  extrémités  avec  dss  couvercles  en  cuir, 
dont  les  sceaux  avaient  été  brisés. 

Les  sceaux  des  anthenUques  étaient  aussi  brisés  aux  trois 
Quarts  t  tnais  on  pouvait  les  reconstituer  à  l'aide  de  ft*agments 
ôpars  çè  et  là  dans  le  tube  au  milieu  des  reliques  et  des  mé- 
daillons sur  lesquels  elles  avaient  été  appliquées. 

Voie!  la  description  de  ces  reliques  : 

!•  Une  côte  presque  entière,  sur  laquelle  se  trouve  Tinscrip- 
tioa  :  Sêmeim  Maxim  Mofdaleuœ  ; 

ifi  Une  petite  parcelle  d'ossement  égarée  dans  le  tube,  qui 
semble  s'appliquer  sur  un  médaillon  où  se  trouve  l'inscription  : 
SancH  Bwnarm  AbbaHê  ; 

d»  Une  partie  de  côte  appartenant  (d'après  la  description 
donnée  par  U*  le  curé  de  Véselay)  à  saint  Edmond,  évéque  de 
Cantorbéry; 

4*  Deux  parties  de  chefs  (crânes),  avec  les  inscriptions  :  tx 
mpHê  lOUSH  iViid,  «Mrlyrtt.  —  £«  capt/s  $ancU  ÙoUi^  martyrxt. 

Après  une  première  reconnaissance  assez  sommaire  faite  au 
presbytère  de  Briare»  il  y  en  eut  une  autre  devant  M.  le  com- 
Inistaire  de  police  et  M*  le  maire  de  Briare. 


da  eommissaire  de  police  de  Ëriare  et  du  parquet  de  Gien. 

C^eit  devant  M.  le  juge  d'instruction  d'Àvallon  qu*a  été  faite, 
Il  y  a  quelques  jours,  la  rêcmknmêWM$  judiciaire,  devant  M.  le 
oaréHloyen  de  Vézelay  et  plusieurs  notables  de  Vézelay  appelés 
M  témoigudge. 

Bn  ce  moment,  ces  saintes  reliques  sont  entre  les  mains  de 
if.  le  phanoine  Mémain,  gardien  des  saintes  reliques  du  dio- 
eàse  de  Seps,  qui  étf^blit  le  procès-verbal  de  toute  cette  affaire, 
afin  d'authentiquer  de  nouveau  ioutes  ces  saintes  reliques, 
pour  qu'il  n'y  ait  pas  d'erreur  ni  de  supercherie* 


JUà  PB^NIÊIU:  ANN££  DtT  ZIXe  8IËCLE 

Ij  ne  lui  manque  donc  plus  que  douze  mois  pour  être  accom- 
plie, à  cette  période  4^  c^i^t  ans,  si  agitée,  si  tutpultueuse. 
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pendant  laquelle  le  génie  de  Fhomme  a  fiait  des  conquêtes 
inouïes  sur  la  matière.  Le  XIX«  siècle  sera  certainement  appelé 
le  siècle  de  la  science  ;  car  toutes  ses  gloires,  pourtant  si  écla- 
tantes, dans  Tordre  des  faits  et  de  la  i>ensée  pure,  pâlissent  en 
face  des  prodiges  scientifiques  dont  il  fût  témoin.  Les  voies 
ferrées  et  les  navires  à  vapeur  ont  rapproché  les  distances,  le 
fll  électrique  les  a,  pour  ainsi  dire,  supprimées  ;  et  beaucoup 
de  forces  de  la  nature,  notamment  les  rayons  du  soleil,  ont  été 
réduites  en  esclavage. 

Certes,  cela  est  merveilleux.  Il  suffit  de  comparer  les  cartes 
de  géographie  récentes  avec  celles  d'il  y  a  quarante  ans  pour 
reconnaître  que  la  face  du  monde  a  été  changée  dans  cet  espace 
de  temps  si  court.  La  mystérieuse  Afk*ique  est  pénétrée  de 
toutes  parts.  Sur  les  hauts  plateaux  de  l'Asie,  d'où  partaient 
jadis  les  invasions  de  cavaliers  barbares,  les  ingénieurs  russes 
et  leurs  équipes  de  travailleurs  posent,  à  l'heure  qu'il  est,  des 
traverses  et  des  rails,  et  il  y  aura  bientôt  une  gare  à  Pékin.  Il 
faut  être  juste  pour  son  temps,  et  admirer  sans  réserve  ce  qu'il 
a  de  vraiment  admirable.  Que  ne  peut-on  pas  espérer  d'ail- 
leurs du  développement  des  découvertes  modernes?  Aujour- 
d'hui, je  cause  avec  un  ami.  bien  que  j'en  sois  séparé  par  des 
centaines  de  lieues.  Qui  sait  si,  demain,  je  ne  verrai  pas  son 
image  en  même  temps  que  J'entendrai  sa  voix,  gra.ce  à  quelque 
nouveau  prestige  de  l'électricité  et  de  la  photographie  ? 

Oui,  ce  siècle  est  grand.  Le  plus  grand  de  tous,  osent  même 
dire  les  savants  infatués. 

Mais  alors  notre  cœur  proteste,  et  ce  cri  d'orgueil  n'y  éveille 
pas  d'écho.  Car,  au  milieu  de  ce  bien-être  matériel,  dont  la 
plupart,  hélas  !  ne  profitent  guère,  nous  sommes  tourmentés 
comme  auparavant  par  le  mystère  de  notre  destinée,  nous  ne 
voyons  fléchir  aucune  des  lois  qui  régissent  la  vie,  et  nous  ne 
nous  sentons  ni  meilleurs  ni  plus  heureux. 

L'astronome  nous  montre  au  firmament  des  milliards  de 
mondes,  mais  il  ne  nous  dit  pas  s'il  en  est  un  où  nous  revi- 
vrons un  jour  et  où  nous  saurons  enfin  la  vérité.  Dans  tous  les 
bouillons  de  culture  de  son  laboratoire,  le  chimiste  ne  trouvera 
jamais  un  sérum  contre  le  doute  et  la  tristesse.  On  a  purgé  de 
la  peste  cette  grande  capitale,  en  l'embellissant  de  ft*ais  jardins 
et  de  larges  boulevards,  mais  on  n'en  a  pas  chassé  la  haine  et 
l'envie,  qui  entretiennent  la  discorde  entre  les  citoyens.  Quelle 
force  utile  et  bienfaisante  n'aurons-nous  pas  entre  les  mains, 
quand  nous  nous  serons  rendus  maîtres  oies  explosifti  I  Ifais, 
iusqu'à  présent,  nous  n'avons  su  que  les  mettre  au  service  de 
la  guerre  et  du  crime.  Cest  sans  doute  après  le  bonheur,  mais 
sans  aucune  chance  de  l'atteindre,  que  nous  courons,  furieuse- 
ment emportés  par  nos  bicyclettes  et  nos  automobiles  ;  et  les 
clairs  de  lune  de  tout  un  été  que  nous  concentrons  d^ms  l'am- 

5 ouïe  d'Edison,  n'ont  pas  encore  rendu  moins  obscur  un  seul 
es  problèmes  qui  sollicitent  Tâme  humaine. 
Non,  le  XIX«  siècle  n'est  pas  le  plus  grand  de  tous.  Elle  a 
Justement  échoué,  cette  tentative  du  calendrier  révolution- 
oairei  qui  tT^lt  la  prétention  4Moau([ur6r  une  ère  nouyeUe,  et 


Digitized  by 


Google 


c'est  avec  raison  que  nous  nous  obstinons  à  compter  les 
aimées  depuis  ravènement  de  Jésus-Christ. 

Certes,  nous  assistons,  dans  notre  temps,  à  des  spectacles 
extraordinaires  ;  mais  répooue  où  naquit  TEnfant  de  Betk- 
léem  a  TU  de  bien  autres  prodiges,  elle  a  été  témoin  de  faits 
surnaturels,  elle  a  entendu  des  paroles  divines.  Que  valent 
toates  les  inventions  scientifiques  dont  la  société  moderne  est 
si  fière,  mais  qui,  en  somme,  ne  changent  rien  au  cœur 
hamain,  auprès  des  actes  accomplis  et  des  mots  prononcés,  il 
7  a  dix-neuf  cents  ans,  par  le  Messie  devant  quelques  pauvres 
geos  de  la  Galilée,  auprès  des  miracles  et  des  paroies  qui  ont 
semé  et  fait  croître  sur  le  monde  de  si  abondantes  moissons  de 
justice  et  de  bonté  ? 

Souffrir  avec  résignation  et  mourir  avec  espérance,  voilà  le 
grand  secret  qui  nous  fut  révélé  sur  le  Calvaire,  et  il  est  bien 
plus  indispensable  à  notre  bonheur  que  l'acétylène  ou  .le  pho- 
nographe. La  science  orgueilleuse  et  bornée  des  incrédules 
s'acharne  en  vain  contre  la  croix  ;  on  peut  les  mettre  au  défi 
de  confectionner  une  cartouche  de  dynamite  capable  de  détruire 
ces  deux  ft^agiles  pièces  de  bois,  ce  gibet  sacré  par  la  mort  d'un 
Dieu! 

F.  COPPÉE. 


CHRONIQUE  DU  MONDE   GATHOUQUE 

Savoie.  —  Le  iraUemenU  des  ehanaines,  —  En  1884,  la 
Chambre,  en  supprimant  le  traitement  des  chanoines,  avait 
compris  les  chanoines  de  Savoie  dans  cette  proscription. 

Mais  ces  derniers,  s'autorisant  de  la  convention  du  4  octobre 
1860  et  du  décret  du  28  décembre  1860,  protestèrent  devant  le 
Conseil  d'Etat.  Jusqu'au  1er  janvier  1861,  ils  avaient  été  payés 
an  moyen  de  titres  de  rente  ou  carteUes  remis  aux  établisse- 
ments ecclésiastiques.  A  partir  de  cette  époque,  ils  avaient 
remis  les  carteUei  au  Trésor  fhuçais,  qui  leur  avait  donné  en 
échange  un  traitement. 

Le  Conseil  d'Etat,  dans  un  arrêt  du  8  août  1896,  reconnais- 
sait le  bien  fondé  de  leurs  réclamations,  et  condamnait  l'Etat 
à  rendre  le  traitement  ou  les  cartel. 

Après  bien  des  hésitations,  le  gouvernement  a  dû  s'exécuter. 
Atyourdniui,  il  réclame  au  Parlement  un  crédit  supplémen- 
taire de  205.000  francs  ;  75.000  francs  pour  restituer  les  traite- 
ments non  payés  depuis  1885;  190.000  francs  pour  reconstituer 
les  cërteUêS,  à  l'aide  de  rente  3  0/0. 

Les  cnrlcmitéB  du  calendrier.  ~  Au  moment  où  com- 
mence la  nouvelle  année,  il  peut  être  intéressant  de  rappeler 
certaines  curiosités  du  calendrier  grégorien  qui  sont,  croyons* 
nous,  assez  peu  connues. 

Ainsi,  sait-on  que,  depuis  la  réforme  du  calendrier  par  le 
pape  Grégoire  XIII,  en  1582,  aucun  siècle  ne  peut  commencer 
un  mercredi,  un  vendredi^ ou  un  dimanche?  Et  sait-on  que  le 
même  ealendirier  peut  servir  tous  les  vingt  ans  f 
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Janyier  et  octobre  d'une  même  année  oommencent  toujours 
par  le  même  jour.  Il  en  est  aiilsi  pour  ayril  et  juillet,  pour 
septembre  et  décembre.  Février,  mars  et  novembre  com- 
mencent auisi  le  même  jour.  Le  premier  de  Tan  et  la  saint  Syl- 
vestre d'une  même  année  également  tombent  aussi  le  même 
jour,  sauf,  bien  entendu,  les  années  bissextiles. 

Chaque  jour  de  la  semaine  est,  tour  à  tour,  jour  de  repos  : 
le  dimanche  pour  les  chrétiens,  le  lundi  pour  les  Grecs,  le 
mardi  pour  les  Persans,  le  mercredi  pour  les  Assyriens,  le 
jeudi  pour  les  Egyptiens,  le  vendredi  pour  les  Turcs  et  le  sa- 
medi pour  les  juifb. 

Enfin,  par  rapport  à  la  marche  du  soleil.  Terreur  du  calen- 
drier grégorien  ne  dépasse  pas  un  jour  sur  quatre  mille  ans. 

Musiciens  originaux.  —  La  mélodieuse  corporation  du 
monde  musical  est  peut-être  celle  qui  comprend  la  plus  forte 
proportion  d^originaux. 

Haydn,  lorsqu^l  composait,  se  {voudrait,  endossait  la  che- 
mise à  jabot  et  Thabit  de  gala,  comme  s'il  devait  se  rendre  à 
la  cour. 

Méhul^  au  contraire,  affectait  un  grand  débraillé.  Mais  il  ne 
travaillait  jamais  sans  un  crâne,  posé  devant  lui,  sur  son  cla- 
vecin. 

Haendel  affirmait  qu'il  n'aurait  pu  trouver  une  phrase  sans 
quelques  bouteilles  de  vin  Vieux,  plaeéés  À  portée  de  sa  main. 

A  SarU;,  il  fallait  tout  un  décor  :  une  grande  salle  obscure  et 
voûtée,  le  silence  de  là  nuit,  la  trembiottante  lumièi^  d'une 
veilleuse.  Il  attachait  à  ces  puérilités  une  solennelle  impor- 
tance. 

CinuLfosa,  bièp  différent,  prétendait  que  son  inspiration 
n*était  jamais  n^ieux  fbuettée  que  par  le  bruit  des  voix  et  le 
cliquetis  d'une  conversation  joyeuse. 

Rouini  profitait  de  sa  facilité  pt*odigteu8e  pour  mener  de 
front  l'art  musical  et  Tart  culiiiaire.  il  quittait  volontiers  son 
piano  pour  aller  préparer  un  plat  de  macaroni,  son  vrai 
triomphe,  aC&rmait-il.  On  sait  qu'il  abandonna,  jeune  encore, 
en  pleine  maturité  de  talent  et  de  succès,  la  carrière  lyrique, 
pour  se  consacrer  tout  entier  à  l'art  des  sauces  et  des  ragoûts. 

Quant  à  Auber,  il  avait  une  originalité  plus  rare  encore  que 
toutes  les  précédentes.  11  était  modeste.  L'auteur  de  la  Muette 
ne  put  jamais  se  décider  à  aller  voir  représenter  un  de  ses 
opéras.  Il  disait  :  c  Si  J^assistais  à  un  seul,  je  n'écrirais  plus 
une  note  de  musique.  » 

Un  paèakB  Tirgilien.  —  Sur  le  irélsoipMs.  —  Les  oandi- 
date  à  U  lieence-ès  lettres  n'ont  plus,  paraît-il,  à  composer  une 
pièce  de  poésie  latine  ;  c'est  regrettable,  car  il  eût  été  intéres- 
sant de  savoir  comment  ils  se  seraient  tirés  du  sujet  actuel  : 
De  fo  Mcfoistfs.  —  Un  amateur  italien  l'a  tenté  et  sa  pièce  latine 
a  pour  titre  :  t  Bir^ia  uloeittima,  > 

Les  latinistes,  experts  es  vélo  peuvent  la  lire  dans  la  Vox 
VrbiSy  journal  publié  à  Rome  si  entièrement  rédigé  en  latin. 
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L'auteur  de  cette  poésie,  si  antique  de  fbrme  et  si  moderûe 
de  fonds,  est  M.  Maurice  Ricci. 

Cest  égal,  si  Virgile  avait  connu  la  «  Birata  telodstimë  >,  de 
quels  épisodes  curieux  il  eût  agrémenté  ses  Bucoliques  ! 

L'égalité  civile  en  pays  catholique.  —  Les  deux  dernières 
nominations  qui  viennent  d'avoir  lieu  au  Conseil  d'Etat  portent 
à  quatorze  le  nombre  des  Juif^  qui  font  partie  de  ce  haut  tribu*' 
nal.  Le  reste  du  Conseil  d'Etat,  de  cette  assemblée  à  laquelle 
il  appartient  de  juger  les  évèques  et  de  régler  la  jurisprudence 
administrative,  est  en  grande  majorité  composé  de  protes- 
tants ;  c'est  ce  qu'on  appelle  en  France  justice  et  égalité. 


Paroisse  de  Saint- Vincent.  —  Dimanche  22  janvier,  fête 
patronale  :  à  6  h.  Ii2,  et  8  h.  messes  basses:  à  10  h. 
grand'messe;  à  3  h.,  vêpres,  sermon  par  M.  l'aboé  Michel, 
vicaire  de  Saint-Donatien,  complies,  salut  solennel  et  prooet*- 
sion  du  Saint-Sacrement. 

M.  le  chanoine  Dulouabt  présidera  les  offices. 

8aint-Jean-le-Blanc.  —  Dimanche  22  janvier,  fête  de  saint 
Vincent,  les  offices  seront  présidés  par  M.  l'abbé  Fiuol  et  le 
sermon  sera  donné  par  M.  l'abbé  Miqnam,  curé  d'Autruy. 

Salnt-Jean-de-la-Ruelle.  —  Mardi  24  janvier,  fête  de  saint 
Vincent;  protecteur  du  vignoble  :  à  10  h.,  grand'messe  ;  à  2  h .  1]2 
vêpres,  sermon  par  M.  l'abbé  Likaius,  aumônier  du  Bon-Pas- 
teur, et  salut.) 

Les  offices  du  soir  seront  présidés  par  M.  l'abbé  Vaslibb, 
curé-doyen  d'Ingré. 

Chapelle  de  ta  VieUoiUm.  —  Vendredi  20  janvier,  jour  consacré 
au  Sacré-Cœur,  à  8  h.,  messe  et  prière  réparatrice;  à  4  h., 
instruction  par  M.  rAuHONiBE  et  salut. 

CBurre  dùmimeale.  —  La  messe  mensuelle  en  réparation  de 
la  profanation  du  dimanche  sera  dite  en  l'église  paroissiale  de 
Saint-Paterne,  le  vendredi 20  janvier  à  8  h. 

Les  chefs  de  dizaine  qui  n'ont  pas  encore  versé  le  montant 
de  leur  abonnement  sont  priés  de  le  fklre  avant  le  S5  janvier. 

Ck&pelle  du  Calvaire.  —  Mardi  24  janvier,  cérémonie  de  prise 
d'habit,  présidée  par  Mgr  Desnoyers,  supérieur  de  la  oommu* 
nauté.  A  9  h.  1]2.  messe  basse  ;  à  10  h.,  sermon  par  le 
R.  P.  BouTiLLiBB,  suivi  de  la  cérémonie  et  du  salut. 

CkapeUe  dee  QmnmiUUe.  —  Mercredi  25  janvier,  fête  patronale 
de  la  Sainte-Enfance  de  Jésus  :  à  7  b.  1]4,  messe  avec  chant 
de  cantiques  suivie  de  Texposition  du  Saint^Sacrement  ;  à 
i  h.  1i2,  consécration  des  petits  enfants  au  saint  Enfant  Jésus; 
le  soir,  à  4  h.  1)^,  sermon  par  M.  le  Cubé  de  Saint-Pierre-le- 
PuelÛer,  et  salut  solennel.  —  Indulgence  plénière. 

CEwore  ApaetoUque.  —  La  réunion  aura  lieu,  rue  d'Escures,  7, 
le  mercredi  25  janvier.  A  8  h.,  messe,  instruction  et  salut. 
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Œuvre  de  laJeuike$$e  ouvrière.  —  Dimanche  22  janvier,  à  4  h. 
du  soir,  pour  la  deuxième  fois,  grande  pastorale  de  Noël,  repré^ 
sentaUon  du  mystère  de  la  Nativité,  en  cinq  actes,  extrait  esclu- 
sivement  de  vieux  Noêls,  avec  accompagnement  d'orchestre. 
*  Les  cartes  d'entrée  se  ^ennent  à  lavance  au  siège  de 
l'œuvre,  rue  du  Colombier,  29,  au  prix  de  2  fp.,  1  fr.  et  50  cent 
On  trouve  également,  pour  1  fr.  50,  le  Ubretto  imprimé  (paroles 
et  musique)  très  utile  pour  suivre  avec  intérêt  tous  les  détails 
du  mystère. 


—  tue  signifient  les  désirs  et  les  espérances  de  temps  plus 
heureux?  Nous  rendrons  le  temps  meilleur  si  nous  savons 
agir  ;  le  travail  n'a  pas  besoin  de  souhaits.  Celui  qui  vit  d'es- 
pérance risque  de  mourir  de  faim. 

Fbahklin. 

—  L'argent  mal  acquis  ne  vaut  jamais  ce  qu'il  coûte,  et  la 
bonne  conscience  ne  coûte  jamais  ce  qu'elle  vaut. 

J.  Petti-Senn. 

—  Cest  une  politesse  dont  on  a  souvent  besoin  dans  le 
monde,  que  de  ne  pas  entendre  ce  qu'on  entend  fort  bien,  et 
de  noyer  dans  sa  propre  bonhomie  ce  qui  n'est  pas  très  bon 
dans  ceux  qui  le  disent. 

SiSMONDI. 

—  Un  drapeau  «t^'on  cache  dans  sa  poche,  ce  n'est  pas  un 
drapeau,  c'est  un  mouchoir. 

Emile  de  Girardin. 


ÉTAT    CIVIL    D'ORLÉANS 

POBUOATIOKS  DB  MABIÂOBS 

M.  Vantier,  Emile,  négociant,  eC  Mlle  Foornier,  Henriette. 

M.  Wingerter,  Cbrétleo,  maréchal  des  logis  chef,  et  BlUe  Rink.  HAène. 

M.  Valaocher,  MédéKc,  oommk  des  ponts  et  chaussées,  et  MUe  Prévost,  Maigoerite. 

RAISSANOBS 

Lehiond,  Maurice-Panl-Oeorges,  me  d'Uliers. 
Pelletier,  André-Joles-Joseph,  frabonrg  Saint-Vincent. 
Proost,  Rachelle-Joliette-Yvonne,  me  Lonls-Rogaet. 
Delahaies,  Jean-Manrice-Yves-liarie,  me  Bourgogne. 
Darand.  AnnettfrJeanne-Bugénie,  faoboorg  Saint-Jean. 
Snard,  Marguerite-Oeorgette,  boolevard  Ghàteaudan. 

DÉoks 

Mme  veuve  Passerez  née  OUverean,  Maria,  i5  ans,  me  de  Goohnien. 

Letonsé  de  Longuemar,  Marie,  3  ans,  me  de  la  Bretonnerie. 

M.  Bridier,  François,  condnctear  des  travaux  de  la  ville,  63  ans,  me   Saint-Maroean. 

Mme  veuve  Munérot,  née  Fleury,  "79  ans,  roe  Porte-Madeleine. 

M.  Billard,  Augustin,  typographe,  94  ans,  rue  Bannicr. 

M.  Boucher,  François,  iBstibteur  en  retraite,  69  ans,  me  Chansy. 


Le  Directeur  :  Th.  Coohard,  chanoine, 
Orléans.  —  Imprimerie  Paul  Pioblbt 
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DIOCÈSE    D'G 


CALENDRIER  DE  LA 


29  Dlnunotaia  de  U  Septoagéâme. 
JÛ  Lundi.  Ste  Martine,  Tierge  mart. 
31  Mardi.  L'Oraisoo  de  N.-S.  J.-C.  sur 

le  Mont  des  Oliviers. 
i*r  FÉTRiBR.   Meroredl.  S.  Ignace, 
érèqoe  martyr. 


2  J 

3  y» 

4  8 

5  S 


Ce  qui  nous  ne 


L'exemple  de  la  France  est 
Arappant. 

Elle  est  riche  en  âmes  saintes 
et  dévouées  jusqu'à  l'héroïsme. 
Chez  elles,  les  œuvres  se  mul- 
tiplient alimentées  par  une  gé- 
nérosité incessante.  Les  socié- 
tés catholiques  se  comptent 
par  centaines  ;  l'effort  pour  le 
bien  ^t  universel,  constant,  et 
cependant  les  résultats  sont 
Davrants,  déconcertants,  pi- 
toyables. 

Pourquoi  ?  Parce  que  les  ca- 
tholiques français  ne  sont  pas 
organisés.  Chaque  association 
marche  au  hasard,  sans  con- 
naître ses  pareilles.  Alors 
qu'en  AUemaçie  tous  les 
rouages  s'emboîtent  dans  un 
engrenage  savant,  en  France 
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Kodifloiitloa  àêë  prtai  âm  rabonttêoiê&t  ttfutoêl 

Avec  rautorisation  de  Mgr  rBtftqni,  les  prix  de  raboauement 
à  notre  Semaine  religieuse  iont  ainsi  mcNfifiés  : 

Orléans  et  le  département S  fr. 

Départements  limitrophes 6 

Départements  non  limitrophes 7 

Etranger  (union  postale) 9 


—  Les  exercices  de  l'Adoration  perpétuelle  auront  lieu  : 
Jeudi  2  février,  à  Mignères. 

Jeudi  2,  vendredi  3  et  samedi  4  février,  à  St^Pierre-du-Martroi. 
Dimanche  5  février,  à  La  Chapelle-Saint-Mesmin  et  à  Yèvre-la- 
Ville:  

Paroiflâa  d6  Salnte-Oroix.  —  La  réunion  générale  de 
Tœuvre  des  Dames  patronnesses  des  pauvres  aura  lieu  dans  la 
chapelle  de  la  maison  de  la  Sainte-Enfance,  frue  d'Escures,  7, 
le  lundi  30  janvier,  à  8  h.  Ifâ.  La  messe  sera  dite  pour  les  asso- 
ciées déftmtes. 

ParolsM  dé  Saint-Paul.  —  Dimanche  29  janvier,  solennité 
de  la  Conversion  de  saint  Paul.  fSte  patronale  :  à  à  7  h.»  messe 
de  communion  et  ailocution  ;  à  10  h.,  grand'messe  ;  à  3  h.  ii2, 
vêpres,  sermon  par  M.  l'abbé  Vivum,  professeur  de  Rhétorique 
au  Petit-Séminaire  de  La  Chapelle,  compiles,  salut  et  proces- 
sion du  Saint-Sacrement. 

Les  offices  seront  présidés  par  M.  l'abbé  Leuotsk,  chanoine 
honoraire,  supérieur  du  Petit-Séminaire  de  Sainte-Croix. 

—  Le  jeudi  3  février,  fête  de  la  Purification  de  la  Ste-Yierge, 
à  7  h.  1  [2,  du  soir,  instruction,  exercices  et  salut  de  l'archicon- 
fWrie. 

Paroisse  de  Saint-Patame  —  Dimanche  29  janvier,  à 
8  h.  du  soir,  réunion  de  la  confrérie  de  la  «SoM^-Ace,  chant  de 
cantiques,  ailocution,  recommandation  et  salut. 


Chêfêlîe  de  la  VkHaHm.  -^  Vendredi  37  janvier,  jour  consacré 
au  Sacré-Cœur,  à  8  h.,  messe  et  prière  réparatrice;  à  4  h., 
instruction  par  M.  I'Aumonhb  et  salut. 

Dimanche  29  janvier,  fête  de  saint  François  de  Sales  :  messes 
à  6  h.  Ii2  et  à  7  h.;  à  8  h.  IfS.  messe  de  communion  et  exposi- 
tion du  Saint-Sacrement  ;  à  3  h.  1t2,  vêpres,  panégyrique  par 
le  R.  P.  Dkkis,  supérieur  des  Franciscains,  salut  solennel  et  vé- 
nération des  reliques.  —  Indulgence  plénière. 

Les  offices  seront  présidés  par  M.  l'abbé  d*Allaimb8,  vicaire 
général. 

Chaque  jour  de  l'octave,  salut  à  5  h.  Ii4. 

Aiiociatùm  des  Mères  ehriHetmes.  —  La  réunion  aura  lieu,  danji 
la  chapelle  de  la  rue  Sainte-Anne,  14,  le  jeudi  2  février.  A 
8  h.,  meaM,  instruotion  et  salut 
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Dans  la  désolation  d'une  nuit  d'hiver,  le  Froid,  le  Vent  et  la 
Faim  se  rencontrèrent.  —  c  Lequel  de  nous  a  le  plus  de  puis- 
sance ?  —  questionna  la  Faim,  Lequel  de  nous  est  le  plus  re- 
douté des  hommes  ?>  —  «  Mol,  dit  le  V^IJè  i^l^ômène  partout 
répouyante.  Personne  qui  ne  tremble  quand  ma  colère  se  dé- 
chaîne en  furieuses  rafales  et  déchire  l'air  de  ses  slfffements. 
Je  couobe  les  moissons  de  la  plaine  ;  Je  déracine  les  chênes 
puissants,  J'emporte  les  toits  des  maisons  et  les  murs  des 
chaumières  croulent  sur  mon  passage.  Les  yagues  écument»  se 
eourrouoent  à  mon  gré,  souleyant  les  lourds  Taisseaax  aussi 
bien  que  les  fhlbles  barques,  créant  des  tempêtes  dans  l'horreur 
desquelles  des  équipages  entiers  sombrent,  de  même  qu'au  dé- 
sert s'enserelissent  sous  les  sables  que  j'enlère  autour  d'elles, 
des  caravanes  nombreuses.  Aussi,  le  soir,  sur  les  rives  où  les 
flots  font  aborder  de  sinistres  épaves,  la  voix  des  veuves  m'a 
maudit.  » 

•--  c  Moi,  répondit  le  FrM^  je  compte  chaque  jour  mes  vio^ 
timee  par  milliers.  Au  fond  des  bois,  sur  les  routes,  sous  les 
toits  dès  mansardes,  dans  l'encoignure  des  portes  et  à  l'angle 
des  maisons,  je  sème  des  cadavres  que  je  recouvre  parfois  d'un 
linceul  de  neige.  A  mon  seul  nom  les  orphelins  joignent  d'effroi 
leurs  mains  rougies,  et  les  vieillardi  mssonnent,  et  les  aïeules 

e eurent,  à  mon  seul  souvenir,  devant  leur  foyer  éteint*  Bn-« 
ndefl  ces  cris  désolés  qui  montent  de  la  terre  :  ce  sont  les  in^ 
Qombrables  voix  des  pauvres  qui  me  maudissent.  » 

—  La  Faim  parla  à  son  tour  :  c  Que  sont  vos  ravages^  dXU 
efle,  comparés  aux  miens  ?  Regardez  les  villes  et  les  hameaux  \ 
cherchez  sur  les  montagnes  ;  poussez  jusqu'aux  pays  déserts  ) 
partout,  vous  verrez  mon  œuvre.  Savez^vous  quelles  tortures 
rapporte,  queUes  angoisses  je  laisse,  quels  crimes  je  suseitet 
PaHbls,  f  atteins  toute  une  cité,  tout  un  peuple.  Sans  lassi- 
tude, je  frappe  à  chaque  heure  des  nouveau-nés  dans  leurs 
berceaux,  des  femmes  dont  les  mamelles  sont  taries,  et  une 

nde  Ibule  de  malheureux.  Parmi  les  châtiments  d'En  Haut, 
[in  le  plus  terrible.  Ecoutez  :  ce  sont  de  toutes  parts  les 
^aiotei  aflblés,  les  hurlements  douloureux  de  mes  victimes. 
Beoutes  encore  i  (fest  la  voix  des  mères  dont  fai  tué  les  en^ 
ftuits  ;  c'est  \K  voix  des  mères  qui  me  maudit...  » 

...  Un  aflge  parut  soudain,  éclairant  de  son  éblouissante 
blaaetaeur  les  U^is  hideux  fantômes.  Bt  la  vision  divine  les  tt6* 
lani,  leur  dit  :  c  Je  suis  plus  puissante  que  vous,  je  préviens 
vos  eoups,  j'annule  vos  fureurs  :  le  mal  que  vous  fÉdtes,  Je  le 
répare*  ^miais  vous  ne  serez  maudits  autant  que  je  serais 
OM,  Mule. 

—  €  Qui  donc  es-tu,  d  toi.  notre  ennemie  t  »  demandèrent  les 
nêatt. 

Il  M  ra&gê  qui  fhyalt  enveloppé  de  clartés  eélestesy  leur  ré** 
fottttt  é'ttle  ^toiÈ.  loeffaMement  doues  :  «  Je  suis  la  flUe  alaée 
isDiMi,  n  mnë  la  ciauté.  % 
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Catholiques,  vous  connaissez  cet  ange  :  vous  êtes  même  cet 
ange,  toutes  les  fois  que  vous  pratiquez  les  œuvres  de  miséri- 
corde corporelle  et  spirituelle. 

(Semamê  de  Grenoble). 


ÉTAT  DU  CLERGÉ  ORLÉANAIS 

Un  diocèse  se  compose  de  l'ensemble  de  ses  paroisses. 

Chaque  paroisse  est  une  famille;  dans  une  famille,  on  tient  à 
conserver,  à  honorer  le  souvenir  des  ancêtres  ;  on  écrit  l'his- 
toire des  familles,  nous  voudrions  qu'on  nous  donnât  l'histoire 
de  nos  paroisses  et  de  nos  prêtres.  Quoi  de  plus  naturel  I  Nous 
aimons  ce  qui  a  été  consacré  par  le  temps,  nous  respectons  les 
vieillards  :  on  s'extasie  devant  un  vieux  tableau,  un  vieux 
meuble  ;  on  se  pâme  devant  des  silex,  des  débris  de  poterie 
gauloise  ou  romaine...  Cela  est  bien.  Pourquoi  ne  porterions- 
nous  pas  le  même  intérêt  à  ce  qui  touche  notre  pays,  notre  vie 
religieuse,  nos  paroisses,  nos  prêtres?  Combien  les  noms  de 
nos  devanciers  rappelleraient  de  souvenirs,  et  quels  souve- 
nirs 1  Un  curé  dans  sa  paroisse,  c'est  le  père  dans  sa  famille  ; 
tout  part  de  lui,  tout  revient  à  lui  :  il  résume  en  sa  personne 
l'histoire  de  la  paroisse  ;  l'histoire  d'une  paroisse,  c'est  avant 
tout  l'histoire  de  ses  curés. 

En  ce  temps  de  conférences,  nous  voyons  de  Jeunes  orateurs 
retracer  l'histoire  de  nos  communes  et  de  nos  paroisses,  citer 
les  noms  et  les  actes  des  syndics,  des  maires,  des  curés;  rien 
n'est  plus  intéressant.  Dans  une  bourgade  de  la  banlieue  d'Or- 
léans, un  prêtre  parlait  &  ses  auditeurs  de  leurs  anciens  curés; 
à  chaque  nom  évoqué,  les  visages  s'épanouissaient,  le  sourire 
était  sur  toutes  les  lèvres  :  c'est  lui  qui  m'a  baptisé...  c'est  lui 
qui  m'a  fait  faire  ma  première  Communion...  qui  m'a  marié... 
qui  a  enterré  mon  vieux  père...  Arrivé  au  commencement  du 
siècle,  l'orateur  en  citant  un  dernier  nom  disait  :  Je  ne  remon- 
terai pas  plus  loin,  car  personne  de  vous  n'a  connu  ce  bon 
curé.  Et  à  l'issue  de  la  réunion,  une  vénérable  paroissienne  en- 
trait à  la  sacristie,  c  Vous  avez  dit.  Monsieur,  que  personne 
de  chez  nous  n'a  connu  notre  curé  Lesterlin  :  vous  êtes  dans 
l'erreur,  moi  qui  vous  parle,  j'ai  connu  M.  Lesterlin.  » —Oh  alors, 
ma  bonne  mère,  vous  ne  devez  pas  être  jeune  ?  —J'ai  90  ans 
sonnés;  c'est  M.  Lesterlin  qui  m'a  fait  faire  ma  première  Com- 
munion, et  je  vivrais  jusqu'à  cent  ans  que  jeneroublierais  pas. 
Voyez-vous,  M.  Lesterlin  était  un  brave  homme  ;  à  cause  du 
flroid,  il  nous  faisait  le  catéchisme  au  presbytère.  Nous  arri- 
vions quelquefois  avant  la  fin  de  son  repas,  et  nous  le  trou- 
vions a  table,  avec  son  chat  à  côté  de  lui  sur  la  table,  man- 
geant avec  lui  dans  son  assiette  ;  ça  nous  faisait  rire  et  ça  fait 
aussi  que  je  n'ai  jamais  oublié  M.  Lesterlin  ». 

Elle  avait  raison  la  bonne  mère  Notin  ;  on  n'oublie  pas  ces 
choses  là.  Cest  ainsi  que  à  près  de  50  ans  de  disttuice,  les  an- 
ciens du  Séminaire  de  Sainte-Croix  se  rappellent  un  de  leurs 
vieux  maîtres,  grand  ami  de  la  race  féline  ;  a  90  ans,  ils  auront 
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oublié  bien  des  cboses,  mciff  il9  n'auront  pas  oublié  le  Père  T..« 
et  son  chat  :  souTenirs  d'enfimce,  souvemrs  impérissables. 

Il  Aiut  ûdre  reviTre  notre  ancien  clergé  ;  il  est  beaucoup 

S  las  ignoré  qu'on  ne  pourrait  croire,  et  la  tâche  n'est  pas  sans 
iffieulté.  On  dit  qu'un  de  nos  prêtres,  fort  instruit,  membre 
de  sociétés  sayantes,  avait  entrepris  pareil  travail,  au  moins 
poar  ce  qui  concernait  sa  région  ;  il  avait  cherché  et  il  avait 
trouvé;  on  attendait  le  résultat  de  ses  recherches. Il  meurt,  et 
on  apprend  que,  non  satisfait  de  son  œuvre,  il  a  tout  jeté  au 
feu.  Combien  c'est  regrettable  ;  à  ce  compte  là,  nous  n'oserions 
pas  écrire  une  ligne.  On  a  déjà  trop  attendu,  pourquoi  attendre 
encore  ?  Nos  anciens  disparaissent,  les  uns  après  les  autres,  et 
avec  eux  la  tradition  :  et  la  tradition,  c'est  à  peu  près  tout  ici, 
car,  nous  le  dirons  plus  loin,  l'écriture  nous  fait  singulière- 
ment défaut. 

Ah,     la    tradition,   qu'elle  est  précieuse!   Voyez   plutôt. 

M.  Jacques  Bertrand,  après  avoir  été  vicaire  de  Saint-P , 

fût  curé  de  campagne  de  1787  à  1793,  prêta  serment,  quitta 
la  paroisse,  et  il  n'est  plus  question  de  lui  nulle  part 
Jusque-là  rien  de  bien  surprenant.  Mais  voici  que,  le  26  dé- 
cembre 1836,  permission  sous  le  seing  de  Mgr  révéque  d'Or- 
léans,   est   accordée  à  M.   Jacques  Bertrand,  ancien  curé 

de de  célébrer  la  messe  dans  toutes  les  églises  du  diocèse. 

Monsieur  Z.,  né  en  1757,  à  Orléans  sur  la  paroisse  Saint-Pierre- 
le-Puellier,  avait  alors  80  ans  ;  il  est  mort  à  85  ans,  le  18  jan- 
Tier  i8fô.  Mais  qu'était-il  devenu  pendant  ces  93  ans,  de  1793  à 
1846? 

La  question  a  son  intérêt.  Demandez-le  à  tous  les  registres 
possibles,  aucun  ne  répondra.  Interrogez  nos  anciens  :  Ta  mé- 
moire leur  fait  défaut...  C'était  à  en  dâespérer.  quand  un  Jour 
ksardant  cette  demande  au  vénérable  doven  ae  notre  clergé, 
llnoasftit  répondu:  c  Lorsque  j'étais  vicaire  de  Saint-Paterne, 
e&  189S,  je  voyais  tous  les  dimanches  un  vieillard  assister  dé- 
votement à  la  messe,  son  livre  à  la  main  :  il  avait  nom  Jacques 
Bertrand,  demeurait  rue  Bannier,  c'était  le  Juge  de  paix  du 
canton  ».  Et  avant  de  mourir,  ce  vieillard  avait  voulu  re- 
prendre sa  soutane,  reprendre  son  bréviaire,  reprendre  sa 
messe  :  et  s'il  n'avait  pas  su  vivre  en  prêtre,  il  voulait  au 
moins  mourir  en  prêtre  :  cela  était  bien.  La  question  était  ré- 
solue et,  dans  notre  reconnaissance  envers  notre  vénérable  in- 
teriocuteur,  nous  ne  pouvions  que  nous  écrier  :  c  De  pareils 
hommes  font  bien  de  nous  rester,  ils  ne  devraient  pas 
mourir  !  » 

Sur  ce  sujet  si  intéressant  et  si  important  de  la  reviviscence 
de  notre  clergé,  nous  voudrions  dire  tout  d'abord  ce  qui  a  été 
ftit  et  ce  qui  resterait  à  faire.  Nous  ne  parlons,  bien  entendu, 
que  de  la  constatation  de  l'état  civil  et  ecclésiastique  de  nos 
prêtres,  de  leur  ettrrUmlum  oto,  comme  on  dit  savamment 
aux  Afmaiei^  laissant  à  de  plus  érudits  de  condenser  ces 
humbles  matériaux  et  de  les  mettre  en  œuvre. 

Dans  ia  première  moitié  de  ce  siècle,  aucun  travail  d'ensemble 
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n'a  été  fait)  oU  dm  moifit  r«trûnyé  :  duelquM  dahiMi»  ((««Iques 
regislTM)  s'est  tout.  Le  plus  aneimt  de  eee  eahien  par»tt  «voir 
été  rédigé  en  1801  :  il  donne  par  ordre  alphabétiqae  les  noms  et 
pfénoBis  de  nos  prêtres,  aveo  rindloatioD  du  poste  ooeupé» 
e^Mt  le  point  de  départ,  antérieur  aux  registres  oÂieiels.  1^ 
10O5>  second  cahier  de  même  modèle  areo  les  modifications  ré^ 
sttltant  des  nominations  épiscopales»  Plus  tard^  un  autre 
eahier  encore,  celui-là  par  paroissest  contenant  le  nom  de  toutes 
les  paroisses  des  deiàx  départements  du  Loiret  et  du  Loiret- 
Oker,  lesquels^  jusqu'en  1812^  formèrent  le  diocèse  d'Orléans  ; 
chaque  paroisse  a  son  curé  et  ses  tioàires.  L'innovation  était 
heurense  (  mi^  le  rédacteur  eut  la  malencontreuse  idée»  à 
chaque  ohflmgement  de  titulaire,  de  biffer  le  nom  en  le  barrant 
à  Tencre,  pour  écrire  au-dessous  ou  à  côté  le  nom  du  rempla- 
çante C^Mt  par  trop  primitif;  malgré  cela  on  peut  lire  les  noms 
retranchés  et  le  vieux  cahier  contient  des  indications  qu'on  ne 
trouverait  pas  ailleurs. 

Ensuite,  viennent  les  registres,  une  douzaine,  tous  commen* 
eés^  pas  un  continué.  Autant  que  nous  pouvons  en  juger>  cha» 
cunde  NN.  SS.  les  Bvêquee,  en  entrant  au  diocèse,  Atisait  dres- 
ser, pour  lui  être  soumis»  l'état  actuel  du  clergé^état  qui  ne  fut 
inséré  à  VOrâo  diocésain  qu'à  partir  de  1890.  Le  secrétaire 
dressait  Ce  tableau  en  laissant  à  chaque  page  une  large  colonne, 
destinée  évidemment  aux  observations,  et  les  registres  sont 
restés  là.  vierges  de  toute  remarque.  Un  seul,  bien  vieux,  d'al- 
lure modeste,  datant  de  1825,  fut  annoté  par  Mgr  de  Beaure- 
gard  ;  les  notes  sont  pcufois  sévères,  généralemeat  bienveil- 
lantes, quelques-unes  très  curieuses  ;  l'auguste  vieillard  était 
spiriitiel,  on  s'en  aperçoit.  Un  de  ses  prêtres,  confesseur  de  la 
féi,  avait  été  exilé  à  la  Guyane  ;  la  tête  n'était  pas  à  la  hauteur 
du  tciur»  et  rBvêque,  lui*méme  retour  de  Oayenne>  écrit  : 
c  Revient  de  Cayenne,  je  voudrais  bien  l'y  renvoyer.  »  De  Tabbé 
Nutein^  alors  vicaire  de  8ainte-Croix>  futur  curé  de  Saint- 
Piérre4^Puellier»  il  dit  :  cDe  l'esprit,  érudition,  régularité: 
quelque  chose  de  singulier  et  de  sévère  ;  fort  estimable  et  fort 
estimé,  t  M.  Riballier,  futur  curé  de  Saint-Marceau,  est  <  un 
très  bon  jeune  homme^  avec  de  bonnes  manières.  )»  Un  jeune 
prêtre,  débutant  au  vicariat  de  Sully^  a  cette  note  :  «  Excellent 
petit  Sujet.  »  ^  Cinquante  ans  plus  tard,  l'excellent  petit  sujet 
mourait  curé  de  Saint-Donatien,  et  les  Annûlet  nUguuêeiytki" 
saat  écho  à  la  parole  épisoopale,  écrivaient  de  lui  :  <  Type 
achevé  de  distinction,  de  délicatesse  et  de  sainteté  sacerdo- 
tale. >  •*-  Le  vieilEvéque  avait  biep  jugé. 

Enfin,  après  tous  ces  essais  incohérents,  disparates  et  sur- 
tout incomplets,  un  grand  et  beau  travail  fût  effectué  sous 
l'épiscopatde  Mgr  Dupanloup.  M.  Rabotin  étant  secrétaire,  un 
registre  colossal  fut  dressé,  admirablement  disposé  et,  sur  ce 
registre,  de  sa  plume  magistrale,  ^  la  plus  belle  qui  ait  passé 
par  le  secrétariat,  —  M.  Lambron^  pro-secréuire  de  1850  à 
1860,  traça,  paroisse  par  paroisse»  les  noms  de  tous  les  curés  et 
vicaires  depuis  le  Concordat  :  noms,  prénoms,  date  de  nais- 
sance, de  promotion,  de  sortie  :  c'est  complet*  et  c'est  parfait 
^  tout  temps»  il  7  eut  au  secrétariat  des  plumes  agiles»  intel- 
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ligentM  et  serviablei  :  toatM  s'inolindnt  devant  la  plume  con- 
fraternelle de  M.  Lambron,  — •  honneur  à  notre  ancien  ! 

Ce  regûtre  du  personnel  constitue  et  résume  l'histoire  de 
nos  paroisses»  il  ne  donne  pas  l'histoire  de  chacun  de  nos 
prêtres,  à  moins  de  les  poursuivre  dans  leurs  changements  suc- 
cessifs a  la  manière  de  ces  écoliers  facétieux  qui  font  chercher 
leur  nom  à  travers  les  pages  de  leur  dictionnaire.  En  1880; 
Mgr  CouUiéy  étant  évoque,  M.  Séjourné,  chancelier,  une  lettre 
circulaire  fût  ofâciellement  adressée  à  tous  les  prêtres,  lee 
priant  de  vouloir  bien  répondre  aux  questions  énoncées  et 
donner  leurs  noms,  prénoms,  dates  et  lieux  de  leur  naissance, 
de  leur  baptême,  de  chaque  ordination,  avec  les  différents 
postes  oocnpés  par  chacun.  Les  réponses  furent  recueillies, 
coordonnées^  consignées  dans  un  registre  ad  hoc,  avec  une 
grande  clarté  et  une  grande  précision,  par  le  futur  doyen  de 
Meung-sur^Loire. 

Ici  encore,  c'est  parfait.  Mais...  de  tous  les  prêtres  décédés 
avant  1880,  c'est-à-dire  des  trois  quarts  de  notre  clergé,  il  n'est 
pas  question  :  il  fallait  compléter  en  remontant  de  1880  à  1803 
et  même  au-delà.  Le  modèle  était  tracé  :  il  n'y  avait  plus  qu'à 
compulser  les  registres  officiels,  retrouver  les  noms  des  dispa- 
rus, les  suivre  de  page  en  page,  d'année  en  année.  Avec  de  la 
patience,  Dieu  aidant,  11  fut  fait  ainsi. 

A  l*heure  présente,  nous  avons,  aussi  complet  et  exacte  que 
pnossible  a  été,  le  Répêrtoin  de  tous  les  ecclésiastiques,  môme 
simples  tonsurés,  qui  ont  passé  par  notre  diocèse  de  1802  h 
1899.  Maintenant,  ce  qui  a  été  fait  pour  notre  clergé  du 
XIX*  siècle,  il  serait  à  propos  de  le  faire  pour  le  siècle  précé- 
dent, l'intérêt  fie  serait  pas  moindre.  Settlemeat  ici  les  choses 
se  compliquent  d'étrange  fïgon. 

(A  nrimr$é) 


CHRONIQUE  DIOGÉMJNB 

MleMonde  Bonlay.  <—  La  meilleure-époque  pour  une  Mis- 
sion, chez  les  peuples  de  nos  campagnes,  c'est,  sans  contredit, 
de  mi-octobre  à  fin-janvier  :  les  jours  sont  courts,  les  travaux 
peu  pressants  ;  il  est  bien  plus  fadle  de  se  déranger.  M.  le  curé 
de  Bricy  ne  se  repentira  pas  d'avoir  choisi  décembre  et  janvier, 
pour  faire  évangéliser,  l'une  après  l'autre,  chacune  de  ses 
deux  paroisses. 

^  Briey,  à  la  voix  du  R.  P.  BoutilUer.  de  la  Compagnie  de  Ma- 
rie, avait  bien  répondu  à  la  grâce  ;  Boulay,  annexe  de  Brioj, 
qui  compte  424  âmes,  ne  devait  pas  rester  en  arrière  :  le  mis- 
sionnaire était  connu  et  ardemment  désiré.  Ne  devaii-il  pas, 
du  reste,  habiter  le  vieux  presbytère  délabré,  pendant  tout  le 
temps  de  la  Mission  ? 

Durant  quinse  jours,  presque  tous  les  soirs,  des  fermes  les 
plus  éloignées  (la  première  semaine,  par  un  temps  et  des  che- 
miss  «flreiiz)>  en  se  rtndii  m  ftmk  (c^est  le  mot),  aux  différentes 
réunions.  Que  ce  fUtjQVile  oppférepce  coptradiçtoire  ;ou  d^ 
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grande  illumination  ou  jour  de  simple 'sermon,  on  ne  choisis- 
sait pas,  et  on  sortait  ravi. 

L'élan,  donné  dès  le  premier  dimanche  parla  Consécration  à 
la  Sainte- Vierge,  ne  fit  que  s'accentuer,  par  les  cérémonies  de 
Rénovation  des  promesses  du  baptême,  de  Tamende  honorable 
au  Très-Saint-Sacrement  et  par  le  service  solennel  des  défunts. 

Elus  de  cent  hommes  ou  jeunes  gens,  arrivés  dès  la  première 
eure,  récitant  bravement  le  chapelet,  chantant  de  tout  cœur 
nos  vieux  et  bans  cantiques  des  Missions,  écoutant  surtout  la 
parole  du  Bon  Dieu,  avec  une  attention  admirable. 

Aussi,  lundi  dernier,  à  la  messe  d'actions  de  grâces,  la  cent 
neuvième  personne  faisait  la  sainte  communion  :  19  nommes 
ou  jeunes  gens  étaient  revenus  ;  trente-cinq  femmes  ou  jeunes 
filles  les  avaient  imités. 

La  veille,  aux  vêpres,  une  famille  protestante,  la  mère  et 
neuf  de  ses  enfants,  de  5  à25  ans,  venaient  abjurer  et  faisaient 
solennellement  adhésion  à  la  religion  catholique.  Que  de 
douces  larmes  coulèrent  alors  dans  cette  assemblée  recueillie  I 
Ils  étalent  si  beaux  ces  jeunes  néophytes  t  Elleétait  si  radieuse, 
cette  mère,  qui  amenait  à  Dieu  cette  sainte  phalange,  en  y  ve- 
nant elle-même  I  Et  comme  chacun  remerciait  le  digne  père  de 
cette  nombreuse  famille,  qui,  n'ayant  pas  cru  devoir  niire  la 
même  démarche,  pleurait  d'attendrissement  et  se  réjouissait, 
sans  doute  au  fond  du  cœur,  de  Fautorisation  qu'il  avait  donnée, 
et  du  mariage  qu'il  allait  contracter  devant  TEglise  catho- 
lique. 

G.-S.  C. 

Paris.  —  Nouoêliê  Cau$ê.  —  S.  Em.  le  cardinal  Richard  est  à 
Rome;  il  s'occupe  spécialement  de  Tintroduction  de  la  Cause 
des  ecclésiastiques  massacrés  au  couvent  des  Carmes  de  Paris, 
les  2  et  3  septembre  1792. 

Parmi  eux  se  trouvaient  des  prêtres,  qui  se  rattachaient  plus 
ou  moins  directement  au  diocèse  d'Orléans  : 

Dom  Chêvreux,  général  des  Bénédictins  de  Saint-Maur. 

Dom  Bmreau^  son  neveu. 

M.  Chapt  de  RastignaCy  abbé  commendataire  de  Micy-Saint- 
Mesmin. 

M.  Rousseau,  de  Beaugency,  sulpicien. 

M.  Dubuissan,  curé  de  Barville. 

M.  Mauduit,  curé  de  Noyers. 

Aux  prières  : 

f  M.  DoLisiB,lieutenantgouvemeur  au  Congo  français,  décédé 
à  Orléans  à  Vkge  de  42  ans. 

t  M.  GouBDiN-DiDiBB,  anclcn  président  de  la  chambre  de 
commerce,  décédé  à  l'âge  de  56  ans. 

t  Mme  Van,  religieuse  de  Saint-Aignan,  décédée  à  l'âge  de 
50  ans. 

t  M.  (Georges  db  la  Sabliâbb,  ancien  élève  du  petit  Séminaire 
de  Sainte-Croix,  décédé  à  l'âge  de  34  ans. 

f  M.  Henri  db  Beaupréau^  ancien  élève  du  petit  Séminaire  dQ 
Sainte-Croix,  décédé  à  Paris,  à  l'âge  de  Si  ans. 
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t  Mme  yeaye  Boibt,  déoédée  le  ^  janvier,  au  presbytère  de 
VilleneuTe-sur-Coûie,  &gée  de  68  ans. 

Pdsr,  *-  ÀfHt  —  De  fra^mâk. 


BeooanalBsanoe  oanonlqae  des  —lut—  réUqnim 
deV&elay 

PuBRi-BfiBii-ETiurNi  ARDIN, 

Par  la  gr&oe  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  s|K>stolique,  XroheTè- 
qne  de  Sens,  Bvéqne  d'Auxerre,  Primat  des  Oanles  et  de  Ger- 
manie, Assistant  au  Trône  pontifical,  Comte  romain, 

Vu  la  requête  à^  Nous  présentée  par  M.  l'abbé  Loridoa»  curé- 
doyen  de  Yézelay,  au  sujet  de  i'autlienticité  des  reliques  de  son 
église,  soustraites  le  38  juin  dernier  et  retrouTées  récemment 
à  Briare  (Loiret)  ; 

Vu  le  rapport  qui  Nous  a  été  soumis  sur  le  même  si^et  par 
M.  l'abbé  Mémsin,  cbanoine,  gardien  des  saintes  reliques  de 
Notre  diocèse,  avec  toutes  les  pièces  de  la  cause  et  notamment 
les  lettres  authentiques  délivrées  autrefois  par  Monseigneur 
Bemadou,  Notre  prédécesseur,  de  vénérée  mémoire,  au  sujet 
des  mômes  reliques  ; 

Va  la  lettre  officieuse  de  M.  Perrin«  Juge  d'instruction  au 
tribunal  d'Avallon,dans  laquelle  ce  magistrat  expose  comment 
les  reliques  retrouvées  à  Briare  ont  été  reconnues  par  des  té- 
Bioins  assermentés  comme  étant  la  propriété  de  l'éfflise  de  Yé- 
zelay et  comment  par  suite  elles  ont  été  remises  à  M.  le  doyen 
de  cette  ville  pour  être  restituées  à  son  église  ; 

Vu  les  lettres  de  M.  l'abbé  Guérin,  vicaire  de  Briare,  en  date 
des  98  décembre  1896,  8  Janvier  1899,  et  fnotaaunent  celle  du 
i$  janvier  dernier,  au  sujet  de  la  petite  relique  de  saint  Ber- 
nard; 

Considérant  que  toutes  ces  pièces,  preuves  et  attestations, 
établissent  avec  évidence  que  toutes  ces  précieuses  reliques 
sont  bien  les  mêmes  que  celles  qui  ont  été  autrefois  concédées 
à  la  basilique  de  Vézelay  et  qui  s'y  trouvaient  en  possession 
du  culte  liturgique  et  de  la  vénération  des  fidèles  ; 

Après  en  avoir  conféré  avec  les  membres  du  Chapitre  de  No- 
tre église  métropolitaine,  régulièrement  convoqués  et  réunis, 
tous  concluant  au  même  sentiment  avec  Nous  ; 

Après  avoir  imploré  la  protection  des  saints,  dont  Nous  en- 
tendons conserver  le  culte  et  procurer  la  gloire,  suivant  les 
règles  de  la  sainte  Eglise  catholique  ; 

Le  saint  nom  de  Dieu  invoqué, 

Avons  prononcé  les  Jugement  et  ordonnances  qui  suivent  : 

i®  Les  reliques  retrouvées  à  Briare,  le  25  décembre  dernier, 
savoir  : 

La  côte  de  la  bienheureuse  Marie-Madeleine,  patronne  de 
Vézelay  ; 

Les  deux  ft*agments  des  obeft  de  saint  Prix  et  de  saint  Cot, 
martyrs  ; 
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torbéry  ; 

Et  la  petite  parcelle  détachée  des  ossements  de  saint  Ber- 
nard, abbé  de  Glairvauz  et  docteur  de  l'Eglise  ; 

Sont  par  Nous  reconnues  comme  authentiques  et  rétablies 
en  possession  du  culte  qu'elles  ont  toujours  eu  jusqu*au  jour 
où  elles  furent  soustraites  à  Yézelay. 

S"*  Nous  ordonnons  en  conséquence  que  toutes  ces  précieuses 
reliques,  notamment  celle  de  sainte  Marie-Madeleine,  seront 
remises,  comme  auparavant,  dans  les  reliquaires  scellés  par 
Nous  et  restitués  à  la  basilique  de  Yézelay. 

3*  Une  fête  lolennelle  d'actions  de  grâce,  due  Noos  espérotts 
pouToir  présider  Nous-mème,  sera  célébrée  le  S2  juillet  pro- 
chain, jour  de  la  f^te  et  du  pèlerinage  établi  en  Thonneur  de  la 
bienheureuse  Marie-Madeleine  dans  la  basilique  de  Yézelay. 

Ainsi  fkit,  Jugé  et  ordonné  à  Sens,  en  Notre  palais  arohiépis- 
copal,  le  10  janvier  1S99,  en  présence  et  à  la  satisfaction  de 
tous  les  membres  présents  du  Chapitre  de  notre  Eglise  métro- 
politaine. 

Et  ont  tous  les  membres  préseAts  signé  avec  Nous. 

t  ETIENNE,  Archevique  de  8in$. 

Pierre  Pribux,  ttie.  g,  ;  Blondel,  eh.  ;  Gallt,  eh.  ;  Vilukbs,  eh.  ; 
LxcHiBK,  ck.  ;  Bauffbs,  eh.  ;  Ouyibr,  eh.  archip.  ;  Jobin,  ch,  ; 
DKNizoTy  ch.  ;  M^AiN,  th.f  (fardiên  de$  SamUs  Rêliquêê. 


CHRONIQUE  DU  MONDE   GATBOUQUE 

X«a  mistion  d'EsU-Chéir  en  Asie  Mineure.— Je  ne  veux 
vous  entretenir  aujourd'hui  que  de  l'œuvre  des  malades  qui  a 
été  le  vrai  commencement  de  notre  mission  ;  c'est  grâce  aux 
soins  donnés  gratuitement  aux  malades  que  nous  avons  pu 
nous  établir  dans  cette  ville  turque,  encore  si  rebelle  À  l'in- 
âuenœ  européenne.  Le  nombre  des  malades  soignés  chez  nous, 
en  1897,  atteint  le  chiffre  de  3,418  et,  en  1898,  de  5^355. 

Ceux  que  la  gravité  de  leur  état  empêche  de  sortir  reçoivent 
la  visite  des  Sœurs  infirmières. 

Les  riches  eux-mêmes  veulent  que  les  Sœurs  s'occupent 
d'eux.  Témoin  le  commandant  militaire  de  notre  ville,  qui  ne 
nous  laissa  pas  de  repos  avant  d'avoir  obtenu  la  promesse  que 
nous  soignerions  sa  femme  alitée  depuis  deux  semaines.  Elle 
guérit,  et  cet  officier  désireux  de  procurer  le  même  bienfait 
aux  autres  malades  de  la  ville,  oarit  aux  Sœurs  un  landau, 
accompagné  d'un  gendiirme  à  cheval,  avec  mission  de  les  con- 
duire partout  où  leurs  soins  seraient  demandés.  Pendant  toute 
la  journée,  on  parcourut  la  cité  dans  cet  équipage,  faisant 
halte  indistinctement  devant  les  riches  demeures  comme  de- 
vant les  pauvres  mansardes.  Il  est  facile  de  deviner  quelle  sen- 
sation produisit  cette  visite  générale  dans  la  vieille  cité  d'or- 
dinaire si  calme. 
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de  ce  momeat,  4e  vraies  oàravanee  t'organisèreni  pour  nous 
aoftener  leurs  malades,  soit  à  cheval,  soit  en  volturei  soit 
méoie  à  dos  de  chameau. 

Tout  un  village  grec  schismatique,  avec  son  papês  en  tête» 

5 rit  pour  ainsi  dire  d'assaut  notre  couvent.  La  fièvre  palu- 
éeniie  s'était  abattue  avec  une  telle  Tiolence  sur  cette  oour- 
gade«  qu'en  peu  de  Jours  chaque  famille  comptait  un  ou  plur 
sieurs  membres  malades.  Que  faire  en  cette  situation  si  criti«- 
que  f  I*e  curé  schismatique  proposa  d  implorer  la  charité  des 
religieuses  françaises  :  la  proposition  fut  acceptée  avec  enthou- 
siasme,  et  on  se  mit  en  route.  La  première  visite  fut  pour  no- 
tre chapelle.  Le  curé  entonnait  à  haute  voix  quelques  prières 
que  la  foule  répétait  dévotement  C'est  seulement  ensuite 
qu'on  songea  aux  souffrances  corporelles.  Chacun  reçut,  avec 
des  paroles  encourageantes  des  provisions  de  quinine^  de  pi- 
lotos»  de  poudrest  etc.,  etc.  On  reprit  le  chemin  du  village,  ré* 
conforté  spirituellement  et  eorporeliement. 

Ce  seul  ait  ne  prouve-t-il  pas  combien  ces  pauvres  chrétiens 
de  rAaatolie  sont  près  de  la  vérité  catholique  t  Le  désir  ardent 
de  noire  SalnWPère  le  Pape  serait  bien  vite  réalisé  si  le  haut 
clergé  de  Constantinople  était  animé  des  mêmes  sentiments. 

Rien  n'est  touchant  comme  la  manière  dont  ces  pauvres  gens 
s'efforcent  d'exprimer  leur  reconnaissance.  Qui  n'admirerait, 
par  exemple^  le  courage  de  ce  brave  paysan  turc,  qui,  pour 
nous  remercier  d'avoir  guéri  son  emanti  dt  six  heures  de 
marche,  dans  le  seul  but  de  nous  offrir  une  poule  1 

Hélas  !  nous  avons  bien  du  mal  à  nous  procurer  le  strict  né- 
cessaire pour  entretenir  notre  dispensaire,  et  les  notes  de 
pharmacie  s^eeumutent  d'tme  fs^  qui  serait  inquiétante 
pour  nous,  si  nous  ne  savions  que  Dieu  n'abandonne  jamais  les 
siens,  et  que  notre  chère  France  ne  refusera  pae  de  oontribuer 
par  ses  aumônes  à  nos  œuvres  de  charité. 

S<aCR  JBAXNS  t>l  LA  CBOIX, 

Swfériêure  â$ê  OèMn  U  I^AmmifiéUm. 

c  la'MtaiMoir  du  viti0Uèm«  aiéol^.  i  —  Sous  ce  titre 
notts  lisons,  dans  le  dernier  numéro  du  Bulletin  du  VctuNaUmuU^ 
an  vibrant  et  pieux  appel  signé  par  le  R.  P.  Lemius,  supérieur 
des  chapelains  de  Montmartre.  Le  K.P.  Lemius  propose  d'offrir 
à  MeaUnarire  un  ostensoir  monumental. 

Lyma*  --  /VepefolûNi  de  la  Fou  •—  M.  le  comte  des  Garets, 
président  du  conseil  central  de  l'Œuvre  de  la  Propagation  de  la 
Poi|  ayant  donné  sa  démission  pour  raisons  dosant^  le  conseil 
ceatral  vient  de  lui  donner  pour  successeur  M.  Martial  de 
Prandières,  dont  le  père  avait  précédé  dans  cette  charge  le  pré- 
sidât démissionnaire* 

Ce  demter  présidait  depuis  trente  ans  le  conseil  central, 
dont  il  était  membre  depuis  quarante  ans. 

Le  titre  de  président  honoraire  a  été  décerné  au  comte  des 
Garets  par  le  vote  «u^Mulme  4a  ses  collègues. 
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La  microbe  du  billet  de  bamme.  —  Les  bactériologistes 
ont  découvert  que  le  papier  où  s  amoncellent  le  plus  de  mi- 
crobes, c'est  celui  de  billet  de  banque,  et  cela  sans  distinction 
de  valeur  ou  de  nationalité.  Ils  ont  même  constaté  que  le 
poids  des  billets  va  en  augmentant,  à  mesure  qu'ils  vieillissent. 
Cest  le  contraire  de  ce  qui  se  produit  pour  les  pièces  de  mon- 
naie. Un  portefeuille  garni  n'est  donc  autre  chose  qu'un  réser- 
voir à  microbes.  Cest  la  mort,  sans  nous  en  douter,  que  nous 
portons  sur  notre  cœur. 

Après  une  telle  révélation,  nul  doute  que  tous  nos  lecteurs 
ne  s'empressent  de  brûler  leurs  billets  de  banque. 

L'honnête  homme??  —  L'assassin  Damoiseau,  ancien 
maire  de  Rouilly,  a  été  exécuté  à  Troyes  le  14  janvier.  Il  a  cy- 
niquement repoussé  le  prêtre  et  refusé  d'embrasser  le  crucifix. 
L'aumônier  insistant  avec  douceur,  le  misérable  a  répondu  : 
c  Je  n'ai  jamais  cru  en  Dieu,  ce  qui  ne  m'a  pas  empêche  d'être 
aussi  honnête  homme  que  n'importe  qui.  > 

Nous  progressons,  on  le  voit.  Jusqu'à  présent  voler  ou  tuer 
empêchait  que  l'on  ne  fût  appelé  honnête  homme.  Depuis  le 
Panama  on  est  moins  sévère  :  le  voleur  est  admis  dans  la  ca- 
tégorie des  honnêtes  gens.  Damoiseau  vient  d'v  faire  entrer  les 
sicaires  et  les  bandits.  Il  a  eu  raison.  Où  la  reli|^on  fait  défaut 
il  est  difficile  d'établir  des  différences.  Si  la  scélératesse  n'est 
pas  la  même  chez  tous,  Dieu  seul,  qui  voit  le  fond  des  cœurs, 
peut  faire  le  classement. 


LE  COMBAT  D'ARTENAY,  10  OCTOBRE  1870 

(D'APBàS  LK  CARNET  d'UN  AUMONISB  MIUTAIBI) 

...  Nous  voici  au  9  octobre.  Depuis  plusieurs  jours,  le29« 
de  marche  qui  m'a  adopté  comme  aumônier  est  campé  à  Cer- 
cottes,  entre  la  route  et  l'église.  M.  l'abbé  Ravoux  nous  a  par 
triotiquement  abandonné  à  peu  près  tout  son  presbytère  aux 
officiers  et  à  moi,  qui  ne  suis  pas  le  mieux  partagé.  Vrais 
Français  que  nous  sommes,  nous  avons  parfois  le  cœur  de 
plaisanter  et  de  rire  au  milieu  d'alertes  continuelles,  quand 
les  incidents  y  prêtent.  L'excellent  curé  nous  raconte  que  les 
sapeurs-pompiers  de  la  commune  s'étant  trouvés  embarrassés 
de  leurs  innocents  fusils,  les  ont  mis  en  faisceaux  et  enterrés 
dans  un  coin  du  cimetière...  mais  l'inscription?.. 

—  Ah  l'inscription  manque...  ^  Eh  bien  !  la  voici  :  C^-gît  une 
comi»agnie  de  fmiMiit  »,  propose  le  plus  guépin  de  la  com- 
pagnie. 

Peut-être  probablement,  il  y  aura  bataille  demain.  Je  m'en- 
dors sans  m'en  inquiéter  :  il  y  a  là,  parmi  les  officiers,  un 
aimable  et  distingué  capitaine,  avec  qui  je  fais  route  et  je 
cause  de  préférence  pendant  nos  marches  fastidieuses,  et  qui 
a  rbabituelle  obligeance  de  me  communiquer  ^  temps  les  ordres 
de  départ.  Je  serai  averti, 
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10  octobre.  En  effet,  avant  Taube  l'ordre  est  donné  et  m'est 
transmis  d'aller  au  feu.  Dès  6  heures,  le  régiment  a  pris  posi- 
tion comme  les  autres  entre  la  Croix-Briquet  et  Artenay .  Après 
un  long,  très  long  moment  de  silence  plus  que  grave  —  lugu- 
bre et  impressionnant  —  les  deux  armées  échangent  des  salves 
d'artillerie  :  le  combat  est  engagé.  Pour  me  donner  du  cœur  et 
recommander  la  journée  à  la  Sainte  Vierge,  je  récite,  en  me 
promenant,  le  chapelet  que  je  laisserai  dès  qu'il  faudra  absou- 
dre et  consoler.  De  6  heures  du  matin  à  4  heures  du  soir,  que 
de  péripéties  !  que  d'allées  et  venues  !  combien  d'alternatives 
de  crainte  et  d'espoir  I  quelles  an^^oisses  I  quels  douloureux  ou 
terrifiants  spectacles  I  et  pour  finir,  quelle  lamentable  défaite  I 
Des  compagnies,  des  régiments  reculent  et  se  débandent... 
mais  voici  un  bataillon  de  chasseurs  à  pied  arrivé  en  retard, 
qui  croisant  les  fuyards  etleur  faisant  honte,  remonte  intré- 
pidement l'ignominieux  courant  comme  un  remous  de  flots 
vivants  et  se  précipite  à  l'ennemi.  Oh  !  les  braves  vitrier»  /... 
on  a  plaisir  à  les  voir  passer  indiquant  d'un  geste  énergique 
et  avec  des  invectives  généreuses  le  chemin  du  devoir  à  ceux 
qui  l'ont  déserté.  Oh  I...  n'était  la  gravité  douloureuse  des  cir- 
constances, on  les  acclamerait..,  d'autant  plus  qu'un  grand 
nombre  d'entre  eux  sont  des  recrues  d'hier,  presque  des  enfants 
ignorant  encore  le  maniement  de  leurs  armes. 

Vers  4  heures,  nous  regardons,  étonnés,  un  général  qui  nous 
atout  l'air  de  s^en  retourner  vers  Orléans.  Est-ce  possible?... 
Nous  l'entourons  en  lui  demandant  où  en  est  la  bataille...  «  Tout 
va  bien,  nous  dit-il,  s'arrêtant  une  minute  ;  je  rentre  à  Or* 
léuis.  »  Et  il  repart  tranquille.  Je  ne  sais  si  nous  avions  cessé 
d'entendre  le  pas  de  son  cheval  que  l'armée  française,  tout 
entière,  battait  en  retraite.  Nous  voilà,  blessés  et  aumônier, 
entre  les  deux  armées.  Les  malheureux  se  réfugient  comme  ils 
peuvent,  plusieurs  en  se  tridnant,  dans  une  grange  de  ferme, 
à  la  Croix-Briquet  :  ils  se  couchent  ou  s'enfouissent  dans  les 
bottes  de  foin  et  les  tas  de  paille.  Puis,  ce  sont  des  mobiles 
qui,  ayant  perdu  leur  régiment,  accourent  effarés  et  s'engouf- 
frent péle-méle  dans  la  cour  de  la  ferme  et  apercevant  au  loin 
l'ennemi  vainqueur,  lèvent  la  crosse  en  l'air  et  se  rendent  à 
distance.  Les  obus  volent  en  sifflant  au-dessus  de  nos  tètes  ou 
éclatent  autour  de  nous.  Les  blessés,  au  fond  de  leur  peu  sur 
asile,  8'apeurent  et  me  crient  de  me  tenir  dehors  en 
évidence  avec  une  croix  rouge  de  Grenève  pour  les  protéger 
Et  c'est  ainsi  que  je  peux  assister  à  la  charge  finale  de  cava- 
lerie bavaroise  sur  nos  derniers  bataillons.  Debout,  appuyé, 
contre  les  grandes  portes  fermées  de  la  grange,  je  vois  impas- 
sible et  comme  pétrifié,  rouler  devant  moi,  à  quelques  pas,  les 
hordes  noires  et  hurlantes.  Choisissant  mal  son  heure,  un  petit 
et  blond  lieutenant  de  mobiles^  légèremens  blessé,  entre  alors 
dans  la  cour,  ramasse  un  fùsil  à  terre  et,  persuadé  qu'il  fait 
acte  de  bravoure  quand  il  commet  une  imprudence  et  une  sot- 
tise, tire  sur  l'ennemi  :  fier  d'avoir  tiré  le  dernier  coup  de  feu 
de  la  journée,  il  rejoint  le  groupe  des  blessés  qui  ne  songent 
pas  à  le  bénir. 

Les  Bavarois  sûrs  de  la  victoire  reviennent  rapidement  sur 
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nou8.  Un  oMder  salue  de  Tépée  lee  mobiles,  qui  se  rendent  et 
leur  crie  —  ironique  ou  courtois  —  ces  deux  mots  :  c  Braves 
soldats  !  t  Les  hommes  le  suirent  le  sabre  au  poing,  tons  fré- 
missants, comme  enivrés  d'ardeur  guerrière  :  l'un  d'eux  qui 
entend  mon  pas  et  voit  mon  ombre  derrière  son  cheval,  abat 
son  sabre  sur  ma  tête  et  le  relève  aussitôt!  il  a  reoonnu  mon 
eostume  ecclésiaétique  qu'il  respecte.  Je  n'ai  pas  eu,  tant  Taetè 
quoique  double,  a  été  prompt>  le  loisir  d'éprouver  la  plus 
légère  émotion.  J'entreprends  l'inspection  du  ehamp  de  hûi- 
taille  :  je  pars  à  la  recherche  des  mourants. 

Dans  un  assez  vaste  périmètre  que  je  parcours,  je  rencontre 
un  blessé,  un  seul...  un  turco,  un  fnarûbtnU,  qui  prosterné,  les 
deux  genoux»  et  les  deux  coudes  en  terre,  prie  Allëk  f 

Tout  à  coup,  sur  la  grande  route  oft  je  vois  et  j'entends 
les  Bavarois  qui  ramènent  et  saluent  avec  des  chants  et  des 
hourras  une  pièce  de  canon  française,  un  capitaine  m'Inter* 
pelle  et  m'arrête.  Très  poli,  il  prend  connaissance  de  mes  pa- 
piers, et  m'ordonne  de  le  suivre.  Un  Chevau-léger  qui  ohevau- 
che,  à  distance  respectueuse,  veille  sur  mon  importante  pelv 
sonne.  Le  capitaine  à  cheval  et  moi  à  pied  ^  à  pieds  secs 
même,  grâce  à  mon  guide  improvisé  qui  nrindiqne  les  flaques 
d'eau  et  les  ornières  à  éviter,  —  nous  cheminons  cdte  à  côte 
jusqu'à  Artenay.  Lui,  mlnterroge,  curieux  d'apprendre  à  quel 
chiffre  d'ennemis  nous  pensions  avoir  affaire  ;  et  moi  je  ré- 
ponds le  plus  discrètement  possible.  Il  me  prêche  touchant  les 
norreurs  de  la  guerre  que  nous  devrions,  nous,  les  ministres 
delà  charité  empêcher  par  notre  éloquence.  Hélas  I  je  ne  peux 
pas  absoudre  en  son  sens  et  revendiquer  pour  le  clergé  une 
influence  qu'il  n'a  plus.  En  arrivant  h  Artenay,  je  suis  conduit 
au  quartier  général  et  présenté  au  chef  d'Etat-major«  ^  un 
colonel  portant  un  nom  français,  hélas  I  J'obtiens,  au  lien 
d'aller  rejoindre«à  l'église,  les  prisonniers  qu'on  y  a  entassés^ 
de  passer  au  moins  la  nuit  au  presbytère.  Mon  canitaine  qui  a 
mis  pied  à  terre  m'accompagne  jusqu^à  la  porte  du  jardin,  et 
me  fait  donner  ma  parole  d'honneur  de  ne  point  m'évader  a  Ift 
Ikveur  des  ténèbres,  —  ce  dont  fktigué,  épuisé,  affamé,  je  n*ai 
nulle  envie.  Le  vénérable  doyen,  M.  Horay,  grave  et  triste, 
mais  empressé  et  cordial,  me  tn)ute  une  petite  placé  à  sa 
table  et  sons  son  toit  encombré  d'officiers  blessés*  le  lie  eon^ 
versation  avec  un  sous-lieutenant  de  chaseenrs  à  pied,  da 
brillant  et  fier  bataillon  aue  j'ai  saliié  dans  la  journée  :  il  me 
parle  avec  enthousiasme  de  sa  jeune  troupe,  d'un  enfant  de  It 
ou  18  ans  Mtre  autres,  auquel  il  a  lui-même  enseigné,  sous  la 
mitraille^  le  maniement  et  Tusage  du  ehassepot* 

Le  lendemain,  dès  la  première  heure»  du  quartier  général 
bavarois,  oé  l'on  me  fusait  Fhonneur  de  ne  pas  m'onblier, 
l'ordre  me  venait  de  suivre  vers  l'Est  la  colonne  de  prisonniers  ; 
sur  mes  réelamations,  gravement  mais  courtoisement  écou- 
tées, le  général  von  der  Than,  que  je  devais  revoir  une  seconde 
fbis,  m'autorisa  à  rester  et  à  circuler  dans  les  environs  d'Ar- 
tenay<  mais  avee  la  défense  expresse  de  franchir  les  lignes 
allemandes.  J'allais  aussitôt  m'installer  à  la  fermé  d'Auvillieri 
âii  ttiHeo  d'une  amtalanee  où  Pon  avait  tiêmii  nombreux  les 
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blessés  tant  allemands  que  flrançals.  Je  demeurai  là  trois  ou 
quatre  semaines,  choyé  par  les  braves  fermiers^  visitant,  con- 
solant, administrant  les  Allemands  eux-mêmes  dont  Je  n'en- 
tendais pas  la  langue,  mais  qui,  m*ayant  appelé  en  me  criant 
un  seul  mot  :  CatfioUc,  se  confessaient  par  signes  et  me  témoi- 
gnaient par  leur  visage  rasséréné  et  épanoui  leur  satisfaction 
reconnaissante  et  la  paix  de  leur  conscience.  Des  Français,  un 
seul,  un  adjudant  aux  turcos,  eut  le  malheur  de  refuser  mon 
ministère,  ce  qu'il  fit  avec  une  politesse  impeccable  et  d'autant 
plus  désespérante.  Je  vis  mourir  le  marabout  que  J'avais  ren- 
contré rilant  après  la  bataille  :  durant  plusieurs  jours.  Jusqu'à 
son  dernier  soupir,  il  répéta  :  i  Allah  !  Allah  !  r  c'était  beau, 
c'était  touchant,  mais  c'était  triste,  tant  le  contraste  était  au 
déittnaitage  des  fils  de  la  catholique  France*..  Il  m'est  resté 
4a&«  la  mémoire  le  souvenir^  l'image  sculpturale  d'un  vieux 
sergent  lyonnais  aux  turcos  qui  avait  été  admirable  d'obstina- 
tion héroïque  et  dont  l'histoire  se  répétait  dans  l'ambulance. 
Séparé  de  son  régiment  par  les  accidents  de  la  bataille,  il 
s'était  vu  enveloppé  par  un  groupe  de  eavaliers  bavarois. 
fiemnié  de  se  rendre^  il  s'y  refusa  énergique  et  muet.  On  lui 
hacha  la  tète  de  six  ou  sept  coups  de  sabres,  sans  rien  obtenir 
de  lui.  Enfin,  un  dernier  coup  lui  brisant  les  doigts,  lui  fit 
tomber  son  fusil  des  mains*  Voilà  comment  il  ftit  vaincu  et 
ûdt  prisonnier.  A  quelques  Jours  de  là«  nous  le  reffardions  se 

Sromener  la  tête  entourée  de  bandelettes  sous  la  ekéckia  et  on 
ras  en  écharpe.  Mais,  par  contre,  je  m'en  rappelle  un  autre, 
on  indigne  Français  de  Paris,  Je  crois,  dont  la  vue  nous  écœu- 
rait. Lâche  et  cynique,  il  racontait  sur  le  ton  de  la  hâblerie, 
comment,  contraint  par  les  événements,  il  s'était  engagé  à  la 
dernière  heure,  comment  il  avait  choisi  le  régiment  des  ti- 
railleurs indigènes  avec  l'espérance  d'être  envoyé  au  dépôt  en 
Algérie^  et  de  .4>a8set'  là-bas  sous  prétexte  d'apprendre  l'aisr- 
dce,  loin  du  péril,  tout  le  temps  de  la  guerre^  et  comment 
enfin  il  avait  été  précipitamment  ramené  sur  le  continent  malgré 
lui,  envoyé  au  feu  et  blessé  en  dépit  de  ses  précautions  sa- 
vantes  

A.  Lbbot. 

.mil  I  Mi^lliaÉj*  1 1     I  I     miKwiiwi^  M 

La  prdtre.  —  Lé  prêtre  est  la  plus  grande  force  du  monde. 

Pour  demeurer  dans  cette  force,  il  doit  éviter  toute  disso- 
nance ;  il  doit  être  un.  Sénèque  a  dit  cette  merveilleuse  sen- 
tence :  c  Si  vous  avez  rencontré  un  homme  un,  vous  avez  vu 
une  grande  chose.  Mais  elle  est  le  fttit  réservé  du  sage  ;  tout  le 
reste  a  plusieurs  visages.  »  Or,  pour  se  fà.ire  tin,  pour  ne  pas 
être  obDgé  de  varier,  il  se  faut  modeler  sur  la  perfection  ab- 
solue, sur  Dieu.  Dieu  est  saint.  Dieu  est  bon,  Dieu  est  sage, 
Dieu  est  fort.  Dieu  est  la  science  même.  Toutes  ces  perfections, 
revêtues  d'une  chair  mortelle,  présentées  sous  une  forme 
accessible  et  infiniment  aimable,  se  sont  appelées  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ. 

Voilà  l'exemplaire  du  prêtre  I 

Mgr  Bbetbaud. 
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—  yous  l'avez  sans  doute  éprouvé  :  lorsqu'on  voit  les  objets 
osciller  autour  de  soi,  vite  on  sent  son  cœur  défaillir. 

Mais,  pour  peu  qu'au  milieu,  de  ces  objets,  il  y  en  ait  un  qui 
reste  immobile,  on  se  remet  en  le  fixant  du  regard. 

Ainsi  dans  la  vie,  et  plus  on  observe  les  incessantes  varia- 
tions qui  nous  entourent,  plus  on  s'afflige  de  ne  pouvoir  jamais 
compter  que  Ton  trouvera  demain  ce  qu'il  fût  hier,  plus  on 
soufflée  de  voir  changer  les  cœurs  qui  vous  ont  aimé,  de  penser 
que  ceux  qui  vous  aiment  encore  peuvent  changer  de  môme  ; 
plus  on  est  fatigué  de  la  mobilité,  en  un  mot,  et  plus  on  sent 
vivement  le  bonheur  de  trouver  enfin  Fimmobilité  quelque 
part,  —  en  Dieu  et  dans  la  foi. 

Thérèse-Alphonse  Kàbb. 

— 11  ne  faut  pas  marchander  avec  Jésus-Christ.  S'il  demande 
l'échantillon,  donnons-lui  la  pièce  tout  entière.      Mme  Baiut. 

—  Tout  le  monde  est  philosophe  :  cela  est-il  possible  ? 


L'Eglise  catlioUqae  à  la  fin  du  XIX^  Biède.  —  Aomm, 
le  chef  êupréme,  Vorçanisation  et  radmmstratian  centrale  de  V  Eglise  y 

9«  fascicule  :  Hierarehie  cathoUque  :  patriarches,  archevêques 
et  évoques. 

10«  fascicule  :  Ordres  et  congrégations  religieuses. 

On  souscrit  à  la  librairie  Plon,  rue  Garancière,  40,  Paris. 
1  Ar.  25  chaque  livraison. 


ÉTAT    CIVIL    D'ORLÉANS 

FUBLIOATIONS  DB  1CABIAQB8 

M.  CaUe,  Charles,  coiffeur,  et  Mlle  Métivier,  Adoliihine. 

M.  Tessereau.  Jules,  employé  au  chemin  de  fer,  et  Mlle  Fonrffer,  EdHhe. 

M.  Bardia,  Amert,  manuncturier,  et  Mlle  Boyara,  Marie. 

NAI88AN0BS 

Thaoreauz  de  Lavarie.  Roger-André,  me  du  Tabour. 
Hflrreaa,  Jeanne-Biane-Antoinette,  nie  Bourgogne. 
Loison,  Bfarguerite-Léontine-Harie,  rue  de  la  Hallebarde. 
Neau,  Loui8»-Jeamie.Léontine,  faubourg  Bannier. 
Riduurd,  Marie-Suxanne,  rue  de  Bel-Air 
Boulard,  Gabrielle-FéUcité-Rachel,  rue  des  Bons-Enfuits. 

DÉCàS 

M.  Peeeheuz,  Jacques,  ancien  tisserand,  81  ans,  quai  Barentin. 
M.  Chatillon,  François,  rentier,  19  ans,  quai  de  la  Madeleine. 
Mme  Bassin,  née  Charpentier,  Si  ans,  boulevard  Rocheplatte. 
M.  Amnon,  Jules,  ancien  banquier,  62  ans,  rue  d'Escures. 
M.  Clément,  Pierre,  propriétaire,  76  ans,  rue  des  Pensées. 
-  M.  Oonrdin,  Henri,  propriétaire,  Sd  ans,  rue  Bretonnerie. 
M.  Dolisie,  Henri,  lieutenant  gouverneur  du  Congo,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 

4S  ans,  rue  du  BcBuf  Saint-Paterne. 
MiDDe  Van,  religieuse,  60  ans,  rue  Saint-Marc. 


Le  Directeur  :  Th.  Gochabd,  chanoine. 


Orléans.  —  Imprimerie  Paul  Pioblbt 
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Œuvre  de  la  Samte-EnfanM.  -^  MM.  les  collecteurs  sont  priés 
de  faire  leurs  versements  &a  deiarétariat  de  l'Evéché  avant  le 
8  février. 

Propagation  de  la  Foi.  —  Un  délai  de  faveur  a  été  accordé 
jusqu'au  4  février  à  MM.  les  collecteurs,  qui  n'ont  pas  encore 
remis  les  fonds  à  l'Ëvéché.  On  est  prié  de  se  mettre  en  règle 
avant  cette  date. 

Chapelle  du  Sacré-Cœur.  —  La  réunion  des  Hnfknts  de  Marie» 
présidée  par  Monseigneur,  aura  lieu  le  vendredi  3  février,  à 
8  h.  4i2. 

Conférences  ecdéiioitiques.  —  La  réunion  de  MM.  les  Ecclé- 
siastiques, qui  font  partie  de  la  conférence  d'Orléans,  aura  lieu, 
au  grand  Séminaire,  le  lundi  6  février,  à  4  h.  du  soir. 

Mgr  l'EvÊQUE  présidera  la  séance. 

Œnvre  de  Saint-François-de-SUdes.  —  La  réunion 
générale  de  l'Œuvre  aura  lieu  le  mardi  7  février,  dans  Féglise 
de  Saint-Pierre-du-Martroi. 

Elle  sera  présidée  par  Mgr  TEvÊque  d'Orléans. 

A  8  h.  la  sainte  messe,  qui  sera  suivie  d'une  allocution,  par 
M.  Tabbé  Thobst,  vicaire  de  la  Cathédrale  et  directeur  parois- 
sial de  l'Œuvre  ;  M.  le  directeur  diocésain  présentera  ensuite 
l'état  des  recettes  et  des  dépenses  pendant  l'exercice  1898.  La 
réunion  se  terminera  par  la  bénédiction  du  Très  Saint  Sacre- 
ment. 

Une  quête  sera  faite  au  profit  de  l'Œuvre. 

Nota.  —  Une  indulgence  plénière  peut  être  gagnée  à  cette 
réunion  aux  conditions  ordinaires. 

—  Les  associés  qui  n'auraient  pas  encore  donné  leur  cotisa- 
tion sont  priés  de  vouloir  bien  le  faire  le  plus  tôt  possible. 

Sodéié  de  Secoure  mutuels  des  Demoiselles  ewmloyées  dans  le  eom- 
wurce  à  Orléans.  —  La  réunion  annuelle  de  la  Société  aura  lieu 
dans  les  salons  de  l'Ëvéché,  sous  la  présidence  de  Mgr  l'EvÂQua 
d'Orléans,  le  dimanche  12  février.  La  séance  commencera  à 
une  heure  très  précùê.         

Cathédrale.  —  Un  sermon  de  charité  sera  prêché  en  fa* 
veur  de  VŒuvre  des  Petites-Saurs  des  Pauvres  le  dimanche  5  fé* 
vrier,  à  l'issue  des  vêpres,  par  M.  l'abbé  Fbémont,  docteur  en 
théologie,  chanoine  de  Poitiers. 

La  quôte  sera  faite  par  Mmes  la  comtesse  d'Astorg.  Barrault- 
Delagrange,  Deschamps-Froc,  la  marquise  de  Moulins  Roche* 
fort,  Callier-Loison,  Boussion,  Albans  Ponroy,  Louis  de  la  Selle. 

Paroisse  de  la  Cathédrale.  —  Saint-Pierre-du-Martroi.  — 

Du  2  au  6  février,  retraite  pour  les  jeunes  filles  du  catéchisme 
de  persévérance  ;  à7  h.,  exposition  du  Saint-Sacrement,  messe 
et  instruction  ;  à  8  h.  et  8  n.  Ii2,  messes  basses  ;  à  midi  3i4, 
conférence  ;  à  4  h.  Ii2,  chapelet,  instruction  et  salut  solennel. 

Les  instructions  sont  données  par  M.  l'abbé  Poibisb,  curé 
d'Outarville. 

Dimanche  5  :  à  7  h.  ii4,  messe  de  communion  géniale  ;  à 
1  h.,  clôture  de  la  retraite,  vêpres,  entretien,  rapport  de  la 
secrétaire  et  salut  solennel. 

Lundi  6  :  à  7  h.,  messe  d'action  de  grftces* 
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DB    L'ASSISTANCE    A    LA    GRAND'MESSE 


c  À  quoi  bon  notre  prône  du  dimanche  si  ces  sa^es  leçons 
n'ont  d'autre  destination  que  de  s'éparpiller  en  sons  dans  notre 
église  déserte  ?...  »  C'est  peut-être  en  réponse  à  une  plainte 
aussi  justement  fondée  que  Mgr  l'Evéque  de  Versailles  rappe- 
lait (Tune  façon  pressante  l'utilité  de  la  grand'messe. 

c  Cest  à  la  grand'messe,  dit-il,  que  la  prière  est  spéciale  en 
même  temps  que  collective  ;  partant,  qu  elle  doit  être  plus  ef- 
ficace. Cest  là  aussi  que  les  pasteurs  annoncent  la  parole  de 
Dieu  ;  là  qu'on  reçoit  communication  des  actes  de  l'autorité 
ecclésiastique,  qu'on  prie  ensemble  pour  les  défunts  et  pour 
tous  ceux  qui  en  ont  le  plus  besoin.  Rien  ne  contribue  mieux 
que  cette  assistance  à  maintenir  la  vie  paroissiale,  c'est-à-dire 
cette  communauté  de  sentiments  et  d'intérêts  qui  doit  rappro- 
eber  ceux  qui  forment  un  môme  groupe  dans  la  société  reli- 
gieuse. L'abandon  systématique  de  la  grand'messe  est  une  cause 
d'affaiblissement  de  la  foi  ;  il  maintient  l'ignorance  des  vérités 
do  salut,  il  laisse  séparés  ceux  qui  devraient  être  unis.  C'est 
on  signe  de  décadence  dans  les  mœurs  chrétiennes  et  nous 
voudrions  que,  loin  de  les  tranquilliser  sur  cet  abandon,  tous 
1m  directeurs  d'âmes  avertissent  ceux  qu'ils  conseillent  que, 
raéme  au  prix  d'un  dérangement,  ils  doivent  avoir  à  cœur 
d'accomplir,  dans  toute  sa  plénitude,  leur  devoir  de  parois- 
siens et  de  chrétiens.  » 

Maié  la  grand'messe,  se  récriera-t-on,  passe  encore  dans  les 
^ande6  viUes  !  Là  le  cérémonial,  la  pompe  des  offices,  la  mu- 
squé font  passer  l'heure  ;  mais  à  la  campagne  1  au  village  1 
c'est  mortel  ! 

Et  qu'on  n'aille  pas  croire  que  ces  mots  sont  la  réflexion  isolée 
d'an  homme  qu'à  grand  peine  on  conduit  à  Téglise;  bon 
nombre  de  femmes  soit-disant  dévotes  raisonneront  ainsi  de- 
vant n'importe  qui  et  elles  ajouteront  volontiers  :  c  Mais  je 
prie  cent  fois  mieux  à  la  basse  messe,  j'y  suis  moins  distraite, 
il  me  semble  qu'on  la  dit  pour  moi.  »  A  elles  pourrait  s'appli- 
quer la  jolie  remarque  d'une  vieille  dame  à  sa  jeune  parente  : 
c  Comment,  ma  chère  petite,  lui  disait-elle,  vous  trouvez  la 
grand'messe  trop  longue,  c'est  surprenant  !  Je  la  trouve  trop 
courte,  moi,  pour  recommander  au  bon  Dieu  tous  ceux  que 
faime  ;  il  en  reste  toujours  pour  la  fois  suivante.  » 

Puis  ainsi  que  l'observe  l'avêaue  de  Versailles,  sans  l'assis- 
tance au  prône  que  devient  I  observance  des  préceptes  de 
l'Eglise  ?  On  lira  bien  la  Semaine  religieuse j  c'est  vrai  ;  on  con- 
sultera son  calendrier,  c'est  encore  vrai  ;  mais  on  n'ouvrira 
pas  l'une,  on  ne  regardera  pas  l'autre  parce  que  quelqu'un  sera 
venu  à  la  traverse  et  on  reunira  des  amis  un  jour  de  Quatre- 
Temps  devant  un  repas  gras.  «  Oh  t  s'écriera-t-on,  si  l'un  des 
invités  souligne  la  faute,  oh  !  je  n'en  savais  rien,  c'est  déso- 
lant I  Mais,  tant  pis,  ce  n'est  pas  un  péché,  je  le  dirai  à  confesse 
et  voilà  tovt  It  œti  stra  appelé,  peutrôtre,  de  la  religion 
bien  entendue...  !  » 
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Cest  ainsi  que,  de  négligence  en  négligence,  on  s'en  va  dou- 
cettement roulant  sur  la  pente  fatale  qu'adoucissent  heureu- 
sement encore  les  exemples  d'autrefois.  Retenus  par  eux,  notre 
descente  est  moins  rapide  ;  mais  affaiblis  en  nous,  sans  ressort 
déjà,  que  seront  ces  exemples  et  ces  conseils  en  nos  enfants  ? 
A  peine  un  roseau  flexible  sur  lequel  ils  passeront  et  qui  ne 
saura  leur  résister. 

Etudions  au  Sf^ul  point  de  vue  qui  nous  tient  pi^entement, 
ce  qui  s'est  produit  dans  les  petits  pays  que  visite  Télé  la  gent 
citadine.  Dans  le  temps,  la  grand'messe  était  à  tous  la  promesse 
d'une  heure  de  repos,  voire  dedouce  joie.On  ne  l'eût  pas  sacri- 
fiât» ;\  un  plaisir  et  on  ne  l'eût  pas  écliangée  contre  un  office 
plus  court.  A  l'heure  qn'ilest,  pour  la  c  «mmodité  des  hôtes  de 
p!»ssagc  que  rebutent  les  difficultés,  les  curés  se  sont  vus 
amenés  î\  dire  deux  messes  et  cela  non  sans  regret,  car,  par 
avance,  ils  ont  perça  le  mal. 

Qu'est-il  arrivé  ?  Tout  d'abord  les  mamans  chargées  de  nom- 
breuses familles  sont  venues  assister  à  la  messe  basse,  en  s'en 
excusant,  puis  d'autres  ont  suivi  sans  raison  plausible,  et  cela 
a  fini  par  la  majorité  des  jeunes  qui  acceptent  d'emblée  ce  que 
leur  apportent  les  habitants  des  villes,  il  s'ensuit  qu'au  lieu 
d'être  un  objet  d'édification,  nous  devenons  les  promoteurs  du 
relâchement  des  pratiques  religieuses  dans  nos  campagnes.  Or 
la  messe  du  dimanche  est  pour  beaucoup  le  seul  office  religieux 
de  la  semaine,  la  seule  part  de  leur  temps  qu'ils  fassentau  bon 
Dieu.  Est-il  juste  de  la  lui  mesurer  si  étroite  et  d'avoir  l'air 
d'en  détruire  les  morceaux? 

Pourront-ils  regretter  leur  demi-heure  de  faveur  si,  au  mo- 
ment solennel  où  la  sainte  Hostie  s'élève  au-dessus  des  têtes 
prosternées,  ils  se  sentent  imprégnés  du  sentiment  presque  di- 
vin qui  faisait  écrire  à  M.  de  Fontanes  : 

0  moment  solennel  !  Ce  peuple  prosterné. 

Ce  temple  dont  la  mousse  a  couvert  les  portiques, 

Ses  vieux  murs,  son  jour  sombre  et -ses  vitraux  gothiques  ; 

Cette  lampe  d'airain  qui,  dans  l'obscurité. 

Luit  devant  le  Très-Haut,  jour  et  nuit  suspendue  ; 

La  majesté  d'un  Dieu  parmi  nous  descendue  ; 

Les  pleurs,  les  vœux,  l'encens  qui  monte  vers  l'autel 

Et  déjeunes  beautés  qui,  sous  l'œil  maternel, 

Adoucissent  encore  par  leur  voix  innocente 

De  la  religion  la  pompe  attendrissante; 

Cet  orgue  qui  se  tait  ;  ce  silence  pieux, 

L'invisible  union  de  la  terre  et  des  cieux  ; 

Tout  enflamme,  agrandit,  émeut  l'homme  sensible  : 

11  croit  avoir  ft^Binchi  ce  monde  inaccessible, 

Où,  sur  des  harpes  d'or  l'immortel  séraphin 

Aux  pieds  de  Jéhovah  chante  l'hymne  sans  fin. 

Alors  de  toutes  parts  un  Dieu  se  fait  entendre  ; 

Il  se  cache  au  savant,  se  révèle  au  cœur  tendre  ; 

Il  doit  moins  se  prouver  qu'il  ne  doit  se  sentir. 

fŒuore  iei  CampùgnesJ. 
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CHRONIQUE  ROMAINE 

Lecture  de  l'Evangile.  —  Jndulgencet,  —  Sa  Sainteté 
LéoD  XIII,  dans  l'audience  du  13  décembre  1898,  au  cardinal 
soussigné,  préfet  de  la  Congrégation  des  Indulgences  et  des  Ru- 
briques, accorde  à  tous  les  fidèles  qui  auront  fait  dans  TEvan-r 
S  le  une  lecture  pieuse  d'an  moins  un  qusurt  d'heure,  une 
tdulgence  de  300  Jours  à  gagner  une  fois  par  jour,  pourvu 
que  rédition  de  l'Evangile  ait  été  approuvée  par  l'autorité  lé- 
gitime. 

De  plus,  le  Souverain^Pontife  accorde  par  mois  une  indul- 
gence plénière,  à  tous  ceux  qui  auront  fait  cette  lecture 
tous  les  jours  du  mois  ;  elle  pourra  être  gagnée  le  jour  du 
mois  où,  s'étant  confessés  et  ayant  communié,  ils  feront  les 
prières  habituelles  à  l'intention  du  Saint-Siège. 

Ces  indulgences  sont  appUcabies  aux  âmes  du  Purgatoire. 

Donné  à  Rome,  le  13  décembre  1898. 

Oardinal  Gom,  ^préfet. 

Le  collège  Saint-Béde.  —  Le  Cardinal  Vaughan,  arche- 
vêque de  Westminster,  communique  au  Timet  le  texte  d'un 
Moêm  proprio  du  Pape  accordant  et  sanctionnant  les  statuts  du 
eoUège  Saint-Bède,  qui  est  fondé  pour  accueillir  les  convertis 
de  l'Eglise  anglicane  et  les  préparer  au  rôle  des  missionnaires 
en  Angleterre. 

Ce  nouTeau  collège  occupera,  à  Rome,  une  partie  des  bâti- 
ments du  collège  anglais  de  Saint-Thomas.  Mais  chaque  collège 
aura  sa  vie  propre  avec  sa  règle,  sa  discipline  et  son  revenu. 
Cependant,  l'éguse  et  le  réfectoire  seront  en  commun  et  il  n'y 
aura  qu'un  supérieur. 

Le  nouveau  directeur  de  TObservatoire  du  Vatican. 

—  Le  R.  P.  Rodriguez,  espagnol,  entra  dans  l'Ordre  des  Er- 
mites de  Saint-Augustin  en  1878  et  fut  ordonné  prêtre  en  1884. 
L'année  suivante,  il  était  nommé  professeur  de  sciences  phy- 
siques et  mathématiques  au  collège  d'Alphonse  XII  dont  la  di- 
rection est  confiée  aux  Augustiniens  et  en  faisant  ses  cours,  il 
9e  prépara  à  soutenir  sa  thèse  de  docteur  es  sciences  phy- 
siques et  mathématiques  qu'il  obtint  à  l'Université  centrale 
de  Madrid  en  1892. 

Nommé  en  1896  directeur  du  collège  de  Guernica,  il  y  ins- 
talla un  Observatoire  météorologique,  s'attachant  surtout  au 
service  de  la  prévision  du  temps  à  brève  échéance,  et,  soutenu 
par  les  secours  des  provinces  de  Viscaya  et  Guipuzcoa,  télé- 
graphiaient aux  stations  maritimes  qui  en  relevaient.  Il  avait 
été  auparavant  directeur  de  l'Observatoire  des  collèges  de  Val- 
ladolid,  et  a  fréquenté  l'Observatoire  de  Madrid,  avec  lequel  il 
est  en  communication  depuis  1886. 

Ses  publications  scientifiques,  assez  nombreuses,  n'ont  pas 
franchi  les  frontières  de  TEspague  ;  parmi  elles,  il  faut  citer  un 
ouvrage  de  mathématiques  élémentaires  qui  sert  de  texte  d'ans 
nombre  de  collèges  et  séminaires  d'Espagne  et  d'Amérique.  Il 
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a  imprimé  un  ouvrage  intitulé  :  QuiêiUmg  iûimUifigueSy  un  traité 
de  climatologie,  un  opuscule  sur  l'attraction  universelle  et  a 
donné  de  nombreux  articles  dans  la  Retista  contempùranea  et  le 
Madrid  iciêtUifico. 

Fête  des  astronomes.  —  L'Observatoire  du  Vatican  ou 
Observatoire  Léonin,  a  célébré  la  fête  patronale  des  astronomes 
au  Jour  de  l'Epiphanie.  C'est  le  cardinal  Mocenni,  président 
d'honneur,  qui  a  célébré  la  messe.  Les  astronomes  font  bien  de 
méditer  la  parole  du  psalmiste  :  Cœli  enarrant  ghriam  Dei. 

Jubilé  séculaire.  --  Il  y  a  une  institution  très  ancienne 
dans  l'Eglise  pour  nous  faire  passer  saintement  d'un  siècle  k 
l'autre  :  c^est  le  grand  Jubilé  séculaire.  Selon  la  tradition,  la 
Bulle  instituant  l'ouverture  du  grand  Jubilé  de  pénitence  devra 
être  promulguée  à  la  grande  fête  de  l'Ascension.  A  la  NoSl  de 
l'an  prochain,  le  Jubilé  commencera  par  l'ouverture  des 
c  Portes  Saintes  »  des  basiliques  de  Latran,  de  Saint-Pierre  et 
de  Sainte-Marie-Majeure. 

Ce  Jubilé  a  lieu  tous  les  vingt-cinq  ans.  Dans  notre  siècle,  les 
Souverains  Pontifes  ont  été  empêchés  plusieurs  Mb  dV)uvrir 
la  Porte  Sainte.  En  1800,  le  Saint-Siège  était  vacant,  Pie  VI 
était  mort  à  Valence,  et  les  cardinaux  tenaient  le  coDclave  à 
Venise  pour  élire  le  pape  Pie  VII.  C'est  seulement  en  1835  que 
Léon  XII  put  ouvrir  la  Porte  Sainte.  En  1850,  Pie  IX  se  trou- 
vait à  Gaëte,  et,  en  1875,  l'occupation  de  Rome  par  les  Italiens 
a  empêché  le  même  Pontife  de  procéder  à  l'ouverture  solen- 
nelle de  l'année  sainte.  Espérons  qu'an  moins  pour  la  fin 
du  siècle  le  Pontife  suprême  pourra,  avec  les  cérémonies  tra- 
ditionnelles, ouvrir  la  grande  année  jubilaire  d'indulgences  et 
de  grâces,  qui,  déjà  au  moyen  âge,  attirait  dans  la  Ville  Eter- 
nelle des  pèlerins  de  toutes  les  parties  du  monde. 


ÉTAT  DU  GLERGË  ORLÉANAIS 

{SuiU  «I  /tu.) 

L'état  de  notre  clergé  a  été  dressé  pour  le  cours  du 
XJX*  siècle,  nous  voudrions  la  même  chose  pour  le  siècle  pré- 
cédent :  tableau  nominatif  de  nos  prêtres,  tableau  de  nos 
paroisses  avec  leurs  curés.  Que  ce  travail  soit  utile,  même 
nécessaire,  cela  saute  aux  yeux  ;  notre  diocèse,  pas  plus  que 
la  France,  ne  commençant  à  la  Révolution.  Les  300  prêtres 
que  nous  retrouvons,  après  la  tourmente,  en  18(^,  ont  déjà 
exercé  le  ministère,  la  plupart  dans  notre  pays,  d'où  nécessité 
de  chercher  leurs  antécédents.  Ces  300  prêtres  ne  sortent  pas 
de  terre  ni  ne  tombent  des  nues  ;  où  étaient-ils.  que  faisaient- 
ils  avant  1793?  Nous  ne  demandons  pas  ce  qu^ils  ont  fait,  ce 
qu'ils  sont  devenus  pendant  la  Révolution  ;  la  question  en  vau- 
drait la  peine,  ce  serait  un  beau  travail,  mais  combien  difficile 
et  délicat  !  De  cette  époque  néfaste,  de  ces  années  maudites 
rien  ne  reste  que  des  ruines,  tout  a  été  englouti. 
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Msfs  aa  moins,  avant  le  cataclysme,  11  y  avait  des  actes,  des 
registres  ?  Assurément,  et  fort  bien  rédigés.  Ces  registres,  où 
sont-ils  ? 

De  1700,  pour  ne  pas  remonter  plus  haut,  de  1700  à  1790, 
tigyêché  d'Orléans  comptait  28  registres  des  «  Insinuations  », 
sur  papier  au  timbre  royal,  numérotés,  tenus  avec  toute 
exactitude  et  régularité,  renfermant  tout  ce  qui  concernait 
nos  paroisses,  nos  Chapitres.  Ces  registres  furent  enlevés  ; 
puis.  Tordre  rétabli,  TEvêque  les  réclame.  Le  30  janvier  4806, 
le  Préfet  du  Loiret,  Maret,  répond  :  c  J'ai  fait  faire  aux 
archives  de  la  nréfecture  la  recherche  des  registres  provenant 
da  secrétariat  ae  l'ancien  évéché  d'Orléans  ;  j'ai  l'honneur  de 
vous  prévenir  qu'il  s'en  est  trouvé  huit,  que  je  mets  à  votre 
disposition.  > 

Ces  8  registres  ont  été  k  cette  époque  réintégrés  au  secréta- 
riat. 8  sur  28  I  Voici  leur  numéro  d'brdre  :  4,  2,  3,  21,  23,  25, 
27,  28.  Et  les  autres,  les  20  autres  ?  perdus  II!  (I)  Que  faire  de  ces 
débris,  que  faire  avec  ces  lacunes  de  20  et  30  ans  ?  Pourtant  ce 
serait  dommage  de  laisser  perdre  encore  le  peu  qui  nous  reste. 

Nous  avons  donc  cherché  un  peu  partout,  recueilli  ci  et  là 
noms  et  souvenirs  ;  nous  avons  mis  à  contribution  nos  registres 
d'abord,  puis  les  calendriers  historiques  de  l'époque,  les 
Eirennes  orléanaues,  petits  bouquins  si  prisés  aujourd'hui,  et 
surtout  ce  cahier  inappréciable,  sauvé  par  notre  abbé  Nutein, 
renfermant,  de  1738  à  1790,  les  siffnatures  d'adhésion  de  tous 
bénéficiers  et  ordinands  à  la  buUe  :  Unigenitus,  Malgré  tout, 
impossible,  on  le  conçoit,  d'arriver  à  rien  de  précis  et  de  com- 

Slet.  Une  ressource  nous  reste,  la  meilleure  et  la  plus  sûre  :  4 
éfaut  de  nos  registres  disparus,  il  reste  les  registres  parois- 
siaux conservés  dans  les  archives  de  nos  presbytères  ou  de 
nos  mairies  ;  il  reste  avant  tout  l'obligeance  et  le  savoir-faire 
de  nos  vénérés  confrères.  Plusieurs  ont  par  devers  eux  ce  tra-» 
yail  tout  rédigé,  quelques-uns  môme  ont  retracé  sur  les  murs 
de  leur  église  ou  de  leur  sacristie,  dans  la  pierre  et  le 
marbre,  la  série  ininterrompue  de  leurs  prédécesseurs,  ainsi  : 
à  Saint-Aignan  et  à  Saint-Paterne,  à  Montargis  et  à  Darvoy,  à 
Chécy,  à  Montereau...  Tous  assurément  seraient  disposés  à 
(aire,  sur  place,  les  recherches  nécessaires.  Ces  listes  réunies 
constitueraient,  pour  le  siècle  passé,  le  livre  d'or  de  notre 
diocèse.  Quoi  de  mieux  ?  Pareille  en  ose  a  été  faite  ou  se  fait  dans 
nombre  de  diocèses,  notamment  chez  nos  voisins  de  Chartres, 
de  Sens...  Pourquoi  pas  chez  nous?  Que  chacun  de  nos  curés 
nous  donne  la  série  de  ses  prédécesseurs  de  1700  à  1790, 'la 
question  est  résolue,  le  travail  d'ensemble  ne  sera  qu'un  jeu. 

Nous  avons  dans  nos  rangs  des  chercheurs,  des  savants,  des 
écrivains  qui,  partout  où  ils  sont  placés,  s'empressent  de  com- 
pulser archives  de  toute  sorte,  actes  notariés...  concernant 
leur  paroisse  ou  la  région. 

NoQS  avons  l'histoire  de  TEglise  d'Orléans,  l'histoire  de  ses 
origines,  de  ses  saints,  l'histoire  de  nos  anciennes  abbayes,  de 

(1)  La  Bibliothèque  d'Orléans  possède  le  registre  des  ordiDations 
jusqu'à  1793  (fd  Dbsnotbrs). 
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plusieurs,  paroisses,  tout  cela  bien  rédigé,  fort  intéressant.  A 
côté  de  ces  travaux  à  larges  vues,  notre  ambition  serait  beau- 
coup plus  modeste  :  retrouver  les  noms  de  nos  anciens,  noms 
auxquels  s'ajouteraient  d'eux-mêmes  les  souvenirs  recueillis 
d'autre  part.  Ce  serait  bien  utile  :  utile  pour  notre  diocèse, 
dont  ce  serait  l'histoire  vivante  ;  utile  pour  nos  paroisses,  dont 
ils  furent  les  meilleurs  citoyens  ;  utile  pour  nos  familles  orléa- 
naises,  qui  retrouveraient  là  des  noms  honorés.  On  sait  que, 
sous  l'ancien  régime,  les  bénéfices  ecclésiastiques  étaient 
rechercliés,  on  était  volontiers  d'église  ;  ce  que  l'on  sait  peut- 
être  moins,  c'est  que  telle  ou  telle  famille  de  notre  ville  ou  de 
notre  pays  comptait  dans  les  rangs  de  notre  clergé  de  nom- 
breux représentants  :  c'est  par  dix  et  par  vingt  qu'il  faudrait 
chiffrer  les  abbés  Deloynes,  depuis  Jean  Deloynes,  qui  rap- 
porta  de  Rome  les  reliques  de  sainte  Christine,  jusqu'à  Mes- 
sire  Charles  Deloynes  d'Autroche  de  Talsy,  le  dernier  doyen  de 
Sainte-Croix,  décédé  à  Orléans,  c  enceinte  du  temple  de  l'Etre 
suprême,  section  J.  6.  Rousseau,  le  25  ventôse,  an  III  de  la 
R^ublique  une  et  indivisible.  » 

Plusieurs  de  nos  prêtres  de  l'époque  actuelle  ont  eu  dans 
notre  ancien  clergé  des  devanciers,  sinon  de  leur  nom,  au 
moins  de  leur  sang,  et  trop  souvent  cela  paraît  ignoré  :  qu'on 
nous  permette  un  exemple. 

S'il  fût  parmi  nous  un  prêtre  connu,  honoré,  aimé,  ce  fut 
bien  l'homme  excellent  qui  avait  nom  Alexandre-Salomon- 
Sulpice  Johanet.  M.  l'abbé  Johanet  est  mort  au  Grand  Sémi- 
naire, en  1873  ;  les  AnfuUes  reUgieuse$  ont  raconté  sa  vie  ;  mais, 
dans  ce  récit,  il  y  a  une  lacune.  Personne  n'ignore  que 
M.  Johanet  fut  suivi  dans  le  sacerdoce  par  un  neveu  et  un 

Setit-neveu,  les  abbés  Arsène  Quinton  et  Paul  Duchemin,  de 
ouce  et  regrettée  mémoire.  Mais  lui-même,  était-il  le  premier 
prêtre  de  sa  famille  ?  On  serait  porté  à  le  croire,  et  pourtant 
il  n'en  est  rien.  On  avait  bien  entendu  dire  au  vénérable  Sul- 
picien  qu'un  de  ses  grands-oncles  avait  été  jadis  à  Orléans 
curé  de  Saint-Michel-de-l'Etape,  mais  ce  bruit  n'a  pas  même 
un  écho  dans  sa  notice  nécrologique.  Or,  voici  ce  qui  est  et 
que  nous  apprennent  nos  vieux  registres  : 

Dans  l'acte  de  baptême  de  l'abbé  Johanet,  reconstitué  par 
devant  témoins,  il  est  dit  que  Alexandre-Salomon-Sulpice  fut 
baptisé  le  24  août  1796,  à  la  maison  paternelle,  rue  de  l'Evêché, 
n»  6,  et  qu'il  eut  pour  parrain  Jean-Robert-Sulpice  Gombault, 
curé]  de  Saint-Sigismond  en  Beauce,  oncle  de  la  mère.  Oncle  de 
la  snère,  donc  grand-oncle  de  l'enfant.  Or,  Jean-Robert-Sulpice, 
de  Saint-Sigismond,  avait  pour  frère  Joseph  Gombault,  curé  de 
Saint-Laurent-des-Eaux,  en  Sologne,  donc  deuxième  grand- 
oncle  du  baptisé.  Puis,  ces  deux  Messieurs  étaient  neveux  de 
Joseph  Gombault,  curé  de  Saint  Michel-de-l'Etape  de  4747  à 
4783,  troisième  grand-oncle  ;  lequel  Joseph  Gombault,  premier 
du  nom,  avait  lui-même  succédé  dans  la  cure  de  Saint-Michel 
à  son  oncle,  M.  Jacques  Girard  de  la  Pierre,  curé  de  1705  à 
4747,  quatrième  grand-oncle  de  M.  Johanet.  Cette  illustration 
en  vaut  une  autre. 

Donc,  on  voudra  bien  nous  donner  ces  listes  précieuses.  Et 
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id,  il  n'y  a  pour  nous  aucun  doute  possible  :  TépreuTe  a  été 
tentée  discrètement,  résultat  inespéré.  Vingt  de  nos  bons 
corés,  que  tons  nous  remercions  et  que  tous  nous  voudrions 
citer,  nous  ont  donné  des  listes,  des  brochures,  des  volumes  I 
Et  cela,  plus  que  nous  ne  demandions,  remontant  à  1600,  à 
1500...  Le  record  en  ce  genre  appartiendrait  à  ce  prêtre  véné- 
rable, ce  curé  c  qui  sait  tout  >,  même  élever  des  académiciens. 
Sa  superbe  liste  s'ouvre  avec  un  curé  contemporain  de  Jeanne 
d'Arc  et  se  clôt  avec  le  nom  d'un  curé  qui,  en  1897,  fût  témoin 
ao  procès  de  béatification  de  la  Vénérable.  Impossible  de 
mieux  commencer,  impossible  de  mieux  finir. 

Et  puis,  quant  à  ces  noms  de  nos  anciens  s'ajoutent  des 
anecdotes  an  temps,  des  récits  du  crû,  quel  intérêt  et  quel 
charme  !  A  Saint-Martin-d'Abbat,  en  1731,  pas  une  goutte  d'eau 
ne  tomba  de  tout  l'été  ;  l'année  pourtant  fbt  c  forte  en  blé  », 
mais  ni  foin  ni  avoine.  Les  bestiaux  soutient,  la  peste  se 
déclare.  <  Alors  fût  donc  chantée,  en  la  pâture  d'Aigrefin, 
pendant  trois  jours,  messe  hante  de  saint  Sébastien  et  de 
saint  Roch,  en  présence  de  tous  les  habitants  et  aussi  de  tout 
le  bétail  de  la  paroisse.  Guérison  extraordinaire  s'en  suivit,  et 
Tantei  de  saint  Sébastien  fût  lors  érigé  en  notre  église.  » 

A  Boozy,  le  curé,  Claude  Brunel,  raconte  en  son  registre  un 
événement  tragique.  Le  7  janvier  1769,  sur  les  4  heures  de 
relevée,  après  le  marché  de  Sully,  les  riverains  de  droite 
passent  la  Loire  en  bateau  :  80  personnes  ;  le  bateau  chavire, 
oO  victimes.  Et  Claude  Brunel  remercie  le  bon  Dieu  de  lui  avoir 
inspiré  la  pensée  de  retenir  sa  gouvernante,  qui  voulait  aller  à 
Sully  ce  jour-là.  Il  ne  pouvait  faire  de  sa  gouvernante  un  plus 
bel  éloge. 

Deux  jours  après,  le  9  janvier,  le  curé  de  Bouzy  se  rend  à 
Bonnée  pour  y  enterrer  la  mère  du  curé  Jolly,  une  des  vic- 
times du  triste  naufrage.  Profitons  de  cette  circonstance  pour 
donner  un  coup  d'oeil  à  certain  vieux  registre  de  Bonnée.  Nous 
sommes  en  1615,  et  déjà  un  naufrage  à  Sully,  mais  raconté 
•ons  une  forme  poétique  ;  qu'on  en  juge  : 

Venant  de  la  ville  de  Sully, 
Quarante  personnes 
Et  plus...,  ainsi 
Que  l'on  soupçonne, 
Ont  péri  passant  le  port, 
Furent  noyées  proche  le  bord. 
Du  mois  d'avril  ce  fût  le  onzième 
Qu'arriva  ce  malheur  extrême  ! 

De  tout  temps  le  presbytère  de  Bonnée  fut  l'asile  de  la  vertu 
et  de  la  science,  nous  y  rencontrons  par  surcroit  la  poésie, 
c'est  la  perfection. 

Terminons  par  Fleury-aux-Choux.  Un  jour  de  Vendredi  Saint, 
le  curé  monte  en  chaire  et,  après  un  discours  pathétique,  il 
descend,  s'agenouille  au  milieu  de  son  église,  se  devôt  jusqu'à 
la  ceinture,  et  conjure,  oblige  ses  hommes  à  le  fustiger,  a  le 
flageller  comme  fût  flagellé  le  divin  Sauveur  :  on  le  releva  tout 
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ensaBgianté,  doniutHt  par  là  à  ses  ouailles  grande  édifleation, 
et  à  ses  futurs  successeurs  bel  exemple  à  imiter. 

Donc,  nos  ehers  conifères  et  vénérables  curés  nous  commu- 
niqueront les  listes  désirées,  même  ceux  dont  les  paroisses 
appartenaient,  au  siècle  dernier,  aux  diocèses  de  Sens,  de 
Bourges,  d*Auxerre.  Sans  doute  il  n'y  a  plus  là  pour  nous  le. 
même  intérêt,  la  môme  opportunité  ;  malgré  cela,  nous  serons 
heureux  d'inscrire  dans  nos  archives  rhistoire  de  ces  pa- 
roisses, toutes  bien  nôtres  aujourd'hui. 

H.  BiLLAfiD. 


CHRONIQUE  J>IOGÉBAXNE 

MoiiieigiMmr  à  Paris.  —  M$rr  l'Evoque  d'Orléans  a  officié 
ppntiûcalement,  le  dimanche  32  janvier,  dans  l'église  de  Saint- 
Sulpioe,  dont  on  célébrait  la  fête  patronale.  A  l'issue  des  vêpres, 
M.  l'abbé  Corouff,'curé  du  Châiette,  est  monté  en  chaire.  Après 
avoir  fait  le  panégyrique  de  saint  Sulpice,  il  a  plaidé  la  cause 
de  son  église  délabrée,  qu'il  a  entrepris  de  reconstruire. 

—  Le  lundi  23,  Sa  Grandeur  prosidait,  en  la  chapelle  du 
Qesu,  la  réunion  annuelle  de  €  l'ûSuvre  des  Campagnes  ». 

Après  avoir  célébré  la  sainte  messe,  Monseigneur  a  parlé  de 
Jeanne  d'Arc  et  de  sa  cause  de  béatification,  dont  il  a  rappelé 
l'origine,  fait  l'exposé,  indiqué  la  marche.  Pour  en  presser 
l'beureuse  issue,  il  a  fait  appel  au  zèle  des  dames  de  l'CBuvre 
des  Oampagnes,  afin  qu'elles  obtiennent,  par  leurs  prières  et 
communions,  les  nouveaux  miracles  qui  sont  nécessaires  pour 
aboutir  promptement.  En  vue  de  les  y  exciter,  il  a  fait  le  récit 
émouvant  de  deux  guérisons  miraculeuses,  dont  furent  favo- 
risées deux  religieuses  par  Tinteroession  de  Jeanne  d'Arc, 
l'une  au  diocèse  d'Arras,  l'autre  au  diocèse  de  Nancy. 

La  réunion  s'est  terminée  par  la  bénédiction  du  Saint-Saore*- 
ment. 

—  A  Evreux.  —  Monseigneur  assistait,  le  mercredi  25  jan- 
vier, dans  la  cathédrale  d'EvreuT,  au  sacre  de  Mgr  Amette,  le 
nouvel  évoque  de  Bayeux,  avec  M.  l'abbé  d'Allaines,  son  vicaire 
général,  et  M.  l'abbé  Huot,  curé  de  Montargis. 

Dans  l'après-midi,  Mgr  Touchet  a  pris  la  parole,  à  la  cathé- 
drale, sur  l'invitation  du  cardinal  Sourrieu,  archevêque  de 
Rouen. 

Il  a  présenté  à  Mgr  Amette  l'églfse  de  Bayeux  et  à  l'église  de 
Bayeux  Mgr  Amette.  Il  a  fini  son  allocution  par  une  allusion 
aux  trois  roses  du  Rosaire  dominicain  placées  dans  un  des 
quartiers  du  blason  de  Mgr  Amette.  Elles  signifient,  dans  le 
langage  de  la  mystique  chrétienne  :  joie,  souffrance,  gloire. 
c  La  joie,  a  dit  Mgr  d'Orléans,  en  s'adressant  à  Mgr  Amette, 
vous  l'avez  eue  aujourd'hui  ;  la  souffrance,  vous  l'aurez  demain, 
c'est  le  lot  du  pasteur  ;  la  gloire,  vous  l'aurez  aussi,  quand  il 
plaira  à  Dieu,  et,  si  Dieu  entend  mon  souhait,  ce  ne  sera  pas 
avant  un  demi-siècle,  comme  il  advint  è  un  de  yos  prédé- 
cesseurs, qui  fut  cinquante-deux  ans  évêque  de  Bayeux,  >. 
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Pleine  de  grkoe  et  de  délieatesse,  Tallocation  de  Mgr  Touchet 
a  yéritablemenf  laissé  sous  le  charme  soq  auditoire  tout 
entier.  Recueillie  par  des  sténographes,  elle  ne  tardera  pas  à 
être  publiée. 

Un  détail  qui  a  quelque  intérêt  pour  des  Orléanais,  Son  Bm, 
le  cardinal  Sourrieu  a  offet  à  Mgr  Amette  un  anneau  pastoral, 

Sa'il  tenait  de  Mgr  Place,  lequel  l'avait  reçu  de  Mgr  Dupanloup; 
ont  il  avait  été  le  vicaire-général.  C'était  l'anneau  de 
Mgr  de  Prilly,  évéque  de  ChWons.  mort  en  odeur  de  sainteté, 
lequel  après  avoir  été  porté  par  Mgr  Mathieu,  avait  été  remis 
à  notre  Évoque. 

InsUtnl^  Gat^ioUque  de  Paris.  ^  Quatrième  liste  de  sousr 
sriptiop.  —  Exercice  i898'i899. 

M.  l'abbé  Brancbu,  doyen  de  Bellegarde.  ^  ...'.•  .  30 

M.  et  Mme  Max.  d'Allaines 10 

M.  le  Supérieur  et  MM-  les  Directeurs  du  Grand-Sémi- 
naire  ,  .  .  .  .  iOO 

Anonjrme 25 

Mme  Gk)ndouin ^5 

M.  et  Mme  Loreau ioO 

M.  l'abbé  C.  Hermet,  doyen  d^Olivet 10 

M.  l'abbé  P.  Hermet,  vicaire  d'Olivet 5 

SoHscnftimks  recueilUea  par  fe$  Zélatrices  de  l'Œuvre  de 
SahU-Thomas-d^Aquin.  —  Mile  Lorillard,  S2  ;  Mme  Per- 
tuis,  84;  Mlle  Ménard,  90;  Mme  René  Gilbert,  86; 
Anonyme,  18  ;  Mme  Richer,  38  ;  Mme  H.  Desforges,  18; 
Mme  A-  Fortin,  20;  Mme  Rouffet,34  ;  Um^  Bidault,  ^Q\ 

Mlle  Méchin,  SO  ;  Mme  Achille  Basse  ville,  20.  —  Total.  410 

M.  le  Chanoine  Duchateau,  curé-doyen  de  Cbécy.  ...  2b 

Souscriptions  recueillies  par  M.  le  doyeo  4§  Sully.  .  •  $0 

M.  l'abbé  Colas,  curé  de  Combleu^ 10 

Anonyme ,....•,,..  ^  .  .  10 

Les  Religieuses  Augustines  de  FHôtel-Pieu .  2Q 

Souscriptions  recueillies  par  M.  le  doyen  de  Saint-Paul.  110 

Les  Prêtres  de  Sainte-Mane-de-Tinchebray,  à  Montargis.  15 

Comtesse  de  Bodinat 20 

Anonyme , 20 

Mgr  Desnoyers , 20 

Anonyme 20 

Total  général 1000 

Prière  d'adresser  les  offrandes  à  M.  le  vicaire  général 
1/ALL4INSS,  directeur  diocésain,  ou  au  Secrétariat  de  l'Evêché. 

Bulletins  paroissiani:.  —  Nous  en  avons  reçu  deux,  et  par 
une  coïncidence  heureuse,  ils  portent  le  même  titre,  accusent 
la  même  méthode  ;  seulement,  l'un  est  un  début  ;  l'autre  est 
UB8  suite,  puisqu'il  porte  la  n^  13.  Tous  deux  sont  à  Ure  et  k 
faire  livo,  car  ils  sont  tr^  ipstructifs  ;  ils  sont  à  eonêfrvtrf 
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Duisqu'ils  sont,  comme  Ton  disait  autrefois,  un  t  livre  de 
ramifie  9. 

UEcho  de  La  CkapeUe-Samt'Metmi»  (février  1899).  —  Ce  Bulle- 
tin contient,  en  tête,  une  causerie  pastorale  sur  le  Baptême^ 
dans  laquelle  le  curé  engage  vivement  ses  paroissiens  à  ne  pas 
différer  le  baptême  aux  nouveaux-nés.  Ce  sujet  est  si  actuel, 
que  nous  nous  proposons  d*insérer  tout  cet  entretien  dans 
les  iâfino^.  Suit  la  Revue  du  mois  ;  et  un  extrait  du  registre 
paroissial. 

Le  BuUetin  de  la  paroisse  de  la  Cliapelle-Saint-Mesmin,  qui  a 
servi  et  servira  sans  doute  de  type  à  d'autres  bulletins,  est 
Tœuvre  de  Fauteur  bien  connu  et  si  goûté  des  Semaine$  reli- 
gieusei,  à  Tégal  du  c  semeur  vendéen  »,  sous  le  pseudonyme  de 
€  Jean  des  Tourelles  ».  c  Jean  des  Tourelles  »,  en  effet,  est  un 
prêtre  du  diocèse  d'Orléans,  ancien  vicaire  de  la  cathédrale, 
et,  en  ce  moment,  curé  de  La  Chapelle. 

VEeho  de  Male$kerbe$  {n**  1,  janvier  1899).  —  Cest  la  première 
fois  qu'il  résonne.   Mais  c'est  le  troisième  bulletin  paroissial 

Se  rédige  un  doyen.  Dans  l'article  éditorial,  sous  le  titre  : 
t  étes^oui  ?,  l'auteur  dit^  sous  forme  de  causerie,  ce  qu'il 
est  ;  ce  qu'il  veut  ;  ce  qu'il  désire.  Nul  doute  qu'il  ne  reçoive 
un  bienveillant  accueil  à  tous  les  foyers  de  la  paroisse.  Avec 
la  liste  des  curés  et  des  maires  de  Malesherbes  depuis  le  com- 
mencement du  siècle.  Le  numéro  contient  une  c  chronique 
mensuelle  »  et,  ce  qui  est  une  innovation  heureuse,  un 
«  écho  9  religieux  c  des  environs  ».  Nous  lui  souhaitons  longue 
vie,  car  nous  ne  doutons  pas  de  son  salutaire  succès. 

CShilleura- aux- Bois.  —  La  mission  prôchée  par  les 
RR.  PP.  Célestin  et  Jean-Baptiste,  capucins  du  couvent  de 
Blois,  a  été  non  seulement  parfaitement  suivie,  mais  elle  a 
été,  de  plus,  couronnée  par  un  consolant  succès  :  une  commu- 
nion d'hommes  très  nombreuse,  ce  qu'on  n'avait  pas  vu  à 
Chilleurs  depuis  1858.  Toutes  les  classes  et  tous  les  âges  étaient 
représentés  à  cette  réunion,  en  tête  de  laquelle  on  voyait  tout 
ce  que  la  paroisse  compte  de  plus  notable  et  de  plus  vénérable. 

Tous  nos  remerciements  aux  Pères  Capucins  pour  leur  zèle 
ardent  et  leur  persuasive  éloquence  ;  toutes  nos  félicitations  à 
M.  le  curé,  qui  avait  si  bien  préparé  cette  mission,  et  tous  nos 
encouragements  à  l'excellente  population  de  Chilleurs,  qui  a 
su  si  bien  répondre  à  tous  ces  efforts  et  à  tous  ces  dévoue- 
ments. 

An  Canada.  —  Un  Tprédkateur  orlémuM.  •—  Le  samedi 
27  janvier  s'est  embarqué  au  Havre,  pour  se  rendre  au  Canada, 
M.  TabbéMignan,  curé  d'Autry.  Sur  la  prière  de  MM.  de  Saint- 
Sulpice,  Mgr  TEvéque  d'Orléans  a  autorisé  bien  volontiers 
notre  confrère  à  prêcher  la  station  de  carême  dans  la  cathé- 
drale de  Montréal. 

Si  le  Canada  n'est  plus  une  terre  française,  les  Canadiens 
sont  restés  français  de  cœur  et  de  langue.  M.  Mignan  ne  tar- 
dera pas  à  s'en  convaincre.  De  plus,  il  retrouvera  là-bas  le 
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souTenir  apostolique  d'un  Jésuite  Orléanais,  qui  a  versé  son 
sang  pour  appuyer  son  évangélique  parole.  Nous  prendjrons 
occasion  de  cette  mission  confiée  à  l'un  des  nôtres  pour  rap- 
peler et  honorer  la  sainte  mémoire  du  R.  P.  Isaac  Jogues, 
martyr  des  Iroquois  (1647). 

Un  autre  Orléanais,  François  Vaillant  de  Guélis,  de  la 
même  famille  que  TEvêque  d'Orléans,  de  ce  nom,  et  de  la  même 
Ck)mpagnie  que  le  P.  Jogues,  évangélisa  les  Canadiens  ;  rentré 
en  France,  il  mourut,  en  1713,  à  Moulins. 

En  1792,  M.  Desjardins,  vicaire  général  d'Orléans,  se  rendait 
à  Québec,  avec  son  ft'ère,  pour  y  fonder  un  établissement  de 
refuge  aux  prêtres  français  exilés  par  la  Convention  :  il  y 
demeura  jusqu'en  1802  et  partit  pour  la  France,  laissant  au 
Canada  son  ftère,  qui  continua  l'œuvre  apostolique. 

De  nos  jours,  enfin,  un  quatrième  Orléanais,  dominicain,  le 
R.  P.  Jutteau,  fut  pendant  quelques  années  curé  de  Saint- 
Hyacinthe. 

Nous  recommandons  aux  prières  de  nos  lecteurs  la  mission 
de  M.  l'abbé  Mignan  en  ce  pays,  qui  est  véritablement,  comme 
an  début,  une  Nouvelle  France, 

Paris.  —  Exponiion  des  miniaturistes  et  des  enlummeurs.  — 
Cette  exposition  a  été  inaugurée  par  M.  le  Président  de  la 
République.  Mlle  Maria  Valïet,  de  Gien,  y  avait  exposé  un 
cachet  de  première  communion,  une  consécration  à  Marie  et 
la  Loire  dans  l'Orléanais.  M.  Félix  Faure  a  remarqué  ces 
œuvres  gracieuses  et  a  félicité  l'auteur,  notamment  de  la  der- 
nière, toute  fantaisiste. 

Distinction  iK>ntificale.  —  M.  l'abbé  J.  Lhuillier,  curé  de 
Nesploy,  qui  avait  dédié  au  Souverain  Pontife  la  c  Marche  des 
Pèlerins  français  »,  en  souvenir  du  pèlerinage  des  ouvriers  à 
Rome,  a  reçu  de  Mgr  Angeli,  chapelain  de  Sa  Sainteté,  avec 
une  lettre  oe  félicitation,  une  médaille  d'argent  grand  module. 

Aux  prières  : 

t  Mme  veuve  G^rt,  née  Henriette  Passegué,  décédée  à  Fâge 
de  96  ans,  dans  la  maison  de  la  Solitude,  à  La  Chapelle-Saint* 
Mesmin.  Elle  était  la  mère  de  M.  Géry,  ancien  aumônier  des 
Hospices  d'Orléans. 

t  M.  Isidore  Colas,  'décédé  à  Asnières  (Seine),  dans  sa 
50»  année  :  il  était  le  flrère  de  M.  Ernest  Colas,  rédacteur  au 
humàl  du  Loiret. 

t  Mme  veuve  Hus,  née  Dujoncquoy,  décédée  dans  sa 
87«  année. 

PatêT^  —  Iw,  —  De  Profumiu. 


CHRONIQUE  DU  MONDE  CATHOLIQUE 

Saint  Martin,  patron  de  la  France.  —  Mgr  Renou,  ar- 
chevêque de  Tours,  à  la  suite  de  l'inoubliable  manifestation 
ii»i^onale  du  15  novembre  1897,  jugea  le  moment  venu  de  sol*- 
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liciter  du  Pape  la  recoiiiiai88ane«  de  saint  Murtin,  oomme 
palrm  à$  la  Prtmcêy  et  lors  de  9on  voyage  à  Rome  au  commen- 
cement de  1898,  il  eut  la  joie  de  déposer  aux  pieds  da  Souve- 
rain-Pontife une  supplique  revêtue  des  signatures  de  65  mem- 
bres de  répiscopat  français  pour  obtenir  en  faveur  de  l'apôtre 
des  Gaules  ce  titre  glorieux.  Cette  supplique  a  été  accueillie 
avec  une  bienveillance  marquée  par  le  Chef  de  TEglise^  et  tout 
flBtit  espérer  que  le  plus  populaire  de  nos  saints,  celui  auquel 
tout  Français  doit  le  double  tribut  de  la  piété  et  du  patrio- 
tisme, sera,  bientôt  peut-être,  ofdciellement  proclamé  patron  de 
(a  France.  Nul  témoignage  de  la  bienveillance  pontiûcale  ne 
serait  plus  favorablement  accueilli  dans  notre  pays  ;  car,  en 
conquérant  à  la  foi  la  terre  encore  païenne  de  nos  ancêtres, 
saint  Martin  a  donné  son  unité  et  la  vie  à  la  France  chré- 
tienne. 

Force  d'une  habitude.  —  Un  seigneur  russe,  grand  géné- 
ral, voulut  un  jour  faire  comprendre  à  Pierre  le  Grand  quelle 
était  la  force  d'une  habitude  :  il  prit  une  feuille  de  papier,  la 
plia  et,  après  avoir  passé  fortement  l'ongle  sur  le  pli,  il  la 
montre  à  Vempereur,  et  lui  dit  :  —  Vous  êtes  un  grand  empe- 
reur, vous  pouvez  tout  ce  que  vous  voulez  ;  mais  essayez  d'ef- 
facer ce  pli  et  voyons  si  vous  en  viendrez  à  bout.  Ce  général 
avait  raison  ;  le  pu  que  vous  aurez  une  fois  pris  aura  bien  de 
la  peine  à  s'effacer.  Soyez  persuadé  que  dans  dix,  dans  vingt 
ans,  vous  retrouverez  encore,  chez  vos  anciens  amis  d*enfance, 
la  plupart  des  habitudes  que  vous  leur  voyez  aujourd'hui,  k 
cet  égard,  il  en  sera  de  vous  comme  des  autres. 

Si  telle  est  la  force  de  l'habitude,  veillons  sur  nous,  aûn  de 
n'en  prendre  jamais  que  de  bonnes. 

Socialisme  d'Etat.  ^  Lêe  baureien.  —  Après  les  783  bouiv 
siers  des  lycées  et  collèges  de  l'Etat,  que  VOf/iâel  mentionnait 
avant-hier,  il  en  donne  aujourd'hui  une  autre  liste  de  633  nou- 
veaux, dont  565  garçons  et  68  filles.  Cest  donc,  en  deux  fois, 
un  régiment  de  1416  nourrissons  que  les  contribuables  four- 
nissent à  l'Université.  Comme  celle  d'avant-hier,  la  liste  d'au- 
jourd'hui comprend  le  fils  d'un  député. 

Fait  à  noter.  —  Le  BuUeHn  ofâeiel  de  nn$truction  jmbtique 
nous  apprend  comment  sont  traités  en  France  les  catholiques. 
Il  s*agit  des  legs  fttits  aux  établissements  d'instruction  piri^ 
maire  depuis  une  quinzaine  d'années,  et  de  leur  autorisation 
par  le  gouvernement.  Il  y  a  eu  au  total,  dit  le  BuUetm  officiel, 
407  legs  :  308  étaient  destinés  aux  établissements  congrétfa- 
nistes,  99  aux  maîtres  laïques.  Tout  compte  fait,  376  ont  été 
trouvés  absolument  réguliers.  Or,  sur  les  279  legs  faits  aux 
congrégations  reconnues  par  FBtat,  pour  combien  l'autorisa- 
tion a-t-elle  été  refusée  ?  Pour  iô2y  ni  plus,  ni  moine,  fit  sur  les 
99  legs  faits  au  profit  des  laïques,  combien  ont  été  auto- 
risés? 89. 

Et,  il  fkut  bien  le  remarquer,  cette  persécution  sournoise  va 
tous  les  jours  en  s'aceentuant.  De  1883  à  1886,  l'autorisation 
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n'est  reïtisée  que  pour  11  legs  destinés  aux  congréganistes  ; 
en  1894,  un  seul  legs  sur  i5  est  autorisé,  et  il  n'est  que  de 
500  francs,  tandis  que  la  valeur  de  tous  les  autres  refusés 
dépasse  80.000.  Pendant  les  années  1895, 1896,  1897,  sur  32  legs 
pas  un  seul  n'a  été  laissé  aux  établissements  libres»  qui  se 
troQYent  ainsi  fïrustrés  d'un  capital  de  380.000  fhmcs. 

Garthage.  —  MonumeiU  du  cardinal  Lat)ia$riê,  —  Le  M  Jan- 
vier, à  9  heures,  a  en  lieu,  à  la  cathédrale  de  Cartbage,  Pinau- 
furatlon  du  monument  du  cardinal  Larigerie.  Mgr  €k>mbes, 
ttcheréque  de  Garthage,  officiait,  en  présence  de  Mgr  Gaaa- 
niol,  évéqoe  de  Constantine  et  d'Hippone;  Mgr  Livinhac, 
évéqae  de  Pacando,  ces  trois  prélats  anciens  vicaires  généraux 
de  Mgr  Lavigerie  ;  NN.  SS.  Tottlotte,  évoque  de  Tagaste  et 
•opérieiir  général  des  Pères  Blancs  ;  Streicher,  évoque  de  la 
région  des  Grands  Lacs  de  l'Afrique  équatoriale;  Toumier, 
évoque  titulaire  d'Hippozaryte  ;  Polomeni,  évoque  de  Ruspe, 
et  deux  protonotaires  apostoliques  :  Mgr  Pizzoli  et  Mffr  Char- 
metan,  dUrecteur  général  de  l'œuvre  des  écoles  d'Orient. 
M.  Millet,  résident  général  de  France  ;  les  généraux  Larchey  et 
de  Sermet,  les  chefs  de  service  et  les  notabilités  de  la  colonie 
assistaient  à  la  cérémonie. 

Le  monument,  qui  a  été  élevé  sur  le  côté  gauche  de  la  cathé- 
drale, se  compose  d'un  tombeau  sur  lequel  )e  cardinal  est  à 
moitié  étendu  ;  à  gauche  et  à  droite,  des  groupes  de  nègres  ; 
devant,  deux  moines  en  marbre  blanc,  agenouillés,  prient. 

A  la  fin  de  la  cérémonie,  S.  Em.  le  cardinal  Perraud  a  pro- 
noicé  l'éloge  du  cardinal  déftmt. 


—  Les  exercices  de  1* Adoration  perpétuelle  auront  lieu  : 
Dimttiche  5  février,  à  La  Ghapelle-Saint-Mesmin  et  à  Yèvre^ta- 

ViUe- 
Vendredi  10,  samedi  11  et  dimanche  12  février,  à  St-Paterne. 
Dimanche  12,  février,  à  Autruy,  Gravant  et  Loury. 
Dimanche  12,  lundi  13  et  mardi  14  février,  à  Gien. 


Paroi886  de  Saint^Patame.  —  L'Adoration  perpétuelle 
aura  lieu  le  vendredi  10,  samedi  11  et  dimanche  12  février. 

Vendredi  et  samedi  :  à  8  h.,  messe  de  communion,  avec  allô* 
cation  et  cantiques  ;  à  10  h.,  grand'messe  ;  à  3  h.,  vêpres  ;  à 
8  h.  du  soir,  sermon,  salut  solennel.  —  Dans  la  nuit  du  ven- 
dredi au  samedi,  adoration  nocturne. 

Dimanche  :  à  7  h.,  messe  de  communion  ;  à  8  h.^  mesie  des 
bommes  ;  à  10  h.,  grand'messe,  à  3  h.  Ii4,  none,  vêpres,  ser- 
mon,  procession. 

Les  sermons  seront  prêches  par  M.  Tabbé  Nauimt,  Les  offices 
du  dimanche  seront  présidés  par  Mgr  Chabot,  curé  de  Plthiviers. 

Le  lundi  13  février,  à  8  h.,  messe  pour  les  membres  de  la 
Confrérie  décédés  dans  l'année. 


Ckofdlê  de  Ut  fuUaU&tt.  ^  La  3  février,  premier  vendredi  du 
mois,  à  8  h.,  messe  de  communion  réparatrice  et  exposition 
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du  Saint-Sacrement;  à  5  h.,  instruction  par  M.  rAuMONiSB, salut 
et  distribution  des  billets  zélateurs. 

CEutre  de  Sainte-Marthe.  —  Dimanche  5  février,  à  1  h.  Ii2, 
réunion  des  Enfants  de  Marie  dans  la  chapelle  de  la  Présenta- 
tion, rue  Sainte-Anne. 

Mardi  7,  à  Saint-Pierre-du-Martroi,  à  6  h.,  messe  et  instruc- 
tion pour  toutes  les  associées. 

Mercredi  8,  à  1  h.  1|2,  conseil  des  dames  patronnesses. 

—  La  Jeunesse  Cathotique  de  VOrléanais^  tiendra  une  réuniOR 
générale  à  Orléans,  dimanche  5  février.  A  11  h.  messe  célébrée 
par  M.  le  chanoine  Brisou,  dans  la  chapelle  de  la  rue  Sainte- 
Anne.  14;  à  2  h.  Ii2,  en  la  salle  de  la  Perséxérance,  rue  des 
Pensées,  32,  conférence  par  M.  Marc  Sangnibb-Lachaud,  ancien 
élève  de  TEcole  Polytechnique,  sous  la  présidence  de  M«  Henri 
Bazibb,  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Paris,  vice-président  de  la 
Jeunesse  catholique  de  France. 

CEwre  dominicale,  —  La  messe  annuelle  sera  dite  par  M.  le 
DiBBGTEUR,  dans  la  chapelle  des  Sœurs  de  la  Présentation,  rue 
d'Escures,  11,  le  mardi  7  février,  à  7  h. 

CEutre  de  la  Grande-Providence.  —  La  réunion  mensuelle  des 
Dames  de  la  Providence  aura  lieu  dans  la  chapelle  du  cercle 
catholique,  le  mercredi  8  février.  A  8  h.,  messe,  instruction 
par  M.  rabbé  d'Allainbs  et  salut. 


Gerdon.  —  Un  sermon  de  charité  sera  donné,  le  dimanche 
5  février  prochain,  par  le  R.  P.  Ollivibb,  à  l'église  Saint-Paul- 
Saint-Louis,  à  Paris,  à  2  h.,  en  faveur  des  œuvres  chrétiennes 
de  Cerdon  :  asile,  écoles,  patronage  de  jeunes  filles,  ouvroir. 

La  quête  sera  faite  par  Mmes  la  comtesse  de  Rochefort, 
J.-B.  Pasteur,  Eugène  Saulnier,  Michel  Servant,  veuve  Bonâls, 
Mlle  de  la  Matholière,  a  qui  Ton  peut  envoyer  les  offrandes. 

■ ^ 

PUBLIOATIONS  DB  MABIAQBS 

H.  Rouasean,  Georges,  peintre,  et  Mlle  Joonet,  Marie. 

H.  RoQX,  Edelmar,  marechal-ferraot,  et  Mlle  Ooillot,  Eagénie. 

H.  GointeaD,  Georges,  employé  de  oommerce,  et  Mlle  Lemitre,  Marie. 

NAISSANOBS 

GoQoet,  Yvonne-MaddeiDe-Hélène,  rae  de  Limare. 
Tard^,  Svzaime-Marie,  faubourg  Saint-Vincent. 
Julien,  Lucle-Gharlotte^ilberte,£iubourg  Saint-Jean. 
Ghavootier,  René-Victor,  rue  de  la  Bretonnerie. 
Begault,  Odette-Madeleine-Marie-Joe^he,  place  du  Ghàtelet. 
Liiie,  Henri-Marie-Maurioe-Alfred,  me  de  la  Cbarpenterie. 

DAoàs 

M.  Pouret,  Louis,  employé  au  chemin  de  for,  en  retraite,  dS  ans,  faubourg  Bannier. 

Mme  vouve  Coulon,  née  Querreau,  88  ans,  rue  des  Hants-Cbamps. 

Mme  PoiUerat,  née  Devinean,  51  ans,  me  du  Cheval-Rouge. 

M.  Dtttertre,  Jean,  sans  profession,  76  ans,  me  de  la  Cercoe. 

M.  VioUaud,  ancien  magistrat,  cheraHer  de  la  Légion  d'honneur,  73  ans,  rae  des  Ecoles. 

Mme  Yeuve  Hue,  née  Dujoncquoy,  86  ans,  me  des  Carmes. 

Le  Directeur  :  Th.  Coohabd,  chanoine. 
Orléans.  —  Imprimerie  Paal  Piosurr 
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i3  Dlmanobo   de  la    Qninquagédime. 
Prl^fres  des  Quarante-Heures. 

13  Lundi.  S.  Raymond  de  Pennafort, 
canleneur. 

14  Mardi.  S.    Cyrille  d'Alexandrie,  év. 
et  docteur. 

15  Maroredl  des  Cbndres.  Gommen- 


CALENDRIER  DE  LA  SEMAINE 

oexnent  du  Jeûne  et  de  l'absti- 
nence. 
lô  Jeudi.  Les  sept  Fondateurs  de  l'Or- 
dre des  Servîtes  de  Macie. 

17  Vendredi.  La  S  te  Couronne  d'épines. 

18  Samedi  B.  Réglnald,  conf. 

19  I«r  Dimanche  de  Garôme. 


Les  Quarante-Heures 


Voici  les  trois  jours  que 
42j|  Sainl  Fraoçois  de  Sales  ap- 
^  pelait  les  c tristes  jours  du  bon 
J  Dieu».  Le  monde  appelle  cela 
Il  le  camavaly  nom  grossier  qui 
4,  sent  la  bête  et  annonce  la  11- 
i^  ceDce.  Pauvre  France  I  n'est-ce 
^  pas  dans  un  long  carnaval  de 
^  laxe  et  de  plaisirs,  de  culte 
ni  effréné    de  la  jouissance,  des 

flétes  corruptrices  qu'elle  s'est 
ttnollie  et  qu'elle  s'est  trou- 
va ^ée  surprise,  il  y  a  bientôt 
ji  trente  ans,  par  d'effroyables 
!§  '  désastres?  Et  aujourd'hui  que 
Û  la  corruption  est  devenue  plus 
'^  générale  et  plus  profonde  en- 

fwre,  que  peut-elle  attendre? 
Cest  la  leçon  de  Thistoire. 
Le  carnaval  est  le  grand  com- 
9  Pliee  des  grandes  ruines.  «Ba- 
â  bylone  passe  dans  une  nuit  de 
If  débaucne  ;  Rome  rit  et  meurt, 

i  — 

i     50MMAIRE  —  Annonces. Dispontifdu  mandement  de  Mgr 

^  fÉv^e  d'Orléans  pour  le  Carême  de  1899.  —  Les  soirées  mon- 
£  iamiê,  —  Chronique  diocésaine.  —  L'Ange  de  la  mort.  —  Éléva- 
t5  ^  sur  le  Mercredi  des  Cendres,  —  Chronique  du  monde  catho- 
I  iipÊe. --Bibliographie.  
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a  dit  Bossuet  ;  »  et  Lacordaire 
rappelait  aussi,  comment  lors- 
que le  .rirede  Voltaire  et  son 
souffle  corrupteur  eurent  as- 
sez gangrené  la  France  à  la  an 
du  XVIII*  siècle,  les  saturnales 
du  vice  amenèrent  bientôt  les 
saturnales  de  la  mort,  et 
l'échafaul  termina  le  carna- 
val de  l'impiété  ei  de  la  dé- 
bauche. 

Voilà  pourquoi^l'Eglise,  mère 
des  âmes  et  des  peuples,  a  vou- 
lu combattre  le  triste  envahis- 
sement des  plaisirs  corrup- 
teurs, des  orgies  païennes,  en 
sanctifiant  ces  derniers  jours 
par  ces  touchantes  quarante 
heures,  qui  appellent  tous  les 
bons  chrétiens  à  réparer  l'ini- 
quité qui  déborde,  à  faire  sur- 
abonder la  divine  misérîcorde 
sur  notre  terre  si  coupable. 
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—  Par  décision  de  S.  G.  Mgr  PByftQtm  d*0rléan8  : 

M.  l'abbé  Blànluit,  yicaire  de  Lorris,  a  été  nommé  yieaire 
de  Saint-Paterne. 
M.  l'abbé  Foléa,  nouveau  prêtre,  a  été  nommé  vicaire  de 

Lorrid. 

I     I  II  11     II» 

—  La  quête  pour  l'iiultlia  eatkoUquê  de  Parti  sera  fkite  dans 
toutes  les  églises  et  cbapelles  du  diocèse,  le  12  février,  dimanche 
de  la  Quinquagésime. 

—  Le  samedi  11  février,  Monsbignbub  présidera,  dans  l'éfflise 
Saint-Laurent,  à  10  b.,  la  fête  de  saint  Biaise,  patron  de  la 
confrérie  des  ouvriers  en  laine. 

—  Le  vendredi  10  février.  Momsiiohbub  dira  la  sainte  messe 
à  7  b.  lia,  dans  la  chapelle  de  la  Grande-Providence* 

SùdéU  de  Sêcawn  mutueU  de$  DemmieUa  êmphiiéei  dam  1$  caw^ 
w^eree  à  Orléan$.  —  La  réunion  annuelle  de  la  Société  aura  lieu 
dans  les  salons  de  TEvèché,  sous  la  présidence  de  Mgr  I'Evèqub 
d'Orléans,  le  dimanche  13  février.  La  séance  commencera  à 
une  heure  très  préoM.        ____ 

—  Les  exercices  de  TAdoration  perpétuelle  auront  lieu  : 
Vendredi  10,  samedi  11  et  dimanche  12  février,  àSt-Pateme. 
Dimanche  12,  février,  à  Autruy,  Gravant  et  Loury. 
Dimanche  12,  lundi  13  et  mardi  14  février,  k  Gien. 

Jeudi  16,  vendredi  17  et  samedi  18  février,  dans  la  chapelle  des 

Gatéchismes  de  Saint-Paterne. 
Dimanche  19  février,  à  Ghaingy. 

Cathédrale.  ->  Dimanche  des  Quarante-Heures,  les  offices 
aux  heures  ordinaires. 

Lundi  et  mardi,  à  9  h.,  grand'messe  ;  à  3  h.  1x4,  vêpres,  com- 
plies,  procession  et  salut. 

Les  ûdèles  sont  instamment  priés  de  venir,  entre  les  offices, 
adorer  le  Saint-Sacrement. 

—  Le  15  février,  Mercredi  de$  Cendrée^  les  exercices  du  Garême 
commenceront.  On  imposera  les  cendres  à  toutes  les  messes 
basses. 

A  9  h.,  petites  heures  ;  puis  Mgr  l'EvftQus  bénira  solennelle- 
ment les  Gendres  et  les  imposera  k  MM.  les  Ghanoines,  aux 
Chapelains  et  au  Giergé  de  la  Gathédrale  ;  à  la  suite,  grand - 
messe. 

Le  soir,  à  7  h.  3i4,  dans  la  chapelle  de  N.-D.-du-Saint-Rosaire, 
salut  précédé  d'une  instruction. 

—  Le  vendredi  17  février,  à  7  h.  3|4  du  soir,  exercice  du  Ghe- 
min  de  la  Groix. 

Paroisse  de  Saint-Paul.  -^(Euieredeidûwiêepâtranneiemim 
pauwree.  —  Un  sermon  de  charité  sera  prononcé  le  vendrsëi 
17  février,  à  4  h.,  par  M.  l'abbé  Dauvois,  en  f)aveur  des  pauvres 
de  la  paroisse.  Il  sera  suivi  d'un  salut. 

La  quête  sera  faite  par  Mmes  Baron-Desforges,  Albert  Oufour, 
René  Entraigues,  Gravier. 

—  La  messe  fondée  à  perpétuité  pour  le  repos  de  Tftme  de 
M.  le  Gomte  de  Ghambord  sera  dite  le  lundi  43  février,  à  9  h., 
à  l'autel  de  N.-D.-des-Miracles* 
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DISPOSITIF 

DU  MANDEMENT  DE  M'r  L'ÉVÊQUE  D'ORLÉANS 
Pour  le  Carême  de  1809 


Stamislas-Xayieb  TOUCHET,  par  la  miséricorde  de  Dieu  et 
l'autorité  du  Saint-Siège  apostolique,  Evêque  d'Orléans. 

Au  clergé  et  aux  ûdèles  de  notre  diocèse,  salut  et  bénédiction 
cû  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

Le  saint  Nom  de  Dieu  invoqué,  et  après  en  avoir  conféré 
avec  nos  vénérables  Frères  les  Doyen,  Cnanoines  et  Chapitre  de 
notre  Cathédrale. 

Noos  avons  oraonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

I.  —  Jeûne  et  abstinence 

Abticlb  premier.  ^  Loi  de  la  Sainte  Eçlùe.  —  La  Sainte  Eglise 
nous  ordonne  de  sanctifier  le  Temps  du  Carême  par  la  prière 
et  la  pénitence.  Elle  prescrit,  durant  la  sainte  Quarantaine, 
l'abstinence  à  tous  les  ûdèles,  et  le  jeûne,  les  dimanches 
exceptés,  aux  adultes  qui  ont  atteint  l'âge  de  vingt  et  un  ans, 

AjtT.  2.  —  Dispenses.  —  En  vertu  d'Induits  accordés  par  le 
Saint-Siège,  nous  permettons  l'usage  de  la  viande  les  di- 
manche, lundi,  mardi,  jeudi  et  samedi  de  chaque  semaine, 
depuis  le  jeudi  après  les  Cendres  jusqu'au  mardi  de  la  Se- 
maine Sainte  inclusivement  ;  le  samedi  des  Quatre-Temps  est 
excepté. 

Les  personnes  tenues  au  jeûne  ne  pourront  user  de  la  per- 
sission  du  gras  qu'une  fois  par  jour,  au  principal  repas, 
excepté  le  dimanche,  où  elles  pourront  en  user  à  tous  les 
lepas. 

Celles  qui,  à  raison  de  leur  âge,  de  leurs  infirmités  ou  de 
leurs  travaux,  seront  dispensées  du  jeûne,  pourront  faire  gras 
plusieurs  fois  par  jour. 

Art.  3.  —  Nous  permettons  l'usage  des  œufs  au  principal 
repas,  pendant  tout  le  Carême,  à  l'exception  des  trois  derniers 
jours  de  la  Semaine  Sainte. 

Nous  tolérons  l'usage  du  lait  et  du  beurre  à  la  collation, 
celle  du  Vendredi-Saint  exceptée.  —  Cette  concession  s'étend  à 
tous  les  jours  de  jeûne  de  l'année. 

Art.  4.  —  Nous  permettons  d'une  manière  générale  l'usage 
de  la  graisse  au  lieu  du  beurre  pour  les  assaisonnements,  toute 
l^néîe,  excepté  le  Vendredi-Saint. 

Art.  5,  —  Les  personnes  infirmes,  qui  auraient  besoin  de  dis- 
penses plus  étendues,  pourront  s'adresser  à  leur  propre  curé, 
ou  à  leur  confesseur,  que  nous  autorisons  spécialement  à  cet 
effet.  Celles  qui  vivent  dans  les  collèges,  communautés  ou 
hospices,  s'adresseront  au  premier  aumônier,  ou  au  sux>érieur, 
ou  au  chapelain,  également  investis  du  même  pouvoir. 

Art.  6.  —  Toutes  les  personnes  qui  useront  des  dispenses  du 
sûigrey  ou  de  la  concession  du  lait  et  du  beurre  à  la  collation 
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diforowt,  selon  leun  famUés,  faire  une  autnâne^  applicable  aux 
œuvres  diocésaines. 

Biles  pourront  satisfaire  à  cette  obUçaiUm^  soit  en  remettant 
leur  aumône  à  MM.  les  Curés  de  leur  paroisse,  soit  en  la  dépo- 
sant dans  le  tronc  qui  sera  placé  dans  toutes  les  églises  avec 
cette  inscription  :  Aumônes  du  Carême, 

Cette  aumône  est  distincte  de  rofft*ande  qui  est  faite  à  la 
quête  du  jour  de  Pâques  pour  les  besoins  du  Grand  Séminaire. 

Art.  7.  —  Nous  désirons  que,  dans  chaque  paroisse  du  Dio- 
cèse, il  y  ait,  outre  la  prédication  du  dimanche,  au  moins  deux 
instructions  par  semaine,  {pendant  le  Carême.  A  cet  effet, 
MM.  les  Curés  choisiront  les  jours  et  heures  convenables,  et  se 
prêteront  un  mutuel  concours. 

Aet.  8.  —  Nous  interdisons  toute  prédication  et  réunion  de 
piété  les  jeudis  soir  de  Carême,  le  Jeudi  Saint  excenté,  dans 
quelque  église  ou  chapelle  que  ce  soit  de  notre  ville  épisco- 
pale  :  ces  mêmes  jours,  à  huit  heures,  une  conférence  spé- 
ciale sera  prêchée  pour  les  hommes  dans  la  basilique  de  Sainte- 
Croix.  Nous  exhortons  les  hommes  de  toute  la  ville  à  g^f 
rendre. 

U.  —  Prédloations  à  la  Cathédrale 

La  station  du  Carême  sera  prêchée  à  la  Cathédrale  par  le . 
R.  P.  Canard,  des  Prêtres  de  Saint-lrénée,  de  Lyon. 

Les  démanches,  le  Sermon  aura  lieu  après  Vêpres,  vers 
trcis  heures  et  demie. 

Les  mardiSj  à  quatre  heures  de  TaprèB-midi,  à  partir  du 
mardi  de  la  première  semaine  du  Carême. 

Les  jeudis^  à  huit  heures  du  soir,  Conférence  spéciale  pour 
les  hommes. 

Le  jeudi,  toutes  les]  places  de  la  nef  seront  réservées  aux 
hommes. 

Les  prédications  de  la  semaine  seront  précédées  du  chant  du 
Miserere  et  du  cantique  Esprtt  Saini^  et  suivies  du  Parce  Domine 
chanté  trois  fois,  du  Tantum  ergo^  de  la  bénédiction  du  Saint- 
Sacrement  et  du  psaume  Laudate  Dominum. 

Tous  les  vendredis,  à  sept  heures  trois  quarts,  à  partir  du 
premier  vendredi  de  Carême,  on  fera  publiquement,  à  la  Ca- 
thédrale, Texercice  du  Chemin  de  la  Croix.  Nous  ne  saurions 
trop  exhorter  les  ûdèles  à  y  assister. 

Les  lundis  et  mercredis,  à  sept  heures  trois  quarts  du  soir,  il 
y  aura  à  la  chapelle  de  la  Sainte- Vierge,  un  exercice  composé 
de  chant  de  cantique,  d'une  instruction  par  le  Clergé  de  la  pa- 
roisse et  de  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 

La  Semaine  Sainte  est  consacrée  à  la  retraite  préparatoire  à 
la  Communion  Pascale. 

Depuis  le  Dimanche  des  Rameaux  jusqu'au  Vendredi  Saint 
inclusivement,  le  soir,  à  huit  heures,  réunion  de  la  retraite 
générale  des  hommes,  si  laborieusement  établie  par 
Mgr  Dupanloup,  et  si  heureusement  conservée  par  le  Cardinal 
Coullié. 

A  cause  de  ces  exercices,  il  n'y  aura  aucune  autre  prédi- 
cation, le  soir,  dans  les  paroisses  de  la  Ville,  sauf  les  jours 
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consacrés  par  l'usage,  c'est-à-dire  le  Jeudi  Saint  et  le  Vendredi 
Saint. 

Du  Lundi  au  Vendredi  Saint  exclusivement,  à  deux  heures  de 
raprès-midi,  instruction  pour  les  dames  par  le  Prédicateur  de 
la  station. 

UI.  —  Communion  pasoale 

Conformément  aux  prescriptions  des  Statuts  diocéeains,  le 
décret  du  Concile  de  Latran  sera  lu  dans  les  églises  du  diocèse 
le  quatrième  dimancbe  du  Carôme. 

Le  temps  ûxé  pour  la  Communion  Pascale  commencera  le 
dimanehe  de  la  Poition  et  finira  le  ieeond  dimemehe  aprèi 
Pâques. 

Néanmoins,  le  Souverain  Pontife,  répondant  avec  une  bien- 
veillance paternelle  à  un  désir  que  nous  lui  avions  exprimé, 
nous  a  envoyé  un  Induit  qui  ouvre  le  Temps  Pascal  le  l«r  fé- 
vrier et  le  clôture  le  30  juin,  pour  les  paroisses  qui,  pendant 
cet  intervalle,  auront  une  Mission,  ou  dans  lesquelles  on  admi- 
nistrerait le  Sacrement  de  Confirmation. 

Voulant,  autant  qu'il  est  en  nous,  faciliter  l'accomplisse- 
ment du  Devoir  Pascal,  et  déférant  aux  vœux  qui  nous  ont  été 
exprimés  par  le  Clergé  de  notre  diocèse,  nous  demandons  à 
MM.  les  Curés  d'accorder  publiquement  à  tous  les  fidèles  de 
leurs  paroisses  la  permission  de  se  confesser,  même  à  Pâques, 
soit  dans  le  diocèse,  soit  hors  du  diocèse,  à  tout  prêtre  ap- 
prouvé pour  la  confession,  et,  dans  le  cas  où  cette  permission 
n'aurait  'pas  été  publiée,  nous  déclarons  l'accorder  Nous- 
mème.  Nous  autorisons  aussi  tous  les  prêtres  à  désigner  à 
leurs  pénitents  pour  leur  Communion  Pascale,  une  église 
antre  que  leur  église  paroissiale.  Il  est  bien  entendu  que  tous 
les  hommes  peuvent  faire  cette  Communion  à  la  Cathédrale,  en 
prenant  part,  comme  nous  le  déiiranê^  à  la  Communion  générale 
qui  suit  la  Retraite  de  la  Semaine  Sainte. 

IV.  —  Disponso  de  l'abstinanoe  du  samedi,  dn  Jour 
de  Saint-Marc  et  des  trois  Joom  des  Rogations 

En  vertu  des  facultés  spéciales  reçues  du  Saint-Siège,  nous 

Permettons  de  faire  usage  d'aliments  gras  tous  les  samedis  de 
année,  excepté  le  Samedi  Saint,  les  Samedis  des  Quatre-Temps 
et  des  Vigiles  où  le  jeune  est  prescrit.  Cette  dispense  est  re- 
nouvelée pour  un  an. 

En  vertu  de  la  même  fleiculté,  nous  dispensons  également 
cette  année  d'abstinence,  le  Jour  de  Saint-Marc  et  les  trois  jours 
des  Rogations. 

Nous  exhortons  les  fidèles  k  compenser,  par  la  pratique  de 
l'aumône  et  des  bonnes  œuvres,  les  adoucissements  que  l'Eglise 
leur  accorde  sous  le  rapport  de  l'abstinence. 

V.  -  Quôtes^ 

MM.  les  Curés  rappelleront  aux  fidèles  les  quêtes  qui  doivent 
se  (oÂTe  :  !<>  Le  dimanche  de  la  Quinquagésime,  pour  l'Institut 
catholique  de  Paris  ;  2»  Le  Vendredi  Saint,  pour  les  Lieux 
Saints;  3»  Le  saint  jour  de  Pâques,  pottr  le  Grand  Séminaire. 
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Nous  ne  saurions  trop  recommander  à  la  charité  des  fidèles  de 
Notre  Diocèse  cette  dernière  quête»  qui  sera  appliquée  tout 
entière,  aux  besoins  très  urgents  de  Notre  Grand  Sémi- 
naire. 

VI.  —  Mois  de  saint  Joseph 

Dans  sonEncyclique  Quamquampluries,  en  date  du  15  août  1889, 
le  Souverain  Pontife  demande  que  le  mois  de  Mars  soit  consa- 
cré spécialement  à  honorer  saint  Joseph. 

Pour  obéir  à  ce  désir  du  Saint-Père  et  pour  obtenir,  par  la 
puissante  Intercession  du  saint  Epoux  de  Marie,  les  Bénédic- 
tions de  Dieu,  en  faveur  de  l'Eglise  et  de  la  France,  MM.  les 
Curés  sont  autorisés  à  faire  chaque  jour  du  mois  un  exercice 
spécial  de  piété  en  l'honneur  de  saint  Joseph,  à  l'heure  qu'ils 
jugeront  la  plus  favorable. 

On  récitera  à  cet  exercice  la  prière  qui  nous  a  été  envoyée 
par  le  Saint-Père. 

Nous  permettons  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement,  lorsque 
la  réunion  des  fidèles  sera  suffisamment  nombreuse. 

VII.  —  Prières  pour  le  procès  de  Jeanne  d'Aro 

Nous  recommandons  aux  pieux  fidèles  de  notre  diocèse,  à 
nos  chères  filles  des  Communautés  religieuses,  de  faire  la 
Sainte  Communion  chaque  trentième  jour  du  mois,  en  souvenir 
du  supplice  de  la  vénérable  Jeanne  d'Arc  brûlée  le  trente  mai, 
afin  d'obtenir  du  Ciel  l'issue  bienheureuse  de  son  procès  de  béati- 
fication. Nos  frères  bien-aimés  les  prêtres  vivant  dans  le  diocèse 
voudront  bien  avoir  ce  même  jour  un  souvenir  spécial  à  la 
même  intention,  pendant  le  saint  sacrifice  de  la  Messe  et  la  ré- 
citation du  bréviaire. 

Et  sera  notre  présente  Lettre  lue  au  prône  de  la  Messe  parois- 
siale dans  toutes  les  églises  et  chapelles  du  Diocèse. 

Le  dispositif  devra  être  lu  le  dimanche  de  la  Quinquagésime. 
Il  sera  affiché  dans  toutes  les  églises  du  Diocèse. 

Donné  à  Orléans,  sous  notre  seing,  le  sceau  de  nos  armes  et 
le  contre-seing  du  Chancelier  de  notre  Evéchô,  le  deux  février 
mil  huit  cent  quatre-vingt-dix-neuf. 

t  STANISLAS,  Evêque  d^OrUans. 

Par  Mandement  de   Monseigneur  ; 
E.  FiuoL,  Chamnne  Aoiioratr#,  ChanceHer. 


LES   SOIRÉES  MONDAINES 

Je  comprends  les  exigences  et  les  convenances  sociales. 
Prenez  part  aux  amuscipents  honnêtes,  au\  joyeuses  réunions 
de  parents  ou  d'amis,  aux  réceptions  officielles  ;  procurez  à 
vos  enfants  des  récréations  et  des  plaisirs  permis  ;  je  ne  vois  à 
tout  cela  rien  de  condamnable.  Cela  peut  être  utile,  au  con- 
traire; et  même  devenir,  quelquefois,  un  devoir  de  haute 


Digitized  by  VjOOÇIC 


-91  - 

eoiiTeiianee  ou  d'amitié.  Pourvu  que  vous  ne  fassiez  pas  de  ces 
ehosas  un  maoTiùs  usage,  nous  ne  songerons  jamais  à  yoqs  les 
rsprooher.  Mais,  de  grâce,  dans  ces  diverussements  et  ces 
lêtM,  que  l'on  n'oublie  point  les  bienséances  chrétiennes,  les 
eoQseils  de  la  prudence  et  les  recommandations  de  TEglise. 
Pères  et  mères,  pensez  à  Texemple  que  tous  devez  donner  à 
vos  fils  et  à  vos  filles  ;  jeunes  filles  et  Jeunes  gens  rappelez- 
vous  oe  qui  constitue  l'un  des  plus  graves,  des  plus  impor- 
tants devoirs  de  votre  âge,  la  conservation  de  la  vertu,  gage 
de  votre  bonheur  pour  l'avenir. 
Or,  sur  œ  point,  il  y  a  un  désordre  que  je  dois  signaler  entre 

floMeurs  antres,  c'est  l'inconvenance  de  certaines  toilettes  que 
on  ose  porter  sans  le  moindre  scrapule.  A  voir  la  conduite 
d'un  trop  grand  nombre  de  personnes,  on  dirait  que  la  pudeur 
n'est  plus  qu'un  vain  mot.  Elles  font  rougir  les  chrétiens  qui 
les  voient,  mais  elles  ne  savent  pas  rougir  elles-mêmes. 
Quelle  aberration,  en  vérité,  chez  des  femmes,  épouses  et 
mères  chrétiennes,  qui  font  profession  de  religion  et  de 
charité  !  Leurs  filles  feront  nécessairement  comme  elles  ;  mais 
leurs  mères  agissaient  bien  différemment.  C'est  avec  de  telles 
eontomes  que  l'on  contribue  à  faire  baisser,  et  très  vite,  le 
niveau  de  la  moralité  chez  un  peuple  ;  on  ne  sait  pas  tout  le 
mal  et  toutes  les  peines  qui  s'en  suivent. 

Je  parle  d'après  le  témoignage  d'un  grand  nombre  de  per- 
sonnes, affligées  de  ce  qu'elles  voient,  bien  souvent,  au  milieu 
des  assemblées  mondaines.  J'aime  à  accuser  la  légèreté,  l'en- 
traînement, la  fHvolité  plutôt  que  des  intentions  perverses.  Le 
remède  à  ce  désordre  est  encore  facile. 

J*ai  mentionné  les  réceptions  et  les  soirées  ;  je  dois  vous 
pajrier  aussi  des  danses.  Vous  savez  ce  qu'en  disait  saint  Fran- 
çois de  Sales  ;  c'est  la  sagesse  même  qui  parle  par  sa  bouche  : 
c  Les  danses  et  les  bals,  éorivait-il,  sont  indifférents  de  leur 
nature  ;  mais  selon  l'ordinaire  façon  avec  laquelle  cet  exercice 
se  fait,  il  est  fort  penchant  et  incliné  du  côté  du  mal,  et  par 
conséquent  plein  de  danger  et  de  péril.  »  Ce  qui  était  vrai  de 
son  temps,  1  est  de  tous  les  temps  et  du  nôtre  en  particulier. 

On  se  permet,  sous  ce  rapport,  des  libertés  qui  dégénèrent 
bien  vite  en  licence.  On  ne  sait  presque  plus  se  tenir  dans  les 
limites  de  ce  qui  est  décent  et  convenable.  Sous  prétexte 
d'amusement  et  de  plaisir  on  donne  libre  cours  à  la  passion. 
On  s'expose  à  mille  dangers  avec  une  gaieté  de  cœur  et  un 
calme  de  conscience  incroyables.  Comment  donc  osera-t-on 
fldre  croire  que  l'autorité,  chargée  de  veiller  au  maintien  de  la 
monde,  permet  et  approuve  de  tels  désordres  7  Le  dire,  ou 
même  le  croire  possible,  serait  montrer  bien  peu  de  discerne- 
ment et  de  sagesse.  Non,  les  danses,  et  tontes  les  danses,  pas 
de  leur  nature,  si  vous  le  voulez,  comme  s'exprime  saint  Fran- 
çois de  Saies,  mais  à  raison  des  usages  que  la  mondanité  y  a 
introduits,  offrent  des  dangers  réels.  Si  nous  ne  les  condam- 
nons pas  en  elles-mêmes,  nous  ne  pouvons  faire  autrement 
qae  d'en  détourner  les  fidèles.  Il  y  a  certaines  danses  plus 
périlleuses  que  d'autres  :  c'est  contre  celles-là  surtout  que  les 
chrétiens  doivent  se  pcémunir,  c'est  de  celles-là  qu'ils  doivent 
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se  garder.  Mais  il  n'en  est  point  aujoard'hal  qui  soient  sans 
danger,  et  pour  me  servir  encore  du  langage  de  saint  François 
de  Sales,  je  dirai  qu'elles  ressemblent  aux  champignons»  et 
que  les  meilleures  ne  valent  rien. 

On  objectera  qu'il  y  a  dans  les  soirées  mondaines,  d'autres 
désordres  beaucoup  plus  graves  et  où  la  vertu  est  bien  plus 
exposée  que  dans  la  danse.  Je  le  sais  ;  mais  pourquoi  les  pères 
et  les  mères  de  familles  tolèrent-ils  de  pareils  désordres  sous 
leur  toit  ?  Pourquoi  ne  réagissent-ils  point  contre  eux,  au  lieu 
de  se  contenter  de  les  signaler  et  de  s'en  plaindre  ?  Pourquoi 
les  parents  semblent-ils  admettre,  comme  un  principe,  que 
leurs  jeunes  filles  doivent  se  récréer  et  s'amuser  sans  eux  et 
loin  de  leurs  regards  ?  Pourquoi  organise-t-on  des  soirées  et 
des  fêtes,  d'une  manière  qui  rend  ces  désordres  inévitables  ? 
Dans  tous  les  cas,  cela  n'empêche  pas  la  danse  d'être  ce  qu'elle 
est,  ni  d'être  jugée  comme  elle  a  été  jugée  de  tout  temps  par 
les  théologiens  et  les  chrétiens  pieux. 

Et  maintenant,  ajouterai-je,  avec  l'aimable  saint  que  je  vous 
ai  déjà  cité,  si  les  circonstances  vous  conduisant  à  un  bal,  eh 
bien,  n'y  oubliez  jamais  votre  devoir  et  votre  dignité,  c  Que 
votre  danse  soit  apprêtée  de  modestie  et  de  bonne  intention.  » 
Là,  surtout,  réserve,  décence  dans  les  toilettes;  prudence 
dans  vos  relations,  vigilance  sur  chacun  de  vos  actes;  res- 
pectez-vous, exigez  que  l'on  vous  respecte;  évitez  tout  ce 
qui  pourrait  occasionner  le  moindre  scandale. 

Chefs  de  famille,  mères  chrétiennes  surtout,  je  compte  sur 
vous  pour  l'observance  de  ces  lois  élémentaires  de  la  morale 
évangélique,  que  je  vous  rappelle.  La  réforme  qu'il  faut  opérer 
s'accomplira  bientôt,  si  vous  le  voulez,  et  vous  ferez  ainsi  une 
œuvre  éminemment  bonne  dont  le  Seigneur  ne  manquera  pas 
de  vous  bénir. 

Mgr  BBiTCHâsi,  archevêque  de  Montréal. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

—  Mgr  l'Evoque  d'Orléans  vient  d'adresser  à  son  clergé  la 
Lettre  pastorale  et  le  Mandement  pour  le  Carême  de  l'année  1899. 

Le  sujet  de  la  Lettre  est  :  l'Eglisk  d'Obléans  au  xix*  siècle. 
Nous  la  publierons  in  extenso  dans  le  prochain  numéro. 

Après  le  Dispositif  pour  le  saint  temps  du  Carême,  que  les 
Anfiales  ont  reproduit  plus  haut,  se  trouve  une  annexe,  ayant 
pour  titre  : 

AcTA  EnscoroRUM  Eoclesi^  Aurelaniensis 

C'est  un  tableau  dans  lequei  sont  relatés  chronologiquement, 
et  d'une  façon  très  sommaire,  les  principaux  faits  qui 
signalent  radministration  de  nos  évoques,  de  Mgr  Bernier  à 
Mgr  Touchet. 

A  la  fin  est  insérée  cette  noie,  qui  fait  suite  à  un  communiqué 
récent  : 

«  Nous  serons  reconnaissant  à  Messieurs  les  curés  de  toute 
notice  bibliographique  sur  leurs  prédécesseurs  qu'ils  pour- 
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raient  nous  envoyer,  si  courte  soit-elle.  Ces  notices  seront 
classées  et  conservées  au  Secrétariat.  Elles  devront  Nous  être 
envoyée^  à  Nous-même. 

c  f  Stanislas,  Evique  (TOrléans.  » 

Evrenx.  —  Remêrdefounts  de  Mgr  Ameite.  —  De  l'allocution 
que  le  nouvel  évêque  de  Baveux  a  prononcée  pour  remercier 
les  prélats  et  les  chefs  d'ordre,  qui  venaient  d'assister  à  son 
sacre,  nous  détachons  ces  deux  passages  : 

€  Et  vous,  cher  évéque  d'Orléans,  —  vous  me  permettrez  de 
vous  appeler  ainsi,  n'est-ce  pas  ?  —  je  vous  remercie  de  l'éclat 
q  n'apporte  à  cette  fête  votre  parole  si  avidement  attendue, 
mais  j'ose  vous  remercier  plus  encore  de  votre  amitié  ftater- 
Delle,  que  j'ai  eu  la  joie  de  retrouver,  après  plus  de  vingt  ans 
de  séparation,  aussi  vive  et  aussi  tendre  qu'aux  jours  de  notre 
jeunesse  cléricale  :  elle  sera  une  des  meilleures  forces  pour 
faire  le  bien  dans  ce  cher  diocèse  de  Bayeux,  dont  vous  êtes  la 
gloire,  que  vous  aimez  tant  et  qui  vous  le  rend » 

c  Nul  ne  s'étonnera  si  je  distingue  parmi  eux.  pour  leur 
adresser  un  salut  spécial,  la  robe  blanche  des  fils  de  saint  Do- 
minique, qui  sont  mes  frères,  et  la  modeste  soutane  du  Supé- 
rieur général  de  la  vénérable  Compagnie  de  Saint-Sulpice,  à 
qui  je  dois  mon  éducation  cléricale  et  que  j'aime  comme  une 
mère. 

«  J'ai  nommé  Saint-Sulpice  :  un  des  bienfaits  les  plus  si- 
gnalés que  je  lui  dois,  ce  sont  tous  ces  amis  fidèles  qui  m'en- 
vironnent aujourd'hui.  Plusieurs  occupent  des  rangs  élevés 
dans  la  sainte  hiérarchie  et  pourraient  monter  plus  haut 
encore  sans  cesser  d  être  à  leur  place.  Ils  sont  accourus  à  mes 
côtés  de  tous  les  points  de  la  France,  et  je  pourrais  dire  du 
monde,  puisque  je  vois  parmi  eux  un  représentant  de  l'Eglise 
Arménienne,  de  cette  Eglise  martyre,  si  digne  de  la  sympathie 
de  toutes  les  âmes  généreuses.  Ah  !  bénis  soient-ils  pour 
l'amitié  qu'ils  veulent  bien  me  garder  !  La  mienne  leur  restera, 
toujours  aussi  tendre  et  aussi  éternelle.  » 

Ugae  poptilaire  pour  le  repos  du  dimanche.  —  Le 

Comité  Orléanais  de  cette  ligue  a  fait  distribuer  l'appel  suivant, 
qu'il  est  bon  de  faire  connaître  : 

c   MB£DAMBS, 

c  II  est  très  difficile  aux  couturières,  lingères  et  modistes 
d'accorder  la  liberté  du  dimanche  à  leurs  ouvrières. 

c  La  ligue  populaire  pour  le  repos  du  dimanche,  pour  re- 
médier à  cet  état  de  choses,  demande  instamment  aux  dames  : 

c  10  De  UQ  jamais  faire  leurs  commandes  au  dernier  mo- 
ment, mais  au  moins  huit  jours  à  l'avance  en  temps  ordinaire, 
et  quinze  iours  aux  époques  de  presse,  avril,  mai,  juin,  no- 
vembre et  décembre,  sauf  le  cas  urgent  de  deuil,  bien  entendu. 
Pour  les  raccommodages  et  le  repassage  du  linge,  ne  pas 
attendre  les  derniers  jours  de  la  semaine  ; 

c  2o  D'interdire  à  leurs  couturières,  lingères,  modistes  et 
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foornifsears  en  général,  de  leur  livrer  quoi  que  œ  soit  la 
dimanche  ; 

c  3«  De  reftiser  catégoriquement  toute  iiyraiaon  qui,  malgré 
cette  interdiction,  leur  serait  faite  le  dimanche. 

c  Cest  une  question  d'humanité  de  proourer  la  liherté  du 
dimanche  aux  jeunes  ouvrières  qui»  autant  et  plus  que 
d'autres,  ont  besoin  d'air  et  de  repos  un  jour  par  semaine.  » 

—  A  Roanne,  grftce  aux  efforts  et  à  Tinitiative  d'hommes 
d'œuTres,  particulièrement  des  membres  du  Cercle  catholique 
d'ouvriers,  on  est  parvenu  à  faire  établir  dans  le  tissage  mé- 
canique (900  ouvriers  environ)  le  chômage  de  Taprès-midi  du 
samedi,  ce  qui  permet  aux  femmes  employées  daâs  les  usines 
de  s'occuper  de  leur  maison  et  de  leur  ménage  le  samedi,  et 
de  se  reposer  complètement  le  dimanche. 

Puisse  un  tel  exemple,  si  social  dans  le  vrai  sens  du  mot»  si 
chrétien,  être  suivi  de  plus  en  plus  ! 

XCorr$$p<mdtme$  MMiqué). 

Installations  ourlales.  —  Le  dimanche  12  février  seront 
installés  : 

M.  l'abbé  Auvray.  curé-doyen  de  Puiseaux,  par  M.  Tabbé 
d'Allaines,  vicaire  général  ; 

M.  l'abbé  Besancon,  curé  d'Epieds,  par  M.  Tabbé  Gibier, 
curé-doyen  de  Saint-Paterne  ; 

M.  l'abbé  Vidai,  curé  de  Montcresson,  par  M.  le  doyen  de 
Ghâtilion-8ur-Lping. 

Saint-Péravy-la-Golombe.  —  Une  Mission  sera  donnée, 
du  19  février  au  12  mar»,  par  le  R.  P.  Demis,  supérieur  du 
couvent  des  Franciscains  d'Orléans. 

Aillant-sor-BCilleron.  —  Une  Mission  sera  prèchée  par  le 
P.  BouTiLLiER,  de  la  Compagnie  de  Marie,  du  dimanche  i2  fé- 
vrier au  dimanche  5  mars. 

Bondaroy.  —  Une  Mission  sera  donnée,  dans  cette  paroisse, 
par  les  Pères  de  la  Compagnie  de  Marie,  du  1**  au  3«  dimanche 
de  Carême. 

Saint-Pèrè.  —  Une  Mission  sera  également  donnée,  dant 
cette  paroisse,  par  les  mêmes  Missionnaires,  du  dimanche  de 
la  Quinquagésime  au  3«  dimanche  de  Carême. 

Nous  recommandons  instamment  ces  Missions  aux  prières 
des  ûdèles  et  des  communautés  religieuses. 

Les  frères  de  Jeanne  d'Aro.  »  La  Simninê  r^kme  du 
diocèse  de  Périgueux  et  de  Sariat  publie  la  communication 
suivante  : 

c  II  a  paru  dans  quelques  SewMine$  rêligieute$  une  note  signa- 
lant une  association  des  missionnaires  de  France,  dits  les 
Frères  de  Jeanne  d*Arc,  dont  ie  siège  serait  au  Bngue  (Dor- 
dogne),  et  dont  le  directeur  serait  M.  l'abbé  Goursat.  Monsel- 
gneur  croit  de  son  devoir  de  déclarer  qu'il  igaw%  absoiumest 
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Texigtence  d'ane  telle  associatioD.  que  M.  Tabbé  Gounat  ne 
fiât  pas  partie  de  son  clergé  diocàain,  et  que,  si  lea  mission- 
naires en  question  existent  réellement,  MM.  les  curés  du  dio- 
cèse de  Périgueux  ont  défense  de  demander  ou  d'aocepter  leur 
concours.  > 


L'ANGE    DE  LA    MORT 


Salomon  régnait  à  Jérusalem,  et  Dieu  lui  communiquait  ses 
secrets  par  les  anges.  Un  matin  donc,  le  Seigneur  lui  envoya 
Tangede  la  Mort  pour  un  message  important.  L*ange  qui  porte 
le  sablier  et  la  faux  terrible  ne  troubla  point  le  sage  mo- 
narque. L'ange  de  la  Mort  ayant  rempli  son  message  se  retira; 
il  avait  ce  jour-là  d'autres  ordres  à  remplir. 

Le  vieux  cbancelier  du  roi,  depuis  tant  d'années  à  son  poste, 
franchissait  à  cette  heure  matinale  le  seuil  du  palais,  ann  de 
demander  au  prince  de  mettre  son  sceau  royal  sur  les  actes 
du  royaume.  Sur  l'escalier  il  rencontra  l'ange  de  la  Mort  qui 
porte  le  sablier,  où  Ton  voit  s'écouler  la  vie,  et  la  ftiux  qui  la 
tranche.  L'ange  jeta  sur  le  vieillard  un  regard  étonné,  et  le 
vieux  chancelier  comprit  que  ses  jours  étaient  ;  comptés,  car  il 
avait  appris  à  lire  dans  les  yeux,  et  il  avait  Ideviné  dans  le  re- 
gard du  terrible  messager  cette  affirmation  :  Je  viens  te  cher- 
cher. 11  se  hâta  de  gravir  le  noble  escalier,  mais  il  chancelait 
et  il  tomba  tout  épuisé  sur  les  marches  du  trône  de  Salomon, 
puis  se  prosternant,  il  lui  dit  :  —  0  grand  roi,  je  ne  vien  s  pas 
vous  demander  aujourd'hui  de  signer  des  arrêts  de  mort  contre 
les  coupables  :  je  vous  demande  grâce  pour  votre  vieux  ser- 
viteur. —  Que  veux-tu  dire? 

—  L*ange  de  la  Mort  m'a  jeté  un  regard  où  j'ai  lu  qu'il  doit 
atgourd'hui  même  m'entraîner  vers  son'  empire  sombre.  — > 
Chancelier,  tu  m'as  fidèlement  servi,  pourquoi  craindrais-tu  la 
mort?  Ne  savais-tu  pas  qu'il  faut  lui  payer  un  jour  tribut?  Si 
c'est  Dieu  qui  envoie  son  ange,  que  sa  volonté  soit  faite  1  —  0 
grand  roi!  S'il  est  vrai  que  je  vous  ai  fidèlement  servi,  je  vous 
demande  de  prolonger  ma  vie.  —  Les  rois  peuvent  l'enlever, 
mais  non  la  donner;  demande  toute  autre  récompense  et,  à 
l'instant,  je  te  l'accorderai. 

—  Donnez-moi  seulement,  car  le  temps  presse,  votre  cheval 
le  plus  rapide,  que  je  puisse  par  la  fuite  échapper  à  l'ange  de 
la  Mort  qui  rôde  autour  de  ce  palais.  — ^  Va,  ait  Salomon .  Se- 
lon ma  promesse,  ie  t'accorde  ce  que  tu  demandes,  mais  sois 
certain,  o  mon  fils,  que  tu  n'échapperas  pas  à  la  destinée  que 
le  Seigneur  a  marauée,  car  notre  salut  n'est  ni  dans  les  chars, 
ni  dans  la  vitesse  des  coursiers. 

Un  moment  après,  le  vieillard  craintif,  monté  sur  le  cheval 
le  plus  rapide  de  l'Orient,  se  sauvait  vers  les  déserts  du  Sud. 
La  course  du  cheval  de  Salomon  était  surprenante,  la  terre 
tremblait  et,  loin  derrière  lui,  un  nuage  de  poussière,  étonné 
de  se  voir  si  i^ndaat,  se  demandait  qui  donc  l'avait  soulevé  , 
elle  eoareur  avait  àéjk  disparu.  Dans  son  effroi,  le  vieux 
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chancelier  avait  retrouvé  toate  la  forcé  de  son  bras,  et  il  frap- 
pait, à  coups  redoublés,  le  généreux  animal  ;  ses  naseaux  fu- 
maient, ses  yeux  étaient  couleur  de  sang  ;  mais  le  vieillard, 
jetant  des  regards  d'effroi  derrière  lui,  disait  :  <  Encore  !  en- 
core !  ».  Plus  il  avançait,  plus  il  semblait  que  les  nombreuses 
années,  laissées  depuis  sa  naissance  sur  la  route  du  temps,  le 
menaçaient  comme  une  troupe  homicide.  11  avait  franchi  mon- 
tagnes et  vallées,  et  Jérusalem  était  éloignée  de  plusieurs 
centaines  de  milles,  lorsque,  le  soir,  dans  un  vaste  désert,  le 
cheval  Je  plus  vigoureux  de  l'orient  tomba  épuisé  en  face  des 
derniers  rayons  du  soleil. 

Le  chancelier  regardant  alors  devant  lui  aperçut,  vision  ter- 
rible, éclairé  par  les  feux  du  soleil  couchant,  l'ange  de  la  Mort 
tuisis  paisiblement  sur  la  pierre  qui  avait  fait  butter  son  che- 
val ;  il  tenait  sa  faux  et  n'avait  plus  le  regard  étonné  du  ma- 
tin. Le  vieux  serviteur  de  Salomon  ne  chercha  point  à  ré- 
sister; qui  peut  résistera  l'ange  de  la  Mort?  Mais  il  fit  au 
messager  du  Tout-Puissant  cette  prière  :  —  Ange  de  la  Mort, 
avant  de  me  conduire  à  ton  sombre  empire,  où  les  justes  at- 
tendent le  Messie,  dis-moi  pourquoi,  ce  malin,  tu  m'as  regardé 
avec  tant  d'étonnement?  -—0  Seigneur,  s'écria  l'ange,  en  levant 
les  yeux,  que  vos  voies  sont  admirables  ! 

—  Que  dis-tu,  o  ange  de  Dieu?  —  Ecoute,  o  mortel,  qui 
achèves  ta  course  rapide.  Ce  matin  même.  Dieu  m'ordonna  de 
t'attendre  avant  la  fin  du  jour  sur  cette  pierre  solitaire  du  dé- 
sert ;  or,  comme  je  sortais  du  palais  de  Salomon  pour  obéir  à 
cet  ordre  de  Celui  qui  ne  se  trompe  jamais,  quel  ne  fut  pas 
mon  étonnement  de  te  rencontrer  à  Jérusalem  1  Néanmoins, 
j'ai  obéi  à  l'ordre  qui  semblait  sans  objet  et  je  suis  venu  m'as- 
seoir  ici  au  désert  pour  t'attendre. 

Par  quelle  voie,  o  mortel,  as-tu  pu  franchir  un  si  grand  es- 
pace et  venir  au  rendez-vous  ?  —  Salomon  m'a  donné  son  cour- 
sier, le  plus  rapide  de  l'Orient,  et  je  l'ai  tant  pressé  que  je  suis 
arrivé  à  l'heure  fixée  pour  ma  mort,  car  le  soleil  est  encore 
présent. 

f  Seigneur,  s'écria  à  son  tour  le  vieux  chancelier,  que  vos 
voies  sont  admirables!»  Etrange  élevant  l'implacable  sa- 
blier, vit  qu'il  ne  restait  plus  qu'un  grain.  Le  vieillard  venait 
de  prononcer  ses  dernières  paroles il  n'était  plus  ! 


Élévation  sur  le  Mercredi  des  Gendres 

In  pulverem  reverteris  t 
En  mettant,  le  mercredi  des  Cendres,  quelques  grains  de 
poussière  sur  nos  fronts,  jeunes  ou  vieux,  l'Eglise  nous  donne 
le  plus  grave  des  avertissements.  C'est  un  rappel  de  notre 
condamnation  à  mort  :  «  Tous  nos  jours  sont  des  adieux  »,  a 
dit  un  écrivain  célèbre.  «  C'est  une  étrange  faiblesse  de  l'esprit 
humain^  s'écrie  Bossuet,  que  jamais  la  mort  ne  soit  présente 
à  l'homme,  quoiqu'elle  se  mette  en  vue  de  tous  côtés  et  en 
mille  formes  diverses.  »  Pendant  notre  vie,  ne  repoussons 
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point  la  pensée  de  œlle  qui  en  sera  le  dernier  acte.  Faisons^en- 
notre  amie  et  notre  compagnie,  afin  qu'un  Jour  elle  ne  nous 
fksse  point  trembler. 

Un  jour,  on  posait  cette  question  :  Qu'esta  que  la  mort  ?  à 
on  poète  contemporain,  et  il  répondit  : 

(Test  le  berceau  de  Tespérance  ; 
Cest  la  fleur  qui  s'épanouit  ; 
Cest  le  terme  de  la  souffrance  ; 
Cest  le  soleil  après  la  nuit. 
Cest  le  but  auquel  tout  aspire  ; 
Cest  après  les  pleurs  le  sourire  ; 
Cest  le  retour  après  Tadieu  ; 
C'est  l'affranchissement  suprême; 
Cest  rejoindre  tous  ceux  qu'on  aime, 
C'est  l'immortalité  !...  C'est  Dieu  !... 


CHRONIQUE  DU  MONDE  CATHOLIQUE 

Deux  ezoommiiniés.  —  Un  honnête  jeune  homme  de 
Beaumont  (Tam-et-Garonne),  issu  d'une  famille  de  tout  point 
honorable  et  chrétienne,  est  allé  se  faire  inscrire  par  Tomcier 
de  l'état  civil  comme  coi^oint  d'une  femme  divorcée.  Ni  les 
remontrances,  ni  les  prières,  ni  les  larmes  d'une  mère,  qui  en 
mourra  de  chagrin,  nen  n'y  a  fait.  11  a  consommé  son  apos- 
tasie, sur  les  instances  de  sa  conjointe,  qui  appartient  aussi  à 
une  bonne  famille,  et  qui  n'a  pas  reculé  devant  la  douleur 
qu'elle  infligeait  à  ses  vieux  parents. 

L'Eglise,  nul  ne  l'ignore,  a  porté  des  peines  sévères  contre 
les  divorcés  qui  contractent  une  nouvelle  union  civile,  elle  les 
excommunie,  et  leur  refuse  la  sépulture  ecclésiastique. 

Pénétrée  d'un  sentiment  de  sa  dignité  chrétienne,  la  popu- 
lation de  Beaumont,  qui  avait  pourtant  reçu  de  nombreuses 
invitations,  s'est  abstenue  en  entier.  Des  {personnalités  mar- 
quantes ont  même  refusé  de  servir  de  témoins  à  la  mairie,  et 
les  deux  conjoints  ont  dû  avoir  recours  à  un  étranger  et  au 
directeur  de  la  laïque,  qui  a  été  sans  doute  heureux  de  mon- 
trer à  ses  élèves  comment  il  entend  pratiquer  la  neutralité 
Rligieuse. 

Mais,  qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  cette  formalité  civile  n'est 
*  l'écha        ' 


le  mariage,  et  malgré  l'écharpe  de  M.  le  Maire,  malgré  la 
loi,  aux  yeux  de  tout  chrétien,  l'état  des  deux  personnages  en 
question  sera  regardé  comme  concubinage.  On  sait  en  quelle 
estime  sont  tenues  ces  sortes  d'unions. 

(La  Croix  de  Tam-et'Garonne), 

Un  apôtre  da  repos  domixiioal.  —  Mon  professeur  de 
denin  était  un  abbé,  un  excellent  homme,  un  saint  homme 
même,  qui  avait  des  cheveux  roulés  en  tire-bouchon...  Quand 
il  eut  quitté  sa  classe  de  dessin,  je  crois  que  plus  jamais  on  ne 
lui  vit  un  brin  de  fusain  noir  au  bout  des  doigts.  Mais  il  resta 
modeste  Jusqu'à  toucher  un  jour  le  sublime.  Ce  fUt  le  jour  de 
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sa  mort.  On  Pavait  nommé  ooré  dans  une  paroisse  peu  fer* 
vente.  Les  gens  du  ^ys  le  saluaient,  le  respectaient,  l'appe- 
laient même  au  dernier  moment,  mais  ne  vivaient  pas  comme 
il  eût  voulu.  Surtout,  ils  labouraient,  semaient  et  récoltaient 
le  dimanche.  Mon  vieux  maître  en  souffrit.  A  Theure  qui  lui 
sembla  et  qui  fut  la  dernière,  il  dit  ces  simples  mots  :  c  Je  ne 
veux  pas  de  nom  sur  ma  tombe.  Je  ne  veux  pas  de  date,  je  ne 
veux  rien  qui  rappelle  ma  personne.  Vous  mettrez  seulement 
cette  inscription  : 

c  Respectez  le  repoe  dm  dimemeke,  »  On  la  lira  peut-être,  i 

Il  fut  ftdt  comme  il  Tavait  dit. 

René  Bazin. 

Est-il  vrai  qae  le  61«rgé  ne  passait  pas  d'impôts 
sous  l'anoien  régime  ?  —  Nous  trouvons  la  note  suivante 
dans  une  étude  sur  Talleyrand,  publiée  par  Auguste  Marcade  : 

c  Le  clergé  de  France  se  réunissait  en  assemblée  générale 
ordinaire  tous  les  cinq  ans...  Les  rois  de  France  profitaient  de 
ces  grandes  assises  du  clergé  pour  Timposer...  L'impôt  ainsi 
demandé  par  la  royauté  s'appelait  par  antiphrase  <  Don  gra- 
tuit 9.  Le  c  Don  gratuit  »  était  souvent  considérable.  Pour  ne 
prendre  que  les  dernières  années  de  la  Monarchie,  il  ftit  de 
30  millions  en  1780;  dans  l'assemblée  ordinaire  de  1782,  convo- 
quée à  cause  de  la  guerre  d'Amérique,  le  clergé  s'imposa  à 
15  millions  et  donna,  en  outre,  1  million  pour  les  flEkmilîes  des 
matelots  tombés  dans  les  combats.  En  17^,  encore  18  millions; 
—  64  millions  en  cina  ans. 

c  Pour  mobiliser  a'autres  fortes  sommes,  il  ouvrait  des  em- 
prunts qui,  grâce  à  la  solidité  de  son  crédit,  étaient  prompte- 
ment  couverts.  Puis  il  taxait  tous  les  bénéfices  du  royaume 
pour  en  servir  les  intérêts  ou  pour  les  amortir. 

0  dérision  de  la  prévoyance  numainel  il  avait  des  échéances 
de  remboursements  échelonnées  Jusqu'après  1810  !  » 

La  statistique  de  la  terre.  »  Quelques  données  sur  la 
statistique  ffénéraie  de  la  terre.  La  terre  compte  environ 
1.500.000  d'habitants,  se  divisant  en  nombre  à  peu  près  égal 
par  sexe.  La  moyenne  de  la  vie  humaine  est  de  33  ans,  mais  le 
quart  des  hommes  meurent  avant  d'avoir  atteint  leur  quin- 
zième année.  Une  personne  sur  1.000  atteint  l'&ge  de  100  ans  ; 
60  personnes  sur  i.OOO  atteignent  Tâge  de  65  ans,  et  10  per- 
sonnes sur  1.000  atteignent  l'âge  de  80  ans.  Chaque  année  il 
meurt  33.033.033  personnes,  soit  92.864  par  jour,  3.730  par 
heure,  60  par  minute  et  une  par  seconde.  Pour  100  décès,  il  y 
a  116  naissances.  Les  guerres  et  les  épidémies  rétablissent  la 
balance  entre  les  décès  et  les  naissances. 


Paroisse  de  Saint-Paterne.  —  Dimanche  12  février, 
troisième  Jour  de  l'Adoration  perpétuelle  :  à  7  h.,  messe  de 
communion  ;  à  8  h.,  messe  des  hommes  ;  à  10  h.,  grand'messe; 
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à  3  h.  Mj  none,  Tèpres,  sermon  par  M.  Fabbé  Natobt  et  pro- 
eesnon  au  Saint-Sacrement. 

Les  offices  seront  présidés  par  Mgr  CtaiBor,  curé  de  Pitiiiriers. 

Le  lundi  13  février,  à  8  h.,  messe  pour  les  membres  de  la 
Confrérie  décédés  dans  Tannée. 

CkÊftUi  if  terne  <n  SmufS^tèm-PÊiêmê.  —  La  retraite  annuelle 
des  jeunes  filles  du  catéchisme  de  persévérance  s'ouvrira  le 
mercredi  des  Cendres  15  février^  à  4  n.  8i4.  pour  se  continuer 
les  16y  17  et  18.  Elle  sera  préehée  par  M.  l'abbé  Hihbt,  premier 
Tictire  de  la  cathédrale  de  Verdun,  chanoine  honoraire. 

A  7  h.  ii4,  méditation,  messe  et  entretien  ;  à  midi  1|2,  confé- 
rence ;  à  4  h.  3i4,  entretien  et  salut 

Le  Saint-Sacrement  sera  solennellement  exposé  les  trois  Jours 
de  la  retraite.  

ChofOUdêlë  FtbttelMm.  —Vendredi  10  février,  jour  consacré 
tnSacré-CkBur,  à  8  h.,  messe  et  prière  réparatrice;  à  4  h., 
instruction  par  M.  rAuMONiiB  et  salut. 

Arehiccnfiririê  éê  N.'D.-du-Pêrpétuel'Sieoun.  —  La  réunion 
mensuelle  aura  lieu,  dans  la  chapelle  de  la  rue  Sainte-Anne,  14, 
le  samedi  11  février.  A  8  h.,  messe,  instruction  et  salut 

AisocMiton  du  Mhêt  ekrHktmêi  d$  Mâte^AmM.  —  Pendant  le 
Carême,  des  instructions  seront  données  les  mercredis  15  et 
S  février,  l«r  et  8  mars,  à  2  h.,  dans  la  chapelle  du  Cercle 
catholique,  par  M.  Fabbé  DuQui,  vicaire  de  Saint-Marceau. 
Elles  se  termineront  avant  3  h. 


Rony-le-Viell.  —  PUrrteefs.  —  Dimanche  13  février,  à 
Ervauviile,  pèlerinage  à  Sainte-Elisabeth-Rose,  fondatrice  et 

{première  abbesse  de  Tabbaye  royale  de  Rozoy-le-Vieil  (1103- 
130). 

A  10  h.  Ii2,  messe  solennelle,  chantée  par  M.  Tabbé  Bardin, 
eoré  de  Bazoches  et  Rozoy.  Panégyrique  de  sainte  Rose,  par 
11.  l'abbé  Chopin,  curé  de  Domats,  au  mocèse  de  Sens. 

A  3  h.,  vêpres,  cantate  à  la  sainte,  salut  solennel  et  renou- 
Tellement  des  inscriptions  dans  la  confrérie  de  Sainte-Rose. 

A  tous  les  offices,  une  quête  sera  ftdte  pour  Tentretien  de  la 
ehapelle  de  Sainte-Rose. 

BatUly.  —  PèleriHûgi.  —  Le  dimanche  13  février,  la  fête  de 
sainte  Appolline  sera  célébrée  très  solennellement.  Plusieurs 
prêtres  prêteront  leur  ministère  aux  offices  de  la  journée. 


Pêironûgê  éê  Smnl- ^otuvnt  — •  Dimanche  \%  février,  à  8  h.  du 
soir,  les  jeunes  ffens  du  patronage  donneront,  à  l'occasion  de 
la  fête  de  M.  le  Curé,  une  soirée  récréative.  Au  programme  : 
Is  eoyofs  an  Berlurin^  comédie  en  4  actes  de  Ordonneau. 

On  trouve  des  cartes  au  siège  de  Tœuvre,  3,  rue  Basse-d'Ingré. 

Cimfirmee  Dupmilom.  —Une  séance  récréative  sera  offerte 
par  les  jeunes  membres  de  ce  groupe  à  leurs  familles,  dans  la 
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«aile  dtt  Cercle,  rue  Saillie- Anne,  14;  le  vendredi  10.  février;  à 
8  h.  1|4  du  soir.  ' 

.    Oli  trouve  des  cartes  à  4  fr.,  chez  le  concierge  du  cercle. 

Œuvre  de  la  Jeuneste  ouvrière.  —  Dimanche  12  février,  à  8  h., 
soirée  récréative  :  Les  e(mviction$  de  papa;  V équipée  de  collège  ; 
le  malade  nuUgré  lui.  —  Quête  pour  les  besoins  de  Tœuvre. 

Cartes,  rue  du  Colombier,  29,  aux  prix  de  2  fr.,  1  ft*.  et  5M  c^ 

BIBLIOGRAPHIE 

J.  Berthieb.  —  Les  merveilles  de  la  Salette,  1  vol.  in-iS 
de  352  pages.  Prix  :  1  fr.  50.  Paris,  Téqui,  29,  rue  de  Tournon. 

R.  P.  Hamon,  s.  J.  —  Au-delà  du  tombeau,  1  vol.  in-12  de 
327  pages.  Prix  :  3  tr.  Paris,  Téqui,  rue  de  Tournon,  29. 

R.  P.  HoppENOT.  —  Le  GrucUix,  dans  rhistoire  et  dans  l'art, 
dans  l'âme  des  saints  et  dans  notre  vie.  Paris,  Maison  de  la  Bonne 
Presse  ;  i  vol.  in-8o.  Prix  :  2  fr. 

'   Ces  livres  peuvent  servir  de  lecture  pieuse  en  temps  de 
Carême. 

—  Un  peuple  où  les  âmes  ne  sont  plus  unies  peut  conserver 
les  apparences  extérieures  d'un  peuple,  mais  en  réalité  il  a 
cessé  de  l'être,  et  un  accident  le  rejettera  tôt  ou  tard  aii 
nombre  des  nations  qui  ne  sont  plus. 

•—  Ce  qui  nuit  si  fort  dans  notre  pays  à  un  établissement 
social  permanent,  c'est  que  les  questions  de  personnes  l'em: 
portent  sur  les  questions  de  principes. 

—  Dans  nos  temps  divisés,  l'unique  espérance  de  l'avenir 
est  dans  la  réconciliation  sincère  d)d  tous  les  rangs,  de  tous 
les  services,  de  tous  les  devoirs. 

Laoordairx. 


ETAT    CIVIL    D'ORLEANS 

RAIBSANOES 

Charpentier,  Hobert-Alexandre,  faubourg  Saint- Vincent. 

Lanaré,  Marcel-Ctoorgee-Eogtae,  faubourg  Saint-Vincent. 

Monjal,  Pierre,  rue  drllUers. 

Beriencourt,  Maiie-Thérèse-Jeanne,  rue  du  Colombier. 

Bruc7,  Marguerite-Marie,  rue  des  Murlins. 

Amoold,  All)6rt-Françoi8^Alfred,  rue  Bourgosne.     • 

Blanchard,  Georgette-Yvonne-Femande,  rue  du  Goq-Saint-Mareeatu. 

DÉCÈS 

M.  Luneau,  Jean,  cordonnier,  06  ans,  me  duGoulon. 

M   Ouillet,  Victor,  architecte-expert,  68  ans,  rue  des  Hauts- Champs. 

Mme  veuve  Collas,  née  Davule,  «ylvine,  81  -ans.  rue  des  Orands-Champs. 

M.  Thierry,  Ernest,  épicier,  52  ans,  place  du  Martroi. 

M.  Lévilly,  Augustin,  négociant,  39  ans,  rue  du  Parc 

Mlle  GiU>ert,  Lucile,  rentière,  82  ans.  rue  Saint-Maroeau. 

M  .  Thomas,  Fid^e,  raboteur  de  parquets,  53  ans,  rue  do  la  Charpenterie. 

M.  Pineeloup,  Jean,  rentier,  79  ans,  rue  Groix-Pèchée. 


Le  Directeur  :  Tb.  Cochabd,  chanoine. 
Orléans.  -^  Imprimerie  Paul  Pioblkt 
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ANNALES  RELIGIEUSES 
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DIOCfiSE    D'ORLÉANS 

CALENDKIER  DE  LA  SEMAINB 


i9 1"  IMnaBolMi  de  Gardme. 

19  LainU.  S.  Cacher,  ér.  <r0rléans. 

M  Hardi.  S.  François  de  Sales,  «yôque 

etdodeiir. 
SMéroreâl  des     Qaatre-Temps.  La 

Chalve  de  S.  Pierre  à  Aatloolie. 


23  Jaudi.  S.  Pierre  Damien,  év.  doot. 
84  Vendredi  des  Quatre-Temps.  S.Ma- 

TKiAS,  apôtre. 
2S  Samedi     des     Quatre-Teinpa.    La 

Lance  et  les  Clous  de  N.-S. 
S6  H*  Dlmanoba  de  Garôme. 


Pœnitemini  :  Faites  pénitenoe 


En  temps  de  Carême,  Tun^ 
des  manières  de  se  piortiûer 
est  d'observer  les  commande- 
ments de  l'Eglise  relatifs  à 
T^fttinenee  et  9lxi  jeûne.  Mais 
la  pins  grande  préoccupa- 
tion de  certaines  personnes, 
en  iissnt,  chaque  année,  le 
ilispositif  du  Mandement  de 
(mme,  c'est  d'y  trouver  non 
pas  tant  comment  elles  feront 
leur  Carême,  que  d'y  chercher 
eomment  elles  ne  le  feront 
pas.  Ce  que  Ton  y  voit  sur- 
tout, ee  sont  les  dispenses 
dont  on  pourra  user  ;  le  reste 
passe  inaperçu. 

Oa  se  persuade  assez  volon- 
tiers qu'il  n'est  plus  possible 
aujourd'hui  de  faire  son 
Carême.  Et  par  là  même 
qu'on  ne  peut  pas  observer 
toutes  les  lois  4e  l'Eglise  par 
nppcrrt  à  la  mortifloation 
eitérieure,  on  se  croit  dis- 
pensé de  ïaire  pénitence. 


Et  d'abord,  pour  ce  qui. est 
du  jeûne,  il  ne  vient  même 
plus  à  ridée  de  bien  des  chré- 
tiens qu'il  est  d'obligation. 
On  a  permis  de  faire  gras, 
donc  on  n'est  plus  obligé  de 
jeûner.  C'est  tout  simple. 

Les  plus  instruits  vont  trou- 
ver leur  confesseur  et  lui 
disent  :  c  Mon  Père,  je  ne 
puis  pas  jeûner,  ça  me  rend 
malade;  que  faut-il  faire?  » 
Le  confesseur,  qui  ne  peut 
guère  vérifier  cette  consé- 
quence, répond  souvent  avec 
S  lus  d'indulgence  que  de  cré- 
ulité  :  c  Si  le  jeûne  vous 
rend  malade,  vous  n'y  êtes 
pas  tenu  », 

Et  l'on  s'en  retourne  tout 
rassuré,  sans  penser  à  la  con- 
dition mise  par  le  confesseur 
à  sa  décision  :  €  8i  le  jeûne 
vous  rend  malade  ;  »  on  n'a  re- 
tenu que  la  fin  :  €  Vùue  n'y 
êtes  pas  tenu  i». 
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Changement  cPaOreme,  85  cent. 
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Chapelle  du  Sacri'Cawr.  ~  La  Réunion  des  Enfluits  de  Marie 
présidée  par  Mgr  rEyfiQus.  aura  lien  le  vendredi  17  février,  à 
8  h.  lia. 

La  retraite  annuelle  des  Enfants  de  Marie  sera  préchée  par  le 
R.  P.  RouviEB,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  supérieur  de  la  mis- 
sion de  France  à  Marseille.  Elle  commencera  le  mercredi  22  fé- 
vrier, à  4  h.  du  soir. 

—  L'assemblée  générale  annuelle  de  la  SodéU  de  ehariU  tno- 
Umelle  aura  lieu  le  vendredi  17  février,  à  2  b.  1|2,  chez 
Mme  la  Pbésidbntb,  41,  rue  de  la  Bretonnerie,  sous  la  prési- 
dence de  Mgr  TEvâguB. 

Œuvre  des  Ecoles  d'Orient.  —  Samedi  18  février,  Tœuvre  tien- 
dra sa  séance  annuelle  dans  la  chapelle  de  la  Sainte-Enfance, 
7,  rue  d'Escures,  sous  la  présidence  de  Mgr  l'EvâQUi.  Après  la 
messe  célébrée  à  8  h.  1|2  par  Sa  Gbakdbub,  compte  rendu  de 
l'état  de  l'œuvre  dans  le  diocèse,  et  salut. 

Chapelle  de  la  VuUatitm.  —Vendredi  17  février,  jour  consacré 
au  Sacré-Cœur,  à  8  h.,  messe  et  prière  réparatrice;  à  4  h., 
instruction  par  M.  rAuMONiBB  et  salut. 

Dimanche  19  février,  à  8  h.,  cérémonie  de  profession  reli- 
gieuse présidée  par  Mgr  TEvâguB  et  suivie  de  la  sainte  messe. 

Le  discours  d'usage  sera  fait  par  Sa  Gbandbue. 

—  Le  dimanche  19  février,  à  8  h.  du  soir,  MoNSBiomBUE  prési- 
dera à  révôché  la  réunion  annuelle  des  Conférences  de  Saint" 
Vineenl-4e-Patd  d'Orléans. 

CEuvre  des  Vocations  ecclétiasHques.  —  La  réunion  générale  et 
annuelle  aura  lieu  le  mercredi  22  février,  à  8  h.,  dans  la  cha- 

Selle  de  la  Sainte-Enfance.  Après  la  sainte  messe  célébrée  par 
[ONSBiGNBUB,  comptc  rcudu  général  de  Tannée  par  M.  le  Dirbo- 
TBUB,  allocution  par  Sa  Gbandbub  et  bénédiction  du  Saint-Sacre- 
ment. —  Indulgence  plénière  pour  tous  les  associés. 

Cathédrale.  —  La  station  du  Carême  sera  préchée  par  le 
R.  P.  Canabd,  des  Prêtres  de  Saint-Irénée,  de  Lyon. 

Dimanche^  à  l'issue  des  vêpres,  vers  3  h.  I|2,  sermon  ; 

A  la  suite,  salut  et  quête  pour  VŒutre  des  Ecoles  d^Orient 
par  Mmes  de  Grandry,  Huau,  A.  Lesourd,  de  Latingy,  Entrai- 
gues,  comtesse  de  Montmarin. 

Mardi,  à  4  h.,  instruction  spéciale  pour  les  dames  ; 

A  la  suite,  salut  et  quête  en  faveur  de  VCEutre  des  prismaières 
libérées  par  Mmes  G.  Baillet,  L.  Bimbenet,  Blanchard,  P.  Nouvel- 
Ion,  Fossé,  R.  Gilbert,  E.  Jourdan,  H.  Mareau. 

Jetuii.  à  8  h.  du  soir,  conférence  spéciale  pour  les  hommes, 
toutes  les  places  de  la  nef  leur  seront  réservées. 

Lundi  et  mercredi,  à  7  h.  3i4,  dans  la  chapelle  de  N.-D.-du-Saint- 
Rosaire,  instruction  par  le  clergé  paroissial  et  salut. 
Vendredi,  à  7  h.  3i4  du  soir,  exercice  du  chemin  de  la  croix. 


—  Les  exercices  de  l'Adoration  perpétuelle  auront  lieu  : 
Dimanche  19  février,  à  Chaingy. 
Dimanche  26,  février,  à    N.-D.-des-Aydes  (Chapelle-Vieille), 

Auxy,  Saran  et  Santeau. 
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LETTRE  PASTORALE 

DE    MONSEIGNEUR    L'ÉVÊQUE    D'ORLÉANS 

SUR 

L'ÉGLISE   D'ORLÉANS    AU    XIXe   SIÈCLE 
Pour  le  Carême  de  1899 


Stamislas-Xavibr  TOUCHET,  par  la  miséricorde  fle  Dieu  et 
Faatorité  da  Saint-Siège  apostolique,  Evéque  d'Orléans. 

Au  clergé  et  aux  fidèles  de  notre  diocèse,  salut  et  bénédiction 
en  Notpe-Seigneur  Jésus-Christ. 

Mrs  très  chers  FrèrbSi 

Encore  quelque  temps  et  le  dix-neuvième  siècle  aura  vécu. 

Déjà  plus  d'un  habile  et  plus  d'un  éloquent  ont  fait  l'examen 
de  conscience  du  moribond.  Tous  à  peu  près  l'ont  loué. 
Noos  ne  les  contredirons  pas.  Outre  que  la  louange  sied 
aux  oraisons  funèbres,  vraiment  notre  âge  a  eu  de  superbes 
côtés. 

Aux  cieux,  on  a  trouvé  de  nouveaux  astres,  on  a  exploré 
les  nébuleuses  et  contraint  le  soleil  à  livrer  une  partie  des 
secrets  de  sa  constitution  chimique. 

Sur  la  terre,  on  a  ouvert  des  voies  jusqu'au  centre  des  pays 
les  plus  barbares.  L'Amérique,  l'Australie  ont  été  colonisées. 
L'Ahrique  a  été  pénétrée.  La  Chine  regarde  avec  étonnement 
et  terreur,  avec  colère  probablement,  les  Européens  qui  l'en- 
vahissent. Ils  la  dotent  de  chemins  de  fer,  de  canaux,  de 
routes,  de  télégraphes  Pourquoi  non  ?  Cest  un  peuple  à  héri- 
tage :  ce  qu'on  lui  donne  on  le  retrouvera,  capital  et  intérêts. 
Ainsi  du  moins  pensent  les  hommes  d'Etat 

La  distance  n'existe  plus.  La  vapeur,  l'électricité,  les  instru- 
ments d'optique  perfectionnés  l'ont  détruite. 

L'histoire  n'a  pas  supprimé  le  temps.  Il  n'appartient  à  per- 
sonne de  supprimer  le  temps  parce  que  le  temps  est  à  Dieu. 
Au  moins,  par  son  travail  opiniâtre  et  ses  efforts  savants, 
nous  a-t-elle  mis  en  contact  bien  plus  intime  que  nos  pères 
avec  le  passé.  Elle  l'a  restitué,  costumes,  mœurs,  pensées, 
lattes,  colères,  amours,  avec  une  telle  perfection  que,  semble- 
Uïf  son  oeuvre  doit  être  tenue  pour  achevée. 
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La  chimie,  la  physique,  la  médecine,  la  chirurgie  ont  ftdt 
des  trouTailles  admirahles. 

Notre  grand  Pasteur,  l'Evangéliste  du  Dieu  créateur  devant 
les  athées  scientifiques,  a  réduit  le  monde  des  infiniment 
petits  à  marcher  sous  son  regard,  et  à  se  faire  l'auxiliaire  de 
la  vie,  lui  qui  en  était  demeuré  jusqu'à  ce  jour  l'ennemi  le 
plus  terrible  comme  le  plus  inconnu. 

Les  lettres  et  les  arts  n'ont  pas  été  moins  illustrés  que  les 
sciences. 

Poètes  sonores  ou  pénétrants,. orateurs,  polémistes,  histo- 
riens, dramaturfres,  jurisconsultes,  géographes,  critiques, 
peintres  de  poriraits,  de  batailles,  de  fantaisies,  statuaires, 
orfèvres,  architectes,  ont  chanté,  disputé,  raconté,  ri  et 
pleuré,  plaidé,  décrit,  jugé,  manié  le  pinceau  et  l'ébauchoir, 
ont  ciselé,  ont  bâti  avec  une  Terve,  une  inspiration  jamais 
tarie. 

Louez  donc  le  XIX«  siècle,  hommes  du  XiX*  siècle  I  c'est 
votre  droit  et  votre  devoir. 

Gardez-vous  cependant  du|péché  coutumier  des  panégy- 
ristes :  l'exagération. 

Si  vous  tombiez  en  cette  faute,  ce  n'est  pas  ma  voix  qui 
vous  rappellerait  k  l'ordre  :  c'est  une  voix  bien  autrement 
forte  :  la  voix  toute  puissante  des  foules. 

Est-ce  que  vous  ne  l'entendez  pas  gémir  et  se  lamenter? 
Est-ce  qu'elle  ne  dit  pas  que  là  vie  est  toujours  peineuse,  qu'il 
y  a  des  pères  mauvais,  des  mères  sans  cœur,  des  enfants 
abandonnés,  des  ouvriers  qui  chôment,  non  par  leur  faute  ; 
des  malades  qui  souffrent,  des  ftmes  qui  désespèrent  1  Est-ce 

âu'elle  ne  dit  pas,  la  voix  des  foules,  qu'on  aurait  mieux  fait 
'épargner  les  antiques  croyances,  et  que  la  glèbe  est  trop 
dure,  depuis  qu'on  a  conseillé  de  borner  tout  regard  et  toute 
aspiration  aux  horizons  d'ici-bas  ? 

Bien  plus,  est-ce  que  la  voix  des  savants,  plus  discrète  mais 
plus  distincte  que  celle  des  foules,  ne  reproche  pas  à  ce  siècle 
plusieurs  faillites  f  Est-ce  qu'elle  ne  lui  reprocne  pas,  entre 
autres,  d'avoir  promis,  au  nom  de  la  science,  la  solution  dû 
problème  de  Dieu  et  du  problème  de  l'âjne,  de  ceux  des  ori- 
gines, des  destinées,  du  devoir,  de  la  vertu,  du  vice,  de  la 
souffrance,  du  bonheur,  de  la  paix,  de  la  guerre,  de  Téquilibre 
entre  le  labeur  et  le  repos,  entre  la  richesse  et  la  pauvreté, 
sans  avoir  réussi  mieux  que  ses  devanciers  à  donner  des 
réponses  satisfaisantes  ? 

Mais  à  quoi  bon  ces  pensées  f 

Ce  n'est  pas  mon  affaire,  ici  du  moins  et  en  ce  moment,  de 
mettre  en  relief  la  physionomie  très  belle  et  la  f^e  grima- 
çante de  ce  Janus  que  fut,  à  notre  avis,  et  que  demeurera,  de 
ravis  de  la  postérité,  je  pense,  le  XIX*  siècle. 

Je  veux  tenter  quelque  chose  de  plus  simple.  Je  veux  dii^  ce 
qu'il  a  été  pour  nous,  nous,  dis-je.  Eglise  d'Orléanb. 

Lorsque  s'ouvrit  le  XIX«  siècle,  l'Eglise  d'Orléans,  comme 
toute  rBglise  de  France,  était  dans  le  deuil.  Plus  d'Evéque 
depuis  dix  ans.  Jarente  d'Orgeval,  oublieux  des  obligations  àé 
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M»  aaere,  avaH  prêté  serment  à  la  constitatiùn  civile  du 
clergé  ;  plusieurs  centaines  de  prêtres  avaient  été  incarcérés, 
plas  de  soixante  avaient  été  déportés,  dix  avaient  été  mas- 
sacrés aux  Carmes  et  ailleurs,  vingt^sept  étaient  morts  en 
prison,  douze  avaient  été  guillotinés  (1). 

Des  administrateurs  apostoliques,  M.  Martin  Blain,  péniten* 
der  du  chapitre  de  Sainte-Croix,  M.  le  chanoine  Demadières, 
M.  Urien,  du  chapitre  de  Nantes,  poussé  par  les  hasards  de 
l'exil,  je  suppose,  dans  TOrléanais,  avaient  donné  aux  survi* 
Tants  proscrits  et  fugitifs  les  pouvoirs  de  juridiction  ;  les 
églises  étaient  fermées,  le  culte  de  la  Raison  avait  été  inau- 
guré dans  la  cathédrale  Sainte-Croix  ;  c  le  marbre  d'une  chair 
publique  »,  ainsi  que  s'exprime  Lacordaire,  avait  été  installé 
sur  le  maître  autel  ;  des  prétresses,  dignes  de  cette  divinité, 
lai  avaient  rendu  les  hommages  qui  seuls  pouvaient  lui  con- 
Tenir,  çarmi  les  rites  d'une  bacchanale  monstrueuse  ;  les 
bandes  jacobines  avaient  terrorisé  les  citoyens  honnêtes  ;  à  la 
Convention  avait  succédé  le  Directoire  ;  au  Directoire,  Le  Con- 
sulat ;  enûn,  les  vœux  du  pays  retrouvant  l'unanimité  avaient 
appelé  un  homme,  et  l'homme  s'était  rencontré.  Bonaparte 
ami  saisi  le  pouvoir  en  attendant  qu'il  en  saisit  le  signe,  la 
couronne  impériale  ;  et  comme  il  avait  du  génie,  il  vit  tout  de 
suite  l'impossibilité  de  moraliser  un  peuple  qui  n'a  plus  de 
religion,  et  il  résolut  de  rouvrir  les  temples. 

Or  pour  lui,  voir,  vouloir,  agir  :  c'était  presque  tout  un, 
tant  était  irigoureux  le  ressort  interne  de  son  âme. 

D^accord  avec  Pie  VU,  il  signa  le  Concordat. 

Le  preaiier  évêque  qui  soit  monté  sur  le  siège  d'Orléans, 
Mgr  Bernler,  fut  mêlé  de  très  près  aux  négociations  de  cette 
œuvre  considérable. 

:  InteUiffence  déliée,  causeur  intrépide  et  séduisant,  puissant 
auprès  de  l'Empereur,  ne  manquant  pas  de  crédit  auprès  du 
Pape,  Mgr  Bernier,  soit  d'Orléans,  soit  surtout  de  Pans,  où  U 
résidait  fréquemment,  administra,  avec  vigilance,  son  diocèse, 
très  vaste  alors,  puisqu'il  comprenait  non  seulement  le  Loiret^ 
mais  encore  le  Loir-et-Cher. 

De  concert  avec  Caprara,  il  délimita  les  paroisses  et  y 
Bomma,  comme  il  put,  des  pasteurs.  Ce  fut  son  premier  soin, 
son  œuvre  de  l'année  1802. 

Dès  1808,  il  réorganiae  le  Chapitre  en  sa  cathédrale  et  par- 
tout les  Abriques;  il  réconcilie  les  prêtres  assermentés,  en 
attendant  qull  ramène  aux  pieds  de  Pie  VII  son  prédécesseur 
pénitent  ;  il  retrouve  et  remet  en  possession  de  leur  église  les 
reUques  du  premier  libérateur  de  la  cité  ;  il  rétabUt  la  fête 
religieuse  et  civile  de  Jeanne  d'Arc. 

Aidé  d'un  collaborateur  qui  fut  un  homme  d'esprit  et  un 
homme  de  Dieu,  M.  l'abbé  Hérault,  U  ouvre  un  Petit,  puis  un 
Grand  Séminaire. 

Quatre  ans  à  peine  lui  suffirent  pour  ces  multiples  entre- 
prises. Le  i^r  octobre  18Q6,  il  mourait  à  Paris.  Il  avait  été 

•  Q\  Voir  U  broobare  de  M.  le  obaueine  Gocharj»  :  93  doM  VOrléa;-- 


Digitized  by 


Google 


-  106- 

créé  cardinal,  m  peUo,  le  17  janyler  1803.  On  ne  rapporta  qae 
son  cœur  parmi  nous.  Son  corps  est  au  cimetière  de  Mont- 
martre. 

Quinze  mois  plus  tard,  Mgr  Rousseau  lui  succéda. 

Il  faut  bien  convenir  que  ses  mandements  sont  pleins  d'un 
enthousiasme,  plus  délirant  qu'il  ne  siérait,  pour  l'Empereur. 
Mais  qui  n'admirait  alors  le  yainqueur  d'Austerlitz  et  d'Iéna» 
le  capitaine,  le  législateur,  celui  devant  qui  la  terre  tremblait 
et  semblait  trop  petite  ? 

Il  faut  convenir  de  même  qu'il  aurait  pu  élever  la  voix 
contre  la  violence  dont  il  vit  le  chef  de  l'Eglise  devenir  la 
victime  :  mais  qui  parla,  en  dehors  du  vénérable  et  ferme 
Emery  î 

Au  demeurant,  Mgr  Rousseau  fut  un  administrateur  ap- 
pliqué. Son  œuvre  marqua  peu  :  mais  sa  vie  près  de  nous  fût 
courte. 

Après  lui  nous  entrons  dans  la  période  confUse  et  doulou- 
reuse, surtout  si  nous  la  jugeons  avec  les  idées  actuelles,  de 
notre  histoire  diocésaine. 

Napoléon  vient  de  rompre  avec  Pie  VII. 

Le  17  mai  1809,  entraîné  par  sa  folie  conquérante,  il  a  mis 
la  main  sur  les  Etats  Romains. 

Vingt  jours  plus  tard,  le  Pape  a  excommunié  l'Empereur. 

Le  6  juillet,  dans  la  nuit,  réplique  de  l'Empereur  au  Pape, 
hautaine,  brutale. 

Pie  VII  est  enlevé  du  Quirinal  par  les  soldats  de  Miollis.  Son 
noble  ministre,  Pacca,  va  expier,  par  trois  ans  de  captivité  à 
Fenestrelle,  le  crime  d'être  resté  fidèle  à  son  maître,  à  l'Eglise 
et  à  l'honneur.  Le  vieux  et  doux  Pontife  est  interné  à  Savone, 
en  attendant  Fontainebleau. 

Cependant  les  Evéchés  vacants  ne  pouvaient  être  pourvus  : 
le  Pape  refusait  de  reconnaître  les  candidats  présenta  par 
l'Empereur. 

Des  canonistes  complaisants  imaginèrent  un  biais.  A  la 
mort  de  l'Evéque,  le  chapitre  élirait,  suivant  Tusage  et  le 
droit,  ses  vicaires  capitulaires,  et  ceux-ci,  l'Empereur  avant 
notifié  son  choix,  donneraient  à  l'Evéque  nommé  la  juri- 
diction. Le  métropolitain  alors  sacrerait  l'élu  :  ainsi  se  pas- 
serait-on du  Pape. 

Ce  beau  plan  était  en  oontradiction  flagrante  avec  les  règles 
ecclésiastiques.  Il  fût  appliqué  parmi  nous  néanmoins.  Et  on 
abbé  Raillon  consentit  a  jouer  le  rôle  de  €  faux  Evéque  >,  sans 
juridiction  ni  sacre,  au  diocèse  d'Orléans. 

Chose  étrange  !  Il  y  avait  alors  dans  le  dersé  des  hommes 
d'un  mérite  exceptionnel  :  M.  Mérault  dont  j^ai  déjà  parié  ; 
M.  Gallard,  d'Artenay,  docteur  en  Sorbonne,  ancien  grand 
vicaire  de  l'Evoque  de  Senlis  ;  l'abbé  de  Blanbisson,  et  vingt 
autres.  Nul  ne  soupçonnera  leur  conscience  et  leur  oourage. 
Ils  avaient  affronté  les  prisons  et  les  pontons  :  ils  avaient 
joué  leur  tôte  pour  garder  leur  foi  et  exercer  leur  ministère. 
Mais  les  idées  n'y  étaient  pas.  La  papauté  n'avait  pas  pris 
dans  le  monde  la  grande  place  qu'eue  y  occupe.  Aujour- 
d'hui l'effort  schismatique  de  1809  et  de  1811  serait  impos- 
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sible.  Les  j^rétres  ne  le  toléreraient  pas,  et  les  fidèles  non  plus. 
Diea  en  soit  béni  ! 

U  situation  déplorable  du  diocèse  cessa  en  1814.  Les  vicaires 
eapitulaires  reprirent  le  pouvoir  que  jamais  ils  n^auraient  dû 
abaodonner,  et  ils  l'exercèrent  jusqu'en  1820. 

En  1820,  le  4  janvier,  commence  le  rèffne  de  Mgr  Rouph  de 
Yaricourt^  auquel  succéda  Mgr  Brumauld  de  Beauregard. 

La  tradition  des  évéques  de  haute  lignée  recommençait  avec 
eux,  et  très  dignement. 

L'an  et  l'autre  furent  des  vieillards  aimables  et  vertueux. 
L'on  et  l'autre  avaient  confessé  la  foi.  L'un  et  l'autre  furent 
lèlés  et  charitables.  Fondation  d'une  caisse  de  secours  pour 
les  prêtres  infirmes,  reprise  des  travaux  de  la  cathédrale, 
révision  du  Catéchisme  et  du  Kituel  :  telles  furent  les  œuvres 
de  Mgr  de  Varicourt.  Orande  mission  paroissiale,  institution 
des  Retraites  pastorales,  fondation  de  la  Grande-Providence, 
retonr  à  l'ancien  bâtiment  du  Grand-Séminaire,  établissement 
de  l'asile  du  Bon-Pasteur,  et  de  celui  des  Sourdes-Muettes, 
inanguration  de  la  basilique  Sainte-Croix  enfin  terminée  : 
telles  furent  celles  de  Mgr  de  Beauregard. 

Mgr  Morlot  et  Mgr  Fayet,  leurs  héritiers  immédiats,  si 
différents  d'humeur  et  de  destinée,  n'eurent  qu'un  point  de 
ressemblance  :  tous  deux  ont  passe  cinq  ans  environ  à  la  tête 
da  diocèse. 

Mgr  Morlot  était  un  silencieux  :  Mgr  Fayet  était  un  élo- 
qaent  Mgr  Fayet,  représentant  du  peuple  pour  le  départe- 
ment de  la  Lozère,  était  la  joie  de  la  Chambre  par  ses  saillies, 
eomme  il  eût  pu  être  une  de  ses  lumières  par  son  bon  sens  ei 
a  décision.  Mgr  Morlot  étendait,  sur  ses  intimes  eux-mêmes, 
je  ne  sais  quel  voile  de  gravité  austère  qu'il  porta  d'Orléans  à 
Tours,  et  de  Tours  à  Paris. 

Mgr  Morlot  est  digne  de  vivre  parmi  nous  par  la  création 
d^me  seule  Société,  mais  Société  si  belle  et  qui  a  fait  tant  de 
Inen  I  la  Société  de  Saint-Vincent-de-Paul. 

Mgr  Fayet  ne  mourra  pas.  La  fondation  du  Petit-Séminaire 
de  La  Chapelle  défendra  son  souvenir  contre  l'oubli  :  je  ne 
ptrie  pas  de  ses  œuvres  oratoires,  ni  de  ses  règlements  sur  les 
ttthi(uaconé8,  les  examens  des  jeunes  prêtres,  la  constitution 
da  Chapitre,  Tassodation  de  Saint-François-Xaxier  et  les  Sœurs 
du  Bon-Secours. 

H  passerait  sûrement  pour  un  grand  évêque,  s'il  n'avait  pas 
eu  pour  successeur  Mgr  Dupanloup,  dont  le  rayonnement  de 
gloire  tient  tout  ce  qui  n'est  pas  lui  dans  l'ombre. 

Mgr  Dupanloup  I  le  voilà  le  puissant  ouvrier  du  diocèse 
d'Orléans  !  celui  qui  Ta  marqué  de  son  empreinte,  a  discipliné 
lOD  clergé,  christianisé  ses  fidèles  !  le  voilà  celui  dont  la 
grande  parole  a  préoccupé,  vingt-cinq  années  durant,  la 
France  et  l'Univers  catholique  !  le  voilà  celui  dont  les  écrits 
abondants  ont  touché  aux  questions  les  plus  vives  de  son 
temps  1  le  voilà  celui  qui,  directeur  d'âmes,  instituteur  de 
1*  jeunesse,  polémiste,  fondateur  de  congrégation,  homme 
PoUtique,  prit  une  place  si  haute  et  si  large  dans  l'attachement 
des  uns  et  l'antipathie  des  autres,  que  nul   des  hommes 
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Sous  ses  ordres,  animée  par  sa  grande  ame^  une  pléiade 
d'hommes  distingués  multipliait  ses  dévouements. 

M.  Hetsch,  savant,  pieux  et  modeste  autant  que  qui  que  ce 
soit  ;  M.  Renaudin,  qui  semblait  avoir  médité,  en  fondant  le 
Séminaire  de  Sainte-Croix,  le  texte  connu  de  Fénelon  :  Soyez 
père,  ce  n'est  pas  assez,  soyez  mère;  M.  Gaduel,  subtil 
quelquefois  en  ses  dires,  mais  très  instruit  et  vertueux; 
M.  Lagranip^e,  le  plus  actif  des  collaborateurs  intellectuels  du 
grand  Eveque,  et  qui  fût  dévoué  jusqu'à  l'oubli  de  soi; 
M.  Clesse,  grand  bâtisseur  d'églises,  et  robuste  manieur 
d'hommes  ;  M.  de  la  Taille,  dont  la  courtoisie  et  la  charité 
étaient  accomplies;  et  parmi  les  laïques,  MM.  d'Hardouineau 
et  de  Champvallins,  très  généreux  ;  Bagnenault  de  Puchesse, 
le  philosophe  chrétien  ;  Collin,  l'ardent  admirateur  de 
notre  Jeanne  ;  le  préfet  Dubessey,  passionné  pour  l'éducation 
religieuse  de  la  Jeunesse. 

Je  ne  me  permetterai  pas  de  parler  des  vivants. 

Avec  la  légion  de  ses  dévoués,  il  agitait,  pacifiquement  et 
religieusement,  la  cité  d'abord  et  surtout,  le  diocèse  ensuite  et 
par  contre-coup. 

Il  a  envoyé  quatre  cents  communications  environ  aux 
fidèles  et  au  clergé.  Dans  ces  écrits^  il  a  promu  tout  bien,  et 
dénoncé  ou  condamné  tout  mal. 

Il  a  vu  plus  avant  que  qui  que  ce  soit  dans  les  questions  de 
discipline  :  ses  constitutions  synodales,  ses  ordonnances  sur  le 
culte  du  Saint-Sacrement,  les  grades  théologiaues,  les  biblio- 
thèques cantonales,  les  catéchismes,  le  soin  des  églises  pauvres, 
les  visites  décanales,  sont  des  chefs-d'œuvre  de  sagesse  pastorale. 

Son  zèle  ne  sommeille  jamais.  Il  suscite  la  Congrégation  en- 
seignante des  Sœurs  de  Saint- Aignan  ;  puis  il  appelle  les  Pe- 
tites-Sœurs des  pauvres  ;  puis  celles  du  Bon-Pasteur  ;  puis  les 
Bénédictins  de  la  Pierre-Qui-Vire  ;  nuis  les  Dames  de  rŒavre 
de  la  Première-Communion  ;  puis  il  anime  les  prêtres  de  la 
f  Jeunesse  ouvrière  »  ;  puis  il  couronne  Notre-Dame-de  Cléry  ; 

Suis  il  rouvre  la  grotte  de  Saint-Mesmin  ;  puis  il  fonde  l'Aca- 
émie  de  Sainte-Croix. 

Entre  temps,  il  défend  le  pouvoir  temporel,  chante  Jeanne 
d'Arc,  ordonne  sur  elle  un  procès  de  réputation  de  sainteté, 
combat  les  fêtes  du  Centenaire  de  Voltaire  et  en  brise  l'essor, 
restaure  sa  cathédrale,  dresse  le  clocher  central  et  les  autels 
du  transept,  orne  les  chapelles  absidales,  ouvre  la  souscrip- 
tion des  verrières,  commande  un  chemin  de  croix  monumen- 
tal. Je  n'ai  pu  tout  rapporter. 

Le  vendredi,  14  octobre  1878,  étant  près  d'atteindre  sa 
soixante-dix-septième  année,  le  vieil  athlète  des  combats  de 
Dieu,  l'avocat  de  tant  de  nobles  causes,  l'ouvrier  infatigable 
s'endormit  dans  la  mort  et  la  paix  du  Seigneur.  On  le  ramena 
des  montagnes  du  Dauphiné  ou  il  avait  fini  ;  et  on  le  coucha 
dans  des  funérailles  de  roi,  à  l'ombre  du  drapeau  de  Jeanne 
d'Arc,  comme  pour  rappeler  qu'après  s'ôtre  déclaré  son  cheva- 
lier servant  sur  terre,  il  jouissait  désormais  de  sa  présence  au 
Paradis  des  âmes  grandes  et  saintes. 
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Le  trône  épiscopal  d'Orléans  qui  avait  souffert  tant  et  de  si 
longues  yacances,  en  ce  siècle,  de  cette  fois,  ne  demeurait  pas 
Tide. 

L'Evoque  était  mort  :  son  Coadjuteur  prenait  sa  place  de 
plein  droit. 

Le  Ck)adjuteur  !  C'était  Mgr  Dupanloup  continué.  Discerné 
par  son  illustre  maître,  présenté  par  lui  au  choix  du  gouver- 
nement  et  du  Saint-Siège,  le  cardinal  CouUié  avait  le  droit  de 
dire  le  25  mars  dernier,  en  prenant  possession  du  titre  de  la 
THnité  des  Monts  :  c  Si  je  remonte  la  chaîne  des  causes  qui 
ont  préparé  cette  fête,  je  ne  puis  ne  pas  rencontrer  Mgr  Du- 
panloup à  l'origine  première  de  cette  série  d'honneurs  qui 
m'étonnent,  et  dont  il  aime  —  lui  qui  les  eftt  si  bien  mérités  — 
à  voir  revêtir  le  fils  de  son  choix. 

Ce  choix  était  justifié.  Pasteur  de  qualité  excellente  et  rare, 
iré$  résolu  au  bien,  énergique  avec  des  formes  d'une  douceur 
exquise,  suffisamment  dissemblable  de  son  prédécesseur  pour 
porter  son  attention  sur  tel  et  tel  point  qui  avait  moins  frappé 
le  regard  de  Mgr  Dupanloup,  assez  semblable  à  lui  pour  conti- 
nner  ce  qu'il  avait  fait  bu  commencé,  Mgr  CouUié  organisa 
l'œuvre  des  Demoiselles  de  commerce,  soutint  le  Chapitre  me- 
nacé ;  et  surtout  il  anima  et  dota  l'œuvre  des  Vocations  Ecclé- 
siastiques. 

En  1884,  il  ordonnait  un  procès  additionnel  à  celui  que 
Mgr  Dupanloup  avait  ouvert  en  1874  sur  les  vertus  de  Jeanne 
d'Arc.  Et  en  1894  il  avait  la  joie  de  voir  notre  héroïne  déclarée 
Ténérable.  Des  hommes  de  premier  mérite  l'avaient  aidé  dans 
attache,  Bf .  Branchereau,  qui  présidait  le  Tribunal  :  Mgr  Des- 
noyers, qui  était  le  postulateur  au  nom  du  clergé;  M.  Captier, 
devenu  supérieur  général  de  la  compagnie  de  Saint-Sulpice, 
alors  son  procureur  général  à  Rome  ;  Pavocat  Alibrandi  ;  le 
cardinal  Parocchi,  vicaire  du  Pape,  qui  avait  daigné  accepter 
les  fonctions  de  Ponent. 

Sur  le  siège  de  Lyon,  le  cardinal  CouUié  veut  bien  se  souve- 
nir, je  le  sais,  de  son  ancien  Diocèse,  et  s'intéresser  à  ses 
œuvres  ;  qu'il  soit  remercié  par  nous  de  ses  sollicitations 
passées  et  de  sa  bienveillance  présente. 

A  la  suite  de  leurs  Evéques,  les  curés,  c  bons  agriculteurs  de 
Dieu  »,  ainsi  que  s'exprimait  saint  Paul,  ont  vaillamment 
tourné  et  retourné  leurs  sillons  paroissiaux. 

A  Pithiviers  :  Almyre  de  la  Taille,  qui  fonda,  avec  le  cha- 
noine Aubert,  la  chère  maison  de  Saint-Grégoire  ;  Mellier, 
doué  de  qualités  distinguées  pour  la  chaire  ;  Maréchal,  qui  fi- 
gure dans  la  liste  des  panégyristes  de  Jeanne  d'Arc  ;  Proust, 
qui  parlait  assez  bien  la  langue  du  Tasse,  dans  nos  plaines  de 
Bcauce,  pour  avoir  complimenté  Pie  VJI  en  italien  ;  Regnard, 
qaidota  de  grandes  orgues  l'église  de  Saint-Salomon. 

A  Montargis  :  Charles  Godefroy,  que  nous  avons  aimé  ; 
Chauvet,  restaurateur  de  la  belle  église  ;  Gaduel,  spéculatif 
qoi  s'égara  un  instant  dans  le  ministère  nastoral  ;  Poirée,  qui 
abandonna  sa  stalle  au  chapitre  pour  aller  quérir  la  houlette 
du  curé,  et  revint  à  sa  stalle  ;  Franchet,  présenté  à  Louis-Phi- 
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lippe  comme  le  plus  beau  curé  de  France  ;  Fiteau,  Egraz,  Colli" 
gnon,  Rousselet,  qui  appelèrent  ou  protégèrent  les  Filles  de 
Saint- Vincent  et  celles  du   B.    Montfort,  dans  les    diverses 
œuvres  qu'elles  gouvernent. 
A  Gien  :  Tranchau,  l'obéissance  et  le  désintéressement  faits 

Srétre  ;  Joubert,  puis  Pelletier  ;  Leber,  formé  dans  Tintimité 
e  Mgr  de  Beauregard;  Parisis,  qui  rebâtit  Téglise    Saint- 
Etienne  ;  Vallet,  qui  avait  été  député  à  la  Constituante. 

A  Sainte-Croix  d'Orléans,  avant  M.  Tarchiprétre  Despierre, 
dont  Je  ne  puis  ni  dire  ni  taire  absolument  l'éloge,  avant 
M.  l'abbé  Tranchau,  duquel  j'ai  parlé,  M.  Huet,  le  La  Bruyère 
de  la  prédication  orléanaise  ;  Corbin  et  Paillet,  Jourdan  et 
Blain,  qui  coururent  des  risques  cruels  pendant  la  tourmente 
révolutionnaire. 

On  comprend  que  jo  ne  puis,  sans  allonger  démesurément 
cette  lettre  parler  des  curés  de  nos  autres  paroisses. 

Ce  que  je  peux  et  dois  noter  encore,  c'est  que  partout  ils  ont 
été  des  semeurs  de  belles  œuvres  :  asiles,  écoles,  crèches, 
orphelinats,  catéchismes. 

Si  nous  ne  perdons  pas  de  nos  troupes  au  diocèse  d'Orléans, 
si  nous  les  grossissons  annuellement,  c'est  à  Tardeur  de  Mes- 
sieurs les  curés  que  ces  résultats  sont  dûs. 

Euge,  terve  bone  et  fidelis. 
.  Courage,  bons  et  fidèles  serviteurs  de  notre  Maître  Jésus  ! 

Semblable  à  ces  chênes  vigoureux  qui  ne  couvrent  cas  seu- 
lement de  leur  ombre  la  prairie  où  ils  furent  plantes,  mais 
Srotègent  encore  le  champ  voisin,  souvent  l'Eglise  d'Orléans 
t  sentir  son  influence  à  des  diocèses  étrangers  en  leur  don- 
nant des  Evéques. 

On  Q*a  pas  oublié  les  noms  de  Mgr  Gallard,  ancien  vicaire  de 
Saint-Aiffnan,  devenu  évéque  de  Meaux  et  coadjuteur  de 
Reims  ;  de  Mgr  Parisis,  professeur  d'abord  à  notre  Petit  Sémi- 
naire, vicaire  de  Saint- Laurent,  curé  de  Gien,  évéque  de 
Langres,  enfin  d'Arras,  solide  controversiste,  bon  théologien, 
orateur  remarqué  ;  de  Mgr  Douarre,  curé  d'Escrignelles,  mis- 
sionnaire en  Calédonie  et  évéque  d'Amatha;  de  Mgr  Pagis,  qui 
foit  trop  de  bien  dans  l'Eglise  de  France  pour  que  nous 
oubliions  qu'il  a  été  nôtre,  au  moins  quelque  temps;  de 
Mgr  Foucard,  vicaire  de  Chécy  et  professeur  à  La  Chapelle, 
avant  de  devenir  évéque  de  nos  missions  chinoises;  de 
Mgr  Verdier,  curé  de  Coudray  et  de  Saint-Maurice-sur-Avey- 
ron,  aujourd'hui  évéque  titulaire  de  Mégara,  et  vicaire  apos- 
tolique de  Tahiti  ;  du  Cardinal  Place,  austère  et  ferme  dans  le 
gouvernement  de  la  Chapelle,  comme  il  le  fut  plus  tard  à 
Marseille  et  à  Rennes  ;  du  noble  et  fier  Evéque  de  Metz,  Du- 
pont des  Loges,  notre  vicaire  général  en  1840  ;  de  Mgr  Bou- 
gaud,  si  grand  cœur  qu'il  fût  un  grand  écrivain  et  un  grand 
orateur  ;  de  Mgr  Laroche,  trop  tôt  enlevé  à  son  diocèse  de 
Nantes,  pour  avoir  fait  plus  que  laisser  entrevoir  ses  puis- 
santes facultés;  de  Mgr  Lagrange,  dont  j'ai  déjà  dit  la  très 
vaste  culture  et  l'intelligence  si  avisée,  surtout  lorsqu'il  s'agis- 
sait de  son  maître  et  ami  ;  de  Mgr  Hautin  et  de  Mgr  Chapon, 
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auxquels  je  me  permets  d'envoyer  l'expression  respectueuse 
de  mon  admiration  pour  leurs  mérites,  et  les  vœux  que  je 
forme  pour  la  continuation  de  leurs  succès. 

Arrivé  à  ce  point,  je  ferai  comme  les  historiens  qui  ont  de 
bonnes  raisons  d'interrompre  leur  récit  :  je  me  tairai. 

Je  vous  rappellerai  seulement  à  vous,  fidèles,  et  à  vous 
surtout,  prêtres,  la  scène  si  impressionnante  qui  termine  l'or- 
dination. 

L*Evôque  vient  de  célébrer  la  messe  avec  les  nouveaux 
prêtres  ;  il  les  a  appelés  à  ses  pieds,  leur  a  imposé  les  mains 
une  dernière  fois  et  leur  a  dit  la  formidable  parole  :  c  Recevez 
le  Saint-Esprit  :  les  péchés  seront  remis  à  qui  vous  les  remet- 
trez, et  retenus  à  qui  vous  les  retiendrez  >  ;  il  a  déplié  leur 
chasuble,  pour  annoncer  qu'ils  n'ont  plus  rien  à  lui  demander; 
alors,  regardant  par  dessus  leur  tête,  appuyé  sur  son  bâton 
pastoral,  le  pontife  prescrit  aux  tonsurés,  aux  minorés,  aux 
sous-diacres,  aux  diacres,  certaines  prières,  psaumes  ou  partie 
de  bréviaire  à  réciter  ;  puis  revenant  à  ceux  qui  se  tiennent 
tout  près  de  l'autel  où  ils  viennent  de  sacrifier  en  commun, 
il  leur  ordonne  de  célébrer  trois  messes,  une  en  l'honneur  de 
la  Sainte-Vierge,  une  en  l'honneur  du  Saint-Esprit,  une  pour 
les  fidèles  trépassés  ;  enfin,  se  considérant  soi-même,  voyant 
une  fois  de  plus  sa  profonde  misère  et  sa  charge  terrible  : 
c  Mes  fils,  conclut-il,  mes  chers  fils,  priez  pour  moi.  » 

Prêtres,  fidèles,  priez  pour  votre  Evéque,  afin  qu'il  n'ac- 
complisse pas  trop  mal  la  mission  que  le  ciel  lui  confia,  de 
terminer  l'nistoire  du  diocèse  d'Orléans  au  XIX*  siècle,  et,  si 
vie  lui  est  prêtée,  de  la  commencer  au  XX«. 

S'il  la  terminait  ou  la  commençait  mal,  ce  serait  sa  faute, 
non  la  vôtre.  Car  il  doit  vous  rendre  ce  témoignage,  et  il  vous 
le  rend  de  tout  son  cœur,  que  tels  furent  vos  pères,  tels  vous 
êtes  ;  tels  les  anciens  évéques  les  trouvèrent,  dfévouès  et  cha- 
ritables, tels  il  vous  trouve.  L'outil  est  parfait  :  veuille  le  ciel 
lui  donner  la  science  de  s'en  servir  I 

Après  avoir  jeté  ce  rapide  coup  d'œil  sur  nos  Annales  de 
famille,  j'ai  sans  doute  le  droit  de  me  demander  ce  qu'ont 
voulu,  ce  qu'ont  fait  ces  chrétiens,  dont  j'ai  évoqué  la  mé- 
moire, Evéques,  prêtres,  laïcs,  religieux,  religieuses,  Petites- 
Sœurs  des  Pauvres,  Dames  du  Sacré-Cœur  et  de  Saint-Aignan, 
Ursulines,  Carmélites,  Visitandines,  Bénédictines,  Sœurs  du 
Bon-Pasteur  d'Angers  et  de  Rouen,  Gardes-malades  du  Bon- 
Secours  de  Troyes,  de  Sainte-Marie,  de  la  Présentation,  Sœurs 
de  Saint-Paul,  de  la  Sagesse,  du  Sacré-Cœur  de  Coutances, 
Filles  de  la  Charité,  Sœurs  de  la  Croix-Saint-André,  Religieusee 
Augnstines,  Sœurs  de  la  Providence  de  Ruillé,  de  la  Charité 
de  Bourges,  de  la  Pommeraye,  de  la  Providence  de  Sens  et  de 
Langres.  des  Ecoles  chrétiennes  de  Saint-Sauveur-le-Vicomte, 
de  rimmaculée-Conception,  de  Notre-Dame  Auxiliatrice  de 
Montpellier,  du  Sacré-Cœur  de  Jésus  de  Versailles,  de  Notre- 
Dame  des  Orphelins  d'Annecy,  Franciscaines  oblates  du  Sacré- 
Cœur,  Dominicaines  de  l'Enfant-Jésus,  Sœurs  de  riramaculée- 
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Conception  de  Nogent-le-Rotrou,  Dames  de  Charité,  Frères  de 
la  Doctrine  chrétienne,  Frères  de  Saint-Gabliel,  Prêtres  de  la 
Mission,  Barnabites,  Bénédictins  de  la  Pierre-qui-Vire,  Fran- 
ciscains, Fils  du  Bienheureux  Grignon  de  Montfort,  Membres 
des  conférences  de  Saint-Vincent-de-Paul. 

Oui,  femmes,  hommes,  qu'ont-iis  Yonla,  chez  vous,  qu'oni- 
ils  fait? 

Ils  ont  voulu  éclairer,  moraliser,  soulager,  et  ils  Font  fait  ; 
et  ils  le  font. 

Dites-moi,  ne  pensez-vous  pas  que,  sans  eux,  beaucoup  de 
ténèbres  serait  devenues  plus  épaisses,  beaucoun  de  larmes 
plus  amères,  beaucoup  de  souffrances  plus  aiguës? 

Par  eux,  que  de  malades  visités,  que  de  veuves  secourues, 
que  d*orphelins  abrités,  que  de  vieillards  soignés,  que  d'en- 
fants instruits,  que  d'hommes  aidés  ! 

Est-ce  une  raison  tous  ces  services  rendus,  pour  qu'on  sache 
quelque  gré  à  l'Eglise  de  Son  ministère?  Oui  et  non.  Oui, 
parce  qu'elle  a  droit  à  la  gratitude.  Non,  parce  qu'en  fait,  elle 
ne  Tobtiendra  pas. 

Une  institution  humaine  qui  aurait  réussi  à  faire,  dans  le 
Loiret,  le  travail  humanitaire  que  l'Eglise  y  a  fait,  ces  derniers 
cent  ans,  serait  portée  aux  nues. 

Mais  c*est  l'Eglise  !  Que  doit-on  à  l'Eglise  ? . . .  A  l'égard  de 
l'Eglise  est-ce  que  l'injustice  est  encore  l'injustice,  la  calomnie 
encore  la  calomnie,  l'ingratitude  encore  l'ingratitude  ?  Est-ce 
que,  contre  elle  tout  n'est  pas  permis,  et  d'abord  et  surtout, 
parce  qu'on  ne  court  pas  grand  risque  à  se  permettre  tout, 
puis  parce  que  certaines  faveurs  appréciées  de  ceux  qui  sont 
capables  d'apprécier  cela,  sont  attachés  au  métier  de  détrac- 
leur  de  l'Eglise  ? 

Nous  ne  sommes  pas  étonnés  de  ces  traitements. 

Le  Maître  nous  les  avait  prédits  :  et  l'événement  n'a  pas 
cessé  de  donner  raison  au  Maître. 

Nous  n'en  continuerons  pas  moins  à  agir  de  notre  mieux 
pour  le  bien  de  nos  Frères  et  la  grandeur  de  notre  pays. 

Car,  qu'on  y  pense  bien,  et  ce  sera  notre  dernier  mot,  si  tout 
cet  effort  chrétien  ne  s'était  pas  produit,  si  toute  cette 
lumière  chrétienne  ne  s'était  pas  répandue,  si  toute  cette 
charité  chrétienne  ne  s'était  pas  donnée,  si  les  masses  n'en 
avaient  pas  été  pénétrées,  même  à  leur  insu,  même  malgré 
elles  ;  si  la  civilisation  chrétienne,  en  un  mot,  avait  cessé  pour 
faire  place  au  règne  absolu  de  la  libre  pensée,  les  colères  qui 
fermentent  présentement  au  sein  de  la  nation,  et  ont  parfois 
des  poussées  si  inquiétantes,  seraient  bien  plus  vives,  et  les 
haines  qui  nous  divisent  seraient  bien  plus  terribles,  et  la 
diminution  des  caractères  qui  nous  centriste  serait  bien  plus 
profonde,  et  notre  paix  au  dedans  serait  encore  moins 
assurée,  et  notre  influence  à  l'étranger  serait  encore  bien  plus 
défaillante. 

Ou  la  France  redeviendra  chrétienne,  ou  la  France  cessera 
d'être  la  France  pour  s'abaisser  à  être  je  ne  sais  quelle  masse 
passant  de  l'inertie  aux  convulsions. 

N'est-ce  pas  la  philosophie  qui  se  dégage  de  ces  vingt  der- 
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nfères  annéM,  pe&dMt  leflqortleB  twt  d%ouiiM8  m  tdiit  IhPiés 
à  Pœavre  néûMte  de  nous  déohrifftianiser  ?  Voyons  :  do  co  ftdt, 
le  paye  deyient-il  pins  calme,  plus  puissant,  pins  nspeeià, 
pins  confiant  et  plus  riche  Y 

Ah  !  qu'ils  auraient  une  grande  œuvre  dorant  eux,  les 
hommes  d'Etat  qui,  résolus  à  respecter  toute  convietton,  à  ne 
plus  Mre  du  titre  de  chrétien  une  cause  d'ostracisme,  oon- 
Yieraient  toutes  les  forces  yiyes  du  pays  au  pieux  labeur  de 
son  relèrement,  proclameraient  pour  les  catholiq^ues,  non 
émigrés,  mais  presque  proscrits  à  rintérieuT,  Tédit  de  Nantes 
de  leur  liberté  de  croire  reconquise,  et  comprendraient  que, 
si  le  dévouement  à  la  Patrie  est  le  sentiment  le  phis  Tif 
de  notre  ccaur,  il  est  aussi  un  des  devoirs  les  pins  graves  de 
notre  foi  1 

Quoi  qu'il  advienne  de  ce  beau  rêve  de  concorde,  noos  mar- 
ckorons  sur  les  traces  de  nos  aînés,  fidèles  à  TEglise,  à  la 
France  et  à  Dieu. 

t  STANISLAS,  SMqne  dfÙrUmu. 


GHRONIQUE  DIOGÉBAIHB 

PItUTiora.  —  lnau§mr9tUm  d$  la  sàU$  v&rmuMe.  -^  Mer« 
credi  soir,  8  lévrier,  a  eu  lieu  rinaugurauon  de  la  nouvelle 
salle  parôissiale  de  Pithiviers,  sous  la  présidenoe  de 
Mgr  Chabot,  curé  de  la  paroisse. 

Lee  800  places  étaient  occupées  par  une  foule  sympathique 
dans  laquelle  on  remarquait  le  clergé  du  canton  et  les  ûimiiles 
les  plus  notables  de  la  ville.  Trois  pièces  :  Hemi  IV  sa  fâtmik, 
fOndê  MariMB  et  Avic  ptotnr,  pomlea,  furent  jouées  avec  un 
vrai  succès  par  les  jeunes  gens  du  Patronage.  Les  meilleurs 
musiciens  de  la  ville  avaient  généreusement  prêté  leur  oeuoh 
oonrs  à  cette  soirée  récréative. 

M.  le  Curé,  dans  un  discours  plein  de  délicatesse  et 
d'à'inrafos,  fit  connaître  le  but  qu'il  s'est  proposé  en  construi- 
sant cette  salle,  avec  de  si  vastes  proporuons  :  trente  mètres 
de  longueur,  dix  mètres  de  largeur  et  nuit  mètres  de  hauteur. 

Dans  cette  salle  seront  données  des  conférences  par  des 
orateurs  éminents  qui  traiteront  toutes  les  questions  intéres- 
santes et  pratiques  concernant  l'histoire,  la  littérature,  les 
scienoes,  les  arts,  ragriculture,  Téconomie  sociale. .  • 

On  y  fora  les  distributions  de  prix  des  écoles  Hbres,  des 
concerts  de  charité  pour  les  pauvres  de  la  paroisse,  des 
séances  récréatives  auxquelles  seront  invitées  toutes  les 
fomiUes  chrétiennes. . . 

M.  le  Curé  exprime  toute  sa  reconnaissance  aux  personnes 
qui  lui  ont  apporté  —  ou  qui  lui  apporteront  —  leur  obole 
pour  cette  œuvre  nouvelle  et  pleine  d'actualité.  Il  remercie 
rarehiteoto'  oui  a  oonqu  le  plan  et  les  entrepreneurs  et  ouvriers, 
qui  ont  exécuté  les  travaux  avec  une  grande  activité.  11 
remercie  surtout  ses  dévoués  et  infiitigahres  vicaires,  qui  ont 
préparé  eette  belle  séance.  Ces  dernières  paroles  soni  cou- 
vertes par  les  applaudissements  de  l'assistance. 
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Menng-Biir-XiOire.  —  La  mUdon.  —  Une  Mission  a  été  prô** 
chôe  à  Meangpar  les  RR.  PP.  Roche  et  Durand^  rédemptoristeSy 
du  22  janvier  au  12  février,  et  a  été  couronnée  de  succès. 

Meung  n'avait  pas  eu  de  Mission  depuis  le  milieu  de  ce 
siècle  et  tous  attendaient  avec  quelque  curiosité  l'ouverture 
des  saints  exercices. 

La  curiosité  eut  vite  fait  place  à  une  religieuse  sympathie, 
disons  mieux,  à  un  véritable  enthousiasme.  Dès  le  premier  soir, 
un  auditoire  se  forma,  composé  de  cinq  cents  fidèles,  et  il  alla 
s'accroissant  de  jour  en  jour.  Il  s'accrut  à  ce  point  que,  pendant 
la  dernière  semaine,  on  y  compta  douze  cents,  quinze  cents, 
seize  cents  personnes.  Les  hommes  furent  convoqués  à  trois 
réunions  spéciales,  et,  à  chacune  de  ces  réunions,  ils  vinrent 
au  nombre  d'environ  cinq  cents,  dont  la  plupart  assistaient  en- 
core aux  assemblées  générales.  Pouvait-il  en  être  autrement, 
alors  que  l'on  avait  tant  prié  à  Meung  et  ailleurs  pour  la  Mis- 
sion, que  les  Pères  étaient  admirables  d'éloquence,  de  discré- 
tion, de  dévouement,  que  la  Très  Sainte-Vierge  voyait,  à  toute 
heure,  des  âmes  pieuses  en  supplications  devant  son  Image, 
que  les  prédications  et  les  cérémonies  réveillaient  chez  les 
plus  indifférents  le  sentiment  chrétien  et  donnaient  satisfaction 
au  besoin  religieux  que  toute  conscience  éprouve  ?  La  Mission 
était  un  événement  de  premier  ordre  qui  forçait  Tattention  et 
^e  avait  produit  un  courant  auquel  on  ne  résistait  pas. 

Beaucoup  se  laissèrent  porter  par  ce  courant  jusqu'à  la  ré- 
ception des  sacrements,  et  ce  Ait  une  belle  matinée  que  celle 
du  12  février,  où  deux  messes  de  communion  se  succédèrent, 
l'une  pour  les  hommes,  l'autre  pour  les  femmes,  toutes  deux 
très  édifiantes  par  le  nombre  et  le  recueillement  des  fidèles  qui 
prirent  part  au  divin  banquet. 

Près  de  sept  cents  personnes  communièrent  au  cours  de  la 
Mission  et,  parmi  elles,  plus  de  cent  cinquante  après  de 
longues  années  d'oubli  de  leurs  devoirs  chrétiens.  Mais  les 
pieux  exercices  n'auront  pas  été  profitables  seulement  à  celles- 
là.  Que  d'âmes  en  effet  ont  été  sans  aucun  doute  éclairées  et 
touchées,  et,  selon  l'expression  de  M.  le  Curé  dans  ses  remer- 
ciements publics  aux  Missionnaires,  sont  maintenant  en  route 
pour  aller  se  jeter  tôt  ou  tard  dans  les  bras  du  Père  céleste 
qui  les  a  appelées  et  qui  les  attend  ! 

La  conclusion  qui  se  dégage  de  ces  faits  est  que  les  Missions 
sont  un  puissant  moyen  de  régénération  religieuse,  que  Meung 
est  une  paroisse  heureuse  âcen  avoir  reçu  le  bienfait,  et  que 
Dieu  est  toujours  bon  pour  ses  enfeints.  ,^^ 

Poiseaux.  —  InOallatUm  de  M.  Auvray,  emré-^yen.  —  Ce  fàt 
une  fête  superbe  dans  une  superbe  église.  Poule  énorme  à  la 
grand'messe,  et  qui  se  retrouva  presque  toute  entière  aux 
vêpres  et  au  salut.  M.  le  vicaire-général  d'Allaines  présidait  à 
rinstallation  de  son  condisciple  et  ami  du  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  accompagné  de  M.  le  vicaire-général  Boullet,  ami  de 
l'installateur  et  de  l'installé.  M.  Bruant,  l'archidiacre  du  lieu, 
éloigné  par  l'indisposition  qui  le  retient  à  Nice,  assista  de 
cœur  à  cette  fête,  non   sans  y  envoyer,  de  la  part  de 
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Mgr  Chapon^  la  pltu  aimable  et  la  plus  cordiale  bénédiction. 
Les  deax  diocèses»  frères  à  Puiseaux  plus  qu'ailleurs»  de 
Meaux  et  d'Orléans,  étaient  représentés  par  de  nombreux 
ecclésiastiques.  M.  d'Allaines  prononça  un  trèB  éloquent  discours 
dans  lequel,  après  des  regrets  donnés  à  M.  Cartaud  et  Téloge  du 
nouveau  Curé,  il  ûi  de  Thistoire  si  intéressante  de  Puiseaux,  un 
résumé  qui  piqua  vivement  la  curiosité  des  assistants.  Enfin, 
M.  Auvray  prononça  une  chaleureuse  allocution  par  laquelle, 
à  coup  sûr  et  visiblement,  il  gagna  la  sympathie  et  la  confiance 
de  toutes  les  âmes.  Teitii. 

Société  de  Secours  matuels  dm  Demoieellee  em- 
oyées  dans  le  commerce.  —  Monseigneur  a  présidé,  le 
nanche  12  février,  l'Assemblée  générale  de  la  Société,  qui 
s'est  tenue  dans  la  salle  synodale  de  TEvéché.  Ce  fût  une  fête 
aimable,  ravissante,  intéressante,  où  se  pressait  fune  foule  de 
membres  honoraires,  parents  et  amis  des  sociétaires.  Sous 
l'habile  et  (gracieuse  direction  de  Mme  Dugard,  on  a  merveil* 
leusement  joué  et  chanté.  M.  Leturque,  heureux  de  mettre  son 
talent  au  service  d'une  bonne  œuvre,  s'est  vu  justement 
applaudir.  M.  Gack  s'est  montré  le  digne  fils  de  son  père; 
Mlle  Vauxion  a  fait  honneur  à  sa  maîtresse,  et  M.  Edouard 
Mignan  a  réalisé  toutes  les  espérances  d'un  pianiste  .accom- 
pagnateur. 

Rompant  avec  les  traditions  du  rapport,  M.  Séjourné,  doyen 
du  Chapitre,  n'a  dit  de  la  Société  que  ce  qu'il  importait  pour 
montrer  qu  elle  suit  toujours  une  marche  ascendante.  Faisant^ 
êiprè»  cela,  incursion  dans  le  domaine  de  l'histoire,  il  a  raconté 
les  origines  de  la  salle  synodale  ;  rappelé  les  faits  principaux 
qui  s'y  déroulèrent  ;  les  personnages  dont  elle  reçut  la  visite  ; 
et  les  œuvres  qui  y  tinrent  leurs  assises  sous  répiscopat  de 
Mffr  Dupanloup  et  de  Mgr  CouUié.  Il  a  terminé  par  une 
allusion  aux  ventes  de  charité  qui,  sous  Mgr  Touchet,  ont 
atteint  un  si  merveilleux  succès.  Cette  page  d'histoire  locale 
a  vivement  intéressé  l'assistance. 

Après  la  lecture  du  rapport.  Monseigneur  distribua  lui- 
même  les  médailles  d'argent,  de  bronze  et  les  diplômes,  aux 
sociétaires  ravies  de  recevoir  ces  palmes  d'honneur  de  la  main 
de  leur  Evéque.  Puis,  dans  une  allocution  pleine  de  charme 
dont  il  emprunta  le  sujet  aux  chants  et  au  rapport  lui-même, 
Monseigneur  démontra  que  seule  la  charité  a  le  don  de  tou- 
cher les  cœurs  et  de  laisser  d'impérissables  souvenirs.  S'adres- 
sant  ensuite  plus  particulièrement  aux  sociétaires,  il  les 
exhorte  à  demeurer  toujours  fidèles  à  la  Religion  et  au  Tra- 
vail leur  assurant  que  là,  seulement,  elles  trouveraient,  le 
bonheur. 

La  fête  é^ait  terminée,  et  la  foule,  en  se  retirant,  répétait  les 
dernières  paroles  de  Monseigneur  :  €  Au  revoir,  à  l'année 
prochaine,  pour  fêter  le  24«  anniversaire  de  la  Société.  » 

Union  provinciale  de  la  Jeunesse  catholique  de  l'Or- 
léanais. —  RèmnUm  du  6  février  i899.  —  Cette  réunion  a  pour 
but  principal  d'appliquer  à  l'Orléanais  les  résolutions  du  Con- 
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grès  de  Besançon.  Elle  le  ftdt  en  deux  séaacei.  qui,  tyeo  la 
messe  an  Cercle  catholiqae,  le  Salut  à  la  Soeiété  de  Saint- 
Joseph  occuperont  toute  la  journée. 

Le  matin,  un  premier  rapport  s'occupe  des  wiemtret  iêoUê  : 
ayantages  qu*il  y  a  à  les  imtr,  moyens  de  les  groupe.  Un  se- 
cond rapport  traite  des  groupée  de  ieumuê  déjà  constitués  : 
Sociétés,  conférences,  cercles,  etc.  11  laut^  non  les  unir  en  leur 
demandant  de  se  fondre  dans  un  moule  uniforme,  mais,  lais- 
sant à  chaque  groupe  son  caractère  et  son  autonomie,  les 
fédérer  en  vue  d'actions  communes  et  de  mourements  d'ordre 
général.  Ainsi  pourra  se  faire  l'union  de  toute  la  jeunesse  ca- 
tholique, réclamée  à  Besançon. 

Tous  les  groupes  de  jeunesse  catholique,  d'Orléans  et  des  en- 
virons, sont  représentés  à  la  séance  de  l'après-midi  ;  ils  rem- 
plissent la  salle  de  la  rue  des  Pensées. 

A  cette  assistance  toute  frémissante  d'ardeur  et  d'enthou- 
siasme, M.  Sangnier,  parle  de  l'action  commune  de  la  Jeu- 
nesse à  l'heure  actuelle.  Les  catholiques  ne  peuvent  se 
retrouver  unis  que  par  les  jeunes  qu'aucun  passé  ne  divise  ; 
donc  que  les  jeunes,  se  débarrassent  de  l'esprit  partieulariste 
en  lequel  on  se  complait  facilement;  qu'ils  brisent  les  clod* 
sons  qui  les  séparent  et  les  divisent  ;  l'union,  nécessaire  en 
face  de  nos  plus  chères  libertés  menacées,  ne  présente  que 
des  avantages  ;  elle  existe  déjà  dans  tous  les  cœurs  :  qu'elle 
s'affirme,  et  l'avenir  sera  à  nous. 

Le  président,  M.  Bazire,  dans  une  charmante  et  délicieuse 
improvisation,  remercie  l'assemblée,  ses  organisateurs;  il 
évoque  une  série  de  souvenirs,  il  s^arrète  au  Pèlerinage  de  la 
Jeunesse  à  Rome,  et  à  son  retour  critique  au  milieu  des 
manifestations  hostiles  des  Italiens  ;  c'est  pour  vanter  l'esprit 
de  discipline  dont  la  Jeunesse  a  fkit  preuve  en  ces  eoQjonb- 
tures  terribles.  Cette  discipline  a  été  son  salut  :  dans  l'aveniri 
eUe  lui  sera  une  force  irrésistible. 

Brillante  séance,  excellente  journée. 

PèlMinage  à  Lourdes.  —  Un  pèlerinage  national  aura 
lieu  à  Lourdes,  du  lundi  i7  au  samedi  22  avril  1899.  Les  hom- 
mes seront  seuls  admis  à  en  flûre  partie. 

Un  comité  s'est  formé  à  Orléans,  avec  rassentiment  de 
Monseigneur,  pour  en  préparer  l'organisation  diocésaine  eit 
recevoir  les  adhésions.  11  sera  prochainement  en  mesure  de 
donner  les  heures  de  départ  et  de  retour  des  trains  de  pèle- 
rinage et  d'en  faire  connaître  les  conditions  qui  seront,  du 
reste,  à  très  peu  de  chose  près,  les  mêmes  que  celles  du  pèle^ 
rinage  national  qui  a  lieu  annuellement  en  août. 

Les  inscriptions  seront  reçues  au  bureau  des  AnnaU»  reli- 
piêusêêj  30,  rue  Jeanne-d'Arc. 

Pour  les  renseignements,  s*adresser  au  Comité  du  pèleri- 
nage, 14,  rue  Sainte-Anne. 

Une  réunion  générale  aura  lieu  le  lundi  20  février,  à  8  h.  du 
soir,  14,  rue  Sainte-Anne,  en  vue  du  pèlerinage.  Les  oathcdUlaues 
qui  s'y  intéressent  sont  invités  à  aflsieter  il  cette  létunion. 
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—  Mas  noommanioss  à  noè  ïetimun  la  qvéte  «nmiellê  qui 
«fn  fltite  prodliaineitieiit  à  domicile  «en  ftireiir  de  la  fimM 
andemie  des  cduvres  orléanafses  ;  TAssociatioii  ekirétlenne  et 
eharitilble,  laquelle  facilite  les  mariages  d'itidlgents  et  çonié 
snt  fiMèades  pauvres  dee  secours  et  des  consoiviloiis. 

No«S  recommaiideiis  aussi  la  Bibliatkèqm  miétmaim  qui  fonc^ 
tloime,  me  de  la  Hatiebarde,  n*  1.  eoas  le  patronage  de  la 
Béme  Asaecialleii,  et  où  les  fkailles  chrétiennes  troavsvont 
d»  lediires  saines  e^  intéressantes  dans  tous  les  g«ires« 

Aitt  tHéèÉM  : 

t  M.  fe  chanoitie  Dnns,  supérievr  et  «umônier  de  la  Visita- 
tion de  Ifeaiix,  diécédé  dans  sa  ^9»  anttée. 

t  Mme  B.  RABoeaniN,  Me  Grivot,  décédée  à  râgede'65anS. 

t  Mttie  Sa&BBBoiTBsK  Bft  Li  OiTiLLOiiMiteie,  néc  Miron  de  VE»- 
pioay,  déoédée  à  Orléans,  dans  sa  73*  année. 


-m^ 


QmaNIQUB  DU  MONDE   CLàTHOUQU£ 

Wocm— doitr.  —  Qui  ne  domuût  le  célèbre  pèlerinage  île 
ftoeamadOur,  ta  pittoresque  situa/don  de  la  sépnltare  de 
ZœMe  et  rincontestabie  antiquité  des  Insignes  reuqnes  quVm 
Yénère  dans  xst  nid  d'aif^,  où  l\m  a  cosetniit  Téglise?  De 
grandOT  mauifsstations  de  piété  et  de  I6i  ee  préparent  en  ne 
cen  ponr  l'été  procbain,  et  Mgr  Bnard,  évéque  de  Oakors^  dé- 
sireux dé  Toir  tous  les  fidèles  de  son  diocèse  s*«8SOoier  aux 
tèU^  qui  tmtont  lieu  ilaas  quelques  mois,  près  du  tombeau  de 
saint  Amadour,  a  foit  sur  ce  sujet  son  mandement  de  Oaréiae. 

Les  Papes  accordèrent  à  Rooamadour  ia  faTour  des  >grand8 
Parécmi^  et  ce  fn^and  pardon  a  lieu  chaque  fois  que  la  Fête- 
Dieu  comcide  avec  la  ^nt-Jeiui^Baptiste,  ce  qui  ne  se  produit 
guère  qu'une  Vois  par  siècle.  Cette  occurrence  ee  rencontm 
en  4887  ;  on  n'en  profita  pas  :  mais  ce  qui  est  différé  n'est  pas 
perdu,  et  Mgr  Enard  a  obtenu  de  Sa  Sainteté  Léon  XIII,  la 
IsPirettr  dm  grand  Pardon  pour  1899. 

"Oe  :grand  Paardon  consiste  en  l^ndulgenoe  plénière  pour  tous 
ceux  qui,  <  contrits  de  cœur,  visiteront  et  aumôneront  la 
^apme  ^  Nbtre-Daae,  y  communieront  et  prieront  aux  In- 
tentions du  Pape.  > 

Aux  termes  cle  la  Lettre  pontificale  reçue  par  Mgr  de  Cahors, 
le  teibps  de  <grftce  swa  ouTert,  et  Tindulgenoe  gagnée  du 
i«  mai  au  l*r  novembre  prochain. 

lias  pBmtùvam  protestants  en  lamille.  —  11  y  a  quelque 
temps,  le  protestantisme  ardéchois  tenait  à  Vallon  une  de  ses 
féœiKuu  annuelles  'désignées  sous  le  nom  de  Smieëe  de  te 
Bâme  Àréèd^e.  L'une  des  questions  mises  à  rendre  ^du  Jour 
était  ceUenâ  :  L'éémMîmk  â€$  enfèmês  de  ^poMeun.  Le  rapport 
a  été  présenté  par  M.  le  pasteur  L...  En  voici  un  extrait 
textuel  : 
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«  Jetonf  tm  rapide  coup  d'œil  dans  la  vie  du  pasteur  qui  a  le 
bonheur  d'être  père.  Ces  deux  titres  de  pasteur  et  de  père 
in^quent  d^à  suffisamment  la  double  mission  qui  lui  incombe. 
En  réalité,  il  se  trouve  à  la  tôte  de  deux  églisei  ou  si  Ton  pré- 
fère de  defâx  famiUêSy  qui  sollicitent  à  titres  divers  son  atten- 
tion, son  amour  et  sa  fbi.  Dans  Tune  comme  dans  l'autre  il  a 
charge  d'âmes  ;  mais  dans  Tune  plus  que  dans  l'autre,  vien- 
nent se  mêler  aux  préoccupations  d'ordre  moral  et  spirituel, 
les  questions  d'ordre  matériel.  Ces  dernières  sont  dans  la  vie 
du  pasteur  ce  qu'est  le  grain  de  sable  dans  le  rouage  qui 
grince  et  parfois  s'arrête,  ce  qu'est  la  rouille  à  l'outil  de  l'ou- 
vrier. OfkréUnmê  avitWT  de  M  quê  ie$  prédioaiUmi  êoieiU  ternei. 
que  son  fron$  perte  le  sceau  d*un  touàpermamni^  qu'il  lui  soit  si 
difficile  de  se  r^ouir  avec  ceux  qui  sont  dans  la  Joie,  selon  le 
précepte  de  l'Evangile;  mais  cet  étonnement  prendra  fin, 
quand  on  voudra  bien  chercher  et  voir  la  cause  de  cette  atti- 
tude qu'aucune  circonstance  extérieure  ne  parait  justifier. 
Sans  doute,  tous  les  pasteurs  n'en  sont  pas  là,  heureusement. 
Il  faut  en  excepter  ceux  qui  ont  de  la  fortune  et  ceux  qui  sont 
à  la  tête  d'églises  offrant  des  ressources  sous  forme  de  supplé- 
ment de  traitement,  ou  encore  comme  établissements  scolaires. 
Ici  nous  avons  surtout  en  vue  les  pasteurs  de  3«  classe  qui  ont 
peu  ou  pas  de  fortune  personnelle  et  habitent,  pour  la  plu- 
part, à  la  campagne,  loin  des  collèges  et  lycées.  Pour  plu- 
sieurs, quand  le  moment  de  chercher  pour  leurs  enfknts  une 
instruction  supérieure  arrive  et  s'impose,  c'est  une  vie  de 

Srivations  qui  commence,  avec  ce  sentiment  douloureux,  que 
e  chers  enfants  sont  lancés  au  milieu  du  monde  à  un  âge  où 
il  serait  si  nécessaire  de  ne  pas  les  perdre  de  vue.  Ah  t  si  les 
pasteurs  pouvaient  tous  se  charger  de  conduire  leurs  enfants 
Jusqu'au  baccalauréat,  et  même  un  peu  plus  loin  (comme  l'a 
fait  avec  un  étonnant  succès  l'un  de  nos  collègues),  la  difficulté 
serait  singulièrement  aplanie.  Mais  hélas  !  ce  n^est  là  qu'une 
exception  aussi  rare  qu'heureuse.  Les  pasteurs  n'ont,  pour 
fiUre  face  aux  Arais  qu'entraîne  l'instruction  de  leurs  ennmts 
au  dehors,  qu'un  traitement  à  peine  suffisant  quand  tous  sont 
à  la  maison.  11  faut  alors  faire  des  prodiges  d'économie,  bien- 
heureux encore  si  l'on  ne  s'endette  pas.. .  réduetUien  de  not 
enfanU  noue  trouble  et  nuU  à  notre  mmietère.  nuU  en  difMiioe  à 
rÈgliie.  > 

Voilà  une  excellente  plaidoirie  en  ftiveur  du  célibat  des 
prêtres. 

L'onole  Sam.  —  D'où  vient  cette  appellation  qui  désigne 
un  Américain  en  particulier  et  tout  le  peuple  Américain  en 
général  ?  Un  journal  anglais  nous  en  donne  l'explication  très 
acceptable.  Grands  amateurs  d'abréviations  comme  leurs 
eousins  les  Anglais,  les  Yankees  désignent  leur  République  par 
les  signes  suivants  :  U.  S.  Am.,  traduisez  United  8tate$  (of)  Ame^ 
rka  Etats-Unis  d'Amérique.  Les  plaisants  ont  depuis  longtemps 
interprété  ainsi  cette  abréviation  Vnele  8mn  —  I^Onde  Sam. 
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»  de  Saint-Paul.  —  Le  I«r  dimanobe  de  Gartaae,  à 
3  h.  ii2,  germon  par  M.  Fabbé  Iauoh  ;  à  8  h.,  réunion  de 
rarchiconfirérie,  instruction  par  M.  Tabbé  Millot,  yicaire.de 
Saint-Marceau. 

Mercredi,  à  8  b.,  conférence  pour  les  bommes,  par  M.  Fabbé 
DiLAHATSy  curé  de  La  Cbapelle-Saint-Mesmin. 

Vendredii  à  8  b.,  exercice  du  cbemin  de  la  croix. 

Paroiaw  de  Saint-Paterne.  ^  Le  Carême  sera  prôcbé 

Sar  M.  Fabbé  Pistorit,  cbanoine  de  Fréius.  Chaque  dimancbe, 
donnera  la  conférence  à  la  messe  deùs  nommes,  le  prône  à  la 
giand'messe  et  le  sermon  après  les  vêpres. 

Paroisse  de  Saint- Aignan.  —  Tous  les  dimancbes  de 
Carême»  aux  yêpres»  instruction  par  le  clergé  de  la  paroisse. 

Tous  les  mercredis,  à  8  h.  du  soir,  M.  Fabbé  Babbixb,  premier 
aumônier  du  pensionnat  Saint-Euverte,  donnera  aux  nommes 
des  conférences  spéciales. 

Paroisse  de  Saint-Marceau.  —  Tous  les  dimancbes  de 
Carême,  à  la  grand*messe,  conférence  religieuse  par  M.  Fabbé 
Louis  Iauoh. 

Paroisse  de  Saint-Pierre-le-Pnellier.  —  Dimancbe,  à 
3  b.  Ii4.  vêpres,  sermon  par  M.  Fabbé  Fujol,  cbanoine  bono- 
raire,  chancelier  de  l'Evêcbé. 

Mardi,  à  8  b.,  conférence  pour  les  bommes,  parM.  Fabbé  Piliol. 

Mercredi,  à  8  b.,  instruction. 

Vendredi,  à  8  b.,  cbemin  de  la  croix. 

Paroisse  de  Saint-Donatien.  ^  Dimancbe  19  février,  à 

7  b.  ii4,  messe  en  Fbonneur  de  N.-D.  de  la  Salette,  cbant  de 
cantiques,  instruction  et  salut. 

Les  sermons  de  la  station  de  Carême  seront  prêcbés  par 
M.  l'abbé  Nicolas,  professeur  au  Petit-Séminaire  de  Sainte- 
Croix,  les  dimancbes,  au  prône  de  la  messe  paroissiale. 

Le  mercredi,  à  8  b.  1|4.  instruction  par  le  clergé  paroissial. 

Le  vendredi,  à  la  même  neure,  exercice  du  cbemin  de  la  croix. 

Paroisse  de  Saint  Laurent.  —  Pendant  le  Carême,  le  di- 
mancbe soir,à8  b.,des  confér^ces  aux  hommes  seront  données 
par  M.  Fabbé  Vivun,  professeur  de  rhétorique  au  PetitrSémi- 
naire  de  La  Chapelle. 

Chaque  mercredi,  à  8  h.  du  soir,  instruction  par  le  clergé  de 
la  paroisse. 

Paroisse  de  Saint- Vincent.  —  Tous  les  dimanches  de  Ca- 
rême, à  la  grand'messe,  instruction  par  M.  Fabbé  G.  di  la  Biqhs, 
aumônier  du  pensionnat  Saint-Aignan. 

Paroisse  de  N.-D.-des-Aydes  (Chapelle-Vieille).  —  Le 
iO  février,  l»  dimanche  de  Carême,  AdaraHim  perpétueUe.  A 

8  h.,  messe  de  communion  ;  à  iO  h.,  grand'messe  chantée  par 
M.  Fabbé  Gabnub,  curé  de  Courcy  ;  à  3  h.  1|2,  vêpres,  sermon 
par  M.  Fabbé  Bbunibb,  vicaire  de  La  Chapelle-Neuve,  et  pro- 
cession. 

hidulgence  pléniére  à  gagner  à  cause  du  privilège  accordé 
par  N.  T.  S.  P.  le  Pape.  
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(SiffM  40  SwàÊêê  Mmik$.  -^  P«idâitt  te  Ou;étt^  iM  ridvili  et 
▼endredis,  à  €  à.,  danf  VégUêe  âe  Sâiiit^ienr6*d«*Mavtroi^  te 
siasiosera  dite  et  les  instrueti^ns  prépaimtoiBes  à  la  rcftraite 
seront  données  par  M.  Tabbé  Aonès,  yicaire  génénd,  direoteor 
da  r<Bwre. 

Œumr$  ApoiMku0  -^  La  iréimtoii  aura  Hèu«  le  mercredi 
22  février,  Me  d'ÈsenreB,  7.  A  8  h.,  messe,  instruction  et  salut. 

La  messe  eei»  dite  pour  le  lepos  ^  l'âme  deMlleaiihflrt» 


BIBLIOOAAPHIS 

Femr  ma  yaralMa.  ^  Ce  titre  est  heineax^  oar  îl  dit  ee 
^ue  l'auteur  a  voulu  mettm  dans  son  livre,  c  Sa  paroisse  » 
est  I13glisei»  mèro  de  tous,  les  ehréiieM,  et  Je  livre  est  une 
œuvre  essentiellement  catholique. 

Pas  de  discussions^  pas  d'apologitiQue»  mais  de  Tesprity  du 
oœur>  au  service  d7une  foi  miiitanie  :  tel  est  oe  livre  intitulé,  : 
P&ut  ma  ParàtiU.  Il  est  composé  fie  charmantes  historiettes 
bien  contées,  aussi  variées  dans  la  forme  que  dans  le  sujet, 
touchant  amx  mœars  oentemporsfoes,  à  laehronique  du  jour, 
ttdiieAla^litique.  et  toujours  d^ne  grâce  d^esprit  et  d'une 
chaleur  de  cœur  qui  en  font  une  œuvre  Jeune,  vivante  et  pro- 
ftndtmisBt  sympaUrique. 

Paris,  Téqui,  29,  rue  de  Toumon,  i  vol.  in-IS,  ft«nco  :  19  fr. 
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Crcmtet,  IteMerite-Looiee,  ttose  du  Oifttelet. 

Dêtttftmm  «enriette  Mirie^Lopto»,  ne  SelntrMirc. 

Beitgérei  OlfM-Fraiice^ÀdeliB«»  iplaoe  du  Cbâtelet 

Joly,  Jet&-IIeilri-7oee]ft,  lioufevard  Bocheplatte. 

Jovy,  Louis- André,  Cuibourg  Bannler. 

tmAmwâkït  l^4|Biit-#iile»«igln«  fnboori  8etat-Viao«it 

DÉoàs 

»  MontafM»  >ée  Benifl,  ei^Mtame,  87 -aiM,  «M  dé  k 


Mme  W9M9  Deehereao,  BéoOioteav,  i%  «m,  «m . 

vne  ^ilta,  Lucie,  rentière,  GS  ane,  boulevard  de  dhàteaudon. 

Mme  Haboordin.  née  Orivot,  61  «ob,  onal  do  Chàtdlet. 

Mme  Teuve  CordfcMine,  née  Tcumoq,  63  «na,  me  da  caterol'^Uqie. 

«me  veofe  f\jrtin,  née  RaifBtrd,  06  oi8.lBaboui;g  Bannler 

iMiMB  wwwu  aurebeowe  <•  la  OuUkiDnièPe,  73  ans,  roe  BretomiCrle* 

MBMCkandoaOyAée  FcveUe,  45  ana^  me  de  Gocdakan. 

Le  Dèratewr  :  Th.  Ooohaxd,  ^miotii^. 


Orliaut.  —  Iml^rimêrie  Paul  Piosi^bt 
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CALENDRIER  DE  LÀ  SEMAINE 


SB  n*  Dimanobe  de  Carâme. 
n  Lundi .  Ste  Bathilde,  raine  de  France. 
K  Menu.  De  IB  «rie. 
1*'1Iârs.  Mèroredl.  De  la  férié. 


2  Jeudi.  De  la  férié. 

3  Vendredi,  Le  S.  Linceul  de  N-S. 

4  8«medi    ».  Gaaimlr,  roi. 

6  III*  Dimanobe  de  Carême. 


Le  livre  de  famille 


P  Le  Livre  de  famille,  dit 
^  aussi  Utfre  de  raisouj  n'avait 
£  été,  dès  Forigine,  qu'un  mo- 
^  deste  livre  de  comptes  ;  mais 
S  peu  à  peu  le  livre  de  comptes 
fi  était  devenu  le  dépositaire  et 
^  le  gardien  de  la  tradition  do- 
ff  mestiqae. 

Â  Son  caractère  propre  était 
M  de  résumer,  en  quelques  traits 
1^  et  avec  simplicité,  tout  ce  qui, 
|t  moralement  et  matérielle- 
V  ment,  constituait  la  famille  et 
i3  le  foyer.  Sur  ses  pages  on 
inscrivait  la  généalogie  des 
ancêtres^  la  biographie  des 
parents,  les  naissances,  ma- 
riages et  décès,  les  principaux 
événements  du  minage,  Tac- 
croissement  de  ce  ménage, 
c'est-à-dire  l'emploi  de  l'épar- 
gne, l'inventaire  des  biens,  les 
derniers  conseils  laissés  aux 
enfants. 
Le  Livre  de   raison    était 


donc,  en  quelque  sorte,  la  rai- 
son écrite  de  la  famille. 

Sa  rédaction  appartient  na- 
turellement au  chef  de  la 
famille  :  il  est  surtout  l'œuvre 
du  père.  A  la  mort  dé  ce  der- 
nier, il  était  continué  par  la 
mère  survivante  jusqu'à  ce 
que  l'alnédes  ills,  parvenu  à 
l'âge  de  majorité,  et  marié, 
tût  en  état  de  prendre  en 
main  la  direction  des  affaires. 

Le  âts  succède  à  son  père. 
Une  génération  nouvelle  se 
substitue  à  la  génération  qui 
vient  de  disparaître  ;  mais  le 
livre  de  famille  se  continue 
comme  si  rien  n'était  changé 
au  foyer.  Les  nouveaux  venus 
le  consulteront  pour  s'orien- 
ter dans  la  vie  qu'ils  inaugu- 
rent, et  pour  faire  face,  avec 
honneur,  aux  responsabilités 
qu'ils  viennent  d'assumer. 


SOMMAIRE  —  Annonces.  —  Un  livre  de  famille  Orléanais,  — 
>^  Ckrmipie  éhcésalne.  —  Acta  episcoporum  EceUiiœ  Aurelianensis. 
&  -  Ckromqne  du  monde  catholique.  —  Bibliographie. 
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—  Le  25  février,  samedi  des  Quatre-Temps,  à  8  h.,  dans  la 
chapelle  du  Grand-Séminaire,  Mgr  l'EvâQUE  fera  une  Ordination, 
qui  comprendra  deux  prêtres  et  deux  diacres. 

—  Le  lendemain,  Il«  dimanche  de  Carême,  les  nouveaux 
prêtres  diront  leur  première  messe  : 

M.  Tabbé  Léon  Quinot,  à  7  h.,  dans  Téglise  de  Saint-Âignan  ; 
H.  l'abbé  Maurice  Gouillon,   à  8  h.,  dans  la  chapelle  du 
Grand-Séminaire. 

—  Le  samedi  4  mars,  à  8  h.,  dans  la  chapelle  de  l'Evêché, 
IfoNSBiGNBUB  dira  la  sainte  tnesse  et  présidera  la  réunion  de 
Tœuvre  des  CatéchisUê  voUmiairet. 


—  Les  exercices  de  TAdoration  perpétuelle  auront  lieu  : 
Dimanche  26  février,  à  Auxy  et  Saran. 
Dimanche  5  mars,  à  Ingré,  Mar  gny  et  Manchecourt. 


Cathédrale.  —  La  station  du  Carême  est  prêchée  par  le 
R.  P.  Canard,  des  Prêtres  de  Saint-Irénée,  de  Lyon. 

Dimanche,  à  Tissue  des  vêpres,  vers  3  h.  l^î,  sermon  ; 

A  la  suite,  salut  et  quête  pour  VŒuvr$  des  Efflises  pauvr$$ 
du  diocèse  par  Mmes  Max.  d*Aliaines,  Amyot-d'Inville,  Berton, 
Bezard,  Vicomtesse  de  Montmarin,  Louis  de  la  Selle. 

Mardi,  à  4  h.,  instruction  spéciale  pour  les  dames  ; 

A  la  suite,  salutet  quête  en  faveur  de  VCEuvre  des  Dames  pa- 
trannesses  des  pauvres  de  Sainte-Croix  par  Mmes  Max.  d'Allaines, 
Maxime  Barauit,  Colliette,  Gillet,  Léon  Louis,  Henri  Pelletier. 

Jeudiyk  8  h.  du  soir,  conférence  spéciale  pour  les  hommes, 
toutes  les  places  de  la  nef  leur  seront  réservées. 

Lundi  et  mercredi^  à  7  h.  3(4,  dans  la  chapelle  de  N.-D.-du-Saint- 
Rosaire,  instruction  par  le  clergé  paroissial  et  salut. 

Vendrediy  à  7  h.  3(4  du  soir,  exercice  du  chemin  de  la  croix. 

Paroisse  de  Saint-Paul.  —  Le  II»  dimanche  de  Carême,  à 
3  h.  ii2,  sermon  par  M.  l'abbé  Iauch  ;  à  8  h.,  réunion  de 
Tarchiconfrérie,  instruction  par  M.  l'abbé  Millot,  vicaire  de 
Saint-Marceau. 

Mercredi,  à  8  h.,  conférence  pour  les  hommes,  par  M.  Tabbé 
Dblaeate,  curé  de  La  Chapelle  Saint-Mesmin. 

Vendredi,  à  8  h.,  exercice  du  chemin  de  la  croix. 

Paroisse  de  Saint-Paterne.  —  Le  Carême  est  prêché 
par  M.  Tabbé  Pastobbt,  chanoine  de  Fréjus.  Chaque  dimanche, 
il  donnera  la  conférence  à  la  messe  des  hommes,  le  prône  à  la 
grand'messe  et  le  sermon  après  les  vêpres. 

Chaque  mardi,  à  8  h.  du  soir,  conférences  spécialement  des- 
tinées aux  hommes. 

Chaque  vendredi,  à  3  h.  i\2,  sermon  destiné  aux  mères  de 
famille. 

—  Dimanche  26  février,  à  8  h.  du  soir,  à  Tautel  du  Sacré- 
Cœur,  réunion  mensuelle  des  associés  au  Sacré-Cœur,  de  la 
Sainte-Face  et  de  Salnt-Antoine-de-Padoue,  allocution  par 
M.  Tabbé  Pbllitibb,  directeur  de  Tassociation,  et  salut. 
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La  Bibliothèque  d*Orléans  possède  dans  le  fonds  des  mantis- 
<^ts  (ms.  456),  an  de  ces  Ltûrei  d$  raison,  que  nous  avons  dé- 
crits dans  le  calendrier. 

Il  a  été  rédigé  par  un  marchand  bourgeois  de  notre  ville  : 
Jacques  Jousse,  né  à  Orléans,  le  13  mars  1636,  et  mort  le 
3  février  1704.  Il  avait  épousé  Catherine  Danès,  qui  après  lai 
avoir  donné  quinze  enfants,  décéda  le  9  décembre  1718. 

De  ce  c  livre  de  famille  >  nous  détachons  la  belle  et  forte 
page  qui  suit  : 

Instructions  morales  d'un  pdre  à  ses  enfants 

Mes  enfants,  apprenez  que  le  premier  devoir  de  la  Justice» 
c'est  de  connaitre  Dieu  comme  Créateur,  de  le  craindre  comme 
^igneur  et  de  l'aimer  comme  Père. 

Sou  venez- vous  de  cette  grande  vérité,  que  Dieu  ne  vous  a 
principalement  faits  que  pour  Lui,  et,  que  dès  cette  vie,  vous 
devez  commencer  l'emploi  que  vous  ferez  dans  TÉternité,  qui 
est  de  le  connoistre  et  de  l'aimer. 

Pensez  souvent  à  toutes  ses  bontez  et  à  ses  grandeurs  éter- 
nelles; accoutumez  vostre  cœur  à  ne  fonder  que  sur  Lui  le 
«accès  de  vos  entreprises;  persuadez-vous  que  les  véritables 
biens  ne  se  trouvent  qu'en  Lui  seul  et  que  les  autres  ne  sont 
<jue  trompeurs  et  aparens. 

Mettez  toujours  en  Dieu  vostre  entière  confiance.  Quittez 
tous  les  desseins  opposez  à  celui  de  Lui  plaire.  Il  prendra  d'au- 
tant plus  de  soin  de  vostre  conduite,  que  vous  vous  serez 
abandonnez  à  la  sienne. 

Fiez-vous  à  Dieu  en  vous  défiant  de  vous  mesmes,  puisque 
c'est  par  la  seule  force  de  sa  grâce  que  vous  pouvez  surmonter 
la  violence  avec  laquelle  vos  inclinations  vous  portent  aux 
actions  d'iniquité. 

Regardez  ses  commandemens  comme  les  règles  très  saintes 
et  très  justes  d'un  bon  et  sage  Père,  qui  sait  parfaitement  ce 
qui  est  propre  à  ses  enfans,  et  qui  ne  leur  ordonne  que  ce  qui 
teur  est  plus  utile  de  faire  ou  d'éviter. 

Abandonnez-vous  à  sa  Providence,  espérez  de  sa  bonté 
tontes  les  assistances  nécessaires;  humiliez- vous  sous  sa  main 
toute  puissante.  Invoquez  son  secours  dans  vos  besoins  et 
pour  toutes  vos  actions. 

Réglez  votre  vie  sur  sa  loi  et  vos  espérances  sur  ses  pro- 
messes, et  so*ez  certains  qu'il  n'y  a  de  vrais  maux  que  ceux 
dont  II  menace,  et  de  vrais  biens  que  ceux  qu'il  nous  promet. 

Ecoutez  avec  respect  et  reconnoissance  les  instructions  de 
▼08  parens,  de  vos  amis,  de  vos  supérieurs  et  de  vos  maîtres. 
Croiez  qu'ils  ne  désirent  que  vostre  plus  grand  bien,  et  qu'ils 
savent  mieux  que  vous,  par  étude  et  par  expérience,  ce  qui 
TOUS  est  nécessaire. 

prenez  que  la  perfection  et  le  vrai  bonheur  des  hommes. 
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dans  cette  vie,  consiste  dans  la  sagesse  et  dans  la  vertu,  que  la 
sagesse  est  de  bien  connoistre  nostre  devoir,  et  la  vertu  de 
nous  en  bien  acquiter. 

Ne  suivez  jamais  les  méchans  conseils  de  ceux  qui,  par  de 
mauvais  discours  ou  par  flaterie,  s'efforcent  de  corompre  la 
pureté  de  vos  mœurs,  et  qui  tendent  des  embûches  à  vostre 
innocence. 

Evitez  les  querelles  et  les  disputes  ;  elles  ne  conviennent 
point  aux  hommes  sages  et  honnestes  ;  elles  ne  donnent  l'avan- 
tage qu'à  celui  qui  est  le  plus  opiniâtre,  le  moins  patient  ou  le 
moins  discret. 

Ne  vous  vengez  jamais  du  mal  qui  vous  est  fait.  La  ven- 
geance est  une  passion  qui  découvre  notre  faiblesse  ;  c'est  un 
crime  que  nous  joignons  à  celui  de  notre  ennemi;  c'est  un 
nouveau  mal  que  nous  nous  faisons  nous  mesmes  par  le 
trouble  et  les  aigreurs  qu'elle  excite  dans  notre  âme. 

Dans  les  peines  et  les  aâictionsqui  vous  arrivent,  prenez  garde 
à  ne  vous  point  laisser  troubler  ni  vaincre  par  le  mal  ;  mais 
travaillez  au  contraire  à  vaincre  le  mal  par  le  bien. 

Pensez  que  l'impatience  trouble  et  transporte  l'âme,  qu'elle 
augmente  et  grossit  les  maux  et  que  souvent  elle  fetit  prendre 
de  fausses  mesures  pour  les  éviter;  que  la  patience  au  con- 
traire nous  rend  maistres  de  nous  mesmes,  qu'elle  nous  fait 
vaincre  le  mal  que  nous  soufrons  et  l'ennemi  mesme  qui  nous 
fait  soufrir. 

Que  vos  senti  mens,  vos  désirs,  vos  paroles  et  vos  actions 
soient  favorables  et  avantageuses  au  prochain.  Croyez-le  tou- 
jours meilleur  ou  moins  méchant  qu'il  ne  paroit:  que,  si  vous 
ne  pouvez  pas  rejetter  les  mauvaises  pensées  qui  vous  viennent 
de  luy,  vous  devez  au  moins,  en  homme  d'honneur  et  comme 
chrétien,  les  taire  et  les  suprimer. 

Faites  que  la  conduitte  des  méchans  ne  trouve  aucune  apro- 
bation  dans  vostre  esprit;  n'ayez  pour  eux  aucune  complai- 
sance; évitez  avec  soin  les  lieux  où  ils  se  trouvent.  Détournez- 
vous  de  tous  les  mauvais  chemins  qu'ils  prennent. 

Défendez  vostre  cœur  contre  les  charmes  de  la  volupté  et 
souvenez-vous  que  comme  il  est  la  source  de  la  vie  de  vostre 
corps,  c'est  aussi^de  lui  et  de  ses  mouvements  que  dépend  celle^ 
de  votre  âme. 

Etudiez-vous  à  estre  charitable,  doux,  ofûcieux,  honneste  et 
complaisant  envei*s  tons,  observez  ce  qui  vous  choque  dans  les 
autres,  et  faites  qu'on  ne  le  trouve  point  en  vous.  Pratiquez  au 
contraire  tout  ce  que  vous  y  remarquerez  de  bon^  de  louable 
et  d'engageant. 

Ne  remettez  pas  à  demain  à  faire  le  bien  que  l'occasion  vous 
invite  de  faire  aujourd'huy,  prévenez  les  demandes  de  ceux 
que  vous  savez  qui  ont  besoin  de  vous.  Cette  prévoiance 
rehaussera  le  prix  de  l'assistance  que  vous  leur  rendrez.  Et 
quand  vous  ne  pourrez  accorder  ce  qui  vous  sera  demandé, 
tournez  pour  lors  si  bien  vostre  cœur  que  du  moins  vostre 
visage  et  vos  paroles  puissent  consoler  ceux  que  votre  main  ne 
sauroit  soulager. 

Que  la  vérité  soit  en  toutes  vos  paroles.  Haïssez  le  mensonge 
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«omme  la  mort,  regardez  le  comme  le  yice  le  plus  messéant  et 
le  plus  indigne  d*xin  homme  d*honnear. 

Bt  afin  de  vous  rendre  plus  utiles  ces  instructions  que  Je 
TOUS  donne,  aiez  soin  de  les  lire  souTent,  de  les  écrire  correc- 
tement et  de  les  pratiquer  exactement. 

Après  ma  mort  priez  Dieu  pour  moy  qu'il  me  fasse  miséri- 
corde. 

Cest  l'advis  que  vous  donne  vostre  affectionné  père. 

Jacques  Joussb. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

—  La  Semame  religUusê  d'Evreux  vient  de  publier  FaUoeutUm 
ifvte  Mgr  rSvéque  d'Orléans  a  prononcée,  le  25  janvier  dernier, 
«u  sacre  de  Mgr  Amette,  évéque  de  Bayeux. 

Nous  nous  proposons  de  la  reproduire  intégralement  dans 
le  prochain  numéro. 

Cathédrale.  —  StaUon  de  Carême.  —  Reconnaître  son  audi- 
toire et  s'en  Oiire  connaître,  tel  doit  être,  pour  te  prédicateur, 
le  résultat  du  début.  Dimanche  dernier,  le  R.  P.  Canard,  des 
prêtres  de  Saint-lrénée,  de  Lyon,  a  subi  cette  épreuve  et  avec 
nonnear. 

Cest  devant  une  assivtance  fort  compacte,  présidée  païr 
Mgr  i'Bvéque,  que  l'orateur,  revêtu  de  la  mozette  africaine  de 
ehanoine  d'Oran,  est  monté,  pour  la  première  fois,  dans  la 
chaire  de  Sainte-Croix.  Sa  voix  est  forte,  bien  timbrée  ;  le  débit 
teoile  et  le  geste  à  llavenant.  Son  argumentation  est  claire, 
logique,  mais  sobre  de  développements  :  il  semble  que  l'ora- 
teur, tout  en  instruisant  tienne  à  ménager  Tatteation  de  son 
auditoire  :  excellent  moyen  de  se  l'attacher  jusqu'au  bout. 

Dans  son  promis  sermon»  le  Révérend  Père  s'est  présenté 
comme  envoyé  par  S.  Era.  le  cardinal  Coullié,  avec  lequel  il 
«'est  entretenu  avant  son  départ.  Monseigneur  de  Lyon  lui  a 
parlé  avec  grande  affection  d'Orléans,  où,  dit  il,  il  a  laissé  la 
moitié  de  son  eœur,  et  des  Orléanais,  qui,  afflrme-t-il,  viendront 
se  grouper  fidèlement  autour  de  la  chaire  de  la  Cathédrale. 
Le  prédicateur  aborde  ensuite  son  s^Jet  :  l'existence  de  la  vie 
future.  Credo  vUem  wnturi  eœeuU.  11  le  développe  sobrement  et 
avec  nne  grande  olarté,  laissant  à  ses  auditeurs  l'impression 
d'une  parole  qui  convainct  et  ne  fettigue  pas. 

n  y  a  une  vie  future  :  le  témoignage  unanime  des  peuples 
l'affirme  ;  âans  le  passé,  aucun  n'en  a  douté,  comme  encore 
aucun  n'en  doute  aujourd'hui.  D'où  peut  venir  l'unanimité 
dm  m  témolirnage>  sinon  i*tHie  semence  déposée  à  l'origine 
par  le  Créateur  dans  le  cosur  de  l'humanité  ? 

H  y  a  une  vie  future  :  le  besoin  du  bonheur  et  l'aflQrmatioii 
4e  noire  conscience  le  prouvent  d'une  manière  invinoible. 
Dieo  ne  peut  avoir  mis  en  nos  âmes  an  pareil  instlnot  sans  Mi 
donner  an  jour  satisfaction. 

Il  r  a  nne  tie  fùtnré  t  la  JtlsttM  telailUble  de  Mea  l'eidge. 
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Le  bien  doit  être  récompensé  et  le  mal  puni  ;  or,  il  en  est 
rarement  ainsi  sur  la  terre.  11  faut  de  toute  nécessité  que,, 
dans  une  autre  vie,  Tordre  soit  rétabli  et  la  justice  resi)ectée^ 
chacun  recevant  alors  la  gloire  ou  le  châtiment  dont  il  s'est 
rendu  digne. 

Deux  conclusions,  dit  l'orateur,  sont  à  tirer  de  cette  brève 
exposition  d'une  de  nos  principales  croyances  ;  il  y  a  une  vie 
future  :  donc  il  faut  la  préparer  en  fttisant  le  bien  sur  la  terre, 
spécialement  en  donnant  l'aumône  avec  générosité  pour  le» 
œuvres  catholiques  ;  —  en  second  lieu,  il  faut  prier  pour  ceux 
qui  sont  entrés  dans  leur  éternité  et  n'ont  pas  encore  entière- 
ment satisfait  à  lajustice  de  Dieu. 

—  Dans  la  première  conférence  aux  dames  qui  a  eu  lieu  mardi,. 
M.  le  prédicateur  a  pris  pour  sujet  :  Le  zèle  pour  le  ealut  des- 
âmet.  Son  nombreux  auditoire  Ta  écouté  avec  une  vive  atten- 
tion que  facilitait  une  exposition  claire,  sans  raisonnement» 
métaphysiques,    mais    pleine  de  considérations    pratiques. 

Que  Dieu  bénisse  les  paroles  de  son  missionnaire,  et  la  station 
de  carême  de  1899  à  la  Cathédrale  sera  pieusement  fructueuse. 

Œuvre  de  Salnt-François-de-Sales.  —  Le  mardi  7  fé- 
vrier, Téglise  de  Saint-Pierre-du-Martroi,  encore  toute  res- 
plendissante de  la  belle  parure  qu'elle  avait  revêtue  pour  la 
solennité  de  l'adoration,  se  remplissait  d'une  assistance  nom- 
breuêe  venue  pour  fêter  saint  François  de  Sales  et  prendre 
part  à  la  réunion  générale  de  l'œuvre  qui  porte  son  nom. 

Mgr  l'Evêque  d'Orléans  avait  bien  voulu  accepter  la  prési- 
dence et  célébrer  la  sainte  messe.  Qu'il  me  soit  permis,  au 
nom  de  tous  les  associés,  de  lui  renouveler  ici  tous  mea 
remerciements. 

Merci  aux  jeunes  filles  dont  les  chants  si  pieux  et  si  bien 
exécutés  ont  contribué  à  rehausser  Téolat  de  la  réunion. 

Merci  aussi  à  M.  Tabbé  Thoret,  vicaire  de  la  Cathédrale  et 
directeur  paroissial  de  Tœuvre,  qui,  avec  son  éloquence  habi- 
tuelle, a  chaleureusement  recommandé  l'association  à  la  géné- 
rosité des  dames  orléanaises. 

c  Cette  œuvre  qui,  au  premier  abord,  dit-il,  paraît  asse^ 
obscure,  mérite  pourtant  de  prendre  place  parmi  celles  que 
nous  estimons  et  aimons  le  plus.  >  Après  Tavoir  comparée  à 
Tœuvre  de  la  Propagation  de  la  foi  et  à  celle  de  la  Sainte- 
Enfance,  il  ne  craint  pas,  et  avec  raison,  de  la  mettre  au 
même  rang.  De  quoi  s^git-il,  en  effet  ?  Non  pas  de  porter  la 
foi  par  delà  les  montagnes  et  les  océans,  dans  les  pays  infi- 
dèles, mais  bien  de  la  protéger,  de  la  défendre,  de  la  faire 
revivre  chez  nous,  dans  notre  chère  France. 

Faut-il  rappeler  par  quels  moyens  Tœuvre  de  Saint-François- 
de-Sales  s'efforce  d^atteindre  ce  but  ?  Qu'on  me  permette  d'em- 
prunter au  Journal  La  Croix  ce  qu'il  en  disait  tout  dernière- 
ment :  «  Avant  tout,  Tassociation  pare  aux  besoins  les  plus 
urgents  de  la  société  chrétienne,  en  contribuant  à  la  fondation 
et  au  soutien  des  écoles  libres  paroissiales.  Sur  son  budget 
annuel  d'un  million,  Tœuvre  prélève  la  plus  forte  somme 
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Soor  combattre  activement  la  laïcisation  et  sauver  les  &mes 
es  enfants  du  peuple. 

c  Ifais  ce  n'est  pas  seulement  par  les  écrits,  par  la  parole, 
que  nous  devons  dénoncer  et  poursuivre  le  mal  de  Técole 
sans  Dieu  :  nous  le  combattons  bien  mieux,  en  ouvrant  de 
toutes  parts  des  écoles  chrétiennes.  L*œuvre  de  Saint-Fran- 
çois-de-Sales  comprend  ce  besoin  et  lui  fait  d'immenses 
sacrifices. 

c  L'ennemi  ne  s'attaque  pas  seulement  à  l'enfance  ;  il  s'efforce 
de  saper  la  foi  et  de  pervertir  les  mœurs  dans  l'âme  popu- 
laire. La  mauvaise  presse,  les  romans  immoraux,  les  bibUo- 
tiièques  atbées  et  matérialistes  sont  les  armes  favorites  de 
Satan  pour  répandre  la  corruption  et  faire  disparaître  des 
consciences  les  dernières  traces  de  pudeur. 

<  Pour  guérir  cette  plaie,  Tœuvre  sème  à  travers  la  France 
une  multitude  de  bons  livres,  organise  des  bibliothèques  pa- 
roissiales et  développe  celles  qui  existent  déjà. 

«  La  parole  n'arrive  pas  seulement  au  peuple  par  le  livre; 
elle  atteint  son  maximum  quand  elle  sort  vivante,  apostolique, 
eonvaincue  des  lèvres  d'un  missionnaire.  Cest  alors  surtout 

3n'elle  ranime  la  foi,  qu'elle  touche  les  cœurs  endurcis  et 
étermine  des  conversions.  L'œuvre  de  Saint-François-de- 
Sales  a  compris  l'utilité  des  missions  ;  elle  n'hésite  pas  à  en 
susciter,  à  en  encourager  sur  tous  les  points  de  la  France  par 
le  don  de  chapelets,  crucifix,  brochures  et  même  par  des 
subsides  en  argent.  » 

Qo'avons-nous  fait  à  Orléans  ? 

M.  le  directeur  diocésain  l'a  fait  connaître  dans  son  rapport  : 

En  4898,  les  recettes,  pour  le  diocèse,  ont  atteint  le  chiffre 
inconnu  jusqu'ici  de  10,019  fr.  95. 

Avec  ces  ressources,  l'œuvre  a  subventionné  plus  de 
90  écoles  et  asiles  libres,  secouru  6  patronages  et  est  venue  eh 
i^de  à  43  missions  paroissiales.  Elle  a  donné  pour  cela  6,580  tr. 
Elle  a,  de  plus,  distribué  une  grande  quantité  de  livres  pour 
bibliothèques,  de  brochures  de  propai^ande.  des  objets  de 
piété  si  appréciés  de  nos  bons  missionnaires  et  qui  contribuent 
si  puissamment  au  succès  des  missions. 

Voilà,  chers  associés,  ce  qui  a  été  fait  avec  votre  contribu- 
tion du  sou  par  mois.  Ah  !  si  ces  petits  sous  se  multipliaient, 
si  toutes  les  paroisses  du  diocèse  apport'iient  leur  obole,  quels 
magnifiques  résultats  ne  pourrions-nous  pas  obtenir  I 

Et  qu'on  n'objecte  pas  l'impossibilité.  Plusieurs  avaient 
pensé  tout  d'abord  qu'il  n'y  avait  rien  à  (kire  ;  mais  voici  qu'à 
roccasion  d'une  mission,  on  a  fait  connaître  l'œuvre  et  M.  le 
Curé  a  été  tout  étonné  de  l'empressement  de  ses  paroissiens 
pour  se  faire  inscrire. 

L'association,  une  fois  fondée,  se  maintient  feu^ilement  si 
Ton  a  soin  de  former  un  comité  de  dames  zélatrices  chargées 
de  réclamer  les  cotisations  et  de  recruter  de  nouvescux 
associés. 

A  l'œuvre  donc,  et  que  saint  François  de  Sales  bénissjs  toua 
les  efforts  et  toutes  les  générosités  ! 
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Œuvre  des  vieux  timbres.  —  On  sait  bien  que  le  proât 
tiré  des  vieux  timbres,  que  nous  recueillons,  grâce  au  zèle  de 
nos  abonnées,  est  destiné  à  l'Institut  catholique  de  Paris.  Ce 
qu'on  sait  moins,  c'est  comment  s'opère  ce  proât. 

Les  vieux  timbres  sont  destinés  aux  collectionneurs  du 
monde  entier.  On  les  emploie  aussi,  —  surtout  les  plus  com- 
muns, —  à  confectionner  de  fort  belles  tapisseries.  Dans 
presque  tous  les  pays,  cette  marchandise  est  aébltée  de  cent 
manières  aux  collectionneurs  grands  et  petits  par  des  milliers 
de  spécialistes.  On  exporte,  on  importe,  on  vend,  on  achète,  on 
revend,  on  échange.  Dans  la  seule  ville  de  Paris,  les  mar- 
chands de  timbres  se  comptent  par  centaines,  et  ce  n'est  pas 
en  France  que  ce  commerce  est  le  plus  développé. 

Les  timbres  rares  et  rarissimes  se  vendent  par  unité,  et 
souvent  fort  cher,  selon  la  cote,  car  le  commerce  des  vieux 
timbres  a  sa  petite  Bourse. 

Les  timbres  français  les  plus  communs  se  vendent,  en  ce  mo^ 
mêfU,  de  0  fr.  60  à  0  fr.  75  le  kilog.;  les  timbres  étrangers 
'  communs,  3  tr.  le  kilog.  La  très  grande  majorité  de  ceux  que 
Ton  recueille  entre  évidemment  dans  ces  deux  catégories,  sur- 
tout dans  la  première,  c  Est-ce  la  peine?  »  dit-on  quelquefois, 
l^ous  n'hésitons  pas  à  répondre  :  (fui  1 

Avis  essentiel  :  Ne  pas  découper  les  timbres  de  trop  près 
et  éviter  d'endommager  la  petite  dentelure.  Inutile  de  les 
comptei;. 

Lettres  pastorales.  —  Pauis.  —  Sur  ces  paroles  de  Nptre- 
Seigneur  :  Pcsnitemm  et  Crédite  Evangèlio. 

Cbjmbèry.  —  Sur  nos  devoirs  envers  la  Patrifi. 

Mbaux.  —  A  propos  de  la  fin  du  eiècle, 

Nici.  —  Sur  les  devoirs  des  pfirenU  dame  Védy^tU^  4^  fleurs 
enfants, 

5  Blois.  —  Sur  la  nécessité  de  la  pénitence  et  delà  prière  4afM  Us 
iemhs  présents. 
"  c^ABTBKs.  —  Sur  Veep^ance. 

VsReAiLLÈs.  —  Sur  Ifis  ifemiers  si/urements. 

Atix  prières  : 

t  fiïlc  Lucie  Ballïï.  ancieni^e  domestique  de  M.  le  o|ianqine 
Çrélot,  décédée  à  Orléans,  dans  sa  63*  année. 
"   t  Mlle  Félicie  Hjbïïlin,  décédée  à  l'Âge  de  64  ans. 
P^Uêr,  —  4.W,  —  De  i»/  i//^jMM. 


A€ITA^ISG0PORÏÏM  £QGLfiSyS  AUP^AP]ÏSiS 

M,  'Martin  Blain,  ancien  chanoine  de  Sainte-Groix  et  pénitencier, 
n  eut  pour  collègues  : 

'   WH.  Dtmkéâëtek,  ancien  c^ianoine  de  ri^lise  d'Orléans  :  ,Urien, 
ancien  dianoine  de  Nantes.  *      «    •    i 
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PersécoUoa  réTolationnaire  :  Plusieurs  centaines  de  prôtres  incar- 
cérés, plus  de  60  déportés,  iO  massacrés,  12  guillotinés^  27  morts  en 
prison  ou  en  déportation. 

Gonoordai  signé  le  15  juillet  i^Xn  ; 
—         promulgué  le  4  an'il  i8Q2. 

llr  DERNIER  (1802-1806) 

i80p   4  Juillet        Installé  par  M.  Blain,  administrateur  apostolique 
du  diocèse,  de  1792  à  1802. 
Le   nouveau    diocèse     d'Orléans  comprendra 
jusqu'en  1822  les  départements  du  Loiret  et 
de  Loir-et-Cher. 
16  Septembre  Circonscription  des  paroisses  délimitée. 
Choix  des  curés  et  des  desservants. 
Décembre  Organisation  provisoire  du  Chapitre. 
ldÛ3  17  Janvier       M^  Bemier  désigné  comme  cardinal  m  f^etto, 
8  Mai  Par  son  initiative,  la  fête  civile  et  religieuse  de 

Jeanne  d'Arc  est  rétablie. 
45  Juin  Translation  des  reliques  de  saint  Aignan  de  l'ora- 

toire privé  de  la  rue  Sainte-Anne  à  l'église  de 
Saint-Aignan. 
1903  31  Juillet        Ordonnance  sur  les  oblatio^is  et  l'administration 
des  Fabriques. 
14  Septembre  Circulaire  informant  les  ecclésiastiques  qu'ils 
peuvent,  sans  inconvénient,  porter  la  soutane. 

1804  Janvier       Premier  Ordo, 

27      —  Promulgation  d'un  Jubilé  pour  la  France. 

,90      —  Ordonnance  révoquant  les  pouvoirs  de  8  prétr#8 

anti-concordataires,  à  Vendôme. 
90  Octobre      Translation  des  reliques  de  saint  Charles  de  la 

chapelle  de  l'Hôtel-Dieu  à  la  Cathédrale. 
8  Décembre  M''  ÎBemier  assiste  au  sacre  de  l'Empereur,  dont 
il  avait  été  le  négociateur  heureux. 
A  Hontargis  et  à  Paras,  Mff'  Bernier  obtient 

audience  du  Saint-^ère. 
y.  Mérault  établit,  dans  des  maisons  acquises 
rue  du  Gloltre-Saint-Etienne,  un  établissement 
équivalent  4  un  Petit  Séminaire. 

1805  24  Avril  Circulaire  prescrivant  la  quête  pour  le  Séminaire. 
25     —            Ojrdonpance  fijuint  le  rm  aes    digfiitaires  ^ 

des  chanoines  de  la  Catpédrale. 

24  Novembre  Etablissement  du  Grand  Séminaire  dans  la  mai- 
ton  du  Doyen,  ou  petit  Evéohé  (maintenant 
maison  de  SaintrJofleph).  Pre«iier  %ipériaiir  ;: 
M.  Mérault. 
1j9û^  1$  Féinrier  Mandement  reccunmandaat  les  prisonniers  de 
guerre  internés  da^  le  diocèse. 

^7      -rr  Ciirciitaire  à  MM.  les  curés,  deaser^rimle -et  fabri- 

dienf  pour  les  engager  à  contribuer  à  l'entre- 
^en  dfi  SémNp^e  {#r  nue  sofUMpriiiÉi^ 
annuelle. 
Curés,  4essenrants,  Fabriques  répondirent  i 
reusement  4  c^  lipp^. 
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1806  28  Août  Ordonnance  presciÎTant  l'usage  da  Catéchisme  de 

TEmpire. 
De  1802  à  1806        M^  Bernierfit  20  ordinations  ;  il  n'ordonna  que 
13  prôtres  poar  Orléans  et  pour  Blois. 

Parti  à  Pans  pour  consulter  un  spécialiste, 
Mfr  Bemier  tombait  malade  dans  un  hôtel, 
où  il  mourait  le  1«  octobre. 

Son  corps  fut  inhumé  dans  le  cimetière  de  Mon^ 
martre. 

Son  cœur,  diaprés  sa  dernière  yolonté,  fut  dé- 
posé dans  la  c  Chapelle  noire,  »  à  la  Cathédrale 
d'Orléans. 

Mr  ROUSSEAU  (1807-lSlO) 

1807  2  Décembre  Fait  son  entrée  à  Orléans,  et  le  6,  il  est  installé 

Sar  M.  Borros  de  Gamanson,  doyen  du 
hapitre.  ancien  Vicaire  général,  comme 
M.  Blain,  de  Mr  Jarente  d*Orgeval. 

n  s'occupe  activement  des  affaires  diocésaines.  — 
Mgr  Rousseau  avait  été  créé  c  Baron  de  l'Em- 
pire >. 

On  a  de  Mf  Rousseau  3  circulaires  prescrivant 
une  quête  pour  le  Séminaire,  et  1  circulaire 
recommandant  la  Vaccine. 

Il  trouvait,  dans  son  immense  diocèse,  150 
paroisses  dépourvues  de  desservants  :  et  son  Sé- 
minaire ne  donnait  pas  encore  1  prêtre  par  an. 
1810    7  Octobre     Mg^  Rousseau  meurtà  Blois  en  tournée  pastorale. 

Son  corps  fut  inhumé  à  Blois. 

Son  cœur,  transféré  dans  la  cathédrale  d'Or- 
léans, est  déposé  à  côté  de  celui  de  Mfr  Bemier. 

VA.GANCE  DU  SIÈQE  (lSiO-lSi9) 

1«  M.  Raillon,  évéque  nommé,  soi-disant  admi- 
nistrateur capitulaire.  — 1810-1814. 
2o  Les  Vicaires  généraux  capitulaires,  en  1814, 
décident  que  les  actes  jurisdictionnels  de  M. 
Raillon  seront,  à  l'avenir,  revêtus  de  leur 
signature. 
1814       Janvier      Second  passage  de  Pie  VII  dans  le  diocèse. 
1816  Œuvre  charitable  pour  les  prisons. 

Mgr  DE  VARICOURT  (JS19-1S22) 

1820  4  Janvier      Installé  par  M.  Mérault,  doyen  du  Chapitre,  vi- 

1821  caire  capitulaire. 

16  Ifai  Fondation    d'une  caisse  de  secours  pour  les 

prêtres  infirmes.  —  Souscription. 
18  Octobre      Onionnance  conférant  à  perpétuité  le  titre  de 
chanoine  honoraire  à  tout  curé  de  Domremy. 
1821  26  Novembre  Abrogé  du  catéchisme  diocésain. 

Revision  et  réimpression  du  Rituel. 
^1821  Reprise  des  travaux  pour  l'achèvement  de  la 

cathédrale. 
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Confirmation  dans  tontes  les  paroisses  gronpées 

par  région. 
Le  département  du  Loir-et-Cher  cesse  de  fiiire 

partie  du  diocèse  d'Orléans. 
Mf  r  de  Varicourt  meurt  à  Orléans. 
Son  corps  inhumé  à  Sainte-Croix. 
Son  cœur  déposé  au  Séminaire. 


Msr  DE  BEAUREGARD  (1823-1839) 


iSS3  22  Mai 

dû  Octobre 
18S4 


1830 

1834  3  ATril 

1839 


Installation  du  nouvel  Évéque. 
Ordonnance  réglant  Toffice  quotidien  du  Chapitre. 
Grande  Mission  de  Carême  dans  toutes  les  pa- 
roisses de  la  ville  par  les  Pères  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus. 
20  Septembre  Première  Retraite  pastorale. 

Fondation  de  la  Maison  de  la  Grande-Providence. 
1827  17  Septembre  Établissement  des  Conférences  ecclésiastiques. 
Juin  Circulaire  concernant  la  fête  du  Sacré-Cœur. 

Septembre  Reprise  de  possession  de  l'ancien  Grand  Sémi- 
naire^ confié  à  MM.  de  de  Saint-Sulpice. 
Institution  du  Bon-Pasteur,  rue  Sainte-Anne. 
Ordonnance  relative  au  costume  des  chanoines 

titulaires. 
Ecole  des  sourds-muets  établie  par  M.  l'abbé 

Laveau. 

Mr  de  Beauregard  donne  sa  démission.  — 
Retiré  à  Poitiers,  il  meurt  en  1841,  le  26 
novembre.  —  Inhumé  à  Sainte-Croix. 

Ur  MORLOT   (1839-1843) 

1839  21  Août  Installation  par  le  Doyen  du  Chapitre. 

1^  18  Avril         Ordonnance  relative  au  rang  des  12  paroisses 
d'Orléans.  — Relative  à  la  constitution  d'une 
offîcialité  diocésaine. 
Établissement  de  la  Société  de  Saint-Yincent- 

de-Paul. 
Etablissement  de  la  Société  de  Saint-François- 
Régis. 

1841  Commission  pour  rédiger  un  nouveau  Catéchisme. 
Société  de  Saint-Joseph. 

1842  10  Février       Ordonnance  organisant  le  conseil  de  Fabrique  de 

la  Cathédrale. 

1843  Mr  Moriot  transféré  à  Tours. 

Mr  FAYET  (1843-1849) 

1843  2  Mars  Installation  par  le  Doyen  du  Chapitre. 

2  Juillet         Ordonnance    créant   4    archidiaconés    et    les 

doyennés. 
16  JidUel        Ordonnance  instituant  les  examens  annuels  des 
jeunes  prêtres. 

1844  19  Août  Union  au  Chapitre  de  la  cure  de  la  Cathédrale. 

1845  Octobre.     Œuvre  des  Ornements  d'église. 
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i846  Transfert  da  Petit  Séminaire  à  la  Chapelle  Saint- 

Mesmin.  M.  Le  Gointe,  premier  supérieur. 
Sœurs  de  Bon-Secours  de  Paris. 
Œuvre  de  Saint- François-Xavier. 
1848  Mffr  Favet  représentant  du  peuple  pour  la  Lortre. 

i849    4  Avril  Meurt  du  choléra  à  Paris. 

17  Juillet        Son  Gor(>s  inhumé  dans  la  Cathédrale  d'Orléans. 
Trois  mandements  remarquables: 

1845  Sur  les  attaques  dirigées  contre  l'Église. 

1846  Sur  réUt  présent  de  l'Église  en  France. 
1848  Contre  les  romans  modernes. 

(il  iuwre). 


GHRONIOUE  DU  MONDE   GATHOUOUE 

Mort  de  M.  le  Président  de  la  République  française. 

^-  Jeudi  46  février,  vers  six  heures  du  soir,  M.  Félix  Faure, 
travaillant  dans  son  cabinet,  a  été  saisi  par  une  crise  d'angine 
de  poitrine. 

Entre  sept  et  huit  heures,  M.  F.  Faure,  ne  se  faisant  plus 
illusion  sur  la  gravité  de  son  mal  et  ayant  toute  sa  connais- 
sance, invita  par  deux  fois  M.  Le  GaU,  son  chef  de  cabinet,  à 
faire  venir  un  prêtre.  Bien  auparavant,  le  Président  de  la 
République,  à  plusieurs  reprises,  avait  fait  promettre  à  sa 
femme  et  à  sa  nlle  que  le  prêtre  serait  appelé  près  de  lui,  dès 
qu'il  serait  en  danger  de  mort  C'est  donc,  en  obéissant  aux 
intentions  de  M.  Félix  Faure,  autant  qu'À  leurs  propres  con- 
victions, que  Mme  et  Mlle  Faure  firent  demander,  aussitôt 
qu'elles  virent  le  malade  en  péril,  M.  le  Curé  de  la  Madeleine. 

Cependant,  un  autre  prêtre,  M.  l'abbé  Renaud,  professeur  à 
la  maîtrise  de  Notre-Dame,  rencontré  par  le  messager,  se  pré- 
sentait À  l'Elysée,  heureusement,  car  M.  le  Curé  de  la  Made- 
leine fût  arrivé  trop  tard. 

Voici  comment  M.  l'abbé  Renault  raconte  sa  providentielle 
intervention  : 

c  J'étais,  disait-il,  à  cinquante  mètres  de  l'Elysée,  lorsque 
j'entendis  derrière  moi  le  grelot  d'une  byciclette.  C'était  celle 
d'un  garde  républicain,  qui  filait  à  toute  vitesse,  sans  même 
avoir  pris  le  temps  d'allumer  sa  lanterne.  Cela  me  surprit,  et 
je  m'arrêtai  un  instant  pour  le  voir  passer.  Mais  à  son  tour, 
au  moment  où  il  arrivait  près  de  moi,  le  brigadier  me  regarda. 
Aussitôt,  arrêtant  brusquement  sa  machine,  il  sauta  à  terre  au 
risque  d'un  accident,  et  se  précipitant  vers  moi,  il  m'empoigna 
ie  bras.  •—  Venez  vite,  me  dit-il,  venes  vite,  le  président  se 
meurt.  Et,  me  tenant  fortement,  il  m'entraîna  en  courant  vers 
le  palais. 

c  Mais  qu'y  a-t-il,  m'écriai-je,  un  pea  effaré  ;  qu^est-ce  que 
cela  veut  dire  ?  —  Vous  le  saurez  tout  à  l'heure,  me  répondit- 
il,  allons  vite,  c'est  le  principal.  Toujours  courant,  le  garde 
me  fit  traverser  la  cour  de  l'Elysée,  monter  un  escalier,  puis, 
ouvrant  une  porte,  m'introduisit  dans  la  chambre  oà  m.  Nlix 
Faure  allait  mourir. 
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c  II  était  alors  dix  heures  moins  cinq  minutes.  Le  président 
aTEit  déjà  perdu  connaissance  ;  il  ne  râlait  plus,  et  c'est  seu- 
lement au  battement  du  pouls  que  les  médecins  reconnaissaient 
qu'il  vivait  encore.  Autour  du  matelas,  sur  lequel  il  était 
étendu,  se  tenaient,  À  genoux,  les  médecins  et  le  général 
Bailloud.  Je  m'agenouillai  aussi,  faisant  face  au  mourant,  et 
je  prononçai  les  paroles  d'absolution. 

c  Quelques  minutes  après,  le  Président  était  mort.  Des  der- 
niers sacrements  je  n'avais,  par  conséquent,  pu  lui  adminis- 
trer que  celui  de  la  pénitence,  et  lorsque  M.  le  curé  Herzog 
arriva  à  son  tour,  porteur  des  saintes  huiles,  il  était  déjà  trop 
tard,  s 

M.  le  Président  n'a  donc  reçu  qu'une  absolution  in  extremiê. 
Mais  on  sait  que  l'absolution  donnée  à  un  malade,  qui  n'a  plus 
sa  connaissance,  peut  produire  son  plein  effet,  quand  ce  malade, 
avant  de  perdre  connaissance,  était  dans  des  dispositions  sufà- 
samment  favorables.  C'était  le  cas  ;  il  fleiut  donc  espérer  et 
prier. 

Le  xumveau  Président  de  la  République.  —  Dans  le 
Congrès  tenu  à  Versailles,  le  samedi  18  février,  M.  Loubet, 
Président  du  Sénat,  a  été  élu  Président  de  la  République. 

Nos  vieux  serviteurs.  —  C'était  en  février  :  neige,  glace, 
rien  ne  manquait  pour  rendre  la  température  exceptionnelle- 
ment rigoureuse.  Mgr  Pie  savait  quelles  difficultés  Mère  Mar- 
guerite-Marie, née  de  la  Rochejaquelin,  avait  rencontrées  pour 
suivre  sa  vocation.  Il  l'avait  aidée  à  franchir  le  pas  difficile  du 
monde  au  cloître.  Et  maintenant  il  la  compare  à  l'Epouse  des 
QuQtiques  en  possession  enân  du  bonheur  cherché. 

f  —  Allez,  ma  fille,  lui  disait-il,  allez  dans  le  jardin  du  Sei- 
gneur... Il  vous  y  attend,  le  divin  Jardinier,  pour  y  essuyer 
tout^  les  larmes  de  vos  yeux.  Allez  dans  le  jardin  du  Sei- 
gneur, votre  demeure  y  est  désormais  fixée...  Cest  là  que 
vous  goûterez  toutes  les  douceurs.  .  »  Et  les  beautés  du  Jardin 
enfin  possédé  passaient  sous  les  yeux  de  l'auditoire. 

Au  sortir  de  l'Office,  Mère  Marguerite-Marie  recevait  tous 
ceux  qui  s'y  trouvaient:  parents  et  serviteurs.  Parmi  ces  der- 
niers, le  père  Pierre,  le  plus  vieux,  le  plus  brave  de  tous,  était 
silencieux  II  semblait  déçu.  Mère  Marie-Marguerite  s'en  aper« 
çoit:  «  Qu'avez-vous,  mon  brave  Pierre?  N'êtes-vous  pas  satis- 
fait? »  —  <  Pas  plus  qu'il  ne  faut,  not'  demoiselle  !...  Votre 
évêqne,  il  a  dit  comme  ça  que  vous  alliez  habiter  dans  le 
jardin.  Si  beau  qu'il  soit,  c'est  y  un  temps  à  vous  y  envoyer?... 
Pauvre  demoiselle I  vous  n'y  tiendrez  jamais!...  Je  savais  bien 
que  vous  n'aviez  pas  raison  de  nous  quitter  I...  p 

Et  le  brave  homme  essuyait  ses  yeux  du  revers  de  sa 
manche. 

Les  allants  et  les  venants.  —  M.  le  Curé  de  Saint- P...» 
dans  la  Loire-Inférieure,  visitait  presque  tous  les  jours  quel- 
ques-uns de  ses  paroissiens,  s'arrêtant  davsuitage  dans  les 
pauvres  demeures  et  y  laissant  de  bonnes  paroles,  de  modestes 
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secours.  Un  jour,  il  entra,  au  cours  de  ces  excursions  chari- 
tables, dans  la  plus  pauvre  cabane  de  son  territoire,  un  enûmt 
de  sept  à  huit  ans,  s*y  trouvait  seul,  attisant  le  maigre  feu  du 
foyer  et  surveillant  la  cuisson  du  contenu  d'une  vaste  mar- 
mite. La  mère,  veuve,  et  ses  autres  enfants  travaillaient  aux 
champs;  Yaumi,  le  plus  jeune,  s'occupait  des  apprêts  du  repas 
de  famille. 

—  Que  fais-tu  cuire  là,  mon  enfant  ?  dit  le  bon  prêtre  pre- 
nant place  sur  le  banc  de  bois  faisant  le  tour  de  la  table.  — 
Des  allants  et  des  venants.  Monsieur  le  Curé. 

—  Qu'est-ce  que  tu  nommes  ainsi  ?  demanda  encore  le 
prêtre,  ne  pouvant  s'empêcher  de  sourire  et  fort  intrigué, 
veux-tu  me  montrer  ta  cuisine  ?  —  Volontiers,  Monsieur  le 
Curé. 

Et  Yaumi,  ôtantie  couvercle  de  la  marmite,  laisse  voir  aux 
yeux  stupéfaits  du  curé  quelques  haricots,  allant  et  venant, 
dans  le  vase  de  fonte  rempli  d'eau  jusqu'au  bord. 

—  Mais,  mon  enfant,  dit  l'ecclésiastique,  il  y  a  si  peu  de  hari- 
cots dans  la  marmite  que  cela  ne  donnera  pas  de  goût  à  ton 
bouillon  ?  —  Cela  le  rendra,  au  moins,  un  peu  plus  épais,  Mon- 
sieur le  Curé,  répliqua  le  petit  gars,  en  montrant  dans  un  sou- 
rire deux  rangées  de  dents  blanches.  —  Tu  n'envies  rien,  mon 
petit?  dit  encore  le  prêtre,  pas  même  d'avoir,  dans  la  soupe, 
un  peu  plus  d'allants  et  de  venants  f  L'enfant  regarda  le  pas- 
teur d'un  air  profondément  surpris.  —  Mais  non,  Monsieur  le 
Curé,  dit-il,  puisqus  telle  n'est  pas  la  voUmié  du  Bon  Dibu  !  Vous 
savez  bien  qu'il  faut  toujours  vouloir  ce  qu'il  veut! 

Le  prêtre  se  sentit  rempli  d'admiration  pour  cet  enfant  de 
sept  ans,  si  bien  élevé  par  sa  pieuse  mère.  Avant  de  s'éloigner 
de  cette  simple  cabane,  il  laissa  sur  la  table  une  offrande  des- 
tinée à  rendre  le  bouillon  un  peu  plus  épais  et  il  supplia  Dieu, 
du  fond  de  son  âme,  de  laisser  toujours  à  ses  chers  parois- 
siens cette  naïve  et  sublime  résignation. 

Gabrielle  d'Ethampis. 


Paroisse  de  Saint- Aignan.  —  Tous  les  dimanches  de 
Carême,  aux  vêpres,  instruction  par  le  clergé  de  la  paroisse. 

Tous  les  mercredis,  à  8  h.  du  soir,  M.  Tabbé  Babbikb,  premier 
aumônier  du  pensionnat  Saint-Eu verte,  donnera  aux  nommes 
des  conférences  spéciales. 

Paroisse  de  Saint-Marceau.  —  Tous  les  dimanches  de 
Carême,  à  la  grand'messe,  conférence  religieuse  par  M.  l'abbé 
Louis  Iauch. 

Paroisse  de  Saint-Pierre-le-Pnellier.  —  Dimanche,  à 
3  h.  Ii4,  vêpres,  sermon  par  M.  l'abbé  Filiol,  chanoine  hono- 
raire, chancelier  de  TEvêché. 

Mardi,  à  8  h.,  conférence  pour  les  hommes,  par  M.  l'abbé  Filiol. 

Mercredi,  à  8  h.,  instruction. 

Vendredi,  à  8  h.,  chemin  delà  croix. 

Paroisse  de  Saint-Donatien.  —  Les  sermons  de  la  sta- 
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tion  de  Carême  sont  prêches  par  M.  l'abbé  Nioolas,  professeur 
mu  Petit-Séminaire  de  Sainte-Croix,  les  dimanches,  au  prône 
de  la  messe  paroissiale. 

Le  mercredi,  à  8  h.  1|4.  instruction  par  le  clergé  paroissial. 

Le  yendredi,  à  la  même  neure,  exercice  du  chemin  de  la  croix. 

Paroisse  de  N.-D.-de-Ret;ouvranoe.  —  Mercredi  l**  fé- 
yrier,  à  4  h.,  un  sermon  de  charité  sera  prêché  par  M.  Tabbé 
ATI88S,  curé  de  Yillorceau,  en  faveur  de  l'œuvre  des  dames 
patronnesses. 

La  quête,  qui  suivra  le  salut,  sera  faite  par  Mmes  Gustave 
Bigot,  Cœur,  Gonzague  des  Francs,  Meugnier-Perron. 

Paroisse  de  Saint-Laurent.  —  Pendant  le  Carême,  le  di- 
manche soir,à8  h., des  conférences  aux  hommes  serontdonnées 
par  M.  l'abbé  Yivibn,  professeur  de  rhétorique  au  Petit-Sémi- 
naire de  La  Chapelle. 

Chaque  mercredi,  à  8  h.  du  soir,  instruction  par  le  clergé  de 
la  paroisse. 

Paroisse  de  Saint- Vincent.  —  Tous  les  dimanches  de  Ca- 
rême, à  la  ffrand'messe,  instruction  par  M.  Tabbé  G.  de  là  Bignb, 
aumônier  du  pensionnat  Saint-Aignan. 

Paroisse  de  Salnt-Maro.  —  Les  sermons  de  Carême  sont 
prêches  par  M.  le  chanoine  Agnès,  vicaire  général,  les  diman- 
ches, au  prône  de  la  messe  paroissiale. 

M.  le  chanoine  Agnès  prêchera  aussi  la  retraite  pascale. 

Les  mercredis,  à  7  h.  3\4,  instruction  par  le  clergé  paroissial. 

Les  vendredis,  à  la  même  heure,  chemin  de  la  croix. 


Chapelle  de  to  VititoHon.  —  Vendredi  24  février,  Jour  consacré 
au  Sacré-Cœur,  à  8  h.,  messe  et  prière  réparatrice;  à  4  h., 
instruction  par  M.  rAunoMiiR  et  salut. 

Œuvre  de  Sainte-Marthe.  —  Mardi  28  février  et  vendredi 
3  mars  à  6  h.,  dans  Téglise  de  Saint-Pierre-du-Martroi,  messe 
et  instructions  préparatoires  à  la  retraite  par  M.  le  Dirbcteub. 

Ckaoelle  de$  CarmeUtee.  — -  Samedi  25  février,  A4  h.  Ii2,  réu- 
nion de  la  confrérie  de  la  Sainte-Enfance  de  Jésus,  instruction 
parle  R.  P.  Vincent,  ft*anciscain, et  salut. 

(Euwe  Apo$tolique  —  La  réunion  qui  devait  avoir  lieu  le 
mercredi  22  février,  a  été  remise  au  mardi  28.  A  8  h.,  messe, 
instruction  et  salut. 

La  messe  sera  dite  pour  le  repos  de  l'âme  de  Mlle  Gilbert. 


BIBLIOQHAPHIE 

CSonfdrenoes  de  Notre-Dame  de  Paris,  osurôme 
de  1899.  —  Voici  les  sujets  qui  y  seront  traités  : 

La  Notion  de  la  Providence  ;  ses  bases  et  ses  obstacles  dans  la 
nature  humaine  ;  —  L'idée  rationnelle  ;  —  Lidèe  juive;  —L'idée 
chrétienne  de  la  Providence. 

Le  haut  intérêt  d'un  pareil  sujet  n'a  pas  besoin  d'être  dé- 
montré, pas  plus  que  son  opportunité. 
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L'Eucharistie  d'après  les  prédicateurs  eontemparamSy  avec 
préface  et  traits  historiques,  par  M.  l'abbé  Pluot,  directeur  de 
rEnseignement  catholique.  1  vol.  in-8*.  Prix  franco  :  4  ft. 

P.  Téqui,  29,  rue  de  Tournon,  Paris. 

Dans  les  trente  sermons  que  contient  ce  volume,  nous  en- 
tendons les  maîtres  de  la  chaire  contemporaine,  lis  sont  dis- 
Sosés  de  manière  à  nous  présenter  sous  tous  ses  aspects  le 
ogme  de  TEucharistie.  C'est  là  une  véritable  petite  somme 
eucharistique.  On  a  quelquefois  reproché  aux  prédicateurs  de 
nos  adorations  perpétuelles  de  tomber  dans  de  fâcheuses 
redites.  Le  livre  de  M.  Pluot,  orateur  lui-même  à  ses  heures, 
n^'eût-il  d'autre  avantajge  que  de  remédier  à  ce  défaut,  que  nous 
lai  saurions  encore  gré  de  nous  l'offrir.  Les  traits  historiques 
sont  les  traits  classiques  qu'il  a  pris  soin  de  réunir  et  qui 
viennent  ajouter  au  mérite  de  son  livre. 

Mgr  Le  Monmier. 

Pour  ma  paroisse.  —  Ce  titre  est  heureux,  car  il  dit  ce 
que  l'auteur  a  voulu  mettre  dans  son  livre.  «  Sa  paroisse  » 
est  l'Eglise,  mère  de  tous  les  chrétiens,  et  le  livre  est  une 
œuvre  essentiellement  catholique. 

Pas  de  discussions,  pas  d'apologétique,  mais  de  l'esprit,  du 
cœur,  au  service  d*une  foi  militante  :  tel  est  ce  livre  intitulé  : 
Pour  ma  Paroisse.  Il  est  composé  de  charmantes  historiettes 
bien  contées,  aussi  variées  dans  la  forme  que  dans  le  sujet, 
touchant  aux  mœurs  contemporaines*  à  la  chronique  du  jour, 
même  à  la  politique,  et  toujours  d'une  grâce  d*esprit  et  d'une 
chaleur  de  cœur  qui  en  font  une  œuvre  jeune,  vivante  et  pro- 
fondément sympathique. 

Paris,  Téqui,  29,  rue  de  Tournon,  4  vol.  in-12,  franco  :  3  fr. 
et  non  12  franc*. 


PUBLICATIONS  DE  M ABIAQES 

M.  Lecomte,  Maurice,  libraire,  et  Mlle  Dessaint,  Marie. 

M.  Pouradier,  Femand,  employé  de  commerce  à  PariSi  et  ICIle  Fonllon,  lstd>elle. 

NAISSANCES 

Mechin,  Pierre-Marie-Gabriel,  place  Croix-Morin. 
Mtimaert,  Marcelle-Louise,  rue  Jeamie-d'Arc. 
Deechamps,  Jean-Marie-Maroel,  rue  des  Murhns. 
Amouid,  Rénée-Maiie-Paulioe,  roe  Serpente. 
Gamier,  André-Pierre-Louis-François,  rue  Bourgogne. 
Bourdon,  Gustaye-Marie-Oliyier,  rued'IUiers. 

dAoés 

Mlle  Loiseau,  Marie,  15  ans,  rue  Chasse-Coquin. 

M.  Bertrand,  Auguste,  clerc  de  notaire,  17  axis,  rue  Porte-Madeleine. 

Mme  Cathelineau,  née  Delahsye,  63  ans.  rue  de  la  MouiUëre. 

M.  Bernard,  Pierre,  ouvrier  d'Etat  d'artillerie,  42  ans,  rue  de  la  Bourie-Rooge. 

M.  Rebu,  £klouard,  propriétaire,  87  ans,  place  du  Martroi. 

M.  Huguet,  René,  S4  ans,  rue  des  Murlins. 

Mme  veuve  Fouquet,  née  Bergeron,  77  ans,  Cuiboorg  Saint- Vincent 

Le  Directeur  :  Th.  Cochard,  chanoine. 
Orléans.  »  Imprimui*  Pâttl  Pioblêt 
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—  Par  décision  de  S.  G.  Mgr  l'BriQtJB  d'Orléana  t 
M.  Tabbé  Chàmpaork,  curé  de  Viilemoutiers,  est  nommé  au- 
mônier des  Hospices. 

M.   Tabbé  X.  Barbe,  aumônier  des  hospices^  se  retire  à  la 
Maison  Saint-Stanislas,  pour  raison  de  santé. 


dmférencei  eedérioêtiques.  —  La  réunion  de  MM.  les  Ecclé- 
siastiques, qui  font  partie  de  la  conférence  d'Orléans,  aura  lieu, 
au  grand  Séminaire,  le  lundi  6  mars,  à  4  h.  du  soir. 

Mgr  TEvÊQUi  présidera  la  séance. 

—  Le  samedi  4  mars,  à  8  h.^  dans  la  chapelle  de  l'Evêché, 
Monseigneur  dira  la  sainte  messe  et  présidera  la  réunion  de 
l'œuvre  des  Catéehi$ie$  voUmiaireB. 

—  Le  vendredi  10  mars,  Monseigneur  présidera^  dans  la  salie 
de  rinstitut,  à  2  h.,  une  séance  académique  que  lui  offriront 
les  élèves  du  Petit-Séminaire  de  Sainte>Crolz. 

CEuvre  dùmnicaU.—  L'assemblée  générale  annuelle  aura  lieu 
le  dimanche  5  mars,  à  1  h.  i\A,  dafts  la  salle  synodale  de 
TEvèché.  Elle  sera  présidée  par  S.  G.  Mgr  TEvèque  d'Orléans. 

La  quête,  pour  les  besoins  de  Tœuvre,  sera  faite  par 
Mlles  Thérèse  Dessaux  et  Annonciade  de  Rancourt. 

Les  associés  qui,  par  erreur,  n'auraient  pas  été  convoqués, 
sont  priés  de  considérer  le  présent  avis  comme  une  invitation. 

Mardi  7  mars,  à  7  h.,  la  messe  mensuelle  sera  dite  par  M.  le 
Directeur,  dans  la  chapelle  de  la  Présentation,  rue  d'Escures,  il . 

Œuvre  de  la  Grande-Pravidenee.  —  La  distribution  des  prix 
sera  faite  aux  jeunes  filles  de  la  Providence,  le  Jeudi  9  mars^ 
à  2  h.  i\%  sous  la  présidence  de  Mgr  I'EvAqub. 

La  quôte  sera  faite  par  Mlles  Madeleine  Le  Joindre  et  Suzanne 
Pinçon.  

Cathédrale.  —  La  station  du  Carême  est  prêchée  par  le 
R.  P.  Canard,  des  Prêtres  de  Saint-Irénée,  de  Lyon. 

Dimanche^  à  l'issue  des  vêpres,  vers  3  fa.  1{2,  sermon  ; 

A  la  suite,  salut  et  quête  pour  VŒuwre  de  la  Pereioéremoe 
par  Mmes  Paul  Huau,  Massicard,  baronne  de  Pontalbat  Maurice 
Viossat,  Raoul  de  la  Giraudière,  Chalmeton  de  Croy. 

Mardis  à  4  h.,  instruction  spéciale  pour  les  dames  ; 

A  la  suite,  salut  et  quête  en  faveur  de  l'Œuvre  de  la  Grande^ 
Providence  par  Mmes  Max.  d'Allaines,  Brulliard,  Blanchard- 
Poineeau,  Boussion,  Poignard,  de  Pommereau,  Gustave 
Séjourné,  Watbled. 

JeudL  à  8  h.  du  soir,  conférence  spéciale  XK)ur  les  hommes, 
toutes  les  places  de  la  nef  leur  seront  réservées. 

Lundi  et  mercrediy  à  7  h.  3i4,  dans  la  chapelle  de  N.-D.-du-Saint- 
Rosaire,  instruction  par  le  clergé  paroissial  et  salut. 

Vendredi,  à  7  h.  3i4  du  soir,  exercice  du  chemin  de  la  croix. 

ParoisM  de  Sainte^CSroiz.  —  Œuvre  dm  Demm  feUrommme. 
—  La  réunion  générale  aura  lieu  dans  la  chapelle  ae  la  Sainte- 
Enfance,  rue  d'Escures,  7,  le  lundi  6  mars,  à  8  h.  1(2. 
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LETTRE  DE  M»  L'ÉYÉQUE  D'ORLÉÂIÏS 

AU  CLBBOi  BT  AUX   FIDÈLES  DE  SON  DIOCÈSE 

A  l'oooasion  de  la  mort  de  M.  le  Président 
de  la  République  française 

Mn  TBÉB  OBKBS  FBÈBM, 

Hier,  Paris»  la  France,  et  on  pourrait  peut-être,  sans  exaffé- 
ration,  dire  l'Europe,  puisqu'elle  était  là  dans  la  personne  des 
représentants  de  tous  les  souverains  du  vieux  inonde,  ont 
rendu  les  suprêmes  devoirs  au  Président  de  la  République 
firan^se,  parmi  la  paix  et  la  gravité  publiques,  qui  con- 
Tiennênt  aux  grands  spectacles,  et  surtout  aux  grandes  leçons 
de  la  mort. 

Cet  hommage  solennel  était  de  droit. 

Nous  affirmons,  en  effet,  et  nous  devons  affirmer  que  tout 
pouvoir  vient  de  Dieu  ;  pouvoir  naturel  du  père  dans  la  fa- 
mille, pouvoir  social  du  magistrat  dans  l'Etat,  pouvoir  reli- 
gieux du  prêtre  dans  TEgiise. 

Pour  ce  qui  est  des  Chefs  de  l'Etat  en  particulier,  que  Tau- 
torité  leur  soit  conférée  constitutionnellement  par  l'hérédité, 
par  rélection  des  Chambres,  par  le  vote  populaire,  il  n'im- 
porte :  considérée  dans  sa  source,  elle  s'épanche  de  Dieu  ;  con- 
sidérée dans  son  exercice,  elle  est  consacrée  par  Dieu  ;  si  bien 
qu'en  l'acceptant,  nous  n'obéissons  pas  par  contrainte  mais  par 
conscience. 

Cette  doctrine  est  vieille,  comme  la  vérité,  dans  sa  substance. 
Dans  son  expression,  dans  sa  formule,  elle  est  vieille  comme 
FEglise.  Saint  Paul  ra  rendue  avec  un  fini  et  une  netteté  qui 
ne  laissent  place  ni  à  l'ombre,  ni  à  la  discussion. 

De  là  vient  que,  sans  esprit  de  servilité,  les  chrétiens  n'ont 
jamais  disputé  certains  honneurs  à  ceux  qui  détiennent  le  pou- 
voir. 

De  là  vient  que  nous  avons  reçu  la  tradition  d'ordonner  des 
iinëres  pour  le  salut  de  leurs  âmes,  car  nous  n'ignorons  point 
Le  poids  de  leur  responsabilité.  Dieu  n'a  pu  leur  déléguer  sa 
poiisance  et  «  les  mettre  en  sa  nlace  »,  comme  dit  le  grave 
Bossuet,  sans  être  résolu  à  leur  demander  des  comptes,  dans 
on  jugement,  de  miséricorde  eu  égard  à  notre  faiblesse,  mais 
pourtant  de  justice  eu  égard  à  notre  liberté. 

Ces  pensées  sont  hautes  et  sereines  :  elles  ne  divisent  pas  : 
c'est  pourquoi  nous  nous  plaisons  à  les  rappeler. 

Ce  qui  ne  divisera  pas  non  plus,  j'espère,  c'est  l'affirmation 
que  le  Président  Faure,  tel  qu'il  nous  était  connu,  fût  bon  et 
D'ienïkisant. 

U  n'est  personne  qui  n'ait  rendu  témoignage  à  son  aménité, 
à  sa  bienveillance,  à  son  désir  d'être  agréable. 

La  situation  des  humbles  le  touchait. 

Partout  et  toujours  il  manifesta  une  sollicitude  réelle  pour 
les  malades,  les  troupiers,  les  travailleurs.  Les  visites  aux 
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casernes,  aux  mines,  aux  hôpitaux,  aux  usines  l'avaient  rendu 
populaire.  Nul  n'a  dit  que  ces  attitudes  fussent  un  jeu.  Elles 
étaient  l'inclination,  le  mouyement  spontané  d'une  nature 
généreuse. 

En  temps  de  guerre,  il  ût  son  devoir,  comme  il  sied  à  un 
homme  de  courage. 

Porté  à  la  suprême  magistrature  de  la  République,  il  donna 
à  ses  fonctions  —  que  c'ait  été  son  humeur,  que  c'ait  été  sa 
volonté  réfléchie  —  un  relief,  et  un  certain  éclat  extérieur  qui 
ne  nuisirent  pas  à  l'Alliance,  à  laquelle  son  nom  restera  atta- 
ché près  de  celui  du  Tsar  Nicolas. 

Par  elle,  a-t-on  répété  souvent,  fut  consolidée  la  paix  de 
l'Europe,  au  moins  pour  un  temps.  Je  le  crois.  Et  quand  je 
songe  À  ce  qui  fût  advenu  si  cette  paix  avait  été  rompue  ; 
quand  je  songe  à  ce  qu'une  guerre  entre  peuples  formidable- 
ment armés  aurait  déchaîné  de  maux  ;  quand  je  songe  au  sang 
et  aux  larmes  qui  auraient  coulé,  je  ne  puis  retenir  un  sou- 
venir de  gratitude  émue  pour  le  citoyen,  pour  l'homme  utile, 
qui  collabora  de  toutes  ses  facultés  à  une  grande  œuvre  de 
restauration  nationale  et  d'humanité  ! 

Les  cœurs  bien  faits  gardent  souvent,  tout  au  fond,  comme 
une  goutte  de  foi  qui  ne  demande  qu'à  grossir  et  à  purifier 
r&me,  principalement  à  l'heure  suprême. 

Cest  ce  qui  advint  au  Président  Faure. 

Dans  une  relation  qui  affecte  la  forme  d'un  procès-verbal, 
mais  où  cependant  la  loyauté  du  soldat  et,  me  semble-t-il,  le 
dévouement  de  l'ami,  ne  laissent  pas  que  de  se  trahir  et  de  se 
faire  goûter,  le  Secrétaire  général  de  la  Présidence  nous  a 
appris  que,  vers  6  h.  45  ou  6  h.  50  du  soir,  le  Président  avait 
été  saisi  du  mal  qui  l'emportait  trois  ou  quatre  heures  plus 
tard. 

Or,  M.  Le  Gall  nous  avait  déjà  révélé  précédemment  que. 

Sar  deux  fois,  vers  sept  heures  et  demie,  en  pleine  luciaité 
'•esprit  et  de  liberté  de  parole,  le  Président  avait  demandé  un 
Prêtre. 

Dieu  a  voulu  que  la  bénédiction  ainsi  sollicitée  ne  manquât 
point  au  moribond. 

C'est  la  consolation  des  femmes  chrétiennes  qui  gouvernaient 
le  foyer  de  M.  Faure  et  desquelles  il  était  la  profonde  ten- 
dresse. 

En  priant  pour  le  Président  défunt  de  la  République  fhin- 
çaise,  nous  n'oublierons  pas  le  Pays. 

L'heure  est  dangereuse  pour  lui,  disent  les  habiles. 

Pour  nous  qui  connaissons  sa  puissance  de  relèvement  et 
les  vigilances  providentielles  qui  lui  ont  tant  de  fois  permis  de 
traverser  les  pires  périls,  nous  ne  saurions  partager  certains 
découragements.  Toutefois  nous  nous  tournerons  vers  les 
cieux  où  règne  Celui  qui  tient  en  ses  mains  les  destinées  des 
chefis  de  l'Etat  et  celles  des  peuples,  le  suppliant  de  donner  à 
notre  France,  pendant  cette  nouvelle  magistrature  qui  com- 
mença sameai  dernier,  ces  prospérités  auxquelles  peuvent 
prétendre  les  peuples  sages  épris  uniquement  de  leurs  droits 
et  de  leurs  légitimes  libertés. 
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A  018  OAUSIS^ 

Et  le  saint  nom  de  Dieu  inroqaé.  Noua  avona  ordonné  et 
ordonnons  ce  qui  suit  : 

Abticls  pbbmiib.  —  Le  dimanche  5  mars,  à  onxe  heures  et 
demie,  une  messe  basse  suivie  d'une  absoute  solennelle  sera 
célébrée  dans  notre  Eglise  cathédrale  pour  le  repos  de  Tâme 
de  Monsieur  Félix  FAnai,  Président  de  la  République  ft*ançai8e. 

Abt.  2.  —  Immédiatement  après  la  cérémonie  Ainèbre,  et 
pour  appeler  les  bénédictions  de  Dieu  sur  la  maiiristrature  du 
nouveau  Président  et  sur  le  pays,  on  chantera  le  JDdaitiis  $êh>am 
fae  renm^Ue&m  et  l'oraison  pro  paa. 

Art.  3.  —  Des  places  seront  réservées  dans  notre  cathédrale 
aux  autorités,  que  nous  nous  proposons  d'inviter  à  cette  solen- 
nité. 

Abt.  4.  —  MM.  les  Curés  de  notre  diocèse  devront,  le  même 
dimanche  5  mars,  à  Tissue  de  la  grand'messe,  faire  comme 
nous  une  absoute  solennelle  et  chanter  le  Dominé,  êûhnm  fée 
rempublicam  avec  Toraison  aux  intentions  ci-dessus  indiquées. 
Nous  les  exhortons  à  inviter  les  autorités  locales,  ainsi  que 
nous  le  faisons  nous-mêmes. 

Bt  sera  notre  présente  lettre  lue  dans  toutes  les  églises  d'Or- 
léans au  prône  de  la  messe  paroissiale,  le  dimanche  Sô  février; 
dans  les  autres  paroisses  du  diocèse,  le  dimanche  5  mars. 

OrMofM,  le  U  février  i899. 

t  STANISLAS,  Bvêque  i'Orléûm. 

—  Les  chœurs  de  la  cathédrale  exécuteront,  pendant  la  céré- 
monie funèbre,  les  morceaux  suivants  : 

0  Rédemfteur,  vaut  êlet  le  sahU  et  la  vie!  grand  chœur  extrait 
de  c  Rédemption  »,  oratorio  de  Gounod  ;  Fte  /em,  extrait  de 
la  messe  de  Fieptiem  (Bochsa);  Sanctut  (Neukomm);  0  $aluiÊri$, 
chœur  sans  accompagnement  (Rameau);  0  CkrUt  t  veànqueur  de 
la  morit  solo  et  chœur  (Gounod);  De  mrofundU^  Libéra  et  Domme 
(plain-chant);  sortie  :  marche  funèbre  par  le  grand  orgue. 


GHRONIOUE  ROMAINE 


—  On  annonce  que  Léon^XIlI  tiendra  un  consistoire  après 
Pâques. 

Le  22  janvier.  Sa  Sainteté  a  écrit  une  lettre  très  importante 
au  cardinal  Gibbons,  que  VOeeervakire  lUnnano  vient  de  pu- 
blier. En  voici  l'analyse  : 

Cette  lettre  conûrme  les  éloges  qui  furent  autrefois  décer- 
nés aux  catholiques  américains,  mais  elles  dénoncent  ce  qu'ils 
auront  à  éviter  et  à  corriger  pour  mettre  fin  à  des  contro- 
verses qui  troublent  la  concorde. 

Le  Souverain-Pontife  réprouve  spécialement  dans  le  livre  inti- 
tulé :l8L  Viedu  Père  Hecker,  cette  assertion  aue  pour  attirer  les 
dissidents  au  catholicisme,  il  faut  accorder  davantage  aux  exi- 
gences de  l'esprit  humain,  non  seulement  en  ce  qui  concerne  la 


Digitized  by  VjOOÇIC 


-  142- 

discipline,  mais  encore  en  passant  sous  silence  telles  ou  telles 
questions  doctrinales. 

Notid  désirofis  de  tout  Notro  ooeur,  dit  1«  P«p«»  !•  rvtoUr  des 
dissidents,  mais  par  la  voie  qu'a  tracée  le  Ckrist.  RalatiT^meiit 
à  la  discipline^  Nous  ne  repoussons  pas  des  tempéraments  con- 
formes aux  temps  et  aux  lieux,  mais  c'est  à  l'Eglise  et  non  aux 
pctfticuliers  de  Juger  ce  qui  oonyient. 

La  lettre  condamme  l'opinion  qui  rc(}6tte  eomme  superflu  le 
magistèrelexteme  dans  la  direction  des  âmes,  surtout  de  celles 
qui  tendent  vers  la  perfection^  sous  prétexté  d'inspiration  di- 
recte de  l'Esprit-Saint.  Pour  discerner  celle-ci,  unimagistére  ex- 
térieur est  précisément  nécessaire,  surtout  aux  âmes  qui  em- 
brassent la  voie  de  la  perfection. 

Léon  XIII  cite  des  exemples,  depuis  la  conyersion  de  saint 
Paul  qui  alla  chez  Ananie.  Il  démontre  que  les  vertus  naturelles 
ne  doiyent  pas  être  préférées  aux  surnaturelles,  puisque  nous 
avons  une  vertu  surnatureliei  pour  laquelle  même  les  vertus 
naturelles  doivent  être  accompagnées  de  la  grâce. 

^  Sainteté  critique  la  division  en  vertus  actives  et  en  vertus 
passives*  car  les  vraiment  passives  n^existent  pas. 

Cest  faussement  que  l'on  appelle  passives  les  vertus  consti- 
tuant la  perfection  évangélique. 

11  fkut  Dlâmei*  les  critiques  contre  Us  vœux  des  ordres  reli- 
gieux^ Lei  individus  et  les  associations  qui  ne  veulent  pas  s'y 
astreindre  sont  libres,  mais  ne  doivent  pas  se  proclamer  sup#« 
rieurs  en  cela  aux  religieux. 

En  ce  qui  concerne  les  méthodes  â  suivre  poUi*  racheter  les 
dissidetits,  il  faut  adopter  la  prédication  de  la  vérité,  surtout 
si  les  dissidents  sont  retenus  hors  l'église  par  ignorance.  Au 
cas  où  l'on  croirait  Utile  dé  haranguer  hors  des  temples  nos 
frères  séparés,  il  faut  le  fkire  non  eomme  des  personnes  qui 
discutent  mais  ainsi  que  des  gens  qui  conversent  amloalainetit 
dans  le  but  dé  parvenir  à  la  vérité. 

Les  conférenciers  devront  être  choisis  par  lês  évéques  parmi 
les  hommes  qui  eléelléntpar  leur  doctrine  et  par  leur  conduits. 

La  lettre  conclut  :  Nous  ne  pouvons  pas  approuver  dans  leur 
ensemble  le»  opinions  que  d'aucuns  ont  appelées l'afMHcsiiiiiiis. 
Si  ce  nom  désigne  les  qualités  particulières  qui  distinguent  les 
américains,  leurs  usages,  leurs  systèmes  civils,  nous  n'avons 
rien  à  y  reprendre.  Mais  Si  ce  nom  ést  employé  pour  désigner 
les  opinions  susdites,  il  est  certain  que  les  évéques  américains 
sont  les  premiers  aies  rejeter. 

—  La  l^rance  possède  à  Rome  des  Iffiffleubles  dont  Tadminis- 
tration  appartient  à  l'ambassade  auprès  du  Saint-Siège  :  on  les 
nomme  les  Pieux  EtabliuemenU  français. 

En  1870,  les  imjjôts  payés  au  Gouvernement  pontifical  par 
cette  Administration  se  montaient  à  12,000  francs.  En  cette 
année,  ils  sont  arrivés  à  51,000  ft*ancs. 

Voilà  pour  la  ville. 

A  la  campagne,  un  petit  propriétaire  bayait,  en  1870,  1  tt,  50 
d'impositions  :  aujourd'hui,  il  paye  49  francs. 
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Station  de  oarôme.  —  La  première  conférence  aux 
hommes  a  été  donnée,  à  Sainte-Oroix,  Jeudi  soir  23  féyrier. 
c  Cest  une  tradition  remontant  à  Mgr  Dupanloup  que  les  ca- 
rêmes soient  fidèlement  et  religieusement  suivis  ».  En  effet, 
une  masse  d'hommes  se  pressait,  dans  la  grand'nef  et  les  tri- 
bunes, autour  de  la  chaire. 

Le -chant  solennel  et  pénétrant  du  Miserere  achevé,  Monsei- 
gneur montait  en  chaire  :  après  avoir  remercié  les  fidèles 
d'avoir  répondu  à  son  appel  pastoral,  Sa  Grandeur  traitait,  en 
quelques  mots,  avidement  recueillis,  de  la  nécessité  et  de  ref- 
ficacité  de  la  prière.  A  ce  propos,  Elle  rappelait  le  cri  vain- 
queur de  la  Chananéenne  au  Sauveur,  qui  était  le  sujet  même 
de  l'Evangile  du  Jour. 

M.  le  prédicateur  succède  à  Monseigneur.  11  prend  pour  sujet 
de  son  premier  entretien  aux  hommes  :  Vindifférence.  Après 
avoir  réfuté  les  prétextes  mis  en  avant  par  ceux  oui  pratiquent 
cette  indifférence  dans  leurs  devoirs  religieux,  il  en  démontre 
Flnconséquence.  Nos  plus  chers  intérêts,  en  effet,  exigent  que 
chacun  de  nous  secoue  cette  torpeur  ;  il  y  va  de  notre  salut. 

La  Bouffronce,  tel  est  le  suJet  traité,  dimanche,  devant  un  fbrt 
imposant  auditoire,  par  le  Révérend  Père.  Elle  est  inévitable  ; 
en  dehors  de  la  foi,  point  de  consolation.  Pour  s'y  soustraire, 
la  raison  n'aboutit  qu'au  suicide:  Infortune  est  insuffisante, 
elle  n'est  pas  accessible  à  tous,  elle  est  précaire  ;  Yamitié  est 
changeante.  Mais  la  foi  explique  la  douleur  :  la  douleur  expie 
et  est  une  source  de  mérites  pour  nous  et  pour  les  autres. 

BtiUetins  paroissiaux.  7-  Nous  en  avons  reçu  trois  : 

Meung,  —  C'est  sous  la  forme  d'un  almanachy  que  le  bulletin 
Magdunois  se  présente  pour  la  troisième  fois.  Elégant  de  for- 
mat, bien  typographie,  composé  avec  méthode  et  esprit  de  suite, 
Yalmanach  paraissml  de  Meung-sur-Loire  restera,  toute  l'année, 
à  fieur  de  bureau,  pour  être  consulté  et  relu.  En  voici  le  som- 
maire :  après  le  calendrier  diocésain,  les  éphémérides  de  la  pa- 
roisse (1898)  ;  les  derniers  chanoines^  les  prêtres  originaires,  les 
vicaires  de  Meung  ;  enfin  une  causerie  vastorale, 

Malesherbes.  —  C'est  le  numéro  2  de  V Echo  qui  vient  d'être 
publié.  Les  paroissiens  ont  fait  au  numéro  1  un  si  sympathique 
accueil,  que  le  rédacteur,  pour  le  numéro  2,  a  dû  augmenter  le 
tirage  du  début.  Le  dit  numéro  contient  les  principales  éphémé- 
rides de  Vannée  1898,  et  une  chronique  mensuelle  ;  et  annonce  que 
les  conférences  de  carême,  inaugurées  il  y  a  trois  ans,  par 
M.  Arsan,  curé  deSermaises,  seront  continuées,  cette  année,  par 
M.  Laurent,  vicaire  de  Pithiviers. 

Saint-Paterne.  —  Ce  bulletin,  —  l'aîné  de  nos  bulletins  pa- 
roissiaux. —  vient  de  paraître  ;  il  est  annuel.  Aussi  sa  publfca- 
tion  est-elle  un  événement  dans  la  paroisse. 

Cette  année,  M.  le  curé  traite  de  VInstruction  religieuse,  et  très 
amplement  :  dans  la  famille;  dans  la  paroisse*,  à  Vécok  ;  dans  les 
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catéchismes  ;  dans  les  œuvres  de  persévérance  ;  à  VéoUsey  pour  tous 
les  fidèles,  pour  les  hommes  ;  pour  les  hommes  en  dehors  de  l'église^ 
à  domicile  et  par  la  presse. 

N'est-ce  pas  là  tout  un  traité  pastoral  sur  la  question,  au  point 
de  vue  paroissial  ? 

Œuvre  de  Sainte-Croix.  —  Restauration  du  clocher,  —  Ce 
fut  le  8  mai  1859  que  le  clocher  actuel  de  notre  cathédrale  fut 
inauguré.  La  bénédiction  de  la  croix  avait  eu  lieu  le  22  juillet 
1858.  Deux  jours  auparavant,  Mgr  Dupanloup.  désirant  s'assurer 
par  lui-même  des  apprêts  faits  pour  la  cérémonie,  voulut,  ac* 
compagne  de  .M.  Fournier  jeune,  architecte-inspecteur  des  tra- 
vaux, se  rendre  au  clocher.  Comme  il  passait  sur  un  plat-bord 
établi  provisoirement  dans  une  partie  transversale  des 
combles,  il  se  crut  le  pied  assez  solide  pour  marcher  sur  une 
pièce  de  bois  Jetée  en  travers  au-dessus  des  voûtes  ;  il  alla 
bien  jusqu'au  bout  ;  mais  la  pièce  de  bois  qui  portait  à  faux  ât 
bascule  ;et,  si  M.  Fournier  ne  l'avait  vivement  retiré  à  lui, 
Monseigneur  serait  tombé  sur  les  voûtes  de  la  grande  nef.  De 
si  haut  sa  chute  pouvait  être  mortelle  :  le  grand  évèque  ne 
s'est  jamais  douté  du  danger  très  réel  qu'alors  il  avait 
couru. 

Œuvre  de  Bœswilwald,  le  nouveau  clocher  succédait  au  clo- 
cher élevé,  en  1711  par  l'architecte  Mansard  ;  il  lui  était  supé- 
rieur par  son  élévation  :  81  mètres,  contre  54  ;  par  sa  forme 
aussi  svelte  qu'élégante  ;  il  devait  aussi  le  vaincre  par  sa  soli- 
dité. Et  cependant,  sans  avoir  atteint  la  cinquantaine,  il  a 
besoin  de  sérieuses  réparations  k  la  base.  Voilà  pourquoi  le 
côté  nord  est,  en  ce  moment,  entouré  de  légers,  mais  solides 
échafaudages. 

Pèlerinage  d'hommes  à  Lourdes.  —  Renseignements  et 
avis.  —  Départ,  le  lundi  47  avril,  à  10  h.  Ii4;  arrivée  à  Lourdes 
le  mardi  18,  de  ffrand  matin.  Départ  de  Lourdes,  le  vendredi  Jl, 
dans  l'après-midi  ;  retour  à  Orléans,  le  samedi  matin  22  avril. 

Prix  :  33  fi»,  en  3«  classe,  48  fr.  en  ?«  classe,  79  fr.  en  1»*  classe, 
huit  pèlerins  par  compartiments.  —  Réduction  de  50  0^0  pour 
rejoindre  le  train  spécial. 

Aucune  organisation  en  vue  des  malades.  Les  jeunes  gens, 
au-dessous  de  16  ans,  ne  seront  admis  qu'accompagnant  leurs 
parents.  Aucune  femme  ne  pourra  être  acceptée. 

Le  nombre  des  places  étant  limité,  il  y  a  intérêt  à  s'inscrire 
le  plus  tôt  possible.  On  peut  retenir  à  l'avance  des  comparti- 
ments ou  des  wagons  complets. 

Toutes  les  inscriptions  devront  être  prises,  au  plus  tard,  dans 
les  derniers  jours  de  la  semaine  sainte. 

Les  inscriptions  sont  reçues  aux  bureaux  des  Annales  reli" 
gieusesy  30,  rue  Jeanne-d'Arc. 

Pour  les  renseignements,  écrire  au  Comité  du  pèlerinage, 
ou  s'adresser  à  un  des  membres  du  Comité,  14,  rue  Sainte- 
Anne. 

Comité  diocésain  :  directeur,  M.  l'abbé  Boullbt,  vicaire  gé- 
néral ;  président,  M.  R.  de  Qbffbueb  ;  vice-président,  M.  H.  Dss- 
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roBGis;  trésorier,  M.  le  comte  P.  Chabpkntibr;  secrétairei» 

M.  J.  D*E8TEÉXS  et  M.  R.  DU  COLOMBIBB. 

Lyon.  —  Chez  lê$  Frère$  Maristêa  de  ValbenùUê,  —  Son  Emi- 
nence  a  remercié,  en  termes  émus,  et  de  la  réception  toute 
filiale  qui  lui  était  faite  et  de  l'attention  délicate  qu^on  avait  de 
loi  rappeler  les  souvenirs  si  chers  de  Jeanne  d*Arc  et  de 
Ujgr  Dapanloup.  c  J'ai  consacré  à  la  cause  de  Jeanne  d'Arc,  a 
dit  le  cardinal,  quinze  des  plus  belles  années  de  ma  vie.  S'il  a 
ûdln,  en  quittant  Orléans,  laisser  à  mon  successeur  le  soin  de 
poorsttivre  l'œuvre  entreprise^  je  n'ai  pas  songé  à  m'en  désin- 
téresser Jamais.  Hier  encore,  je  signais  une  lettre  postulatoire 
ayant  pour  but  de  hâter  la  béatification  de  la  Vénérable.  Dans 
mon  dernier  voyage  à  Rome,  j'ai  longuement  entretenu 
Léon  Xin  de  cette  grande  et  belle  cause.  Mes  chers  amis,  vous 
bâterez,  n'est-ce  pas,  par  vos  ferventes  prières,  cette  heure  de 
la  béatification,  vous  étudierez  aussi  les  nobles  actions  de  la 
vénérable  Jeanne  d'Arc.  Oui,  lisez  attentivement  sa  vie  admi- 
rable, vous  jeunes  gens  à  l'âme  ardente  et  généreuse,  et  vous 
deviendrez  plus  chrétiens  et  plus  Français*  9 

Anx  prières  : 

ÎMUe  OiLBBBT,  décédée  à  l'âge  de  82  ans. 
M.  Beigamin  Moutibb,  ancien  banquier,  ancien  élève  du  pe- 
tit Séminaire  de  La  Chapelle,  décédé  a  Montargis,  à  l'âge  de 
âanii. 

t  Mme  Bbboeb,  décédée  à  Boiscommun,  à  l'âge  de  73  ans. 

t  Mme  Marie  db  Bobgia  Hollând,  supérieure  de  la  Visitation 
de  Boulogne-sur-Mer,  décédée  le  iO  février,  à  l'âge  de  63  ans. 

Pendant  llnvasion,  toute  jeune  encore,  elle  était  supérieure 
de  la  Visitation  d'Orléans. 

Pendant  les  cinq  jours  qu'a  duré  la  douloureuse  maladie  qui 
a  emporté  la  vénérée  Mère,  elle  est  restée  une  source  d'édifi- 
^on  pour  ses  sœurs  en  religion.  Pas  une  plainte  n'est  sortie 
de  les  lèvres.  Au  milieu  des  douleurs  aigués  qui  étreignaient 
iOQ  pauvre  corps,  on  l'entendait  dire  :  c  0  mon  Dieu,  augmen- 
tez la  mesure  de  mes  souffrances,  pourvu  que  vous  augmentiez 
la  mesure  de  mon  amour.  » 

Pêtêr.  —  A9ef  —  De  FrafmUtiê. 


ÂGTA  ^ISGOPORUM  EGGL£SL£  AURELIMENSIS 

(iuite,) 

Mrr  DUPANLOUP  (1840-1878) 

1849  11  Décembre  Installation.  —  Il  met  en  liberté  deux  prison- 
niers pour  dettes  :  c'est  le  dernier  exemple  de 
l'anticfue  privilège  des  Évéques  d'Orléans  de 
libérer,  le  jour  de  leur  intronisation,  les  pri- 
sonniers enfermés  au  Ghâtelet. 
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1850       Septembre  Synode  diocésain.  —  On  y  nromulgae  les  actes 
do  GoBcilé  protincial  de  Paris.  1849. 
Décembre  Quête  pour  les  prêtres  infirmes  niée  au  Jour  de 
Noël. 
1861        Fémer       Fondation  du  Petit  Séminaire  de  8ainte*€lroix. 
If.  ThiéTenat,  premier  supérieur. 
Ifandemant  pour  le  Jubilé  et  le  Garéme. 
Avril  Lettre  concernant  les  erreurs  de  Vintras. 

Juillet        BnToi  aux  ourés  du  Questionnaire  de  la  Société 
archéologique. 

Idê  euUu  88.  SacramenH. 
de  Saeramênti  tonflrtHa^ 
Honis  adminiê^raiione, 
1859       Février       Règlement  des  Bibliothèques  cantonales. 

Septembre  Statuts  de  la  Caisse  de  secours.  —  Projet  de 
maison  de  retraite. 
Religieuses  du  Sacré-Cœur  (faubourg  Bannier). 

idê  mulierum  ôohabitaihne. 
de    AdoraHane  pêrpeêua 
88*  SacramêfiH, 
1853  Œuvre  de  la  Propagation  des  Sosurs  de  Charité. 

Fondaeion  de  la  Congrégation  des  Sœurs  de  St- 

Aienan  avec  la  coopération  de  M.  Oleese. 
Mandement  sur  la  Fêté  et  l'Ootave  solennelles 
de  saint  Aignan< 
1S54  Patrona|^e  des  Apprentis. 

Installation  de  la  Compagnie  de  Marie. 
Les  Oblats  de  Marie  à  Glérv. 
Novembre  Mv^  Dupanloup  reçu  à  FAcadémie  française. 
Œuvre  de  TAdoration  nocturne  i  Orléians. 
1856  S6  Janvier       La  Cathédrale  de  Sainte-Croix  est  érigée  en 
Basilique  mineure. 
8  Mai  I**  Panégyrique  de  Jeanne  d'Aro. 

Instruction    pastorale    sur  l'Immaculée   Con- 
ception. 
Etabiiuement  des  Petites  Sœurs  des  Pauvres. 
Comité  consultatif  pour  les  travaux  de  répara- 
tions dans  les  églises  et  presbytères. 
Rétablissement  des  grades  théolo(|iques. 

1856  Janvier       Ordonnance  relative  au  Statui  animarum. 
Juin  Programme  pour  les  études  du  clergé  et  con- 
seils aux  jeunes  prêtres. 

Pensionnat  Nazareth  tenu  par  les  Frères. 
1888       Novembre  Rétablissement  et  Statuts  de  la  Confrérie  de  8t^ 
Charles.  Etablissement  d'une  conférence  spiri- 
tuelle mensuelle  au  Séminaire. 
Lettre  relative  aux  vols  sacrilèges. 

1857  28  Février       L'église  de  Saint-Euverte  rendue  an  culte. 

Mars  Instruction  sur  la  Confirmation  et  la  Visite  épis* 

copale. 
Œuvre  des  campagnes. 

1858  13  Juin  Bénédiction  de  la   Grotte   de    Saint-Mesmin. 

Allocution  de  Monseigneur. 
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Saison  des  Sœurs  de  Bon-Secours,  de  Troyes. 
AtkÛqne  des  Paroisses.  —  Questionnaire. 
iiSi       féni&t      Qnestions  pour  le  conconrs  :  Théologie  his- 
torique. Morale. 
8  Mai  Inauguration  du  nouveau  clocher  de  la  cathé- 

drale. 
Septembre  Enseignement  supérieur  au  Petit  Séminaire  de  la 
Chapelle. 

1860  Janvier      Communication    du    Rescrit    Pontifical    con- 

firmant   la    confrérie  de  Saint-Charles.  — 
Indulgences* 
l*r  lundi  de  chaque  mois  :   Cas  de  conscience 
et  Conférence  ae  Saint-Charles. 

1861  Conférences  aux   Mères  chrétiennes    à  Saint- 

Euirerte,  de  1860  à  1869. 
Mal  Etablissement  du  monastère  de  N.-D.  de  Charité. 

Instructions    relatites  aux  pharmacies  tenues 

par  des  Helideuses. 
Transfert  du  Petit-Séminaire   de  Sainte-Croix 
dans  Fancien  courent  des  Minimes.  M.  Renau^ 
din,  supérieur. 
1869  Ecole  de   Saint«Grégolre,  fondée  à  PithlTiers, 

suf  rhiitiatire  de  M.  delà  Taille,  curé-doyen. 
M.  Attbert,  premier  supérieur. 
Lettre  relative  aux  fonctions  décanales. 
Cotironnement  de  Notre*Dame  de  Cléry. 
Ponde,  avec  Tabbé  Qéloty  les  Annales  Reli- 

gieuseê. 
Ponde  l'Académie  de  Safaite-Croix. 
1864       Septembre  Lettre  relative  au  nouveau  Catéchisme. 
Octobre     Instruction  sur  l'œuvre  des  Catéchismes. 

Œuvre  de  Sainte-Marthe  pour  les  domestiques. 
1806       Mars  Règlement  des  employés  de  la  cathédrale. 

Juillet        Instruction  sur  la  dévotion  au  T.-St  Sacremmit. 
Décembre  Ordonnance  relative  au  culte  du  T.-St  Sacrement. 
Lettre  sur  la  Parole  pastorale. 
Règlement  des  Catéchismes  de  la  cathédrale. 
Les  Bénédictins  de  la  Pierre-qui-Vire,  à  Saint- 
Benoit. 
1806    7  Mai  Bénédiction  des  eaux  de  la    Ville.  —  Allo- 

cution de  Monseigneur. 
Entretien  sur  la  Préoication  populaire. 
1867  ^  Décréta,.,  ôirea  casus  Epxscopo  res ertfatose 

Tênovationem  licenHm  audiendi  canfeêHones. 
Œuvre  des  petits  clercs  de  Cléry. 
1808  Nouvelle  organisation  du  denier  de  Saint-Pierre. 

Révision  du  programme  des  études  ecclésias- 
tiques. 
Monseigneur  reçoit    dans  sa  cathédrale  l'Em- 
pereur et  llmpératrice.  *•  Allocution. 
Prêtres  de  la  Mission. 

Lettre  sur    la  vie   commune  dans  le  clergé 
séculier.  —  Oratoire  diocésain. 
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8  Mai  2«  panégyrique  de  Jeanne  d'Arc. 

Adresse  postulatoire  des  Evéques,  présents  à  la 
fête,  à  Pie  IX,  pour  la  cause  de  Jeanne  d'Arc. 

Ide  Baptismi  Saeramento^ 
de  SacramerUù  PcsmteiP' 
tUBt  de  vartis  aa  sacrum 
ministeriumspectantibuê. 
Prix  décerné  à  l'étude  de  l'bébreu. 
Au  Concile  du  Vatican.  —  Devant  l'Invasion. 
Refuse  le  siège  de  Paris  ;  puis  celui  de  Lyon 

en  1875. 
Monseigneur  élu  député  du  Loiret. 
Comité  catholiaue. 

Lettre  pastorale  portant  publication  des  consti- 
tutions dogmatiaues  du  Concile  du  Vatican. 
Lettre  sur  les  Etudes  ecclésiastiques. 
Lettre  sur  sociétés  ouvrières  et  œuvres  d'bommes. 
Œuvre  des  petits  clercs  devient  diocésaine. 
Cause  de  Jeanne  d'Arc,  —  Procès  informatif  de 

l'Ordinaire. 
Reconnaifesance  du  culte  de  ste  Alpaiz,  à  Trigaèret. 
Cercle  catholique  d'ouvriers. 
Ecole  de  Notre-Dame-de-Betbléem,  à  Ferrières. 

M.  Eug.  darbe,  premier  supérieur. 
Programme  pour  les  études  ecclésiastiques. 
Congrès  pour  les  œuvres  catholiques  diocésaines. 
Dames  auxiliatrices. 
Septembre  Création  d'une  université  libre  à  Paris. 
Création  d'un  bureau  diocésain. 
Adoption  de  la  liturgie  romaine. 
Monseigneur  nommé  sénateur  inamovible. 
Souscription.  —  Quête  annuelle  pour  rUniversité 

catholique. 

Cause  de  Jeanne  d'Arc  :  dossier  du  procès  de 
l'Ordinaire  transmis  à  Rome. 
23  Août  Mr  CouUié,   oréconisé  évêque  de  Sidonie  et 

coadjuteur  (TOrléans. 
1878  Mort  de  Pie  IX.  —  Election  de  Léon  Xm. 

Protestation  contre  le  centenaire  de  Voltaire. 
Projet  de  vitraux  de  Jeanne  d'Arc.  —  Appel  à  la 
France. 
15  Août  Lettre  sur  le  denier  de  Saint  Pierre. 

Œuvre  des  prisonnières  libérées. 
Œuvre  de  la  première  communion. 
11  Octobre      Mr  Dupanloup  meurt  au  château  de  La  Combe 

(Isère). 
23       —         Son  corps  est  provisoirement  inhumé,  à  la  Cathé- 
drale, dans  la  chapelle  de  Tous-les-Saints. 
Son  cœur  est  déposé  dans  l'église  de  Saint-Félix 
(Haute- Savoie),  18  mars  1879. 

(A  iuiorê.) 


1873 
1874 


1875 


18  Décembre 
1876       Avril 
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Obséqaes  de  M.  Félix  Faure.  —  Les  funérailles  naiio- 
Dales  de  M.  Félix  Faure  ont  eu  lieu  le  jeudi  23  février. 

Le  service  de  Reqmem  a  été  célébré  à  Notre-Dame.  Après 
l'absoute,  donnée  par  S.  Em.  le  cardinal  Ricbard,  archevêque 
de  Paris,  le  corps  a  été  pompeusement  transporté  au  cimetière 
du  Père-Lachaise  et  déposé  dans  un  caveau  de  famille. 

M.  F.  Faure,  par  sa  mère,  née  Cuissard,  appartenait  à  une 
amille  de  cultivateurs  de  la  Beauce  orléanaise. 

Chez  nous,  cette  famille  est  représentée  par  M.  Cuissard, 
bibliothécaire  de  la  ville  d'Orléans,  et  par  M.  Tabbé  Cuissard, 
curé  de  Saint- Avit  (diocèse  de  Chartres). 

A  l'Ecole  des  Chartes.  —  Récemment,  les  élèves  sortants 
de  l'Ecole  nationale  des  Chartes  ont  soutenu  dans  le  nouveau 
pavillon  de  la  Sorbonne  les  thèses  qui  leur  ont  valu  le  diplôme 
d'archivistes  paléographes.  Les  positions  de  ces  thèses  ont  été 
réunies  en  un  petit  fascicule  qui  fournira  d'utiles  renseigne- 
ments aux  érudits  sur  bien  des  points  de  l'histoire,  et  surtout 
de  l'histoire  de  France  (i).  Quelques-unes  de  ces  thèses  consti- 
tuent des  travaux  très  remarquables,  comme  celles  de  M.  Cha- 
landon  qui,  sortant  du  cadre  ordinaire  des  recherches  de 
récole  des  Chartes,  a  fait  revivre,  dans  une  étude  fort  intéres- 
sante, le  règne  de  l'empereur  byzantin  Alexis  Comnène  ;  de 
M.  Poupardin  qui  a  su  dégager  des  sources  trop  confuses  des 
chartes  et  des  chroniques  rhistoire  du  royaume  carolingien 
de  Provence,  ou  l'étude  historique,  archéologique  et  monas- 
tique de  M.  Charles  de  Lasteyrie  sur  l'abbave  de  Saint-Martial 
de  Limoges.  Signalons  également  le  procès  de  la  Chalotais,  par 
M.  Georges  Gazier.  L'histoire  religieuse  a  été  l'abjet  de  plu- 
sieurs études  :  M.  Sustrac  s'est  occupé  des  Célestins  de 
France  ;  M.  Lesort,  de  la  difficile  question  des  chorévéques  ; 
M.  Bernard  de  Lacombe,  des  gunrres  de  religion  à  Orléans^  et 
M.  Oursel,  de  la  Réforme  en  Normandie  ;  la  thèse  de  M.  Lesourd, 
relative  aux  Etats  provinciaux  du  Vivarais,  renferme  un  cha- 
pitre intéressant  sur  les  Etats  séparatistes  que  les  protestants 
ont  tenus  dans  cette  province.  D^autres  se  sont  tournés  vers 
l'histoire  du  moyen  âge  :  M.  Thibaut  a  étudié,  sans  parvenir 
à  la  rendre  sympathique,  la  personne  de  la  trop  fameuse  Isa- 
beau  de  Bavière  ;  M.  Lanore  a  abordé  l'étude  archéologique 
des  fremièreê  cathédrales  de  Chartret  ;  M.  Hildenfinger  a  re- 
cherché l'état  intérieur  et  l'administration  de  la  léproserie  de 
Reims  ;  M.  de  la  Martinière  a  traité  des  guerres  anglaises  dans 
rouest  et  dons  le  Centre  du  temps  des  premières  rivalités  d'Or« 
léans  et  de  Bourgogne  ;  MM.  Faulquier  et  Rastoul,  ce  dernier 
fils  de  notre  ami  et  collaborateur,  ont  choisi  des  sujets  d'his- 
toire parisienne,  le  Prieuré  de  Saint-Martin  des  Champs  et  le 
collège  des  Cholets,  qui  était  situé  sur  la  Montagne  Sainte- 

(1)  ScoU  nationale  des  Chartes.  Positions  des  thèses  soutenues  par 
Us  élèves  de  la  promotion  de  i899.  —  Chalon-sur-Saône  ;  Imprimerie 
de  L.  Maroeao,  B.  Bertrand,  successeur,  1899,  in-8. 
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Gfeneyière  et  dont  le  fondateur  fût  cardinal  et  légat  en  France 
sous  Philippe  le  Hardi  et  Philippe  le  Bel.  Enfln,  M.  Rouget  s'est 
occupé  de  la  Joridiction  du  Rrèvftt  de  l'Hôtel. 

TOT  TIBI  SUIIT  DOTBSp  VIBOO^  QUOT  6IDUU  OOSLO 

Ce  yen  hexamètre  a  eu  pour  auteur  le  R.  P.  Bernard 
Bauhuis,  belge,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Il  «  oeU  de  fin* 
ffulier  que  les  huit  mots  qui  le  composant  peuTent  être  placés 
de  quarante  mille  trois  cent  vingt  manières.  Des  oaloulâtenrs 
patients  ont  trouvé  trois  mille  trois  cent  treiie  eombinaisons 
où  le  vers  ne  cesse  pas  d'être  hexamètre.  Avis  aux  élèves  qui 
apprennent  à  faire  des  vers  latins  !  (Fbllbb,  diet.  kiêtor.) 


ParoisM  de  Saint-Paul.  —  Le  III«  dimanche  de  Carême,  A 
3  h.  Ii2y  sermon  par"  M.  Tabbé  Iauch  ;  à  8  h.,  réunion  de 
rarchiconfrérie,  instruction  par  M.  l'abbé  Millot,  vicaire  de 
Saint-Marceau. 

Mercredi,  à  8  h.,  conférence  pour  les  hommes,  par  M.  Tabbé 
Dblahate,  curé  de  La  Chapelle- Saint-Mesmin. 

Vendredi,  à  8  h.,  exercice  du  chemin  de  la  croix* 

Paraiaae  de  Saint-Pateme.  ^  Lq  Carême  est  préehé 
par  M.  l'abbé  Pastobit,  chanoine  de  Fr^us.  Chaque  dimaacba, 
li  donnera  la  conférence  à  la  messe  des  hommes,  le  prène  à  la 
l^nmd'messe  et  le  eermon  après  las  vêpres. 

Chaque  mardi,  à  6  h.  du  soir,  conférences  spèdalemeat  des- 
tinées aux  hommes. 

Chaque  jeudi,  à  3  h.  1{S,  sermon  destiné  aux  mèrm  de 
ftimiUe. 

Paroisse  de  Saint- Aignan.  —  Tous  tes  dimandieB  de 
Carême,  aux  vêpres,  instruction  par  le  clergé  de  la  paroisee. 

Tous  les  mercredis,  à  8  h.  du  soir,  M.  Vabbé  BàBBian,  premier 
aumônier  du  pensionnat  Saint-fiuverte,  donnera  aux  nommes 
des  conférences  spéciales. 

Paroisse  de  Baint-Harcean.  —  Tous  les  dimanches  de 
Carême,  à  la  graod'messe,  conférence  reUgiense  par  M.  Pabbé 
Louis  UuoEU 

Paroisse  de  «aiaA-^PtsiTe4e«PiMl]isr.  —  IMmaaefce,  à 
S  h.  Ii4.  vêpres,  sermon  par  M.  l'abbé  Pilul,  ckanolns  hono» 
raire,  ^laaeeiier  de  i'Bvêohé. 

Mardi,  è  8  h.,  conférence  pour  les  hommes,  parM.  llabbé  FoMOfu 

Mercredi,  à  8  h.,  instruction. 

Vendredi,  è  8  h.,  chemin  delà  oroix« 

Paroisse  de  Saint-Donatien.  —  Les  sermons  de  la  sta- 
tion de  Carême  sont  prêches  par  M.  l'abbé  Nicolas,  protésseur 
au  Petit-Séminaire  de  Sainte-Croix,  les  dimanches,  au  prône 
de  la  messe  paroissiale. 

Le  mercredi,  à  8  h.  l|i.  instruction  par  le  clergé  paroissial. 

Le  vendredi,  à  la  même  heure,  exercice  du  chemin  de  la  croix 
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^aroi— e  de  Saint-LaiireBLt.  —  Pendant  le  Carême,  le  dl- 
mifiche  soir,  à  8  h.,  des  conférences  aux  hommes  seront  données 
par  M.  l'abbé  Yiyibn,  professeur  de  rhétorique  au  Petit-Sémi- 
naire de  La  Chapelle. . 

Chaque  mercredi,  à  8  h.  du  soir,  instruction  par  le  clergé  de 
la  paroisse. 

ParpisM  de  Saint- Viaoent,  --  Tous  les  dimanchee  de  Ca- 
rême, à  la  çrand'messe,  instruction  par  M.  Tabbé  G.  pi  la  Biovs, 
«imônier  du  pensiennat  Saint-Aignan. 

Peveiaee  de  Seint^lfere.  -^  Les  sermons  4e  Oàréme  eont 
fléchée  par  M.  le  chanoine  Aomés,  yicaire  générat>  les  diman- 
ches, au  prône  de  la  meese  paroissiale. 

Les  mercredis,  à  7  h.  ^4,  instruetion  par  ledergé  paroissial. 

Les  vendredis,  à  la  même  heure,  chemin  de  la  etoix. 


Ckai^eUê  4ê  la  FtnMtoa.  *-  Le  9  mars,  premier  yendredi  du 
mois,  à  8  h.,  messe  de  communion  réparatrice  et  exposition 
dn  Saint-Sacrement;  à  4  h.,  instruction  par  M.  rAuMoviBE,  salut 
et  distribution  des  billets  zélateurs. 

Tous  les  jours  du  mois  de  mars,  à  5  h.  Ii4,  ezeroiee  du  mois 
de  saint  Joseph  et  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 

Otipsito  â9%  8mtr$  de  ta  Séffesêe,  13,  rue  de  f  Ange.  —  Le  mardi 
T  mars,  réunion  des  zélatrioes  et  associées  de  l'œuvre  de 
Biittt-Tkemas-d'Aquin^.  A  7  h.  1^8,  messe,  instruction  t>&^ 
M.  Tabbé  d'Allaines,  vleaire  générait  et  salut. 

Ckapefle  âe  la  maison-mère  des  Scsurs  de  Saint-Aignan,  rue  Saint- 
Marc.  —  Solennité  de  saint  Thomas  d'Aquin,  patron  de  l'Ado- 
ration perpétuelle.  Lundi  6  mars,  à  4  h.  1t2,  instruction  par  le 
R.  P.  Canard,  des  prêtres  de  Saint-Irénée  de  Lyon,  et  salut. 

Mardi 7  mars,  à 5  h.  3r4  et  à 6  h.  1[2,  messes  basses  ;  à  7h.  1|2, 
messe  célébrée  par  le  R.  P.  Canard  et  exposition  du  Saint-Sa- 
crement; le  soir,  à  4  h.  Ii2,  salut.  —  Indulgence  plénière. 

Œuvre  de  Somte-Marthe.—  Mardi  7  et  vendredi  10  mars,  à  6  h., 
dans  l'église  de  Salnt-Pierre-du-Martroî,  messe  et  instructions 
préparatoires  à  la  retraite  par  M.  le  Dirkctbur. 

La  retraite  générale  de  l'esuvreseraprêchée,  du  it  an  49  maM, 
par  M.  Tabbé  db  la  Bionr,  aumônier  du  pensionnat  des  Daines 
de  Saint-Aignan. 

Mercredi  8,  à  1  h.  IfS,  ^oosseîl  des  dames  pwtronneMee. 

CkcfeUê  de  rue  8ainle-Ânne.  H.  —  L'Adoration  perpétuelle 
aura  lieu  les  mei^efedi^,  ieaai  9  ei  vendredi  40  ma». 

Tous  les  jours  :  à  6,  7,  e  et  9  h.,  messes  ;  àS  h,  li2,  médita- 
tion; à  5  h.,  instruction  et  salut. 

Jeudi  ei  vendredi,  première  messe  à  5  h.,  à  la  eni^  de  TAde- 
ration  nectume.  ♦ 

Mercredi  et  vendredi,  à  8h.  Ii2  du  soir,  instruction  et  salut. 

Les  méditations  et  instructions  seront  données  par  M.  Tabbé 
LoDiTiiR,  curé  de  Seichebrières. 

Jeudi  9,  à  81i.,  rassociatlon  de  FAdoration  perpétuelle  et  de 
Tœuvre  des  églises  pauvres,  tiendra  sa  réunion  mensuelle. 
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Tous  les  membres  des  diverses  associations  pieuses  qui  tien- 
nent ieul^  réunions  dans  la  chapelle  de  la  rue  Sainte- Anne, 
sont  invités  à  prendre  part  à  ces  fêtes  et  à  venir  adorer  le 
Saint*Sacrement  ces  trois  jours. 


BIBLIOGRAPHIE 
Histoire  complète  de  Jeanne  d'Arc,  par  M.  le  chanoine 

DlTNAND  (l). 

Naguère^  nous  annoncions  le  premier  volume  de  cette  œuvre 
importante  ;  le  second  volume  vient  de  paraître.  Nous  atten- 
drons la  publication  du  troisième  volume,  qui  est  sous  presse, 
pour  apprécier  l'ensemble  de  cette  nouvelle  histoire. 

Nous  avons  lu  sur  épreuves  ce  second  volume,  qui  va  du 
siège  d'Orléans  à  la  prison  de  Rouen. 

Dans  cette  phase  de  la  courte  vie  de  la  Pucelle  d'Orléans, 
l'auteur  est  très  exact  et  vraiment  complet  :  il  connaît  tous  les 
documents  ;  servi  par  un  esprit  critique  de  bon  aloi  et  par  un 
sens  historique  consommé,  il  ne  discute  pas,  ni  ne  disserte  ;  il 
raconte  en  style  sobre,  clair  et  châtié. 

Il  esquisse  avec  fidélité  la  physionomie  de  notre  Libératrice, 
et  nous  révèle  son  état  d'âme  surnaturel,  sans  lequel  Jeanne 
d'Arc  n'est  qu'une  humaine  héroïne.  Cest  bien  le  moment  I 

M.  le  chanoine  Dunand  a  donc  raison  d'intituler  son  œuvre, 
où  le  théologien  aide  l'historien  :  Histoire  complète  de  Jewikne 
d'Are.  Les  catholiques,  à  Orléans  surtout,  lui  feront  bon  accueil. 

Hoe  erat  in  votiê, 

T.  C. 
(l)  Paris,  Poussielgue.  3  vol.  Prix  dn  vol.  in-8, 4  tr. 
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œuvres,  »  fortune  la  plus  as- 
surée d'un  peuple. 
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—  Les  exercices  de  TAdoration  perpétuelle  auront  lieu  : 
Dimanche  iâ  mars,  à  Pithiviers,  Aillant,  Chanteau,  Dammarie- 

en-Puisaye  et  Santeau. 
Vendredi  17,  samedi  18  et  dimanche  19  mars,  à  N.-D.-de- 

Recouvrance  et  à  Cléi^^. 
Dimanche  19  mars,  à  Tavers  et  à  Dammarie-sur-Loing. 


Cathédrale.  —  La  station  du  Carême  est  préchée  par  le 
R.  P.  Canard,  des  Prêtres  de  Saint-Irénée,  de  Lyon. 

Dimanche^  à  l'issue  des  vêpres,  vers  3  h.  liS,  sermon  ; 

A  la  suite,  salut  et  quête  pour  VŒucr$  de  N.-D.  de  Charité  du 
Bai^PMteur  if  Angers^  faubourg  Bourgogne,  par  Mmes  de  Pom- 
mereau^  René  Cordier,  Dabout,  Desplanches-Moreau,  Paul 
Geffrier,  Hermite. 

Mardi,  à  4  h.,  instruction  spéciale  pour  les  dames  ; 

A  la  suite,  salut  et  quête  en  faveur  de  VCEuvre  Apostolique 
par  Mmes  la  comtesse  d*Annoux,  Barreau,  la  comtesse  deCroze- 
Le  Mercier,  la  baronne  de  Lesparda,  A.  Lesourd,  la  vicomtesse 
de  Marcé,  Paul  de  Meux,  la  baronne  de  Pontalba. 

Jeudijk  8  h.  du  soir,  conférence  spéciale  pour  les  hommes, 
toutes  les  places  de  la  nef  leur  seront  réservées. 

Lutidi  et  mereredij  à  7  h^  3|4,  dans  la  chapelle  de  N.-D.-du-Saint- 
Rosaire,  instruction  par  le  clergé  paroissial  et  salut. 

Vendrediy  à  7  h.  3i4  du  soir,  exercice  du  chemin  de  la  croix. 

—  La  réunion  mensuelle  de  la  Confrérie  du  Soml-Aoïatr» 
aura  lieu  le  mardi  14  mars.  A  7  h.  li*?,  messe,  instruction 
et  salut.  

Paroiaao  de  Saint-Paol.  —  Le  iy«  dimanche  de  Carême,  à 
3  h.  Ii2,  sermon  par  M.  Tabbé  Iauch  ;  à  8  h.,  réunion  de 
Tarchiconflrérie,  instruction  par  M.  Tabbé  Millot,  vicaire  de 
Saint-Marceau. 

Mercredi,  à  8  h.,  conférence  pour  les  hommes,  par  M.  l'abbé 
Delahatb,  curé  de  La  Chapelle- Saint-Mesmin. 

Vendredi,  à  8  h.,  exercice  du  chemin  de  la  croix. 

Paroisse  de  Saint-Paterne.  —  Le  Carême  est  prêché 
par  M.  Fabbé  Pastobbt,  chanoine  de  Fréjus.  Chaque  dimanche. 
Il  donnera  la  conférence  à  la  messe  des  hommes,  le  prône  à  la 
grand'messe  et  le  sermon  après  les  vêpres. 

Chaque  mardi,  à  8  h.  du  soir,  conférences  spécialement  des- 
tinées aux  hommes. 

Chaque  jeudi,  à  3  h.  Ii2,  sermon  destiné  aux  mères  de 
famille. 

Paroisse  de  Saint- Algnan.  —  Tous  les  dimanches  de 
Carême,  aux  vêpres,  instruction  par  le.clergé  de  la  paroisse. 

Tous  les  mercredis,  à  8  h.  du  soir,  M.  Fabbé  Babbibr,  premier 
aumônier  du  pensionnat  Saint-Euverte,  donnera  aux  hommes 
des  conférences  spéciales. 

Paroisse  de  Salnt*liaroean.  -^  Tous  les  dimanches  de 
Carême,  ^  la  grand*messe,  conférence  religieuse  par  M.  Fabbé 

Louis  lAUOH. 
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ALLOCUTION  DE  Mv  L'ÉVÊQUE  D'ORLÉANS 

PRONONCÉS  DANS  LA  CATHÉDRALE  D'feVRBUX 

A  roccasion  du  Sacre  de  Hr  AMETTE,  éTéqae  de  Bayemc 


Eminbntissimb  Suqneur,  (1) 
msssbignsurs,  (2) 
Messieurs, 

Dans  le  toast  plein  de  cœur  et  de  poésie  que  tous  avez  porté» 
Monseigneur  d*Evreux.  à  votre  vicaire  général  d'hier  devenu 
votre  collègue  d'aujourd'hui,  il  vous  a  plu  de  m'exprimer  que 
Je  me  préparais  c  à  charmer  i  ce  vaste  auditoire  présentement 
assemblé  sous  nos  yeux. 

Cette  parole  échappée  à  votre  bienveillance  m*a  remis  en 
mémoire  un  dicton  du  pays.  Ailleurs,  je  ne  me  permettrais 
probablement  pas  de  le  citer  en  montant  dans  une  chaire  pour 
ta  première  fois  ;  mais  puisque  nous  sommes  tous  Normands, 
ici,  ou  de  très  peu  s'en  faut,  Je  me  risque. 

Le  voici  donc  tel  que  le  relate  rhistorien  de  Bayeux  en  tète 
de  son  livre  : 

Il  est  usage  en  Normandie, 

Que  qui  bien  hébergié  est,  il  die 

Mot  ou  canson  pour  «  charmer  i  l'hôte. 

L'hôte,  —  vous,  Messeigneurs  —  nous  avez  c  hébergiés  »  avec 
xme  fraternité  que  nul  ne  méconnaîtrait  sans  ingratitude. 

Conclusion  :  il  faut  dire  :  *  mot  ou  canson  »,  à  peine  de  trahir 
•c  l'usaige  ». 

Mais  sera-ce  pour  c  charmer  l'hôte  »  ? 

Affirmer  pareille  prétention,  ce  serait  prouver  que  j'ai 
gardé  la  candeur  universellement  admirée  de  nos  pères. 

Je  ne  pense  pas  que  ce  fût  un  crime  ;  je  ne  pense  pas  davan* 
4age  que  ce  fût  une  justification  . 

Grâces  à  Dieu,  je  n'ai  pas  de  ces  visées  ambitieuses  ;  et  si  je 
•dis  non  c  une  canson  >  qui  serait  absolument  hors  de  propos, 
mais  un  «  mot  »,  je  supplie  qu'on  ne  voie  en  mon  acte,  qu'iine 
preuve  de  ma  déférence  respectueuse  pour  votre  personne, 
Monseigneur  d'Evreux,  et  de  mon  amitié  fraternelle  pour  k 
vôtre.  Monseigneur  de  Bayeux. 

Or,  le  mot  que  je  veux  dire  ne  doit  être  qu'une  présentation, 
me  semble-t-il.  La  présentation  de  l'Eglise  de  Bayeux  à 
Mgr  Amette  ;  la  présentation  de  Mgr  Amette  à  l'Eglise  de 
Bayeux. 

J'ai  donc  rhonneur,  Monseigneur,  de  vous  présenter  ma 
«ère  très  vénérée  et  très  aimée,  l'Eglise  de  Bayeux. 
Cest  une  noble  dame  dont   l'origine  remonte  aux  temps 

il)  Son  BmioencA  !•  oardinal  Soorrisu,  arolMTéque  de  Rouen. 
(I)  Meteaigneurs  Tétéque  d*E?reaz,  l'archevêque  d^Afignon,  Tévéqu» 
d'Ame,  réVèque  de  Chartres,  Té? êque  de  Bajeux. 
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héroïques  du  christianisme.  Son  père  serait  Exupère  ;  son 
aïeul  Clément,  son  hisaïeul  Pierre  qui  fût  Taîné  des  vicaires  du 
Christ. 

Je  n'ignore  pas  que  quelques  savants,  chagrins  sans  doute,, 
ont  i>rétendu  qu*elie  n'était  pas  née  au  premier  siècle,  mais  au 
troisième. 

Ce  ne  serait  que  bien  tard,  vers  le  millénaire,  que  quelque 
moine  trop  zélé  lui  aurait  fabriqué  des  parchemins  qui  la 
vieillissent  de  deux  cent  cinquante  années  environ.  Il  aurait 
sévi  alors  une  épidémie  de  moines  de  ce  genre,  de  moines 
Daussaires  ;  faussaires  à  Rouen,  faussaires  à  Orléans,  faussaires 
à  Sens,  faussaires  à  Paris,  faussaires  à  Narbonne,  faussaire» 
À  Marseille,  à  Arles,  à  Toulouse,  partout,  excepté  cependant  à 
Lyon. 

Moi  Je  trouve  que  cela  fait  beaucoup  de  faussaires,  et 
malgré  mon  respect  sincère  pour  la  science  qui  distingue  cer- 
tains patrons  d'une  pareille  théorie,  je  maintiens  nos  croyances 
traditionnelles  et  je  chante  d'Exupère,  avec  notre  ancienne  li- 
turgie : 

Hune  Ramm  finibut 
Légat  in  Gallias 
Clemens,  eum  pluribus, 
Mortis  ut  tenebra» 
ToUat  de  medio.  (1) 

Cette  noble  Eglise,  Monseigneur,  a  été  gouvernée  par  des 
intendants  —  fptscopi  —  de  haut  renom. 

Parmi  eux,  il  y  eut  des  saints  :  Exupère  que  je  viens  de 
nommer,  Regnobert,  Manvieu,  Sulpice,  Gerbold,  Frambold, 
Loup,  Vigor  et  d'autres. 

11  y  eut  des  bâtisseurs,  Odon  de  Conteville,  Nicolas  Ha- 
bard  ; 

Des  politiques,  les  deux  d*Harcourt  ; 

Des  patriotes,  Zanon  de  Castiglione  ; 

Des  charitables,  Nesmond  : 

Des  administrateurs,  Charles  Brault  ; 

Des  écrivains,  Didiot  ; 

Des  penseurs,  Hugonin  ; 

Vous  pourriez  bien,  Monseigneur,  être  tout  cela  à  la  fois,  je 
lésais. 

Je  souhaite  tout  au  moins  que  la  gloire  de  constructeur  qui 
illustre  Odon  de  Conteville  et  Nicolas  Habard  vous  soit  refUsée, 
car  elle  ne  pourrait  vous  échoir  que  si  votre  cathédrale  tom- 
bait; et  votre  cathédrale  tombant,  quel  grand  malheur  ce  serait  1 

Elle  est  si  belle  !  Ah  1  TEglise  de  Bayeux  a  préparé  pour  le 
siège  de  ses  époux  mystiques  un  bien  beau  lieu  1  Quelle  har- 
monie des  lignes  !  Quelle  splendeur  de  la  pierre  l  Comme  les 
styles  superposés  dans  la  nef  s'associent  pour  constituer  une 
irréprochable  unité  I  Comme  les  piliers  centraux  s'enlèvent 

(1)  Exupère  fut  envoyé  de  Rome  dans  la  Gaule,  par  Clément,  avec 
plusieurs  compagnons  d'apostolat,  afin  d*7  combattre  les  mortelles  té- 
nèbres du  paganisme. 
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d'an  seul  jet  jusqu'au  ciel...  presque  !  Ck>mme  le  chœur  est 
d*Qne  mtûesté  touchante,  assez  obscur  pour  sembler  divin, 
«ssez  éclairé  pour  être  humain  1  Comme  les  bas-côtés  ont  des 
demi-jours  savants  1  Gomme  la  chapelle  absidale  est  lumineuse  ! 
Pais,  que  de  clochers,  que  de  pignons,  que  d'arcades,  que  de 
frises,  s'élancent  et  s'épanouissent  pour  parer  l'œuvre  exté- 
neore  ! 

Âh  !  l'admirable  reine  ! 

Mais,  Monseigneur,  elle  n'est  pas  seule  de  cette  splendeur. 

N'est-ce  pas  une  duchesse  de  Bourgogne  qui,  visitant  les 
Flandres  pour  la  première  fois,  s'écriait  :  il  n'y  a  que  des 
leines  dans  ce  pays-ci  1 

La  cathédrale  de  Bayeux  qu'elle  regarde  vers  l'est  du  côté 
de  Gaen  et  de  Lisieux,  ou  vers  l'ouest  du  côté  de  la  mer,  ou 
vers  Falaise  et  Vire,  ne  serait  pas  mal  venue  à  tenir  le  même 
langage. 

Elle  pourrait  apercevoir  Saint-Etienne,  tombe  immense  où 
ptas  d'un  moine  se  coucha  jadis  près  de  Guillaume,  le  terrible 
conquérant  ;  la  Trinité,  perle  des  églises  de  son  époque, 
celle  où  les  maîtres  du  roman  ont  le  plus  et  le  mieux  assoupli 
leur  rude  et  lourde  main  ;  Saint-Pierre,  joyau  merveilleux 
scalpté,  ciselé  avec  amour,  avec  folie,  par  le  quinzième  et  le 
seizième  siècles  ;  Saint-Pierre  de  Lisieux  solennel  et  grave,  où 
Pierre  Cauchon  devrait  voir  passer  et  repasser  —  si  Dieu  ne 
lui  avait  pardonné  —  la  vision  du  plus  odieux  bûcher  dont 
l'histoire  ait  décrit  les  bourreaux  et  la  martyre  ;  la  Délivrande 
où  règne  la  bonne  Vierge  noire  qui  étend  son  sceptre  protec- 
teur de  Port-en-6essin  à  l'embouchure  de  la  Dive  ;  Notre- 
Dame-de>6râce  qui  domine  le  lit  de  la  Seine  à  son  entrée  dans 
l'océan. 

Que  dis-je  et  pourquoi  ne  parler  que  de  lieux  célèbres  ?  11 
n'est  pas  jusqu'au  plus  humble  hameau  où  vous  ne  trouviez 
des  éaifices,  oui  des  édifices,  en  adoration  devant  notre  Dieu. 

Or,  Monseigneur,  pour  animer  ces  temples,  vous  aurez  un 
peuple  encore  chrétien. 

J'aimerais  vous  affirmer  que  partout  la  foi  est  égale,  et  vive 
partout. 

Si  je  tenais  ce  propos,  mes  frères  du  diocèse  de  Bayeux  pen- 
seraient que  j'exagère.  Or,  exagérer,  à  quoi  bon  ?  De  quoi  cels^ 
servirait-il  ? 

Tout  ce  que  j'ai  voulu  dire,  je  l'ai  dit  exactement,  et  je  le 
répète  :  dans  ces  temples  magnifiques  vous  trouverez  un 
peuple  encore  chrétien,  avide  de  vous  voir,  de  vous  entendre, 
de  recevoir  vos  bénédictions^  tel  en  un  mot  que  se  montre  le 
peuple  d'Evreux  dans  la  ravissante  cathédrale  qui  nous  abrite. 

La  terre  que  ce  peuple  habite,  la  terre  de  votre  Eglise,  a  été 
féconde  en  hommes. 

On  dit  que  du  cœur  d'une  chrétienne  de  Bayeux  s'épancha 
la  première  goutte  connue  du  plus  vieil  et  illustre  sang  qui 
soit  :  le  sang  capétien.  De  cet  «  on  dit  >  je  ne  me  porte  pas 
çarant  :  je  n'ai  pas  de  raison  non  plus  de  m'en  faire  le  contra- 
dieteur. 

On  sait  que  la  race  royale  la  plus  fameuse  après  la  maison 
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de  France  est  aère  de  remonter  à  Guillaume  de  Normandie  et 
par  lui  à  ce  vieux  Rou  endormi  depuis  mille  ans  sous  Tarceau 
surbaissé  de  votre  métropole^  Bminence  ;  le  seul  souverain^ 
peut-être,  enseveli  en  cette  terre  française  inclémente  aux 
trônes  et  à  la  cendre  des  rois,  dont  le  repos  n'ait  jamais  ét4 
troublé,  tant  il  avait  inspiré  aux  peuples  l'admiration  de  sa 
légendaire  grandeur  et  la  vénération  de  sa  formidable  justice* 
Or,  dès  la  troisième  ou  la  quatrième  génération,  les  ducs  nor- 
mands faisaient  cbez  nous  leur  principal  établissement. 

Comparés  à  ces  hauts  et  puissants  seigneurs,  les  Haute- 
ville,  vos  diocésains  encore,  ne  sont  que  de  petites  gens,  de» 
hobereaux.  Quelle  superbe  épopée  pourtant  que  leurs  exploits 
dans  la  Fouille  et  la  Grande  Grèce  I  Renards  et  Lions,  diplo- 
mates retors,  chevaliers  sans  peur,  ils  étonnent,  déconcertent, 
subjuguent,  rois,  peuples,  papes  même.  Homère  enthousiasmé 
les  aurait  chantés  ! 

Les  derniers  fils  par  le  cœur  et  l'esprit,  sinon  par  le  sang^ 
de  ces  héros,  furent  les  compagnons  de  Jacques  Cartier  :  les 
aventuriers  hardis  recrutés  de  Saint-Malo  à  Dieppe,  qui  allè- 
rent au  Canada  fonder  une  petite  France.  Aujourd'hui  cin<î 
millions  ;  dans  vingt  ans  dix  millions,  disait  un  jour  devant 
moi  un  ministre  canadien,  ils  semblent  avoir  emporté  avec 
eux  la  fécondité  de  la  race  I 

Ils  ont  tout  gardé  du  vieux  pays,  les  coutumes  domestiques,. 
les  noms,  les  rondes  champêtres,  Tamour  de  la  France,  le 
parler  un  peu  lourd,  les  pratiques  de  foi. 

Ces  pratiques,  Monseigneur,  si  vivantes  dans  le  r^eton 
transatlantique  de  notre  famille,  vous  les  ranimerez  parmi 
nous,  et  nous  vous  bénirons. 

En  cette  œuvre,  vous  serez  assisté  par  un  clergé  nombreux^ 
sage,  appliqué  à  son  devoir,  ami  de  ses  évêques.  Regardez  le» 
deux  cents  prêtres  de  Bayeux  qui  se  pressent  autour  de  vous. 
Ils  ne  sont  pas  venus  rendre  un  vain  hommage  à  votre  dignité; 
ils  sont  venus  vous  affirmer  une  ûdélité  qui  ne  se  démentira 
jamais. 

Du  milieu  d'eux  sont  sortis,  souvent  en  oe  siècle,  des  Evo- 
ques. 

Semblable  aux  chênes  qui  n'ombragent  pas  seulement  le 
champ  où  ils  sont  plantés  mais  répandent  leur  protection  tu- 
télaire  sur  la  prairie  voisine,  plus  d'une  fois  l'Eglise  de  Bayeux 
fit  sentir  la  flraîcheur  de  son  feuillage  au  loin* 

Ainsi  envoya- t-elle  Mgr  Paysant  en  cette  terre  Angevine  d'où 
devaient  vous  revenir  Mgr  GroUeau  et  cet  ami  ûdèle  qui  vous 
pleure  de  si  vraies  et  touchantes  larmes  (1). 

Je  pourrais  nommer  encore  Mgr  VéroUes  qui  entra  vivant 
dans  la  légende  et  nous  revint  pour  quelque  temps  des  ré- 

gons  voisines  du  Thibet,  couronné  de  l'auréole  du  thauma- 
irge;  Mgr  Thomines-Desmasures,  l'apôtre  de  la  Mand- 
chourie  ;  Mgr  Lecoq,  esprit  distingué  et  prudent,  Mgr  Germain^ 
^éloquent  que  chacun  sait  ici  ;  Mgr  Ducellier,  duquel  je  ne 
dirai  que  le  nom,  tant  je   me  sens  incapable,  à  six  années  de 

(i)  M.  l'abbé  Fillion^  grand  archidiacre  d'Evreuz. 
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distance  du  plus  douloureux  événement  de  ma  vie,  d*en  dire 
davantage  sans  m'émouvoir  plus  qu'il  ne  conviendrait  l 

La  voilà  votre  mère,  Monseigneur,  la  voilà  !  Auguste  par 
ses  années,  glorieuse  par  ses  services,  féconde  en  ûls  illustres. 
Qui  Taime  est  payé  de  retour,  qui  Thonore  lui  rend  justice^ 
qui  la  garde  ne  sera  pas  oublié.  Vous  Taimerez,  vous  l'hono- 
rereZy  vous  la  garderez  ! 

Monseigneur,  faut-il  maintenant  vous  présenter  à  l'Eglise  de 
Bayeux. 

Pour  être  franc,  il  ne  semble  pas  que  ce  soit  fort  néces* 
saire  :  on  vous  connaît  à  Bayeux. 

Cependant  puisque  je  suis  ici  pour  cela... 

Je  ne  puis  me  rappeler  le  nom  du  petit  séminaire  qui  reçut 
votre  enfance.  En  revanche,  je  me  rappelle  fort  bien,  pour 
ravoir  lu  dans  laiS^matiM  religieuu  d'Evreuœ^  le  récit  d'une 
fête  présidée  par  Mgr  Meunier  où  Ton  chanta  en  vers  et  vous 
répéta  en  prose  que  vous  aviez  été  l'honneur  de  la  maison. 

J'ai  plus  d'autorité  personnelle  pour  affirmer  que  tel  vous 
fûtes  enfant,  tel  on  vous  vit  jeune  homme  à  Saint-Sulpice. 

Je  n'en  voudrais  pour  preuve  que  la  présence  à  cette  solen- 
nité du  très  respecté  M.  Captier,  le  chef  de  cette  compagnie 
dont  Fénelon  disait,  dans  un  mot  qui  n'a  pas  vieilli  puisqu'il 
n'a  pas  c^sé  d'être  vrai,  que  c  rien  au  monde  n'est  plus  vé- 
nérable. » 

J'aurais  d'ailleurs  le  droit  de  vous  appeler  en  témoignage 
de  même,  vous  nos  amis  que  mon  œil  découvre  ici  et  là  et  qui 
vous  nommez  vous-mêmes  «  les  intimes  de  la  circulaire.  >  Ne 
cherchez  pas,  mes  Frères,  ce  qui  se  cache  sous  ce  mot,  vous 
ne  trouveriez  pas  ;  et  quoique  ce  soit  tout  d'édification,  je  ne 
vous  l'expliquerai  pas  :  faute  de  loisir.  C'est  un  ressouvenir 
de  Saint-Sulpice. 

Saint-Sulpice  !  Monseigneur,  Saint-Sulpice  ! 

Saint-Sulpice  I...  La  bonne  vieille  maison  où  le  cœur  bat 
très  fort  quand  on  la  revoit,  oti  Ton  dort  peu,  à  ce  que  prétend 
mon  grand  vicaire,  quand  on  n'y  a  point  sï^oumé  depuis  long- 
temps, tant  les  souvenirs  se  lèvent  pressés  autour  de  l'âme, 
l'assiégeant  de  leur  douceur,  de  leur  éloquence  t 

Saint-Sulpice  1  où  nous  avions  une  cour  de  récréation  assez 
semblable  à  un  puits  ;  où  le  soleil  fréquentait  peu  nos  cel- 
Inles  ;  où  les  corridors  étaient  sombres,  les  journées  austères, 
les  nuits  courtes  ;  mais  où  l'amitié  nous  unissait  dans  une  cor- 
dialité très  sincère. 

Saint-Sulpice  !  où  de  vieux  maîtres  de  la  science  sacrée  se 
faisant  jeunes  à  notre  contact^  j'imagine,  inclinaient  avec  une 
condescendance  toute  paternelle  leur  tête  bleuachie  vers  nos 
tètes  blondes,  et  contraignaient  leur  gravité  à  entendre  les 
saillies  de  notre  impatiente  jeunesse. 

Saint-Sulpice  !  Ce  fut  M.  Bouet  qui  recevait  votre  confession 
àTextrémité  méridionale  de  la  salle  des  exercices;  M.  Caval 
qni  cachadt  un  cœur  si  bon  sous  si  rude  écorce  ;  M.  Icard  sa- 
vant et  saint  ;  M.  Grandvaux  dont  on  ne  savait  décider  s'il 
avait  un  cœur  de  père  ou  de  mère  :  la  question  juste  que  voua 
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û'osiez  poser  il  y  a  un  instant  au  sujet  de  notre  vénéré  mé- 
tropolitain. (Pourquoi  donc  Monseigneur  n'osiez-vous  la  poser! 
Est-ce  que  l'Archevêque  de  Cambrai  n'a  pas  écrit  :  Pasteurs, 
soyez  pères,  ce  n'est  pas  assez  :  soyes  mères  I)  M.  Hogan  (i) 
que  l'Amérique  nous  a  pris  par  un  choix  qui  ne  fera  pas 
baisser  son  renom  d'habileté  pratique.  Je  suis  certain  que  sa 
grande  âme  est  près  de  nous  actuellement.  Envoyons-lui,  mes 
chers  amis,  notre  salut  filial  à  travers  l'Atlantique  I 

Saint-Sulpice!...  lorsque  je  vous  y  connus,  nous  traversions 
la  plus  affreuse  tragédie  que  la  France  ait  vue  en  ce  siècle.  La 
Patrie  avait  été  écrasée  sous  le  pied  de  l'invasion  étrangère. 
La  guerre  civile  avait  comblé  la  mesure  de  nos  maux  et  celle 
de  nos  humiliations.  La  demeure  des  lévites  était  devenue  une 
caserne  de  fédérés.  Les  cadavres  avaient  été  entassés  dans 
notre  chapelle  où  le  sang  formait  une  couche  épaisse. 

Un  de  nous,  cet  aimable  Paul  Seigneret  qui  vous  écrivit  sa 
dernière  lettre  peut-être,  avait  cueilli  à  côté  de  l'archevêque 
Darboy  la  palme  du  martyre.  La  violette  et  le  cèdre  avaient 
été  fauchés  par  le  môme  tourbillon. 

Ah  I  s'il  est  donné  aux  âmes  bienheureuses  de  voir  du  haut 
du  ciel  (et  pourquoi  pas  ?)  les  choses  d'ici-bas,  je  me  repré- 
sente, entre  autres,  un  séminariste,  Seigneret,  deux  prêtres  — 
vos  deux  frères  —  et  une  jeune  dominicaine  —  votre  sœur  — 
inclinés  vers  nous  et  appelant  sur  votre  tête  aimée  les  grâces 
du  Christ  qu'ils  ont  bien  servi. 

Saint-Sulpice  f...  Comme  nous  sentions  avec  angoisse  les 
deuils  de  la  Patrie  !...  comme  nous  nous  promettions  de  tra- 
vailler à  son  relèvement!  comme  nous  nous  jurions  d'être 
bons  pour  son  peuple  égaré,  de  le  ramener,  de  le  soulager  dans 
ses  fardeaux,  de  le  christianiser,  de  le  sanctifier  t  Les  beaux 
rêves  que  nous  faisions  alors  !  Ah,  Messieurs,  croyez-moi,  nous 
n'avons  été  élevés  à  maudire  rien  de  ce  que  vous  aimez,  ni 
l'honneur,  ni  l'amitié,  ni  les  sentiments  ft*aternels,  ni  la  liberté, 
ni  la  France  1 

(7est  à  cette  école  que  votre  âme  de  prêtre  s'est  formée. 
Monseigneur.  Et  Je  comprends  si  bien  qui  vous  ayez  voulu  y 
retourner  pour  y  disposer  votre  âmed'évêque  I 

Depuis  vous  n  avez  jamais  quitté  Evreux. 

Je  vous  en  félicite  :  j'en  ai  le  droit,  pour  l'avoir  payé  des 
chagrins  que  causent  les  déplacements  perpétuels.  Déplace- 
ments perpétuels  signifie  arrachements  perpétuels.  Puis,  c  qui 
fnuUum  peregrinantwr.,,^  »  la  fin  du  texte  est  sur  toutes  les 
lèvres.  Oui,  vous  avez  eu  cette  bonne  part  de  demeurer  ici, 

Sartageant  votre  temps  entre  les  œuvres  de  zèle,  la  direction 
es  âmes  et  le  travail  du  vicaire  général. 
Les  œuvres  et  les  âmes  vous  pleurent  :  il  suffit  sur  ce  sujet. 
D'autre  part,  Mgr  l'Evêque  d'Evreux  atteste,  en  son  nom 
personnel  et  au  nom  de  ses  prédécesseurs,  que  vous  avez  été 
un  vicaire  général  modèle. 
Ce  n'est  pas  un  mince  éloge. 

(1)  Le  jour  mdme  de  son  sacre,  Mgr  Amette  recerait  la  dépêche  sni- 
Tante  partie  de  Boston  dans  la  matinée  :  c  Yœnz,  prières.  — >  Hogan.  » 


Digitized  by 


Google 


—  161  — 

Quf  1  est  difficile,  en  effet,  d'être  un  bon  vicaire  général  ! 
Sans  parler  même  du  labeur  toujours  ingrat  des  affaires,  que 
de  tact  il  faut  en  cette  situation  !  que  de  modestie,  que  de 
désintéressement.  Que  souvent  on  doit  s'abdiquer  :  on  a  été  à 
la  peine,  on  n'est  pas  à  l'honneur,  si  une  affaire  réussit  ;  sup- 
posé qu'elle  échoue,  parfois  on  portera  la  responsabilité  de 
l'insuocès  quand  on  ne  fût  pour  rien  dans  la  décision  qui  le 
préparait.  Que  de  discrétion  est  nécessaire  pour  tenir  secrète 
one  mesure  ;  que  de  prudence  pour  la  divulguer  à  son  heure  I 
Que  de  docilité  pour  être  un  instrument  souple  dans  les  mains 
du  chef  1  Que  de  fermeté  respectueuse  pour  soutenir  une  opi- 
nion qui  i>araît  sage  même  quand  elle  est  déplaisante  ! 

Au  surplus,  ce  sont  les  bons  évêques  qui  font  les  bons 
vicaires  généraux. 

Vous  avez  eu  de  bons  évêques,  Monseigneur. 

Vous  êtes  donc  admirablement  préparé  pour  l'Episcopat. 

Est-ce  à  dire  que  le  bonheur  vous  attend  sous  ce  fardeau  T 

Votre  vicaire  général,  M.  l'abbé  Goudier,  vous  l'a  souhaité 
STec  une  simplicité  émouvante.  L'enthousiasme  manifeste  du 
clergé  bayensain  vous  le  promet. 

Monseigneur,  je  suis  votre  aîné  ;  pas  de  beaucoup  peut-être, 
an  peu  cependant  :  assez  en  tous  cas,  pour  que  je  puisse  m'en 
prévaloir  et  vous  parler  comme  à  un  frère  cadet. 

Eh  bien,  non  (Dieu  m'est  témoin  que  je  ne  veux  attrister  ni 
vos  amis  ni  votre  vénérable  mère  I),  cependant  je  le  répète, 
non,  vous  ne  serez  pas  ^heureux.  A  partir  de  ce  matin,  vous 
avez  dit  adieu  au  bonheur,  à  la  tranquillité. 

Vous  aurez  la  paix  :  parce  que  la  paix  est  un  fruit  intérieur, 

{dus  attribuable  à  l'âme  qu'aux  événements.  La  paix  n'est  pas 
e  bonheur,  la  paix  n'est  pas  la  tranquillité. 

J'entendais  quelqu'un  ce  matin  derrière  moi,  vous,  Je  pense, 
Mgr  Williez,  qui  observait  que  l'élu  avait  mis  dans  son  blason 
semi-dominicain,  la  rose  d'or  des  mystères  joyeux,  la  rose 
d'argent  des  mystères  douloureux,  la  rose  pourpre  des  mys* 
tères  glorieux.  La  rose  d'or  des  mystères  joyeux  va  s'effeuil- 
ler ;  la  rose  pourpre  des  mystères  glorieux  fleurira  plus  tard  ; 
la  rose  des  mystères  douloureux  donnera  en  attendant  son 
austère  et  purifiant  parfum. 

Et  comment  en  serait-il  autrement?  Quelle  âme  vraiment 
épiscopale,  et  la  vôtre  l'est,  Monseigneur,  pourrait  être  heu* 
rease,  quand  les  fidèles  sont  exposés  à  tant  de  périls,  quand 
lean  pasteurs  ont  tant  à  souffrir,  quand  l'épiscopat  a  tant  à 
combattre,  quand  le  suprême  Pontife  a  tant  à  endurer. 

Est-ce  que,  d'ailleurs,  le  cérémonial  de  ce  matin  n'indique 
pas  clairement  la  destinée  qui  vous  attend  ?  Que  signifie  cette 
longue  prostration  durant  laquelle  on  a  appelé  sur  vous  la 
protection  de  tous  les  saints  ?  Signifie-t  elle  anéantissement  f 
Signifie-t-elle  vie  exultante?  Qu'est-ce  encore  que  le  bâton 

3 n'en  vous  a  remis  entre  les  mains  ?  Symbolise-t-il  le  sceptre 
'un  gouvernement?  Symbolise-t*il  l'appui  nécessaire  à  nos 
lassitudes  ?  L'un  et  l'autre,  pensez-vous.  Sans  contredit  :  ce* 
pendant,  le  second  surtout.  Pourquoi  enfin,  alors  qu'il  vous 
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bénissait  de  la  plus  haute  et  de  la  plus  complète  de  ses  béné- 
dictions, ayant  de  prononcer  sur  vous  les  paroles  sacramen- 
telles c  Recevez  le  saint  Esprit  »,  pourquoi,  dis«je,  la  voix  de 
notre  vénérable  métropolitain  s'est-elle  si  profondément  altérée 
dans  un  sanglot  difûcilement  contenu  ?  Ah  !  rien  n'est  beau 
comme  ces  larmes  d'un  vieil  évéque  sur  un  jeune  évéque  !  Rien 
n'est  intelligible  non  plus  comme  elles.  Il  n'est  personne  qui 
ne  devine  de  quelle  source  elles  s'épanchent.  Elles  procèdent 
de  la  compassion  que  donnent  des  années  d'expérience  :  Abra- 
ham tremble  au  moment  d'immoler  Isaac. 
.  Tenez,  Monseigneur,  permettez-moi  un  souvenir  que  je  ne 
puis  taire.  Au  sacre  de  Mgr  Duceliier  (il  se  faisait  dans  votre 
cathédrale  de  Bayeux),  on  remarqua  beaucoup  deux  vieillards 
qui  se  quittèrent  peu,  l'un  supérieur  du  grand  Séminaire  de 
Bayonne,  venu  des  bords  de  l'Adour,  l'autre  doyen  d'Accous, 
venu  du  fond  de  sa  vallée  d'Aspe,  tous  deux  droits  et  fermes 
comme  des  pins  de  montagne,  tous  deux  édifiants  comme  des 
saints. 

La  cérémonie  de  l'onction  venait  de  se  terminer.  Les  bande- 
lettes de  lin  avaient  été  nouées  autour  du  firent  du  consacré. 
Soudain  le  supérieur  se  tourne  vers  son  conft*ère  :  €  Vous  pleu- 
rez, lui  dit-il.  —  Oui,  je  pleure  sur  ce  jeune  évéque.  Ne  voyez- 
vous  pas  qu'on  le  dirait  blessé  au  f^ont  ?  Puis,  plus  gravement 
encore  :  Je  demande  à  Dieu  de  mourir  avant  de  mettre  une 
épine  dans  le  front  de  mon  évéque  !  » 

Cher  monsieur  Larose  I  il  mourut  avant  cela,  en  effet. 

Messieurs  du  diooèse  de  Bayeux,  vous  non  plus,  ne  mettrez 
pas  d'épines  dans  le  front  de  votre  évéque.  Il  lui  en  viendra 
assez  et  trop  d'ailleurs. 

Mais,  Monseigneur,  ces  souffrances  que  je  vous  prédis  vous 
seront  précieuses,  car  vous  les  endurerez  pour  Lui  et  pour  la 
France. 

Lui  I  c'est  ce  Christ  Jésus  dont  vous  avez  placé  le  cœur  sur 
m)tre  écu  comme  un  modèle  et  un  soutien. 
.  Lui  I  c'est  ce  Christ  Jésus,  annoncé  par  toutes  les  voix  de  la 
prophétie  avant  que  de  paraître. 

Lui  !  c'est  ce  Christ  Jésus,  chanté  par  les  anges  et  les  ber* 
gers  de  l'étable. 

Lui  I  c'est  ce  Christ  Jésus,  dont  les  discours  étaient  si  doux 
qu'ils  passionnaient  les  foules  et  dont  l'Evangile  est  si  saint 
qu'il  ravit  les  siècles.  N'est-ce  pas  le  père  de  l'un  de  vous«  Mes- 
sieurs les  députés,  qui  se  consolait  par  la  lecture  d'une  page 
de  l'Evangile,  chaque  jour,  des  dégoûts  qu'apporte  1q  tracas  de 
la  chose  publique  f 

Lui  !  c'est  ce  Christ  Jésus  dont  la  croix  domine  le  monde, 
dont  le  nom  domine  l'histoire,  dont  la  figure  domine  Thuma- 
Bité. 

Lui  !  c'est  ce  Christ  Jésus  pour  qui  il  serait  doux  de  donner 
son  sanff  comme  on  donne  une  goutte  d'eau. 
.  Il  est  bon  de  pâtir  avec  lui  et  pour  lui. 
.  Enfin,  Monseigneur,  vous  penserez  encore  que  vos  fktigiies 
serviront  à  notre  pays. 
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Ah  I  Monseigneur,  qu'il  est  donc  facile  de  Taimer  ce  pays  ! 

Oui,  quand  un  pays  a  été  délimité  par  la  Providence  dans  le 
plus  beau  lieu  de  l'univers  ;  quand  il  a  l'histoire  la  plus  longue 
et  la  plus  héroïque  qui  se  puisse  rêver  ;  quand  il  a  été  le  pro- 
pagateur des  plus  hautes  idées  pour  lesquelles  puisse  battre 
eœur  d'homme  ;  quand  à  la  suite  de  son  drapeau  vainqueur  il 
a  vingt  fois  brisé  la  coalition  de  l'Europe  terrifiée  ;  quand  il  a 
été  désintéressé  jusqu'à  la  folie  la  plus  sublime  ;  quand  il  a 
fait  preuve  d'une  telle  vitalité  qu'aucun  revers,  semble-t-il,  ne 

Suisse  entraver  définitivement  sa  carrière  ;  quand  les  gloires 
e  la  paix  ont,  Dieu  merci,  encore  dépassé  pour  lui  celles  de  la 
guerre  ;  quand  il  a  été  dans  les  lettres,  les  arts,  les  sciences, 
un  initiateur,  d'un  mot,  quand  un  pays  est  la  France,  il  est 
facile  de  l'aimer. 

Or  il  est  malade,  ce  pays,  de  la  maladie  antireligieuse,  la 
plus  cruelle.  Il  perdit  le  catholicisme,  forme  première  de  sa 
religion,  il  y  a  quatre  cents  ans  déjà.  Il  perdit  son  christia- 
nisme, forme  seconde  de  sa  religion,  il  y  a  un  siècle  et  demi. 
Présentement,  il  est  descendu  à  l'athéisme  affirmé  et  pratiqué. 

Et  cela  est  un  mal  social  affreux. 

On  discutait,  un  jour^  d'athéisme  devant  Bonaparte.  Quelques- 
uns  tenaient  que  la  négation  de  Dieu  n'avait  rien  de  si  extraor* 
dinaire  et  de  si  redoutable.  Soudain  celui-ci  se  leva  et,  se  met- 
tant à  marcher  à  grands  pas,  suivant  sa  coutume,  il  dit  ce 
qu'il  pensait,  tout  ce  qu'il  pensait,  de  rabomiuable  athéisme  ; 
et  tandis  que  ses  auditeurs  l'écoutaient  silencieux,  stupéfaits, 
car  il  était  éloquent,  comme  il  était  général,  comme  il  était 
diplomate,  comme  il  était  jurisconsulte,  comme  il  était  tout. 
€  Un  peuple  d'athées?  conclut-il;  j'ai  vu  çà.  Ça  ne  se  gouverne 
pas,  vous  dis-je  ;  ça  se  mitraille.  » 

Cette  parole  est  impie.  Elle  fait  trembler.  Elle  pourrait  faire 
réfléchir  aussi  ;  elle  devrait  faire  réfléchir  aussi. 

Monseigneur,  vous  travaillerez  à  rendre  Dieu  à  ce  pays. 

Oui,  oui,  lorsque  vous  formerez  des  lévites  et  les  ordonne- 
rez ;  lorsque  vous  instruirez  yos  prêtres  et  les  défendrez  ; 
lorsque  vous  prêcherez  vos  peuples  et  les  édifierez  ;  lorsque 
vous  ouvrirez  des  écoles  chrétiennes  et  les  entretiendrez  ; 
lorsque  vous  soutiendrez  les  lois  de  l'Eglise  et  les  vengerez, 
vous  serez  l'apôtre,  le  soldat  de  Dieu,  et  vous  accomplirez  un 
grand  service  public;  et  ce  sera  très  bien,  et  ce  sera  très  beau. 
Qai  fait  cela,  le  comprenant  bien,  sentira  le  poids  du  fardeau  : 
mais  il  marchera  tout  de  même.  11  sera  las  :  il  ne  sera  jamais 
lâche! 

Monseigneur,  un  suprême  vœu. 

Le  vénérable  archevêque  de  Rouen  a  terminé  tantôt  son 
allocution  exquise,  achevée,  de  grâce  et  Tqu'il  daigna  me  par* 
donner  ce  mot)  de  bonhommie  spirituelle,  en  déclarant  qu'il 
avait  à  vous  faire  entendre  une  pensée  c  maussade  ».  Ce  fût 
son  mot. 

Toutefois  la  pensée  c  maussade,  »  il  ne  l'a  pas  exprimée  ; 
nous  l'avons  tous  remarqué. 

Il  s'est  contenté  de  La  laisser  entrevoir  en  vous  lisant  Tins* 
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cription  gravée  sur  Técrin  qui  contient  la  bague  de  Mgr  de 
Prilly,  dont  il  vous  faisait  cadeau  :  «  Anneau  de  Mgr  de  Priliy, 
mort  en  odeur  de  sainteté.  » 

Moi,  Monseigneur,  Je  [dirai  nettement  le  mot  que  Son  Eml* 
nence  a  tu  : 

Vous  mourrez,  voilà  le  mot;  et  j'ajoute  :  Puissiez-voua 
mourir  en  odeur  de  sainteté  !  et  encore,  puissiez-vous  mourir 
dans  bien  longtemps  seulement  ! 

Votre  prédécesseur,  cet  homme  de  bien,  de  souffrance  cou- 
rageusement endurée,  de  vertu  simple,  de  modération  droite, 
de  parfaite  bonté,  ce  père  que  nous  avons  tendrement  aimé  et 
qui  vous  aima  vous-même  au  point  d'avoir  désiré  vous  léguer 
sa  houlette,  Mgr  Hugonin,  a  vécu  trente  ans  sur  le  siège 
dTExupère.  Puissiez-vous  l'imiter  I 

Que  si  ce  n'était  pas  assez  pour  vos  ambitions  —  et  nul  ne 
8*en  plaindrait  --  je  vous  rappellerais  ce  saint  Nesmond,  notre 
Charles  Borrommée  à  nous,  qui  gouverna  cinquante-trois  an-* 
nées.  Plus  bel  exemple  encore,  Monseigneur. 

Donc,  ad  tnuUos  et  fiructuoso$  annosl  Longues,  longues  et 
ft'uctueuses  années. 

Et  maintenant  avec  votre  Père  dans  TEpiscopat,  bénissez 
cette  foule  ;  pour  nous,  tandis  que  vos  deux  mains  et  vos  deux 
cœurs  appelleront  sur  nos  âmes  la  grâce  de  Dieu  et  celle  du 
Maître  immortel  des  Pontifes,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
nous  remercierons  le  ciel  qui  ût  ce  jour  si  beau  et  si  radieux 
de  saintes  promesses  ! 


LA   SANTÉ   DE  LÉON  XUI 

Cest  au  moment  où,  dans  l'Église,  prêtres  et  ûdèles  se  dis- 
posaient à  prier  pour  le  Pape,  à  Toccasion  du  KKI»  annniver- 
saire  de  son  couronnement,  que  nous  arrivaient  de  Rome  les 
nouvelles  les  plus  inquiétantes  sur  sa  santé: 

Mercredi  i^r  mars,  à  10  heures  45  minutes,  Notre  Saint-Père 
le  Pape  a  subi  une  opération  chirurgicale,  dont,  vu  le  grand 
âge  de  l'auguste  et  bien-aimé  patient,  on  avait  pu,  un  instant, 
redouter  les  suites,  mais  qui,  grâce  à  Dieu,  n'a  eu  d'autre 
résultat  que  de  faire  admirer  et  sa  foi  profonde  et  sa  force 
d'âme  et  la  résistance,  vraiment  merveilleuse,  de  son  tempé- 
rament de  nonagénaire.  Il  s'agissait  de  l'ablation  d'un  kyste,  de 
nature  hématique,  situé  dans  la  région  lombaire  gauche,  qui 
remontait  à  plus  de  vingt-cinq  ans  et  qui,  s'étant  subitement 
enâammé,  causait  à  l'illustre  pontife  une  très  vive  douleur. 

Les  deux  opérateurs  ont  été  le  médecin  ordinaire  du  Pape, 
le  docteur  Laponi  et  son  collègue,  le  docteur  Mazzoni.  Avant 
de  se  remettre  entre  leurs  mains,  Léon  XIII  a  eu  le  courage  de 
s'agenouiller  pour  faire  une  courte  prière  et,  de  lui-même,  est 
allé  se  placer  sur  un  petit  lit,  tandis  que,  dans  sa  chapelle 
privée,  Mgr  Angeli,  secrétaire  particulier  de  Sa  Sainteté,  disait 
la  Messe.  L'extraction  du  kyste,  qui  était  au  moins  de  la  gros- 
seur d*une  orange,  a  été  d'autant  plus  douloureuse  que  la  fleii- 
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blesse  de  Tillustre  yieillard  n'ayait  pas  permis  de  le  chlorofoiv 
miser  et  qu'on  avait  dû  se  contenter  d'anesthésier  la  partie 
malade  ;  elle  a  duré  près  de  20  minutes.  Ces  20  minutes,  malgré 
Fhabileté  des  chirurgiens,  ont  été  une  vraie  torture;  c'est  à 
peine,  cependant^  si  le  Saint  Père  trahit  sa  souffrance  par 
quelques  gémissements.  Le  premier  étourdissement  causé  par 
la  perte  de  sang  passé,  il  montra  un  esprit  serein  et  voulut 
voir  la  masse  kystale  que  venait  d'extirper  le  bistouri  de  Topé- 
rateur  :  <  Vous  avez  un  joli  courage,  dit-il  gaiement  au  chi- 
rurgien Mazzoni,  d'opérer  un  homme  de  mon  âge.  » 

L'annonce  de  cette  opération,  répandue  par  les  mille  voix  du 
télégraphe  et  de  la  presse,  causa  bien  vite,  on  le  devine,  une 

nde  angoisse  à  tous  les  cœurs  catholiques;  on  estime  à  plus 
ix  mille  le  nombre  des  télégrammes  demandant  des  nou* 
velles  du  Pape  qui,  en  ces  jours,  sont  arrivés  au  Vatican* 

Le  Saint  Père  est  en  pleine  convalescence  :  les  médecins,  sûrs 
de  son  rétablissement,  ont  renoncé  à  publier  de  bulletin. 

LewMm  DâU8  diù  Ecelesiœ  auœ  sospUem  servit  I 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Cathédrale.  —  Service  funèbre  pour  M.  Félix  Faure.  —  Di- 
manche 5  mars,  à  11  h.  et  demie,  a  été  célébré  le  service  fu- 
nèbre pour  M.  Félix  Faure,  dont  Mgr  l'évéque  d'Orléans  avait 
pris  rinitiative  et  auquel  il  avait  invité  les  autorités  et  les 
corps  constitués. 

Le  chœur  et  le  sanctuaire  de  la  basilique  étaient  entière- 
ment tendus  de  draperies  de  deuil  sur  lesquelles  se  détachaient 
des  faisceaux  de  drapeaux  tricolores  et  des  écussons  portant 
rinitiale  F  du  défunt  président.  Au-dessus  du  maître-autel  ap- 
paraissait une  grande  croix  blanche  brochant  sur  les  tentures 
noires.  Un  immense  catafalque,  surmonté  d'un  baldaquin  dont 
les  pendentifs  étaient  drapés  aux  quatre  piliers  d*angle,  avait  été 
élevé  sous  le  transept.  Il  était  recouvert  d'un  drap  funèbre  et 
de  drapeaux  tricolores  et  entouré  d'une  multitude  de  cierges. 

Dans  le  sanctuaire  se  tenaient  Mgr  TÉvêque,  MM.  les  membres 
du  chapitre»  le  clergé  de  la  cathédrale  et  les  élèves  du  grand 
léminalre. 

Au  bas  des  marches  de  l'autel  se  trouvaient  :  à  gauche, 
M.  le  général  de  Longuemar,  commandant  du  5*  corps  ;  M.  le 
général  de  division  Callet,  M.  le  président  du  tribunal  civil,  et 
M.  le  maire  d'Orléans;  à  droite,  M.  le  premier  président;  M. le 

Sréfet  du  Loiret;  M.  Courtin-Rossignol,  président  du  tribunal 
e  commerce,  et  M.  Rogier,  président  de  la  Chambre  de  com* 
fflerce. 

Derrière  les  autorités  ayant  rang  individuel,  on  remarquait  : 
à  gauche,  M.  le  général  Herment,  commandant  la  brigade 
d'artillerie  :  M.  l'intendant  Massiot  ;  de  nombreux  officiers»  les 
membres  du  Tribunal  de  commerce,  les  juges  de  paix.  A 
droite,  la  cour  d'appel,  en  robes  rouges  ;  le  secrétaire  général 
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et  les  conseillers  de  préfecture;  le  tribunal  civil  d'Orléans: 
MM.  Morand  et  Lepage,  adjoints  ;  et  des  conseillers  munioi» 
panx. 

Pendant  la  messe,  dite  par  M.  l'abbé  d'Allaines,  vicaire  gé- 
néral, les  chœurs  de  la  cathédrale  ont  exécuté  des  chants  relîr 
gieux. 

Après  le  chant  du  De  nrofundis  et  du  Libéra^  Monseigneur  a 
donné  l'absoute  solennelle. 

Des  cérémonies  semblables  ont  été  célébrées,  à  Pithiviers,  à 
Montargis,  à  Gien,  à  Jargeau,  à  La  Ferté-Saint-Aubin  et  dans 
la  plupart  des  paroisses  du  diocèse. 

Station  de  Carême.  —  Prédicateur  et  auditeurs  se  con- 
naissent. ~  Parole  goûtée  et  assistance  sans  cesse  augmentant  : 
voilà  bien  le  résultat  de  la  seconde  semaine  du  Garôme. 

Le  mardi  28  février,  dans  la  conférence  aux  dames,  M.  le 

{>rédicateur  a  traité  du  CuU$  de  la  Paaian  de  Notre  Seigneur  par 
a  dévotion  au  crucifix,  qu'il  est  d*un  bon  chrétien  de  porter 
sur  soi,  et  d'afficher  chez  soi,  en  lui  donnant  partout  la  place 
d'honneur. 

Le  jeudi  2  mars,  Monseigneur,  du  haut  de  la  chaire,  com- 
mente l'évangile  du  mauvais  riche,  en  recommandant  la 
eharité  :  la  charité  ne  consiste  pas  dans  le  don  de  Targent, 
mais  dans  le  don  de  soi-même  par  la  coopération  personnelle 
•aux  bonnes  œuvres. 

Ensuite,  M.  le  Prédicateur  aborde  sa  conférence  sur  le 
dêute,  11  en  expose  les  eauêes  :  l'ignorance,  les  passions,  les 
mécomptes  de  la  vie  ;  les  eeméqueneee  :  le  doute  mène  à  l'in- 
conduite  ou  y  retient  —  il  sème  le  trouble  dans  la  famille  et 
-partant  dans  la  société.  ~~  En  terminant,  l'auteur  donne  les 
remèdes  :  l'instruction  religieuse,  l'humilité  et  surtout  la 
prière. 

*  Le  dimanche  5  mars,  M.  le  Prédicateur  a  pris  pour  sujet  : 
Le  btmkeur-  Trois  conditions  doivent  concourir  au  bonheur  : 
pour  l'individu,  il  doit  répondre  à  toutes  ses  aspirations  ;  pour 
la  masse,  il  doit  être  accessible  à  tous  saus  exception  ;  poar 
tous,  il  doit  être  étemel. 

Or,  les  doctrines  qui  placent  le  bonheur  dans  les  biens  d'ici* 
bas  ne  répondent  en  rien  à  ces  conditions-  Le  christianisme 
eeul  les  remplit  en  nous  montrant  le  bonheur  dans  la  vertu  et 
les  biens  de  l'au-delà. 

Les  sermons  solides  et  convaincants  du  R.  P.  Canard, 
«ont  bien  faits  pour  retenir  les  uns  sur  la  pente  du  ratio*> 
iiaHsme  inconscient,  mais  trop  réel,  ou  du  doute  oti  giisseat 
à  vue  d'œil  un  si  grand  nombre  de  nos  contemporains,  et 
youT  ramener  dans  les  bras  de  l'Eglise  ceux  que  les  pr^ugés, 
l'ignorance,  les  passions  ou  les  fausses  doctrines  en  auraient 
4^o4gnés, 

Maroilly-en-Villette.  —  Une  mission  sera  préchée,  du 
IV«  dimanche  de  Carême  à  Pâques,  par  deux  Missionnaires  de 
£tolre»Dame  de  la  Salette. 
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Pierrefite-ès-Bois.  —  Une  mission  sera  donnée,  en  cette 
paroisse,  du  IV«  dimanche  de  Carême  à  Pftques. 

Ghfttenoy.  —  Une  mission  sera  également  donnée  en  cette 
paroisse,  par  le  R.  P.  BAdumbau,  de  ia  Compagnie  de  Marie,  da 
IV*  dimanche  de  Carême  à  P&iaes. 

Nous  les  recommandons  aux  prières  de  nos  lectenrs. 


Paroisse  de  Saint-Plerre-le^Pnellier.  —  Dimanche,  à 
3  h.  ii4,  vêpres,  sermon  par  M.  l'abbé  Filiol,  chanoine  hono- 
raire, chancelier  de  l'Evêché. 

Mardi,  à  8  h.,  conférence  pour  les  hommes,  par  M.  l'abbé  Fiuol. 

Mercredi,  à  8  h.,  instruction. 

Vendredi,  à  8  h.,  chemin  de  la  croix. 

Paroisee  de  Saint-Donatien.  —  Les  sermons  de  la  sta*- 
tion  de  Carême  sont  prêches  par  M.  l'abbé  Nicolas,  professeur 
au  Petit-Séminaire  de  Sainte-Croix,  les  dimanches,  au  prône 
de  la  messe  paroissiale. 

Le  mercredi,  à  8  h.  Ii4.  instruction  par  le  clergé  paroissial. 

Le  vendredi,  à  la  même  heure,  exercice  du  chemin  de  ia  croix 

Paroisse  de  N.-D.-de-Recouvrance.  —  Mois  de  $ahU  Joêepk. 
—  Tous  les  jours  du  mois,  excepté  le  dimanche,  à  6  h.  i\2  et  à 
8  h.,  messes  basses;  à  8  h.  if^,  méditation,  recommandation, 
et  bénédiction  du  Saint-Sacrement  ;  à  9  h.,  messe. 

Paroisse  de  Saint-Laurent.  —  Pendant  le  Carême,  le  di- 
manche âoir,à8  h., des  conférences  aux  hommes  serontdonnées 
par  M.  l'abbé  Vivien,  professeur  de  rhétorique  au  Petit-Sémi- 
naire de  La  Chapelle. 

Chaque  mercredi,  à  8  h.  du  soir,  instruction  par  le  clergé  de 
la  paroisse. 

Paroisse  de  Gtadnt-Vinoent.  —  Tous  les  dimanches  de  Car 
réme,  à  la  grand'messe,  instruction  par  M.  l'abbé  G.  db  la  Bignb, 
aumônier  du  pensionnat  Saint-Aignan. 

Paroisse  de  Saint-Maro.  —  Les  sermons  de  Carême  sont 
prêches  par  M.. le  chanoine  Aonàs,  vicaire  général,  les  diman- 
ches, au  prône  de  la  messe  paroissiale. 

Les  mercredis,  À  7  h.  3(4,  instruction  par  le  clergé  paroissial. 

Les  vendredis,  à  la  même  heure,  chemin  de  la  croix. 

Chapelle  de  la  VieUaHfin.  —  Vendredi  10  mars.  Jour 'consacré 
au  Sacré-Cœur,  à  8  h.,  messe  et  prière  réparatrice;  à  4  h., 
instruction  par  M.  I'Aumonibb  et  salut. 

Tous  les  jours  du  mois  de  mars,  à  5  h.  i|4,  exercice  du  mois 
de  saint  Joseph  et  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 

Chapelle  de  la  rue  Sainte-Anne,  —  Vendredi  10  mars,  dernier 
iour  de  l'Adoration  perpétuelle  :  messes  à  6,  7,  8  et  9  h.;  à 
8  h.  1|2  méditation  ;  à  5 1i.,  instruction  et  salut. 

La  méditation  et  l'instruction  seront  données  par  M.  l'abbé 
LoiNTiBB,  curé  de  Seichebrières. 

Dimanche  12  mars,  le  icercte  céiéforera  sa  fête  patronale.  A 
7  h.,  messe  de  communion  et  allocution  par  M.  rabbé  Filiol, 
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obancelier  de  Tévêché  ;  à  10  h.  précises,  grand'messe  et  idlo* 
cution;  à  5  h.,  salut  solennel. 

Archieonfiréfis  d$  N.-D.-du-Pirpétuel'Secawn,  —  La  rôanion 
mensuelle  aura  lieu,  dans  la  chapelle  de  la  rue  Sainte-Anne,  14, 
le  samedi  11  mars.  A  8  h.,  messe,  instruction  et  salut. 

Chemin  de  Croix  perpétneL  -^  Un  exercice  du  chemin  de  croix 
spécial  pour  les  hommes  aura  lieu  dans  la  chapelle  de  la  rue 
Samte-Anne,  14,  le  lundi  13  mars,  quatrième  semaine  de  carême, 
à  8  h.  1|4  du  soir.  Tous  les  associés  sont  invités  à  y  assister. 

Pour  se  faire  inscrire  dans  l'association,  s'adresser  à  la  sa- 
cristie après  la  réunion. 

Œuvre  de  Sainte-Marthe,  —  La  retraite  sera  prêchée,  dans 
réglise  de  Saint-Pierre^lu-Martroi,  par  M.  l'abbé  de  la  Bigme, 
aumônier  du  pensionnat  des  Dames  de  Saint-Aignan. 

Le  it  mars,  IV*  dimanche  de  Carême,  à  8  h.  du  soir,  ouyer- 
tuT-e  de  la  retraite,  instruction  et  salut. 

Du  lundi  13  au  vendredi  17  mars  :  à  5  h.  i\2,  messe  et  médi- 
tation ;  à  8  h.  du  soir,  instruction  et  salut. 

Samedi  18  mars,  à  5  h.  Ii2,  messe  de  communion  générale 
pour  l'accomplissement  du  Devoir  pascaL 

Dimanche  19  mars,  à  8  h.  du  soir,  clôture  solennelle  de  la  re- 
traite, allocution  par  M.  le  PRÉoioATEua,  procession  et  salut. 

Le  comité  des  Dames  patronnesses  invite  à  cette  retraite 
toutes  les  personnes  en  services  de  la  ville  d'Orléans. 


ÉTAT    CIVIL    D'ORLÉANS 

PUBLICATIONS  DE  MARIAGES 

11.  Fauvin,  Emile,  directeur  d'usine,  et  Bille  Ooy,  Jeeime. 

M.  Camus,  Arthur,  adjudant  au  30*  d'artillerie,  et  IClle  Horeau,  Augustlne. 

NAISSANCES 

Vacbat,  lladèleine-Fraiioeline-ValeDtiiie,  me  Jaequart 

Gatine,  Louis-Antoine-Marie-Félix,  faubourg  Saint- Vincent 

Boisson,  Edmood-Eugtoe-.ioseph,  rue  des  Ormee-SaintpVictor. 

Petit,  Suzanne-Léonce-AlphoDsine,  rue  de  la  Bretoonerie. 

Corbel,  André-Joseph,  boulevard  Rocheplatte. 

Baranger,  Madeleine-Marie-BathUde,  rue  du  Bourdon-Blanc. 

Lagrue,  André-Robert,  rue  des  Carmes. 

Blain,  Maurice-Henri-Marie,  faubourg  Bannier.  . 

Leprinoe,  Roger-Eugène,  rue  Bourgogne. 

Onillon,  Hélène-Monique-Anastasie,  me  des  Carmes. 

DÉOÀS 

Mme  yenve  Saussier,  née  Lacour.  Florentine,  72  ans.rae  de  la  Poterne* 

11.  Rabani,  Jules,  fabricant  de  billards,  53  ans,  rae  Bannier. 

Mlle  Petiot,  Rosalie,  50  ans,  faubourg  Saint-Viocent. 

M.  Ri^choo,  Théodore,  67  ans,  rue  aux  Ligneaux. 

Mme  veuve  Langé,  née  Dupré,  propriétahre,  66  ans,  rae  des  Charretiers. 

M.  Sichet,  propriéiaire,  61  ans,  rue  Sainte-Anne. 

M.  Ooillot,  constructeur-métallurgiBte,  60  ans,  lue  de  la  Gare* 

Le  Directeur  :  Tb«  CkxJHABD,  chanoine. 
Orléans.  -*  Imprimeiie  Paul  Pioslr 
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—  Par  décision  de  S.  G.  Mgr  TEvâguE  d'Orléans  : 

M.  Tabbé  Dkmody,  curé  de  Gidy,  est  attaché  comme  prêtre 
habitué  à  la  paroisse  de  Saint-Donatien. 

M.  Tabbé  Jedlin,  curé  d'Âulnay-la  Rivière,  est  nommé  curé 
de  Gidy. 

M.  l'abbé  Mathieu,  curé  deRuan,  est  nommé  curé  d'Oussoy. 

M.  Tabbé  Tessikb,  curé  de  Cbapelon,  est  nommé  curé  de 
Villem(mti€rt. 

M.  l'abbé  Bedu,  vicaire  de  Montargis,  est  nommé  curé  d'Aul- 
nay-la-Ritnère, 

M.  l'abbé  Fugeràt,  vicaire  de  Beaune,  est  nommé  vicaire  de 
Montargis. 

M.  l'abbé  Gouillon,  nouveau  prêtre,  est  nommé  vicaire  de 
Baune.  ^ 

Petites  Saurê^i'Patiivreê.  —  La  fête  de  saint  Joseph  est  remise 
au  mardi  21  mars. 
Elle  sera  présidée  par  Mgr  TEvêque. 

Comité  des  Ecoles  libres  d^Orléans,  —  L'assemblée  générale  an- 
nuelle aura  lieu  le  jeudi  23  mars,  à  2  h.  Ii2  précises,  à  l'Evêché, 
sous  la  présidence  de  Monseigneur.  Il  sera  rendu  compte  aux 
souscripteurs  de  la  situation  des  Ecoles  primaires  et  des  Salles 
d'asiles  libres  pendant  l'année  1898. 

Sa  Grandeur  prononcera  une  allocution. 

Assodatian  des  Mères  chrétiennes.  —  La  réunion  aura  lien,  danf 
la  chapelle  de  la  rue  Sainte-Ànne,  14,  le  vendredi  24  mars. 
A  8  h.,  messe,  instruction  par  Mgr  l'BvftQUK  et  salut. 


Cathédrale.  —  La  station  du  Carême  est  prêchée  par  le 
R.  P.  Canard,  dos  Prêtres  de  Saint-Irénée,  de  Lyon. 

Dimanche,  à  l'issue  des  vêpres,  vers  3  h.  Itî,  sermon  ; 

A  la  suite,  salut  et  quête  pour  Vlnstitutimdes  Sourdes- Mne^es 
par  Mmes  la  comtesse  Couret,  Paillât,  Charles  Paulmier, 
Paul-Blie  Fougeron,  Baudoin,  René  de  Massy,  Emile  Huet, 
Marcel  Léger. 

Mardi,  à  4  h.,  instruction  spéciale  pour  les  dames  ; 

A  la  suite,  salut  et  quête  en  faveur  de  VCEunre  de  rAdopHm 
par  Mmes  la  comtesse  d'Annoux,  Joseph  du  Bols,  Charles  Didier, 
Marmasse,  Louis  Tranchant,  Emile  Vallois. 

Jeudi,  à  8  h.  du  soir,  conférence  spéciale  pour  les  hommes, 
toutes  les  places  de  la  nef  leur  seront  réservées. 

Lundi  et  mercredi,  à  7  h.  3i4»  dans  la  chapellede  N.-D.-du-Saint- 
Rosalre,  instruction  par  le  clergé  paroissial  et  salut. 

Vendredi,  à  7  h.  3i4  du  soir,  exercice  du  chemin  de  la  croix. 


—  Le  Conseil  de  la  Confrérie  de  Saint-Charles  recommande 
aux  prières  et  aux  saints  sacrifices  de  MM.  les  Ecclésiastiques, 
M.  rabbé  Jules-Louis  Barbe,  ancien  aumônier  aux  Hospices 
d'Orléans,  décédé  le  9  mars,  à  la  maison  de  Retraite,  à  l'âge 
de  61  ans. 
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MORT  ET  OBSÈQUES  DE  Mfirr  GLARI 


Une  douloureuse  nouvelle  émeut  profondémeut  les  catho- 
liqaes  d'Italie  et  de  France.  S.  Exe.  le  nonce  apostolique, 
Mgr  Clari»  est  mort  jeudi  matin  9  mars,  à  dix  beures,  d'une 
congestion  cérébrale.  Mardi  matin,  jour  où  il  avait  été  frappé, 
Son  Excellence  avait  reçu  son  confesseur.  Dans  raprès-midi, 
Mgr  Oranito  di  Belmonte,  conseiller  de  la  nonciature,  envo3'a 
prévenir  8.  Em.  le  cardinal  Richard.  L'arcbevêque  de  Paris 
vint  en  toute  hftte  et  resta  un  quart  d'heure  environ  au  chevet 
da  malade  qui,  d'ailleurs,  ne  pouvait  le  reconnaître.  Depuis 
l'heure  où  il  a  été  frappé  soudain,  le  nonce  n'avait  pas  repris 
connaissance.  A  part  quelques  rares  instants,  où  une  lueur  d'es- 
poir sembla  permise,  son  état  n'avait  guère  cessé  d'empirer, 
malgré  les  soins  assidus  de  MM.  les  docteurs  Martin  Roux,  Mène 
etPotain.  Ce  matin,  à  dix  heures,  il  s'est  éteint  doucement. 

Mgr  Bugenio  Clari  était  né  à  Sinigaglia,  patrie  de  Pie  IX,  le 
9 septembre  1836.  Après  de  brillantes  études  qu'il  perfectionna 
à  Rome,  en  remportant  le  doctorat  en  théologie  dans  l'un  et 
Tantre  droit,  il  remplit  avec  une  grande  distinction  pendant 
plosieurs  années  les  fonctions  de  vicaire  général.  Pie  IX  et 
Léon  XIII  lui  confièrent  aussi  plusieurs  missions  délicates  où 
ion  tact,  sa  mesure  et  sa  perspicacité  le  firent  très  bien  réussir. 
Evéque  d'Amelia  en  1882,  il  devint  évéque  de  Yiterbe  en  1893. 
Dans  ce  diocèse,  comme  dans  le  précédent,  il  donna  un  grand 
élan  aux  œuvres.  A  Viterbe,  il  s'occupa  notamment  de  restau- 
rer la  basilique  de  Sainte-Rose,  pour  en  faire  le  centre  de 
iXEnvre  universelle  de  la  première  communion.  En  septembre 
1896,  le  Souverain  Pontife  le  nommait  nonce  apostolique  à 
Paris,  pour  succéder  à  l'éminent  cardinal  Ferrata. 

Nos  lecteurs  se  rappelleront  que,  en  1807,  Mgr  Clari  assista  à 
notre  fête  du  7  mai  ;  les  funérailles  des  malheureuses  victimes 
du  Bazar  de  la  Charité  ne  lui  permirent  pas  de  participer  aux 
cérémonies  du  8  mai. 

Mgr  Clari  était  d'une  grande  et  séduisante  bonté.  Accueil- 
Unt,  fin  et  calme,  esprit  juste,  droit  et  mesuré,  profondément 
dévoué  à  l'Eglise  et  au  Pape,  ami  résolu  de  la  Franee,  il  a  con- 
tribué de  toute  son  énergie  à  la  politique  de  rapprochement  et 
d'apaisement,  gr&ce  à  laquelle  disparaissent  d^a  et  disparaî- 
tront de  plus  en  plus  les  malentendus  qui  avaient  refroidi  les 
rapports  entre  l'Eglise  et  sa  fille  aînée. 

Les  obsèques  de  Mgr  Clari  ont  été  célébrées,  mardi  14  mars, 
k  10  heures,  à  Notre-Danse.  Elles  ont  été  solennelles,  et  prési- 
dées par  S.  Em.  le  cardinal  Richard,  archevêque  de  Paris. 
M.  le  Président  de  la  République  s'y  était  fait  représenter. 
Tout  le  corps  diplomatique  y  assistait. 

Après  les  cinq  absoutes,  données  par  les  archevêques  de 
Paris,  de  Sens,  de  Toulouse,  de  Bourges  et  de  Tours,  et  après 
les  honneurs  militaires,  le  corps  a  été  provisoirement  déposé 
dans  un  caveau  de  la  métropole. 
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L'ETUDE  DU  CATECHISME 

L'étude  sérieuse  du  Catéchisme  est  devenue  plus  nécessaire 
que  jamais.  Sans  elle,  la  Foi  risque  fort  d'être  ébranlée  dans  les 
cœurs,  tant  les  erreurs  se  sont  multipliées.  Aussi  le  Souverain- 
Pontife  Léon  Kin,  ému  des  dangers  que  court  la  société  chré- 
tienne, lui  a-t-il  vivement  recommandé  de  s*y  appliquer  avec 
un  très  grand  soin. 

Dans  son  Encyclique  Dwinœ  Samef^iœ  sur  les  Prineipaux  de- 
voin  des  chrétiem^  10  janvier  1890,  Sa  Sainteté  s'exprimait 
ainsi  :  c  Afin  de  mieux  sauvegarder  encore  l'intégrité  de  cette 
vertu  (la  Foi),  Nous  jugeons  très  utile  et  très  conforme  aux 
besoins  de  nos  temps  que  chacun,  dans  la  mesure  de  ses  moyens 
et  de  son  intelligence,  fasse  de  la  Doctrine  chrétienne  une 
étude  approfondie,  et  s'efforce  d'arriver  à  une  connaissance 
aussi  parfaite  que  possible  des  vérités  religieuses  accessibles  à 
la  raison  humaine.  » 

On  le  voit,  ce  n'est  pas  seulement  aux  enfants  qui  se  pré- 
parent à  la  première  Communion,  aux  élèves  des  écoles  pri- 
maires que  s  adresse  la  recommandation  pontificale,  mais  à 
tous  les  fidèles,  c  chacun  dan$  la  mesure  de  ses  moyens  et  de  son 
intelligence.  i>  Cest  donc  un  devoir  pour  tous,  principalement 
pour  ceux  qui  ont  des  obligations  spéciales,  de  se  livrer  à  une 
étude  sérieuse  de  la  Religion. 

L'Eglise,  pour  encourager  ses  enfants  dans  cette  œuvre  qu'elle 
appelle  très  sainte  et  très  salutaire,  l'a  enrichie  d'indulgences. 
Nous  les  publions  ici  d'après  la  Raceoltaj  comme  un  nouvel 
élément  d^émulation  : 

Indolgencds  attachées  à  l'étude  et  à  l'enseignement  du  Catéchisme 

1.  Aux  maîtres  d*école  qui,  les  dimanches  et  jours  de  fêtes, 
conduisent  leurs  élèves  au  Catéchisme  et  le  leur  enseignent  : 

Une  indulgence  de  sept  années  pour  chaque  fois. 
Et  s'ils  font  le  Catéchisme  aux  jours  ouvriers  dans  leurs 
classes  : 
Une  indulgence  de  cent  jours  pour  chaque  fois. 

2.  Aux  Pères  et  Mères  qui  enseignent  le  Catéchisme  et  la  Doc- 
trine Chrétienne  à  leurs  enfants  ou  à  leurs  domestiques  : 

Une  indulgence  de  cent  jours  à  chaque  fois. 

3.  A  ceux  qui  étudient  pendant  une  demi-heure  la  Doctrine  Chré- 
tienne, ou  pour  l'enseigner  aux  autres  ou  pour  s'instruire  eux- 
mêmes  : 

Une  indulgence  de  cent  jours  pour  chaque  fois. 

4  A  tous  les  fidèles,  ^l  que  soit  leur  àge^  qui  ont  la  pieuse  ha- 
bitude de  se  réunir  dans  les  écoles  ou  dans  les  églises,  pour 
apprendre  la  Doctrine  Chrétienne  : 

Une  indulgence  de  trois  années  pour  chacune  des  fêtes  de  la 
T.-S.  Vierge,  pourvu  qu'ils  se  confessent. 

Et  s'ils  communient  ces  jours4à  : 

Une  indulgence  de  sept  années. 

5.  A  tous  les  Fidèles  qui,  véritablement  contrits,  confessés  et 
communies,  enseignent  ou  apprennent  le  Catéchisme  : 
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Une  indulgence  de  sept  années  et  de  sept  quarantaines. 

6.  A  tons  les  Fidèles  qui  auront  la  pieuse  habitude  d'enseigner 
assidûment  le  Catéchisme  ou  de  s'en  instruire  eux-mêmes  : 

Une  indulgence  pléuière  aux  fêtes  de  Noël,  de  Pâques  et  des 
saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  pourvu  que,  véritablement  con- 
trits, confessés  ei  communies,  ils  prient  pour  la  concorde  entre 
les  Princes  chrétiens,  pour  l'extirpation  des  hérésies  et  pour 
l'exaltation  de  notre  Sainte  Mère  l'Eglise. 

(PitiU  Bibliothèque  de  Saml^o$epky  tract  n""  3.) 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

—  Mgr  TEvÈQUE  d'Orléans  vient  d'adresser  à  son  clergé  une 
Liltre  dreulaire  pour  Tinviter  à  êouscrire  à  l'érection  du  monument 
4eBo$euet. 

Nous  insérerons,  dans  un  prochain  numéro  des  Annales, 
cette  belle  lettre  que  le  Correspondant  a  publiée. 

—  Mgr  l'Evoque  d'Orléans  s'est  rendu  à  Besançon  pour  ré' 
pondre  à  l'invitation  que  lui  avait  faite  la  Conférence  ae  Saini" 
TkomaS'd^Aquin,  de  rehausser  de  sa  présence  et  de  sa  parole  les 
solennités  de  la  fête  patronale. 

Le  mardi  14  mars,  Sa  Grandeur  a  prononcé,  à  8  heures  du 
soir,  dans  l'église  métropolitaine,  un  discours,  que  nous  comp- 
tons bien  reproduire. 

Mgr  TEvéqae  d'Orléans  à  l'Institut  catholique.  — 

Mercredi  7  mars,  les  Facultés  de  théologie,  droit  canonique 
et  philosophie  de  l'Institut  catholique  de  Paris,  célébraient  la 
fête  de  leur  patron,  saint  Thomas  d'Aquin.  Les  étudiants  des 
Facultés,  auxquels  s'étaient  joints  un  bon  nombre  d'ecclésias- 
tiques du  clergé  de  Paris,  plusieurs  religieux  et  même  quel- 
ques laïques,  amis  des  sciences  sacrées,  s'étaient  réunis  dans  la 
mnde  salle  de  l'Institut  catholique.  Mgr  Touchet,  évêque 
d'Orléans,  présidait  la  séance;  auprès  de  lui,  avaient  pris 
place,  sur  l'estrade,  Mgr  Péchenard,  recteur  de  l'Institut  ca- 
tholique, M.  le  vice-recteur.  MM.  Monier  et  Guibert,  supérieurs 
de  la  maison  Saint-Jean  et  du  séminaire  de  l'Institut  catho- 
lique et  tout  le  corps  professoral. 

Mgr  le  recteur  a  d'aoord  souhaité  la  bienvenue  à  Mgr  Tou- 
ehet  et  lui  a  rappelé  brièvement  les  phases  successives  du  dé- 
veloppement des  Facultés  canoniques,  où  les  membres  du 
jeune  clergé  viennent  seformer  à  lahaute  culture  des  sciences 
ecclésiastiques. 

Le  président  a  donné  la  parole  à  M.  l'abbé  Bonnetain,  étu- 
diant en  théologie,  qui  a  lu  une  savante  et  intéressante  disser- 
tation latine  sur  le  mystère  de  l'Incarnation  et  l'union  hypos- 
tatique.  Il  ne  s'est  pas  contenté  de  prouver  la  vérité  dogma- 
tique de  rincaruation  contre  les  erreurs  des  hérétiques  ;  il  a 
exposé  et  critiqué  les  diverses  opinions  proposées  par  les 
théologiens,  pour  expliquer,  autant  que  l'esprit  humain  en  est 
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capable,  runion  ineffable  de  la  nature  divine  et  de  la  nature 
humaine  dans  TuniquA  personne  du  Verbe  incarné.  M.  Bonne- 
tain  a  ensuite  répondu  aux  objections  que  lui  ont  adressées 
deux  de  ses  condisciples,  MM.  Gaston  et  Drouiin. 

On  a  entendu  ensuite  une  très  intéressante  dissertation  de 
droit  canonique,  lue  par  M.  l'abbé  Caumeil,  sur  le  développe- 
ment des  collections  canoniques  et  la  codification  du  droit 
ecclésiastique.  Parcourant  à  grands  traits  Thistoire  des  recueils 
qui  nous  ont  conservé  la  législation  de  TËglise  au  cours  des 
siècles  passés,  Fauteur  a  montré  comment  il  n'y  avait  jamais 
eu  de  code  ecclésiastique  ferme  et  définitif.  Il  a  conclu  en 
montrant  les  difficultés  qui  s'opposent  à  la  codification,  à  la 
façon  des  lois  modernes,  de  la  discipline  de  l'Eglise. 

Mgr  Touchet  a  pris  la  parole  et,  dans  une  charmante  cau- 
serie, il  a  dit  combien  il  avait  pris  intérêt  aux  dissertations  et 
à  l'argumentation  qu'il  venait  d'entendre.  11  a  félicité  les  étu- 
diants de  leurs  travaux  et  de  leur  sérieuse  formation.  Ils 
viennent  ici  recueillir  des  matériaux  et  fourbir  leurs  armes 
pour  les  luttes  futures  ;  mais  Qu'ils  n'oublient  pas  que  les  ma- 
tériaux doivent  subir  une  préparation  avant  d'être  utilisés  ; 
il  faut  donc  se  préoccuper  de  rendre  accessibles  aux  âmes  de 
notre  temps  les  hautes  spéculations  théologiques  et  philoso- 
phi(nies  qui  font  ici  l'objet  des  études. 

Mgr  Touchet  rappelle  et  raconte  une  charmante  légende  re- 
lative au  bienheureux  Albert  le  Grand  et  conclut  en  encoura- 
geant ses  auditeurs  à  l'étude  de  la  pure  théologie.  Avisant  dans 
la  salle  une  statue  de  Jeanne  d'Arc,  Mgr  l'Ëvéque  d'Orléans 
salue  la  vaillante  héroïne  et  termine  en  rappelant  que  les 
prêtres  ont  à  combattre  pour  le  salut  des  âmes,  mais,  suivant 
le^mot  de  Jeanne  d'Arc,  ils  batailleront  et  Dieu  donnera  la  vic- 
toire. 

L'Assemblée  s'est  ensuite  rendue  dans  l'église  des  Carmes,  où 
Mgr  Touchet  a  donné  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 

(Semaine  de  Paris), 

Station  de  Carême.  —  De  tout  ce  qui  nous  revient  des 

Earoisses  d'Orléans,  nous  sommes  heureux  de  constater  que 
)s  prédications  quadragési maies  sont  bien  suivies.  MM.  les 
Curés,  qui  ont  institué  des  Conférences  d'hommes,  ont  lieu  de 
s'en  féliciter  :  Saint-Paterne,  avec  le  chanoine  Pastoret  ; 
Saint-Paul,  avec  M.  l'abbé  Delahaye;  Saint-Marceau,  avec 
M.  l'abbé  lauch;  Saint-Aignan.  avec  l'abbé  Barbier;  Saint- 
Pierre-le-Puellier,  avec  M.  le  chanoine  Filiol;  Saint-Laurent, 
avec  M.  l'abbé  Vivien. 

A  Sainte-Croix,  aux  Conférences  des  dames  comme  à  celles 
des  hommes,  l'assistance  continue  d'être  très  imposante. 

Jeudi,  9  mars,  après  Monseigneur,  qui  a  commenté  l'Evan- 
gile du  jour  où  est  racontée  la  guérison  de  la  belle-mère  de 
Simon  Pierre,  qui  était  fiévreuse,  en  disant  que  notre  âme 
avait  aussi  ses  fièvres  et  en  montrant  comment  on  devait 
couper  ces  fièvres,  souvent  mortelles,  toujours  pernicieuses, 
M*  le  Prédicateur  [a  traité  des  Ennetm  de  la  foi^  les  sectaires, 
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qai  sont  presque  toujours  de  mauvaise  foi;  les  ignorants  et 
lès  jouisseurs.  Il  conclut  en  indiquant  les  moyens  naturels,  et 
surtout  surnaturels,  de  les  combattre. 

Enfin,  dimanche  12  mars,  le  Révérend  Père  a  défini  et  décrit 
le  bonheur  du  Ciel,  qui  est  réservé  à  ceux  qui  combattent  le 
bon  combat. 

Petit-Sémixiaire  de  Sainte-Croix.  —  Séance  académique. 
—  Les  élèves  du  Petit-Séminaire  de  Sainte-Croix  ont  offert, 
vendredi  dernier,  à  Mgr  l'Evéque  d'Orléans,  dans  la  salle  de 
Hnstitut,  une  séance  académiôue.  Le  sujet  général,  auquel  se 
rattachaient  tous  les  travaux  de  cette  séance,  était  La  France 
4e  Vépopé€y  et  une  grande  figure  les  dominait  tous,  celle  de 
Charîeniagne. 

Ces  travaux  bien  sérieux  étaient  agréablement  séparés  par 
des  lectures  touchâmes,  des  déclamations  vibrantes,  des  tra- 
ductions élégantes,  ou  par  de  petits  fabliaux  dans  lesquels  le 
iiaîf  langage  de  l'Aignel,  du  Corbel  et  du  Farmi  prenait  plus  de 
charme  encore  sur  des  lèvres  d'enfants.  Sous  la  direction  de 
M.  Tabbé  Yilioing,  maître  de  chapelle,  Torphéon  a  exécuté  des 
fragments  de  Gounod.  de  Wagner,  avec  une  sûreté  étonnante. 
La  note  patriotique  était  celle  qui  dominait  dans  cette  séance. 

Monseigneur  en  a  comme  prolongé  les  vibrations  dans  son 
éloquente  improvisation.  Il  a  félicité  les  élèves  non  seulement 
de  leurs  travaux,  mais  surtout  de  l'idée  qui  semblait  s'en 
dégager,  et  cette  idée,  c'est  que  la  France  n'a  qu'à  se  souvenir 
de  son  passé  pour  espérer  en  son  avenir. 

Cette  séance,  on  le  voit,  a  vraiment  laissé  à  l'auditoire  des 
leçons  utiles,  des  souvenirs  fortifiants,  autant  que  des  impres- 
sions agréables. 

Bondaroy.  —  Une  Mission.  —  Bondaroy  est  un  ravissant 
village  situé  aux  portes  de  Pithiviers.  Ses  blanches  et  coquettes 
maisons  sont  solidement  assises  sur  le  banc  de  rochers  qui 
domine  la  riante  vallée  de  Saint-Grégoire,  au  fond  de  laquelle 
coule  paisiblement  la  sinueuse  et  fertilisante  rivière  de  l'Œuf. 
Ea  le  contemplant  des  hauteurs  de  Dadonvillo  ou  de  Secval, 
par  un  beau  jour  de  printemps,  on  croirait  apercevoir  une  de 
ces  bourgades  ensoleillées  qui  s'étagent  le  long  de  la  mer,  entre 
Naples,  Sorrente  et  Castellamare,  ou,  si  vous  préférez  un  sou- 
venir moins  profane,  on  dirait  la  petite  ville  de  Bethléem  qui, 
dans  toute  la  longueur  de  sa  rue  principale,  domine  la  fertile 
vallée  de  Beit-Sahour.  Son  église,  récemment  restaurée,  ne 
laisse  rien  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  propreté,  de  la  aéco- 
ration  et  du  bon  goût.  Sa  vieille  tour  élancée  semble  jeter  un 
défi  à  l'élégant  et  svelte  clocher  de  Pithiviers  qui  se  profile  à 
l'horizon  et  domine  la  contrée  tout  entière. 

Bondaroy  est  resté  fidèle  à  la  foi  de  ses  ancêtres.  Cependant 
le  Protestantisme  y  régna  en  maître  pendant  longtemps  :  il  est 
facile  de  le  constater  en  consultant  les  archives  municipales. 

On  me  permettra  de  raconter  l'anecdote  suivante.  Un  jour, 
m'arrive  a  Pithiviers,  un  jeune  écrivain  de  Paris,  ancien  élève 
de  l'Ecole  des  Chartes.  Il  se  proposait  d'écrire  l'histoire  du 
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Protestantisme  eh  Beauee.  Il  venait,  me  dit-il,  s'assurer  de 
Tauthenticité  et  de  l'exactitude  d'une  phrase  citée  par  un  de 
nos  historiens  Orléanais.  Cette  phrase  était  ainsi  conçue  :  c  à 
Bondaroy,  au  temps  du  Protestantisme,  ministre  et  curé  fai- 
saient bon  ménage;  ils  écrivaient  sur  le  même  registre  les  actes 
de  Baptême,  de  Mariage  et  de  Sépulture  et  ils  y  ajoutaient 
leurs  appréciations  personnelles  sur  les  événements  contempo- 
rains. »  Quel  exemple  admirable  de  tolérance  1  me  disait  mon 
illustre  serviteur.  —  Je  lui  répondis  que  je  ne  connaissais  pas 
le  registre  en  question,  que  cette  affirmation  me  paraissait 
étrange  et  que  je  ferais  des  recherches  pour  découvrir  la  vé- 
rité. Or,  un  jour,  je  me  rendis  à  Bondaroy.  M.  le  Maire  voulut 
bien  mettre  à  ma  disposition  les  archives  de  la  commune. 
Quand  je  lui  exposai  le  but  de  ma  visite,  surtout  quand  je  lui 
parlai  du  fameux  registre  catholico-pro testant,  il  se  mit  à  sou- 
rire et  me  dit  :  «  Mais,  c'est  moi  qui  ai  fait  relier  ensemble  les 
registres  catholiques  et  protestants,  auparavant  séparés 

Et  voilà  comment  on  écrit  Thistoire. 

Bondaroy  est  donc  resté  catholique,  en  dépit  des  influences 
protestantes  d'un  passé,  qui  a  été  une  des  époques  les  plus  né- 
fastes de  notre  histoire  locale.  Une  Mission  vient  d'y  être  prô- 
chée  par  les  révérends  Pères  Rivallaud  et  Kalen,  de  la  Compa- 
gnie de  Marie.  Cette  Mission  a  été  très  intéressante  et  très 
fructueuse.  Rien  n'y  a  manqué.  Pendant  quinze  jours,  réunion 
et  instruction,  le  matin  et  le  soir.  Fête  d'enfants  à  laquelle 
tous  prirent  part,  sans  une  seule  exception.  Fête  de  Consécra- 
tion de  toute  la  paroisse  à  la  sainte  Vierge.  Fête  d'amende  ho- 
norable pour  réparer  les  fautes  des  habitants.  Eglise  splendi- 
dement ornée  et  chaque  soir  brillamment  illuminée.  Chant  de 
cantiques  de  circonstance.  Assistance  très  nombreuse,  très 
attentive,  très  sympathique.  Souvenirs  de  Mission  acceptés 
avec  une  pieuse  reconnaissance.  Adieux  touchants  et  pater- 
nelles recommandations  des  missionnaires.  En  un  mot,  nous 
avons  assisté  à  un  mouvement  religieux  bien  soutenu,  allant 
toujours  crescendo  et  produisant,  sous  la  direction  vraiment 
apostolique  des  révérends  Pères,  de  véritables  fruits  de  salut, 
qui  ont  dépassé  toute  espérance.  Car  on  ne  s'est  pas  borné  à 
assister  aux  Instructions,  on  les  a  mises  en  pratique  et  de  sé- 
rieux retours  sont  venus  réjouir  le  cœur  de  Notre-Seigneur  et 
augmenter  le  nombre  de  ses  vrais  et  fidèles  adorateurs.  Nous 
devons  ces  résultats  considérables  d'abord  à  nos  dévoués  et 
infatigables  missionnaires  qui  se  sont  dépensés  corps  et  âme. 
pour  faire  l'œuvre  de  Dieu  parmi  nous.  Nous  les  devons  aussi 
aux  vicaires  de  Pithiviers  qui,  depuis  plus  de  vingt  ans,  ont 
cultivé  avec  zèle  cette  partie  privilégiée  du  champ  du  Père  de 
famille  et  qui  ont  ainsi  préparé  les  âmes  à  recevoir  toutes  les 
grâces  d'une  Mission. 

Notre  pays  de  Beauee,  dont  la  fertilité  ne  le  cède  à  aucune 
contrée  de  la  France,  est  donc  accessible  aux  entraînements 
d'exercices  multipliés  et  vraiment  dramatiques  d'une  Mission. 

Bondaroy  a  donné  l'exemple  :  que  d'autres  le  suivent. 

Aillant-8ur-lkIilleroil.  —  Mis$Um.  —  Commencer  une  mls- 
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sion  le  dimanche  de  la  Quinquagésime  n'est-ce  pas  déjà,  en 
raison  des  fêtes  mondaines,  une  cause  d'insuccès?  Mais  le 
R.  P.  Boutiliier  ne  recule  pas  devant  de  pareils  obstacles.  Au 
surplus  on  peut  citer  un  certain  nombre  de  paroisses  dans  les- 
quelles les  exercices  de  la  Mission  ont  commencé  à  pareille 
date  et  ont  été  visiblement  bénis  de  Dieu. 

Ainsi  en  a-t-il  été  pour  la  Mission  d'Aillant.  Pendant  trois  se- 
maines, la  parole  chaude  et  apostolique  du  missionnaire  a  été 
prodiguée  aux  habitants  de  cette  paroisse.  Tous  ont  pu  l'en- 
tendre  chaque  matin  à  la  messe,  trois  fois  le  soir  dans  la  se- 
maine, et  à  plusieurs  reprises  le  dimanche.  Nous  ne  parlons 
pas  des  visites  où  chacun  des  paroissiens  a  pu  voir  chez  lui  le 
missionnaire. 

Les  réunions  furent  toujours  bien  suivies.  On  vint  en  foule 
aux  cérémonies  de  la  Consécration  de  la  paroisse  à  la  sainte 
Vierge,  de  la  Rénovation  des  vœux  du  Baptême  et  de  l'Amende 
honorable  au  Saint-Sacrement. 

Rien  n'y  manquait  pour  attirer  les  cœurs  et  les  gagner  à 
Dieu.  Prédications  chaleureuses,  chants  populaires  exécutés 
avec  entrain  par  l'assistance,  présence  de  M.  le  doyen  de  Chà- 
tillon-Coligny  et  de  son  vicaire,  de  MM.  les  curés  de  Saint- 
Maurice-sur- Aveyron,  de  Rogny,  de  Sainte-Geneviève,  de 
Dammarie-sur-Loing,  de  Melleroy,  illuminations  habilement 
variées  chaque  fois,  autant  de  motifs  qui  attiraient  à  l'église 
des  foules  qu'on  n'était  plus  habitué  à  y  voir  même  aux  grandes 
solennités et  les  hommes  n'y  étaient  pas  les  moins  nom- 
breux. 

Rien  d*étonnant  si  la  dernière  semaine,  surtout  après  le  ser- 
vice solennel  pour  les  défunts,  toujours  si  émouvant.  M.  le 
curé  a  eu  la  joie  de  voir  une  cinquantaine  de  retours  k  Dieu, 
dont  un  certain  nombre  d'hommes  des  plus  honorables  de  la 
paroisse. 

A  une  mission  si  fructueuse  il  fallait  un  couronnement. 

Une  croix  portée  processionnellement  sur  les  épaules  des 
hommes  et  jeunes  gens  de  la  paroisse  tout  fiers  de  cet  hon- 
neur, Alt  bénite  le  dimanche  5  mars  aux  Vêpres  et  érigée  à 
une  des  extrémités  du  bourg  en  présence  de  toute  la  popula- 
tion et  des  habitants  des  paroisses  voisines  accourus  à  cette 
fête  en  compagnie  de  leurs  curés. 

Dieu  veuille  bénir  notre  zélé  Prédicateur  et  exaucer  les 
vœux  que  le  pasteur  lui  exprima  publiquement  dans  la  céré- 
monie d'adieux  qui  fit  verser  bien  des  larmes  I  Qu'il  daigne 
entendre  aussi  ceux  que  les  paroissiens  eux-mêmes  sont  venus 
à  plusieurs  reprises,  par  groupe  ou  séparément,  offrir  au 
Révérend  Père  la  veille  et  le  jour  de  son  départ  I  ^, 

Sully.  —  Une  mission  est  donnée  à  Sully  par  deux  R.R. 
P.P.  Capucins  de  Paris  :  commencée  le  IV«  dimanche  de  Ca- 
rême, elle  s'achèvera  à  Pâques. 

M.  le  curé  la  recommande  aux  prières. 

Ptterinage  à  Lourdes.  —  Le  pèlerinage  national  d'hommes 
à  Lourdes  est  en  bonne  voie  d'organisation.  Des  adhésions  nom- 
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breuses  sont  déjà  parveaues  au  comité  diocésain.  Il  s'agit  de 
rendre  cette  manifestation  de  foi  et  de  piété  aussi  imposante 
que  possible. 

Le  comité  fait  un  pressant  appel  aux  retardataires  et  aux 
hésitants,  et.  pour  faciliter  le  travail  et  Torganisation  des  der- 
niers jours,  les  prie  de  ne  pas  tarder  à  s'inscrire  rue  Jeanne- 
d'Arc,  30. 

Cepo^*.  *  Tentalive  de  voL  —  Dans  la  nuit  du  7  au  8  mars, 
des  malfaiteurs  Inconnus  ont  tenté  de  pénétrer  dans  l'église  de 
Cepoy  à  l'aide  d'effraction.  Une  pioche  a  été  trouvée  le  long 
de  la  porte  d'entrée!  le  manche  était  cassé.  La  porte  a  résiste 
aux  efforts  des  malfaiteurs  qui,  suppose-t-on,  ont  été  dérangés 
dans  leur  opération. 

Aux  prières  : 

t  M.  Alphonse  de  la  Guère,  ancien  élève  du  Petit-Séminaire 
de  La  Chapelle,  chevalier  de  Malte,  décédé  à  Bourges. 

t  Mme  de  Lange,  veuve  de  M.  Arthur  Tassin  db  Charsonvillb, 
décédée  à  Orléans,  dans  sa  15^  année. 

t  Mme  veuve  Texier,  née  Poisson,  décédée  dans  sa  70e  année. 
Pater,  —  Ave^  —  De  ProfundU. 


CHRONIQUE  DU  MONDE  CATHOLIQUE 

Paris.  —  Oratorio  de  Don  Perosi.  —  En  attendant  que  les 
critiques  es  art  musical  se  mettent  d'accord  sur  le  mérite  de 
la  Résurrection  du  Christ,  oratorio  de  don  Lorenzo  Perosi, 
donné,  à  plusieurs  reprises,  au  Cirque  d'Eté,  nous  nous  con- 
tenterons de  reproduire  en  partie  l'appréciation  élogieuse  de 
l'Univers,  Plusieurs  prêtres  d'Orléans  n'ont  pas  hésité  à  se 
rendre  à  Paris  pour  assister  à  Tune  des  auditions. 

f  Le  trè^  jeune  auteur  —  directeur  des  chœurs  de  la  chapelle 
Sixtine  —,  a  présidé  lui-même,  avec  beaucoup  de  fougue  et  de 
mesure,  en  même  temps  que  beaucoup  de  grâce*  et  de  mo- 
destie, à  l'exécution  de  son  œuvre;  exécution  à  laquelle  uq 
précieux  concours  était  apporté  par  l'orchestre  Lamoureux  et 
la  Schola  Cantorum  de  Saint-Gervais. 

€  Ce  succès,  pour  avoir  été  des  plus  grands,  n'en  est  pats  moins 
demeuré  jusqu'au  bout  du  meilleur  aloi.  Tout  en  admirant  sa 
musique,  on  restait  enveloppé  d'une  impression  profondément 
religieuse.. On  reconnaissait,  dans  cette  œuvre,  en  môme  temps 
qu'uQ  maître  de  Tharmonie,  un  vrai  prêtre,  animé  de  foi,  em- 
brasé de  piété, sachant  enûn  respecter  et  aimer  la  musique  reli- 
gieuse. 

a  La  Résurrection  du  Christ  est  divisée  en  deux  parties.  Dans  la 
première,  intitulée  :  De  la  mort  du  Sauveur  au  Sépulcre,  on 
assiste  au  tremblement  de  terre,  on  entend  les  saintes  femmes 
au  pied  de  la  Croix,  on  suit  les  fidèles  au  sépulcre  divin  :  le 
texte  en  est  emprunté  pour  la  plus  grande  part,  à  l'Evangile 
selon  saint  Mathieu,  c.  Xl^Vll.  La  seconde  partie,  c'est  la  Hé' 
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iwrtcHan  proprement  dite  :  le  texte  en  est  tiré  presque  entiè- 
rement de  rEvangile  selon  saint  Jean,  c.  XX.  L'auditeur  y  voit 
tour  à  tour,  <  le  Matin  du  triomphe  »,  Marie-Madeleine  aux 
pieds  du  Sauveur,  l'apparition  du  Christ  aux  Apôtres  et  enfin 
la,  gloire  du  Vainqueur  de  la  Mort.  C'est  ce  texte  évangélique, 
auquel  l'auteur  a  mêlé,  çà  et  là,  quelques  extraits  forts  courts 
de  versets  ou  répons,  que  don  Lorenzo  Perosl  a  traduit  en 
langue  musicale,  en  harmonies  d'une  puissance  et  d'une  dou- 
ceur véritablement  merveilleuses. 

«  Pour  la  première  partie,  les  scènes  de  la  Passion  et  de  la 
mort,  sont  rendues  avec  une  force  et  une  ampleur  saisissantes. 
On  a,  par  instants,  l'impression  d'y  être.  Au  cours  de  cette 
première  partie,  il  y  a  peut-être  un  peu  de  longueurs,  du 
moins  pour  une  oreille  inei perte  à  toutes  les  beautés  de  l'art 
musical;  mais  la  finale  en  est  d'une  beauté  saisissante...  un 
piÊmuimo  qui  va  s' éteignant,  semblant  en  vérité  marquer  la 
mort  d'un  Dieu. 

«  La  seconde  partie  est  simplement  splendide  :  il  y  a  là  un  en- 
semble harmonieux,  suave  et  fondu,  d'une  délicatesse  inexpri- 
mable et,  tout  à  la  fois,  d'une  vigueur  émouvante.  On  y  a  par- 
ticulièrement admiré  l'appel  du  Christ  à  Madeleine  et  la  ré- 
ponse de  celle-ci,  lançant  le  c  Rabboni  1  >  dans  un  élan  sublime  : 
€  Ah  I  le  cri  qu'elle  pousse  alors,  —  pour  citer  l'opinion  d'un 
des  grands  maîtres  de  la  musique  moderne,  M.  Bruneau,  —  le 
cri  de  joie,  de  passion  et  d'enthousiasme,  savez-vous  bien, 
monsieur  l'abbé,  que  c'est  un  des  plus  magnifiques,  des  plus 
admirables  cris  de  théâtre  que  l'on  ait  jamais  notés  ?  Son  au- 
dace seule  marque  l'individualité  de  celui  en  qui  il  a  vibré  et 
je  comprends  qu'il  se  soit  répercuté  au  fond  de  toutes  les 
âmes.  > 

c  Ce  cri  de  Madeleine  était,  en  effet,  tellement  saisissant  qu'à 
l'entendre  un  frisson  vous  mordait  la  chair,  et  que  les  larmes 
jaillissaient  des  yeux  !  r . . 

c  Bref,  le  nom  de  l'abbé  Perosi  a  été  acclamé  par  le  public  de 
Paris  comme  il  l'avait  été  par  le  public  italien,  et  jamais  accla- 
mations ne  furent  mieux  méritées.  > 

Dans  une  séance  d'adieu,  ses  admirateurs  lui  ont  offert  un 
fort  beau  calice  et,  sur  l'initiative  de  M.  le  Ministre  des  Affaires 
étrangères,  le  maestro  a  été  nommé  Chevalier  de  la  Légion 
d'honneur. 

Bibliothèque  du  chapitre  métropolitain  de  Besan- 
çon. —  Cette  bibliothèque,  située  dans  l'ancienne  salle  capi- 
tulaire  appelée  la  théologale^  se  compose  de  quatre  séries  : 

!•  Les  ouvrages  d'intérêt  général,  sciences,  théologie,  his- 
t  tolre.  Ecriture  sainte,  littérature,  morale,  etc.,  au  nombre  d'en- 

viron huit  mille  volumes. 

3«  Les  livres  imprimés  et  les  manuscrits  relatifs  a  l'histoire 
de  la  province  de  Franche-Comté  et  du  diocèse  de  Besançon, 
au  nombre  de  plus  de  douze  cents  volumes,  imprimés  ou  ma- 
nuscrits. 

3»  Les  ouvrages  publiés  par  des  auteurs  franc-comtois,  sur 
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des  sujets  étrangers  à  l'histoire  du  pays,  au  nombre  de  six  cents 
volumes. 

40  Les  archives  comprenant  trente-trois  liasses  de  chartes 
et  de  manuscrits  di#ers.  —  La  bibliothèque  possède  aussi  un 
certain  nombre  d'anciens  manuscrits  gothiques  renfermant 
des  légendes  de  nos  saints  franc-comtois,  des  incunables  re- 
montant à  1480,  des  miniatures  et  livres  d'emblèmes,  etc. 

Selon  rintention  des  fondateurs,  cette  bibliothèque  sera  ou- 
verte,  en  particulier  pour  le  clergé,  deux  fois  par  semaine,  le 
mardi  et  le  jeudi. 

Un  règlement,  approuvé  par  le  Chapitre,  indique  les  condi- 
tions auxquelles  ces  livres  pourront  être  communiqués. 

Prières  après  la  Messe  et  génuflexions  devant  la 
Trés^Saint-Sacrement.  —  l^  Malgré  les  instructions  du 
Saint-Siège,  presque  aucun  fidèle  ne  répond  à  haute  voix  aux 
prières  que  le  prêtre  récite  à  la  Un  de  la  Messe  (3  Ave, 
Salve,  etc. . .).  D'où  vient  cette  négligence  déplorable?  N'avons- 
nous  donc  pas  un  besoin  urgent  d'implorer  de  Dieu  pour 
l'Eglise  et  pour  la  France  un  secours  extraordinaire  en  ces 
tristes  temps  où  l'impiété  triomphante  menace  d'achever  la 
ruine  de  la  foi  dans  notre  pauvre  patrie? 

â°  Une  autre  réforme  serait  aussi  bien  nécessaire.  Malgré  les 
ordonnances  de  notre  Sainte  Mère  l'Eglise,  un  grand  nombre 
de  fidèles  omettent  de  faire  la  génuflexion  devant  le  Taber- 
nacle et  en  se  présentant  à  la  sainte  Table,  ainsi  qu'au  moment 
où  ils  quittent  après  avoir  communié.  Quant  à  s  agenouiller  à 
deux  genoux  devant  le  Très-Saint-Sacrement  exposé,  en  entrant 
et  en  sortant,  on  peut  dire  que  presque  aucun  fidèle  ne  remplit 
ce  devoir. 

Nous  nous  empressons  d'insérer  ces  deux  remarques,  qui 
nous  sont  adressées  par  un  pieux  laïque,  certain  qu  il  suffira 
d'attirer  l'attention  des  fidèles  sur  ces  pieuses  pratiques  pour 
qu'ils  se  fassent  un  devoir  de  s'y  conformer  désormais. 

{Semaine  de  Rennes). 

Dans  on  couvent.  —  Un  êouvenir  du  Pape  Léon  XII.  —  Le 
cardinal  Wiseman  raconte  que  Léon  XII  visitait  aussi  les  cou- 
vents et  les  communautés  religieuses  de  Rome.  Un  jour,  il  se 
fit  conduire  inopinément  chez  des  religieux  qui  passaient  pour 
ne  pas  tenir  leur  église  dans  une  grande  propreté.  Il  y  entra 
sans  qu'on  fut  averti  de  sa  présence,  s'agenouilla  sur  un  simple 
banc  de  bois,  au  pied  de  l'autel,  puis  il  pénétra  dans  l'intérieur 
du  couvent,  où  if  se  montra,  comme  partout,  affectueux  et  ai- 
mable. <  Très  Saint-Père,  lui  dit  le  supérieur,  enhardi  par  tant 
de  bonté.  Votre  Sainteté  ne  nous  laissera-t-elle  pas  un  souvenir 
de  sa  bonté  ?  —  Un  souvenir  !  reprit  le  Pape  en  souriant,  vous 
en  trouverez-un  dans  votre  chapelle,  à  l'endroit  où  je  me  suis 
agenouillé  tout  à  l'heure.  >  Sitôt  qu'il  fut  parti,  la  commu- 
nauté se  rendit  en  toute  hâte  à  la  chapelle,  et,  sur  le  petit 
banc,  on  put  lire  :  Léon  XII,  écrit  en  grosses  lettres  dans  la 
poussière  de  l'accoudoir. 
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Paroisse  de  Saint-Paul.  —  Le  dimanche  de  la  Passion,  à 
3  h.  ii2,  sermon  par  M.  Fabbé  Iauch  ;  à  8  h.,  Instruction  par 
M*  l'abbé  Millot,  vicaire  de  Saint-Marceau^  et  salut  de  Tarchi- 
confirérie. 

Lundi  20  mars,  à  8  h.,  ouverture  de  la  retraite  préparatoire 
à  la  communion  pascale,  sermon  et  salut. 

Du  mardi  au  vendredi,  le  matin,  à  7  h.  4i2,  instruction  pré- 
cédée et  suivie  de  la  messe  ;  le  soir,  à  8  h.,  sermon  et  salut. 

Les  prédications  seront  données  par  M.  l'abbé  Iauch. 

Paroisse  de  Saint-Paterne.  —  Le  Carême  est  prêché 
par  M.  l'abbé  Pastoret,  chanoine  de  Fréjus.  Chaque  dimanche, 
il  donnera  la  conférence  à  la  messe  des  hommes,  le  prône  à  la 
grand'messe  et  le  sermon  après  les  vêpres. 

Chaque  mardi,  à  8  h.  du  soir,  conférences  spécialement  des- 
tinées aux  hommes. 

Chaque  jeudi,  à  3  h.  \\%  sermon  destiné  aux  mères  de 
famille. 

Paroisse  de  Saint- Aignan.  —  La  retraite  pascale  s'ou- 
vrira le  dimanche  de  la  Passion,  à  8  h.  du  soir,  et  se  continuera 
du  lundi  au  vendredi  de  cette  même  semaine.  Instructions 
chaque  matin  aux  messes  de  6  h.  et  de  8  h.,  par  le  clergé  de  la 
paroisse.  Les  prédications  du  soir  et  les  sermons  des  jeudi  et 
vendredi  saints,  à  8  h.,  seront  donnés  par  M.  Tabbé  Barbier, 
premier  aumônier  du  pensionnat  Saint-Euverte. 

Paroisse  de  Saint-Maroeau.  —  Tous  les  dimanches  de 
Carême,  à  la  grand'messe,  conférence  religieuse  par  M.  l'abbé 
Louis  Iauch. 

Paroisse  de  Saint-Pierre-le-Puellier.  —  La  retraite  pa- 
roissiale sera  préchée,  la  semaine  de  la  Passion,  par  M.  l'abbé 
PiLiOL,  chanoine  honoraire,  chancelier  de  l'Evêché. 

Chaque  jour,  le  matin,  méditation  entre  les  messes  de  7  h.  et 
de  8  h.;  le  soir,  à  8  h.,  cantique,  sermon  et  salut. 

Paroisse  de  Saint-Donatien.  —  Le  dimanche  19  mars, 
à  7  h.,  messe  en  l'honneur  de  N.-D.  de  la  Salette,  allocution  et 
bénédiction  du  Saint-Sacrement. 

Le  soir,  à  8  h.  précises,  ouverture  de  la  retraite  paroissiale 
quiseraprêchéeparM.  l'abbé  Brbtonneau,  curé  de  Saint-Jean- 
le-Blanc. 

Tous  les  jours  de  la  semaine,  le  matin,  à  6  h.  1x2,  et  le  soir 
à  8  h.  Ii4,  instruction. 

Paroisse  de  N.-D.-de-Recouvrance.  —  Les  samedi  18,  di- 
manche 19  et  lundi  20  mars.  Adoration  perpétuelle  et  fête  de  saint 
Joseph.  A  6  h.  1t2,  exposition  du  Saint-Sacrement  et  messe;  à 
8 h., messeet  méditation;  le  samedi,  à  9 h.,  messe;  le  dimanche 
et  le  lundi,  à  10  h.,  grand'messe  ;  le  soir,  à  7  h.  1]2,  compiles, 
recommandations,  prière  à  saint  Joseph  et  salut. 

Les  sermons  des  trois  jours  seront  prêchées  par  M.  l'abbé 
Bbaudknon,  curé  de  Boigny. 

Le  lundi  20  mars,  fête  de  saint  Joseph,  à  6  h.  Ii2,  pèlerinage 
du  Grand-Séminaire;  à  8  h.,  messe  célébrée  par  Monseigneur; 
le  soir,  après  le  sermon,  procession  et  salut. 
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ParoiBse  de  Saint-Laorent.  —  La  retraite  paroissiale 
sera  prêchée  par  M.  Tabbô  Vaslier,  curé-doyen  (Tlngré,  du 
lundi  âO  au  samedi  25  mars.  Le  matin,  à  7  h.,  méditation  pré- 
cédée et  suivie  de  la  messe  ;  le  soir,  à  8  h.,  sermon  et  salut. 

Paroisse  de  Saint- Vinoent.  —  Tous  les  dimanches  de  Ca- 
rême, à  la  ffrand'messe,  instruction  par  M.  Fabbé  G.  dk  la  Biohb, 
aumônier  du  pensionnat  Saint-Aignan. 

Paroisse  de  Saint-Marc.  —  Les  sermons  de  Carême  sont 
proches  par  M.  le  chanoine  Agnès,  vicaire  général,  les  diman- 
ches, au  prône  de  la  messe  paroissiale. 

Les  mercredis,  à  7  h.  3i4,  instruction  par  le  clergé  paroissial. 

Les  vendredis,  à  la  même  heure,  chemin  de  la  croix. 


—  Les  exercices  de  l'Adoration  perpétuelle  auront  lieu  : 
Vendredi  17,  samedi  18  et  dimanche  19  mars,  à  Cléry. 
Samedi  18,  dimanche  19et  lundi  20  mars  àN.-D.-de-Recouvranee. 
Dimanche  19  mars,  à  Tavers  et  à  Dammarie-sur-Loing. 
Vendredi  24  mars,  à  Montigny. 
Samedi  25  mars,  à  l'hospice  de  Sully. 


Chapelle  de  la  VitUatùm.  —  Vendredi  17  mars,  jour  consacré 
au  Sacré-Cœur,  à  8  h.,  messe  et  prière  réparatrice;  à  4  h., 
instruction  par  M.  I'Aumonibb  et  salut. 

Mardi  21  mars,  à  8  h.,  cérémonie  de  profession  religieuse 

Srésidée  par  M.  l'abbé  Viqoureox,  curé  de  Saint-Paul,  supérieur 
u  monastère.  L'allocution  sera  faite  par  M.  l'abbé  Pasqubt, 
aumônier  des  hospices. 

Œuvre  de  Sainte-Marthe,  —  La  retraite  est  prêchée,  dans 
l'église  de  Saint-Pierre-du-Martroi,  par  M.  l'abbé  db  la  Bionb, 
aumônier  du  pensionnat  des  Dames  de  Saint-Aignan. 

Vendredi  17  mars,  à 8  h.,  exercice  du  chemin  de  la  croix. 

Samedi  18,  à  5  h.  Ii2,  messe  de  communion  générale  pour 
Taccomplissement  du  Devoir  pascal 

Dimanche  19,  à  8  h.  du  soir,  clôture  solennelle  de  la  retraite, 
allocution,  procession  et  salut. 

Chajpielle  de  la  rue  Sainte-Anne,  no  U.  —  Une  retraite  est 
prêchée  aux  Mères  ckrétienneSf  par  M.  l'abbé  Duodé,  vicaire  de 
Saint-Marceau,  depuis  le  mercredi  15  mars. 

Jeudi,  vendredi  et  samedi  :  à  6  h.,  messe  et  instruction  ;  à  2  h., 
instruction  et  salut. 

Dimanche  19  mars,  à  6  h.,  messe  de  communion. 

Œuvre  dominicale,  —  Une  messe  en  réparation  de  la  profana- 
tion du  dimanche  sera  dite  à  l'autel  de  Saint-Joseph,  en  l'église 
de  N.-D.  de  Recouvrance,  le  mercredi  22  mars,  à  8  h. 

Chapelle  des  Religieuses  Bénédictines  de  N.-D.  du  Calvaire.  — 

Lundi  5?0  mars,  solennité  de  la  fête  de  saint  Joseph  :  à  7  h.,  ex- 
position du  Saint-Sacrement  et  grand*messe  ;  a  4  h.,  sermon 
par  le  R.  P.  Doumbt,  des  prêtres  de  la  Mission,  salut  solennel 
et  vénération  de  la  relique  de  saint  Joseph. 
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Chapelle  des  Carmélites.  —  Lundi  20  mars,  fête  de  saint  Joseph, 
à  6  h.  3i4,  et  à  7  h.  Ii4,  messes  basses  ;  le  soir,  à  4  h.  Ii2,  ser- 
mon par  M.  Fabbé  E.  Agnès,  vicaire  général,  et  salut  solennel. 
Indulgence  plénière  pour  toutes  les  personnes  qui  portent  le 
Bcapulaire  de  Notre-Dame  du  Mont-Garmel. 

Pensionnat  Saint- Euvêrte.  —  Lundi  20  mars,  fête  de  saint 
Joseph.  A  6  h.  Ii2,  messe  de  communion  ;  à  9  h.,  grand'messe 
en  musique  ;  à  5  h.  Ii2,  sermon  par  M.  l'abbé  Dauvois,  vicaire 
de  la  cathédrale,  et  salut  solennel. 

M.  l'abbé  Gilles,  archiviste  de  TEvôché,  officiera  à  la  grand'- 
messe et  au  salut. 

Œuvre  ÂpostoUque.  —  L'exposition  des  ouvrages  destinés  aux 
missions  aura  lieu,  cloître  de  la  Cathédrale,  44,  du  vendredi 
24  mars  au  lundi  â7  inclusivement,  de  4  h.  à  4  h. 

Le  vendredi  24,  à  4  h.,  salut  dans  la  chapelle  de  Saint- Joseph. 

BIBLIOGRAPHIE 

Devant  le  Tabernacle  :  Visites  au  Saint-Sacrement  par  m 
lunÊme  du  monde,  avec  une  préface  de  M.  Vabbé  Lucien  Roger;  vi- 
cstr»  de  la  cathédrale.  Un  vol.  in-32.  Sous  une  forme  élégante, 
ce  i>etit  livre  de  plus  de  200  pages  contient  les  matières  sui- 
vantes :  I.  Acte  de  foi.  —  II.  Le  don  de  Dieu.  —  III.  Repos  et 
paix.  —  IV.  Solitude  du  temple.  —  V.  Cantique  de  Tamour. 
—  VI.  Contemplations.  —  Vil.  Action  de  grâces.  —  VIII. 
Saints  Désirs. 

Une  journée  de  communion.  I.  Préparation  au  pied  du  Ta- 
bernacle. —  II.  Pendant  la  Messe.  —  III.  Remerciements. 

En  vente  chez  Herluison,  éditeur,  et  chez  tous  les  libraires, 
i  tr.  50.  

Limitation  de  Jésns-Ghrist.  -—  De  ce  livre  admirable, 
on  peut  (Tire  que  Mgr  Puyol,  notre  compatriote,  a  fait  son 
bien.  Il  l'a  non  seulement  lu  et  relu,  traduit,  analysé,  com- 
menté. Avec  une  patience  que  l'on  ne  saurait  trop  admirer,  il 
a  voulu  connaître  tous  les  textes  qui  existent,  compulsant  les 
manuscrits,  comparant  les  éditions  ;  et  de  cette  étude  faite 
avec  sagacité,  dirigée  par  une  critique  intelligente,  il  a  su  tirer 
des  observations  aussi  curieuses  qu'intéressantes.  Il  devait  se 
préoccuper  d'ailleurs  de  dégager  des  variantes  Fœuvre  génuine 
de  l'auteur;  il  n'y  a  pas  manqué.  EnÛn,  pour  lui  se  posait  né- 
cessairement la  sempiternelle  question  :  c  Qui  a  écrit  le  livre 
de  l'Imitation  >?  Il  n'a  pas  éludé  le  problème  et  il  en  donne 
une  solution  qui  emprunte  à  ses  vastes  recherches  une  auto- 
rité d'une  incontestable  valeur.  Pour  accomplir  cette  vaste 
tâche,  il  a  fallu  ajouter  les  volumes  aux  volumes.  L'œuvre 
complète  n'en  compte  pas  moins  de  douze. 

Noos  en  avons  trois  sous  les  yeux.  En  voici  les  titres  :  i*  De 
iwnitêtiane  Christi,  C'est  le  texte  du  Codex  Aronensis,  justement 
préféré  à  tous  les  autres,  et  reproduit  avec  des  signes  mar- 
quant l'accentuation  et  des  référeaces  scripturaires  ;  2o  Les 
faefre  Uwres  de  Vlmtation,  Traduction  et  Commentaires,  avec  une 
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lumineuse  préface;  3<*  La  doctrine  du  livre  de  rimitation  :  ordon- 
nance, éléments,  but,  enseignements  doctrinaux,  critique. 
L'exécution  typographique  de  ces  trois  volumes  est  digne  du 
travail  et  fait  le  plus  grand  honneur  à  Téditeur.  Ils  sont  en 
vente  chez  Victor  Retaux,  rue  Bonaparte,  82,  Paris.  Prix  du 
volume,  5  francs. 

L'Eglise  catholique  à  la  fin  du  XIX<}  sièole.  —  Ronu, 
le  chef  suprême,  l'organisation  et  l'administration  centrale  de  V Eglise, 

14®  fascicule  :  Ordres  et  congrégations  religieuses. 

12®  fascicule  :  Ordres  religieux  militaires.  —  Famille  papale. 

13*  fascicule  :  La  chapelle  pontificale. 

On  souscrit  à  la  librairie  Plon,  rue  Garancière,  10,  Paris. 
1  fr.  ^5  chaque  livraison. 

—  Quelle  pitié  que  les  politiques  qui  ne  regardent  pas  en 
haut,  et  qui  se  croient  assez  forts  pour  gouverner  le  monde 
avec  des  écus  de  cinq  ft*ancs  et  des  gendarmes. 

—  Souvenez-vous  que  Jésus-Christ,  le  Fils  unique  de  Dieu, 
venu  ici-bas  pour  sauver  le  monde,  a  donné  une  constitution 
à  l'humanité  régénérée,  et  qu'en  vertu  de  cette  constitution 
divine,  TEglise,  plus  forte  et  plus  durable  que  tout  empire, 
accomplit  fidèlement  parmi  nous  son  impérissable  mission. 

Lacordaibe. 


ÉTAT    CIVIL    D'ORLÉANS 

PUBLIOATIONS  DE  MâBIAOES 

M.  Y  von,  Georges,  caporal-moniteur  d'eecrime,  et  Mlle  Rouillard,  Renée. 
M.  Bénard,  Désiré,  préposé  d'octroi,  et  Mlle  Agambourg,  Claire. 
M.  Gognard,  Georges,  propriétaire,  et  Mlle  Renard,  Lucie. 

NAISSANCES 

Valette,  Marceau-Etienne,  faubourg  Bannier. 
Gointepas.  Femand,  me  Bourgogne. 
GuiUonneau,  Louise-Georgette-£Iva,  rue  Royale. 
Guillonneau,  Pierre-Marcel-Albert,  rue  Royale. 
Cbicoineau,  Gaston-Georges-Maurice,  ouai  Neuf. 
Goget,  Marie-Nathalie-Agnës,  rue  de  l  Empereur. 
Borderiou,  Gaston-Ernest-Odile,  cité  des  Fleurs. 
Flippeau,  'J hérèse-Adrienne,  rue  Saint-Marceau. 

M.  Sivale,  Maxime,  89  ans,  laubonrg  Saint-Jean. 

Mme  veuve  Jeantheau,  née  Lamotte,  46  ans,  rue  de  Patay. 

M.  Barbe,  Jules-Louis,  prôtre,  61  ans,  impasse  Saint-Aignan. 

Mlle  Duneau,  Julie,  rentière,  82  ans,  faubourg  Bannier. 

Mme  veuve  Marotte,  née  Brossard,  propriétaire,  75  ans,  rue  Saint -Euverte. 

Mme   Valin,  née  Angenault,  21  ans,  rue  du  Nécotio. 

M.  Hatton,  Hippolyte,  propiiétaire,  81  ans,  rue  des  Murlins. 

Mme  veuve  Tassin  de  Gharsonville,  née  de  l'Ange,  propriétaire,  74  ans,  rue  Bannier. 

Mlle  Saucourt,  Marie,  professeur  de  musique,  66  ans,  rue  Bourgogne 


Le  Directeur  :  Th.  Cochabd,  chanoine, 
Orléans.  —  Imprimerie  Paul  Pioklbt 
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DIOCÈSE    D'ORI 


CALENDRIER  DE  LA  SEM 


S6  Dimanche  des  Bameaaz. 
27  Laxidl.  De  U  férié 
aBMudl.  Delaférie. 
O  Meroredl.  De  la  férié. 


30  Jendi-I 

31  Vendn 
i«'  Avril 
2  DimaxK 


Gantiqae  à  Notre-Dame 

Doulce  Vierge,  sainte  Me 
Qui  ez  mère  de  Dieu  et  am; 
Dame  du  ciel,  dame  des  ai 
Et  royne  dame  des  archan 
Vierge  mère  de  tout  le  mo 
Et  dame  en  qui  tout  bien  1 

Vierge,  qui  pourtas  le  de 
Qui  pour  nous  fuit  mis  en 
Et  jusqu'à  la  mort  s'incline 
Dont  tout  le  monde  enlumi 
Et  fut  ton  fils  et  ton  vray  ] 
Duquiel  tu  fùltz  fille  et  mè 

Pour  ce  te  pry,  vierge  M 
Que  me  soyes  mère  et  amy 
Au  jour  de  mon  trespasser 
Afin  que  Tennemi  puant 
Ne  me  puisse  devers  lui  tr 
Très  doulce  Vierge  débonn 

Prie  ton  fils,  par  ta  puiss 
Des  péchés  où  suis  en  balai 
Qu'il  me  vuelle  donner  pai 
Et  de  paradis  le  vray  don, 
Et  à  tous  trespassés  aussy 
Mercy,  Vierge  Marie,  te  cr; 

(itfs.  lAmausin  dv 
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—  Par  décision  de  S.  G.  Mgr  rErtetne  d'Orléans  ; 

M.  l'abbé  fimile^Octaye  Dujiu  est  nommé  curé  de  Buan. 


—  Par  ordonnance  de  Mgr  TEvèque,  une  quête  sera  faite  dans 
les  églises  et  chapelles  du  diocèse,  à  tous  les  offices,  le 
VendrediSaiiUy  conformément  au  bref  de  N.  T.  S.  P,  Léon  XIII, 
en  faveur  de  la  restauration  des  Lieux-Saints. 

— >  La  dispense  du  maigre  est  accordée  pour  le  lundi  et  le 
mardi  de  la  Semaine  Sainte.  L'usage  des  œufs  est  défendu  les 
Jeudi,  Vendredi  et  Samedi-Saint.  Le  Vendredi-Saint,  les  per- 
sonnes obligées  au  jeune  ne  peuvent  user,  à  la  coUation,  ni  de 
lait  ni  de  beurre. 

—  Samedi  25  mars,  Monskigmeub  se  rendra  au  Petit-Séminaire 
de  La  Chapelle,  pour  bénir  la  nouvelle  chapelle. 

—  Le  lundi  S7  mars,  Mohseiqnbur  dira  la  sainte  messe  à 
7  h.  i\%  dans  la  chapelle  de  la  Grande-Providence,  pour  le 
repos  de  Tàme  de  Mère  Sainte-Ulphie,  ancienne  supérieure  de 
la  maison  d'Orléans.         

Réunion  eucharistique.  —  La  réunion  des  œuvres  Eucharistiques 
se  tiendra  dans  la  salle  synodale  de  TEvêché,  le  dimanche 
26  mars,  à  2  h. 

Mgr  TEvÊQUE  la  présidera,  et  tous  les  hommes  chrétiens  de 
la  ville  y  sont  invités. 

Œuvre  des  Vocations  ecclésiastiques.  —■  La  réunion  annuelle  des 
associés  de  la  bourse  enfantine  aura  lieu  le  dimanche  26  mars, 
à  5  h.  Ii2  du  soir,  dans  la  grande  salle  del'Evéché. 

Tous  les  associés  sont  invités  à  s'v  rendre,  et  les  zélateurs  ou 
zélatrices  sont  particulièrement  priésd'y  apporter  leurs  insignes. 
Ceux  qui  n'ont  pas  encore  versé  leurs  cotisations,  voudront 
bien  le  faire  autant  que  possible,  avant  dimanche. 

Paroisse  de  Sainte-Groiz.  —  Œuvre  des  Dames  patronnesses. 
—  La  réunion  générale  aura  lieu  au  presbytère  de  Sainte- 
Croix,  7,  rue  Parisis,  le  vendredi  24  mars,  à  1  h.  Ii2. 

Paroisse  de  Saint-Paul.  —  Le  dimanche  des  Rameaux, 
à  7  h.,  messe  de  communion, allocution  et  clôture  de  la  retraite 
paroissiale  ;  à  3  h.  1|2.  sermon  par  M.^Fabbé  Iauch  ;  à  8  h., 
instruction  par  M.  l'aboé  Millot,  vicaire  de  Saint-Marceau,  et 
salut  de  rarchiconft*érie. 

Jeudi-Saint,  à  8  h.,  office  solennel  ;  à  3  h.,  cérémonie  du  la- 
vement des  pieds  et  office  des  ténèbres  ;  à  8  h.,  sermon  sur 
la  sainte  Ëucnaristie. 

Vendredi-Saint,  à  7  h.  du  matin,  exercice  du  chemin  de  la 
croix;  à  9  h.,  office  solennel;  le  soir,  à  8  h.,  sermon  sur  la 
Passion  par  M.  l'abbé  Pasqubt. 


—  Nous  recommandons  aux  prières  du  clergé  et  des  ûdèles 
le  R.  P.  Ch.  Clair,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  ancien  élève  du 
Petit  Séminaire  de  La  Chapelle,  décédé  à  Paris,  dans  sa 
65«année« 
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MONSEIGNEUR  A  BESANÇON 


Ce&i  à  la  Semame  religieuse  de  Besançon  que  nous  avons 
demandé  le  récit  du  séjour  de  notre  Evéciue  dans  cette  ville, 
c  où  il  a  laissé  plus  que  la  moitié  de  lui-même  »  : 

«  8.  Gr»  Mgr  Touchet,  évêque  d'Orléans,  répondant  &  la  gra^ 
eieuse  invitation  de  Mgr  rArchevéoue  de  Besancon»  est  venu 
daas  notre  ville  pour  présider  la  fête  de  la  Ck)nférence  Saint- 
Thomas  d'Aquin.  Les  catholiques  bisontins,  dont  les  svmpathies 
sont  acquises  de  longue  date  au  distingué  prélat^  ont  été  heu- 
reux de  revoir  et  d'entendre  de  nouveau  Torateur  éloquent, 
qui  les  avait  si  souvent  charmés  dans  ses  conférences  de 
earéme  à  la  métropole. 

c  Mffr  l'Evéque  d'Orléans,  arrivé  à  Besançon  lundi  13  mars, 
dans  1  après-midi,  s'est  rendu  le  soir  même,  avec  Mgr  TArche- 
véque,  dans  les  salons  de  la  Conférence  Saint-Thomas  d'Aquin. 
Là,  dsiie  une  causerie  familière,  il  a  parié  de  la  Cause  de  béa- 
tification de  Jeanne  d'Arc  et  exprimé  son  espoir  fondé  de  voir 
prochainement,  pas  avant  six  années  toutefois,  l'héroïque 
Puoeile  bur  les  autels. 

c  Le  lendemain,  à  huit  heures  du  soir,  Mffr  Touchet  pronon- 
çait à  la  cathédrale,  devant  le  plus  magnifique  auditoire  que 
puisse  oflrir  la  ville  de  Besançon,  un  grand  di/icours  sur  la 
Patrie  :  sujet  en  apparence  un  peu  profane,  mais,  au  fond, 
quand  il  s'agit  de  la  France,  trop  intimement  lié  à  la  religion 
eatholique  pour  paraître  déplacé  dans  une  chaire  d'église. 

c  L'éloquent  prédicateur  a  d'abord  montré  ce  que  c'est  qui» 
la  patrie  et  marqué,  à  grands  traits,  l'avion  providentielle 
dans  i'biatoire  de  notre  pays.  Puis,  daQ;B  uae  s^ooode  partie,  il 
a  adjuré  ees  auditeurs,  et  particulièrement  les  j/ennea  i^ens,  de 
croire  toujours  à  la  patrie,  d'aimer  et  défendre  toujours  la 
liberté,  de  se  dévouer  enfin  aux  idées  de  solidarité,  qui  de- 
vienQ^nt  de  plus  en  plus  les  idées  du  jour  dans  notre  pays. 

«  Nous  n'essaierons  pas  de  caractériser  l'éloquence  de 
Mgr  Touchet.  Elle  est  trop  connue  en  Franche-Comté  pour 
qu'on  puisse  en  parler  sans  redire  ce  que  chacun  sait  déjà.  Et 
c'était,  du  reste,  la  réflexion  de  tous  les  auditeurs,  au  sortir 
de  la  cérémonie  :  tous  avaient  senti  se  renouveler  leur  admi- 
ration d'autrefois  pour  ce  beau  talent  oratoire*  Eor^iatrer 
siniplement  oette  appréciation  unanime,  c'est  constater  le 
ma^iiAque  suecès  que  Mgr  l'Evéque  d'Orléans  a  obtenu  parmi 
aoQs.  1 

La  Ptamdéê-Comtét  le  vaillant  organe  de  la  presse  catholique 
à  Besançon,  s'est  constitué  le  chroniqueur  fidèle  de  l'accueil 
frit  à  notre  Bvéque  par  les  Bisontins,  et  l'écho  de  tout  ce  qu'il 
a  dit  à  la  soirée  de  la  Conférence  et  dans  la  chaire  de  la  mé- 
tropole. 

Koiis  lui  eoiprantons  le  paasa#e  de  son  entretien  du  13  mars; 


Digitized  by  VjOOÇIC 


—  188  — 

relatif  à  la  Cause  de  Jeanne  d'Arc,  il  a  pour  nous  un  yif 
intérêt  : 

«  Depuis  son  départ  de  Besançon,  Mgr  Touchet  s'est  occupé  de 
son  diocèse,  de  la  jeunesse,  qui  est  Favenir  et  l'espérance,  et 
aussi  de  Jeanne  d'Arc.  Le  vœu  tendant  à  la  béatification  de 
Jeanne  d*Arc  ne  pourra  être  réalisé  que  dans  six  ans  au  plus 
tôt,  et  si  les  choses  marchent  bien.  Ici  Monseigneur  entre  dans 
de  très  intéressantes  explications  sur  le  procès  de  béatifica- 
tion, commencé  en  1896,  et  dont  il  a  présidé  135  séances,  à  rai- 
son de  7  à  8  heures  par  séance.  11  a  voulu  être  convaincu  que 
Jeanne  d'Arc  méritait  le  titre  de  Bienheureuse,  qu'elle  était 
une  sainte.  Aujourd'hui,  sa  conviction  est  faite.  Cette  âme 
sublime,  faite  d'élévation,  de  candeur,  de  simplicité  ei  de  foi, 
cette  âme  que  Dieu  avait  donnée  à  Jeanne  d'Arc,  était  celle 
d'une  sainte.  L'éminent  orateur  parle  des  minutieuses  enquêtes 
auxquelles  procèdent  les  commissions  romaines  pour  les  causes 
de  béatification,  du  procès  relatif  aux  vertus,  du  procès  relatif 
aux  miracles.  Lorsque  le  Pape  a  reconnu  les  miracles,  la  béati- 
fication peut  être  proclamée. 

€  Pour  les  vertus,  il  n'y  aura  pas  de  difficultés  extraordi- 
naires. Restera  la  question  des  miracles.  On  a  dit  qu'il  n'y 
avait  jpas  de  miracles  dus  à  Jeanne  d'Arc,  Mgr  d'Orléans  en 
connaît  deux,  qu'il  cite  en  termes  captivants  :  d'abord  une  reli- 
gieuse de  Nancy  fut  guérie  d'une  méningite  tuberculeuse. 
Mais  par  suite  de  circonstances  qu'il  relate  avec  beaucoup  de 
finesse,  Mgr  Touchet  n'avait  pas  eu  confirmation  absolue  de 
cet  événement.  Quelque  temps  après,  une  autre  religieuse  de 
la  même  communauté  est  atteinte  d'une  fiuxion  de  poitrine  qui 
se  développe  avec  une  rapidité  foudroyante.  Elle  n'a  plus  que 
quelques  neures  à  vivre,  de  l'avis  du  médecin,  et  elle-même  se 
rend  bien  compte  de  son  état.  —  Embrassons-nous,  nous  nous 
reverrons  en  Paradis,  dit-elle  à  la  supérieure  générale,  venue 
pour  la  consoler.  La  Mère  se  dit  :  J'ai  eu  tort  de  ne  pas 
envoyer  mes  religieuses  à  Orléans.  Mais  j'ai  un  moyen  très 
simple  de  voir  s'il  y  a  miracle.  C'est  de  demander  à  Dieu,  par 
l'entremise  de  Jeanne  d'Arc,  qu'il  guérisse  la  mourante.  Et,  de 
fait,  le  lendemain,  la  poitrinaire  était  vivante  et  guérie  abso- 
lument. Aussi  quelle  nit  la  surprise  du  médecin  quand  il  vint 
le  lendemain  pour  constater  le  décès,  et  q^u'il  apprit  la  guéri* 
&on.  Chose  plus  étonnante  encore,  quinze  jours  après,  la  sœur 
n'avait  plus  trace  de  la  terrible  maladie  qui  avait  failli  la  con* 
duire  à  la  tombe. 

c  Si  des  miracles  sont  faits  par  l'intercession  de  Jeanne 
d'Arc,  c'est  que  Dieu  veut  qu'elle  soit  béatifiée.  On  nous  dit  : 
Pourquoi  vouloir  béatifier  Jeanne  d'Arc?  C'est  par  chauvi* 
nisme  !  —  Eh  bien,  oui  !  je  m'en  vante,  je  suis  chauvin  I  s'écrie 
l'Evêque  au  milieu  d'un  tonnerre  d'applaudissements.  Je  crois 
que,  dans  les  circonstances  présentes,  il  faut  qu'on  aime  son 
pays,  qu'on  le  dise  et  qu'on  le  prouve.  Et  n'est-ce  donc  rien 
que  ce  miracle  par  lequel  Jeanne  d'Arc  a  sauvé  son  pays  en 
un  jour,  et  peut-on  retourner  son  œuvre  contre  elle?  Non, 
Jeanne  d'Arc  sera  béatifiée,  pour  le  grand  honneur  et  le  grand 
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bien  du  paysk..  Cette  béatification,  les  évéques  de  tous  les  pays, 
toute  la  catholicité  la  demandent.  Pour  moi,  ce  que  je  veux, 
c'est  former  l'opinion  et  lui  faire  savoir  que  l'on  peut  deman- 
der des  miracles  à  Jeanne  d'Arc.  Oh  !  cela  m*a  valu  de  nom- 
breuses attaques  dans  VAurorêy  la  Petite  République^  les  Droits  de 
f homme.  Gela  ne  m'empôcbe  pas  de  continuer  ma  campagne.  Je 
ne  demande  que  des  prières  pour  moi,  afin  de  rendre  ma  tâche 
plus  douce.  » 

Le  discours  prononcé  à  Saint-Jean  le  mardi  soir^  nous  écrit 
on  ami  intime  de  notre  Evoque,  «  a  produit  une  fort  grande 
impression.  Chacun  a  été  ravi  de  revoir  et  d'entendre  Mgr  Tou- 
chet;  vous  ne  pouvez  vous  imaginer  la  joie  de  la  ville  entière,  i 
Ce  discoars  ne  tardera  pas  à  être  publié. 

Avant  que  son  hôte  ne  le  quittât,  Mgr  Petit,  archevêque  de 
Besan^n,  a  voulu  resserrer  encore  et  consacrer  les  liens  déjà 
si  étroits  qui  unissent  Mgr  Touchet  au  diocèse  de  Besançon  ;  il 
Ta  nommé  chanoine  ^honneur  de  la  métropole. 

Vendredi  matin,  notre  Evéque  célébrait  la  messe  dans  la 
basilique  de  Saint-Ferjeux  :  Sa  Grandeur  y  a  prononcé  une 
éloquente  allocution,  au  début  de  laquelle  elle  a  adressé  les 
plus  cordiales  félicitations  à  M.  le  chanoine  Marquiset,  curé  de 
la  paroisse,  pour  sa  générosité  et  son  dévouement  à  l'œuvre 
de  réfflise,  bâtie  en  l'honneur  des  Saints  Apôtres  de  la  Franche- 
Comté. 

Dans  Taprès-midi,  notre  Evéque  quittait  Besançon,  se  rendant 
k  Vesoul  et  à  Troyes.  Mgr  Petit,  archevêque  de  Besançon, 
avait  tenu  à  accompagner  à  la  gare  l'Evéque  d'Orléans.  Sur  le 
quai  se  trouvaient  M.  le  chanoine  de  Jallerange,  MM.  les  curés 
de  Saint-Ferjeux  et  de  Saint-Claude,  le  président  et  le  secré- 
t^re  de  la  Conférence  Saint-Thomas  a'Aquin,  et  plusieurs 
amis  de  Sa  Grandeur. 


CHRONIQUE  ROMAINE 


—  La  santé  du  Saint-Père  continue,  grâce  à  Dieu,  d'être 
satisfaisante.  Le  regain  de  vitalité  qui  a  suivi  sa  rapide  conva- 
lescence n'a  d'autre  inconvénient  que  l'activité  même  qui  en 
résulte  et  qui  porte  les  ûdèles  conseillers  de  Léon  XIII  à  lui 
demander  de  se  ménager. 

On  rappelle  que  le  Saint-Père  n'est  pas  toujours  très 
docile  pour  user  des  remèdes  que  lui  marque  son  médecin.  Il 
y  a  un  an,  le  docteur  Lapponi  prescrivit  au  Pape  une  poudre 
destinée  à  combattre  un  enrouement  qui  l'avait  pris  subite- 
ment. Dans  l'après-midi  eut  lieu  au  Vatican  une  cérémonie  où 
Léon  XIII  devait  prononcer  une  allocution.  Le  docteur  Lapponi 
sapplia  le  Saint-Père  de  ne  pas  se  fatiguer  et  de  réduire  son 
discours  au  strict  nécessaire.  Le  Pape  promit,  mais  s'oublia. 
En  vain  le  docteur,  qui  assistait  à  la  cérémonie,  le  lui  rappe- 
lait-il  par  des  hum  !  hum  !  répétés,  le  Pape  ne  s'arrêtait  pas. 
SaiQ  I  hum  t  çQAtiauftit  1q  4ooieur  ;  le  Pape  parlait  toujours. 
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Et,  à  1&  an  de  la  cérémonie,  11  appela  le  bon  doetenr,  qui 
était  navré,  lui  rendit  la  poudre  prescrite  le  matin,  et  à  laquelle 
il  n'avait  pas  touché,  en  lui  disant  :  c  Tenez,  cher  docteur, 
prenez  votre  poudre  vous-même^  vous  toussez  beaucoup  plui 
que  moi  !  % 

Pendant  Topération  qu'il  a  eu  à  subir,  Léon  XIH  portait 
au  cou  une  médaille  de  la  Vierge  en  or,  qu'un  Ûdèle  de  France 
lui  avait  envoyée  récemment  après  l'avoir  trempée  dans  l'eau 
de  Lourdes.  Ce  détail  n'étonnera  pas  ce.ux  qui  connaissent  la 
tendre  dévotion  du  Saint-Père  envers  Notre-Dame  de  Lourdes, 
dont  une  statue,  reproduisant  exactement  celle  de  la  Grotte 
de  Massabielle,  a  été  placée  par  son  ordre  dans  les  Jardina  du 
Vatican. 

—  L'Ëvéque  de  Nancy^  qui  a  été  reçu  le  18  mars  en  audience, 
afûrme  que  Léon  XIII,  bien  qu'affaibli  par  l'opération  qu'il  a 
subie,  se  trouve  dans  de  bonnes  conditions  physiaues  et  Intel- 
lectuelles. Pour  lui,  les  craintes  dont  on  parlait  dans  l'entou- 
rage du  Pape  sont  exagérées.  Dimanche  26  mars,  le  saint  Père 
dira  la  sainte  messe  dans  sa  chapelle  privée. 

Léon  XIII  travaille,  depuis  quel9ues  jours,  à  la  rédaction 
d'un  document  latin,  et  ceci  contrairement  à  l'avis  des  méde- 
cins>  qui  voudraient  qu'il  ne  se  fatiguât  pas. 

—  II  se  confirme  que  Mgr  Lorenzelli,  le  distingué  nonce  de 
Munich,  est  nommé  à  Paris.  Mgr  Lorenzelli,  âgé  de  45  ans,  Joint 
à  des  qualités  éminentes  de  diplomate,  une  grande  dignité  et 
distinction.  Il  est  nonce  depuis  cinq  ans,  et  le  Gaulois  rapporte 
qu'il  fut  sur  le  point  d'aller  en  Amérique,  lorsque  Mgr  SatoUi 
vint  recevoir  le  chapeau  en  Italie  et  lorsque  le  Saint-Père 
envoya  le  T.  R.  P.  Martinelli. 


Le  porte-plume  de  saint  Joseph 

Sœur  Irène,  qui  est  morte  à  New-York,  il  y  a  quelques 
années,  appartenait  à  la  Congrégation  des  Sœurs  de  la  Cha- 
rité, fondée  par  la  Vénérable  Mère  Seton/Sœur  Irène  avait  un 
zèle  ardent  et.  il  y  a  aaelque  trente  ans,  elle  résolut,  avec 
l'approbation  de  ses  superleurs,  de  fonder  dans  New-York  une 
maison  d'enfants  trouvés.  L'établissement  sortit  de  terre  dans 
de  grandioses  proportions  ;  il  occupe  aujourd'hui  toute  une 
île,  entre  la  68«  et  la  69«  rue,  entre  Lexington-Avenue  et  la 
troisième  avenue.  Dans  ces  vastes  bâtiments,  que  de  pauvres 
créatures  ont  été  sauvées  qui  auraient  infailliblement  péri,  si 
la  charité  ne  leur  avait  préparé  là  de  nouvelles  mères  !  Cet 
établissement  reçoit  non  seulement  des  enfants  trouvés,  mais 
aussi  de  pauvres  mères,  qui  viennent  là  comme  nourrices,  ou 
bien  qui,  en  allaitant  leur  propre  enfknt,  en  nourrissent 
encore  un  autre.  L'achat  du  terrain  et  les  constructions  avaient 
naturellement  coûté  des  sommes  énormes.  On  avait  compté 
sur  la  Providence,  et,  comme  à  l'ordinaire,  elle  s'était  mon*- 
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Me  généreuse.  Cependant  une  grosse  dette  restait  encore  à 
payer,  et  les  sœurs  avaient  aussi  un  grand  désir  d'assurer 
ravenir  de  la  maison  en  lui  procurant  des  ressources  régu- 
lières pour  couvrir  les  dépenses  annuelles.  L'établissement 
étant  certainement  d'utilité  publique,  on  pensa  avoir  des  raisons 
bien  suffisantes  pour  demander  un  secours  annuel  à  l'Etat. 

Les  amis  des  religieuses  se  mirent  donc  en  campagne,  virent 
les  hommes  inâuents  du  gouvernement;  enfin,  toutes  les  me- 
sures furent  prises  pour  réussir  dans  l'entreprise  :  obtenir  une 
allocation  annuelle,  jugée  nécessaire  pour  assurer  le  dévelop- 
pement et  l'avenir  de  l'œuvre.  La  coose,  qui  avait  d'abord 
ôaru  aisée,  préseata  bientôt  de  grandes  difficultés,  à  cause 
du  parti  protestant,  qui  était  opposé  à  cet  établissement  parce 
qu'il  était  catholique.  Sœur  Irène  priait  et  faisait  prier  ses 
sœurs  ;  on  invoquait  surtout  saint  Joseph,  le  refuge  des  mai- 
sons religieuses  en  détresse.  D'Albany,  où  siège  l'assemblée 
législative  de  l'Etat  de  New- York,  on  écrit  un  jour  à  sœur  Irène 
qoe  ses  amis  étaient  découragés,  tant  l'opposition  était  forte* 
U  ne  fallait  pas  songer  pour  le  moment  à  voir  passer  le  bill. 
—  c  Et  cependant,  dit  sœur  Irène  en  recevant  ce  message,  il 
faut  qu'il  passe,  c'est  absolument  nécessaire.  »  Elle  alla  trou- 
ver saint  Joseph  et  lui  parla  sérieusemetU.  Saint  Joseph  était 
représenté  dans  la  maison  par  une  belle  statue,  près  de  la 
porte  d'entrée,  dans  le  vestibule,  à  l'intérieur.  Sœiir  Irène  lui 
mit  une  plume  à  la  main,  en  lui  disant  qu'elle  resterait  là  jus- 
qu'à ce  que  le  bill  fût  -Blgné.  Pendant  plusieurs  semaines  et 
même,  je  crois,  des  mois,  on  vit  saint  Joseph  armé  de  son 
porte-plume,  et  les  sœurs,  en  passant  devant  lui,  ne  pouvaient 
l'empêcher,  dit-on,  d'effieurer  un  sourire  ;  ce  qui  n'empêchait 
pas  qu'on  priât  beaucoup. 

Un*  jour  que  les  religieuses^étaient  en  récréation,  non  loin 
de  la  statue  du  Saint,  elles  entendirent  un  bruit  sur  le  pavé. 
L'une  d'elles  regarda  et  vit  que  la  plume  était  tombée  à  terre; 
elle  la  ramassa  et  la  porta  à  la  supérieure.  —  «  Très  bien,  mes 
sœurs,  dit  sœur  Irène,  remercions  maintenant  saint  Joseph  ; 
feotre  bill  est  signé.  »  Le  fait  est  qu'une  heure  plus  tard  on 
apportait  un  télégramme  à  la  porte.  Il  était  daté  d'Albany.  Il 
disait  simplement  que  le  bill  venait  d'être  signé. 

R.  P.  CoTHONÀT,  dominicain^ 

Missionnaire  aux  Etats-Unis. 


GHRONIQUB  DIOGÉSAINB 

•tatâoQ  de  Carême.  —  Le  reniement  ds  saént  Pierre^  avec 
applications  pleines  d'actualité,  tel  a  été  le  sujet  traité  à 
la  Cathédrale,  le  jeudi  16  mars,  dans  la  conférence  aux 
hommes. 

Le  dimanche  19,  le  prédicateur  a  tenu  à  s'inspirer  de  la  fêté 
de  saint  Joseph.  Il  a  entretenu  ses  auditeurs  des  mérites  du 
saint  patriarche,  des  leçons  que  renferme  cette  vie,  si  modeste 
sans  doute,  mais  pourtant  si  remplie,  et  il  a  demandé  à  tous 
d'a?oir  une   confiance   sans   bornes   dans  l'intercession  de 
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saint  Joseph,  patron  de  l'Eglise  universelle,  protecteur  de  la 
France,  modèle  et  soutien  des  familles  chrétiennes. 

Nous  sommes  heureux  de  constater  avec  quel  empressement 
et  quelle  sympathie  est  écoutée  la  parole  du  R.  P.  Canard  ; 
nous  ne  doutons  pas  des  heureux  résultats  qu'elle  doit  pro- 
duire. L'assistance,  dé|ià  compacte  au  début  du  Carême,  aug- 
mente sensiblement  chaque  jour.  Nul  doute  qu'elle  grandira 
encore  la  semaine  prochaine  pour  la  Retraite  pascale  et  que 
de  très  nombreux  auditeurs.  Jusqu'ici  retenus  par  des  occupa- 
tions ou  des  prétextes,  viendront  au  pied  de  la  chaire  de  la 
Cathédrale  éclairer  leurs  intelligences  et  préparer  leurs  âmes  à 
l'accomplissement  du  grand  devoir  chrétien. 

Saint-Pérayv-la-Golombe.  —  Mi$tUm.  —  Retracer  la  mis- 
sion de  Saint-Péravy,  ce  serait  répéter  l'histoire  de  tant 
d^autres  missions,  redire  l'empressement  des  auditeurs  autour 
de  la  chaire  sacrée,  l'affluence  des  paroissiens  aux  fêtes  inou- 
bliables de  ces  saints  exercices,  les  retours  si  consolants  à  la 
Table  Eucharistique.  Nos  félicitations  au  supérieur  des  Fran- 
ciscains d'Orléans,  le  R.  P.  Denys,  qui  a  su,  pendant  ces  trois 
semaines,  intéresser  si  vivement  et  ébranler  si  profondément 
toute  une  paroisse  par  son  ardente  parole.  Constatons-le,  une 
fois  de  plus  :  les  missions  ramènent  a  Dieu  bien  des  âmesl 

Un  a$8i$iant. 

Pèlerinage  des  hommes  à  Lourdes.  —  il-îî  avrU  1899. 
—  Le  comité  diocésain  s'est  mis  en  relations  avec  la  Société 
immobilière  et  hospitalière  de  N.-D.  de  Lourdes,  et  a  nris  un 
engagement  avec  elle.  Il  a  retenu  un  certain  nombre  de 
chambres  pour  les  pèlerins  Orléanais.  Les  chambres  ont  quatre 
lits  et  le  prix  est  de  1  ft*.  50  par  lit  et  par  jour.  Cest  un  éta- 
blissement neuf. 

On  peut  y  prendre  ses  repas  à  prix  fixe  :  d^euner  1  tr.  50, 
et  dîner  2tr.Le  d^euner  est  de  0  tr.  60  pour  ceux  qui  se  con- 
tentent du  pain  et  du  plat  du  Jour  (viande  et  légumes). 

Les  premiers  à  s'inscrire  seront  seuls  assurés  de  bénéficier 
de  ce  logement  exceptionnellement  avanti^eux. 

Prière  de  s'inscrire  sans  retard,  rue  Jeanne-d'Arc,  30. 

An  Canada.  —  Un  prédicateur  orléimais.  —  Nous  annoncions 
naguère  le  départ  de  M.  l'abbé  Miffnan  pour  Montréal,  où  il 
était  invité  à  donner^  à  Notre-Dame,  la  station  quadragésimale. 
Après  avoir,  très  obligeamment,  reproduit  l'article  des  Annêki^ 
la  Semaine  de  Montréal  ajoute  : 

<  Dans  ces  paroles  et  ces  évocations,  nos  lecteurs  verront 
avec  bonheur  que  nos  frères  d'outre-mer  nous  rendent  aflèc- 
tion  pour  affection. 

«  Empêché  par  la  maladie  de  commencer  ses  prédications 
le  premier  dimanche  du  carême,  M.  l'abbé  Mignan  a  pu  le  fttire 
le  deuxième  dimanche,  avec  un  succès  digne  des  illustres  pré- 
dicateurs qui  l'ont  devancé  dans  la  chaire  de  Notre-Dame  k 
Montréal*  » 
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AGTA  EPISœPORUM  ECaSSUS  AUREIIÂNENSIS 


id78 


1879 


i880 


1881  11  JuUlet 

1882 
1883 

6  Mai 

7  et  8  Mai 

aOMai 

28  Novembre 

1884 

1885 

1886 
1887 

1888  12  Octobre 

12 


1889    2  Juillet 


(Suite  et  /tu.) 

Mr  GOULUE  (1878-1893) 

Organisation  de  TŒavre    des  Demoiselles  du 

commerce. 
Guide  de  la  Visite  pastorale. 
Patronage  des  Prisonnières  libérées. 
Vitraux  de  Jeanne  d'Arc.  —  l«r  concours,  non 

agréé  par  le  gou? emement. 
Consécration  du  diocèse  d'Orléans  au  Sacré-Cœur. 
M.  Laurent  de  Saint- Aignan,  premier  chanoine 

sans  traitement. 
Œuvre  de  la  Jeunesse  ouvrière. 
Inauguration  du  grand  orgue  restauré  de  la  ca- 
thédrale. 
Premier  pèlerinage  Orléanais  à  Montmartre. 
Œuvre  des  Vocations  ecclésiastiques.  (Œuvre 

des  petits  clercs    de  Cléry  généralisée,  sous 

la  direction  de  M.  l'abbé  0.  Rivet.) 
Exécution  des  Décrets  d'expulsion  des  religieux. 
Pensionnat  Saint-Euverte  tenu  par  les  Frères. 
Translation  des  reliques  de  saint  Benoit  dans  un 

nouveau  reliquaire. 
Premier  pèlerinage  à  N.-D.  de  Lourdes  à  Gom- 

breux,  présidé  par  Mr*  Rabotin. 
Lettre  pastorale  sur  l'Iustruction  primaire. 
Noces  a'or  de  la  Société  de  St- Vincent-de-Paul. 
Mgf  di  Rende,  nonce,  assiste  aux  fêtes  de  Jeanne 

d'Arc. 
Comité  départemental  de  l'enseignement  chré*- 

tien  du  Loiret. 
Inauguration  d'une  partie  de  la  nouvelle  église 

de  Saint-Paterne. 
Cause  de  Jeanne  d'Arc  (procès  additionnel  de 

l'Ordinaire). 
Publication  d'un  nouveau  Catéchisme  diocésain. 
Synode  diocésain. 

Etablissement  à  Orléans  des  Sœurs  dominicaines. 
Cause  de  Jeanne  d'Arc  (procès  de  l'Ordinaire 

sur  plusieurs  guérisons). 
Inauguration  du  monument  de  JAv  Dupanloup, 

œuvre  de  MM.  Chapu,  statuaire,  et  Douilhird, 

architecte  diocésain. 
Bénédiction  de  la  première  pierre  de  St- Marceau. 
Mr*  Bougaud,  évéque  de  Laval,  sacré  à  Ste-Croix. 
Conférence  Dupanloup  pour  les  étudiants  uni- 
versitaires. 
Translation  des  reliques  de  sainte    Alpaix  à 

Trijraères. 
Uir  Goullié  préside  l'assemblée  régiopale  ()e« 

carclei  catholiquef , 
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1800 
1891 


1893 


1894  27  Janvier 


6,  7,  8  Mai 
18  Mai 
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Installation  du  calorifèra  de  la  cathédrale, 

MfT  Hautin,  évéqa«  d'Erreax,  sacré  â  Ste-Croix. 

Deuxième  congrès  diocésain.  Le  premier  avait 
eu  lieu  en  1875. 

Rétablissement  des  grades  théologiques. 

Bénédicti<^  de  la  nouvelles  châsse  de  Saint- 
Benoit  sons  la  présidence  du  cardinal  Lan- 
génieux. 

MffT  Laroche,  évéque  de  Nantes,  sacré  à  Ste-Oroix. 

Mc'  Goullié,  archevêque  djs  Lyon,  administri^-r 
teur  apostolique  du  diocèse  d'Orléans. 

Vitraux  de  Jeanne  d*Arc  (deuxième  concours). 

Cause  de  Jeanne  d'Arc,  r*  Introduction  de  la 
Cause. 

Nomination  de  Tévéque  d'Orléans,  MffrTouchet. 

Triduum  d'actions  de  grâces  pour  l'introduction 
de   la  Cause  de  Jeanne  d'Arc. 

M«r  Toucheti  préconisé  évéque  d'Orléans. 


Mg'  TOUCHET 


1894  19  Juillet 

2  Septembre 
12  Décembre 

1895  Janvier 

1896  Janvier 
Mars 

8  Mai 
2  Juin 

26  Juillet 
29  Septembre 

1897  l^Mars 
7      - 

Mai 


la 


Installé   par   M.  Despierre,  archiprétre  de 
Cathédrale,  decanatu  vacante. 

Cause  de  Jeanne  d'Arc  :  Procès  apostolique  de 
non  cultu.  Constitution  du  tribunal  diocésain* 

Consacre  l'église  de  Saint-Paterne. 

Association  de  la  Jeunesse  catholique  de  l'Or- 
léanais. 

Voyage  ad  limina. 

Monseigneur  prêche^  dans  sa  Cathédrale,  la  sta- 
tion du  Carême. 

Œuvre  des  Catéchistes  volontaires. 

Vente  de  charité  pour  les  Ecoles  libres  d'Or- 
léans. 

Mission  générale  dans  la  ville  d'Orléans  par  les 
RR.  PP.  Rédemptorisles. 

Monseigneur  prononce  le  panégyijque  de  Jeanne 
d'Arc. 

Cause  de  Jeanne  d'Arc  :  Décret  pontifical  dia-» 
pensant  de  faire  le  procès  de  renom  de  sain- 
teté de  la  Vénérable. 

Monseigneur  préside  le  cinquantenaire  de  la 
fondation  du  Petit  Séminaire  de  La  Chapelle. 

Monseigneur  sacre  dans  sa  Cathédrale  Ms^  Gha* 
pon,  évéque  de  Nice. 

Cause  de  Jeanne  d'Arc  :  Procès  apostolique  de 
virtutibus  heroicis.  Constitution  du  tribunal. 

Lettre  pastorale  prescrivant  une  troisième  année 
de  catéchisme. 

Inauguration,  dans  la  Cathédrale,  des  vitraux 
de  Jeanne  d'Arc.  Allocution  de  Monseigneur» 

Conférence  Charlemagne  pour  les  étudiants.' 

Maison  Saint-Stanislas  destinée  à  servir  de  re- 
traite aux  prêtres  du  diocèse. 
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Décembre  Deuxième  voyage  ad  limina  :  Monseiffnenr  re' 
met  à  La  8.  u.  des  Rites  ledossîer  da  procès 
apostolique  relatif  à  la  Cause  de  Jeamie  d*Arc. 
-«       Monseigneur  donne  au  Chapitre  une  relique 
insigne  de  la  Vraie  Croix,  qu'il  a  reçue  de 
Mr  rarcheTÔoue  de  Paris. 
iW      Janfier       Monseigneur  préside  les  fêtes  du  Millénaire  de 
N.-D.-des-Miracles  de  Saint-Paul  d'Orléans. 
Monseigneur,  pour  la  seconde  fois,  prêche  la 
station  du  Carême  dans  sa  Cathédrale. 
i^Mai  Bteédiction  de    la  sonnerie   de   Sainte-Croix. 

Allocution  de  M.  d'AUaines,  Ticaire  généraL 
Couronnement  de  N.^D.-de-Bethléem  à  Ferrières. 
1899     '  Janvier       Vente  de  charité  pour  les  Ecoles  libres  d'Orléans. 
Cause  de  Jeanne  d'Arc  :  Monseigneur  adresse 
aux  Ëvêques  du  monde  catholique  des  adresses 
postulatoires  à  signer. 
Circulaire  au  clergé,  relatif  e  au  monument  de 
Bossuet. 


'  Janvier 
Février 


Mars 


FaaU  Deui  ut  multa  aquantur  t 


T.  C. 


LES    MONOGRAPHIES    PAROISSIALES 

Un  peu  partout,  les  Monographies  Paroissiales  sont  à  l'ordre 
du  jour,  ce  qui  prouverait  que  l'heure  en  est  venue,  comme 
les  feuilles  poussent  aux  arbres  quand  arrive  la  saison.  Dans 
toutes  les  provinces,  depuis  cinquante  ans,  les  études  locales 
d'histoire  religieuse  ont  séduit  bon  nombre  de  savants  écri- 
vains. Tout  diocèse  en  compte  d'éminents.  Les  archives  pu- 
bliques, celles  des  évêchés,  des  communes*  des  couvents,  des 
châteaux,  les  minutes  des  notaires,  ont  été  fouillées,  et  des 
travaux  d'une  immense  érudition  ont  été  mis  au  jour.  Ils  ont 
été  publiée  séparément,  ou  dans  des  Revues  savantes,  dont  le 
n(»mbre  et  l'importance  sont  plus  grands  peut^tre  chez  nous 
que  partout  ailleurs. 

Mais  les  auteurs  de  ces  recherchas  se  sont  attachés  le  plus 
souvent  à  l'étude  d'une  époque  déterminée,  qu'ils  ont  em- 
brassée dans  son  ensemble,  ou  à  celle  d'un  fait  important, 
demeuré  obscur,  qu'ils  ont  voulu  élucider,  à  l'histoire  d'an 
saint,  d'un  évéque  ou  d'un  pieux  personnage,  d'une  famille, 
d'uDe  institution,  d'un  couvent  détruit  par  la  Révolution, 
d'une  église,  d'une  antique  chapelle,  plutôt  qu'à  oelle  d'une 
paroisse. 

De  plus,  tous  ces  travaux  d'érudition,  faits  par  une  élite 
d'écrivains,  s'adressaient  à  une  élite  de  lecteurs.  Des  savants 
écrivaient  pour  aider  d'autres  savants,  et  pour  ajouter  au  tr^ 
Bor  de  la  science.  Ils  ne  descendaient  pas  Jusqu'au  grand 
public.  Mais,  à  voir  ce  qui  se  fait  depuis  quelques  années,  dans 
beaucoup  de  diocèses,  il  semble  qu^une  nouvelle  phase  s'ouvre 
pour  l'histoire  religieuse.  Après  la  période  des  recherches. 
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viendrait  celle  de  la  vulgarisation  ;  après  l'exploitation  des 
carrières,  la  construction  des  édifices.  Et,  de  fait,  si,  sans 
entente  préalable,  des  Monographies  paroissiales  s'écrivent  sur 
tant  de  points  à  la  fois,  il  n'est  peut-être  pas  téméraire  de 
croire  que  leur  tour  est  venu,  et  que,  s'il  est  venu,  c'est  que 
partout  les  Semaines  religieusesy  très  lues,  très  aimées  dans 
toutes  les  paroisses,  y  ont  développé,  parmi  le  peuple,  ce  goût 
de  l'histoire  locale  et  cet  amour  du  clocher.  Après  avoir  rebâti 
leur  église,  les  fidèles  attendent  de  leurs  prêtres  un  autre  mo- 
nument, et  ceux-ci  peuvent  aujourd'hui  l'édifier  avec  les  ma- 
tériaux fournis  par  les  savants,  comme  ils  ont  édifié  leur  église 
avec  les  deniers  de  tous. 

Les  Monographies  Paroissiales  pourraient  bien,  d'ailleurs,  en 
même  temps  qu'elles  seraient  l'aboutissement  des  travaux  pré- 
cédents, être  encore,  par  la  logique  même  des  choses,  Tache- 
minement,  la  préparation  immédiate  et  nécessaire  à  l'histoire 
générale  aea  diocèses.  Les  érudits  auraient  ainsi  travaillé  pour 
les  auteurs  des  Monographies  ;  et  ceux-ci  travailleraient  à  leur 
tour  pour  préparer  l'avènement  de  l'historien  futur  du  dio- 
cèse, comme  David  avait  préparé  les  voies  à  Salomon  pour  la 
construction  du  temple  de  Jérusalem. 

En  terminant,  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  rappeler  ce  mot 
de  Léon  Gautier  :  «  Dans  les  annales  de  la  plus  petite  église,  il 
y  a  de  quoi  occuper  la  vie  d'un  savant...  Montrer  l'action  de 
Dieu  sur  un  petit  coin  de  terre  chrétienne,  c'est  faire  une 
grande  œuvre  ».  Cette  parole  est  vraie  de  toutes  les  paroisses  ; 
et  elle  peut  décider  ceux  qui  sont  en  situation  de  faire  un  tra- 
vail de  ce  genre. 

H.  Maey. 


SAINT  BBNEZET  ET  LE  PONT  D'AVIGNON 

Le  13  septembre  1177,  Benezet,  âgé  de  douze  ans,  gardait  les 
moutons  dans  un  champ  dépendant  de  la  paroisse  d'Hermillon, 
aune  lieue  de  Saint-Jean-de-Maurienne,quand  une  voix  l'appela  : 
c  Benezet!  laisse  là  ton  troupeau  et  va  bâtir  pour  moi  un  pont 
sur  le  Rhône.  —  Seigneuç  !  je  ne  sais  où  est  ce  Rhône  et  je  ne 
puis  abandonner  les  brebis  de  ma  mère.  —  Pourquoi  hésites- 
tu  ?  Je  ferai  rentrer  tes  brebis  à  l'étable  et  je  te  donnerai  un 
compagnon  jusqu'au  fieuve.  —  Mais,  Seigneur^  je  n'ai  que  trois 
oboles.  —  Cest  assez  !  Pars.  »  Et  Benezet  partit.  Au  bout  d'une 
lieue,  un  pèlerin  aborde  l'enfant  et  le  prend  par  la  main.  Plu- 
sieurs jours  se  passent.  Les  deux  compagnons  arrivent  sur  le 
bord  du  Rhône.  A  la  vue  de  ce  large  et  impérieux  cours  d'eau, 
Benezet,  saisi  de  ft*ayeur,  s'écrie  :  €  Je  ne  pourrai  jamais  jeter 
un  pont  sur  ce  fleuve  !  —  Ne  crains  rien  !  reprend  l'ange  caché 
sous  l'habit  du  pèlerin,  l'esprit  de  Dieu  est  avec  toi.  Va  vers 
cette  barque  :  le  batelier  te  fera  passer  le  fleuve,  tu  entreras 
dans  la  ville  d'Avignon  et  tu  te  présenteras  à  l'évêque  et  à  son 
peuple.  » 

Moyennant  les  trois  o|)ole8,  le  batelier  dépose  le  berger  «oup 
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les  murs  d'Avignon.  Benezet  se  rend  aussitôt  à  la  cathédrale, 
L'évéque  Ponce  est  en  train  de  prêcher.  Tout  à  sa  mission  di* 
vlne,  renfknt  interrompt  le  prédicateur  :  c  Ecoutez-moi,  sei- 
gneur évoque,  et  prêtez  roreille  à  ce  que  je  vais  vous  dire  :  je 
viens  construire  un  pont  sur  le  Rhône.  >  Le  prélat  croit  avoir 
affaire  à  un  insensé,  il  fait  conduire  Benezet  chez  le  premier  ma- 
gistratde  la  ville,  chez  BérengerdeSade,  qui  reçoitl'ordre  d'exa- 
miner le  jeune  Savoyard.  »  Comment  un  enfant  de  ton  espèce, 
interroge  Bérenger,  pense-t-il  venir  à  bout  d'une  entreprise 
que  ni  Cbarlemagne,  ni  aucun  de  nos  rois  n'a  osé  affronter  ?  ~ 
Je  ne  suis  ni  roi,  ni  empereur,  ni  duc,  dit  Benezet,  mais  avec 
Faide  de  Dieu,  je  réussirai.  —  Et  bien  I  puisqu'il  en  est  ainsi^ 
conclut  le  viguier,  je  vais  mettre  ta  puissance  à  répreuve.  J'ai 
dans  mon  palais  une  pierre  énorme  ;  si  tu  peux  la  remuer,  je 
suis  à  toi  !  > 

Dans  la  cour  du  palais  de  Bérenger  de  Sade  gisait  une  pierre 
que  trente  hommes  n'eussent  pu  soulever  ;  elle  avait  trente 
pieds  de  longueur  sur  dix-sept  de  largeur.  Kn  présence  du 
peuple,  Benezet  se  met  à  genoux  ;  puis,  se  relevajit,  il  s'ap- 
proche de  la  pierre,  fait  sur  elle  le  signe  de  la  croix  et  la  charge 
sur  ses  épaules. 

Toute  la  foule  considère  Benezet.  Que  va-t-il  faire  ?  Benezet 
se  dirige  vers  le  Rhône  et  jette  la  pierre  dans  le  gouffre,  juste 
à  l'endroit  même  où  s'élèvera  la  première  pile  du  pont.  A  ce 
spectacle,  le  peuple  et  le  viguier  se  prosternent  devant  l'enfant 
et  lui  baisent  les  mains. 

Sept  ans  plus  tard,  le  pont  était  presque  achevé  et  Tancien 
berger  d'Hermillon,  neureux  d'avoir  accompli  son  œuvre,  expi- 
rait  doucement,  mûr  pour  le  ciel.  Combien  de  temps  dura  le 
pont  construit  par  cet  enfant  ?  Après  sept  siècles,  deux  arches 
subsistent  encore. 

0.  Havard. 


Olfioes  et  sermons  de  la  semaine  sainte 
à  la  Cathédrale 

Dimanehe  des  Rameaux.  —  A  9  h.,  bénédiction  des  Rameaux, 
procession  extérieure,  station  sous  le  péristyle,  chant  de 
l'hymne  Gloria  Lam  à  la  porte  de  l'église,  grand'messe,  chant 
de  la  Passion  ;  à  3  h.,  vêpres  et  salut. 

A  la  grand'messe,  les  chœurs  de  la  Cathédrale  exécuteront 
les  Turbeê  de  ViU&riai  composition  espagnole  du  XVI*  siècle. 

Ces  chœurs,  où  sont  rapportés  les  cris  de  la  foule  dans  l'ad- 
mirable récitatif  de  la  Passion,  rendent  avec  une  harmonie 
vraiment  saisissante,  l'irritation  des  princes  des  prêtres,  les  cla- 
meurs de  la  populace,  les  railleries  des  soldats  et  le  repentir 
des  témoins  de  la  mort  du  Christ  se  f^ppant  la  poitrine  en 
disant  :  <  Cet  homme;étalt  vraiment  le  Fils  de  Dieu  I  »  Il  est 
facile  de  reconnaître  dans  cette  composition,  qui  est  l'une  des 
meilleures  de  l'Ecole  palestrinlenne,  la  marque  d'une  foi  profonde 
qai  éclaire  Tintelligence  et  inspire  le  génie. 
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A  Toffertoire,  le  chœur  ânaL  de  GûUia,  oratorio  de  Oomoi^ 
écrit  sur  les  paroles  qui  terminent  chacune  des  lamentations 
chantées  pendant  la  semaine  sainte  :  Jenuolemj  JermakmcafMer^ 
terê  ûd  Dofmmum  Deum  tuum  I  A  i'éléyation,  Adjuva  no$  de  Léon 
Pelletier,  ancien  maître  de  chapelle  de  la  Cathédrale. 

Retraite  jxmr  les  hommes.  —  Chaque  jour,  du  Lundi-Saint 
jusqu'au  Vendredi-Saint  Inclusivement,  le  soir,  à  8  h.,  chant 
d'un  cantique,  sermon  par  le  R.  P.  Canabd^  et  hénédiction  du 
Saint-Sacrement. 

Toutes  les  places  des  hanos-d'œuvre  et  de  la  nef  seront  réser- 
vées aux  hommes. 

EetraUe  pour  les  Dames,  —  Du  Lundi-Saint  jusqu'au  Vendredi- 
Saint  inclusivement,  à  7  h.  iT2  du  matin,  méditation  par  le 
R.  P.  Canàbd,  et  depuis  le  Lunai-Saint  jusqu'au  Jeudi  Saint  in- 
clusivement, à  2  h.,  sermon. 

A  la  suite  de  ces  sermons,  des  quêtes  seront  faites  : 

Le  lundi,  pour  V Œuvre  des  tatéchistes  voUmtaire$f  par 
If  mes  Baranger,  Barault,  la  vicomtesse  de  Billy,  Boussion, 
H.  de  Denainvillieis,  la  baronne  E.  du  Houiley,  Richard, 
G.  Soizeau  Saint-Martin. 

Le  mardi,  pour  VCBuivre  des  écoles  libres  de  la  paroisse  de  S&mte- 
Croix,  par  Mlle  de  Billy,  Mmes  de  Denainvilliers,  Promonl^ 
Mlle  Jarry,  Mmes  René  de  Massy,  Watbled. 

Le  mardi,  pour  VCEuffre  de  la  Première  Communion,  par 
Mlles  Solange  d'Astorg,  Madeleine  Guillonneau,  Jeanne  Courty, 
Jeanne  Paillât,  Alice  Piprot,  Madeleine  Rocher. 

Mereredi-Saint  —  A  4  h.,  ehaut  solennel  des  LamemtaHont. 

Jeudi-Saint,  —  A  6  h.,  messe  basse  et  communion  paseaie  (il 
n'y  aura  que  cette  messe  basse  dans  la  matinée,  mais  la  aainte 
Communion  sera  donnée  de  demi-heure  en  demi-heure  jusqu'à 
8  h.)  A  8  h.,  petites  heures  et  Grand*Messe  pontificalb,  consé- 
cration des  Saintes-Huiles,  procession  du  Saint-Sacrement  au 
Reposoir,  vêpres,  dépouillement  des  autels.  A  3  h.,  cérémonie 
du  Lavement  des  pieds  à  douze  enfttnts  pauvres.  A  4  h.,  office 
des  ténèbres.  A  8  h.,  sermon  %i  adoraUon  au  Reposoir.  vivant 
le  sermon,  cantique  Par  les  chants  les  plus  magnifiques  ;  après  le 
sermon,  Stabat  et  oraison  Respice  famxliam. 

VînNfredt-Sotnl.  —  A8h.,  psalmodie  des  petites  heures,  leçons, 
chant  de  la  Passion,  grandes  oraisons,  adoration  de  la  Croix, 
procession  au  Reposoir,  messe  des  Présanctiâés  et  vêpres.  A 

3  h.,  Chemin  de  la  Croix  présidé  par  Mgr  TEv^oub.  A  4  h., 
ténèbres.  A  8  h.,  serwum  sur  la  JPMiûm,  précédé  du  cantique  iiii 
sang  qu*un  Dieu  ta  répandre,  suivi  du  Stabat. 

Samedi-Saint.  —  (Il  n'y  aura  pas  de  messe  basse).  A  6  h.,  psal- 
modie des  petites  heures,  bénédiction  du  iéu  nouveau,  du 
cierge  pascal,  de  l'eau  du  baptême,  grand'messe  et  vêpres.  A 

4  h.,  compiles  solennelles. 


PsffoiMede  Salat-Patams.  ^  La  dimanobe  das  Raïaaaux* 
à  l'issue  des  vêpres,  un  »rmoa  de  ebarité  sera  préoiié  psf 
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M.  l'abbé  Pastobit,  chanoine  de  Fr^u8>  en  faveur  de  VŒuvre 
ie$  iamet  patr<mnes$e$  de  la  paroisse. 

La  quête  sera  faite  par  Mmes  la  baronne  Mare  d'Alès.  Bezard, 
Paul  Fossé,  Nicolas,  André  Perrault,  la  comtesse  de  Rlchebourç. 

Mardi-Saint,  à  3  h.  i]2,  à  Tissue  du  sermon  de  retraite  pro- 
che par  M.  l'abbé  Pàstorkt,  une  quête  sera  faite  en  faveur  des 
Nomeiùis  Dominicains  par  Mmes  M.  d'Allaines,  Dabout,  comtesse 
de  Poncins,  Riffault. 

Paroisse  de  Saint-Plerre-le-Puellier.  —  Le  dimanche  des 
Rameaux,  à  7  h.,  messe  de  communion. 

Jeudi-Saint,  à  8  h.,  sermon  sur  la  Sainte-Eucharistie  par 
M.  l'abbé  Filiol,  chanoine  honoraire,  chancelier  de  l'Evêché. 

Vendredi-Saint,  à  3  h.,  chemin  de  la  croix  ;  à  8  h.,  sermon 
sur  la  Passion. 

Paroisse  de  Saint-Donatien.  —  Le  dimanche  des  Ra- 
meaux, à  7  h.,  messe  de  communion  générale  pour  les  per- 
sonnes qui  ont  suivi  la  retraite;  à  9  h.  Ii2,  bénédiction  des 
Rameaux  et  grand'messe  ;  le  soir,  à  8  h.,  clôture  de  la  retraite 
"et  dernière  instruction  par  M.  l'abbé  Bretonneau,  curé  de  Saint- 
Jean^le-Blanc. 

Paroisse  de  Saint-Laurent.  —  Jeudi,  à  8  h.,  sermon  sur 
la  Passion  par  M.  i'abbé  Vivien,  professeur  au  Petit-Séminaire 
de  La  Chapelle. 

Vendrem  à  la  même  heure,  exercice  du  chemin  de  la  croix. 

Ch^êllsdela  YisiUUion.  —  Vendredi  24  mars,  jour  consacré 
au  Sacré-Cœur,  à  8  h.,  messe  et  prière  réparatrice;  à  4  h., 
instruction  par  M.  I'Aumoniee  et  salut. 

CkapeUe  des  CarmélUes.  — -  Samedi  'i5  mars,  fête  de  TAnnon- 
ciation  de  la  Sainte* Vierge,  à  7  h.  Ii4,  messe  basse  suivie  de 
l'exposition  du  Saint-Sacrement  ;  à  4  h.  ii2,  réunion  de  la 
conhrérie  de  la  Sainte-Enfance  de  Jésus,  instruction  par  le 
R.  P.  Vincent,  franciscain,  et  salut.  —  Indulsence  plénière  pour 
les  personnes  qui  portent  le  scapulaire  de  N.-b.duMont-Carmel. 

—  Les  exercices  de  i*adoration  perpétuelle  auront  lieu  le 
samedi  25  mars,  dans  la  chapelle  des  Sœurs  de  Saint-Vincent- 
de-Paul,  à  Olivet. 

(Euwre  ApostoUqne.  -*  Nous  rappelons  que  Texposition  des 
ouvrages  destinés  aux  missions  aura  lieu,  cloître  de  la  Cathé- 
drale, 14,  du  vendredi  24  mars  au  lundi  37  inclusiven^ent,  de 
ih.  à4h. 

Le  vendredi  34,  à  4  h.,  salut  dans  la  chapelle  de  Saint- Joseph^ 

Les  moutons,  les  chiens,  les  lonps.  —  Il  était  une  fois... 
on  troupeau  de  moutons  souvent  attaqués  par  des  loups,  mais 
défendus  par  de  bons  chiens.  A  coups  de  voix,  à  coups  de 
dents,  les  chiens  faisaient  leur  office  et  écartaient  l'ennemi. 
Le  troupeau  leur  en  avait  certes  de  la  reconnaissance.  Mais, 
un  jour,  quelques  braves  moutons  furent  pris  d'un  scrupule, 
et  se  dirent  :  Sans  doute,  nos  chiens  sont  très  dévoués  et  nous 
défendent  vaillainment  Mais  ils  crient  bien  fort  ;  et  ne  sont-ils 
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Sas  un  peu  trop  durs  pour  ces  pauvres  loups  ?  Qui  sait  si  la 
ouceur,  les  bons  procédés,  quelques  concessions  habilement 
faites,  n'attendriraient  pas  ces  cœurs  moins  féroces  peut-être 
qu'ils  ne  semblent  ?  Ce  n'est  point  en  leur  montrant  les  dents 
qu'on  les  convertira.  Et,  pour  tout  dire  enfin,  ne  manque-t-on 
pas  de  charité  en  nous  défendant  ainsi  ? 
Les  moutons  sont  bonnes  bétes,  mais  n'eurent  jamais  beau- 
oup  de  jugement.  L'opinion  des  scrupuleux  prévalut  dans  le 
troupeau.  Poliment  on  pria  les  chiens  peu  charitables  d'aller 
aboyer  ailleurs  . .  et,  peu  de  temps  après,  par  une  nuit  sans 
lune,  les  loups  firent  tranquillement  un  beau  carnage.  Un  seul 
mouton  put  échapper;  c'est  lui  qui  m'a  conté  l'histoire. 
Avis  aux  moutons.        

—  On  rencontre  parfois  dans  certaines  paroisses  du  diocèse  une 
petite  feuille  de  quatre  pages,  imprimée  à  Condom,sou8  le  titre 
de  :  Réeélatians  faita  par  Nolrc-Stigneur  Jésus  Christ  à  sainte  Bri- 

^9  samtê  MechtUde  et  sainle  Blisabeth  au  Samt'Sépdcrê.  Les 
ilgences  de  l'oraison,  trouvée,  dit-on,  dans  le  sépulcre  de 
Notre-Seigneur,  d'anrès  les  révélations  qu'en  eurent  sainte  Bri- 
gitte, sainte  MechtUde  et  sainte  Elisabeth,  et  d'autres  indul- 
gences aussi  extraordinaires,  ont  été  plusieurs  fois  déclarées 
fausses,  nulles  et  condamnées  par  les  décrets  positifs  des  Sa- 
crées-Congrégations du  Saint-Onice  et  des  Indulgences.  Ces  in- 
dulgences s'impriment  encore  aujourd'hui,  malgré  ces  condam- 
nations et  se  propagent  parmi  les  fidèles,  quoiqu'elles  ne  puis- 
sent produire  d^autre  fruit  que  de  rendre  la  piété  supersti- 
tieuse, de  faire  tourner  la  religion  en  ridicule  et  de  l'exposer 
aux  attaques  des  hérésies  et  des  impies.  Aussi  les  pasteurs  ne 
sauraient  user  de  trop  de  vigilance  pour  détruire  et  pour  pré- 
venir l'usage  de  ces  indulgences  apocrvphes. 

(Semame  de  Boffinmi). 
• ^ 

PUBLIOATIOHS  Dl  MABIAQBS 

M.  Tliéodet,  Marcel,  oompUble,  et  MUe  Michaux,  Albertme. 

M.  Thomas,  Georges,  employé  de  commerce,  et  MUe  Nolleaa,  Baphnsie. 

M.  LeboBuf,  Clément^  employé  de  commerce,  et  MUe  Lambert,  Adèle. 

NAI88AN018 

Lavean,  Maorice-CamlUe-Kmlle,  me  de  Chàtesodim. 
De  BriomM,  Roger-Alphoose,  tue  Saint-Marceau. 
Golss,  Margoerite-BmlUe-ElisabeUi,  r«e  de  Recoavrance. 
Malfray,  Maorice-Henri-Alexandre,  Csubours  Bannier. 
GhampevlUe  de  Boisjolly,  Jean-Marle-JoMph-HUaire,  rue  de  Pstay. 
Moreau.  Hemri-Aognste,  rue  Bourgogne. 
Qttétaid,  Marcel,  me  des  Pastoureaux. 

nioks 

Mme  Carré,  née  Pinault,  71  ans^  me  Deefirlches. 

Mme  Texier,  née  Poisson,  69  ans,  me  du  GommaoJant-Arago. 

M.  Bertrand,  Jules,  propriétaire,  68  ans,  rue  Royale. 

Mme  Glaçon,  née  Bordas,  34  ans,  faubourg  Saint- Vincent. 

M.  Paulet,  Louis,  chef  de  train  en  retraite,  71  sns,  me  du  Gommandantr-Ango. 

M.  Lecomte,  Désiré,  clerc  d'avoué,  18  aus  li2,  me  Gharles-Goudière. 

M.  Savary.  Louis,  employé  de  commerce,  69  ans,  rue  Ducerceau. 

U  Ikreeteur  :  Th.  CkK^HABo,  ehanume. 
Orléans.  ^  Imprimerie  Paol  Piobi.it 
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DIOCÈSE    D'ORLÉANS 


CALENDRIER  DE  LA  SEMAINE 


S  Dlmaiioha.  S.  JOUR  DE  PAQUES. 
SLandldaPAqoM. 

4  Mardi  de  Pâques. 

5  Mtroredi.  De  l'octaTe. 


6  Jeudi.  De  l'octave. 

7  Vendredi.  De  Poetare. 

8  Samedi.  De  l'octaye. 

9  Dimanche  de  la  Qoasimodo. 


L'ÉTAT  DE  GRACE 

Comme  un  parfum  divin  flairer  son  âme  en  fleur  ; 
Etre  en  paix  avec  Dieu>  Père  et  juge  suprême  ; 
En  paix  avec  le  monde,  en  paix  avec  soi-même  ; 
Prier  et  s'endormir  sans  un  nuage  au  cœur  ; 

Dire  à  Velu  c  Mon  ft^ère  »  ;  à  la  sainte  €  Ma  sœur  », 
D'une  double  tendresse  aimer  ceux  que  Ton  aime  ; 
Par  et  plus  méritant  qu'an  )our  de  son  baptême, 
Voir  le  pécheur  sans  haine  et  le  péché  sans  crainte  ; 

Vivre  sans  nul  Mort  dans  la  douceur  de  croire, 
Par  le  chemin  qui  va  de  l'épreuve  à  la  gloire 
Vers  le  ciel  grand  ouvert  monter  sans  y  courir  ; 

Dans  le  calme  d'un  jour  et  dans  cette  harmonie, 

Sous  la  sérénité  de  cette  heure  bénie, 

Mon  Dieu,  si  j'étais  seul,  qu'il  ferait  bon  mourir. 

Lb  VAVAsanrB,  d'Argentan. 


SOMMAIRE  — -  Annonces,  —  Comment  on^^eut  arrivera  craère. 
—  MimMmeni  de  Boisueî.  —  Un  chemin  de  erotx  dam  un  sonnei.  — 
les  souvenirs  de  la  Passion.  —  Assemblée  générale  du  comité  des 
écQU$  Hhres.  —  Chronique  diocésaine.  —  Chant  des  œufs  de  Pâques, 
Bibliegraphie. 
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—  Par  décision  de  S.  G.  Mgr  TEvAqui  d'Orléans  : 

M.  l'abbé  Charles  Jaoquot,  préfet  de  religion  et  professeur  de 
sciences  au  Petit-Séminaire  de  La  Chapelle,  a  été  nommé 
Chanoine  honoraire,  

QuiUpour  le  Grand-Sémmairê,  —  Le  saint  lour  de  Pâques,  une 
quête  sera  faite,  dans  toutes  les  églises  et  chapelles  du  diocèse, 
à  tous  les  offices,  pour  le  Grand-Séminaire, 

—  Toutes  les  personnes  qui  useront  des  dispenses  du  maigre, 
ou  de  la  concession  du  lait  et  du  beurre  à  la  collation,  devront^ 
selon  leurs  facultés^  faire  une  aumâne  uniquement  applicable  aux 
œuvres  diocésaines. 

Elles  pourront  satisfaire  à  cette  obligation,  soit  en  remettant 
leur  aumône  à  BOI.  les  Curés  de  leur  paroisse,  soit  en  la  dépo- 
sant dans  le  tronc  qui  sera  placé  dans  toutes  les  églises  avec 
cette  inscription  :  Àumâne$  du  Carême. 

Cette  aumône  est  distincte  de  l'offrande  faite,  à  la  quête  du 
jour  de  P&ques,  pour  les  besoins  de  notre  Grand-Séminaire. 

—  La  Distribution  solennelle  des  Saintes-Huiles  aura  lieu  dans 
réglise  cathédrale,  le  jeudi  de  Pâques.  6  avril,  à  2  h.  Ii2,  avant 
les  vêpres  capitulaires  (Statuts,  n""  441). 

MM.  les  Aumôniers  d'Orléans  ;  MM.  les  Doyens  de  Montargis, 
Pithiviers  et  Gien  ;  MM.  les  Doyens  de  Tarchidiaconé  d'Orléans 
sont  priés  d'y  assister  ou  de  s'y  faire  représenter. 

MM.  les  Doyens  sont  priés  de  distribuer  les  Saintes-Huiles 
nouvelles  le  plus  tôt  possible  à  MM.  les  Curés  de  leur  doyenné. 

Uusage  des  anciennes  Huiles  saintes  est  ea^essément  prohibé  à 
partir  du  samedi  92  avrils  veille  du  troisième  dimanche  après  Pâques, 

Office  des  fêtes  de  Pâques  à  la  CSathédrale 

A  7  h.  précises,  messe  de  communion  pascale,  allocution  ; 
toutes  les  places  du  chcsur  seront  réservées  atif  hommes. 

Aie  h.,  tierce,  Grand'Mkssb  pontificale,  Bénédiction  papale. 

Entrée  solennelle  par  le  grand  orgue  ;  la  maîtrise  exécutera  le 
Kyrie,  Gloria  et  Credo  de  la  première  messe  de  Dumont  en 
faux-bourdon  avec  accompagnement  d'orgue  et  d'orchestre  ; 
à  l'offertoire,  Christus  vineit,  Christus  régnât,  Charistus  imperat, 
motet  pour  double  chœur,  avec  grand  orgue,  orgue  d'accompa- 
gnement, trompettes  et  orchestre  (Marcel  Laurent);  Sanetus, 
chœur  à  quatre  voix  extrait  de  la  messe  solennelle  d'A.  Le- 
moine,  ancien  maître  de  chapelle  de  Sainte-Groix  ;  Benedietus, 
solo  de  soprano  et  chœur  ;  Agnus  Dei,  solo  de  ténor  et  chœur 
(A  Lemoine). 

A  3  h.,  none,  vêpres,  sermon,  compiles  et  salut  solennel, 
consécration  du  diocèse  au  Sacré-Cœur  de  Jésus. 

Psaumes,  Magnificat  et  prose  en  faux-bourdon  ;  avant  le  salut. 
Regina  cœli,  pour  double  chœur  et  deux  orgues  (Th.  Dubois). 

Au  salut  :  0  salutaris,  solo  et  chœur,  andante  de  la  troisième 
symphonie  (Beethoven);  0  fiUi,  quatuor  et  chœur  ;  Salve  Mater^ 
mélodie  du  moyen  âge  ;  Tantum  ergo,  choral  à  6  voix  sans  ac- 
compagnement (X.);  LaudaUy  grand  chœur  en  re  (Rinck); 
Sortie,  grand  orgue. 

—  Le  Lundi  de  Pâques  et  tous  les  autres  jours  de  l'Octave,  à 
9  h.,  tierce,  grand'messe  et  sexte. 

A  3  h.  Ii4y  none,  vêpres,  compiles  et  salut. 
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c  Je  n'ai  pas  la  foi  »,  disent  beaucoup  d'hommes. 

Est-ce  que,  au  moment  où  Jésus  les  appelait,  les  Apôtres 
troyaient  à  l'Eucharistie,  à  la  résurrection  et  à  l'église  I  Est-ce 
<ine  les  Indiens  convertis   comprennent  nos  théories  et  nos 

Sfeures  ?  Nullement.  Us  sentent  le  désir  de  se  donner  un  peu 
e  peine  pour  Dieu,  ils  quittent  leurs  filets  et  le  suivent  ;  ils 
sont  prêts  à  lui  sacrifier  quelque  chose.  Ce  germe,  ce  mouve- 
ment, ce  bon  propos,  cette  volonté  pure  et  désintéressée, 
fidèle,  généreuse,  c'est  la  foi. 

Il  faut  aimer  Dieu  et  être  prêt  à  le  servir  comme  un  si:^et 
royal. 

Le  plus  facile  est  de  donner  aux  pauvres.  C'est  une  grande 
bonté  de  Dieu  d'avoir  mis  ce  sentiment  sur  les  lèvres  et  comme 
è  l'entrée  du  cœur  chez  tous. 

Mais  Dieu  a  droit  aussi  à  être  aimé.  Vous  êtes  bon,  vous 
aimez  les  hommes.  Aimez-vous  Dieu  ?  Donnez-en  la  preuve  ? 

Voici  celle  que  Dieu  vous  demande.  Vous  prendrez  ce  que 
vous  aimez  le  mieux,  votre  raison,  vous  la  jetterez  un  instant 
dans  les  ténèbres  du  confessionnal  et  de  la  communion,  vous 
laherez  et,  au  moment  où  vous  croirez  la  sacrifier,  Dieu  vien- 
dra la  délier,  l'inonder  de  joie,  de  paix,  de  lumière. 

Gomment  vous  en  convaincre  ?  Chaque  croyant  est  ici  un  té- 
moin, un  Toyageurqui  connaît  la  traversée.  Qu'y  a-t-il  au  delà 
de  la  mort?  Nul  n'en  est  revenu,  dit  l'incroyant.  Mais  au  delà 
des  sacrements  ?  Qu'y  a-t-il  ?  La  paix,  la  joie,  la  force,  la  lu- 
mière. On  en  est  revenu  et  on  peut  Taffirmer. 

t  Je  ne  rencontre  pas  l'âme  au  bout  de  mes  instruments  », 
disent  les  chirurgiens.  C'est  qu'elle  n'est  pas  matérielle. 

<  Je  ne  rencontre  pas  le  Christ  au  bout  de  mes  raisonne- 
ments 1  disent  les  impies.  C'est  qu'il  n'est  pas  un  argument, 
mais  un  fait. 

c  Nous  marchons  exténués  sur  une  route  où  le  but  fuit  et  se 
dérobe,  tant  que  nous  ne  regardons  pas,  ne  suivons  pas,  ne  vou- 
lons pas  c  Celui  qui  est  >  Dieu  seul.  Aimer,  suivre  cet  être 
unique  et  divin  à  la  lueur  de  sa  lumière  ;  monter  le  chemin  es- 
tarpé,  sanglant,  sa  main  dans  la  nôtre,  c'est  la  vraie  fol,  la  mo- 
ralité du  fond  de  l'âme. 

Quand  on  sent  cela,  on  passe  fermement  au  Credo  ^  on  dit  : 
<  Je  crois  >  ;  puis  la  petite  cloche  nous  avertit,  on  baisse  la 
tête,  le  Maître  passe.  —  Il  est  là,  il  vit,  on  le  salue,  on  le  reçoit 
et  la  tête  se  relève,  le  cœur  est  rafraîchi,  le  mal  est  consumé  y 
la  lutte  de  la  vie  peut  venir,  l'âme  est  armée,  elle  croit. 

Augustin  CooHiN. 


MONUMENT  DE  BOSSUET 

Le  Comité,  formé  à  Paris  sous  la  présidence  de  S.  Em.  le  car- 
dinal Perraud,  pour  l'érection  d'un  monument  à  Bossuet  dans 
la  cathédrale  de  Meaux,  poursuit  son  œuvre  religieuse  et  na- 
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tionale.  Il  s'est  adressé  d'abord  à  Tépiscopat,  en  lai  communi- 
quant l'admirable  lettre  du  Saint-Père,  et  un  grand  nombre^ 
d'évêques,  répondant  aussitôt  à  l'appel  du  Ck)mité  et  aux  encou- 
ragements du  souverain  Pontife,  se  sont  empressés  de  porter 
ees  documents  à  la  connaissance  de  leur  clergé,  en  ouvrant  en 
même  temps  une  souscription  dans  la  Semaine  religieuse  de  leur 
diocèse. 

c  Mgr  Touchet,  évéque  d'Orléans,  lisons-nous  dans  la  Senume 
religieuse  deMeaux,  mû  d'un  zèle  particulier  et  tenant  à  honneur 
de  faire  en  cette  circonstance  ce  que  n'eût  pas  manqué  de  faire 
son  illustre  prédécesseur,  MgrDupanloup,  a  été  plus  loin:  in- 
dépendamment d*une  souscription  généreuse,  il  a  adressé  à  ses 
Srêtres  une  très  éloquente  Lettre,  les  pressant  non  seulement 
'apporter  leur  offrande  personnelle  au  monument  projeté, 
mais  encore  de  solliciter  autour  d'eux  la  générosité  des 
iMcs  qu'ils  jugeraient  disposés  à  honorer  la  mémoire  du  grand 
homme,  qui  est  une  des  gloires  les  plus  hautes  de  l'Eglise  et  de 
la  France.  » 

Une  première  liste  de  souscriptions  vient  d'être  publiée  par 
Le  Correspondant,  Les  cardinaux  de  Paris,  de  Lyon,  de  Reims, 
de  Rouen,  d'Autun  y  figurent  pour  1,000  fhtncs  chacun.  Toutes 
les  grandes  corporations  religieuses  :  les  Sulpiciens,  les  Jé- 
suites, les  Oratoriens,  les  Lazaristes,  les  Dominicains,  s'y  sont 
inscrites  pour  500  francs  chacune.  On  y  remarque  ensuite  un 
œrtain  nombre  d'évêques,  de  curés  de  Paris,  des  membres  de 
l'Académie  fl*anQaise,  notamment  MM.  Gaston  Boissier,  Mé- 
dèree,  le  duc  de  Broglie,  Hanotaux,  le  comte  de  Mun,  des 
membres  de  l'Institut,  de  la  magistrature,  du  barreau,  de 
l^niversité;  des  écrivains,  des  hommes  du  monde,  etc. 

Cette  première  liste  s'élève  à  17,000  francs. 

Prendère  liste  de  souscription  du  dlocèie  d'Orléans 

Sa  Grandeur  Mgr  l'Evêque  d'Orléans 500 

M.  Rocher,  vicaire  général 20 

La  Communauté  des  Religieuses  Auxiliatrices  des  Ames 

du  Purgatoii^e 20 

La  Communauté  des  Religieuses  de  l'Hôtel-Dieu iO 

Mme  veuve  Gamier  de  Saint-Maur 6 

M.  Granjux,  curé  de Saint-Paul-Saint-Louls,  à  Paris..  .  100 
Mme  de  la  Rochefoucauld  d'Estissac,  née  Ségur.  .  .  .  100 
M.  Bernard,  chef  de  division  à  la  préfecture  de  Besançon     5 

M.  Séjourné,  doyen  du  Chapitre 5 

M.  Albert  Michel,  aumônier  des  Petites  Sœurs.  •  .      2 

M.  de  la  Bigne,  secrétaire  à  TEvêché S 

M.  Bemier,  curé  d'Amilly 2 

-M.  Jacquet,  curé  d'Auxy 2 

M.  Gagnepain,  curé  de  Fleury-aux-Choux 2 

M.  Poillerat,  curé  de  Villemurlin 2 

M.  Filiol,  chancelier  de  l'Evôché 2 
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il  reporter 780 

M.  Notin,  ancien  aumônier  des  prisons 1 

M.  Ck)urson,  curé  de  Noyers 2 

M.  Avisse,  curé  de  Yiilorceau 1 

M.  Desnoyers,  premier  aumônier  des  Hospices 2 

IL  Champagne,  aumônier  des  Hospices 2 

M.  GiUes,  archiviste  de  l*Evéché 2 

M.  Colas,  curé  de  Chaingy 2 

M.  Pasquet,  aumônier  des  Hospices i 

IL  Paturange,  curé  de  Montereau 2 

M.  Baudry,  curé  de  Neuville-aux-Bois 1 

M.  Pérou,  vicaire  de  Neuviiie-aux-Bois 1 

M.  Poussardin,  curé  de  Cercottes 2 

M.  Cap  val,  vicaire  de  Saint-Pierre-le-Puellier 2 

Communauté  des  Ursulines  de  Beaugency 2 

M.  Oury,  aumônier  des  Uursulines  de  Beaugency.  ...  2 

M.  Rousset,  chanoine  titulaire 4 

M.  Boisbourdin,  curé  de  Saint-Péravy-Ia-Colombe  ...  1 

M.  Turbat,  vicaire  de  Courtenay 2 

M.  Ceytre,  curé  d'Ervauville      2 

M.  Louis  lauch,  aumônier  du  Lycée 1 

M.  Thierry,  curé  de  Sandillon 2 

M.  Loiseau,  curé  de  Darvoy 2 

M.  Hardy,  curé  de  Vienne-en-Val 2 

M.  Vigoureux,  curé  de  Sainl-Paul 20 

Communauté  de  la  Présentation,  rue  d'Escures,  11  .  .  .  2 

M.  l'abbé  Georgin,  cure  du  Bignon 1  50 

Les  Religieuses  du  Bignon i»  50 

M.  Lafarge,  doyen  d'Ouzouer-sur-Loire 2 

M.  Lefort,  vicaire  de  la  Cathédrale 2 

M.  rabbé  Marchon 2 

M.  TabbéArsan 1 

M.  Tabbé  Dugué,  vicaire  de  Saint-Marceau 2 

M.  rabbé  Millot,  vicaire  de  Saint-Marceau 1 

M.  Lézé,  prêtre  habitué  à  Saint-Marceau 1  50 

M.  Cornet,  curé  de  Saint-Marceau 2 

M.  et  Mme  Bezard,  d'Auxy 5 

Sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul,  d*Auxy 5 

Mme  Souquières.  f^'Auxy 1 

Mme  Miguet,  d'Auvy 1 

Mme  Lancery,  d'Auxy 1 

M.  le  chanoine  Cochard 3 

M.  le  chanoine  NoUin 3 

M.  Burget,  curé  de  Saint- Maurice-sur-Fessard 2 

M.  Leroy,  vicaire  de  Saint- Aignan 1 

M.  Pescheux,  vicaire  de  Sain t-Aignan 1 

M.  Gadois,  curé  de  SaintJean-de-Braye 2 

M.  Fleureau,  curé  de  Morville 1 

M.  Fleureau,  vicaire  de  Saint-Marc 1 

Total 855  50 
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Un  CShemin  de  Croix  dami  an  sonnet 

I.  Le  Seigneur,  condamné,  pour  Thomme  veut  soufflrir. 

II.  Portant  sa  lourde  croix,  il  marche  avec  courage  ; 
m.  Mais  II  s'affaisse  aux  pieds  de  bourreaux  pleins  de  rage^ 
IV.  Et  Marie  à  ses  yeux  aussitôt  vient  8*offrir. 

y.  On  l'aide,  car  sa  voie  est  longue  à  parcourir. 
YI.  Miracle  !  sur  un  voile  est  empreint  son  visage! 
VII.  Mortels  que  de  forfaits  sa  rechute  présage  ! 
VIII.  0  filles  de  Sion,  pleurez,  Il  va  mourir  ! 

IX.  Une  troisième  fois  son  sang  rougit  la  terre, 
X.  Et,  dépouillé,  meurtri,  Lui,  Dieu,  touchant  mystère, 
XI.  Par  un  cruel  supplice  est  victime  pour  nous  ! 

XII.  La  mort  touche  son  ft*ont  divin  qu'elle  humilie. 

XIII.  Le  corps  du  doux  Jésus,  Vierge,  est  sur  vos  genoux  î 

XIV.  Enfin  le  tombeau  s'ouvre,  et  l'œuvre  est  accomplie  ! 

X^*      (Semaine  de  Langree.) 


Les  souvenirs  de  la  Passion 

La  tunique  fût  donnée  par  Charlemagne  au  monastère  d'Ar- 
genteuil,  près  Paris. 

La  robe  tans  couture  fût  donnée  à  l'église  de  Trêves  par  sainte 
Hélène. 

Le  boie  de  Id  croix  :  les  plus  grandes  portions  se  trouvent 
dans  la  basilique  Sainte-Croix  de  Jérusalem,  à  Home,  et  dans 
la  métropole  de  Paris. 

La  partie  supérieure  de  la  colonne  de  la  flagellation  est  à  Rome 
dans  l'église  Sainte-Praxède^  depuis  i2t3.  L'autre  partie  est  à 
Jérusalem,  dans  l'église  du  Saint-Sépulcre. 

Les  doue  :  le  premier  fût  jeté  par  sainte  Hélène  dans  la  mer 
Adriatique,  afin  d'en  calmer  la  tempête  ;  le  deuxième  se  trouve 
dans  la  couronne  de  fer  des  rois  lombards  ;  le  troisième  est  à 
Notre-Dame  de  Paris. 

La  couronne  d'épines  est  à  Notre-Dame  de  Paris,  mais  elle  est 
dépourvue  des  épines  qui  ont  été  concédées  à  un  grand  nombre 
d'églises. 

Vlnsorwtion  de  la  croix  :  la  tablette  sur  laquelle  se  trouve 
l'inscription  I.  N.  R.  1.  (Jésus  Nazarenus  rex  Judœorum),  écrite 
en  latin,  grec  et  en  hébreu,  est  conservée  dans  la  basilique  de 
Sainte-Croix  de  Jérusalem,  à  Rome. 

Uéponge  est  à  Rome,  dans  la  basilique  de  Saint-Jean  de 
Latran. 

Enfin,  la  pointe  de  la  lance  est  à  Paris,  l'autre  partie  à 
Rome. 
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ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU  COMITÉ  DES  ÉCOLES  UBRES 

Le  jeudi  23  mars  i899yaeulieu  dans  la  salle  synodale  de 
Yéièchéy  rassemblée  annuelle  du  Comité  des  Ecoles  libres  d'Or- 
léans sous  la  présidence  de  Monsbiqneur. 

M.  Tabbé  d^Allaines,  vicaire  général.  M.  le  Supérieur  du 
grand  Séminaire,  Mgr  Desnoyers,  M.  le  cnanoine  Génin,  MM.  les 
curés  de  la  ville  assistaient  à  cette  réunion,  ainsi  que  les 
membres  du  Comité,  les  dames  patronnesses  des  écoles  de 
filles;  les  chers  Frères  directeurs,  etc. 

La  séance  s'est  ouverte  par  un  discours  de  M.  le  comte  Ba- 

faenaalt  de  Puchesse,  président  du  Comité,  que  nous  sommes 
eureux  de  reproduire  : 

Discours  de  M.  le  Président 

MOKSUONBUB, 

Mbsdamss, 
MxssiBnBSy 

Cette  année,  le  rapport  du  Comité  des  Ecoles  libres  d'Or- 
léans devrait  être  uniquement  un  hymne  de  reconnaissance  au 
déroaement,  au  zèle,  à  Thabileté  de  nos  dames  patronnesses, 
qui  ont  su  tirer  de  la  vente  du  mois  de  janvier  un  si  éclatant, 
et  Ton  peut  dire,  si  inespéré  succès.  Leur  mérite  est  grand  à 
coup  sûr.  Jamais  on  n'avait  préparé  tant  de  jolis  objets  de 
tontes  sortes,  dont  quelques-uns  présentaient  une  vraie  valeur 
artistique  ;  jamais  les  boutiques  n'avaient  été  aussi  approvi- 
sionnées de  fournitures  utiles,  de  comestibles,  de  gibier,  de 
jambons,  de  pâtés,  de  gâteaux.  Mais  à  voir  une  si  belle  prépa- 
ration, on  se  demandait  si  la  trop  riche  moisson  aurait  assez 
d'ouvriers  de  bonne  volonté  pour  la  recueillir.  Par  un  double 
ecmcours  qui  n'a  cessé  de  se  manifester  pendant  ces  trois  iours, 
il  s'est  trouvé  autant  d'acheteurs  que  de  vendeurs  ;  et  la  ba- 
lance du  commerce  —  car  les  lois  économiques  ne  perdent 
jamais  leurs  droits  —  s'est  soldée  par  ce  magnifique  résultat 
que  chacun  sait  et  que  nous  étions  si  heureux,  quelques  jours 
après,  de  pouvoir  répartir,  sous  vos  auspices.  Monseigneur, 
entre  les  écoles  des  diverses  paroisses,  dont  la  vie  se  trouve 
encore  une  fois  assurée. 

Mais  s'il  y  a  des  lois  économiques,  il  existe  aussi  des  lois 
morales  ;  et  cette  fois  la  charité  orléanaise,  dans  sa  généreuse 
^  exceptionnelle  manilestation,  n'était-elle  pas  guidée,  —  in- 
consciemment peut-être,  — par  un  sentiment  de  défense  natio- 
lULle,  de  patriotisme  élevé,  qui  se  retrouve  toujours  dans  la 
Tieille  cite  de  Jeanne  d'Arc  f 

L'éducation  chrétienne,  catholique  même,  de  nos  enfants, 
c'est  en  même  temps  leur  éducation  française.  Au  milieu  des 
Inttes  passionnées  et  si  profondément  tristes  que  nous  traver- 
sons depuis  deux  ans,  il  est  apparu  avec  une  singulière  évi- 
dence, qu'à  quelques  exceptions  près,  les  représentants  des 
coites  dissidents  ont  fait  volontiers  cause  commune  avec  les 
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Sires  ennemis  de  la  patrie.  Dans  un  discours  plein  de  courage, 
e  bon  sens,  d'observation  profonde,  un  de  nos  compatriotes, 
M.  Jules  Lemaître,  disait  récemment  : 

f  Nous  voudrions  faire  de  Tamour  de  la  patrie  une  sorte  de 
religion  :  cela  est  urgent.  Il  y  a  eu  depuis  trente  ans,  dans 
presque  toute  la  France,  une  diminution  de  croyances  reli- 

Sieuses.  Quelle  foi  reste  à  ce  peuple  ;  quels  principes  d'action 
ésintéressés  !  La  morale  rationaliste  ne  laisse  pas  d'appa- 
raître aux  foules  un  peu  firoide,  abstraite  et  médiocrement  per- 
suasive. Ne  pourrait-on  la  réchauffer  et  la  viviûer  en  la  faisant 
rentrer  en  quelque  sorte  dans  l'amour  de  la  patrie,  et  en  mon- 
trant que  cet  amour-là  coïncide  presque  partout  avec  Tamour 
du  bien  moral.  » 

L'éminent  académicien  aurait  pu  ajouter  que  par  ses  origines 
historiques,  par  son  long  atavisme,  notre  pays  de  France  est 
habitué  à  ne  guère  séparer  Tidée  de  patrie  du  vieux  culte  na- 
tional. Toutes  les  fois  que  l'on  a  affaibli  la  religion,  on  a  porté 
dans  les  masses  un  coup  mortel  à  l'unité  fï*ançaise.  Et  il  en  a 
été  de  même  chez  tous  les  peuples  et  dans  tous  les  temps.  Loin 
de  nous  la  pensée  qu'une  religion  d'état  soit  possible  à  recons- 
truire sur  les  ruines  de  la  tolérance.  Mais  autre  chose  est  la  li- 
berté religieuse,  autre  chose,  l'égalité  de  tous  les  cultes  procla- 
més comme  un  dogme  et  aboutissant  fatalement  à  rofflcielle 
indifférence,  je  n'ose  dire  à  l'hostilité. 

Et  hier  encore,  un  de  nos  grands  écrivains,  —  un  libre  pen- 
seur pourtant,  s'écriait  dans  un  beau  mouvement  oratoire,  avec 
cette  dialectique  serrée  dont  il  ne  se  départit  jamais  : 

c  II  n'est  pas  question,  quand  on  parle  de  notre  tradition 
religieuse,  de  ce  que  le  catholicisme  en  soi  peut  avoir  de  plus 
conforme  à  Tâmeft^nçaise  que  le  protestantisme;  maiscequ'il 
faut  constater,  en  faitetdans  l'histoire,  c'est  que  dans  le  monde 
entier,  de  même  que  le  protestantisme  c'est  l'Angleterre,  et 
Forthodoxie,  c'est  la  Russie,  ainsi  la  France,  c'est  le  catholi- 
cisme ;  c'est  que  depuis  douze  cents  ans,  ce  rôle  de  nation  pro- 
tectrice et  propagatrice  du  catholicisme  a  été  celui  delà  France, 
c'est  que,  si  nous  avons  rendu  de  grands  services  au  ca- 
tholicisme, le  catholicisme  nous  en  a  rendu  davantage  et  de 
plus  grands  encore  ;  c'est  que,  aussi  tout  ce  que  nous  ferons  ou 
pour  ce  que  nous  laisserons  faire  pour  le  catholicisme,  nous  le 
ferons  ou  nous  le  laisserons  faire  au  détriment  de  notre  in- 
fluence dans  le  monde,  au  rebours  de  toute  notre  histoire  et  aux 
dépens  des  qualités  qui  sont  celles  de  l'&me  française.  ». 

D'où  la  conclusion  de  M.  Brunetière,  qu'il  est  absurde  de  faire 
en  France  ce  qu'il  nous  est  impossible,  sous  peine  de  mort,  de 
faire  à  l'étranger,  en  essayant  de  déraciner  de  l'âme  française 
une  tradition  qui  fait  sa  puissance  et  sa  candeur. 

II  n'est  personne  aujourd'hui  à  qui  l'idée  puisse  venir  d'éle- 
ver de  force  dans  la  religion  catholique  les  enfants  des  juifs  et 
des  protestants  ;  mais  quand,  pour  satisfaire  la  haine  irrai- 
sonnée de  quelques  sectaires  et  en  répudiant  un  glorieux  passé, 
on  s'est  contenté  d'inscrire  dans  la  constitution  que  le  catholi- 
cisme était  la  religion  de  la  majorité  des  français,  on  a  sup- 
primé du  même  coup  le  plus  grand  ressort  national  que  puisse 
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ayoir  un  peuple,  —  le  respect,  Tamour  et  la  pratique  de  la  foi 
de  ses  ancêtres. 

11  en  a  été  de  même  quand  on  a  banni  des  écoles  primaires 
tout  enseignement  religieux.  Et  la  conséquence  ne  s'est  pas 
seulement  traduite  par  une  diminution  de  Tesprit  national, 
mais  encore  par  une  effrayante  augmentation  de  la  criminalité 
de  l'enfance,  par  le  déclin  de  la  morale  naturelle  et  du  respect 
des  parents. 

M.  Jules  Lemaître  a  raison  de  souhaiter  que  <  pour  tous  les 
Français  l'amour  de  la  patrie  devienne  l'équivalent  de  la  foi 
confessionnelle  qu'ils  n  ont  plus  et  de  la  foi  philosophique 
qu'ils  n'ont  pas  encore,  i  Mais  nous  serions  curieux  de  savoir 
comment  lui,  qui  est  si  peu  dupe  des  mots,  entrevoit  le  moyen 
pratique  d'inculquer  aux  enfants  du  peuple  ce  ^qu'il  appelle  la 
foi  philosophique. 

Aussi  bien  l'expérience  est  faite  ;  et  l'enquête  sur  les  résultats 
obtenus  est  véritablement  peu  rassurante.  Il  suffit  de  lire  les 
rapports  des  inspecteurs  primaires  et  des  inspecteurs  d'acadé- 
mie de  ces  dernières  années. 

En  repoussant  tout  enseignement  religieux  et  en  ordonnant 
à  ses  instituteurs  de  se  borner  à  des  leçons  de  morale,  l'Etat 
s'est  bientôt  trouvé  en  face  d'une  nouvelle  et  grave  difficulté. 
Quelle  morale  adopter?  Du  domaine  religieux  positif,  la 
lutte  se  trouve  reportée  sur  le  terrain  métaphysique.  Le 
spiritualisme  de  M.  Jules  Simon  ou  de  M.  Ferry  est-il  plus 
facilement  démontrable  que  la  croyance  catholique  ?  C'est  en- 
core une  foi  qui,  au  dire  des  esprits  indépendants,  ne  repose 
sur  rien  sinon  sur  une  tradition  récente  pouvant  et  devant 
changer. 

Le  sceptre  spiritualiste  de  M.  Cousin  s'est  brisé  avec  sa  vie. 
Quelle  morale  enseigner  !  Celle  de  l'honneur  et  du  devoir,  celle 
de  l'amour  de  la  famille,  celle  de  la  religion  de  l'humanité. 
Belle  formule,  qu'il  faudrait  longtemps  pour  faire  comprendre 
à  des  enfants  de  douze  ans  et  même  à  des  hommes  que  toutes 
les  passions  tourmentent  ! 

Votre  charité,  Mesdames  et  Messieurs,  est  donc  d'accord  avec 
votre  patriotisme  et  votre  raison,  en  soutenant  avec  une  si 
persévérante  énergie  l'enseignement  de  la  religion,  la  foi  toute 
simple  au  Christ,  Tes  préceptes  du  Décalogue.  On  ne  découvrira 
pas  d'autre  morale  pratique  ;  et  ce  ne  serait  pas  du  temps 
perdu  que  de  l'apprendre  sérieusement  dans  les  écoles  pri- 
maires à  tous  les  enfants  dont  les  parents  professent  la  religion 
de  la  majorité  des  français. 

Et  puisque  nous  en  sommes  venus  indirectement  à  parler  des 
moyens  de  développer  le  patriotisme,  si  malheureusement  com- 
promis dans  nos  querelles  politiques,  il  est  une  réforme  que 
nous  voudrions  voir  apporter  dans  le  programme  d'instruction 
si  souvent  modifié  durant  ces  dernières  années. 

Nous  demanderions  un  changement  considérable  dans  l'en- 
seignement de  l'histoire,  aussi  bien  pour  les  garçons  que  pour 
les  filles.  Au  lieu  de  bourrer  l'esprit  de  ces  pauvres  enfants  de 
noms  de  rois,  de  dates  de  batailles  ou  de  traités,  il  faudrait  se 
contenter  de  leur  bien  faire  comprendre  le  rôle  des  cinq  ou  six 
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girands  personnages  de  notre  race  qui  ont  été  les  plus  grands 
représentants  de  l'idée  nationale,  que  la  légende  et  Fimagerie 
ont  popularisés  et  qui  resteraient  dans  leur  cerveau  comme  la 
figure  toujours  vivante  de  la  patrie  :  Clovis  et  les  premiers 
évéques  des  Gaules  ;  Charlemagne  et  son  couronnement  impé- 
rial ;  Saint  Louis  et  les  croisades,  Philippe-Auguste,  Fran- 
çois I«r,  Henri  IV,  Napoléon.  Cela  tiendrait  en  vingt  pages,  que 
maîtres  et  maîtresses  commenteraient  et  expliqueraient  en 
indiquant  à  leurs  élèves  les  avantages  un  peu  démodés  et  illu- 
soires aujourd'hui  d'être  Français.  Cela  vaudrait  mieux  en 
tous  cas  et  serait  plus  à  leur  portée  que  t  l'état  des  esprits  en 
France  et  les  conséquences  de  la  révolution  communale  sous 
Louis-le-Gros.  » 

Mais  il  est  temps  de  revenir  à  nos  modestes  écoles.  Leur  si- 
tuation n'a  pas  changé  ;  elles  sont  toujours  aussi  prospères. 
Même  cette  année,  elles  se  sont  augmenté  subitement  de  trois 
cents  enfants  par  la  laïcisation,  sans  motif  et  sans  publicité, 
de  la  salle  d'asile  et  des  classes  de  filles  des  Aydes.  C'était  la 
dernière  école  congréganiste  publique  d'Orléans.  Elle  répon- 
dait si  bien  au  vœu  de  la  population  du  faubourg  Bannier,  que 
personne  n'avait  jamais  demandé  son  changement  et  que 
quand  les  bonnes  Sœurs^  sans  réclame  et  sans  bruit,  sont  ve- 
nues s'installer  dans  le.local  si  confortable  que  M.  le  Curé  des 
Aydes,  dans  sa  généreuse  prévovance  avait  disposé  pour  elles, 
presque  tous  les  enfants  de  l'école  sont  accourus,  conduits 
gaiement  par  leurs  parents,  qui,  quelques  mois  plus  tard,  par 
une  manifestation  toute  spontanée,  venaient  témoigner  à 
leur  vénéré  pasteur  toute  leur  affection  et  leur  reconnais- 
sance. 

Puis,  après  les  joies  les  tristesses.  Notre  comité  a  perdu 
cette  année  un  de  ses  membres  les  plus  dévoués,  un  de  ses 
fondateurs,  qui  avait  travaillé  dès  la  première  heure  à  l'orga- 
nisation difficile  des  immeubles  nécessaires  aux  écoles  libres, 
des  examens  et  des  inspections  utiles  à  leur  bon  fonctionne- 
ment. 

C*était  un  savant  Orléanais  que  les  vieilles  chartes  n'avaient 

{>oint  éloigné  de  l'enseignement  primaire,  pas  plus  que  de  toutes 
es  œuvres  charitables  ou  intellectuelles  qui  sont  Fhonneur  de 
notre  ville.  Nous  garderons  le  souvenir  de  M.  Louis  Jarry,  dont 
ses  fils  représentent  parmi  nous  la  vivante  tradition;  car, 
dans  ce  renouvellement  incessant  qui  est  une  des  dures  néces-  ^^ 

sites  de  ce  monde,  nous  ne  saurions  oublier  ceux  qui  ne  sont         !:' 
plus  et  qui  nous  ont  laissé  un  si  réconfortant  et  profitable  r 

exemple.  Vj 

*^: 

—  Puis  M.  le  baron  d'Alès,  trésorier  du  Comité,  a  présenté  un         n^ 

très  complet  rapport  sur  l'état  financier  et  sur  remploi  des 

fonds  répartis  entre  les  diverses  paroisses  pour  leurs  écoles  de         ^^ 

garçons  et  de  filles.  "ï  ::, 
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CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

—  Dans  sa  séance  du  vendredi  24  mars,  le  Conseil  municipal 
d'Orléans,  sur  un  rapport  éloquemment  motivé  de  M.  Chatelin, 
a  décidé  de  donner  à  la  c  rue  de  TEvéché  i  le  nom  de  c  rue 


4ous  savons  que  Mgr  l'Evéoue  d'Orléans  a  remercié  de  cette 
résolution  M.  le  Maire  d'Orléans  et  ses  collègues  du  Conseil 
municipal. 

Cathédrale.  —  Retraite  poicale,  —  Toute  station  quadragé- 
simale  comporte  pour  conclusion  :  l'accomplissement  du  Devoir 
pascal.  La  retraite  a  pour  but  direct  de  rappeler  ce  devoir  et 
d'y  préparer. 

M.  le  prédicateur  n'a  pas  failli  à  son  apostolique  mission. 
Avec  un  zèle  infatigable  il  mène  de  f^ont  deux  retraites,  aussi 
bien  suivies  qu'écoutées. 

A  Finstruction  du  soir,  donnée  spécialement  aux  hommes, 
Monseigneur  précède  le  Révérend  Père,  et,  en  quelques  paroles 
trop  courtes,  au  gré  de  tous,  les  incline  à  recueillir  les 
grandes  vérités  et  a  remplir  les  grands  devoirs  que  l'orateur  à 
mandat  de  leur  rappeler. 

Pèlerinage  des  hommes  à  Lourdes.  —  Ainsi  que  nous 
Favons  annoncé,  les  inscriptions  doivent  être  prises  au  plus  tarât 
ions  les  derniers  jours  de  la  semaine  sainte. 

Prière  donc  de  s'inscrire  sans  retard  et  envoyer  l'argent  aux 
Bureaux  des  Annales^  30,  rue  Jeanne-d'Arc. 

Le  Comité  diocésain  peut  encore  disposer  de  quelques  loge- 
ments dans  les  conditions  indiquées  précédemment. 

Association  de  Notre-Dame  du  Saint.  —  Les  associée 
de  Notre-Dame  du  Salut  répandus  dans  la  ville  et  dans  tout  le 
diocèse,  notamment  à  Gien,  Montargis,  Pithiviers,  Patay,  No- 
tent, apprendront  avec  plaisir  que  la  présidence  du  Conseil 
mocésain  vient  d'être  acceptée  par  Mme  Ad.  Miron  d'Aussv, 
dont  Faction  bienveillante  et  zélée  promet  à  FAssociation  la 
réalisation  de  ses  meilleures  espérances. 

D^à  le  Conseil  réorganisé  s'est  réuni  autour  d'elle,  pour  s'oc- 
cuper activement  des  diverses  initiatives  et  sollicitudes,  aux- 
quelles se  voue  plus  particulièrement  cette  œuvre. 

On  sait  qu'elle  a  été  fondée  au  lendemain  de  la  guerre  et  de 
la  commune,  aân  de  travailler,  sous  l'invocation  de  Noire-Dame 
au  salut  de  la  France,  par  le  moyen  d'un  concert  de  prière 
persévérante,  d'activité  dévouée  et  de  bienfaisante  assis- 
tance (1).  Nombre  d'oeuvres  de  notre  diocèse,  en  particulier 

(1)  Set  moyens  d*action  sont  à  Ja  portée  de  tons  :  des  Prières,  qui 
eonsistent  en  nn  Pater  quotidien,  avec  nne  invocation  ;  des  cotieaHan* 
qui  peuvent  varier  de  50  centimes  par  an  ou  un  son  par  mois,  à  des 
annuités  de  5  francs  ou  des  offrandes  hebdomadaires  de  deux  sons  ; 
«ne  Influente  exercée,  suivant  les  facilités  de  chacun,  pour  le  relève- 
aent  religieux  de  la  Société  et  des  âmes. 
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des  Ecoles  et  des  Patronages  (auxquels  Notre-Dame  du  Salut 
s'intéresse  tout  spécialement),  ont  reçu  ses  allocations.  Nombre 
d'institutions  obères  à  la  piété  catholique  sont  sorties  comme 
des  rameaux  puissants  de  cette  tige  féconde,  en  particulier  ces 
grand  pèlerinages  à  Lourdes,  si  populaires  chez  nous,  qui  ont 
Ueu  chaque  année  durant  Toctave  de  l'Assomption.  Aussi  l'As- 
sociation adresse-telle  surtout  son  pressant  appel  aux  pèlerins 
de  Lourdes  de  ces  dernières  années  :  elle  souhaite  vivement 
les  voir  entrer  dans  son  sein  et  elle  estime  qu'ils  verraient  dans 
la  participation  à  ses  œuvres  comme  une  suite  et  une  prolon- 
gation précieuses  des  sentiments  aussi  bien  que  des  mérites  de 
leur  pèlerinage. 

Abbé  DE  PoTERAT,  directour  diocésain  de  N.-D.  du  Salut. 

Loterie  de  Saint-Vinoent-de-Paul.  —  La  Commission  de 
la  loterie  fait  appel  aux  personnes  charitables  qui  voudront 
bien  Taider,  soit  en  plaçant  des  billets,  soit  en  lui  procurant 
des  lots. 

S'adresser  à  M.  Foucher,  trésorier  de  la  loterie,  18,  rue  du 
Commandant-Arago,  ou  au  concierge  de  Saint-Joseph,  14, 
cloître  de  la  Cathédrale. 

L'exposition  des  lots  sera  ouverte  le  jeudi  6  avril,  tous  les 
jours,  le  matin  de  9  h.  à  11  h.,  et  le  soir  de  2  h.  à  5  h.,  rue 
Jeanne  d'Arc,  no  6. 

Le  tirage  aura  lieu  le  mardi  11  avi^il. 

Pèlerinage  de  vacances  à  Jérusalem,  sous  le  patronage 
de  saint  Louis. 

Départ  de  Marseille  le  17  août,  retour  le  27  septembre. 

Itinéraire  :  Marseille,  Alexandrie,  Le  Caire,  Matarieh,  Hélio- 
polis, les  Pyramides,  —  Jérusalem,  Bethléem,  Nazareth,  tous 
les  Lieux  Saints,  —  Beyrouth,  Smyrne,  Ephèse,  Constantinople, 
Athènes,  Marseille.  Les  pèlerins  pourront  prolonger  leur  séjour 
en  Terre  Sainte,  sans  perdre  leur  billet  de  retour.  l«r  groupe  : 
lf«  classe  960  ft».,  2®  classe  730  fr.,  3«  classe  472  ftr.  ;  2«  groupe  : 
l'«  classe  780  fr„  2«  classe  552  ft».,  3»  classe  300  fr.  Pour  toutes 
demandes  de  renseignements  et  envoi  de  souscription,  prière 
de  s'adresser  à  M.  le  Secrétaire  du  pèlerinage  de  vacances  à 
Jérusalem,  25,  rue  Humboldt,  à  Paris. 

Aux  prières  : 

f  Mgr  FoNTBNEAD,  archevôquc  d'Albi. 

Jean-Emile  Fonteneau  était  né  à  Bordeaux  le  14  août  1825  ; 
il  était  vicaire  général  de  S.  Em.  le  cardinal  Donnet,  arche- 
vêque de  Bordeaux,  lorsqu'il  fut  appelé  en  1874  à  l'évêché 
d'Agen  en  remplacement  de  Mgr  Ghaulet  d'Outremont,  trans- 
féré à  l'évêché  du  Mans.  Dix  ans  après,  Mgr  Fonteneau  était 
transféré  au  siège  archiépiscopal  d'Alby,  en  remplacement  de 
Mgr  Ramadié.  A  Alby,  comme,  à  Agen,  il  a  fait  aimer  les 
grandes  vertus  de  foi  et  de  piété  dont  il  était  rempli. 

En  1894,  ce  prélat  avait  assisté  au  triduum  d'actions  de 

frâce,  célébré  à  Orléans  les  6,  7  et  8  mai,  pour  l'introduction 
e  la  Cause  de  Jeanne  d'Arc. 
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t  Mlle  Tababt,  décédée  dans  sa  70e  année, 
t  M.  Maxime  Dupuis,  concierge  du  vicariat  de  Saint- Paterne^ 
décédé  à  l'âge  de  68  ans. 
t  Mlle  Cîaroline  Babdin,  décédée  à  l'âge  de  79  ans. 

ÎMme  veuve  Bkzançon,  née  NoUet,  décédée  à  l'âge  de  77  ans. 
Le  Prince  Jean  Potenziani,  ancien  élève  du  Petit-Séminaire 
de  La  Chapelle^  sénateur  du  Royaume  d'Italie,  décédé  à  Rome, 
dans  sa  45*  année. 

Patêr,  —  Aw,  —  De  Frofundû. 

Le  H.  P.  Clair.  —  Le  R.  P.  Clair  appartenait  par  ses  études 
et  son  sacerdoce  au  diocèse  d'Orléans.  Originaire  de  Valence, 
il  était  venu  fort  jeune  à  Orléans,  où  son  père  avait  trouvé 
une  position  dans  une  manufletcture  de  notre  ville.  Patronné 

Sar  M.  Huet,  curé  de  la  Cathédrale,  il  entrait  à  la  maîtrise,  et 
e  la  maîtrise  au  Petit-Séminaire  de  La  Chapelle.  Là,  brillant 
élève,  il  fit  partie  de  cette  rhétorique  que  Mgr  Dupanloup  ât 
redoubler  tout  entière  pour  y  élever  plus  haut  encore  le  niveau 
des  études. 

Après  avoir  été  ordonné  prêtre,  il  obtint  la  permission 
d'entrer  dans  la  Compagnie  de  Jésus,  où  l'avaient  précédé  les 
RR.  PP.  Alph.  Arqué  et  Aug.  Séjourné,  et  son  ancien  profes- 
seur de  rhétorique,  à  La  Chapelle,  le  R.  P.  de  Gabriac,  et  où 
devaient  le  rejoindre  les  RR.  PP.  Galinand  et  J.  Caron. 

Le  Révérend  Père  fut  professeur,  mais  il  ne  ,1e  fut  que  juste 
le  temps  de  mûrir  ses  tEdents  d'écrivain.  En  effet  il  fût  un 
écrivain  élégant  «t  facile.  Cest  à  lui  que  les  Pères  Jésuites 
confièrent  le  soin  d'écrire  la  vie  de  deux  de  leurs  hommes 
les  plus  célèbres  de  ce  temps,  le  P.  Millériot  et  le  P.  Olivaint. 
Ces  livres,  le  premier  surtout,  ont  passé  par  une  foule  de 
mains.  11  fût  aussi  polémiste  remarquable.  Au  moment  où 
s'élaboraient  les  lois  scolaires,  il  lança  une  série  de  brochures, 
d'un  style  alerte  et  incisif,  qui  eurent  grand  succès.  Nous 
nous  souvenons  aussi  d'une  réponse  qu'il  improvisa  en 
quelques  heures  aux  calomnieuses  accusations  de  P.  Bert 
contre  la  casuistique  catholique  ;  rien  ne  se  pouvait  écrire  de 
plus  vif  et  de  plus  concluant.  Cet  élégant  prosateur  s'essava 
plus  d'une  fois  à  la  poésie.  Le  Petit-Séminaire  de  La  Chapelle, 
auquel  il  était  resté  très  attaché,  entendit  de  lui,  dans  une  de 
ses  réunions  triennales,  une  pièce  vibrante  intitulée  :  €  Non 
prœvûlebtmt  !  »  C'était  le  tableau  du  triomphe  de  l'apôtre  Pierre 
sur  Néron. 

La  jeunesse  artistioue  de  Paris  doit  au  P.  Clair  une  belle 
institution,  la  <  Société  de  Saint-Jean  >.  Grand  admirateur  de 
l'art  chrétien^  qu'il  voulait  ramener  à  la  pureté  de  ses  tradi* 
tions,  il  ouvrit  les  salons  d'une  vaste  maison,  située  rue  des 
Saints-Pères,  à  un  groupe  d'élèves  de  l'école  des  beaux-arts  - 
là,  ces  jeunes  gens  peuvent  venir,  chaque  jour,  se  récréer  et 
travailler;  là  se  font  même,  de  temps  en  temps,  des  exposi- 
tions de  leurs  œuvres. 

Au  nom  de  tant  d'amis  que  le  R.  P.  Clair  compte  encore 
dans  le  diocèse,  nous  saluons  avec  respect  et  regret  le  saint 
religieux,  l'homme  de  talent  et  d'action,  l'ami  de  la  jeunesse, 
qui  vient  de  disparaître.   
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Chant  des  œufs  de  Pàqves 

Autrefois,  pendant  tout  le  Carême,  les  œufs  étaient  interdits. 
Après  cette  longue  abstinence,  c'était  une  joie  de  les  donner  et 
de  les  recevoir  a  Pâques  ;  les  gens  d'église  faisaient  même  une 
tournée  dans  les  hameaux  pour  les  ramasser  et  la  coutume  en 
est  restée  dans  le  Berri,  dans  Ja  Beauce,  le  Perche  et  la  Nor- 
mandie. 

Les  enfants  de  chœur  suivaient  cet  exemple,  chantant  dans 
les  rues,  sur  Tair  d'O  filii  et  /Hiœ^  ces  quatre  strophes  qui  ne 
manqueront  pas  de  saveur  : 

Je  vous  salue  avec  honneur, 
N'oubliez  pas  les  enfants  de  chœur. 
Et  le  bon  Dieu  vous  le  rendra  :     s 
AUelmal 

Si  vos  poules  ont  bien  pondu, 
Vous  donnerez,  bien  entendu 
Des  œufs  au  panier  que  voilà: 
AUeluia  ! 

Ou  bien  si  vous  n'avez  pas  d'œufs, 
Donnez  un  sou,  donnez  en  deux, 
Ou  plus  encor  :  ça  nous  ira  : 
Alléluia  I 

Le  porteur  du  sac  que  voici 
De  nouveau  vous  dira  merci, 
Et  de  grand  cœur  entonnera  : 
AUelmal 

Cette  tradition  des  œufs  de  Pâques  a  une  autre  raison  : 
Fœuf  à  cause  du  phénomène  de  l'éclosion,  fût  considéré  comme 
un  symbole  de  la  résurrection  du  Christ.  De  là  cette  coutume 
de  les  porter  à  l'église  pour  les  faire  bénir,  avant  de  les  servir 
à  table. 

♦ 

Est-il  vrai  que  le  clergé  ne  payait  pas  d'impôt  sons  Tan- 
cien  régime.  ^  ?  —  Rien  de  plus  faux.  Tous  les  cinq  ans,  le 
clergé  de  France  se  réunissait  en  assemblée  génénile  ordinaire. 
Les  rois  de  France  profitaient  de  ces  grandes  assises  pour  l'impo- 
Ber.  L'impôt  ainsi  demandé  par  la  royauté  s'appelait  c  don  gra- 
tuit, i  Le  «  don  gratuit  »  était  souvent  considérable.  Pour  ne 
Êrendreque  les  dernières  années  de  la  monarchie,  ilfutde30mil- 
ons  en  1780  ;  dans  l'assemblée  de  1782,  convoquée  à  cause  de  la 
guerre  d'Amérique,  le  clergé  s'imposa  à  15  millions  et  donna, 
en  outre,  1  million  pour  les  familles  des  matelots  tués  dans  les 
combats  ;  en  1785,  encore  18  millions  :  donc  64  millions  en  5  ans. 
Pour  fournir  des  sommes  plus  fortes,  il  ouvrait  d'autres  fois 
des  emprunts  q ai,  grâce  à  la  solidité  de  son  crédit,  étaient 
promptement  couverts  :  puis,  pour  en  servir  les  intérêts  ou 
pour  les  amortir,  il  taxait  tous  les  bénéfices  du  royaume.  Et,  6 
dérision  de  la  prévoyance  humaine,  il  avait  des  échéances  de 
remboursement  échelonnées  jusqu'en  1816. 
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~  Les  exercices  de  rAdoration  perpétuelle  auront  lieu  : 
Dimanche  S  avril,  à  Héziôres-les-Gléry. 
Dimanche  2,  lundi  3  et  mardi  4  avril,  à  Saint-Marc. 
Dimanche  9  avril,  à  Mareau-aux-Prôs. 

Paroisse  de  Saint-Pierre-le-Pnellier.  —  Le  saint  jour  de 
Pâques,  à  3  h.  Ii4,  vêpres,  sermon  par  M.  Tabbé  Fiuol  et  salut 
BOIenneL 

Paroisse  de  Saint-Donatien.  —  Le  saint  jour  de  Pâques, 
à  6  h.,  messe  de  communion  pour  les  hommes  et  les  jeunes 
gens  ;  à  10  h.  Ii4,  ffrand'messe,  le  prône  sera  faite  par  M.  Tabbé 
MicHSL,  vicaire  de  Ta  paroisse;  à  3  h.  Ii4,  vêpres,  procession  du 
Saint-Sacrement  et  salut. 

—  Le  mardi  de  Pâques,  à  6  h.,  réunion  en  l'honneur  de  N.-D. 
de  la  Salette  présidée  par  deux  RR.  PP.  Missionnaires  de  ce 
célèbre  sanctuaire,  de  passage  à  Orléans,  chant  de  cantique  et 
allocution  par  l'un  des  Pères. 

Les  pèlerins  sont  particulièrement  invités  à  assister  à  cette 
pieuse  réunion. 

(Bwwre  du  Patronage  des  Appentis,  —  Du  dimanche  de  Pâques 
au  dimanche  de  Quasimodo  inclusivement,  exposition  des 
travaux  exécutés  par  les  membres  de  l'œuvre. 

Invitation  et  prière  aux  amis  de  Tœuvre  de  leur  faire  Thon- 
neor  de  les  visiter. 

Entrée,  rue  d*Illiers,  46,  tous  les  jours,  de  i  h.  à  4  h. 


BIBLIOGRAPHIE 

Le  Clergé  Français,  Annuaire  ecclésiastique  et  des  Congréga- 
tions  religi^sses  pour  i899  (sixième  année).  —  i  vol.  in-8o  de 
1,200  pages.  Aln*ed  Mame  etâls,  éditeurs  pontificaux,  à  Tours. 
Prix:8ftr. 

Cet  annuaire,  édité  les  années  précédentes  à  Paris,  19,  rue 
Cassette,  par  la  Société  de  l'Annuaire  du  clergé  français,  qui  en 
avait  confié  l'impression  à  MM.  A.  Mame  et  Fils,  fait  désormais 
partie  des  publications  de  la  célèbre  maison  de  Tours. 

Honoré  de  nombreuses  lettres  d'approbation  de  NN.  SS.  les 
Âfchevéques  et  Evéques,  cet  ouvrage  vient  de  recevoir  de 
N.  T.  S.  P.  le  Pape  Tinsigne  faveur  de  la  Bénédiction  apostolique. 

La  nouvelle  édition,  revue  et  mise  à  jour  avec  le  plus  grand 
soin,  donne  dans  sa  première  partie  des  renseignements  d'inté- 
rêt général,  tels  que  :  la  chronologie  des  Papes,  les  noms  la- 
tins des  Evéchés,  le  Ministère  des  Cultes,  la  France  catholique 
à  Rome,  le  Gouvernement  de  l'Eglise,  les  Sacrées  Congrégations 
romaines,  la  liste  des  Prêtres  chargés  des  œuvres  paroissiales 
militaires,  etc.,  etc.  Elle  renferme  ensuite,  classés  par  diocèses 
les  documents  les  plus  précis  sur  le  haut  Clergé,  le  Clergé  pa- 
roissial (avec  l'indication  des  bureaux  de  poste  et  des  gares 
de  chemins  de  fer),  les  Aumôniers,  les  Séminaires  et  les  Mai- 
sons religieuses  d'éducation,  avec  la  liste  des  professeurs,  des 
Congrégations  et  les  Communautés  avec  une  notice  historique 
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sur  leurs  origines,  le  but  de  chacune  d'elles  et  les  différents 
établissements  qu'elles  dirigent. 

Dans  une  table  spéciale,  placée  à  la  fin  du  volume,  les  Con- 
grégations sont  groupées  par  diocèses,  à  la  suite  des  Maisons 
mères  dont  elles  dépendent. 

Tous  ces  renseignements  constituent  un  ouvrage  unique  dont 
la  place  est  indiquée  dans  les  bibliothèques  des  séminaires  et 
Congrégations  et  dans  toutes  les  sacristies  ;  il  est  le  guide  in- 
dispensable de  tous  ceux  que  leurs  travaux,  leurs  affaires  ou 
leurs  relations,  mettent  en  rapport  avec  le  monde  ecclésiafl- 
tique  et  religieux  français. 


La  question  des  dots.  —  La  dot  devient  le  régulateur  des 
unions,  et  Ton  oublie  trop  la  dignité  du  sacrement.  Un  journal 
du  boulevard  traduit  cette  tendance  par  un  dialogue  qui  n'est 
inventé  que  dans  sa  forme. 

—  Alors,  vous  voudriez  épouser  une  de  mes  filles  T 

—  Oui,  monsieur,  ce  serait  mon  vœu  le  plus  cher  I 

^  Choisissez  :  Je  donne  50.000  tr,  de  dot  à  la  plus  jeune, 
100.000  fr.  à  la  seconde  et  150.000  fk*.  à  l'aînée  ! 

—  Vous  n'en  auriez  pas,  par  hasard,  une  plus  âgée  7 

Avis  A  nos  abonnés.  —  Les  abonnés  des  Annales^  dont 
l'échéance  d'abonnement  est  expirée,  sont  priés  instamment, 
soit  de  nous  envoyer  un  mandat-noste,  soit  d!e  payer  au  bureau 
des  Annales,  rue  Jeanne-d'Arc,  30. 


ÉTAT    CIVIL    D'ORLÉANS 

PUBLICATIONS  DE  MABIAOSS 

1£.  Ribeyre,  Antoine,  employé  de  commeroe,  et  Mlle  Damblane,  Jeanne. 

M.  Thoret,  Géleetin,  chaicutier,  et  MUe  Morite,  Blanche. 

M.  Leoomte  Maxime,  voyageur  de  commerce,  et  Mlle  Thorain,  Bérénice. 

KAI8SAK0ES 

Mothinm,  Oeorges-AIbert,  me  de  Loigny. 

M aunoory.  Maroelle-Marsuerite-Clémence,  me  de  la  Gif  ogne. 

Relet,  Roi>ert-Jule8-Mane-Stanislas,  rue  dee  Grands-Ghampa. 

Cbantelat,  René-Loois,  boulevard  de  Ghàteandun. 

Legendre,  Pierre-Henri-Armand,  rue  VieiUe-Poterie. 

Lansevin,  René-Marie-Joeepfa,  foubourg  Bannier. 

Rttze,  Eliaabcth-Marie-Joseph-Marguerite,  me  du  Gommandant-Arago. 

dAoèb 

M.  Polaeon,  Julee,  vigneron,  79  ans,  me  du  Grand-Ghamp-de-1'Echo. 

M.  Landré,  Alexandre,  rentier,  64  ans,  me  aux  Loups. 

1£.  Bertbier,  Léon,  marchand  de  nouveautés,  68  ans,  me  Bourgogne. 

MUe  Tabart,  Qotilde,  60  ans,  Cuibourg  Saint-Vincent. 

Mme  veuve  Boissibre,  née  Dutrop,  67  ans,  me  Sainte-Catherine. 

Mme  veuve  Bleteiy,  née  Bouilloû  7S  ans,  me  du  Gommandant-Arago. 

MUe  Bardin,  Carolme,  renUère,  78  ans,  me  Vieille-Monnaie. 

Mme  veuve  Besançon,  née  Nollet,  77  ans,  place  Sainte-Croix. 

Le  Direeteur  :  Th.  Cochâbd,  ehanome. 

Oriéani.  —  Imprimerie  Paal  Pieuisr 
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—  Mgr  rËTÈQui  donnera  le  sacrement  de  Confirmation  : 

Lundi  10  avnl        |    ^  j^  |  g^,^^  CharsonviUe. 

(  iO  h.,  Baooon,  Le  Bardon. 
Mardi  li  ]    3  h.,  Baulb,  Messas. 

(    5  h.,  Vebkon. 

(    8  h.  4/2,  Gravant. 
Mercredi  13  ]  10  h.  1/2,  Villobcbau. 

(    8  h.  1/2,  Tavebs. 

(    8  11.  1/2,  Dby. 
Jeudi  13  \  10  h.  1/2,  Lailly. 

f    3  h.  i/2,  Cléet,  Méïières- 

^T^^A^^AiAA  i  10  h.,  St-Hilaire,  Mareau-aux-Prés. 

Vendredi  14  }    ^  h.,  Saiiit.PrWé. 

Dimanche  16  10  h.»  Imqré. 

—  MM.  les  Curés  trouveront  au  Secrétariat  de  TEvéché  et 
chez  les  libraires,  le  Guide  de  la  Visite  paitoraley  au  prix  de  20  c. 

»  Par  décision  de  S.  G.  Mgr  l'BvftQUB  d'Orléans  : 

M.  le  chanoine  Casteba  a  été  nommé  directeur  des  Conférences 

eeelésiastiqâes,  en  remplacement  de.  M.  le  vicaire  général 

RoGHBB,  démissionnaire  pour  raison  de  santé. 

ChmeUê  eu  Sucré-Cmur^  &ubourg  Bannier.  —  Le  vendredi 
7  avril,  Monseigneur  dira  la  sainte  messe  à  8  h.  Ii2,  et  prési- 
dera la  réunion  des  Enfants  de  Marie. 

—  La  réunion  générale  de  la  Société  de  Secours  mmÈmls  ée 
Saint-François  Xoivier  aura  lieu  dimanche  soir,  9  avril,  à  7  h.  Ii2, 
sous  la  présidence  de  Mgr  Tëvâque  d'Orléans  dans  la  chapelle 
des  catéchismes  de  la  paroisse  Saint4^ateme,  rue  du  Bœuf-Saint- 
Pateme,  39.  

Adoration  perpétuelle  à  la  GSathédrale 

Vendredi  14 et  samedi  i5  avril  :  à6  h.,  première  messe  ;  à 
9  h.,  tierce,  grand 'messe  et  sexte  ;  à  3  h.  Ii4,  none,  vêpres  et 
compiles  ;  a  8  h.^  sermon  et  salut.  —  Adoration  nocturne. 

Dimanche  16  avril,  troisième  jour  de  l'AdM^tion  :  à  6  h., 
première  messe  ;  à7  h.,  messe  de  communion  ;  à  10  h.,  tierce, 
grand'messe  et  sexte  ;  à  3  h.,  ntme,  vêpres,  sermon,  compiles, 
procession  du  Saint-Sacrement  et  amende  honorable. 

Tous  les  hommes  chrétiens  de  la  ville  sont  invités  à  prendre 
part  à  cette  procession  avec  un  flambeau  allumé. 

Les  sermons  seront  donnés  par  M.  Tabbé  BouRasau,  vioaire 
de  Saint-Laurent. 

~  Les  exercices  de  FAdoration  perpétuelle  auront  Keu  : 
Dimanche  9  avril,  à  Mareau-aux-Prés. 
Jeudi  13  avril,  chez  les  Sœurs  de  Ferrières. 
Vendredi  14.  samedi  15  et  dimanche  16  avril,  à  la  Cathédrale. 
Dimanche  16  avrils  à  Qidy  et  à  Gémigny. 

Cathédrale.  —  La  réunion  mensueUe  de  la  Confrérie  du 
Seùnt-Rosaire  aura  tien  le  mardi  11  avril.  A  7  h^  messe,  ins- 
truction et  salut. 
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LETTRE  CIRCULAIRE 

DE  MONSEIGNEUR   L'ÉVÊQUE    D'ORLÉANS 

▲TJX  CUftis  DS  SON  DIOOiSB 


Pour  iM  iBTftter  à  maoMaeirm  à  réreoUon 
du  montimdnt  de  Bosdttdt 


Cher  Monsieur  le  CuRé^ 

Lorsque  M.  de  Harlay,  arche^éqae  de  Paris,  mourut  le 
6  août  1695,  la  Toix  publique,  à  la  cour,  à  la  rille  et  aux 
champs,  lui  désigna  pour  successeur,  soft  Bossuet,  soit  M.  de 
Noailles  ;  Bossuet,  parce  qu'il  était  Toracie  et  le  modèle  de 
l'Eglise  Gallicane  ;  M.  de  Noailles,  parce  que,  à  des  vertus  sin- 
cères, il  joignait  l'éclat  d'une  naissance  illustre  et  l'amitié 
protectrice  de  Mme  de  Maintenon  qui  rêvait  alors  de  marier 
sa  nièce,  Mlle  d'Aubigné,  au  duc  d'Ayen,  neveu  de  FBvêque  de 
ChâloDs. 

Or,  pendant  la  courte  vacance  du  siège  —  elle  dura  une 
douzaine  de  jours  —  une  religieuse  de  l'abbaye  de  Jouarre, 
Mme  d'Albert  de  Luynes,  qui  avait  eu  l'honneur  d^approcher 
plusieurs  fois  Bossuet,  prit  la  confiance  de  lui  écrire  qu'il  sié- 
rait au  roi  de  lui  proposer  le  siège  de  Paris,  dût-il  le  refuser 
pour  le  irtiis  grmnd  bien  et  le  plus  grand  liomieur  de  son  trcm- 
pesa. 

I  U  y  a  tonte  appsreoee  ei  même  tonte  eertHude,  lai  répon- 
dit le  gmod  homme,  que  Dien  par  sa  miséricorde  autant  que 
ptrta  jQstice  me  laissera  dans  ma  place.  Quand  vous  souhaitez 
qtfoi  m'offre  et  que  je  refnse,  vous  voulez  contenter  la  vaftité; 
il  vaut  oieux  contenter  l'humilité.  Il  n'y  a  plus  à  douter^ 
malgré  tant  de  vains  discours  des  hommes,  que,  selon  tons 
aei  désirs,  je  ne  sois  eofterré  aux  pieds  de  mes  saints  prédé- 
ctteeurs,  ea  travaillant  au  salut  du  troupeau  qui  m'est 
cenié.» 

Cette  propliéiie  s^ést  idéalisée. 

BoMiety  apré»  c  avoir  travaillé  huH  années  enecve  an  saint 
ds  son  ^nmpean  t,  s'éteignit  le  it  avril,  à  Paffto,  dans  la 
seixante^lxrseptième  de  ses  annéss,  i^rès  nne  ânre  maladie 
npporUt  dans  tontee  les  énergies  et  les  seumiseioM  de  la  16» 
la  picis  frofimde^  tandis  que  Fabbé  de  Saint-André,  qtri  rassis^ 
tati  an  sopréme  momenty  murmurai t^  eomme  frappé  par  la 
stipeur  dn  vide  qne  eet  événement  allali  ôauser  dans  tont 
l'ordre  ecelésiasti^ne  :  c  Mon  Dien  l  qne  de  lumières  éteintes  ! 
et  quel  brillant  flambeau  de  moine  dans  votre  Eglise  !  m 

L'illisCre  pvélat  dn  Xyn«  slèele  qni,  comme  l'illnstre  prélat 
d«  Xl^v  MgfT  Dnpanlonp  -*  o'enst  nn  rapproehemeni  qne  nons 
pouvons  Adre  ici  toui  en  olMrrftat  kK9  distances  nésessaires  -' 
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avait  fini  loin  des  siens,  leur  ftit  rendu  en  un  triomphe  funèbre, 
qu'égala  sans  doute  celui  du  16  octobre  1878  (1). 

Mais  moins  bien  traité  que  TEvéque  d'Orléans,  auquel  notre 
reconnaissance  et  notre  admiration  éleyèrent  un  superbe  tom- 
beau, Bossuet,  <  pour  le  sommeil  que  dorment  les  grands  et 
les  petits  de  la  terre  »,  fût  déposé  et  scellé  sous  une  simple 
pierre  sur  laquelle  on  écrivit  : 

Hic  quiescit  resurrectionem  expectans 
Jacobus  Bbnignus  Bossubt, 
Episcopus  Meldensis,  comes  consistorianus 
Serenissimi  Delphini  praeceptor, 
Serenissimœ  Delphi nae 
Deinde  serenissimao  Ducissse  Burgundias 

Eleemosynarius. 
Universitatis  Parisiensis 
Privilegiorum  apostolicorum  conservator 
Ac  collegii  Navarrae  Superior. 

Obiit  anno  Domini  MDCCIV,  die  XII 
Aprilis,  annos  natus  LXXVI,  menses  VI 

Et  dies  XVI. 
Virtutibus,  verbo  ac  doctrina  claruit 
Episcopatu  annos  XXXV 
E  quibus  Meldis  sedit  XXIII. 

Jacobus  Benignus  abbas  Bossuet,  abbas 
Sancti  Luciani  Bellovacensis,  et  archidiaconus 
Meldensis,  Patruo  colendissimo  lugens 
Posuit  (2). 

Ainsi,  Bossuet,  le  grand  Bossuet  n'a  pas  de  monument  dans 
la  cathédrale  de  Meaux  1  Une  pierre  plate,  gravée  au  trait» 
voilà  ce  qui  rappellerait  uniquement  pareille  mémoire,  supposé 
que  le  passant  pût  ignorer  qu'une  cendre  auguste  repose  aux 
environs  du  maitre-autel,  et  que  sous  ces  voûtes  a  retenti,  il  y 
a  deux  cents  ans,  la  voix  d'homme  la  plus  solennelle,  la  plus 
grave,  la  plus  éloquente  que  la  terre  ait  entendue  jamais. 

Monseigneur  1  Evéque  de  Meaux  n'a  pas  souffert  que  cette 
espèce  de  méconnaissance,  tout  au  moins  d'oubli,  durât  plus 

(1)  C'est  le  16  octobre  1878  que  la  dépouille  mortelle  de  Mffr  Da- 
panlonp  fut  rapportée  à  Orléans  par  M.  l'abbé  Bougaud. 

(2)  Ici  repose,  en  attendant  la  résurrection  bienheureuse,  Jacques 
Bénigne  Bossuet,  évéque  de  Meaux,  conseiller  d'Etat,  Précepteur  de 
son  altesse  sérénissime  le  Dauphin,  aumônier  de  son  altesse  séré- 
nissime  la  Daupbine,  puis  de  son  altesse  sérénissime  la  Duchesse 
de  Bourgogne  —  conservateur  des  privilèges  apostoliques  de  l'Uni- 
versité de  Paris,  supérieur  du  collège  de  Navarre.  —  Il  décéda 
l'an  du  Seigneur  1704,  le  douzième  jour  d'Avril,  à  l'âge  de  76  ans, 
6  mois,  16  jours.  Illustre  par  ses  vertus,  son  éloquence  et  sa  doc- 
trine, il  fût  évéque  35  ans  dont  23  à  Meaux. 

L'abbé  Jacques  Bénigne  Bossuet,  abbé  de  Saint*Lacien  de  Beauvais 
et  archidiacre  de  Meaux,  inconsolable  de  sa  perte  a  placé  cette 
pierre  en  souvenir  du  plus  vénérable  des  oncles. 
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longtemps.  Il  a  constitué,  sous  la  présidence  du  cardinal  Per- 
raud,  auquel  pareil  honneur  revenait  de  droit,  un  comité  com- 
posé de  chrétiens  considérables,  d'Académiciens,  de  Prêtres, 
chargé  de  provoquer  et  de  recueillir  des  souscriptions,  afin 
d'ériger  au  dernier  des  Pères  de  l'EgUse  un  monument  digne 
de  lui,  de  la  Religion  et  de  la  France. 

Nous  le  remercions. 

Le  Pape  Léon  XIII  a  daigné  donner  à  cette  initiative  la  con- 
sécration de  souveraine  autorité. 

c  Notre  cher  Fils,  écrit-il  au  cardinal  évéque  d'Autun,  Salut 
et  bénédiction  apostolique. 

c  Rien,  selon  nous,  ne  saurait  être  plus  beau  et  plus  haute- 
ment convenable  que  de  voir  les  cités  décerner  des  honneurs 
spéciaux  à  la  mémoire  des  hommes  auxquels  elles-mêmes  doi- 
vent d'avoir  été  ennoblies  par-dessus  toutes  les  autres.  Il  y  a 
là  comme  une  réciprocité  de  gloire  tour  à  tour  donnée  et  ren- 
due. 

c  Or.  bien  que  le  personnage  qu'a  été  Bossuet  ait  moins 
illustré  telle  ville  en  particulier  que  la  France  entière,  il 
semble  toutefois  que,  par  suite  d'une  relation  plus  étroite  con- 
tractée par  lui  avec  la  contrée  dont  il  fut  l'Evêque,  11  ait  jeté 
sur  son  Diocèse  un  plus  g*rand  éclat. 

f  Aussi,  dès  que  notre  vénérable  ftère,  l'évêque  de  Meaux 
nous  eût  averti  du  dessein  qu'il  avait  formé  d'élever  un  monu- 
ment dans  sa  cathédrale  à  son  immortel  prédécesseur,  nous 
l'avons  grandement  approuvé. 

c  Nous  tenons  en  efiet  pour  évident  qu'il  sera  glorieux  au 
clergé  et  aux  catholiques  de  France  d'avoir  donné  ce  témoi- 
gnage de  leur  gratitude  au  grand  homme  qui  par-dessus  toutes 
choses  fit  servir  à  défendre  et  à  patronner  la  cause  catholique 
les  facultés  splendides  dont  il  avait  été  doué  :  son  lumineux 
Ç§nie,  sa  grande  âme.  les  trésors  de  sa  doctrine,  et  en  particu- 
Uer  la  force  de  son  éloquence  empreinte  de  tant  de  majesté  et 
d'autorité. 

c  Puis  donc  que  vous  et  l'évêque  de  Meaux,  et  les  autres 
membres  du  comité  constitué  pour  l'érection  du  monument, 
êtes  décidés  à  réaliser  votre  projet,  nous  vous  exhortons  à 
mettre  vivement  la  main  à  l'œuvre.  Comptez  sur  l'adhésion  de 
vos  concitoyens;  elle  ne  vous  fera  pas  plus  défaut  que  leur  mu- 
nificence. D  ailleurs,  soyez-en  convaincus,  tout  ce  que  vous  dé- 
ploierez de  soins  et  de  zèle  pour  honorer  Bossuet,  contribuera 
très  directement  à  l'avantage  de  l'Eglise.  )> 

Cher  Monsieur  le  Curé,  avez-vous  remarqué  que  les  plus 
belles  louanges  tombées  de  la  plume  de  l'auguste  et  saint  vieil- 
lard qui  siège  au  Vatican  ont  été  pour  deux  Français? 

L'un  que  nous  avons  connu,  vénéré  et  aimé,  d'une  activité 
prodigieuse,  d'une  volonté  de  fer,  d'un  cœur  d'or,  patriote 
jusqu'à  l'héroïsme,  charitable  jusqu'à  la  folie,  entré  dans  la 
légende  avant  même  de  mourir  et  plus  prodigieux  dans  sa 
réalité  que  dans  sa  légende,  le  cardinal  Lavigerie  :  l'autre, 
Bossuet  ! 

Avez-vous  remarqué  encore  que  Léon  XIII  ne  fait  pas  un 
réserve  sur  l'évêque  de  Meaux,  pas  une  ? 
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Il  sait  les  batailles  autour  des  quatre  articles  ;  mniis  le  ma- 
gnanime pontife  ne  veut  pas  y  penser.  A  quoi  bon?  Tout  eela 
était  querelle  d'alors  et  contradictions  d'un  temps  où  la  doc- 
trine sur  le  pouvoir  des  successeurs  de  Pierre  avait  ses  om- 
bres ;  tout  cela  est  oublié.  Mais  ce  qui  ne  se  peut  oublier,  ce 
qui  est  immortel,  «  c'est  le  lumineux  génie  de  Bossuet,  sa 
grande  âme,  les  trésors  de  sa  doctrine  et  en  particulier  la 
force  de  son  éloquence  empreinte  de  tant  d'autorité  et  de  ma- 
jesté ».  Voilà  les  «  dons  splendldes  »  que  contemple  le  Pape  et 
qu'il  présente  à  l'admiration  respectueuse  de  la  France  c  qu'ils 
ont  illustrée  tout  entière  »,  mais  principalement  de  l'Eglise 
€  que  par-dessus  toutes  choses  ils  servirent.  » 

On  ne  saurait  affirmer  avec  plus  de  fermeté  que  Bossuet 
fût  un  incomparable  homme  d'Eglise. 

Et  comme  cela  est  vrai,  cher  Monsieur  le  Curé  ! 

Je  ne  sais  plus  qui,  voulant  faire  un  trait  d'esprit,  a  prétendu 
que  Bossuet  ne  fût  «  qu'un  conseiller  d'Etat  ». 

Conseiller  d'Etat,  oui,  il  le  fut.  Il  en  reçut  le  brevet  le 
29  juin  1697,  et  il  siégeait  quatre  jours  plus  tard  ;  mais  il  ne 
pénétra  au  Conseil  que  pour  y  traiter  d'affaires  ecclésiastiques 
avec  une  réserve  toujours  remarquée  ;  et  nul  plus  que  lui  ne 
se  tipt  plus  soigneusement  à  l'écart  des  intrigues  ou  même  des 
discussions  de  pure  politique. 

f  Si  quelqu'un,  écrit  Sainte-Beuve,  semblait  né  pour  être 
prêtre,  au  plus  beau  et  au  plus  digne  sens  du  mot,  c'était  bien 
Bossuet.  Son  enfance  pure  fdt  suivie  d'une  adolescence  pieuse 
et  d'une  jeunesse  déjà  à  l'avance  consacrée.  Eliacin  n'eut  qu'à 
grandir,  à  se  continuer  pour  devenir  Joad.  > 

On  ne  saurait  dire  plus  excellemment. 

Ses  travaux,  ses  succès,  ses  triomphes,  ses  vertus  furent 
d'un  prêtre. 

Sûrement,  il  avait  étudié  à  la  perfection  les  lettres  humaines. 
Qui  voudra  s'en  convaincre  n'aura  qu'à  lire  sa  lettre  à  Inno- 
cent XI  €  sur  le  plan  d'études  de  Monseigneur  le  Dauphin  ». 
Grammaire,  qui  doit  apprendre  «  la  propriété  des  termes  et  de 
l'élégance  de  la  diction  dans  l'usage  de  la  langue  latine  et  de 
la  langue  française  >  :  auteurs  latins,  Virgile,  Horace,  Té- 
rence,  c  qui  nous  donnent  de  si  vives  images  de  la  vie  hu- 
maine »,  César,  c  excellent  maître  pour  faire  de  grandes 
choses  et  les  écrire  »  :  Géographie,  qu'il  enseignait  à  son  dis- 
ciple «  en  voyageant  avec  lui  sur  les  cartes  ;  tantôt  suivant  le 
cours  des  fleuves,  tantôt  rasant  les  côtes  de  la  mer  et  allant 
terre  à  terre,  puis  tout  à  coup,  cinglant  en  haute  mer,  re- 
connaissant les  ports  et  les  villes  fameuses  dans  les  temps  an- 
ciens et  modernes,  examinant  leurs  monuments  les  plus  célè- 
bres, étudiant  les  mœurs  opposées  de  tant  de  peuples  divers  »  : 
Histoire  <  la  maîtresse  de  la  vie  humaine  et  de  la  Politique  »  : 
Logique  «  qui  ne  doit  point  servir  à  de  vaines  disputes  de 
mots,  mais  rormer  le  jugement  par  raisonnement  solide  »  :  Mo- 
rale «  puisée  dans  sa  véritable  source,  l'Ecrit  ure  et  les  maxi- 
mes de  l'Evangile  »,  mais  aussi  t  dans  Aristote  et  cette  doc- 
trinejadmirable  de  Socrate  vraiment  sublime  pour  son  temps, 
qui  peut  servir  à  donner  de  la  fol  aux  incrédules  et  à  faire 
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rougir  les  hommes  corrompus  »  ;  Philosophie,  au  cours  de  la- 
quelle il  ftiut  s'attacher  c  aux  maximes  qui  portent  avec  elles 
un  caractère  certain  de  vérité,  et  qui  peuvent  être  utiles  à  la 
conduite  de  la  vie  humaine  »  ;  en  un  mot  le  cycle  complet  des 
connaissances  littéraires,  Bossuet  le  possède  ;  il  a  tout  vu  et 
avec  quelle  supériorité  I 

Sa  mémoire  d'une  fidélité  qui  le  <  désolait  »  dans  sa  dernière 
maladie,  alors  qu'il  aurait  voulu  n'attacher  qu'aux  choses  de 
Dieu  son  &me  entière,  avait  gardé,  comme  imprimés  sur  un  la- 
destructible  granit,  les  plus  beaux  passages,  notamment  d'Ho- 
mère. 11  se  plaisait,  en  ces  heures  de  délassement,  à  les  com- 
menter devant  ses  intimes. 

Vous  représenteai-vous  cela,  cher  Monsieur  le  Curé,  Bossuet 
commentant  Homère  ? 

J'ai  entendu  des  hommes  du  monde  me  rappeler  avec  en- 
thousiasme certains  après-midi  où,  sous  les  modestes  om- 
brages de  La  Chapelle,  m  avaient  entendu  Mgr  Dupanloup  leur 
expliquer  et  leur  paraphraser  Virgile.  Peut-être  avez- vous  joui 
vous-même  de  ce  délice,  cher  Monsieur  le  Curé. 

Mais  Bossuet  1  Bossuet  commentant  Homère  parmi  les  grands 
arbres  de  Versailles,  en  pleine  splendeur  des  armes  de 
Louis  XIV I 

Toutefois,  €  la  littérature  profane,  en  prenant  une  grande 
place  dans  les  études  de  Bossuet^  n'y  envahit  rien,  n'y  empiète 
pas  sur  le  reste  ;  elle  a  ses  limites  arrêtées  à  l'avance.  Il  n'é- 
prouva jamais  dans  ces  sortes  de  lectures  cette  légère  ivresse 
poétique  qui,  dans  l'âme  et  l'imagination  de  Fénelon,  se  pro- 
duira par  Télémaque  ». 

Bossuet,  après  ces  excursions  dans  ce  domaine  illustre  mais, 
en  dernière  analyse,  mondain,  comme  il  dirait  lui-môme,  re- 
vient aux  Pères,  à  saint  Augustin,  à  Tertullien,  à  saint  Jean 
Chrysostome,  aux  conciles  généraux  ;  à  saint  Augustin  qu'il 
tient  pour  le  maître  de  la  théologie  ;  à  Tertullien  qui  lui  apprit 
la  science  de  l'argumentation  contre  les  hérésies  ;  à  saint  Jean 
Chrysostome  qu'il  estimait  le  plus  éloquent  des  orateurs  sacrés, 
et  qui  le  serait  en  vérité,  si  Bossuet  lui-même  n'existait  pas  ; 
aux  conciles  généraux  qui  lui  donnaient  la  règle  stricte  du 
bien  croire. 

n  revient  surtout  à  l'Ecriture. 

L'Ecriture  fût  sa  passion.  Il  fit  connaissance  avec  elle  dès 
l'âge  de  treize  ou  quatorze  ans,  par  hasard,  dans  Je  cabinet  de 
son  père.  Y  ayant  trouvé  une  Bible,  il  l'ouvrit^  en  Jut  ayide' 
ment  quelques  pages  et  demanda  la  permission  de  l'emporter. 
Ce  fut  plus  qu'une  illumination  de  son  âme»  ce  fut  un  éblouis- 
sementf 

A  dater  de  ce  moment,  jamais  plus  son  commerce  avec  le 
Livre  des  livres  ne  s'interrompit,  chaque  année  il  le  parcourait 
entier,  couvrant  de  notes  les  marges  de  son  volume,  compa- 
rant les  versions  avec  l'original,  approfondissant,  discutant, 
rapprochant  les  versets,  défendant  rinspiration.  Les  derniers 
efforts  du  vieil  athlète  défaillant  —  il  devait  mourir  quelques 
mois  plus  tard,  —  furent  contre  Richard  Simon  qu'il  accusait 
d'irréligion  vis-à-vis  de  la  Bible.  Quand  l'abbé  Le  Dieu  lui  ré- 
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mémorait  ses  notes  antérieures  sur  cet  objet,  il  se  ranimait 
dans  une  espèce  d'exultation  :  «  Bon,  disait-il,  voilà  qui  est 
bien.  Je  sens  ma  tête  ferme.  J'entre  en  tout  cela  très  aisément, 
j'ai  bien  envie  d'achever  ma  Politique  ;  mais  il  faut  avouer  que 
ceci  me  sera  plus  aisé  parce  que  j'en  sais  mieux  la  matière.  Je 
puis  y  mettre  la  dernière  main  sans  beaucoup  de  peine. 

L'abbé  Lelàeu  ajoute  avec  une  mélancolie  touchante  :  «  C'est 
se  proposer  bien  du  travail  et  se  flatter  d'une  longue  vie  quand 
il  n'y  a  pas  ^^rande  apparence.  »  Puis,  avec  cette  illusion  que 
l'on  se  fait  si  aisément  près  du  lit  de  mort  de  ceux  qu'on  aime, 
surtout  si  on  les  croit  nécessaires  à  quelque  cause  sacrée  : 
«  Dieu  veuille  nous  le  conserver,  conclut-il,  et  nous  verrons 
encore  quelque  bel  ouvrage  de  lui  ». 

Combien  j'aime  encore,  cher  Monsieur  le-  Curé,  l'abbé  Le 
Dieu  nous  représentant  ce  grand  homme  alors  qu'il  se  prépa- 
rait à  quelques  discours  ;  et  cela  lui  advenait  souvent.  Dès  1684 
il  avait  donné  lui-même  une  mission  dans  une  ville  épiscopale, 
après  s'être  associé  <  un  abbé  nommé  de  la  Mothe-Fénelon  », 
conte  naïvement  le  chroniqueur  de  l'abbaye  de  Saint-Faron. 
Qui  reconstituera  une  mission  prêchée  par  Bossuet  et  par 
Fénelon  ? 

En  4687,  il  veut  renouveler,  en  partie  du  moins,  ce  mouve- 
vement  de  son  zèle  et  on  le  retrouve  dans  les  chaires  de 
Meaux.  Cest  pendant  un  de  ces  dimanches  laborieux  que  l'abbé 
Le  Dieu  l'a  vu  et  l'a  dépeint  ? 

«  Dans  le  carême  de  1687,  à  Meaux,  prêt  à  aller  à  l'église  de 
Saint-Saintin  expliquer  le  décalogue,  je  le  vis,  M.  l'abbe  Fleury 
étant  présent,  prendre  sa  bible  pour  s'y  préparer,  et  lire  à  ge- 
noux, tête  nue,  les  chapitres  XIX  et  XX  de  1  Exode,  s'imprimer 
dans  la  mémoire  les  éclairs  et  les  tonnerres,  le  son  redoublé 
de  la  trompette,  la  montagne  fumante  et  toute  la  terreur  qui 
l'environnait,  en  présence  de  la  majesté  divine  ;  humilié  pro- 
fondément, commençant  par  trembler  lui-même  afin  de  mieux 
imprimer  la  terreur  dans  les  cœurs,  et  enfin  y  ouvrir  les  yeux 
à  l'amour.  >  Est-ce  assez  beau  cette  scène  ?  Elle  me  rappelle  un 
souvenir. 

Aucun  des  historiens  de  Bossuet,  cher  Monsieur  le  Curé,  n'a 
manqué  de  nous  représenter  la  prestation  de  son  serment  entre 
les  mains  de  la  jeune  duchesse  de  Bourgogne,  dont  il  avait  été 
nommé  aumônier.  L'enfant,  la  douce  enfant,  que  la  mort  de- 
vait faucher  en  sa  fleur  aux  pieds  d'un  trône,  avait  onze  ans  ; 
l'Evêque  en  avait  soixante-dix.  Il  s'agenouilla,  comme  c'était 
l'étiquette,  devant  elle  et  lui  jura  fidélité  ;  mais  celle-ci,  toute 
saisie  en  face  de  ce  vieillard  dont  le  ft*ont  se  couronnait  de 
cheveux  blancs  et  surtout  de  tant  de  gloire  :  «  Que  je  suis  hon- 
teuse, Monsieur,  s'écria-t-elle,  de  vous  voir  en  cet  état  ?»  — 
On  comprend  cela,  n'est-ce  pas,  Monsieur  le  Curé  ?  —  Mais 
qu'on  est  heureux  de  voir  Bossuet  à  genoux  devant  sa  Bible  et 
le  Dieu  qui  l'inspire. 

{A  suwre.) 
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RECONNAISSANCE   DES    RESTES    DE  BOSSUET 

DAMS  LA   CATHiDRALI  DB  MBAUX 

Il  Y  a  près  de  cinquante  ans,  Mgr  Allou,  évéque  de  Meaux» 
résolut  de  rechercher  les  restes  de  son  immortel  prédécesseur. 
On  savait,  par  des  indications  précises,  la  partie  de  la  cathé- 
drale où  il  avait  été  déposé.  Aussi  les  fouilles,  dirigées  avec  in- 
telligence, ne  tardèrent-elles  pas  à  mettre  à  découvert  un  cer- 
cueil en  plomb,  portant  sur  le  couvercle  une  plaque  en  cuivre, 
avec  une  inscription  qui  ne  laissait  subsister  aucun  doute  sur 
l'identité.  Désireux  de  savoir  ce  que  la  mort  avait  respecté  du 
grand  orateur,  Mgr  AUou  ordonna  Touverture  du  cercueil. 
C'était  le  14  novembre  1854.  Voici  ce  qu'a  écrit,  à  ce  sujet,  un 
témoin  oculaire  : 

c  J'habitais  Meaux  à  cette  époque  et  à  quelques  pas  de  la 
cathédrale.  Prévenu  par  un  prêtre  de  ses  amis  de  l'exhumation 
qui  se  préparait,  mon  père  m'emmena  avec  lui  et  nous  en- 
trâmes dans  la  grande  net,  à  ce  moment  presque  déserte.  Au- 
près de  l'autel  et  devant  le  cercueil  sorti  du  caveau,  Mgr  AUou, 
ses  vicaires  généraux,  plusieurs  prêtres  et  quelques  autres 
personnes  se  trouvaient  réunis.  Sa  Grandeur  décida  que  le 
cercueil  serait  ouvert,  afin  de  reconnaître  l'état  dans  lequel  se 
trouvait  le  cadavre  et  d'en  constater  l'identité. 

c  Le  couvercle  de  plomb  fut  dessoudé  au  moyen  d'un  fer 
rouge.  Une  couche  de  tan  et  de  plâtre  pulvérisé  qui  remplis- 
sait la  bière  fût  enlevée.  Sous  cette  couche  se  trouvait  une  en- 
veloppe de  toile,  puis  une  seconde,  une  troisième  et  une  qua- 
trième, que  Monseigneur  enleva  respectueusement  lui-même. 
La  dernière  enveloppe  laissa  la  tête  à  découvert.  Cette  tête  se 
présentait  inclinée  à  droite  et  un  peu  penchée  en  arrière,  bien 
conservée  et  aux  traits  parftûtement  reconnaissables  encore, 
quoique  la  peau  Ait  desséchée  et  comme  parcheminée.  La 
barbe  était  assez  longue  et  les  cheveux  blancs  avaient  pris, 
sous  l'action  du  tan  et  des  autres  matières  qui  remplissaient 
le  cercueil,  une  couleur  châtain  foncé. 

«  11  est  impossible  de  décrire  l'émotion  poignante  qui  nous 
saisit  tous  à  la  vue  de  ces  restes  vénérés,  et  en  contemplant 
ce  que  la  mort  avait  fait  de  celui  qui  fut  le  plus  grand  de  nos 
orateurs  sacrés.  Nous  entendions  chanter  dans  notre  mémoire 
les  magnifiques  paroles  qu'il  prononça  jadis  sur  le  néant  des 
vanités  humaines,  et  nous  pleurions,  humblement  prosternés 
devant  Celui  c  qui  seul  est  grand  et  donne,  quand  il  lui  plaît, 
de  grandes  et  terribles  leçons,  i 

c  MffT  Allou  flt  placer  autour  du  corps  un  cordon  de  pierges 
allumés  et,  dans  le  solennel  silence  de  la  cathédrale  qu'éclai- 
rait vaguement  la  pâle  lueur  d'une  grise  journée  d'hiver,  les 
prières  des  morts  furent  récitées  autour  du  cercueil.  Cepen- 
dant, sous  l'action  de  Tair,  les  chairs  commençaient  à  prendre 
une  teinte  noire  et  à  se  décomposer.  Le  cercueil  fut  rerermé  et 
une  partie  du  couvercle  de  plomb  fût  provisoirement  rem- 
placée par  une  glace,  afin  de  permettre  à  la  foule  qui  se  pres- 
sait déjà  dans  l'église,  de  contempler  une  dernière  fois  les 
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traits  du  prélat.  Le  corps  resta  ainsi,  exposé  au  milieu  du 
sanctuaire,  jusqu'au^  yepres  canoniales  du  lendemain.  Les 
vêpres  des  morts  furent  chantées,  et  Mgr  Allou,  accompa.gné 
de  ses  vicaires  généraux  et  entouré  de  ses  chanoines,  se  ren- 
dit auprès  du  cercueil  et  ût  une  dernière  absoute.  On  plaça  sur 
la  bière  une  plaque  de  cuivre  portant  constatation  de  la  re- 
connaissance, nuis  le  cercueil  fut  replacé  dans  son  caTeau, 
après  être  resté  cinc[uante-deux  heures  devant  l'autel  où  le 
grand  évêque  avait  si  souvent  prié.  » 


NOM   0£   M'r  DUPANLOUP  DONNÉ  A  UNE  RUE  D'ORLÉANS 

&APP0BT  DE  M.   CHATELIN  AU  OONSBIL  MUNICIPAL 
<  MBSSISaRSy 

«  Votre  commission  a  été  saisie  d'une  proposition  de  notre 
honorable  collègue  M.  Chalon-Desforges,  tendant  à  donner  à  la 
rue  de  l'Evêché  le  nom  de  rue  Dupanloup. 

<  11  ne  nous  appartient  pas  de  retracer  et  d'apprécier  ici  la 
laborieuse  existence  de  l'éminent  prélat,  de  l'écrivain  distingué, 
du  puissant  orateur  qui,  pendant  de  longues  années,  illustra  le 
siège  épiscopal  d'Orléans  et  dont  la  renommée  fut  universelle  ; 
nous  sommes  surtout  appelés  à  honorer  en  lui  Tardent  patriote 
et  l'éloquent  défenseur  de  notre  chère  cité. 

«  Pendant  les  sombres  jours  de  l'invasion,  l'Evêque  d'Or- 
léans, toujours  sur  la  brèche,  intervint,  maintes  fois,  auprès  des 
vainqueurs  pour  flétrir  les  abus  de  la  force  et  protéger  les 
opprimés. 

c  Âu  lendemain  du  sanglant  combat  livré  sous  nos  murs,  an 
certain  nombre  de  nos  concitoyens  sont  arrêtés  près  des  ruines 
fumantes  du  quartier  des  Aydes  pour  des  actes  de  résistance 
ou  de  colère  ;  les  uns  sont  condamnés  à  prendre  le  chemin  d'une 
captivité,  les  autres  sont  voués  au  peloton  d'exécution. 
L'Evêque  se  rend  auprès  du  général  allemand,  plaide  chaleu- 
reusement leur  cause  et  obtint,  par  sa  courageuse  insistance, 
la  grâce  de  la  plupart  d'entre  eux. 

<  A  l'Hôtel-Dieu,  les  blessés  Avançais  sont  traités  avec  une 
cruauté  inouïe,  l'autorité  allemande  veut  faire  évacuer  les  lits 
où  gisent  ces  malheureux  pour  les  remplacer  par  les  Bavarois  ; 
les  médecins  français  manifestent  leur  indignation  contre  cet 
acte  inique,  qui  va  néanmoins  s'accomplir,  quand  l'Evêque 
d'Orléans  fait  un  suprême  appel  au  général  Von  der  Thann,  qui 
finit  par  céder  à  ses  objurgations. 

«  Un  peu  plus  tard,  de  nombreux  blessés  ft*ançais  encore 
convalescents  vont  être  expédiés  en  Allemagne.  L'Evêque  pro- 
teste avec  énergie  contre  cette  inlUmie.  Dans  une  lettre  vi- 
brante adressée  au  roi,  il  rappelle  au  vainqueur  le  texte  de  la 
convention  de  Genève.  «  Cette  convention  solennelle,  dit-il,  a 
«  été  signée  par  tous  les  souverains  et  cheft  d'Etat  (l'Europe, 
<  y  compris  le  roi  de  Prusse  !  Ce  serait  une  violation  des  lois 
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<  de  Hiumanité  et  de  la  foi  jurée  que  d'accomplir  un  tel  acte  ». 
Quelques  jours  après,  il  obtenait  satisfaction. 

€  Nos  ennemis  enlèvent  journellement  aux  cultirateurs 
leurs  moyens  d'existence  et  de  travail;  TEvôque  d'Orléans 
élève  encore  sa  voix  pour  ftiire  cesser  ces  exactions  :  <  Jinsiste, 
€  dit-il  au  général  allemand,  pour  qu'il  soit  alwiolument  dé- 
c  fendu  à  vos  soldats  d'empêcher  le  paysan  de  labourer  et 
«  d'ensemencer  sa  terre,  en  lui  enlevant  soit  l'animal  qui  est 
c  son  instrument  de  travail,  soit  sa  dernière  provision  de 
€  grains  ».  Ces  fetits  sont  du  reste  corroborés  par  des  docu- 
ments authentiques  que  nous  trouvons  aux  archives  muni- 
cipales. 

f  L'ennemi  vient  d'exiger  de  la  ville  d'Orléans  une  contribu- 
tion formidable  :  un  million  en  argent  et  d'immenses  approvi- 
sionnements en  nature.  Le  maire,  M.  Crespin,  assisté  de 
Mgr  Dupanloup  et  de  M.  Robert  de  Massy,  fait  une  démarche 
pour  atténuer  les  exigences  du  vainqueur.  Par  leurs  efforts 
réunis,  la  ville  obtient  la  remise  de  toutes  les  taxes  en  nature 
et  rajournellement  de  près  de  la  moitié  de  la  contribution  en 
argent. 

<  Le  compte  rendu  de  la  séance  du  Conseil  municipal  du 
15  octobre  1870,  qui  relate  ces  démarches,  dit  :  «  Le  grand  re- 
€  nom  de  l'Evéque  d'Orléans  a  été,  auprès  des  cheft  de  l'armée 
€  ennemie,  une  protection  et  une  sauvegarde.  » 

c  Ce  procès-verbal  se  termine  ainsi  :  <  Le  Conseil  adresse  à 
4  Mgr  rEvéque  d'Orléans,  au  nom  de  la  population  entière, 

<  l'expression  vive  et  respectueuse  de  la  reconnaissance  que 

<  lui  inspire  sa  chaleureuse  et  puissante  intervention.  » 
«  Cette  délibération  est  adoptée  à  Tunanimité. 

c  A  l'annonce  de  la  victoire  de  Coulmiers  qui  fut  pour  Or* 
léans  un  jour  de  délivrance  et  d'allégresse,  au  moment  où  se 
trouvent  encore  dans  la  ville  un  millier  de  soldats  allemands 
que  les  habitants  font  prisonniers,  l'Ëvéque  fait  sonner  à  toute 
volée  les  cloches,  muettes  depuis  un  mois,  pour  saluer  l'arri- 
vée des  premiers  cavaliers  français  que  la  population  couvre 
de  fleurs;  il  exalte  ensuite  le  courage  de  nos  jeunes  soldats  et 
dénonce  à  l'Europe  civilisée  les  exc&  de  l'envahisseur. 

c  Aussi,  quand  la  fortune  nous  trahit  de  nouveau  et  qu'Or- 
léans est  repris  par  l'ennemi,  Frédéric-Charles  ne  lui  pardonne 
pas  ses  vigoureuses  protestations.  >  Votre  évoque,  dit-il,  a  prô- 
c  ché  la  guerre  à  outrance  >,  et  il  le  fait  garder  à  vue  par  deux 
sentinelles,  ainsi  que  ce  pauvre  vénéré  Pereira,  qui  mourut, 
hélas  !  h  la  peine. 

(C  Dans  notre  ville  d'Orléans,  en  ces  jours  d'angoisses  patrio- 
tiques tous  les  cœurs  battaient  à  l'unisson.  Les  citoyens  de  tous 
rangs,  de  toutes  conditions  et  sans  distinction  de  partis,  étaient 
unis  dans  un  même  sentiment  de  gratitude  et  d'admiration 
à  l'égard  de  ceux  qui  avaient,  sous  l'épée  du  vainqueur,  dé- 
fendu haut  et  ferme  les  droits  de  l'humanité  et  de  la  justice 
outragée. 

«  Vous  voudrez  aussi,  Messieurs,  avec  la  môme  unanimité, 
payer  la  dette  de  reconnaissance  de  la  cité  envers  le  vaillant 
pvêque  d'Orléans,  en  décidant  que  [pour  honorer  sa  mémoire 
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et  perpétuer  son  souvenir,  une  des  rues  de  notre  ville  portera 
désormais  son  nom. 

En  conséquence,  votre  commission,  vous  propose  le  projet 
de  délibération  suivant  : 

<  La  rue  actuelle  de  rEvéché  portera  désormais  le  nom  de 
Rue  Dupanloup.  9 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

À  la  Cathédrale.  —  Le  saint  jour  de  Pâques,  répondant 
à  l'appel  de  leur  évoque  et  aux  exhortations  du  zélé  et  sympa- 
thique prédicateur  de  la  station,  un  millier  d'hommes  accom- 
plissaient leur  devoir  pascal.  On  nous  rapporte  que  dans  plusieurs 
paroisses  on  ne  remarquait  point,  tant  les  hommes  y  étaient 
nombreux  aussi,  qu'il  y  eut  des  absents. 

A  la  même  heure,  le  conférencier  de  Notre-Dame  disait,  dans 
son  allocution,  que  les  manifestations  extérieures^  en  dépit  de 
leurs  proportions  et  de  leur  éclat,  ne  sont  pas  suffisantes.  Il  y 
faut  ajouter  des  manifestatons  de  devoir  chrétien  et  de  devoir 
d'état. 

Mgr  l'Evéque  a  officié  pontificalement  à  la  grand'messe, 
à  l'issue  de  laquelle  Sa  Grandeur  a  donné  la  bénédiction  pa- 
pale ;  aux  vêpres,  suivies  du  sermon  de  clôture  de  la  station  ; 
et  au  salut,  pendant  lequel  Sa  Grandeur  a  consacré  son  dio- 
cèse au  Sacré-Cœur  de  Jésus. 

La  pompe  des  cérémonies  et  Texcellence  des  chants  ont  été 
dignes  du  saint  jour  de  Pâques. 

Monument  de  Bossuet.  —  Souscription  diocésaine 

M.  Bruant,  archidiacre 10 

M.  d'Allaines,  archidiacre iO 

Les  Religieuses  Carmélites  d'Orléans 20 

M.  Billard,  secrétaire  à  révêché 2 

Paroisse  d'Outarville S 

M.  Cottance,  curé  de  Gy-les-Nonains 1 

M.  Poirier,  curé  d'Outarville 1 

M.  Belouet,  curé  de  Mézières-lès-Cléry 2 

M.  Bozon,  curé  de  Saint-Marc 2 

Mme  veuve  A.  Delarue,  Bayeux 50 

MM.  les  Supérieur  et  Directeurs  grand  du  Séminaire  .  .  400 

M.  Delahaye,  curé  de  La  Chapelle  Saint-Mesmin .   ...  2 

M.  Beaubois,  deuxième  aumônier  de  Saint-Euverte  .  •  1 

M.  Boution,  vicaire  de  Saint-Paul 2 

La  Supérieure  de  la  Grande-Providence,  cloître  St-Aignan  2 

M.  Bernardin,  chanoine 5 

M.  Clavé,  curé  de  la  Selle-en-Hermois i 

M.  Jarossay,  curé  de  Saint-Maurice-sur-Aveyron.  ...  5 

M.  Huot,  doyen  de  Montargis 10 

M.  Despierre,  archiprêtre  de  la  cathédrale 5 
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M.  Vincent,  doyen  de  Lorris 2 

M.  Desnoyers,  curé  de  Saint- Ay 2 

M.  Bichereau,  doyen  de  Jargeau 2 

M.  Russacq,  vicaire  de  Jargeau i 

M.  Agnès,  aumônier  de  la  Grande-Vrovidence 2 

M.  Leroy,  aumônier  des  Sœurs  de  Saint- Aignan  ....  1 

M.  Bret,  curé  de  Mézières-sous-Bellegarde 2 

M.  le  chanoine  Dulouart 5 

Anonyme  par  M.  Dulouart 4 

M.  Amelot,  curé  de  Saint-Jean-de-la-Ruelle 2 

M.  Leturque,  aumônier 2 

MM.  les  Ticaires  de  Gien  .  . 5 

M.  Egret.  curé  de  ViUeneuye-sur-Gonie i 

M.  Lhuillier,  curé  de  Coinces 4 

M.  Bretonneau,  curé  de  Saint-Jean-le-Blanc 1  50 

Total 263  50 

LisTB  pbÂoédintb.  .  885  50 

Ensbmblb 1149    > 

Avis.  —  Des  malfaiteurs  ont  pu  pénétrer  dans  le  monas- 
tère de  la  Chartreuse  de  Yalbonne  et  soustraire^  entr'autres 
objets,  le  sceau  du  monastère.  Comme  ils  pourraient  en  faire 
usage  pour  tromper  la  bonne  foi  du  clergé  et  des  fldèles,  ceux- 
ci  feront  bien  de  se  tenir  en  garde  contre  les  surprises  dont  ils 
pourraient  être  victimes.  Au  besoin,  il  faudrait  même  dénon- 
cer au  Prieur  de  la  Chartreuse  les  circulaires  ou  les  voyageurs 
qui  favoriseraient  cette  fraude. 

Un  sceau  dominioain  du  XrV«  siècle.  —  M.  Jules  Doi- 
nel,  archiviste  de  l'Aude,  vient  de  découvrir  un  document,  sans 
grand  intérêt  en  lui-même,  mais  scellé  d'un  sceau  ovale  en 
cire,  sur  lequel  on  voit  une  Notre-Dame  assise,  tenant  l'Ën- 
fant-Jésus  sur  ses  genoux  :  elle  tend  à  un  religieux  agenouillé, 
qui  paraît  être  saint  Dominique,  un  objet  qui,  dit  M.  Doinel, 
est  très  certainement  un  Rosaire.  La  pièce  est  une  reconnais- 
sance d'un  prêt  d'argent  fait  au  monastère  de  Pont- Vert  ou 
Prouillan,  et  porte  la  date  de  30  juillet  1330.  La  charte  et  le 
sceau  trouvés  par  M.  Doinel  ont  été  soigneusement  photogra- 
phiés par  M.  Aima-Cardes,  à  qui  nous  devons  déjà  la  divulga- 
tion de  tant  de  documents  précieux  pour  notre  histoire. 

Cette  découverte,  paraît-il,  a  une  certaine  importance  pour 
l'histoire  de  l'Ordre. 

Aux  prières  : 

t  Sœur  Saint  Qubntin,  de  la  congrégation  du  Bon-Secours, 
de  Paris,  décédée  à  Orléans,  le  30  mars,  dans  sa  70*  année. 

t  Sœur  FÉLIX  db  Saint-Josbph,  fille  de  la  Sagesse  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Paterne,  décédée  le  S  avril,  dans  sa  24«  année. 

t  Mlle  Babbarin,  décédée  à  l'âge  de  67  ans. 

t  Mlle  Allârt,  décédée  à  l'âge  de  86  ans. 
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t  Mme  YiossAT,  née  Dufoub,  décédée  à  Tâge  de  72  and. 

t  Mme  veuve  Berton,  née  Célestine  Pouriat,  décédée  à  Qiâ- 
teauroux  dans  sa  82«  année. 

t  M.  Thépohile  Gilbert,  manufacturier,  président  du  oonf  eil 
de  Fabrique  de  Saint-Paterne,  décédé  à  l'âge  de  65  ans. 

t  Mlle  Renée  Latoub,  décédée  à  Orléans,  dans  sa  iô*  année. 
PÊt$r^  —  ilM,  —  D$  Profmàu. 


Une  Mission  en  France  pen  oommnM 

Les  comptes  rendus  de  missions  sont  d'ordinaire  très  conso> 
lants,  mais  presque  toujours  uniformes.  Voici  pourtant  une 
exception,  qui  tient  au  site  pittoresque  et  peut-être  unique  de 
la  paroisse  où  une  mission  fructueuse  a  été  préchée. 

Située  à  l'extrémité  du  département  des  Deux- Sèvres,  au  dio- 
cèse de  Poitiers,  Saint-Hilaire-la-Palud,  commune  de  2,000  ha- 
bitants, tous  catholiques,  a  un  cachet  tout  particulier.  Son  im- 
mense territoire,  coupé  en  partie  par  une  multitude  de  canaux 
et  de  riffoles  qui  se  croisent  et  s'entrecroisent  est  desservi  par 
une  flotilie  de  près  de  2,000  bateaux,  qui  font  dans  nos  marais 
le  service  aussi  facilement  que  les  chariots  sur  la  terre  ferme 
de  no5  plateaux.  Rien  de  plus  curieux  cependant  que  le  spec- 
tacle de  cette  multitude  de  bateaux  de  toutes  formes  et  dimen* 
sions,  sillonnant  tout  le  pays,  conduits  par  des  hommes,  par 
des  femmes  ou  des  enfants.  Le  plus  étrange,  c'est  que  ûeê 
vingt-cinq  rillaçes  qui  constitnentla  paroisse  de  Saint-Hîlaire, 
on  peut  se  rendre  en  bateau  jusqu'à  l'église,  à  50  mètres  au 
plus  de  rentrée  principale.  Et  il  n'y  a  pas  encore  quarante  ans, 
que  toutes  les  levées  de  corps  pour  les  enterrements  qui 
avaient  lieu  dans  ces  villages  se  faisaient  en  bateaux.  Eh  bien  I 
c'est  dans  cette  région  paludéenne,  que  les  Révérends  Misarion- 
naires  sont  venus  prêcner  durant  un  mois.  Les  habitants  de  la 
paroisse,  qui  d'abord  avaient  accueilli  avec  indifférence  la  nou- 
velle de  l'arrivée  des  missionnaires  s'estiment  heureux  aujour- 
d'hui d'avoir  pu  jouir  des  bienfaits  de  la  Mission...  Voyant  que 
les  habitants  des  villages  ne  pouvaient  pas  venir  facilement  à 
l'église,  un  des  missionnaires  résolut  daller  à  eux.  Trois  fois 
jrar  semaine,  le  soir,  celuî-d  se  rendait  dans  les  villages  pour 
annoncer  le  ^nd  pardon  de  la  Mission. 

Dans  les  villages,  les  réunions  avaient  lieu  an  peu  partotit, 
dans  des  cafés  et  salles  de  danses,  ou  dans  des  maisons  particu- 
lières, là  où  se  trouvait  un  local  plus  vaste.  En  ces  divers  en- 
droits, choisis  d'avance,  des  chapelles  avaient  été  pr^rées  et 
ornées  avec  un  très  bon  goût  pour  faire  oublier  que  les  mfs- 
sionnaires  étaient  dans  des  établissements  par  trop  profanes.  La 
tribune  des  musiciens  dans  la  salle  de  danse,  était  réservée  au 
prédicateur*  Près  de  trois  cents  personnes  assistèrent  à  cer- 
taines de  cesréonioiMi  où  les  hommes  étaient  presque  en  majo- 
rité. 

D'autres  fois,  pour  aller  prècker  dans  des  villages  plus  éloi' 
gués,  où  l'on  ne  peut  se  rendre  qn*exk  bateau,  il  Dallait  s'embar- 
quer à  la  tombée  de  la  duH.  Eloe s'est  qu'aptes  une  navigaitien 
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d'une  heure  et  demie  qu'on  arrivait  enûn  à  destination  :  trop 
heareux  si  les  ports  n'étaient  pas  bloqués  par  les  barques  des 
habitants  des  paroisses  voisines  de  la  Vendée  et  de  la  Charente- 
Inférieure,  qui  eux  aussi  voulaient  avoir  leur  part  de  la  Mis- 
sion. Après  la  récitation  de  deux  dizaines  de  chapelet,  le  chant 
de  cantiques,  le  missionnaire  prenait  la  parole.  Tout  était  fini 
Ters  neuf  heures.  On  remontait  alors  en  bateau  au  milieu  des 
ténèbres  épaisses,  en  grand  danger  d'attraper  un  reflroidisse- 
ment  Et,  vers  onze  heures,  avec  Taide  d'habiles  rameurs,  on 
arrivait  au  port,  non  loin  de  révise  paroissiale.  Ces  visites 
nocturnes  au  milieu  des  marais^  ces  courses  de  trois  heures  en 
bateau,  sous  la  pluie  parfois^  et  to^iours  dans  les  ténèbres,  ces 
ehants,  ces  prédications  dans  les  cafés  et  salles  de  danse,  voilà 
qui  n'est  pas  banal  f  Tout  s^est  exactement  passé  comme  en 
yrai  pays  de  mission,  et  avec  plus  de  succès. 

(Sewuùm  de  Paitim). 


ParoisM  de  Saint-Paterne.  —  La  fêU  patrêMU  sera  cé- 
lébrée le  dimanche  de  Quasimodo.  A  8  h.,  messe  des  hommes 
avec  conférence  ;  à  10  h.,  grand'messe  pendant  laquelle  on  fera 
la  rénovation  des  promesses  du  Baptême  ;  à  3  h.  Ii4,  vêpres, 
panégyrique  de  saint  Paterne  par  M.  l'abbé  Blamluet,  et  pro- 
cession solennelle  du  Saint-Sacrement. 

—  Le  lundi  10  avril,  à  8  h.,  service  solennel  pour  les  bienfai- 
teurs de  la  paroisse,  et  spécialement  pour  les  paroissiens 
déeédés  dans  l'année.        

CkÊ^Ue  éê  la  YMêHtm.  —  Le  7  avril,  premier  vendredi  du 
mois,  à  8  h.,  messe  de  la  communion  réparatrice  et  exposition 
daSaint^acrement;  à  5  h.,  instruction,  salut  et  distribution  des 
billets  zélateurs. 

Arekieanfirériê  de  N,'D.-du-Perpétuel'Secour$.  —  La  réunion 
mensuelle  aura  lieu»  dans  la  chapelle  de  la  rue  Sainte-Anne,  14, 
le  samedi  8  avril.  A  8  h.,  messe,  instruction  et  salut. 

Œwvre  de  Samte-Marthe.  —  La  fête  anticipée  de  sainte  Marthe 
sera  célébrée  le  dimanche  de  Quasimodo  9  avril.  A  5  h.  i\% 
dans  l'église  de  Saint- Pierre-du-Martroi,  messe  de  communion 
et  exhortation  ;  le  soir,  à  8  h.  précises,  dans  la  même  église. 
Panégyrique  de  la  sainte  patronne  par  IL  Fabbé  m  Là  Biens, 
procession  et  salut  solennel. 

CEîitre  dammcale.  —  La  messe  mensuelle  sera  dite  par  M.  le 
DttKTTBUB,  le  mardi  11  avril,  à 7  h.,  dans  la  chapelle  des  Sœurs 
de  la  Présentation,  rue  dTBscures,  11. 

Œuvre  de  la  Première  Communian,  —  Jeudi  13  avril,  dans 
Téglise  de  Saint-Marc,  les  jeunes  filles,  recueillies  et  instruites 
à  la  maison  de  l'œuvre,  feront  leur  première  communion  ac- 
compagnées de  nombreuses  anciennes.  A  8  h.,  messe  célébrée 
par  M.  l'abbé  BoiiLur,  vicaire  général,  précédée  de  la  rénova- 
tion des  promesses  du  Baptême:  à  3  h.  Ii2,  allocution  par 
M.  ral>bé  JiicBiLy  aomônier  des  Petites-Sœurs,  consécration 


Digitized  by  VjOOÇIC 


-  232  - 

à  la  Sainte*Yierge,  salut  en  musique,  amende  honorable,  et 
bénédiction. 

La  quête  sera  faite  par  Mlle  Grermaine  Desjobert,  Germaine 
Drioux,  Louise  Geffrier,  Isabelle  Raguenet  de  Saint-Albin. 

Association  de  V Adoration  perpétuelle  et  de  l'CEuvre  des  Eglises 
pauvres,  —  La  réunion  mensuelle  aura  lieu,  dans  la  chapelle 
de  la  rue  Sainte- Anne,  le  jeudi  43  avril.  A  8  h.,  exposition  du 
Saint-Sacrement,  messe,  instruction,  amende  honorable  et 
bénédiction.  —  Indulgence  plénière  pour  les  associés. 

Œuvre  du  Patronage  des  Apprentis.  —  L'exposition  des  travaux 
exécutés  par  les  membres  de  l'œuvre  est  ouverte  tous  les  jours, 
de  i  h.  à  4  h.,  rue  d*Illier8, 46,  jusqu'au  dimanche  de  Quasimodo 
inclusivement. 

Œuvre  de  V Adoption.  —  La  loterie  de  l'Adoption  sera  tirée  le 
mercredi  12  avril,  à  1  heure,  rue  des  Pensées,  32.  La  distribu- 
tion des  lots  aura  lieu  dans  la  même  salle,  le  13  avril  de  9  à 
11  heures  du  matin,  le  14  et  le  15  de  9  à  11  heures,  et  de 
ih.  Ii2à3h.  Ii2. 

Loterie  de  Saint-Vineent-de-Paul.  —  La  loterie,  dont  Texposi- 
tion  est  ouverte,  tous  les  jours,  rue  Jeanne-d'Arc.  6,  le  matin 
de  9  heures  à  11  heures  et  le  soir  de  2  heures  à  5  heures,  sera 
tirée  mardi  1 1  avril. 

Les  lots  seront  délivrés  le  mercredi  et  le  jeudi  aux  mêmes 
heures.  Ceux  qui  n'auraient  pas  été  retirés  le  vendredi  seront 
transportés,  cloître  de  la  Cathédrale,  14»  où  ils  pourront  être 
réclamés  sur  la  présentation  du  numéro  saunant  dans  le  délai 
d'un  mois  à  partir  duquel  ils  resteront  aéSnitivement  acquis 
à  la  loterie  suivante. 


PUBLICATIONS  DR  MABUOKS 

M.  Crottet,  Amédée,  lieutenant  d'infanterie  de  marine,  et  BfUe  Hoollier,  Marie. 
M.  Bourrillon,  Louis,  employé  au  Comptoir  d'escompte,  et  Mlle  DelalMfe^  Jeanne. 
M.  Besombes,  Henri,  arcbitecte,  et  Mlle  Ghenessean,  Jeanne. 
M.  Coutean,  Charles,  notaire,  et  Mlle  Decolange,  Louise. 

NAIS8AN0B8 

Moolin,  Jnliette-Maicelle-Marie,  rue  du  Poirier. 
Ratisseau.  André-Désiré-Alexandre,  rue  Bannier. 
Léoman,  Marie-Paule-^eneTiëre,  rue  de  Bourgogne. 
OouiUon.  Roger-Emest-Pascal,  rue  Gharles-Goucuère. 
Delas,  Geneviève-Femande-Jeanne,  rue  de  la  République. 
Marlon,  André-Georges,  quai  Barentin. 

DÉÔàs 

M.  Fronteau,  Edmond,  rentier,  78  ans,  Belle-Hue-Saint^Laurent. 

M.  D«Bpré,  tiOuis,  épicier,  4S  ans,  rue  de  Conlmiers. 

Mme  Janson,  Stéphanie,  religieuse,  68  ans,  rue  Sainte-Anne. 

Mme  yeuve  Habert,  née  Chamard,  63  ans,  rue  des  Turdes. 

Mme  Perrov,  Henriette,  reliffieuse,  24  ans,  rue  des  Qramps-Champs. 

Mlle  Barbarin,  propriétaire,  07  ans,  rue  du  Bourdon-Blanc. 

Mme  Guglielmi.  née  BaiUy,  propriétaire,  75  ans,  rue  de  l'Etelon. 

Mme  Minier,  née  Allelix,  67  ans,  rue  du  Goulon. 

Mme  veuve  Viossat,  née  Dofour,  propriétaire,  79  ans,  me  d'IUiers. 

Le  Directeur  :  Th.  Ckx)HABD,  chanoine. 


Oriéant.  —  Imprimerie  Paul  Pioilbt 
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Adoration  perpétuelle  à  la  CSathédrale 

Vendredi  14  et  samedi  15  avril  :  à  6  h.,  première  messe  ;  à 
9  h.,  tierce,  grand'messe  et  sexte  ;  à  3  h.  Ii4,  none,  vêpres  et 
complies  ;  à  8  h.,  sermon  et  salut.  —  Adoration  nocturne. 

Dimanche  16  avril,  troisième  jour  de  l'Adoration  :  à  6  h., 
première  messe  ;  à7  h.,  messe  de  communion  ;  à  10  h.,  tierce, 
grand'messe  et  sexte  ;  à  3  hl,  none,  vêpres,  sermon,  complies, 
procession  du  Saint-Sacrement  et  amende  honorable. 

Tous  les  hommes  chrétiens  de  la  ville  sont  invités  à  prendre 
part  à  cette  procession  avec  un  flambeau  allumé. 

Les  sermons  seront  donnés  par  M.  Tabbé  Bourqbbib,  vicaire 
de  Saint-Laurent. 

—  Les  exercices  de  l'Adoration  perpétuelle  auront  lieu  : 

Vendredi  14,  samedi  15  et  dimanche  16  avril,  à  la  Cathédrale. 

Ces  mêmes  jours,  chez  les  Petites-Sœurs  des  Pauvres. 

Dimanche  16  avril^  k  Qidy  et  àOémigny. 

Mardi  18,  mercredi  19  et  jeudi  20  avril,  au  Carmel. 

Dimanche  23  avril,  à  Viiieneuve-sur-Ck)nle,  Crottes  et  à  l'hos- 
pice de  Pithiviers.        

Paroisse  de  Saint-Donatien.  —  Mercredi  19  avril,  à  6  h., 
messe  en  l'honneur  de  N.-D.  de  la  Salette,  chant  de  cantiques, 
instruction  et  salut. 

Chapelle  de  la  Visiiatian.  —  Vendredi  14  avril,  jour  consacré 
au  Sacré-Cœur,  à  8  h.,  messe  et  prière  réparatrice;  à  5  h., 
instruction  et  salut. 

Chapelle  du  Bon-Pasteur,  faubourg!  Madeleine,  61.  —  Lundi 
17  avril,  à  7  h.li2,  cérémonie  de  prise  d'habit  et  de  profession 
religieuse  présidée  par  M.  l*abbé  Puu,  curé-doyen  de  Beaugency, 
qui  prononcera  l'allocution,  puis  seconde  messe. 

Œuvre  dominicale.  —  La  messe  en  réparation  de  la  profana- 
tion du  dimanche  sera  dite  en  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Laurent  ,  le  mercredi  19  avril,  à  8  h. 

Chapelle  du  Cercle  catholique  y  14,  rue  Sain  te- Anne.  —  Le  jeudi 
20  avril,  à  8  h.  du  soir,  réunion  d'hommes  en  union  avec  les  pè- 
lerins de  Lourdes,  allocution  et  salut. 

Cette  réunion  permettra  aux  hommes  chrétiens  d'Orléans  de 
s'associer  à  l'imposante  manifestation  de  Liourdes. 

La  chapelle  sera  réservée  aux  hommes. 

Chapelle  des  Carmélites.  —  Les  exercices  de  l'Adoration  per- 
pétuelle auront  lieu  les  mardi  18,  mercredi  19  et  jeudi  20  avril. 
A  6  h.,  6  h.  3i4  et  8  h.,  messes  basses  ;  à7  h.  Ii2,  instruction  ;  le 
soir,  à  4  h.  1)2,  sermon  et  salut. 

Les  instructions  et  les  sermons  seront  donnés  par  le 
R.  P.  Orhand,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Œuvre  des  égUses  pauvres. --  U&i:poB\i\ovL  des  ornements  et 
autres  objets  destinés  aux  églises  pauvres  du  diocèse  aura  lieu, 
dans  les  salons  de  l'Evêché  le  dimanche  16  avril,  de  1  h.  à  3  h.; 
le  lundi  17  et  le  mardi  18,  de  1  h.  à  5  h. 

Saint-Florent-le-Jeone.  —  La  cérémonie  de  la  pose  de  la 

Îiremière  pierre  de  la  nouvelle  église  aura  lieu  le  dimanche 
6  avril,  à  4  h.  Ii2  du  soir.  Elle  sera  présidée  par  M.  l'abbé 
d'ALLÀiNKS,  arohioiacre  de  Gien« 
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Condaiimationâes  projets  de  la  Sœur  Marie  du  Sacré-Cœur 
par  la  Congrégation  des  Evoques  et  réguliers 


La  Sacrée  Congrégation  des  Evêques  et  Réguliers  a  désap- 
prouvé le  projet  de  la  Sœur  Marie  du  Sacré-Cœur  sur  l'éduca- 
tion des  fiUes.  Par  ordre  de  sa  Sainteté  le  pape  Léon  XIII,  le 
décret  de  condamnation  a  été  adressé  à  NN.  SS.  les  évéques. 

Le  voici  :  . 

SACRÉE  CONGRÉGATION  DES  ÉVÊQUES  ET  RÉGULIERS 

Illustrissime  et  Révérendissimb  Seigneur, 

Dans  la  réunion  plénière  des  Eminentissimes  Pères  de  cette 
Sacrée  Congrégation  des  Evêques  et  réguliers,  tenue  au 
Vatican  le  17  mars  1899,  fut  proposée  la  cause  avignon- 
naise  d'une  Ecole  normale  sous  la  forme  de  doutes  proposés  en 
ces  termes  : 

I«  Convient-il  d'approuver  le  projet  de  créer  une  grande 
école  normale  pour  les  religieuses  enseignantes,  tel  qu'il  a  été 
proposé  dans  le  livre  de  Sœur  Marie  du  Sacré-Cœur? 

Et  en  cas  de  réponse  négative, 

2»  Convient-il  d'adopter  quelque  mesure  pour  améliorer  l'en- 
seignement des  femmes  dans  les  instituts  religieux? 

Tous  les  éléments  de  la  cause  ayant  été  mûrement  examinés, 
les  Eminentissimes  Pères  ont  décidé  de  répondre. 

Au  premier  doute  :  Négativement,  le  livre  est  digne  de  re- 
proches. 

Ah  seamd  doute  :  Il  n'y  a  pas  lieu  de  prendre  une  mesure  gé- 
nérale. 11  sera  pourvu,  autant  qu'il  sera  utile,  aux  cas  particu- 
liers: qu'il  soit  cependant  notifié  par  les  évéques  de  France, 
aux  Congrégations  religieuses  de  femmes,  auxquelles  a  été 
confiée  par  Tapprobation  apostolique  la  charge  d'instruire  les 
jeunes  filles  dans  la  piété  et  dans  la  science,  qu'elles  ont  excel- 
lemment mérité  de  l'instruction  et  éducation  chrétienne  et  ci- 
vile des  jeunes  filles. 

Cest  pour  cela  que  cette  sacrée  Congrégation,  en  leur  adres- 
sant des  louanges  qu'elles  méritent  justement,  nourrit  la 
ferme  espérance  qu'elles  ne  manqueront  pas  dans  l'avenir  à 
leur  mandat  ;  et  que  dirigées  et  aidées  comme  cela  doit  être, 
par  les  évéques,  elles  prendront  les  moyens  idoines  qui  leur 
permettront  de  répondre  amplement  aux  désirs  des  familles 
chrétiennes,  et  d'élever  les  jeunes  filles  qui  leur  sont  confiées  à 
la  culture  qui  convient  à  une  femme  chrétienne. 

Rapport  sur  ce  qui  précède  ayant  été  fait  à  S.  S.  Léon  XIII 
en  audience  accordée  au  soussigné  cardinal  préfet,  le  24  mars. 
Sa  Sainteté  a  daigné  ratifier  et  confirmer  en  tous  les  points  la 
décision  des  Eminentissimes  Cardinaux. 

Ce  qu'au  nom  de  la  Scu^rée  Congrégation,  j'ai  dû  signifier  à 
Votre  Grandeur  Révérendissime,  à  laquelle,  avec  l'hommage 
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de  mon  respect,  j'offre  tous  les  vœux  que  je  forme  pour  elle 
devant  Dieu. 

Rome,  de  la  Secrétairerie  de  la  Sacrée  Congrégation  des 
évéques  et  réguliers,  le  27  mars  i899. 

—  Ayant  reçu  connaissance  de  ce  décret,  la  sœur  Marie  du  Sa- 
cré-Cœur a  retiré  son  livre  et  renonce  à  son  projet  d'ouvrir  une 
école  normale,  oU  les  religieuses  des  divers  ordres  devaient  être 
envoyées  pour  y  apprendre  adonner  aux  jeunes  filles  une  ins- 
truction plus  moderne. 


LETTRE  CIRCULAIRE 

DE   MONSEIGNEUR   L  ÉVÊQUE    D'ORLÉANS 

AUX  CURÂS  DE  SON  DIOCÈSB 

Pour  les  inviter  à  souscrire  à  l'éreotion 
du  monument  de  Eossuet 

{Suite  et  /tu.) 

Cest  de  la  Bible,  des  Prophètes  ou  des  Evangiles  qu*il  tire  les 
plus  sublimes  accents  de  son  éloquence.  Cliâteaubrland  Ta 
senti  tellement  pénétré  de  la  substance  de  la  moelle 
des  Ecritures,  qu'il  n'a  pas  craint  d'avancer  que  certaines  de 
ses  pages  pourraient  passer  pour  appartenir  à  nos  auteurs  sa- 
crés eux-mêmes  ;  par  exemple,  celle  dans  laquelle  Bossuet  a 
peint  «  la  solitude  de  Sainte-Fare,  autant  éloignée  des  voies  du 
siècle  que  sa  bienheureuse  situation  la  sépare  de  tout  commerce 
du  monde,  sainte  montagne  que  Dieu  avait  choisie  depuis  mille 
ans,  où  les  éi>ouses  de  Jésus-Christ  faisaient  revivre  la  beauté 
des  anciens  jours  ;  où  les  vestiges  des  hommes  du  monde, 
des  curieux  et  des  vagabonds  ne  paraissent  pas  ;  où,  sous  la 
conduite  de  la  sainte  abbesse  qui  savait  donner  le  lait  aux  en- 
fants et  le  pain  aux  forts,  les  commencements  de  la  princesse 
Anne  (Anne  de  Gonzague  de  Clèves)  étaient  heureux.  » 

Le  poète  —  on  nous  pardonnera  de  donner  à  Bossuet  le  titre 
qui  fait  la  gloire  de  David  —  dit  l'auteur  du  Génie  du  christia- 
nisme, à  la  lecture  de  ce  passage,  ne  touche  plus  la  corde  ins- 
pirée, mais  baissant  sa  lyre  d'un  ton  jusqu'à  ce  mode  dont  Sa- 
lomon  se  servit  pour  chanter  les  troupeaux  de  Galaad,  il  soupire 
des  paroles  paisibles...  On  les  dirait  extraites  t  du  Livre  de 
Ruth  »,  et  elles  n'ont  pas  épuisé  le  pinceau  de  Bossuet. 

Tout  le  monde  sait  que  c'est  dans  ce  chapitre  que  Chateau- 
briand a  presque  réalisé  avec  Bossuet  en  jugeant  Bossuet.  Je 
ne  résiste  pas,  cher  Monsieur  le  Curé,  au  plaisir  de  reproduire 
ces  lignes  merveilleuses  qui  me  rajeunissent  en  me  reportant 
aux  heures  déjà  lointaines  de  nos  études  classiques  et  vous 
rajeuniront  vous-mêmes. 

€  Nous  avons  cru  pendant  quelque  temps  que  l'oraison  fu- 
nèbre du  prince  de  Condé,  à  l'exception  du  mouvement  qui  la 
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termine,  était  généralement  trop  louée...  mais  quand  nous 
avons  lu  ce  discours  avec  attention*  quand  nous  avons  vu 
Torateur  emboucher  la  trompette  épique  et  donner,  pendant  la 
moitié  de  son  récit,  comme  en  se  jouant,  un  ctiant  d'Homère  ; 
quand  se  retirant  à  Chantilly  avec  Achille  au  repos,  il  rentre 
dans  le  ton  évangélique  et  retrouve  les  grandes  pensées,  les 
vues  chrétiennes  qui  remplissent  les  premières  oraisons  fu- 
nèbres :  lorsqu'après  avoir  mis  Condé  au  cercueil,  il  appelle  les 
princes,  les  prélats,  les  guerriers  au  catafalque  du  héros  ;  lors- 
qa'enûn  s'avançant  lui-môme  avec  ses  cheveux  blancs  il  fait 
entendre  les  accents  du  cygne,  montre  Bossuet  un  pied  dans  la 
tombe,  et  le  siècle  de  Louis  dont  il  a  Tair  de  faire  les  funé- 
railles prêt  à  s'abîmer  dans  l'éternité,  à  ce  dernier  effort  de 
l'éloquence  humaine,  les  larmes  de  l'admiration  ont  coulé  de 
nos  yeux  et  le  livre  est  tombé  de  nos  mains.  » 

Personne  cependant,  ne  me  parait  moins  c  littérateur  :^  que 
Bossuet  au  sens  strict  du  mot.  Personne  moins  que  lui  n'écri- 
vit pour  écrire.  Les  triomphes  qui  troublent  tant  de  têtes  le 
touchaient  peu. 

Le  Dieu  nous  raconte  que,  se  recommandant  au  prélat  mori- 
bond, il  s'avisa  d'appuyer  sa  requête  sur  ce  motif  qu'il  avait 
été  dévoué  à  sa  personne  et  «  à  sa  gloire  ». 

A  ces  mots  de  gloire,  l'Evêque  de  Meaux  se  ranime  :  c  Cessez 
ce  discours,  prononça-t-il  gravement,  demandez  pour  moi  par- 
don à  Dieu  de  mes  péchés  >. 

Or,  tel  nous  le  trouvons  à  la  fin  de  sa  carrière,  tel  il  avait  été 
pendant  toute  son  existence. 

Un  homme  de  pareille  humeur  ne  prenait  point  la  plume 
pour  aligner  des  phrases,  mais  pour  faire  du  bien. 

Aussi  sa  science  scripturaire,  théologique,  patriotique,  lui 
fournit-elle  plus  encore  des  armes  que  de  l'éloquence. 

Grâce  à  elle,  il  s'appliqua  plus  qu'à  toute  autre  chose  que  ce 
soit  à  dissiper  les  ténèbres  dans  lesquelles  s'enveloppaient  nos 
frères  réformés. 

Pour  les  ramener,  il  ne  négligea  rien,  ni  traités  doctrinaires 
tels  que  son  admirable  Histoire  des  Variations  et  son  Exposition  ; 
ni  écrits  polémiques  tels  que  sa  dissertation  sur  l'Eucharistie, 
et  sur  la  communion  sous  les  deux  espèces,  etc.  <,  etc.;  ni  confé- 
rences, telles  que  ses  colloques  avec  le  ministre  Claude  ;  ni 
lettres,  telles  que  sa  correspondance  avec  Molanus  et  Leibnitz. 

Parfois,  en  cette  multiplicité  d'écrits,  il  paraît  rude.  Ses 
avertissements  à  Jurieu,  ses  répliques  à  Basnage  ont  une  ver- 
deur que  plus  d'un  homme  de  notre  temps  qualifierait  d'exces- 
sive. Ses  coups  de  plume  sonnent  comme  des  coups  d'épée. 

En  réalité  ses  convictions  d'Evéque  otT  sa  «  foi  de  charbon- 
nier »  comme  parle  Sainte-Beuve,  ne  pouvait  s'affirmer  autre- 
ment; et  comme  en  ces  batailles  il  apparaît  précautionné, 
tremblant  presque  pour  les  âmes  qui  en  sont  l'enjeu  ! 

Ainsi  lorsque  M"e  de  Duras,  la  nièce  de  Turenne,  le  pria  de 
conférer  en  sa  présence  avec  le  ministre  Claude  sur  certains 
points  de  la  doctrine  catholique  qui  l'arrêtaient  sur  le 
chemin  de  la  conversion,  Bossuet  accepta,  mais  non  sans  prier 
beaucoup. 
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«  La  solution  des  doutes  que  me  proposa  M.  Claude  était 
claire  à  mes  yeux,  écrit-il,  mais  j'étais  en  peine  commentée 
pourrais  la  rendre  claire  à  ceux  qui  m'écoutaient.  Je  ne  parlais 
qu'en  tremblant,  voyant  qu'il  s'agissait  du  salut  d'une  âme,  et 
je  priais  Dieu  qui  me  faisait  voir  si  clairement  la  vérité,  qn*il 
me  donnât  des  paroles  pour  la  mettre  dans  tout  son  jour,  car 
j'avais  affaire  à  un  homme  qui  écoutait  patiemment,  qui  par- 
lait avec  force  et  netteté  et  qui  enfin  poussait  les  difficultés 
aux  dernières  précisions.  > 

Cette  modestie,  cet  esprit  de  prière,  sont  séants  même  et 
surtout  au  génie. 

Ils  lui  valurent  de  faire  de  grands  traiis  parmi  les  Protes- 
tants. Sa  maison  de  campagne  de  Germigny  était  souvent 
visitée  par  des  ministres  qui  abjuraient  entre  ses  mains.  Les 
plus  célèbres  de  ses  convertis  furent  le  marquis  de  Dangeau  et 
son  frère  Courcillon,  petit-fils  par  leur  mère  du  pape  des  Hu- 
guenots :  Duplessis-Mornay  ;  et  plus  encore  que  ceux-là,  cet 
nomme  qui,  d'après  Montecucolli,  t  faisait  honneur  à  l'homme», 
qui  fut  l'émule  du  grand  Coudé,  et  le  fidèle  des  fidèles  à  la 
France  et  au  Roi,  Turenne. 

Cependant  sa  sainte  ambition  ne  fût  point  satisfaite.  Ceux 
qu'il  avait  ramenés  au  bercail  lui  paraissaient  peu  nombreux 
comparés  à  la  multitude  qui  s'en  tenait  obstinément  éloignée. 
Puis,  il  n'y  avait  pas  que  la  France  à  être  travaillée  par  l'héré- 
sie :  il  y  avait  TAllemagne,  il  y  avait  l'Angleterre. 

Avec  l'Allemagne  il  tenta  un  rapprochement  ;  Leibnitz  et  lui 
correspondirent,  puis  on  se  tut.  Sans  parti  pris,  j'estime  que 
Leibnitz,  qui  avait  moins  de  théologie  que  de  philosophie, 
n'était  pas  l'homme  qui  eût  dû  s'aboucher  avec  Bossuet;  mieux 
eût  valu  l'abbé  de  Lokum,  Molanus. 

Avec  l'Angleterre  il  ne  put  trouver.aucun  point  de  contact 
ce  fut  un  immense  malheur. 

Bossuet  analysait  lui-même  à  merveille  le  prestige, 
l'influence  qu'il  aurait  exercés  sur  le  peuple  et  les  penseurs 
anglais,  c  Je  me  serais  fiatté  de  gagner  bien  des  choses  sur 
eux,  disait-il,  à  cause  du  respect  qu'ils  professent  pour  la  sainte 
antiquité.  » 

C'est  du  même  trésor  de  sa  théologie  qu'il  puisa  ses  beaux 
exposés  parénétiques,  ses  élévations  sur  les  mystères,  ses  mé- 
ditations sur  l'Evangile,  ses  lettres  de  direction,  ses  traités  sur 
la  Sagesse,  le  Cantique,  les  Psaumes;  mille  belles  pages,  car  la 
source  des  hautes  et  tendres  pensées  est  toujours  ouverte  chez 
cet  homme  :  jamais  elle  ne  s'épuise.  Bossuet  a  été  tellement 
fécond  que  vous  trouvez  dans  ses  œuvres,  cher  Monsieur  le 
Curé,  des  principes  de  solution  pour  toutes  les  difficultés.  Qui 
posséderait  Bossuet  posséderait  tout  de  notre  science  sacrée  ou 
peu  s'en  faut.  J'en  exempte,  bien  entendu,  les  découvertes  in- 
téressantes de  l'exégèse  contemporaine. 

Qui  sait  même  —  pour  paradoxale  que  cette  assertion  pa- 
raisse à  première  vue  —  qui  sait  môme  si  les  tenants  de  cer- 
taines opinions  démocratiques  ne  trouveraient  pas  un  patro- 
nage inattendu  près  de  lui? 

Ecoutez  ceci  :  on  a  beaucoup  vanté  les  harangues  de  saint 
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Âmbroise  aux  personnages  impériaux  :  on  ne  les  vantera  ja- 
mais trop.  Mais  est-ce  que  Bossuet  n'égale  pas  saint  Ambroise  ? 

«  Vous  êtes  né,  Sire,  écrit-il  à  Louis  XIV,  avec  un  amour 
extrême  pour  la  justice  et  avec  une  bonté  qui  ne  peut  être 
assez  estimée,  et  c'est  dans  ces  choses  que  Dieu  a  renfermé  la 
plus  grande  partie  de  nos  devoirs  ;  car  TEcriture  a  dit  :  la  mi- 
séricorde et  la  justice  gardent  le  roi  ;  son  trône  est  affermi  par 
la  clémence  et  la  boute. 

f  Le  trône  que  vous  remplissez  est  à  Dieu  ;  vous  y  tenez  sa 
place  ;  vous  y  devez  régner  selon  ses  lois. 

c  Les  lois  qu'il  vous  a  données,  c'est  que  parmi  vos  sujets 
votre  puissance  ne  soit  formidable  qu'aux  méchants,  et  que  vos 
antres  sujets  puissent 'vivre  en  paix  et  en  repos,  en  vous  ren- 
dant obéissance... 

«  Je  n'ignore  pas  combien  il  vous  est  difficile  de  donner  à 
votre  peuple  tout  le  soulagement  dont  il  a  besoin  au  milieu 
d'une  grande  guerre  où  vous  êtes  obligé  à  des  dépenses  si  ex- 
traordinaires, mais  la  guerre,  qui  oblige  Votre  Majesté  à  des! 
grandes  dépenses,  l'oblige  en  même  temps  à  ne  pas  laisser  ac- 
cabler le  peuple  par  qui  seul  elle  se  peut  soutenir. 

c  II  n'est  pas  possible  que  de  grands  maux  qui  sont  capables 
d'abîmer  l*Êtat  soient  sans  remèdes,  autrement  tout  serait 
perdu  sans  ressources.  Mais  ces  remèdes  ne  se  peuvent  trouver 
qu'avec  beaucoup  de  soin... 

c  Ce  que  je  sais  très  certainement,  c'est  que  si  Votre  Majesté 
témoigne  perse véram ment  qu'elle  veut  la  chose  ;  si  malgré  la 
difficulté  qui  se  trouvera  dans  le  détail,  elle  persiste  invinci- 
blement à  vouloir  qu'on  cherche;  si  enfin  elle  fait  sentir  qu'elle 
ne  veut  pas  être  trompée  en  ce  sujet  et  qu'elle  ne  se  contente- 
ra que  des  choses  solides  et  effectives,  ceux  à  qui  elle  confie 
l'exécution  se  plieront  à  ses  volontés  et  tourneront  tout  leur 
esprit  à  la  satisfaire  dans  la  plus  juste  inclination  qu'elle  puisse 
jamais  avoir,  i 

Si  le  sujet  parle  avec  une  austère  fermeté  au  Roi,  TEvêque 
parle  avec  une  tendresse  très  nette  au  chrétien. 

Alors  que  Louis  se  débat  sous  le  joug  de  Mme  de  Montespan, 
voulant  et  ne  voulant  pas  rentrer  dans  le  devoir,  Bossuet  in- 
tervient encore. 

c  Jamais,  Sire,  votre  cœur  ne  sera  paisiblement  à  Dieu  tant 
que  cet  amour  violent  qui  vous  a  si  longtemps  séparé  de  lui  y 
régnera.  Cependant  c'est  ce  cœur  que  Dieu  demande... 

c  Qu'il  est  mal  aisé  de  se  retirer  d'un  si  funeste  engage- 
ment! Cependant,  il  le  faut,  Sire,  ou  il  n'y  a  pas  de  salut  à 
espérer... 

€  J'espère  que  tant  de  grands  objets  <iui  vont  tous  les  jours 
de  plus  en  plus  occuper  Votre  Majesté  serviront  beaucoup  à 
la  guérir.  On  ne  parle  que  de  la  beauté  de  vos  troupes,  de  ce 
qu'elles  sont  capables  d'exécuter  sous  un  si  grand  capitaine  ; 
et  moi,  Sire,  pendant  ce  temps  je  pense  secrètement  en  moi- 
même  à  une  guerre  bien  plus  importante,  à  une.;gctoire  bien 
plus  difficile  que  Dieu  vous  propose.  -  î 

«  Mes  inquiétudes  pour  votre  salut  redoublent -de  jour  en 
Jour,  parce  que  je  vois  tous  les  jours  de  plus  en^lus  quels 
«ont  vos  périls. 
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c  Sire,  accordez-moi  une  grâce.  Ordonnez  au  Père  de  La 
Chaise  de  me  mander  quelque  chose  de  l'état  où  vous  vous  trou- 
vez. Je  serai  heureux  si  j'apprends  de  lui  que  l'éloignement  et 
les  occupations  commencent  à  faire  le  bon  effet  que  nous  avons 
espéré.  » 

Je  ne  sais,  cher  Monsieur  le  Curé,  si  vous  entrerez  dans  ma 
pensée  ;  mais  le  Bossuet  de  ces  deux  lettres  écrites,  la  pre- 
mière pour  le  salut  du  peuple,  la  seconde,  pour  le  salut  du 
Roi,  me  paraît  aussi  auguste  que  le  Bossuet  des  oraisons 
funèbres. 

Epuisé  par  ses  travaux  prodigieux,  Bossuet  marchait  vers 
la  mort. 

Il  en  avait  trop  fréquenté  les  avenues-,  il  s'était  trop  souvent 
c  comme  penche  sur  les  gouffres  d'une  autre  vie  >  pour  que 
l'événement  le  prît  au  dépourvu.  Mais  il  était  trop  loyal  et  trop 
clairvoyant  aussi,  surtout  il  avait  trop  le  sentiment  des  res- 
ponsabilités de  son  existence  et  de  sa  charge  pour  qu'il  se 
trouvât  parfaitement  calme  et  insensible  à  l'heure  suprême. 

Il  faudrait  lire  sur  ce  sujet  toute  la  relation  de  l'abbé  de 
Saint-André. 

Nous  y  apprendrions  la  science  des  sciences,  celle  de  bien 
mourir. 

Emporté  jusqu'à  la  fin  par  la  force  même  de  son  génie, 
l'Evêque  de  Meaux  ne  se  contentait  point  des  formules  salu- 
taires et  simples  de  l'Espérance  ;  il  se  fait  lire  les  passages  des 
Saintes  Lettres  et  des  Docteurs  qui  traitent  de  la  Prédestina- 
tion, en  discutait  avec  ses  familiers,  puis  s'arrêtant  tout  d'un 
coup,  tombait  absordé  dans  quelque  longue  méditation. 

C'est  à  la  suite  de  ces  tête-à-tête  de  sa  pensée  avec  les  prin- 
cipes de  la  foi  chrétienne  qu'il  se  levait  brusquement  et,  les 
deux  mains  étendues  vers  le  ciel,  s'écriait  :  c  Non,  mon  Dieu, 
je  ne  puis  croire  que  vous  m'ayez  donné  inutilement  cette  con- 
fiance en  votre  bonté.  Mon  salut  est  infiniment  mieux  entre 
vos  mains  que  dans  les  miennes.  Je  veux  m'abandonner  sans 
retour  sur  moi-même,  car  on  ne  peut  se  voir  sans  vous,  mon 
Dieu,  qu'on  ne  tombe  dans  une  espèce  de  désespoir  ;  mais  avec 
vous  on  espère.  > 

€  Plus  de  cent  fois,  témoigne  l'abbé  de  Saint-André,  il  pro- 
nonça ces  paroles  jusqu'à  la  an  de  sa  maladie.» 

Au  milieu  de  ces  luttes  d'âme,  l'Evangile  était  son  soutien  et 
comme  le  rayon  de  soleil  qui  l'éclairait  et  le  réchauffait. 

Il  se  fit  lire  plus  de  soixante  fois  l'Evangile  selon  saint  Jean. 
Il  ne  se  rassasiait  pas  des  chapitres  VI,  XVI,  XVll  :  t  Voici 
toute  ma  consolation,  disait-il  ;  il  faut  bien  remercier  Dieu  de 
ce  qu'il  nous  donne  une  telle  consolation  dans  nos  maux,  sans 
laquelle  on  y  succomberait.  » 

L'acceptation  de  la  volonté  de  Dieu  lui  était  habituelle. 
€  Qu'elle  soit  faite,  je  suis  tout  résolu  à  la  mort.  Dieu  saura 
bien  donner  des  défenseurs  à  son  Eglise.  S'il  me  rend  mes 
forces,  je  les  emploierai  au  travail.  » 

Chaque  soir  presque  il  s'endormait,  lorsque  un  sommeil  tar- 
dif venait  le  visiter,  dans  la  récitation  du  psaume  XXI  :  Deus^ 
Deu$  meu8^  respiee  in  me.  —  Mon  Dieu,  ô  mon  Dieu^  regar- 
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dez-moi.  —  C'était,  d'après  lui»  le  psaume  des  suprêmes  mo" 
ments. 

Il  continuait  de  faire  sa  lecture  spirituelle  dans  la  Vie  de 
saint  Augustin,  par  Tillemont. 

Le  17  mars  de  cette  année  1704  était  le  Lundi  Saint.  Bossuet 
voulut  recevoir  la  Communion  en  Viatique.  «  Il  se  leva,  on 
Hiabilla  entièrement,  dit  Tabbé  Le  Dieu.  Le  vicaire  de  Saint- 
Roch  reçut  sa  confession  et  monta  à  Tautel,  pour  célébrer  la 
messe.  > 

Nous  pouvons  imaginer  avec  quelle  gravité  Bossuet  Tenten- 
dit.  Lorsque  le  Saint-Sacriâce  fut  achevé,  il  se  mit  à  deux 
genoux.  Et  celui  auquel  Fénelon  avait  écrit  :  c  Vous  êtes  un 
grand  docteur  >  —  celui  dont  Massillon  dira:  cil  ne  lui  a 
manqué  que  d'être  né  dans  les  premiers  temps  pour  avoir  été 
la  lumière  des  conciles  et  Tâme  des  Pères  assemblés,  pour 
avoir  dicté  des  canons  et  présidé  à  Nicée  et  à  Epbèse  >;  — 
celui  qui  avait  naguère  écrit  à  Pontchartrain  «  que  l'essentiel 
du  ministère  épiscopal  est  de  garder  la  foi...  et  que  pour  lui  il 
y  mettrait  la  tête,  »  celui-là,  dis-je,  récita  à  haute  voix  le 
symbole. 

Puis  il  communia. 

Son  esprit  par  sa  profession  de  foi  avait  adhéré  au  Christ  et 
à  l'Eglise  ;  son  cœur  et  sa  volonté  par  la  communion  adhé- 
raient au  principe  de  l'éternelle  vie. 

Uavait  le  droit  de  réciter  son  Te  Deum:  il  le  dit  à  haute 
voix  ;  sa  maison  épiscopale  lui  répondait.  Puis  il  assista  à  une 
seconde  messe  d'action. 

La  préparation  prochaine  au  dernier  passage  se  compléta 
les  avril.  Ce  jour  là  Bossuet  se  confessa  de  nouveau,  toujours 
au  vicaire  de  Saint-Roch,  c  l'esprit  fort  présent,  dit  son  secré- 
taire, frappé  de  la  crainte  des  jugements  de  Dieu,  prononçant 
souvent  avec  une  fermeté  admirable  :  Fiat  voluntas  tua,  Adve- 
mt  regnum  <utim,  docile  comme  la  plus  humble  brebis  du  trou- 
peau de  l'Eglise  >. 

Entre  le  12  du  même  mois,  vers  quatre  heures  du  matin, 
après  trois  heures  d'un  repos  tranquille,  l'abbé  de  Saint-André 
vit  que  les  traits  du  grand  malade  s'altéraient,  que  son  pouls 
n'existait  presque  plus.  Il  approcha  des  lèvres  de  Bossuet  déjà 
entrées  dans  l'éternel  silence  un  crucifix  :  un  signe  de  la  tète  et 
de  la  main,  un  regard  fût  la  réponse,  puis  deux  ou  trois  sou- 
pirs assez  légers,  pas  de  convulsions,  pas  de  lutte  :  c'était  fini  ! 

Cher  Monsieur  le  Curé,  quelque  petite  que  soit  notre  vie, 
puisse,  n'est-ce  pas,  notre  mort  ressembler  à  celle  de  ce  juste  ! 

Vous  paraîtra-t-il,  après  la  lecture  de  cette  lettre  que  le  clergé 
de  France  s'honorera  en  souscrivant  pour  le  tombeau  de  ce 
Prêtre  unique,  sa  gloire,  son  maître,  son  flambeau  ? 

Or,  dans  le  clergé  de  France,  le  clergé  d'Orléans  a  toujours 
tenu  une  place  trop  considérable  pour  que  l'appel  que  Je  lui 
adresse  en  ce  moment  ne  soit  pas  écouté. 

Aussi  bieq,  connaissant  les  charges  qui  pèsent  sur  beaucoup 
d'entre  vous,  considérant  d'ailleurs  que  l'honneur  de  l'Œuvre 
doit  appartenir  au  Pays  entier,  ai-je  résolu  de  limiter  d'autorité 
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—  Les  Âfmalet  de  Noire-Dame  de  Lourdes  publient  la 
note  suivante  à  l'adresse  des  fidèles  qui  ont  eu  la  piété  d'en- 
voyer à  la  Basilique  des  eœ  voto,  cadres  ou  médaillons  : 

c  Nous  croyons  bon  de  rappeler  encore  l'avis  que  nous  avons 
donné  le  mois  dernier  concernant  les  ex  voto.  11  nous  est  impos- 
sible de  placer  désormais  les  cadres  et  médaillons  qui  nous  se- 
raient envoyés.  Un  plan  d'ensemble  ayant  aussi  été  adopté  pour 
le  revêtement  des  piliers  et  des  murailles  en  plaques  de 
marbre,  nous  prions  nos  correspondants  de  ne  pas  nous  en- 
voyer des  marbres  tout  prêts,  mais  de  vouloir  s'adresser  direc- 
tement à  nos  bureaux,  en  faisant  connaître  Finscription  qu'ils 
désirent  faire  graver.  > 

Pithiviers.  —  La  fête  de  saint  Grégoire,  —  La  fête  de  saint 
Grégoire  a  été  favorisée  par  un  temps  ppiendide  :  a  May  mor- 
ning^  une  vraie  matinée  de  mai,  comme  disent  les  Anglais.  La 
procession  s'est  faite  dans  Tordre  habituel,  avec  le  concours 
toujours  si  apprécié  de  la  jeune  et  brillante  fanfare  de  l'Ecole 
Saint-Grégoire.  La  messe  a  été  chantée  par  Mgr  Chabot,  curé 
de  Pithiviers,  dans  l'église  neuf  fois  séculaire  de  Saint-Martin- 
le-Seul,  toujours  insuffisante  pour  contenir  la  foule.  Selon 
Tusage,  uji  frais  et  gracieux  bouquet  de  fleurs  odorantes 
et  délicatement  variées  ornait  la  façade  de  l'antique  monu- 
ment. 

Au  retour  de  la  procession,  après  le  salut  solennel  chanté 
dans  l'église  Saint-Salomon-Saint-Grégoire  de  Pithiviers,  M.  le 
Curé  a  annoncé  que,  l'année  prochaine,  la  fête  de  saint  Gré- 
goire serait  célébrée  le  mardi  de  Pâques^  il  avril,  avec  une 
solennité  extraordinaire.  La  procession  ne  partira  de  Pithiviers 
qu'à  neuf  heures,  après  l'arrivée  des  trains  d'Orléans  et  de 
Malesherbes.  Un  immense  reposoir  sera  construit  et  adossé  au 
côté  sud  de  l'église  Saint-Martin-le-Seul,  les  plus  beaux  sapins 
de  nos  forêts  voisines  seront  plantés  sur  la  vaste  pelouse  où  se 
tiendra  la  foule  et  la  messe  sera  chantée  en  plein  air  par  toute 
l'assistance. 

Cette  fête  rappellera  les  grandes  manifestations  religieuses 
présidées,  en  1886,  par  Mgr  Marmarian,  évêque  arménien,  suc- 
cesseur de  saint  Grégoire  ;  en  1892,  par  M.  le  chanoine  Gamsa- 
ragan,  procureur  et  délégué  de  Sa  Béatitude,  Mgr  Azarian,  pa- 
triarche arménien  de  Constantinople  ;  et  en  1898,  par  Sa  Gran- 
deur Mgr  Touchet,  évêque  d'Orléans. 

Saint  Grégoire  étant  venu  dans  notre  pays  vers  l'an  iOOO, 
nous  célébrerons  en  1900^  [le  neuvième  eentefMkre  de  son  arrivée 
à  Pithiviers.. 

M.  le  Curé  a  fait  appel  au  concours  le  plus  dévoué  de  toute 
la  population  pour  que  cette  fête  soit  digne  de  saint  Grégoire 
si  populaire  dans  toute  la  contrée  et  pour  que  toutes  les  pa- 
roisses de  l'arrondissement  prennent  part  à  cette  grandiose 
solennité. 

Pendant  la  journée,  toute  la  ville  s'est  transportée  dans  la 
riante  vallée  de  Saint-Grégoire  où  la  verdure  commence  à 
poindre  et  où  les  oiseaux  qui  n'entendent  habituellement  que 
le  murmure  des  eaux  de  la  rivière  de  TŒuf  ou  la  brise  qui 
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vient  doucement  les  caressera  travers  les  branches  des  arbres, 
sont  étonnés  de  tant  de  voix  confuses  qui  s*élèyent  et  de  tant 
de  bruits  discordants  qui  viennent  troubler  leur  solitude.  Nos 
petits  marchands  forains  trouvent,  parait-il,  que,  plus  que  ja- 
mais, €  la  Religion  est  une  belle  branche  de  commerce  »  et  se 
disposent  à  revenir  Tannée  prochaine  airec  plus  grand  étalage 
de  marchandises,  fleurs,  gâteaux,  bonbons 

Mais  ce  qui  a  été  particulièrement  remarqué  à  cette  fête  po- 
pulaire, ce  sont...  la  photographes.  Il  y  en  avait  partout... 

Nous  faisons  des  vœux  pour  que  nos  artistes  se  forment  en 
syndicat,  mettent  en  commun  leurs  lumièrei  et  nous  composent 
un  superbe  album  qui  contiendrait  toutes  les  scènes  religieuses 
et  champêtres  de  notre  belle  fête.  Cet  album  aurait  la  place 
d'honneur  aux  vitrines  de  nos  librairies  ;  toutes  les  familles 
voudraient  le  posséder.  Pithiviers  a  l'Ecole  Saint-Grégoire,  la 
châsse  de  saint  Orégoire,  la  fête  de  saint  Grégoire,  il  aurait... 
ï Album  de  saint  Grégoire. 

Un  avis.  —  Un  soi-disant  religieux  Barnabite  continue  de 
lancer  en  divers  diocèses  de  France  des  circulaires  tendant  à 
solliciter  soit  des  honoraires  de  messe,  soit  des  offrandes  pour 
la  canonisation  d'un  jeune  saint  Espagnol. 

Nous  invitons  nos  lecteurs  à  se  tenir  en  garde  contre  cette 
manœuvre  frauduleuse 

(Semaine  de  Toulouse.) 

Aux  prières  : 

t  M.  l'abbé  Félix  Rocaqbl,  ancien  élève  du  Petit-Séminaire  de 
La  Chapelle.  Entré  quelques  années  plus  tard  au  Grand-Sémi- 
nairç  de  Moulins,  il  se  distingua  pendant  la  guerre  comme  au- 
mônier des  mobiles  de  l'Allier  ;  fut  nommé  curé  de  Soligny  ; 
passa  dix  ans  en  Amérique  chez  les  Pères  de  la  miséricorde  et 
revient  dans  le  diocèse  de  Moulins,  où  il  est  mort  récemment 
curé  de  Sorbier. 

t  M.  Octave  .Leduc,  soldat  au  89<»de  ligne  à  Montargis,  et  frère 
de  M.  Tabbé Leduc,  vicaire  de  Saint-Paul,  décédéà  Saint-Denis- 
de-l'Hôtel,  dans  sa  23e  année. 

t  Mlle  Mélanie  Mouboux,  décédée  dans  sa  70e  année* 

t  M.  Alphonse  Breton,  décédé  à  l'âge  de  65  ans. 
PatiTt  —  Aw,  —  De  Rrofundis. 

Le  R.  P.  Gliarles  Glsdr,  S.  /.  —  Le  P.  Clair  avait  pro- 
fessé la  philosophie  au  collège  Saint-Joseph  à  Poitiers,  en  1882  ; 
il  avait  laissé  dans  notre  ville  le  plus  sympathique  souvenir. 
Sans  manquer  à  la  discrétion  envers  la  mémoire  d'un  Reli- 
^eux  dont  la  règle  fut  l'humilité,  qu'il  nous  soit  permis  de 
dire,  à  nous  qui  l'avons  intimement  connu,  que  la  jeunesse 
perd  en  lui  un  apôtre  incomparable,  le  meilleur  et  le  plus  gé- 
néreux des  amis.  Doué  d'un  e^^prit  singulièrement  vif  et  péné- 
trant, ouvert  sur  tous  les  grands  horizons  de  la  pensée,  il 
avait  une  conversation  charmante,  pleine  de  verve  et  d'aban- 
don. 

Bien  peu,  parmi  ceux  qui  Tapprochaienti  pouvaient  résister 
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à  rattraction  qu'il  exerçait  autour  de  lui.  On  lui  amenait  par- 
fois des  hommes  imbus  de  toutes  les  erreurs  du  siècle,  —  des 
gros  poissons,  comme  il  disait.  Sa  dialectique  vigoureuse  les 
saisissait,  les  pressait,  leur  fermait  toute  retraite  et,  le  charme 
personnel  aidant,  de  nombreuses  conversions  se  produisaient. 
11  avait  eu,  pendant  plusieurs  années,  des  relations  suivies  avec 
Frédéric  Le  Play,  qui  avait  en  lui  une  confiance  entière,  puis- 
qu'il devait  lui  remettre  le  soin  de  corriger,  au  point  de  vue 
de  l'orthodoxie,  son  important  ouvrage  :  c  L'organisation  du 
travail.  »  L'illustre  écrivain  se  plaignait  un  jour  devant  lui  de 
l'impuissance  de  ses  efforts  à  faire  aboutir  la  réforme  sociale, 
qui  était  l'objet  constant  de  ses  préoccupations,  c  Et  pourtant, 
disait-il,  les  apôtres  n'étaient  que  douze  lorsqu'ils  réussirent  à 
convertir  le^monde  païen  >.—  c  Pardon,  cher  Monsieur  Le  Play, 
ils  étaient  treize  !  > 

Au  moment  de  l'exécution  des  décrets,  il  publia,  sous  le  pseu- 
donyme d'Antonin  Lirac,  plusieurs  brochures  étincelantes  de 
verve,  qui  eurent  un  grand  succès.  —  Le  peu  de  temps  qu'il 
pouvait  dérober  à  ses  nombreuses  occupations,  il  le  consacrait 
à  la  publication  d'ouvrages  ayant,  pour  la  plupart,  un  caractère 
artistique  comme  L$  Livre  d" heures  des  jeunes  gens^  le  Dies  trœ,  la 
Famille  sainte^  la  vie  illustrée  dé  saint  Ignace^  etc. 

Mais  son  œuvre  de  prédilection  fut  la  Réunion  artistique  de  la 
rue  des  Saints-Pères,  fondée  pour  venir  en  aide  à  la  Société  de 
Saint-Jean  pour  ^encouragement  de  Vart  chrétien.  Il  avait  reçu 
cette  dernière  Société,  presque  mourante,  des  mains  du  baron 
d'Avril,  successeur  de  Rio  ;  en  peu  d'années,  il  sut  l'amener  à 
un  haut  degré  de  prospérité.  Concours,  concerts,  expositions, 
organisation  d'une  salle  de  vente  pour  les  œuvres  des  jeunes 
artistes  :  son  activité  suffisait  à  tout.  Nous  tenons  d'autant  plus 
à  insister  sur  les  servires  rendus  par  le  P.  Clair  sous  ce  rapport 
que  son  œuvre  ne  fut  pas  toujours  très  bien  comprise.  Et 
pourtant  l'art  est  une  force  sociale  de  premier  ordre,  une  très 
grande  force.  Dès  lors,  pourquoi  ne  pas  chercher  à  le  tourner 
vers  son  but  légitime,  but  très  noble,  qui  est  d'élever  les  âmes 
vers  le  beau,  au  lieu  de  le  laisser  glisser  sur  la  pente  de  la  cor- 
ruption et  du  sensualisme,  comme  cela  arrive  trop  fréquem- 
ment sous  nos  yeux  I  Saint  Paul  ne  disait-il  pas  :  Jnstaurare 
omniain  Christol  — . Aun  autre  point  de  vue,  pourquoi  ne 
s'occuperait-on  pas  des  élèves  des  beaux-arts,  comme  on  le  fait 
des  étudiants  en  droit  et  des  étudiants  en  médecine? 

Tels  furent  les  mobiles  qui  déterminèrent  le  P.  Clair  à  s'oc- 
cuper des  jeunes  artistes.  Mgr  d'Hulst  ne  perdait  pas  une  occa- 
sion de  l'encourager  dans  cette  voie.  On  conserve  précieuse- 
ment, dans  les  annales  de  la  Société  de  Saint-Jean,  la  merveil- 
leuse allocution,  prononcée  par  le  regretté  prélat,  à  la  suite 
d'une  audition  de  la  Schola  Cantorum.  Il  toucha  aux  sommets 
de  l'éloquence  humaine.  Ce  jour-là  fut  un  beau  jour  pour 
le  P.  Clair.  11  voyait  enfin  ses  efforts  compris  et  récom- 
pensés. 

Plus  tard,  les  épreuves  vinrent,  quelques-unes  particulière- 
ment pénibles.  Malgré  tout,  on  peut  affirmer  qu'en  faisant  le 
sacrifice  de  sa  vie  dans  sa  pauvre  cellule  de  la  rue  de  Sèvres, 
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le  saint  Religieax  dat  avoir  une  dernière  pensée  pour    sa 
ehère  RêunUm  de$  jeunei  ariistei.  Puisse-t-elle  lui  survivre  I 
(S^motiie  de  Poitiers).  A.  M. 


L'arriéré  pascal  du  soldat.  —  Dans  une  ville  de  l'ouest,  un 
soldat  affreusement  blessé  se  mourait  à  Thôpital.  Le  prêtre  qui 
remplissait  les  fonctions  d'aumônier  était  de  Tordre  de  Saint- 
Dominique.  Jeune  et  plein  de  zèle,  le  religieux  visitait  chaque 
jour  tous  ses  malades.  Il  s'était  acquis,  par  cette  assiduité 
persévérante,  la  sympathie  universelle.  Un  jour,  il  est  averti 
que  le  no  18  de  la  salle  SainU-Charlee  désire  l'entretenir  longue- 
ment. Le  soldat  se  confesse  et  demande  s'il  pourra  communier 
le  lendemain,  c  Très  certainement,  mon  ami,  et  Notre-Seigneur 
viendra  avec  plaisir  dans  votre  cœur.  Je  préviendrai  la  Sœur 
maîtresse  de  la  salle.  »  Le  lendemain,  dans  sa  ronde,  le  Père  ne 
manque  pas  de  s'arrêter  au  no  18  et  de  s'informer  du  malade. 
€  Vous  avez  communié,  vous  êtes  content?  —  Oui  monsieur,  et 
laissez-moi  vous  dire  que  je  voudrais  bien  communier  encore 
demain.  —  Faites,  mon  ami,  »  Le  Père  revient  comme  la  veille. 
«  Cette  seconde  communion  vous  a-t-elle  été  agréable  ?  —  Oh  I 
oai,  monsieur,  et  je  voudrais  bien  encore  communier  demain. 
—  Mais,  trois  communions  de  suite,  mon  brave  ami,  étonne- 
ront vos  camarades.  —  Je  ne  me  préoccupe  point  de  ce  qu'ils 
pourront  penser.  Dans  ces  affaires-là.  Monsieur,  chacun  pour 
soi.  —J'acquiesce  à  votre  désir.  »  Le  troisième  jour,  le  Père  a 
garde  d'oublier  l'intéressant  soldat.  Il  se  présente.  «  Comment 
vous  trouvez-vous  aujourd'hui?  —  Je  baisse  de  plus  en  plus, 
Monsieur.  Je  n'en  ai  pas  pour  deux  fois  quarante-huit  heures. 
Pensez  à  m'eœtrémiser  à  temps,  et  autorisez-moi  à  communier 
encore.  — Quel  est,  mon  pauvre  ami,  le  motif  qui  vous  pousse 
à  communier  ainsi?  ~  Vous  savez  bien,  Monsieur,  que  je  suis 
demeuré  sept  ans  sans  faire  mes  Pâques.  Je  voudrais  tant 
arriver  avec  mon  compte  devant  le  bon  Dieu.  —  Alors,  mon 
ami,  communiez  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  votre  compte.  >  U 
atteignit  son  compte  et  mourut. 

Deux  membres  correspondants  de  rinstitnt.  — 
M.  A.  Béchaux,  professeur  d'économie  politique  à  la  Faculté 
de  droit  de  l'Université  catholique  de  Lille,  vient  d'être 
Dommé  membre  eorrespandant  de  V Institut.  A  cette  occasion,  ses 
élèves  et  anciens  élèves  ont  organisé  une  soirée  au  cours  de 
laquelle  ils  lui  ont  remis  un  magnifique  bronze  d'art. 

Le  P.  Colin,  celui  qui  fonda  l'observatoire  de  Tananarive  si 
malheureusement  détruit  pendant  la  campagne  de  Madagascar, 
a  été  élu  correspondant  de  la  section  de  géographie  et  naviga- 
tion par  l'Académie  des  sciences,  en  remplacement  de 
M.  Manen  de  Fleury,  décédé.  Le  P.  Colin  a  vu  ses  travaux 
astronomiques  récompensés  par  l'Académie  des  sciences  anté- 
rieurement à  la  campagne  de  Madagascar.  La  savante  Compa- 
gnie lui  décerna  le  prix  Jérôme  Ponti,  dont  la  valeur  est  de 
3,500  francs. 
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Les  Religieuses  Easeignantes  et  l'éduoation  des 
Jeunes  filles,  ConseiU  de  direction  pour  la  vie  religieuse  et  Védu- 
cation.  —  Volume  in-24  allongé.  Prix  fi-anco  :  broché,  1  fr. 

C'est  un  extrait  des  écrits  de  Mme  de  Maintenon,  conservés 
par  les  Religieuses  de  Saint-Louis,  que  cette  femme  d'un  rare 
génie  formait  à  la  vie  religieuse  et  à  l'éducation  de  la  jeunesse. 

Suite  des  entretiens  spirituels  du  R.  P.  de  Ravi- 
gnan,  recueillis  par  les  Enfants  de  Marie,  etc.  (Couvent  du 
Sacré-Cœur,  i856  et  1857),  suivis  de  quelques  passages  de  sa 
Correspondance.  —  Un  volume  in-i2  de  271  pages.  Prix  :  3  fr. 

Ce  volume  s'adresse  aux  Enfants  de  Marie.  Elles  y  trouve- 
ront matière  ou  à  de  pieuses  lectures  ou  à  de  ferventes  médi- 
tations, assurées  qu'elles  suivent  la  plus  autorisée  des  direct 
tions,  puisque  ces  pages  ont  été  exclusivement  écrites  pour 
elles,  et  cela  par  l'un  des  plus  saints  religieux  de  ce  siècle. 

En  entrant  dans  le  monde,  Conseils  de  vie  chrétienne. 
Avec  une  Préface  du  R.  P.  Libercier,  des  Dominicains  Ensei- 
gnants. —  Joli  volume,  in-24  allongé,  nombreuses  vignettes, 
avec  Imprimatur  de  Mgr  TEvêque  de  Versailles,  honoré  d'une 
lettre  de  Mgr  Jourdan  de  la  Passardière.  —  Prix:  1  franc. 

Nous  croyons  que  ce  livre  obtiendra  les  suffrages  empressés 
non  seulement  des  jeunes  lectrices  auxquelles  il  s'adresse  di- 
rectement, mais  des  mères  et  des  éducatrices  chrétiennes,  re- 
ligieuses ou  séculières,  dont  il  secondera  la  tâche. 

Ces  ouvrages  sont  en  vente  à  la  librairie  Téqui,  29,  rue  de 
Tournon,  Paris. 

♦ 

PUBLICATIONS  DE  MARIAGES 

M.  Juliiot,  Albert,  maréchal  des  logis  chef,  et  Mlle  Degalle,  Lucie. 

H.  d'Alës,  Xavier,  et  MUe  du  Plessis  d'Argenté,  Yolande 

H.  Mandereau,  Jean,  marchand  de  bois,  et  Mlle  Chanssard,  Bfarie. 

M.  Pagot,  Eugène,  entrepreneur  de  b&timents,  et  Mlle  Bellanger,  Marie. 

M.  Frinault,  Valentin,  employé  à  la  Société  générale,  et  Mlle  Ratisseau,  Suzanne. 

NAISSAKCBS 

Lachaise,  Anne-Marie-Henriette,  me  Dauphine. 

Bailly.  Raymond-Raoul-Adrien,  rue  du  Goq-Saint-Marcean. 

Hamon,  Yvonne-Blanche-Heuiette-Aimée,  rue  Coligny. 

Serruau,  Yves-Albéric-Roger,  cité  des  Fleurs. 

Le  Ferrée,  Louis-Marie- Joseph,  quartier  Cbàtillon. 

De  Laage  de  Meuz,  Geneviève- Paule-Marie,  me  des  Orands-Cbamps. 

Leûèvre,  Andrée- Albertine-Roger,  me  du  Goq-Saint-Marceau. 

Beney,  Yvonne-Marguerite,  me  des  Pensées. 

DÉoàs 

MUe  Mooroaz,  Elisabeth,  rentière,  09  ans,  me  Coligny. 

M.  Gabrol,  Henri,  étudiant,  17  ans,  me  de  l'Etelon. 

Mlle  Latour,  Marie,  15  ans  lif,  me  du  Orenier-à-Sel. 

Mme  veuve  Poncin,  née  Cordier,  %  ans,  me  de  la  Poterne. 

Mme  veuve  Couturier,  née  Loget,  68  ans,  me  Xatntraillee. 

M.  Breton,  Alphonse,  propriétaire,  65  ans,  faubourg  Bannier. 

M.  Hubert,  Alexandre,  rentier,  91  ans,  place  Domremy. 

M.  Mégret,  François,  décoré  de  la  médaille  miliuire,  77  ans,  me  des  BouteUles. 

Mme  veuve  Boussard,  née  Morlon,  76  ans,  me  d'IlUers. 


Le  Directeur  :  Th.  CkxmABD,  chanmne. 
Orléans.  ~  Imprimerie  Paal  Pioblbt 
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—  Mgr  rfiyftQui  donnera  le  sacrement  de  Confirmation  : 
Dlm«.che  23  avril  j   |  {;;  f^J^^^i^/^,,^  combleux. 

(    9  h.  3/4,  Neuville,  Bougy. 
Mf  rdi  25  J    2  h.  1/2,  Lourt,  Rebréchien. 

'    4  h.  i/4,  Teainou,  Vennecy. 

«^„^„^j.  OA  \  ^^  ^'f  Sullt-la-Chapelle,  Ingrannes. 

Mercredi  26  }    3  j^/j^^  Vitry-aux-Loges. 

(      9  h.,   SURY-AUX-BOIS. 

Jeudi  27  J    3  h.  1/2,  Fay-aux-Loqes. 

l      5  h.   DONNBRY. 

(    8  h.  1/2,  Saint- Jkan-de-la-Ruelle. 
Vendredi  28  ]  10  h.  1/2,  Ormes,  Bucy-Saint-Liphard. 

(    3  h.,  Bricy,  Boulay. 

—  MM.  les  Curés  trouveront  au  Secrétariat  de  TEvôcbé  et 
chez  les  libraires,  le  Guide  de  la  Visite  pastorale,  au  prix  de  20  c. 


—  Les  exercices  de  TAdoration  perpétuelle  auront  lieu  : 
Dimanche  23  avril,  à  Villeneuve-sur-Conie,  à  Crottes   et  à 

l'hospice  de  Pithiviers. 
Dimanche  30  avrils  à  Tournoisis  et  à  Poilly. 

Paroisse  de  Saint-Paterne.  —  La  fête  annuelle  de  la 
Sainte-Enfance  sera  célébrée  le  jeudi  27  avril,  à  2  h. 

La  quête  sera  faite  par  MM.  Charles  Coradin,  Henri  Des- 
ch.mps,  Louis  Fauchon  et  MMlles  Marie-Thérèse  Adam, 
Claire  Delahante,  Madeleine  Mars. 


Chapelle  de  la  Visitation.  —  Vendredi  21  avril,  jour  consacré 
au  Sacré-Cœur,  à  8  h.,  messe  et  prière  réparatrice  ;  à  5  h., 
instruction  et  salut. 

Chapelle  des  Carmélites.  —  Mardi  25  avril,  à  4  h.  1i2,  réu- 
nion de  la  confrérie  de  la  Sainte-Enfance  de  Jésus,  instruction 
par  M.  le  Curé  de  Saint-Pierre-le-Puellier,  et  salut. 


Chéoy.  —  L'anniversaire  du  passage  de  Jeanne  d'Arc  à 
Chécy  sera  célébré  le  dimanche  30  avril. 

L'office  du  soir,  commençant  à  2  h.,  sera  présidé  par  M.  le 
ciianoine  Génin  ;  M.  l'abbé  Barbier,  aumônier  du  pensionnat 
Saint-Euverte,  prononcera  le  panégyrique  y  avant  le  départ  de  la 
p  •ocession  à  t  la  croix  de  Reuilly  >. 

A  la  suite  du  feu  d'artifice,  un  train  spécial  partant  de  Chécy 
à  10  h.,  desservira  les  gares  de  Saint-Jean-de-Braye  et  d'Orléans. 

Avis  à  nos  abonnés 

Les  abonnements  annuels  partent  du  premier  de  chaque  mois. 

Tout  abonnement  commencé  est  dû  en  entier. 

Pour  nous  éviter  des  Irais  de  recouvrement,  nous  engageons 
nos  abonnés  à  s'acquitter,  soit  par  un  mandat  postal,  soit  en 
d'adressant  au  Bureau,  rue  Jeanned'Arc,  30. 
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DISCOURS   DE  S.   S.   LÉON  Xi  II 

AU  8AGRÉ-COLLÈOE  (i) 


En  revoyant  ici  aujoard'hui  le  Sacré  Collège  réani  autour 
le  Noos,  Nous  éprouvons  une  consolation  qu'il  Nous  eût 
semblé  à  peine  permis  d*espérer,il  y  a  quelques  semaines.  Mais 
si  le  bon  Dieu  Nous  a,  d'un  côté,  visité  par  Finflrmité,  il  Nous 
a  aussi,  d'un  autre  côté,  aidé  lui-même  dans  sa  bonté  à  en 
sortir  sain  et  sauf  ;  et  maintenant  Nous  voici  rendu,  grftce  à 
fad,  à  raccomplissement  des  devoirs  de  Notre  vie  et  à  nos  ha- 
bituelles sollicitudes  apostoliques.  Gloire  soit  à  Dieu  de  Tafflic- 
tien  et  du  soulagement,  du  péril  et  du  salut.  Nous  n'omettrons 
pas  de  dire  non  plus  que,  au  milieu  des  amertumes  multiples 
qai,  d'autre  part  et  pour  d'autres  causes,  Nous  incombent  ou 
Nous  menacent,  Nous  avons  été  opportunément  réconforté  par 
les  témoignages  respectueux  et  empressés  qui  Nous  sont  par- 
venus de  tous  côtés  adressés  à  Nous,  mais  destinés  au  Pontife. 
Grâces  soient  rendues  en  particulier  à  vous,  Vénérables  Frères, 
pour  l'ardent  dévouement  que  vous  Nous  témoignez  aujour- 
d'hui aussi  et  qui,  d'ailleurs,  Nous  a  toujours  accompagné  et 
aidé  dans  le  long  parcours  de  Notre  laborieux  pontificat. 

Notre  pensée  se  reporte  volontiers,  monsieur  le  cardinal,  au 
fkit  que  vous  venez  de  Nous  indiquer,  que  Nous  avons  Nous- 
méme  devancé  par  le  désir,  et  qui  arrive  maintenant  comme 
pour  consoler  d'un  rayon  bienfaisant  le  déclin  de  ce  siècle.  Certes 
travailler  à  rendre  plus  rare  et  moins  sanglant  le  terrible 
choc  dee  épées  et  préparer  ainsi  la  voie  à  une  vie  sociale  plus 
tranquille,  c'est  là  une  t&che  si  haute  qu'elle  fait  briller  dans 
l'histoire  de  la  civilisation  celui  qui  a  eu  assez  d'intelligence  et 
de  coeur  pour  s*en  faire  Tinitiateur.  Aussi  avons-Nous  salué 
eetta  iniuative,  dès  son  commencement,  avec  cette  volonté 
empressée  qui  convient,  en  pareil  cas,  à  qui  remplit  le  mandat 
suprême  de  promouvoir  et  ae  répandre  sur  la  terre  la  paci- 
fique vertu  de  l'Evangile.  Nous  ne  cesserons  de  faire  des  vœux 
pour  qu'un  dessein  aussi  élevé  soit  suivi  d'effets  abondants  et 
^éranx.  Veuille  le  ciel  que  ce  premier  pas  conduise  jusqu'à 
fkire  l'expérience  de  résoudre  les  litiges  entre  nations  par  le 
moyen  de  forces  purement  morales  et  persuasives. 

Que  pourrait  désirer  et  vouloir  plus  ardemment  l'Eglise, 
mète  des  nations,  ennemie  née  de  la  violence  et  du  sang  et  qui 
De  saarait  accomplir  ses  rites  sacrés  sans  conjurer  par  la 

Srière  le  fléau  de  la  guerre  ?  L'esprit  de  l'Eglise  est  un  esprit 
'humanité,  de  douceur,  de  concorde,  de  charité  universelle  ; 
et^a  naission,  tout  comme  celle  du  Christ,  est  pacifique  et  paci- 
ficatrice de  sa  nature ,  parce  qu'elle  a  pour  obi  et  la  réconcilia- 
tk)n  de  l'homme  avec  Dieu.  De  là  l'efficacité  du  pouvoir  reli* 

(1)  Dana  Taudienca  solennelle  du  11  avril,  en  réponse  à  Tadresse  du 
cardinal-doyen,  Enu  Oreglia. 
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gieux  pour  traduire  en  actes  la  vraie  paix  parmi  les  hommes, 
non  seulement  dans  le  domaine  de  la  conscience,  comme  elle 
le  fait  tous  les  jours,  mais  aussi  dans  Tordre  public  et  social, 
en  raison  toutefois  de  là  liberté,  qui  lui  a  été  accordée  de  faire 
sentir  son  action. 

Cette  action,  chaque  fois  qu'elle  est  intervenue  directement 
dans  les  grandes  affaires  de  ce  monde,  n*a  jamais  manqué  de 

Produire  quelque  bienfait  public.  11  suffit  de  rappeler  les  nom- 
reuses  circonstances  où  il  a  été  donné  aux  Pontifes  romains 
de  faire  cesser  les  oppressions,  de  conjurer 4es  guerres,  d'ob- 
tenir  des  trêves,  des  accords,  des  traités  de  paix.  Ce  qui 
les  a  fait  agir,  c'est  la  conscience  de  leur  éminent  ministère, 
c'est  l'impulsion  de  cette  paternité  spirituelle  qui  porte  les 
esprits  à  fraterniser  et  qui  sauve.  Malheur  à  la  civilisation  des 
peuples  si  l'autorité  papale  n'était  accourue  dans  telles  con- 
jonctures, pour  réfï*éner  les  instincts  inhumains  de  l'oppres- 
sion et  de  la  conquête,  en  revendiquant  de  droit  et  de  fait  la 
suprématie  naturelle  de  la  raison  sur  la  force  l  11  n'y  a  qu'à 
laisser  parler  à  l'appui  les  noms  indissolublement  unis 
d'Alexandre  III  et  de  Legnano,  de  saint  Ghislieri  (S.  Pie  V)  et  de 
Lépante. 

Telle  est,  en  effet,  la  vertu  intrinsèque  du  pouvoir  religieux. 
Les  contradictions  et  les  oppressions  pourront  bien,  çà et  là,  en 
entraver  les  effets  ;  mais  elle  vit  en  soi  immuable  et  indéfec- 
tible. De  sorte  que,  quelles  que  soient  les  vicissitudes  des 
temps,  l'Eglise  de  Dieu  suivra  sereinement  son  cours,  en  répan- 
dant toujours  ses  bienfaits.  Ses  regards  sont  tournés  vers  le 
ciel,  mais  son  action  embrasse  le  ciel  et  la  terre,  parce  que 
toutes  les  choses  ont  été  unies  dans  le  Christ,  aussi  bien  celles 
qui  sont  au  cisi,  que  celles  qui  sont  sur  la  terre.  Ce  serait  donc 
une  vaine  illusion  que  d'attendre  une  prospérité  sincère  et 
durable  du  pur  humanisme,  de  même  que  ce  serait  recul  et 
ruine  que  tenter  de  soustraire  la  civilisation  au  souffle  du 
christianisme  qui  lui  a  donné  sa  vie  et  sa  forme  et  qui,  seul, 
peut  lui  conserver  la  solidité  de  l'existence  et  la  fécondité  des 
fruits. 

Nous  implorons  sur  vous,  vénérables  Frères,  la  plus  grande 
abondance  des  faveurs  célestes,  ainsi  que  sur  les  évêques,  les 
prélats  et  sur  tous  ceux  qui  sont  ici  présents,  en  accordant  à 
tous  d'un  cœur  paternel  la  bénédiction  apostolique. 

—  Après  ce  discours,  tous  les  personnages  présents,  cardinaux, 
évéques,  prélats,  dignitaires  de  la  famille  pontificale  ont  été 
admis  à  baiser  la  main  du  Saint-Père  et  tous  ont  admiré  le  flo- 
rissant état  de  sa  santé.  Le  Souverain  Pontife  a  eu  encore, 
pour  chacun,  des  paroles  pleines  d'affection,  évoquant  avec 
un  admirable  à  propos  des  anecdotes  et  des  souvenirs  de  très 
ancienne  date,  émerveillant  tout  le  monde  par  la  lucidité  de 
son  esprit  et  par  la  vaillance  avec  laquelle  il  recommence  en 

Îiuelque  sorte  une  nouvelle  ère  de  son  pontificat  déjà  si  bien- 
àisant. 
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Mr  BERNIER  ET  LA  FÊTE  DE  JEANNE  D'ARC 

La  patriotique  initiative  du  rétablissement  de  la  fête  anni- 
versaire de  la  délivrance  d'Orléans  par  Jeanne  d'Arc,  revient 
àMgr  Bernier,  le  premier  évéque  concordataire  d'Orléans. 

Sachant  le  vif  désir  qu'avaient  les  Orléanais  de  reprendre 
celte  fête,  supprimée  par  la  Terreur,  Mgr  Bernier  profita  des 
nombreux  entretiens  qu'il  eut,  en  1802,  au  château  de  Saint- 
Cloud,  avec  le  premier  consul,  pour  lui  parler  de  cette  restau- 
ration, et  l'incliner  à  l'approuver  de  sa  haute  autorité. 

Bonaparte,  qui  rêvait  de  c  bouter  »  hors  de  TEurope  l'anglais, 
QQ6  la  Puceile  d'Orléans  avait  «  bouté  hors  de  France»,  se  mon- 
tra favorable  aux  ouvertures  du  prélat. 

Dès  qu'il  apprit  les  bienveillantes  dispositions  du  premier 
consul,  le  conseil  municipal  d'Orléans  lui  adressait,  le  15  fé- 
Yrier  1803,  une  pétition  pour  être  autorisé  à  faire  élever  un 
monument  en  l'honneur  de  Jeanne  d*Arc,  qui  remplacerait  ce- 
lui qne  les  septembriseurs  avaient  sacrilègement  démoli,  et  à 
ouvrir  dans  ce  but,  une  souscription.  Le  18  février  Bonaparte 
approuvait  le  projet,  et  Chaptal,  ministre  de  l'intérieur,  sous- 
crivait de  suite  pour  une  somme  de  5,000  francs. 

Quatre  jours  après,  l'Evêque  d'Orléans  écrivait  au  premier 
consul,  pour  le  prier  de  l'autoriser,  dès  cette  année,  à  rétablir 
les  cérémonies  religieuses,  qui  avaient  lieu  autrefois  en  mé- 
moire de  la  délivrance  d'Orléans. 

Le  22  Février,  Portails,  conseiller  d'Etat,  chargé  des  cultes, 
écrivait  à  Mgr  Bernier  : 

«  J'ai  présenté  au  premier  consul.  Monsieur  l'Evêque,  votre 
projet  de  rétablir  les  cérémonies  religieuses,  qui  avaient 
antrefois  lieu  en  mémoire  de  la  délivrance  d'Orléans  par  la 
Pocelle. 

*  Il  approuve  entièrement  ce  projet,  et  a  trouvé  dans  votre 
proposition  un  nouveau  témoignage  de  votre  empressement  à 
faire  concourir  la  religion  h  tout  ce  qui  peut  être  honorable 
pour  la  nation  française  ». 

Restait  au  pouvoir  civil  à  obtenir  de  Bonaparte  une  sem- 
blable autorisation.  Le  Maire  la  lui  demandait;  mais,  avant  de 
prendre  une  décision,  Bonaparte,  le  14  mars,  faisait  demander 
par  son  secrétaire  d'Etat  au  préfet  du  Loiret,  un  mémoire 
détaillé  sur  la  fête  de  la  Puceile,  sur  l'ancien  cérémonial  et 
«sur  celui  qu'on  pourrait  observer,  dans  le  cas,  oti  il  con- 
^endrait  de  célébrer  une  fête  véritablement  nationale.  » 

Le  préfet,  parce  que  t  les  vouloirs  du  consul  étaient  pressés 
et  pressants  >,  rédigea,  en  toute  hâte,  une  notice  sur  les  céré- 
monies observées  et  à  observer  dans  l'anniversaire  du  8  mai 
i429. 

Le  premier  consul,  qui  <  désirait  faire  quelque  chose  qui  fut 
agréable  aux  Orléanais  »,  remettait  le  mémoire  du  préfet  au 
ministre  de  l'intérieur,  afin  que,  par  un  rapport  officiel,  il  lui 
proposât  de  rétablir  la  fête  du  8  mai,  avec  l'action  de  grâces  et 
l'éloge  historique  de  Jeanne  d'Arc  à  la  cathédrale,  et  la  proces- 
sion <  au  pont,  où  cette  héroïne  fut  blessée  ». 
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Ce  rapport  lui  fut  transmis  le  21  ayril.  Aulieu  de  le  sanction- 
ner par  un  décret,  Bonaparte  se  contenta  de  l'approuver,  en  le 
faisant  suivre  de  ces  mots  :  c  Le  premier  consul  a  approuvé  ». 

Rien  ne  s'opposait  plus  à  la  célébration  du  8  mai. 

Après  s'être  concerté  avec  le  préfet,  auquel  il  soumit  le  choix 
du  panégyriste,  et  avec  le  Maire,  sur  les  mesures  que  chacun 
d'eux  avait  à  prendre,  Mgr  Bernier,ie28avril,  promulguait  un 
mandement  ordonnant,  pour  les  7  et  8  mai  1809,  le  rétablisse- 
ment de  la  fête  de  la  délivrance  d'Orléans  par  Jeanne  d'Arc, 
connue  sous  le  nom  de  €  Pucelle  d'Orléans.  > 

Le  7  mai,  eut  lieu,  d'abord,  à  6  heures  du  soir,  la  ^rémonie 
civile  de  l'inauguration  de  la  statue  provisoire  de  Jeanne  d'Arc. 
Cette  statue,  modelée  en  plâtre,  par  Gois,  l'auteur  de  l'œuvre 
approuvée,  fut  placée  sur  la  Place  de  la  République  (Martroi), 
entre  la  rue  Egalité  (Royale)  et  la  rue  Bannier. 

Le  8  mai,  Mgr  Bernier  chanta,  lui-même,  la  messe  d'actions 
de  grâces  ;  M.  Gorbin,  futur  curé  de  Sainte-Croix,  prononça  le 

{»anégyrique,  qui  fut  suivi  de  la  procession,  présidée  par 
'Evêque. 

CSette  procession  se  rendit  à  Saint-Marceau  ;  et  au  retour, 
passa  par  le  Martroi,  devant  la  statue  de  Jeanne  d'Arc,  enguir- 
landée de  fleurs  et  de  verdure,  et  revint  à  la  Cathédrale  par 
la  rue  d'Escures.  Comme  elle  devait  longer  la  caserne  des 
Jacobins,  où  logeait  le  18^  dragons,  les  'officiers  avaient  com- 
posé et  mis  sur  une  banderolie,  placée  à  la  porte  d'entrée,  ce 
quatrain  suivant,  dont  le  patriotisme  sauve  la  poésie  et  excuse 
la  claudication  du  vers  et  la  faiblesse  de  la  rime  : 

Dans  Orléans,  la  Belliquausb  Jeanne 

A  l*Ihmortalité  s'est  frayé  le  chemin  ; 

Que  cb  beau  jour  rappelle  sa  grande  amb  ! 

C'est  de  nous  tous  Français  qu'elle  fixa  le  destin  I 

Le  lendemain,  9  mai,  Mgr  Bernier  célébrait  encore,  dans 
Sainte-Croix,  le  service  pour  Jeanne  d'Arc  et  les  trépassés  du 
siège,  service,  qui,  avant  la  Révolution,  se  faisait  à  Saint- 
Aignan. 

La  statue  en  bronze  de  Jeanne  d'Arc,  par  Gois  fils,  fut  inau- 
gurée le  8  mai  1804  :  mais  elle  ne  fut  pas  placée  sur  le  Martroi, 
entre  la  rue  Bannier  et  la  rue  Royale,  mais  vis-à-vis  de  la  rue 
de  la  Levrette,  afin,  dit  le  général  Thiébault,  dans  ses  Mémoires^ 
c  d'éviter  qu'elle  ne  Ait  dévorée  par  l'espace  ». 

Dans  Taprès-midi,  Mgr  Bernier,  baptisait,  dans  sa  chapelle, 
une  enfant  du  statuaire,  qui  reçut  le  nom  de  Jeanne  !  Le  par- 
rain était  M.  Crignon-Desormeaux,  maire  d'Orléans,  et  la  mar- 
raine, Mm«  Maret,  femme  du  préfet  du  Loiret. 

Ce  fut  ainsi  que  la  chaîne  traditionnelle  de  nos  fêtes  de  mai 
fût  ressoudée,  grâce  à  notre  Evéque.  Elle  devait  encore  se 
rompre,  brisée  révolutionnairement  par  les  soi-disants  libé* 
raux  de  1890,  ces  c  intellectuels  »  du  Jacobinisme  et  du  toI- 
tairianisme. 

En  1841  y  la  fête  de  Jeanne  d'Arc  reprenait  son  cours...  ae- 
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ceptée  et  protégée  par  tous  les  pouvoirs  et  rendue  de  plus  en 
pias  chère  aux  Orléanais  par  le  souvenir  des  mauvais  jours. 

Orléans  a  donc  le  droit,  devant  Tingratitude  des  partis  et  la 
trop  longue  indifférence  de  bien  des  villes  françaises,  de 
«*écrier  : 

Etiam  $i  amneSy  non  Ego  1 

T.  C. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Monseigneur  à  Saint-Etienne-du-Mont.  —  Dans  cette 
église  repose  toujours  l'auteur  d'Esther  et  d'Athaliê,  Pour  célé- 
brer le  bi-centenaire  de  la  mort  de  Racine,  M.  Lesêtre,  curé  de 
Saint-Etienne-du-Mont,  a  eu  Theureuse  et  pieuse  pensée  d*or- 
ganiser,  le  vendredi  21  avril,  une  cérémonie  religieuse,  à 
laquelle  ont  été  invités  MM.  de  TAcadémie  ft*ançaise,  de  Tlnsti- 
tatde  France  et  de  la  Sorbonne,  et  les  sociétaires  de  la  Ck)médie 
française. 

Une  messe  sera  dite,  pendant  laquelle  seront  exécutés  les 
chœnrs  dÂthaUe  et  d*£imer,  par  les  élèves  de  l'Institution  des 
jeunes  aveugles. 

A  l'issue  de  la  messe,  Mgr  l'Évêque  d'Obléans  prononcera 
réloge  de  Racine. 

Nos  Fêtes  de  Jeanne  d'Aro.  —  Cette  année,  ces  fêtes  tora- 
beront  un  dimanche  et  un  lundi  :  elles  seront  célébrées  avec  le 
cérémonial  accoutumé. 

Elles  seront  présidées  par  S.  G.  Mgr  Petit,  archevêque  de 
Besançon,  et  les  honoreront  de  leur  présence  : 

Mgr  IRBLAND,  archevêque  de  Saint-Paul  de  Minnesota  (Etiits- 
Unis),  qui  prononcera,  le  8  mai,  le  panégyrique  de  la  Vénérable 
Jeanne  d'Arc  ; 

NN.  SS.  O'MoROàK.  évêque  américain  ; 
Pagis,  évoque  de  Verdun  ; 
BoNNEFOT,  évêque  de  La  Rochelle  ; 
Baptifolibb,  évêque  de  Mende  ; 
PoTRON,  évêque  de  Jéricho  ; 
Le  Rot,  évêaue  d'Alinda  ; 
Meunier,  èveque  d'Evreux  ; 
Ambttb,  évêque  de  Bayeux. 

»  Le  dimanche  7  mai,  solennité  de  l'Invention  de  la  sainte 
Croix,  à  10  h.,  Mgr  Amette,  évêque  de  Bayeux,  ofiSciera  ponti- 
licaiement. 

Vers  5  heures,  après  le  salut,  sera  inaugurée  par  Mgr  TEvéque 
d'Orléans,  dans  la  cour  d'honneur  du  palais  épiscopal,  la  etattte 
épieêtre  de  Jeanne  d'Arc,  oeuvre  et  don  de  l'artiste,  M.  Levéel,  de 
Valognes.  Nos  évêques  y  assisteront,  ainsi  que  l'auteur  de  cette 
magnifique  statue. 

Cette  cérémonie  aura  un  caractère  privé.  Monseigneur  n'y 
invitera  que  son  clergé,  les  membres  de  plusieurs   sociétés 
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gavantes  et  patriotiques  de  notre  ville.  Cette  statue,  en  effet, 
sera  érigée,  non  seulement  en  l'honneur  de  Jeanne  d*Arc,  mais 
aussi  à  la  mémoire  des  «  Trépassés  du  siège  de  1428-1429  », 
dont  le  nombre  et  les  noms,  échappés  à  l'oubli,  seront  ins- 
crits sur  le  socle  du  piédestal.  Les  Annales  ont  déjà  donné  la 
description  de  la  statue  (1)  et  les  noms  des  trépassés  (2). 

Deux  cantates  spéciales  seront  chantées  sous  la  direction  de 
M.  le  maître  de  chapelle  de  la  Cathédrale  :  Tune  à  l'inaugura- 
tion du  nouveau  monument  ;  l'autre  à  la  remise  de  l'Etendard. 

Comme  on  le  voit,  Orléans  ne  se  laissera  jamais  devancer, 
quand  il  s'agira  d'honorer  et  de  vénérer  sa  pieuse  Libératrice. 

Pèlerinage  à  N.-D.  de  Lourdes.  —  Nous  avons  reçu 
les  télégrammes  suivants  : 

€  Lourdes,  19  avril,  midi  35. 

«  Le  pèlerinage  des  hommes  est  magnifique  :  ce  matin,  céré- 
monie splendide  par  beau  temps.  La  sainte  messe  a  été  dite 
devant  l'église  du  Rosaire  :  30.000  hommes  remplissaient  l'hé- 
micycle, chantant  le  Credo,  et,  à  l'élévation:  Parce  Domine. 
Trois  évéques,  prêtres,  hommes  bras  en  croix  ;  après  la  messe, 
profession  de  foi,  à  laquelle  tous  ensemble  répondaient.  Ce 
soir,  procession  du  Très  Saint  Sacrement,  à  travers  les  rues  de 
Lourdes,  huit  hommes  par  rang,  qui  formaient  un  cortège  de 
plusieurs  kilomètres.  Les  pèlerins  Orléanais  sont  bien  portants 
et  ravis. 

«  Lourdes,  19  avril,  7  h.  1i2  du  soir. 

c  Le  prédicateur  ayant  nommé  par  deux  fois  Jeanne  d'Arc, 
Jeanne  d'Arc  a  été  acclamée  à  chaque  fois.  La  procession  a  été  in- 
comparable, les  pèlerins,  cierges  en  main,  défilaient  à  flots 
pressés,  sans  discontinuer,  pendant  une  heure  et  demie.  » 

«  Lourdes,  20  avril,  7  h.  10  matin. 

€  En  ce  moment,  nos  pèlerins  ont  une  messe  de  communion 
générale  dans  la  basilique,  réservée  au  groupe  d'Orléans-Tours. 
Impossible  de  déterminer  le  chiffre  des  pèlerins.  Hier  soir,  on 
l'estimait  à  35  mille.  Trains  spéciaux  attendus  encore.  La  gare 
affirmait  45  mille  arrivés  depuis  dimanche. 

«  BOULLET.   » 

—  Pour  permettre  blmx  pèlerins  de  désir  de  s'unir  de  cœur  à  la 
grande  manifestation  qui  a  lieu  à  Lourdes,  un  salut  précédé 
d'une  allocution,  spécialement  adressée  aux  hommes  par 
M.  l'abbé  de  Poterat,  aura  lieu  ce  soir  jeudi,  20  avril,  à  8  heures, 
dans  lachapelle  du  Cercle  catholique. 

—  Les  pèlerins  Orléanais  seront  de  retour  samedi  22  avril  à 
2  h.  1i2  de  l'après-midi,  lisse  rendront  à  Saint-Paterne,  où  un 
salut  d'actions  de  grâces  sera  donné. 

(1)  Annales  religieuses  1898,  p.  152. 

(2)  Id,  1898.  p,  211. 
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Monument  de  Bossnet.  —  Sou»crip(iùn  dioei$ahie  (suite) 

M.  Godefroy,  vicaire  de  la  Ferté 1 

M.  Le  Franc i 

M.  Laurent,  maître  de  chapelle 2 

M.  Barbier,  aumônier 2 

M.  Blanchet,  professeur.  . 2 

M.  Lambert,  curé  de  Pannes 2 

Mlle  Marie  Ducher  d'Auxy 1 

Anonyme  d'Auxy 1 

Anonyme  d'Auxy.  .- 3 

Mme  veuve  Jarrige 2 

M.  Aubert,  curé  de  Saint- Laurent 5 

M.  Dorange,  curé  de  Crottes 1 

AnoDyme 1 

Anonyme 2 

M.  Languille,  curé  de  Vrigny 2 

Institution  Saint-François-de-Sales  de  Gien 50 

M.  Jullien,  curé  de  la  Selle -sur-Ie-Bied 2 

Mgr  Chabot,  curé  de  Pithiviers 10 

M.  Fabbé  Douce t,  curé  d'Ascoux 5 

—  Laureau,  curé  de  Bouilly 2 

—  Sadler,  curé  de  Bouzon ville 1 

—  Picard,  curé  de  Boynes 2 

de  Saint-Martin,  curé  de  Chilleurs 2 

—  Germa,  curé  de  Dadonville 1 

—  Boissay,  curé  d'Escrennes i 

—  Gaudel'roy,  curé  d*Estouy 1 

—  Brimbœuf,  curé  de  Givraines 1 

—  Edoire,  curé  daGuigneville i 

—  Dufour,  curé  de  Mareau 2 

—  Servoz,  curé  de  Pithiviers-le-Vieil 2 

—  Delaubert,  curé  de  Yèvre-la-Ville 1 

—  Laurent,  vicaire  de  Pithiviers 1 

—  Riguet,  vicaire  de  Pithiviers i 

M.  le  chanoine  Brisou 5 

Anonyme 2 

M.  Tardif,  professeur 1 

M.  Counil,  curé  de  SuUy-la-Chapelle 2 

M.  Cirasse,  curé  de  Mardié i 

M.  Bernois,  curé  des  Aydes  (Chapelle- Vieille) 2 

M.  Beaudenon,  curé  de  Boigny 2 

M.  Chenet,  chanoine  honoraire 2 

M.  Belouet,  curé  de  Mézières  lès  Cléry 2 

M.  Plard,  professeur 2 

M.  Jullien,  économe 2 

M.  Jousset,  directeur  ecclésiastique  de  Saint-Joseph  .  .  2 

M.  Duchateau,  doyen  de  Chécy 2 

M.  Cartaud,  chanoine  honoraire 2 

M.  Dutertre,  curé  de  Chevillon 2 

M.  Mercier,  curé  de  Charsonville 2 

M.  Piau,  doyen  de  Beaugency 2 
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M.  Lucas,  vicaire  de  Beaugency 1 

M.  Touzeau,  vicaire  de  Beaugeacy i 

M.  BoUée,  fondeur  de  cloches 2 

M.  Combes,  curé  d'Augerville- la-Rivière 2 

M.  LAnguille,  curé  d'Aschères i 

M.  Branchu,  doyen  de  Bellegarde 2 

M.  Robiilard»  curé  de  Ladon 2 

M.  Lhuillier,  curé  de  Nesploy i 

M.  Petit,  curé  de  Beauchamps - 1 

M.  Jouanneau,  curé  de  Quiers 1 

M.  Tessier,  curé  de  Viliemoutiers «...  1 

M.  Garon,  curé  de  Nibelle 2 

M.  Bernard,  curé  de  Vitry-aux-Loges 2 

M.  Bourguignon,  curé  de  Saint-Michel 1  50 

M,  Barruet,  curé  de  Lailly 2 

M.  Aubin,  curéde  Sermaises 1 

M.  Mourot,  curé  de  Tigy 1 

M.  Surcin,  curé  de  Férolles 2 

M.  Mercier,  curé  d'Ouvrouer-des-Champs 2 

M.  Bodin,  curé  de  Sigloy l 

M.  Ouiard,  professeur 2 

AT.  Maillard,  directeur  du  Petit  Séminaire  de  Ste-Croix  2 

M.  Breton,  curé  de  Châtenoy 1 

M.  Fournier,  vicaire  de  Sully-sur-Loire i 

M.  Séjourné,  curé  de  Saint-Père 1 

M.  Boissonnet,  curé  de  Huisseau-sur-Mauves 2 

Mme  Leroux 2 

M.  Thénot,  vicaire  de  Sainte-Croix 2 

Total 170  50 

Listes  précédkntbs.  .  1329  50 

Ensemble.  .  .  .  •  1500    > 

Notre-Dame  de  la  Salette.  —  Peut-être  se  demandera- 
t-on,  si,  cette  année,  un  pèlerinage  Orléanais  ne  visitera  pas  la 
montagne  et  le  sanctuaire  de  la  Salette. 

Nous  pouvons  aujourd'hui  répondre  que  le  pèlerinage  se 
fera,  pourvu  que  le  nombre  des  voyageurs  permette  d'obtenir 
les  réductions  ordinaires,  c'est-à-dire  :  cinquante  pour  cent. 

S'il  en  est  ainsi,  les  pèlerins  partiraient  d'Orléans  le  mardi 
lor  août  pour  rentrer  le  jeudi  10  août  à  8  heures  du  matin. 

On  visiterait,  à  l'aller,  Paray-le-Monial  et  la  chapelle  de  l'Ap- 
parition, ainsi  que  Lyon  et  Notre-Dame  de  Fourvières.  Au  re- 
tour, Grenoble  et  la  Grande-Chartreuse. 

Pla^cé  au  lendemain  des  distributions  de  prix,  ce  pieux  pèle- 
rinage qui  est  en  même  temps  un  très  intéressant  voyage, 
pourrait  être  une  récompense  pour  les  jeunes  élèves,  qui,  pen- 
dant Tannée,  auraient  donné  à  leurs  parents,  pleine  et  entière 
satisfaction. 

Pour  tous  renseignements,  s'adresser  au  presbytère  de 
Saint-Donatien. 
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Aax  prière»  : 

t  M.  François  TaiPAST,  décédé  à  La  Chapelle  Saini-Mesmiiiy 
le  is  mars. 

Cette  recommandation  s'adresse  principalement  anx  aneUm 
de  La  Chapelle,  gni  ont  connu  le  c  Père  François  »^  le  cocher 
légendaire  de  Mgr  Dupanlonp.  Son  nom,  sans  doute,  n'appar- 
tient pas  à  rhistoire,  mais  il  touche  à  la  vie  intime  du  grand 
Evoque,  comme  on  s'en  convaincra,  en  relisant  ce  passage  des 
mémoires  de  M.  de  Failoux  : 

c  ...  L'Evéque  d'Orléans  avait  plus  d'un  point  de  ressem- 
blance avec  M.  Vincent,  et  il  en  approchait  certainement  de 
très  près  pour  l'aversion  de  toutes  les  aises  de  la  vie.  Sa  voi- 
ture avait  cent  ans  et  son  cheval  ne  paraissait  pas  en  avoir 
beaucoup  moins  :  il  secouait  les  oreilles,  sans  hâter  le  pas, 
soQs  le  fouet  amical  d'un  cocher,  dont  on  aurait  pu  faire  un 
donneur  d'eau  bénite...  > 

t  M.  Emile  Coussbn,  contre-maître  typographe  de  l'imprime- 
rie G.  Michau  etCie;  secrétaire  de  l'association  des  combattants 
de  1870-71 ,  décédé  dans  sa  50*  année. 

t  Mile  Clémence  des  Francs  décédée,  à  Orléans,  dans  sa 
65«  année. 

t  Mme  Félix  Sbubrat  dk  la  Boulatb,  née  Savart,  décédée  dans 
sa  88«  année. 

f  Joseph  ISLB  DB  Bbauchainb,  décédé  à  l'âge  de  11  ans. 

—  Trois  Religieuses  de  la  communauté  du  Calvaire,  aux- 
quelles leur  âge  avancé  n'a  pas  permis  de  surmonter  les  at- 
teintes de  la  grippe,  viennent  de  succomber.  Leur  enterrement 
aura  lieu  demain  vendredi  %i  avril  à  huit  heures  du  matin  dans 
la  chapelle  du  Calvaire,  impasse  Sainte-Colombe.  Nous  espé- 
rons que  de  pieux  fidèles  tiendront  à  donnera  une  commu- 
nauté très  amigée  une  marque  de  chrétienne  sympathie,  en  as- 
sistant À  leur  convoi. 

Ces  trois  religieuses  sont  ; 

If  ère  LouiSB  db  Saikt-Sébastibn,  dite  au  siècle  Sénéchal,  âgée 
de  88  ans  ; 

Mère  Mabib  du  Saint-Cœub,  dite  au  siècle  Stampes,  âgée  de 
78  ans; 

Mère  Pauunb-Mabib  db  la  Conception,  dite  au  siècle  Cresset, 
âgée  de  90  ans. 

La  R.  M.  Conception  fut,  pendant  27  ans,  supérieure  générale 
de  la  congrégation  du  Calvaire.  Elle  en  était  encore  la  pre- 
mière Assistante. 

Paiir,  —  Avey  —  De  ProfumOi. 

M.  Théophile  Oilhert.  — -  La  semaine  dernière,  au  milieu 
d'une  très  imposante  affluence,  ont  été  célébrées,  aans  Téglise 
de  Saint-Paterne,  les  obsèques  de  M.  Théophile  Qilbert 

Qu'on  nous  permette  de  saluer,  une  dernière  fois,  ce  grand 
chrétien  qui  vient  de  disparaître.  D*autres  que  nous  ont  noté 
les  traits  divers  de  sa  physionomie.  On  a  vanté,  en  M.  Gilbert, 
l'industriel,  le  conseiller  municipal,  le  membre  de  la  chambre 
de  commerce,  et  on  a  pu  dire  sans  exagération  que  cet  homme 
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foncièrement  bon,  éminemment  intelligent^  aussi  ferme  et 
inébranlable  dans  les  questions  de  principe  que  conciliant  et 
modéré  dans  les  discussions,  s'était  fait  une  place  bonorée  et 
incontestée  parmi  les  hommes  les  plus  distingués  de  la  cité. 
On  a  pu  ajouter  qu'il  avait  consacré  une  partie  de  sa  vie  au 
service  de  ses  concitoyens  dans  des  fonctions  toujours  gra* 
tuites.  Tout  cela  est  vrai...  Et  on  a  eu  grandement  raison  de 
le  publier. 

Mais  toutes  ces  vertus  de  l'homme  et  du  citoyen  avaient, 
chez  M.  Théophile  Gilbert,  un  support  et  une  cause  qu'il  con- 
vient de  ne  pas  laisser  dans  l'ombre.  Ses  qualités  humaines 
et  civiques  s'alimentaient  d'une  foi  profonde  et  d'un  christia- 
nisme pratique,  qui  ne  s'est  jamais  démenti.  M.  Gilbert  a  été» 
avant  tout,  un  chrétien  convaincu  et  exemplaire.  C'est  dans 
sa  religion  très  sincère  et  très  ouvertement  professée  qu'il  a 
puisé  la  source  d*une  vie  sans  tache  et  d'une  mort  sans  défail- 
lance. On  l'a  dit:  c  II  est  mort  comme  il  avait  vécu,  en  parfait 
chrétien.  Car  c'est  là  la  grande  caractéristique  ae  cette  vie, 
c'est  là  ce  qui  en  fait  l'unité  et  l'harmonie:  c'était  un  vieux 
chrétien,  un  chrétien  de  la  vieille  roche  qui  a  toujours  fait  son 
devoir  et  n'a  jamais  rien  demandé  aux  pouvoii*s  publics.  > 
Oui,  M.  Gilbert  a  fait  son  devoir,  et  plus  que  son  devoir.  Mo- 
déré en  toutes  choses,  il  n'a  été  excessif  que  dans  le  travail  et 
dans  le  dévouement.  Membre  du  comité  des  Ecoles  libres»  il 
s'est  occupé  des  Ecoles  chrétiennes  paroissiales  de  Saint-Pa- 
terne avec  un  soin  minutieux,  digne  des  plus  grands  éloges. 
Président  de  la  Conférence  de  Saint-Vincent-de-Paul  de  sa  pa- 
roisse, il  a  donné  à  cette  belle  institution  une  vitalité  nouvelle 
et  il  en  a  étendu  les  bienfaits.  Pendant  plus  de  vingt  ans,  il  a 
appartenu  au  conseil  de  Fabrique  de  Saint- Paterne  ;  il  en  a  été 
successivement  le  secrétaire,  le  trésorier  et  le  président  ;  et 
M.  le  curé  de  Saint-Paterne  a  pu  dire,  en  toute  vérité  du  haut 
de  la  chaire,  que  M.  Gilbert  avait  été  pour  lui  une  lumière  dans 
les  heures  d'incertitude,  un  appui  dans  les  heures  difficiles  et 
tourmentées.  Il  a  pu  pu  signaler  à  la  reconnaissance  de  ses  pa- 
roissiens le  vénère  fabricien  qui  par  son  intelligence  des  af- 
faires et  par  sou  dévouement  ininterrompu  avait  protégé  si 
longtemps  et  si  efficacement  les  intérêts  de  la  paroisse. 

De  tels  exemples  ne  doivent  pas  passer  inaperçus.  M.Gilbert 
a  trop  honoré  et  trop  bien  servi  la  cause  religieuse  pour  oue 
les  Annales  se  taisent  sur  ses  vertus  et  sur  sa  vie.  Il  s'est  fait 
autour  de  ses  obsèques  un  concert  unanime  de  louanges  et  de 
regrets. 

Monseigneur  n'a  pas  manqué  d'ofi'rir  à  M.  René  Gilbert  l'as- 
surance de  ses  sincères  condoléances. 

Nous  joignons  notre  humble  suffrage  à  celui  de  nos  conci- 
toyens, et  de  tous  ceux  qui  ont  connu  et  aimé  M.  Théophile 
Gilbert  nous  attendons  et  nous  sollicitions  pour  sa  chère 
mémoire  un  souvenir  reconnaissant  et  et  une  pieuse  prière. 

—  Le  mercredi  26  avril,  par  les  soins  du  conseil  de  Fabrique 
un  service  de  reconnaissance  sera  célébré,  dans  l'église  de  Saint- 
Paterne,  pour  le  repos  de  l'âme  de  M.  Théophile  Gilbert,  de 
son  vivant  président  de  la  Fabrique  de  cette  paroisse. 
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Une  marchande  de  chapelets  et  la  reine  d'Angleterre 

Un  écho  du  séijour  de  la  peine  d'Angleterre  à  Nice  : 
Au  sarlendemain  de  son  arrivée  à  Nice,  la  reine,  impatiente 
de  jouir  d'un  soleil  qu'il  lui  est  impossible  de  naturaliser  an- 
glais et  d'acclimater  à  Windsor,  avait  ordonné  qu'on  tint 
prête  la  chaise  roulante  attelée  d'un  âne  dont  elle  a  coutume 
de  faire  usage  pour  ses  promenades  de  jardin.  On  arrive  dou- 
cettement  à  une  petite  place  entourée  d'un  parapet  et  d'où  l'on 
découvrait  une  vue  magiflquesur  la  Méditerranée.  La  meilleure 
position  pour  jouir  du  spectacle  était  l'angle  de  la  place,  mais 
il  était  occupé  par  l'échoppe  d'une  marchande  de  cnapelets  et 
d'objets  religieux.  Au-dessus  de  la  table  delà  marchande,  deux 
petits  mâts  supportaient  une  enseigne  de  calicot  avec  ce  nom  : 
Joséphine.  La  princesse  de  Battenberg  s'approcha  de  la  mar- 
chande et  lui  demanda  si  elle  consentirait  à  déplaceifisa  bou* 
tique  pour  laisser  avancer  la  voiture  à  âne  jusqu'à  cette  place 
de  choix.  Joséphine  refusa. 

—  Cest,  insista  la  princesse,  pour  permettre  à  ma  mère  de 
regarder  la  mer. 

—  Où  est-elle,  votre  mère  ? 

—  Cest  cette  dame  là-bas,  dans  la  petite  voiture. 

—  Eh  bien,  fit  Joséphine,  allez  lui  dire  de  ma  part  que,  quand 
on  est  dans  le  commerce,  on  ne  se  dérange  pas  ainsi  pour 
Pierre  et  pour  Paul.  Du  reste,  elle  doit  le  savoir.  Vous  m'avez 
Tair  de  gens  qui  ont  fait  fortune  en  courant  les  foires,  vous, 
votre  mère,  votre  âne  et  votre  frère  qui  tient  la  bride.  La 
reine  avait  entendu  et  s'amusait  fort.  Elle  proposa  alors  à  Jo- 
séphine de  lui  céder  sa  place  en  lui  offrant  de  lui  acheter  toute 
sa  boutique  : 

—  Ne  dites  donc  pas  de  bêtises,  répondit  la  marchande.  On 
n'achète  pas  comme  cela  un  fonds  aussi  important  que  le  mien, 
i'en  ai  là  pour  plus  de  cinquante  francs  l  La  princesse  tira  de 
sa  poche  un  billet  de  cent  francs  qu'elle  tendit  à  Joséphine  en 
lui  demandant  : 

—  Etes- vous  satisfaite  ? 

Subitement  radoucie,  la  marchande  déplaça  son  étal  et  la 
reine  put  contempler  le  paysage  tout  en  parcourant  les  télé- 
grammes qui  ]ui  étaient  arrivés  de  Londres  au  moment  de  sa 
sortie.  Ck>mme  elle  allait  se  retirer,  la  marchande  lui  demanda 
où  il  lui  faudrait  livrer  la  marchandise.  A  quoi  la  princesse 
répondit  : 

—  Gardez  tout.  Nous  voulions  seulement  occuper  votre  place 
un  moment  pour  le  panorama  et  nous  vous  avons  acheté  votre 
boutique  parce  que  vous  manquiez  de  complaisance.  Si  vous 
trouvez  que  c'est  trop,  je  vais  vous  indiquer  le  moyen  de  vous 
acquitter  :  ce  sera  de  nous  prêter  votre  place  chaque  fois  qu'il 
plaira  à  la  reine  de  venir  ici.  Joséphine  ouvrit  des  yeux 
énormes. 

—  La  reine  ?  Quelle  reine  ?  Où  ça  la  reine  ? 

—  Mais  ma  mère,  la  reine  d'Angleterre. 

■  —  Cette  vieille  dame  traînée  par  un  âne  ? 
-Certes. 
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Josépbine  réfléchit  un  moment,  puis  elle  alla  à  la  petite  Toi- 
ture, mit  an  genoa  en  terre  et  prononça: 

—  Madame  la  reine,  je  yous  demanae  pardon  ;  }e  ne  savaifl 
pas  que  c'était  tous.  Voilà  Toe  100  firancs,  Je  ne  les  ai  pas  ga- 
gnés, Je  n'en  veux  pas.  Et  maintenant,  écoutez  bien  ce  qoe  je 
Tais  TOUS  dire.  Moi,  il  me  semble  que  si  J'étais  reine,  je  le  au- 
rais. Je  ne  me  présenterais  pas  comme  ça  chez  les  personnes 
pour  leur  Ikire  des  surprises  et  les  exposer  à  faire  des  bou- 
lettes. Comment  Toulez-Tous  que  Je  m'imagine  une  reine  se 
balladant  dans  une  petite  Toiture  à  âne  et  qui  n'a  pas  même 
une  robe  de  soie  ?  Comment  Toulez-Tous  que  je  dcTine  qui  tous 
êtes?  Ça  ne  se  lit  pas  sur  Totre  figure,  bien  que  tous  ayez  Tair 
honnête.  Voyons  mettez-Tous  à  ma  piaoe  ! 

—  Mais  c'est  justement  ce  que  je  tous  demandais,  répondit 
Victoria  en  souriant,  et  c'est  tous  qui  ne  Touliez  pas.  Allons, 
flnissond-en.  Gardez  le  billet  de  100  Arancs.  Il  tous  consolera 
de  ce  petit  malentendu.  Adieu,  Joséphine.  Je  Tiendrai  certai- 
nement TOUS  rcToir  aTant  de  quitter  Nice. 

Nul  doute  qu'à  cette  deuxième  Tisite,  Joséphine  ne  lui  fasse 
meilleur  accueil. 


CHRONIQUE  DU  MONDE   GATHOUQUE 

Madrid.  —  La  Oommimim  poicaU  du  mfirwui.  —  Voici  com* 
ment  la  Communion  pascale  est  apportée  aux  infirmes  dans  la 
Tîlle  de  Madrid  : 

Quelque  temps  aTant  le  jour  marqué  pour  chaque  paroisse, 
le  curé  se  rend  compte  de  Tétat  des  rues  où  demeurent  ses  ma- 
lades. Si  le  paTé  laisse  à  désirer,  le  maire  en  est  informé,  et, 
sans  tarder,  la  Toie  reprend,  aux  frais  de  la  municipalité,  son 
assiette  et  son  aspect  réguliers.  De  plus  —  s'il  en  est  besoin  — 
on  badigeonne  les  maisons,  celles  surtout  où  il  y  a  des  ma- 
lades à  communier.  Mais  c'est  chez  ces  derniers  gue  le  pasteur 
exerce  une  Tigilance  spéciale,  faisant  disparaître,  au  moins 
pour  la  circonstance,  tout  ce  qui  de  près  ou  de  loin  serait  ca- 
pable de  blesser  la  décence...  Enfin,  Toici  le  jour  de  la  Com- 
munion pascale.  Dès  la  Teille,  les  malades  ont  fait  leur  confes- 
sion ;  et,  le  matin  de  très  bonne  heure,  les  rues  où  passera 
l'Hostie-Sàinte  se  couTrent  à  l'euTi  de  drapeaux,  de  tentures 
et  de  fleurs...  C'est  —  en  petit  —  le  mouvement,  la  joie  et  les 
apprêts  du  Corpus.  A  l'heure  convenue,  tout  le  monde  est  à 
son  poste.  La  radieuse  Eucharistie  sort  du  tabernacle  et  s'a- 
Tance  lentement  sous  un  dais  précieux  que  portent  les  nota- 
bles de  la  paroisse.  Tout  le  clergé  est  là,  suivi  du  porteur,  qui 
ne  cède  à  personne  l'honneur  de  tenir  le  Très  Saint-Sacrement 
DcTant  le  clergé,  marche  sur  deux  longues  files  la  conMrie 
del  SafUiumo,  dont  tous  les  membres  portent  des  cierges  allu- 
més. Il  y  a  là  plusieurs  centaines  d'hommes  et  femmes,  tous 
munis  d'énormes  cierges,  —  propriété  de  ladite  eonfjrérie.  A 
peine  l'Ostensoir  paraîtril  sur  le  seuil  de  l'église,  qu'une  ftm- 
lare  militaire  attaque  la  marche  royale,  d'un  effet  si  paissant 
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La  musiqae  sait  la  proeession  et  fkit  entendra,  par  intervalles, 
les  morceaux  les  plus  graves  de  son  répertoire.  A  la  rentrée 
dans  régiise,  la  marche  royale  éclate  de  nouveau  :  c'est  le  si- 
gnal de  la  fin. 

Moyea  simple  et  économique  pour  fabriquer  la 
braise  azotée.  —  M.  le  Curé  de  Yersigny  écrit  : 

...  Maintes  fois  j'ai  entendu  de  nombreux  ecclésiastiques  se 
plaindre,  les  uns  de  la  difficulté  de  se  procurer  de  la  braise 
azotée,  les  autres  du  prix  relativement  élevé  auquel  elle  est 
Tendue.  Je  crois  donc  leur  rendre  service  en  leur  indiquant  un 
moyen  des  plus  simples  et  des  plus  économiques  pour  la  fa- 
briquer eux-mêmes.  Voici  le  procédé  : 

Faire  dissoudre  100  grammes  d'azotate  de  plomb  dans  4  à 
5  litres  d'eau  de  pluie  ;  dans  ce  mélange  faire  tremper  de  la 
bruse  de  boulanger  bien  sèche  et  la  laisser  s'imprégner,  la  flaire 
ensuite  sécher. 

La  quantité  sus  indiquée  peut  préparer  au  minimum  10  lit. 
de  braise  et  coûte  au  plus  0  ir.  30. 

Jcurispru'denoe.  —  Les  fidèles  qui  apportent  dans  l'église 
des  bancs  ou  des  chaises  mobiles  doivent-ils  payer  le  prix  de 
la  place  qu'ils  occupent  ? 

L'apport  de  chaises  à  l'église  par  les  paroissiens  n'a  lieu 
qu'à  titre  exceptionnel,  avec  l'assentiment  de  la  fabrique  et  du 
euré  et  sous  la  condition  expresse  d'en  payer  le  prix  ;  car  aux 
termes  de  l'article  68  du  décret  du  30  décembre  1809,  ce  n'est 
pas  seulement  la  chaise,  mais  bien  laplace  qu'elle  oceupey  que  la 
Éabrique  a  le  droit  de  louer.  D'autre  part,  l'article  30  du  même 
décret  du  30  décembre  1809,  porte  que  €  le  placement  des  bancs 
ou  chaises  dans  l'église  ne  pourra  être  fait  que  du  consentement 
du  curé  ou  du  desservant,  sauf  le  recours  à  l'évéque.  > 

11  en  résulte  que  la  fabrique  peut  poursuivre  judiciairement 
les  paroissiens  qui  refusent  de  payer  le  prix  des  places  qu'ils 
occupent,  ou  faire  enlever  et  mettre  hors  de  l'église,  d'ac- 
cord avec  le  curé,  les  chaises  qu'ils  ont  apportées. 

La  binette  de  Xiouis  XIV.  —  Au  temps  jadis,  on  avait 
grande  appréhension  d'opérer  les  kystes  et  les  loupes. 
Louis  XIY,  qui  subit  l'opération  assez  grave  et  fort  doulou- 
reuse de  la  fistule,  était  porteur  d'une  loupe  sur  la  tète,  qu'il 
ne  fut  jamais  question  d'opérer,  mais  qu'on  dissimula  aux  re- 
gards profanes  au  moyen  d'une  ample  perruque.  Naturelle- 
ment, la  cour  et  la  ville  s'empressèrent  d'adopter  la  mode  des 
vastes  perruques,  à  l'instar  du  monarque.  Le  perruquier  à  qui 
échut  rhonneur  de  revêtir  son  auguste  cr&ne  de  cette  majes- 
tueuse toison  se  nommait  Binet  ;  ce  chef-d'œuvre  de  Binet  ftit 
baptisé  tout  d'abord  une  Innette. 

Le  mot  est  resté  et  l'exclamation  ultra-familière  :  c  Ohé  ! 
c'te  binette?  »  a  une  origine  un  peu  plus  qu'aristocratiquOi 
puisqu'elle  descend  du  cr&ne  du  Roi-Soleil. 
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Patronage  de  Saint-Aignan.  —  Les  dimanches  â3  et 
30  avril,  à  8  h.,  soirée  récréative.  Vasco  deGama,  drame  en 
vers  par  M.  P.  Barbier  (l'action  se  passe  en  plein  Océan)  ;  les 
Mille  et  une  distractions  de  M.  du  Songeux,  comédie  en  deux 
actes  ;  intermèdes  comiques. 

On  trouve  des  cartes  au  siège  de  l'Œuvre,  rue  de  l'Oriflamme, 
3  ;  prix  :  1  fr.  ;  50  cent,  et  25  cent. 


Mois  de  N.-D.  du  Travail,  par  l'abbé  Ant.  Saubin,  auteur 
des  Prônes  apologétiques. 

.  C'est  un  petit  ouvrage  donnant,  pour  chaque  jour  du  mois 
de  Marie,  une  courte  lecture  sur  la  vie  de  travail  de  la  Très 
Sainte  Vierge  présentée  comme  modèle  et  soutien  du  travail- 
leur chrétien. 

S.  E.  le  cardinal-archevêque  de  Paris,  après  avoir  fait  exa- 
miner cet  ouvrage,  l'a  approuvé  comme  pouvant  faire  grand 
bien  à  tous  ceux  qui  demandent  au  travail  le  pain  quotidien. 

Le  prix  de  l'ouvrage,  un  élégant  petit  volume  illustré,  est 
de  0  fr.  50. 

On  le  trouve  au  siège  de  l'œuvre  de  N.-D.  du  Travail, 
iO,  rue  Schomer,  Paris. 

—  N'allons  pas  appeler  démocratie  l'amour  du  peuple,  le 
service  du  peuple.  Faire  tout  pour  le  peuple  n'est  pas  faire  tout 
par  le  peuple. 

Lacobdaire. 


ETAT    CIVIL    D'ORLEANS 

PUBLICATIONS  DB  MABIAQES 

M.  Richer,  Marcel,  employé  de  commerce,  et  Mlle  Piprot,  Jeanne. 
M.  Rouet,  Eugène,  vigneron,  et  Mlle  Angenaolt,  Léonie. 
M.  LACOur,  Hubert,  marécbal-ferrant,  et  Mlle  Vergé,  Jeanne. 

NAISSAN0K8 

Maison,  Clémence-Pauline,  me  du  Cheval-Roage. 
Bmnet,  Jacques-AuKuste-Marie,  faubourg  Bannier. 
Besset,  Gabrielle-Julienne,  rue  Jean-de-Meung. 
ViUepeau,  Hélène-Clara- Joséphine,  rue  de  Recouvrance. 
Jarry,  Yvonne-Anne-Marie- Paule,  rue  de  Limare. 
Moussu»  Maurice-Georges-Arthur,  rue  Saint-Cdme. 
Savoye,  Uenri-Charles-Adolphe,  faubourg  Bannier. 

DÉoàs 

M.  Vendenhende,  Joseph,  rentier,  69  ans,  rue  Vieille-Levée. 
Mme  Pelletier,  née  Robineau,  76  ans,  rue  Saint-Gôme. 
Mme  Broesier,  Madeleine,  "72  ans,  rue  des  Quatre-Degrés. 
Mlle  Lucas,  Louise,  rentière,  78  ans,  quai  du  Cb&telet. 
Mme  veuve  Boilard,  née  Bouger,  88  ans,  rue  des  Oui  es. 
Mme  veuve  Lafaye,  née  Menon,  76  ans,  rue  du  1  abour. 
Mme  Gimonet,  née  Fezian»,  53  ans,  rue  Saint-Marc. 
Mlle  Genty,  Angélique,  76  ans,  rue  Saint- Pierre-Lentin. 
M.  Isle  de  Beauchalne,  Charles,  11  ans,  rue  Saint-Euverte. 


Le  Directeur  :  Th.  Ck)CHABD,  chanoine. 


Orléans.  —  Imprimerie  Paal  PiOBurr 
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Numéro  17 

Samedi  29  avril 


ANNALES  RELIGIEUSES 


DU 


DIOCÈSE    D'ORLÉANS 


CALENDRIER  DE  LA  SEMAINE 


30  IV*  Dimanobe  après   Pâques.   Ste 

CaUieriue  de  SioDoe,  vierge. 
1*'  Mai.  LandJ.   S.   Philippe  et  S. 
Jacques,  apôtres 

2  Mardi.  S.  Alhanase.  év   et  doct. 

3  Mercredi.    L  INVENTION  DE   LA 

SAINTE  CROIX. 


4  Jeudi.  Ste  Monique,  veure. 

5  Vendredi.  S  Pie  V,  pape. 

Ô  Samedi.  Le  martyre  de  S.  Jean  de- 
vant la  Porte  Latine. 

7  IV*  Dimanohe  après  PAques.  So- 
lennité de  L'INVENTION  DE  LA 
SAINTE  CROIX. 


Les  hommes  à  Lourdes 


Il  y  a  peu  de  semaines,  un 
publiciste  de  quelque  talent 
écrivait  :  t  Nos  esprits  proba- 
blement, nos  cœurs  sans  aucun 
doute,  longtemps  encore  res- 
teront imprégnés  de  christia- 
nisme ;  mais,  toute  illusion  est 
vaine,  le  catholicisme,  avec 
ses  dogmes  précis  et  sa  morale 
impérative,  est  bien  mort  en 
France.  »  Au  même  moment, 
un  prêtre  à  Tàme  de  feu  qui  a 
voué  sa  vie  au  relèvement  ma- 
tériel et  moral  des  malheu- 
reux et  des  petits,  le  R.  P. 
Henri  Fontan  venait  à  Paris 
du  fond  des  Pyrénées,  mon- 
tait vers  le  Sacré-Cœur  de 
Montmartre  et,  là,  communi- 


quait au  R.  P.  Lemius  un  rêve 
hardi,  que  depuis  longtemps 
il  caressait  dans  sa  solitude  : 
Amener  à  Lourdes  une  délé- 
gation des  hommes  chrétiens 
de  France  faire  au  pied  de  la 

grotte  miraculeuse  une  prière 
e  pénitence  nationale  pour  la 
grande    malade  qu'est  notre 
soci(^té  contemporaine,  et,  à 
la  fois,  rendre  à  ces  hom    es 
la  fierté  et  Taudace  de  1er 
Aussitôt,  il  fût  déci' 
Ton  se    confierait  au 
Cœur  et  à  la  Vierge 
aussitôt  passée   la  ' 
pascale,  on  se  dirif 
la  grotte  de  Massa 


SOMMAIRE  —   Annonces,  —   Allocution  de  M 
Nice.  —  Pèlerinage  Orléanais  à  Lourdes.  —  VEU 
Chronique  diocésaine.  —  Bibliographie. 
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HéDACTION 

Le  Chanoine   Th.    Coghard 
16,  rue  du  Colombier,  16 


? 


ADMINISTRAi 

Imorimerie   Paul  .icT 

30,  rue  Jeanne-d'Ai  ,  30 
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—  Par  décision  de  S.  0,  Mgr  TEvêque  d*Orléans  : 
M.  Fabbé  Sécheqoux  a  été  nommé  vicaire  deChécy. 


Vendredi  28  avril  \  10  h.  1^,  Ormes,  Bucy-Saint-Liphard. 


—  Mgr  rBvftQtJi  donnera  le  sacrement  de  Ck)nflrmation 

l      8  11.  V^  SAINT-jBAN-DB-LA-RtTELLl, 

3  h.,  Brict,  Boùiay 
Dimanche  30  4  h.,  Patat,  Coinces. 

19  h.  1/2,  Saint-Pébavy-la-Colombe. 
10  h.  1/4,  Saint-Sigismond,  Gémrgny. 
2  h.  1/2!  T0URN018I8,  Villamblain. 
4  h.,  yiLLBNEnvs-8-GoNiB,LaChapelle-Onz. 
(    8  h.  1/2,  SouQT,  Huêtre. 
Mprdi  2  <  10  h.  1/2,  Abtenay,  Trinay,  Ruan,  Lion. 

(    3  h.  1/2,  Chevillt,  Cercottes. 
Dimanche  7  8  h.  1/2,  les  Hospices  d'Orléans. 

—  MM.  les  Curés  trouveront  au  Secrétariat  de  TEvôché  et 
chez  les  libraires,  le  Guide  de  la  Visite  pastorale,  au  prix  de  20  c. 

Hesurts  d'ordre  pour  les  fêtes  des  7  et  8  mai 

Dimanche  7  mai,  à  8  h.  du  soir,  réception  de  l'étendard  de 
Jeanne  d'Arc, 

Les  prêtres,  qui  désireront  entrer  dans  la  Cathédrale  et  se 
joindre  à  NN.  SS.  les  Archevêques  et  Evêques,  devront  se 
réunir  au  Grand  Séminaire  vers  7  h.  1(2,  et  être  revêtus  de 
rhabit  de  chœur. 

Lundi  8  mai,  de  5  h.  Ii2  à  7  h.  3(4,  entrée  par  la  seule  porte 
de  VEvêque.  Aucune  messe  ne  pourra  commencer  après  7  h. 

De  7  h.  3i4  à  0  h.  1|2,  toutes  les  portes  seront  fermées. 

De  9  h.  Ii2  à  10  h.,  entrée  des  personnes  munies  d*une  carte. 

A  9  h,  3i4,  entrée  de  MM.  les  chanoines  titulaires  et  hono- 
raires, par  la  porte  de  l'Evéque* 

A  10  h.,  entrée  de  MM.  les  ecclésiastiques,  revêtus  du  cos- 
tume des  chapelains  ou  de  Thabit  de  chœur  ordinaire,  par  la 
porte  latérale  sud,  qui  ouvre  en  face  de  TEcole  supérieure. 

Après  10  h.  Ii4,  on  ne  pourra  pénétrer  dans  la  Cathédrale 
que  par  laportedeVEvêque, 

—  A  partir  du  vendredi  28  avril,  on  trouvera  des  cartes  d'entrée 
chez  le  chaisier,  place  Sainte-Croix,  n»  11,  au  prîx  de  3  flranos, 
et  de  1  tvKùc  50  centimes. 


Les  Aydes  (Chapelle- Vieille).  ~  A  l'occasion  de  l'inau- 
guration du  monument  patriotique,  élevé  en  l'honneur  des  dé- 
renseurs  d'Orléans  en  1870,  une  cérémonie  religieuse  aura  lieu 
dans  Téglise  de  La  Chapelle- Vieille,  le  dimanche  30  avril. 

A 10  h.,  grand'messe:  les  chants  seront  exécutés  alternative- 
ment sous  la  direction  de  M.  Poubbt,  par  les  Sociétés  musicales 
des  Aydes  et  de  Cravant. 

A  1  h.  3i4,  arrivée  de  Mgr  TEvêque  d'Orléans: 

A  2  h.,  réception  des  Autorités  par  M.  le  Curé,  puis  service 
religieux  en  souvenir  des  combattants  de  1870. 

Les  chants  religieux  seront  exécutés  sous  la  direction  de 
M.  l'abbé  LauHent^  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale» 
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ALLOCUTION  DE  M?"  L'ÉVÊQUE  DE  NICE  (1) 


Messieubs, 

Avant  de  bénir  le  monument  qui  doit  perpétuer  sur  nos  ri- 
Tages,  qu'elle  habita  et  qu'elle  aimait,  la  mémoire  deux  fois  au- 
guste de  celle  qui  fut  impératrice  et  victime,  permettez-moi  de 
vous  féliciter.  Je  vous  félicite  d'avoir  préparé  à  notre  souvenir 
fidèle,  à  notre  reconnaissance,  à  notre  admiration  compatis- 
sante, cette  manifestation  publique.  Je  vous  félicite  d'y  avoir 
convié  la  religion  en  y  invitant  votre  évéque.  Vous  réalisez 
ainsi.  Messieurs,  une  pensée  généreuse,  et  cette  assemblée 
d'élite,  et  ce  peuple  qui  s'est  levé  et  est  accouru  de  toute  part 
pour  s'y  associer,  prouve  que  vous  avez  fidèlement  interprété 
son  cœur  en  suivant  les  inspirations  du  vôtre. 

Mesdames,  Messieurs,  c'est  l'honneur  de  notre  pays  d'avoir 
gardé  au  milieu  de  ses  transformations  politiques  et  sociales, 
ses  antiques  traditions  de  courtoisie.  Maintenant  encore,  il 
n'est  pas  en  Europe  une  terre  plus  hospitalière  aux  étrangers 
et  particulièrement  aux  souverains  qui  veulent  la  visiter,  que 
cette  terre  de  France  aujourd'hui  républicaine.  11  y  a  quelques 
jours,  Nice  le  témoignait  une  fois  de  plus  en  saluant  de  ses 
sympathies  fidèles  et  respectueuses  le  retour,  toujours  désiré 
parmi  nous,  de  Sa  Majesté  la  Reine  d'Angleterre.  Cest  ainsi 
qu'autrefois,  il  y  a  d^ux  ans  à  peine,  nous  accueillions  celle 
qae  nous  pleurons  aujourd'hui. 

L'Impératrice  Elisabeth  d'Autriche  a  passé  au  milieu  de  nous 
discrète,  presque  mystérieuse,  et  pourtant  elle  a  laissé  dans 
nos  souvenirs  et  dans  nos  cœurs  une  trace  ineffaçable.  C'est 
que  les  grandes  âmes  rayonnent  à  travers  les  voiles  dont  elles 
aiment  à  se  couvrir,  et,  qu'à  ce  rayonnement,  nous  avions 
pressenti  la  sienne.  Messieurs,  je  voudrais  l'évoquer  durant 
quelques  instants  telle  que  nous  l'avons  entrevue,  telle  qu'elle 
se  révèle  et  se  révélera  de  plus  en  plus  dans  Thistoiro  qui 
commence  pour  elle. 

Elle  aimait  la  retraite  et  la  solitude,  et  elle  l'aima  de  bonne 
heure. 

ËQ  un  siècle  où  la  vie  est  ordinairement  superficielle,  si 
livrée  aux  charmes  extérieurs  et  aux  agitations  stériles,  où 
les  enivrements  du  plaisir  et  de  la  vanité  épuisent  tant  d'intel- 
ligence et  d'énergie,  des  hauteurs  où  Dieu  l'avait  placée,  elle 
donna  au  monde  un  grand  exemple.  Elle  n'attendit  pas  pour 
détacher  et  recueillir  son  âme,  ces  coups  de  foudre  qui  frappent 
de  préférence  les  sommets,  et  qui  devaient  faire  autour  d'elle 
et  en  elle-même  des  ruines  si  cruelles.  Dès  les  jours  de  sa  jeu- 
nesse, avec  tout  ce  qui  peut  séduire  et  être  séduit  :  une  beauté 
sans  rivale,  une  grâce  vraiment  souveraine,  une  sensibilité 
exquise,  une  intelligence  ouverte  et  pénétrante,  le  front  paré 

0)  Prononcée  à  l'ioauguration  du  monument  éleré  au  Gap  Martin, 
à  It  mémoirn  d«  Sa  Majesté  rimpératirice  Ëlii abeth  d'Autriche. 
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d'une  des  plus  belles  couronnes  de  l'univers,  impératrice  et 
reine  d'une  cour  brillante,  on  la  vit  prématurément  désen- 
cbantée,  comme  si  elle  avait  déjà  médité  l'avertissement  de 
TEsprit-Saint  à  la  femme  forte  :  Fallax  gratia  et  vana  est  piU- 
chritudo,  A  ces  réunions  mondaines  où  se  pressaient  autour 
d'elle  des  admirations  d'autant  plus  flatteuses  qu'elles  étaient 
sincères,  elle  préféra  toujours  les  intimités  où  l'intelligence 
s'épanouit,  où  le  cœur  se  dilate.  Mais  c'était  vers  la  nature, 
vers  ses  beautés,  ses  immensités,  ses  grandes  voix  ou  ses 
grands  silences  qu'elle  se  sentait  invinciblement  entraînée; 
c'est  dans  ses  solitudes  et  sur  ses  hauteurs,  qu'elle  aimait  à 
s'égarer.  Ck)mbien  de  fois  ne  l'avez-vous  pas  vue  passer  ainsi, 
sans  suite,  dépouillée  de  toute  pompe,  ne  gardant  que  cette 
majesté  inséparable  de  sa  personne,  s'arrêtant  pour  admirer 
un  site,  un  coin  de  notre  beau  ciel,  ou  là-bas,  à  l'horizon,  l'in- 
terminable azur  des  flots,  puis  reprenant  sa  marche  pensive  à 
travers  les  sentiers  de  nos  forêts  ou  de  nos  montagnes. 

Que  cherchait-elle  ?  Que  trouvait-elle  ainsi  dans  la  nature  f 
Ce  qu'y  trouvent  les  poètes,  car  elle  l'était.  Ce  qu'y  cherchent 
les  cœurs  désenchantés  et  blessés,  ce  cœur  des  mères  en  deuil, 
qui,  à  certains  jours  surtout,  ne  veulent  plus  et  ne  peuvent 
plus  entendre  la  voix  des  hommes  parce  qu'elle  ne  répond  rien 
à  l'inconsolable  gémissement  de  Rachel.  Elle  y  cherchait  cette 
harmonie  des  choses  avec  nos  pensées,  nos  souvenirs,  nos 
affections,  nos  douleurs.  Elle  la  cherchait  dans  ce  ciel  qui, 
tour  à  tour,  s'illumine  ou  se  voile  comme  nos  âmes,  dans  cette 
mer  qui  s'apaise  ou  se  trouble  comme  elles,  dans  ces  fleurs 
qui  s'épanouissent,  se  fanent  et  meurent  comme  nous,  dans  ces 
nuages  qui  fuient  et  se  dissipent  comme  nos  illusions  et  nos 
espérances,  dans  ces  bois  et  sur  ces  rivages  où,  selon  l'expres- 
sion d'un  poète  qu'elle  aimait,  l'on  entend  parfois  des  gémisse- 
ments et  des  plaintes  :  c  comme  si  chaque  flot  avait  perdu  sa 
mère,  et  chaque  brise  son  enfant.  > 

Toutefois,  l'Impératrice  Elisabeth  avait  l'esprit  trop  péné- 
trant, elle  avait  l'âme  trop  religieuse,  au  grand  sens  de  ce  mot, 
pour  se  perdre  en  ces  vagues  aspirations.  Ce  qu'elle  entendait 
à  travers  ces  voix  de  l'univers  et  dans  ces  voix  elles-mêmes, 
c'est  la  parole  intime  de  Celui  qui  a  dit  :  «  Lorsque  je  voudrai 
parlera  une  âme,  je  la  conduirai  dans  la  solitude.  »  Pour  qui 
sait  entendre  et  regarder,  la  nature  est  pleine  de  Dieu,  il  s'y 
montre,  il  y  parle  partout,  il  y  est  si  vivant,  si  visible,  si  pal- 
pable, que,  si  une  erreur  était  possible  au  milieu  des  champs, 
ce  ne  serait  pas  l'athéisme  qui  ne  le  voit  nulle  part,  mais  le 
panthéisme  qui  le  voit  partout.  Mais  non,  il  s'y  révèle  dans  sa 
personnalité  vivante.  Où  n'est-il  pas  ? 

L'aurore  l'admire  ! 
Le  jour  le  respire, 
La  nuit  le  soupire. 
Et  la  terre  expire 
D'amour,  à  son  nom  ! 

Elle  l'y  trouvait.  «  J'éprouvais,  dit  l'un  de  ceux  qui  eurent 
l'honneur  de  pénétrer  parfois  dans  son  intimité  intellectuelle. 
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j'éprouvais  le  sentiment  qu'elle  vivait,  pour  ainsi  dire,  sur  la 
froDtière  de  deux  mondes,  participant  également  à  Tun  et  à 
Tautre,  le  monde  réel  que  nos  yeux  voient,  et  un  autre  énig- 
matique  et  supérieur  ».  Pourquoi  ne  pas  dire  divin  ?  Comment 
le  savait- il?  et  comment  le  savons-nous  nous-mêmes?  Une 
âme  si  profonde  et  si  discrète  qu'était  la  sienne  ne  dévoile  pas 
ses  intimités,  et  rien  n'est  plus  intime  que  ces  relations  avec 
Dieu.  Toutefois,  quelques  paroles  échappées  à  son  émotion, 
sont  comme  des  éclairs  sur  les  mystères  de  sa  vie  chrétienne  : 
€  Notre  vie  intérieure,  disait-elle,  est  plus  précieuse  que  tous 
les  titres  et  toutes  les  dignités.  Ce  sont  de  or i liants  oripeaux 
dont  on  se  couvre  et  avec  lesquels  Ton  croit  cacher  ses  nudi- 
tés. B  Cest  là  aussi  qu'elle  trouvait  la  résignation  et  l'abandon. 
<  La  plupart  des  hommes,  disait-elle,  sont  malheureux  parce 
qu'ils  sont  en  perpétuels  conflits  avec  la  nécessité;  quand  on 
ne  peut  pas  être  heureux  à  sa  manière,  il  ne  reste  plus  qu'à 
aimer  sa  douleur.  >  Cest  sous  l'inspiration  de  tels  sentiments 
que  son  âme  s'épanchait  en  ardentes  prières  aux  pieds  de  nos 
saints  autels^  en  ces  pieux  pèlerinages  où  elle  se  plaisait,  par 
exemple  dans  ce  sanctuaire  béni  de  la  Sainte  Vierge  qu'elle  vi- 
sitait si  fidèlement  chaque  année  !  Au  reste,  nous  avons  de 
ses  intimités  avec  Dieu  une  révélation  plus  certaine  et  qui  ne 
trompe  jamais  î 

liest  pour  les  âmes  deux  sortes  de  solitude:  la  solitude  du 
misanthrope  où  l'âme  se  retire  et  s'enferme  en  elle-même  dans 
une  sorte  de  stoïcisme  amer  ou  résigné;  la  solitude  de  l'âme 
religieuse  qui  cherche  Dieu,  le  rencontre,  se  recueille  en  lui,  et, 
sous  son  influence  et  à  son  contact,  reste  bonne,  sensible,  com- 
patissante, clémente,  généreuse,  prête  à  sortir  de  sa  chère 
retraite  pour  s'incliner  vers  les  êtres  aimés,  et  les  secourir. 
Or,  telle  fat  l'Impératrice  Elisabeth,  telle  elle  était  dans  son 
intimité  familiale  ;  elle  en  a  reçu  le  témoignage  le  plus  élo- 
quent et  le  plus  autorisé  de  la  bouche  de  son  auguste  époux, 
et  à  l'heure  d'une  épreuve  cruelle,  qui  ajoute  encore  à  son 
éloquence  :  c  Je  ne  puis,  disait-il,  assez  chaudement  exprimer 
ce  que  je  dois  à  l'Impératrice,  ma  femme  bien-aimée,  et  quel 
grand  soutien  elle  a  été  pour  moi  durant  ces  jours  de  lourde 
épreuve.  Je  ne  puis  assez  remercier  le  ciel  de  m'avoir  donné 
une  pareille  compagne.  Vous  pouvez  répéter  mes  paroles,  plus 
TOUS  les  répandrez,  plus  je  vous  en  serai  reconnaissant.  »  Nous 
sommes  heureux  d*en  être  l'écho  en  cette  circonstance  solen- 
nelle, car  c'est  la  récompense  prédite  par  l'Esprit  Saint  à  la 
femme  forte  :  «  Son  mari  se  lèvera  pour  la  louer.  » 

Telle  elle  était  dans  son  entourage.  Sans  amertume  dans  sa 
tristesse,  sans  irritation  dans  sa  douleur,  discrète  dans  ses 
exigences,  patiente  vis-à-vis  de  ceux  qui  la  servaient,  et  Ton 
nous  assure  que  tous  ceux  qui  furent  attachés  à  sa  personne, 
l'ont  aimée. 

Telle  elle  était  au  delà  de  ce  cercle  limité,  particulièrement 
dans  ses  rencontres  de  chaque  jour  avec  les  humbles  et  les  souf- 
frants :  <  Il  y  a  des  hommes,  disait-elle  dans  sa  langue  expres- 
live  et  originale,  qui  me  sont  aussi  agréables  que  l'Océan  et  les 
arbres,  parce  qu'ils  leur  ressemblent  :  ce  sont  les  pêcheurs,  les 
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paysans,  les  idiots,  ceux  qui  ont  peu  de  relations  avec  les 
autres,  et  beaucoup  avec  les  choses  éternelles  ;  ils  me  donnent 
toujours  plus  que  je  ne  pourrai  jamais  leur  rendre.  > 

Et  ce  n'était  pas  là  uue  vaine  parole  de  philanthrope,  elle 
aimait,  en  effet,  à  descendre  vers  ces  petits  —  on  s'en  souvient 
à  Vienne  —  particulièrement  à  cet  hospice  d'incurables  où  elle 
a  fait  tant  de  visites  imprévues,  dans  le  plus  humble  appareil, 
suivie  d'une  seule  personne  y  portant  avec  ses  aumônes,  des 
fruits,  des  fleurs,  le  rayon  de  sa  parole  compatissante  et  con- 
solatrice, car  dans  ces  rencontres  avec  la  misère  et  la  souf- 
france, elle  mettait  toujours  quelque  chose  de  son  cœur.  C'est 
ainsi  qu'elle  a  passé  parmi  nous,  j'en  appelle  à  vos  souvenirs, 
ne  sortant  de  sa  réserve  et  de  son  silence,  que  pour  répandre, 
avec  ses  bienfaits,  quelques-unes  de  ces  paroles  bienveillantes. 
Il  est  dans  nos  montagnes,  telle  chaumière,  dans  nos  chemins 
ombreux,  sur  la  limite  de  nos  champs  d'oliviers,  tel  endroit 
consacré  par  son  souvenir,  et  où  il  est  immortel,  parce  qu'elle 
s'y  arrêta  ;  ici,  pour  déposer  dans  la  main  d'un  mendiant  une 
aumône  ;  là,  pour  répondre  gracieusement  au  laboureur  qui 
avait  interrompu  son  travail  pour  la  saluer  de  loin  ;  là-bas, 
pour  sourire  aux  ébats  de  nos  petits  enfants  ! 

Et  c'est  cette  noble  femme,  si  étrangère  à  nos  querelles,  si 
élevée  au-dessus  de  nos  divisions,  cette  mère  au  cœur  blessé, 
cette  souveraine  bonne  à  tous  et  meilleure  encore  à  ces 
déshérités  dont  la  démagogie  se  vante  d'avoir  épousé  la  cause, 
c'est  elle,  qu'un  démagogue  féroce,  lâche,  stupide,  est  allé 
choisir  pour  l'assassiner  !  Aussi,  quel  frisson  de  douleur  d'in- 
dignation, de  colère  parcourut  le  monde,  d'une  extrémité  à 
l'autre,  à  cette  horrible  nouvelle  !  Nous  l'évoquions  alors  telle 
que  nous  l'avions  vue  naguère,  si  douce  et  si  confiante  en  ses 
promenades  solitaires,  et  nous  nous  disions,  illusion  peut-être, 
que  si  elle  fût  demeurée  parmi  nous,  nous  aurions  mieux  su 
la  défendre  et  la  garder. 

Toutefois,  messieurs,  je  ne  suis  pas  venu  ici  pour  y  ranimer 
les  colères  et  les  indignations  même  les  plus  légitimes,  ni  pour 
y  raviver  d'inconsolables  douleurs.  J'y  viens  remplir  une 
mission  plus  haute. 

Mes  fl'ères,  vous  souvient-il  de  cette  nuit  historique  qui 
avait  ému  de  ses  terreurs  l'âme  éloquente  de  Bossuet,  de  cette 
nuit  effroyable  (moins  effroyable  pourtant  que  ce  jour  radieux 
où  sous  le  sourire  d'un  ciel  d'été,  fut  perpétré  l'affreux 
attentat)  ?  Nuit  effroyable  où  retentit  tout  a  coup,  comme  un 
coup  de  tonnerre,  cette  étonnante  nouvelle  !  t  Madame  se 
meurt,  madame  est  morte  !  »  Elle  était  là,  pâle,  le  visage 
contracté,  sous  les  étreintes  de  cette  foudroyante  agonie,  cette 
jeune  princesse,  hier  encore  l'idole  et  les  délices  de  la  cour;  et 
autour  d'elle,  des  cris,  des  larmes,  des  gémissements,  tout  le 
tumulte  de  la  douleur  et  du  désespoir  !  Tout  à  coup,  la  porte 
s'ouvre,  et  l'évêque  de  Meaux  apparaît  sur  le  seuil.  Il  vient, 
avec  son  grand  génie  et  son  grand  cœur  ;  et  se  frayant  un 
passage  à  travers  tous  ces  désolés,  il  s'approche,  et  s'inclinant 
sur    cette    agonie  :  t  Madame,    lui    dit-il,   l'Espérance  !  » 
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Cette  parole,  le  plus  humble  et  le  dernier  des  évoques  a 
missioû  de  la  redire  à  toutes  les  douleurs,  à  toutes  les  agonies, 
à  toutes  les  morts,  qu'elles  viennent  désoler  le  palais  ou  la 
chaumière  ! 

Ames  désolées,  âmes  inconsolables  !  Ah  !  ne  pleurez  pas 
cependant  comme  ceux  qui  sont  sans  espérance.  Ne  livrez  pas 
sans  réserve  votre  cœur  à  Taccablement  des  souvenirs  funè- 
bres» ne  vous  laissez  pas  fasciner  par  ces  restes  sanglants  de 
la  victime.  Les  cœurs  en  haut  !  Ecoutez  l'ange  de  la  Résurrec- 
tion vous  redire  ce  qu'autrefois,  au  matin  de  Pâques,  il  disait 
aux  amis  éplorés  du  Christ  qui  le  cherchaient  dans  un  tom- 
beau vide  :  <  Pourquoi  cherchez-vous  parmi  les  morts  celle 
qui  est  vivante  ;  elle  n'est  plus  là,  elle  s'est  levée,  elle  a  pris 
son  vol  vers  les  régions  de  l'immortalité.  » 

Cest  surtout  aux  victimes  et  à  ceux  qui  les  pleurent  que 
ces  espérances  appartiennent.  Ces  espérances,  vous  les  en- 
tendrez célébrer  tout  à  l'heure,  dans  une  belle  inspiration 
poétique,  où  les  pressentiments  de  l'immortalité  prochaine 
s'allient  admirablement  aux  souvenirs  désolés  et  les  dominent 
de  leur  accent  mystérieux. 

Comme  les  bourreaux  se  trompent  lorsqu'ils  s'imaginent 
triompher  en  ft*appant  leurs  victimes  1  C'est  à  l'agneau  im- 
molé que,  dans  le  plan  divin,  appartiennent  et  le  triomphe 
étemel  là-haut,  et  même  le  triomphe  définitif  ici-bas  :  Emitte 
Affnum  dominalorem  terrœ  t  Et  toutes  les  victimes  qui  lui 
ressemblent,  pures,  belles  et  immolées  comme  lui,  participent 
à  ce  triomphe.  Il  descend  sur  leur  front  une  reflet  glorieux  du 
Calvaire,  leur  mort  tragique  et  imméritée  achève  leur  gran- 
deur, elles  y  atteignent  le  sommet  de  la  beauté  morale; 
une  place  à  part,  une  région  supérieure  leur  est  réservée 
là-haut  dans  la  gloire  de  Dieu,  ici-bas  dans  l'histoire  des 
hommes,  c  Visi  $wU  oculis  insipientium  mort,  illi  autem  sunt  in 
pace,  > 

Au  reste,  le  sang  innocent  est  toujours  un  sang  rédempteur 
et  fécond,  et  ceux  qui  le  répandent  meurent  toujours  pour 
ceux  qu'ils  aiment,  quand  us  régnent,  pour  leur  dynastie  et 
pour  leur  peuple.  C'est  appuyé  sur  ces  espérances  que  le 
magnanime  Empereur  est  resté  debout,  quoique  brisé  dans 
sa  douleur  vraiment  royale  parce  qu'elle  a  été  chrétienne. 

Monsieur  le  comte,  vous  qui  êtes  ici  le  représentant  de  Sa 
Msgesté,  veuillez  bien,  en  déposant  aux  pieds  de  son  trône 
l'hommage  de  nos  sympathies  et  de  nos  condoléances  respec- 
tueuses, veuillez  lui  dire  avec  quelle  ac^iration  compatis- 
sante, associés  à  son  deuil  et  à  ses  souvenirs,  nous  garderons 
parmi  nous,  avec  ce  monument,  la  mémoire  bénie  de  son 
Auguste  compagne,  l'Impératrice  Elisabeth  d'Autriche. 


PÈLERINAGE  ORLÉANAIS  A  LOURDES 

A  rappel  d'un  comité  d'organisation  improvisé,  de  tous  les 
points  de  l'horizon  ft'ançais.  dès  le  lundi  17  mars,  les  trains 
amenèrent  à  Lourdes  à  la  grotte,  des  flots  de  pèlerins.  Le  mardi. 
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nous  étions  déjà  trente  mille  jetant  vers  Marie  le  grand  cri  delà 
France  pénitente.  Sous  la  pluie,  les  robustes  chrétiens  bretons, 
venus  en  foule  de  Quimper,  et  les  groupes  flamands,  donnaient 
l'exemple  du  courage;  aussi,  dès  leur  arrivée,  les  Orléanais 
assistaient  nombreux  au  discours  d'ouverture  de  Mgr  deTarbes. 

Ce  ne  fut  cependant  que  le  lendemain  mercredi  qu'on  se 
rendit  compte  du  plein  succès  de  l'entreprise,  quand,  sous  le 
ciel  pyrénéen  où  le  soleil  s'avançait  radieux,  la  petite  ville 
commença  à  se  remplir  de  groupes  compacts  descendant,  ban- 
nières déployées,  au  chant  des  cantiques,  ver§  le  parvis  du 
Rosaire. 

Ceux  là  seuls  qui  ont  assisté  à  cette  grand'messe  du  mercredi 
et  à  celle  du  jeudi  peuvent  se  faire  une  idée  du  spectacle  gran- 
diose qui  s'offrit  à  nous.  En  bas,  la  foule  des  homme$  vibrants 
de  tout  l'enthousiasme  de  leur  foi  lançant  vers  le  ciel  dans  une 
immense  envolée  de  cantiques  le  témoignage  de  leurs  convic- 
tions chrétiennes;  sur  le  parvis,  autour  de  l'autel,  l'or  des  vê- 
tements épiscopaux,  la  pourpre  des  camails,  la  blancheur  des 
surplis,  les  joyeux  vêtements  d'azur  des  enfants  de  chœur 
de  la  Vierge  ;  en  haut,  tout  le  long  du  double  escalier,  sur  la 
plate-forme  de  la  crypte,  sur  les  rampes  de  granit,  cent-soixante- 
dix  étendards  étincelants:  bannières  locales  à  la  soie  brillante, 
drapeaux  tricolores  où  rayonne  le  Sacré-Cœur.  Et  alors,  quand 
éclata  le  Credo  qui  se  chante  depuis  dix-neuf  siècles,  quand  on 
invoqua  les  ancêtres  glorieux,  les  saints  de  la  patrie,  quand 
ces  croyants,  d'une  voix  résolue,  répondirent  au  prêtre  qui  les 
interrogeait  .  «  Croyez-vous?  Acceptez- vous  la  loi  de  Dieu? 
Jurez-vous  de  l'observer  ?»  —  «  Oui,  nous  croyons  !  Oui,  nous 
acceptons  la  loi  !  Oui,  nous  jurons  de  l'observer!  j>  quand  sur- 
tout dans  cet  entassement  humain,  il  se  ût,  au  moment  de 
l'élévation,  un  silence  profond,  on  sentit  Dieu  présent,  et  Marie 
qui  bénissait  la  conversion  de  la  France. 

On  ne  peut  raconter  tout  cela  sans  émotion,  et  nous  avons 
été  témoin  de  bien  des  larmes  versées  par  des  ouvriers  au 
cœur  robuste,  par  des  hommes  habitués  aux  froissements  de 
la  vie,  par  des  jeunes  gens  décidés  à  aimer  leur  croyance  libre- 
ment et  brûlant  de  la  propager. 

Le  soir,  toute  cette  foule,  délégation  de  la  France  chrétienne, 
fit  cortège  à  Notre-Seigneur  ;  elle  s'avança  en  rangs  pressés, 
pendant  trois  heures,  sur  une  longueur  de  six  lùlomètres  ;  on 
entendait  résonner  des  cantiques  dans  tous  les  dialectes  de 
France  ;  langue  d'oc  et  langue  d'oïl  se  mêlent,  breton  et  pro- 
vençal éveillent  l'attention  ;  tous  les  costumes  régionaux  se 
coudoient.  Notre  modeste  groupe  de  150  Orléanais,  composé  des 
phalanges  de  Saint-Vincent,  de  Montargis,  d*Yèvre-la-Ville, 
de  Cernoy,  de  Barville...,  n'était  pas  effacé;  et  dans  le 
chant  :  t  Nous  voulons  Dieu  !  »  on  sentait  passer  avec  une 
foi  fière  d'elle-même,  la  volonté  d'y  rester  fidèle  dans 
l'isolement  de  nos  paroisses.  Le  cortège,  d'ailleurs,  est  inter- 
minable. Tous  ces  hommes  chantent  et  prient  ;  ils  pensent  et 
sentent  de  même,  ils  veulent  Dieu  et  son  règne. 

Nous  avons  senti  qu'un  souffle  d'espérance  et  de  résurrection 
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a  passé  sur  notre  France,  quand  nous  avons  fait  la  consé- 
cration nationale  au  Sacré-Cœur,  etquand  nous  avons  vu  la 
croix,  resplendissant  dans  la  nuit,  debout,  belle  et  triomphante 
après  dix-neuf  siècles,  comme  au  premier  jour. 

Nous  sommes  revenus  emportant  la  conviction  que  la  reli- 
gion refleurira  en  France,  à  mesure  que  l'union,  entre 
croyants,  se  développera.  Il  est  impossible,  Dieu  aidant,  que 
ceux  qui  ont  été  réunis  dans  une  prière  commune,  ne  restent 
pas  unis  dans  la  charité  et  dans  toutes  les  manifestations  de 
la  foi. 


L'ÉTAT,  C'EST  NOUS  I 

Qui  parle  ainsi  ?  16  mille  X  contre  38  millions.  Et  cela,  en 
France  ! 

Mais  il  se  pourrait  bien  que  la  campagne  entreprise  par  la 
franc-maçonnerie  contre  les  traditions  nationales  et  les 
croyances  de  la  France,  se  retournât  contre  la  secte.  Le  rôle 
qu'elle  s'est  attribué,  le  pouvoir  occulte  et  prépondérant 
qu'elle  exerce,  ont  âni  par  attirer  l'attention  sur  ses  œuvres 
et  manœuvres.  Des  esprits  peu  suspects  de  cléricalisme,  mais 
qu'étonnent  et  indignent  les  monopoles  dont  jouit  cette 
association  politique  et  oppressive  de  la  liberté  de  conscience, 
se  sont  attachés  à  rechercher  ses  origines  légales,  ses  moyens 
d'action,  ses  titres  à  l'impunité.  Certains  des  textes  et 
documents  que  cite  M.  J.  Lemaître,  dans  l'Echo  de  Paris,  pour 
établir  que  c'est  une  association  politique  et  secrète,  ont  déjà 
été  publiés,  mais  c'est,  nous  le  croyons,  une  véritable  révé- 
lation pour  toute  une  partie  du  public  qui  ignorait  le  rôle  de 
la  Franc-maçonnerie,  ou  souriait  quand  il  entendait  parler  de 
son  influence  prépondérante  et  occulte. 

Que  de  fois  cette  influence  a  été  dénoncée  par  les  catho- 
liques ;  mais  ils  en  étaient  les  principales  victimes  et  on  les 
suspectait  de  persécution. 

Les  résultats  apparaissent  aujourd'hui  trop  évidents  et  les 
conséauences  trop  fâcheuses  pour  que  les  esprits  impartiaux 
et  libéraux  ne  s'en  émeuvent.  Ministres,  députés,  sénateurs 
sont  sous  la  dépendance  des  Loges  et  ne  peuvent  y  échapper. 
M.  Jules  Lemaître  cite  cette  curieuse  déclaration  du  Convent 
de  1897  que  nous  avons  déjà  publiée  et  la  proposition  faite  par 
an  F.-,  d'instituer  à  Paris  un  convent  permanent,  où  les  Par- 
lementaires seraient  délégués  de  leurs  Loges  Provinciales. 
«  C'est  le  moyen  de  les  tenir  i  disait  le  F.-. 

Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  les  parlementaires,  ce  sont  les 
fonctionnaires»  ce  sont  les  officiers  que  la  maçonnerie  em- 
bauche, dirige  et  tient.  Mais  comme  les  règlements  militaires 
interdisent  aux  officiers  de  faire  partie  des  associations  poli- 
tiques, on  dissimule  leur  personnalité  et  leur  qualité  sous  des 
noms  et  des  professions  d'emprunt. 

Après  les  officiers,  figurent  les  fonctionnaires,  surtout  ceux 
de  renseignement.  40  représentants  de  l'enseignement  étaient 
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délégués  au  dernier  couvent.  Le  total  général  des  délégués 
fonctionnaires  à  ce  couvent  était  de  7i. 

On  conçoit  dès  lors  combien  juste  est  cette  parole  de 
Mgr  Gouttie-Soulard  :  <  Nous  ne  sommes  pas  en  République, 
mais  en  Franc-maçonnerie.  » 

L*Etat,  c'est  nous  !  {Semaine  de  Rennes). 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Monseigneur  à  Paris.  —  !<>  A  Vhôpiial  Saint-Joseph.  —  On 
a  posé,  le  mercredi  19  avril,  à  Paris,  la  première  pierre  de  la 
grande  ciiapelle  de  Thôpital  Saint-Joseph.  La  bénédiction  en  a 
été  faite  par  le  cardinal  archevêque  de  Paris. 

Mgr  TEvêque  d'Orléans  a  improvisé  une  très  délicate  allocu- 
cution,  dans  laquelle  il  a  loué  les  bienfaiteurs  de  Fhôpital  et 
rendu  un  bel  hommage  à  tous  les  sacrifices,  que  Tamour  des 
pauvres  inspire,  parmi  la  population  parisienne,  c  Rien,  a-t-il 
dit  très  justement,  n*est  plus  français  que  la  charité.» 

2»  A  Saint'Etienne-dU'MonL  —  On  célébrait  le  vendredi 
21  avril,  à  Paris,  en  Téglise  Saint-Etienne-du-Mont,  où  reposent 
ses  restes,  le  deuxième  centenaire  du  rival  de  Corneille,  du 
plus  illustre  peut-être  de  nos  grands  poètes  tragiques,  l'ai- 
mable Jean  Racine. 

Il  y  ajuste  deux  cents  ans  qu'il  mourut,  à  Paris,  à  l'âge  de 
60  ans.  Il  était  né  à  la  Ferté-Milon,  le  21  décembre  1639.  Le 
cercueil  contenant  le  corps  de  Racine  fut  d'abord  enseveli  à 
Port-Royal  des  Champs  et  transporté  à  Salnt-Etienne-du-Mont, 
lorsque  en  1709,  l'abbaye  de  Port-Royal,  cette  citadelle  du  Jan- 
sénisme, fut  détruite  par  d'Argenson.  On  peut  encore  lire  sur 
la  pierre  brisée  du  tombeau,  rapportée  il  y  a  plus  de  trente  ans 
par  les  soins  du  curé  de  Magny-les-deux-Hameaux,  l'épitapbe 
composée  par  Boileau  pour  son  ami,  et  que  Dodart  traduisit 
en  latin  élégant. 

Une  foule  compacte  remplissait  l'église  de  Saint-Etienne-du- 
Mont,  magnifiquement  décorée.  Au  banc  d'oeuvre  avaient  pris 
place  une  députatlon  de  l'Académie  firançaise,  composée  de 
MM.  Hanotaux.  Gaston  Boissier,  Sully-Prudhomme,  José-Maria 
de  Heredia,  Albert  Vandal,  François  Coppée,  Jules  Lemaitre, 
Henry  Houssaye,  Brunetlère,  de  Broglie,  Thureau-Dangin, 
Lavisse,  Qréard,  d'Haussonville  et  M.  Wallon,  de  l'Institut. 

M.  Tabbé  d'Allaines,  vicaire  général  d'Orléans  ;  MM.  les  curés 
des  principales  paroisses  et  un  grand  nombre  de  députatîons 
des  communautés  religieuses  occupaient  le  chœur. 

Dans  les  tribunes,  se  trouvaient  la  duchesse  de  la  Rochefou- 
cault  d'Estissac,  le  général  Duchesne,  le  comte  et  la  comtesse 
de  Lacombe,  Mme  de  Vilmorin,  le  marquis  de  Montmarin, 
M.  de  Maulde,  M.  Herlulson,  etc. 

A  dix  heures,  M.  Tabbé  Lesêtre,  curé  de  la  paroisse,  mon- 
tait à  l'autel. 

Pendant  la  messe,  le  choral  de  l'institution  nationale   des 
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jeunes  Tiveogles  a  exécuté,  avec  une  exquise  correction,  plu- 
sieurs ft^agments  des  chœurs  d'Either.  sous  Thabile  direction 
de  M.  Sym«.  Le -cantique  :  «  Que  le  Seigneur  est  doux!  > 
(paroles  de  Racine)  est  d'un  effet  magistral.  L'extrait  d'Athalie  : 
f  0  bienheureux  Tenfant  >  ^musique  de'  Mendelssohn)  ;  le 
Tollile  hostias  (Saint-Saëns)  ;  le  Sanctus  et  le  Benedictm  (V.  Paul) 
ne  sont  pas  rendus  avec  un  art  moins  parfait,  par  Texcellent 
choral  de  l'Institution  des  jeunes  aveugles. 

Après  la  messe,  Mgrl'Eveque  d'Orléans,  montait  en  chaire  et 
prononçait  «  l'éloge  de  Racine  »,  que  nous  n'analyserons  pas, 
puisque  nous  le  reproduirons  intégralement  dans  les  Annales. 

Saint-Paul.  —  Noces  d'or.  —  Le  lundi  24  avril,  une  cérémo- 
nie solennelle  et  touchante  s'accomplissait  à  Saint-Paul.  M.  et 
Mme  Aubert-Brosset,  après  cinquante  ans  d'une  union  heureuse 
et  bénie,  venaient  s'agenouiller  au  pied  du  même  autel,  et  au 
seuil  du  sanctuaire,  parmi  l'appareil  traditionnel  des  mariages 
les  plus  fêtés,  ils  étaient  attendus  par  le  même  prêtre  qui  avait 
reçu  jadis  leurs  mutuelles  promesses,  leur  vénérable  ftère, 
M.  le  curé  de  Saint-Laurent.  Autour  des  dignes  jubilaires,  une 
couronne  brillante,  radieuse,  recueillie,  formée  par  leur  fa- 
mille grandissante  et  prospère,  sous  la  conduite  de  leurs  filles 
et  de  leurs  gendres,  M.  et  Mme  F.  Plprot,  M.  et  Mme  Paul 
Sellier. 

Avant  que  des  voix  jeunes  et  vibrantes  se  fissent  entendre 
derrière  l'autel  pour  célébrer  ce  brillant  cinquantenaire,  la 
voix  du  prêtre  s'éleva  la  première,  grave  et  émue,  forte  et 
tendre  :  elle  esquissa  à  grands  traits  l'histoire,  toute  de  labeur 
et  d'honneur,  puis  de  paix  et  de  joie,  de  ces  cinquante  années  ; 
elle  chanta  l'hymne  de  l'action  de  grâces,  et  elle  sut  trouver 
les  accents  les  plus  élevés  et  les  plus  délicats  pour  parler  de  la 
lumière  et  de  la  noblesse  daUs  lesquelles  se  reposent  les  vies 
chrétiennes  parvenues  à  cet  âge  privilégié  qui,  Dieu  merci,  — 
et  nos  oreilles  comme  nos  yeux  rattestaient  —  ne  sent  pas  en- 
core le  déclin. 

Puis  le  sacrifice  commença  à  l'autel,  tandis  que  les  parents  et 
les  amis  échangeaient  d'expressifs  regards  et  murmuraient 
entre  eux:  «Qui  donc,  en  dehors  de  la  religion,  a  jamais 
vu  pareille  Éôte  et  goûté  pareils  sentiments  ?»  ^.^ 

Monument  de  Bossuet.  —  Souscription  diocésaine  (suite) 

M.  Gilbert,  chanoine  honoraire 1  50 

M.  Boisquillon,  curé  de  Bray 8    » 

M.  Thoinard,  curé  de  Bonnée 2    » 

M.  Bernier,  curé  des  Bordes 2    * 

M.  Rouilly,  curé  de  Dampierre 2    » 

Les  RR.  PP.  de  Saint-Benoît-sur-Loire •  2    > 

Anonyme  de  Sully-sur-Loire 1    » 

M.  le  docteur  Léon  Boullet 2    » 

Anonyme  de  Sully 2    » 

M.  le  curé  de  Sully. 2    » 
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M.  le  vicaire  de  Sully  (2«  versement) 1 

M.  Bellet,  doyen  de  Meung-sur-Loire 2 

M.  Portier,  curé  de  Saint-Loup-des -Vignes 1 

M.  le  chanoine  Fleury 2 

Les  Petites-Sœurs  Dominicaines  garde-malades  .  •  .  .  2 

M.  Arthur  Charpentier 1 

M.  Robert,  doyen  de  La  Ferté 2 

M.  Bourgerie,  vicaire  de  Saint-Laurent 2 

M,  Priou,  vicaire  de  Saint-Laurent 2 

Mlles  Benoit,  rue  Jeanne-d' Arc,  6 20 

M.  Billard,  chanoine  honoraire 2 

M.  Larrat,  doyen  de  Briare 5 

M.  Boisquillon,  curé  de  Bonny-sur-Loire 2 

M.  Blandin,  curé  d'Ouzouer-sur-Trézée 4 

M.  L.  Gourdet,  curé  d'Adon 1 

M.  E.  Gourdet,  curé  d'Escrignelles 2 

M.  Labiée,  curé  de  Dammarie-en-Puisaye 2 

M.  Guillerault,  curé  de  la  Bussière 2 

M.  Presne,  curé  de  Breteau 2 

M.  Delaporte,  curé  de  Thou 2 

M.  Rézard,  curé  d'Ousson 2 

M.  Béthy,  vicaire  de  Bonny 1 

M.  Guérin,  vicaire  de  Briare i 

M.  Quettier,            —                 1 

M.  Barbereau,        —                1 

Communauté  de  Saint-Aignan iO 

M.  Prévost,  curé  de  Saint-Hilaire-Saint-Mesmin.  ...  2 
M.  Lemoine,  supérieur  du  Petit-Séminaire  de  Sainte- 
Croix 2 

M.  Lhuillier,  professeur 4 

M.  Nicolas,  professeur 2 

Anonyme 5 

Mme  et  Mlle  Rosé  de  Billy,  de  Pont-aux-Moines  ....  3 

M.  Bellangé,  curé  de  Saint-Aignan 2 

M.  Pasty,  aumônier  des  Carmélites 2 

MM.  les  étudiants  du  coure  de  littérature  française  de 
M.  A.  Gasté,  de  Caen,  savoir  : 

M.  Agnès 

M.  l'abbé  Basse '.  .  . 

M.  Carel 

M.  Delétie 

M.  Desvaux 

M.  Dubois 

M.  Dutàcq 

M.  Fontaine 

M.  Gersan 

M.  <}odard 

M.  Guibert. 

M.  Juliard 

M.  Lechevalier 
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M.  l'abbé  Lejard 2  » 

M.  Lepeu 2  » 

M.  Liégeas 1  » 

M.  Malard 4  » 

M.  l'abbé  Marie 1  » 

M.  Max 1  » 

M.  Moreux i  i 

M.  Sauvage 1  > 

M,  Tanel 1  » 

M.  l'abbé  Thuauit 1  » 

M.  Trabuc 1  » 

M.  Yvon 2  » 

Mlle  Sawade 2  • 

M,  l'abbé  C.  Marie 2  » 


Total 141  50 

Total  rectifié  des  Listes  précédentes.  .  1528    i 


Ensemble 1669  50 

Paroisse  de  Salnt-Florent-le-Jeune.  —  Le  dimanche 
16  avril,  à  4  h.  1(2,  a  eu  lieu  la  Bénédiction  de  la  première 
pierre  de  la  nouvelle  église.  La  cérémonie  a  été  mite  par 
M.  d'Allaines,  archidiacre  de  Gien,  en  présence  des  membres 
du  Ck)D8eil  de  fabrique,  du  Conseil  municipal  et  de  toute  la 
population. 

M.  le  grand-vicaire  était  assisté  de  M.  le  doyen  de  Sully  et 
de  MM.  les  curés  de  Saint-Gondon,  de  Saint-Père  et  de  Mont- 
liard. 

La  nouvelle  église  sera  construite  par  M.  Farcinadeieune, 
architecte,  d'après  les  plans  de  M.  Guérin,  architecte,  décédé 
avant  d'avoir  réalisé  son  œuvre. 

Aux  prières  : 

t  Mlle  Cribieb,  décédée  à  Orléans,  à  Tâge  de  70  ans. 

t  M.  Pierre  Décreésac,  ancien  élève  du  Petit-Séminaire  de 
Sainte-Croix,  décédé  à  Orléans,  dans  sa29«  année. 

t  Mme  veuve  Cholkt,  née  Clotiide  Devade,  décédée  à  Châtillon- 
sur-Loire,  dans  sa  80»  année. 

Pater,  —  Âve^  —  De  Frcfundis. 

Mme  I^élix  Seurrat  de  la  Boulaye.  —  La  mort  vient  en- 
core de  frapper  une  excellente  famille  de  notre  ville.  Mme  Seur- 
rat de  la  Boulaye,  née  Savart,  s'est  endormie  dans  le  Seigneur 
le  mercredi  18  avril,  dans  sa  quatre-vingt-unième  année,  à 
l'ombre  de  Téglise  de  Saint-Laurent,  laissant  au  cœur  de  toute 
une  famille  une  blessure  profonde  adoucie  parla  foi  et  à  toute 
une  paroisse  le  souvenir  d'une  épouse,  d'une  mère  et  d'une 
chrétienne  exemplaire. 

M.  et  Mme  Seurrat  de  la  Boulaye  offraient  un  modèle  d'u- 
nion conjugale,  exemple  si  nécessaire  à  notre  époque.  Du  jour 
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où  ces  deux  âmes  s'étaient  rencontrées,  elles  s'étaient  atta- 
chées l'une  à  l'autre  dans  les  mêmes  labeurs,  les  mêmes  efforts 
vers  le  bien  ;  éclairées  du  même  idéal,  fortiâées  par  la  même 
foi,  sans  autres  tristesses  que  les  épreuves  envoyées  de  Dieu 
et  acceptées  avec  la  résignation  et  le  courage  chrétien,  et  cela 
pendant  soixante-trois  années.  Au  mois  de  septembre  dernier, 
les  deux  époux  célébraient  ce  soixante-troisième  anniversaire 
de  leur  mariage,  dans  leur  paroisse  de  campagne  de  Sainte 
Aubin,  et  dans  cette  circonstance  ne  pouvant  réunir  à  leur 
table,  comme  ils  aimaient  à  le  faire  chaque  année,  leurs  enfants 
et  leurs  petits-enfants,  ils  s'étaient  entourés  de  leurs  serviteurs 
et  de  leurs  fermiers,  cette  autre  famille,  qu'à  l'exemple  du 
Christ,  ils  avaient  appris  à  aimer. 

Le  Seigneur,  du  reste,  avait  béni  cette  union  si  chrétienne. 
Sept  enfants,  comme  les  rejetons  de  Tolivier,  s'étaient  élevés 
sur  cette  tige  si  vigoureuse.  Pendant  plus  de  vingt  années,  la 
mère  chrétienne  se  consacra  à  l'éducation  de  ces  enfants,  à  la 
formation  de  ces  jeunes  âmes  ;  elle  s'acquitta  si  bien  de  sa 
tâche  que  Dieu  voulut  avoir  à  ce  foyer  ses  prémices  ;  l'un  de 
ses  fils  fut  appelé  au  sacerdoce  et  laissa  à  Beaugency,  dans  son 
trop  court  passage,  le  souvenir  d'un  prêtre  au  zèle  ardent,  au 
grand  cœur,  à  la  charité  inépuisable.  L'une  de  ses  âUes  entra 
à  la  Visitation  ;  bientôt  supérieure  du  monastère  d'Orléans, 
elle  dirige  actuellement  le  monastère  de  Chartres  ;  ces  deux 
maisons  doivent  à  sa  direction  si  intelligente,  si  large,  si  sur- 
naturelle, un  nouvel  éclat  de  vie  religieuse.  Quant  aux  cinq 
autres  enfants,  ils  continuent  dans  le  monde,  le  sillon  si  bien 
tracé  par  leurs  vénérés  parents. 

Voilà  ce  qu'a  fait  une  chrétienne  à  son  foyer;  mais  la  cha- 
rité du  Christ  a  besoin  de  plus  d'expansion  encore.  Mme  Seur- 
rat  de  la  Boulaye  le  sentait  fortement,  aussi  les  œuvres,  les 
enfants,  les  indigents,  les  malades  de  la  paroisse  Saint-Laurent 
avaient-ils  une  partie  de  son  cœur.  Elle  comprenait,  en  chré- 
tienne, ce  devoir  que  Dieu  impose  à  ceux  qu'il  a  favorisés  des* 
dons  de  la  fortune;  elle  donnait  généreusement  jet  jusque 
dans  les  derniers  mois  de  sa  vie  elle  travaillait  encore  pour  les 
pauvres.  Dans  une  pensée  de  reoonnaissance  pour  Dieu  qui  lui 
avait  donné  un  prêtre,  elle  aimait  à  s'intéresser  aux  vocations 
ecclésiastiques,  et  plus  d'un  prêtre  lui  doit  le  bonheur  d'avoir 
pu  répondre  à  l'appel  de  Dieu. 

A  Saint-Aubin,  dans  leur  propriété  de  Trays,  gracieuse  et 
recueillie  comme  une  chartreuse.  M.  et  Mme  Seurrat  de  la 
Boulaye  ont  élevé  une  chapelle  à  une  vieille  statue  de  la 
Vierge,  sauvée  des  désastres  de  la  Révolution  ;  ils  l'ont  appelée 
«  Notrc-Dame-des-Trays  i,  et  elle  est,  en  ce  coin  de  Sologne, 
l'objet  d'un  pèlerinage.  Au  milieu  des  grands  bois,  sous  le  re- 
gard toujours  bienveillant  de  la  Vierge,  plus  d'une  grâce  a  été 
obtenue,  les  ex-voto  en  témoignent.  Notre-Dame-des-Trays 
aura  dû  être  heureuse  de  présenter  à  son  divin  Fils  la  grande 
chrétienne,  dont  nous  avons  essayé  d'esquisser,  en  quelques 
lignes  bien  simples,  la  physionomie  si  attachante,  et  qui  s'était 
appliquée  à  reproduire  l'idéal  de  l'épouse  et  de  la  mère  de 
Nazareth, 


Digitized  by  VjOOÇIC 


—  279  — 

Ghécy.  —  L'anniversaire  du  passage  de  Jeanne  d'Arc  à 
Chécy  sera  célébré  le  dimanche  30  avril. 

L'office  du  soir,  commençant  à  2  h.,  sera  présidé  par  M.  le 
enanoine  Génin  ;  M.  l'abbé  Barbier,  aumônier  du  pensionnat 
SaintrEuverte,  prononcera  le  panégyrique^  avant  le  départ  de  la 
procession  à  c  la  croix  de  Reuilly  t. 

A  la  suite  du  feu  d'artifice,  un  train  spécial  partant  de  Chécy 
à  10  h.,  desservira  les  gares  de  Saint-Jean-de-Braye  et  d'Orléans. 

Chapelle  du  Sacré-Cmnr.  —  La  réunion  des  Enfants  de  Marie, 
présidée  par  Monsbionbub,  aura  lieu  le  samedi  29  avril,  à 
8h.  Ii2.  

—  Les  exercices  de  TAdoration  perpétuelle  auront  lieu  : 
Dimanche  30  avril,  à  Tournoisis  et  à  Poilly. 
Dimanche  7  mai,  à  Aschères,  Sigloy  et  Semoy. 

Cathédrale.  —  Un  sermon  de  charité  sera  prêché  le  di- 
manche 30  avril,  à  l'issue  des  vêpres,  par  le  R.  P.  Fedillettk, 
des  Frères  Prêcheurs,  en  faveur  des  œuvres  patronnées  par  le 
Comité  des  Cercles  catholiques  d*Orléans. 

La  quête  sera  faite  rar  M  m  es  R.  du  Colombier,  Desforges, 
Alphonse  des  Francs,  Garapin,  de  Grandry,  Léon  Louis,  Nicolas, 
iMironne  de  Pontalba. 

~  La  réunion  mensuelle  de  la  Confrérie  du  Saint-Rosaire  aura 
lieu  le  mardi  2  mai.  A  7  h.,  messe,  instruction  et  salut. 

(Euvre  de  la  Propagation  de  la  Foi,  —  Le  mercredi  3  mai,  à 
8  b.,  une   messe  sera  dite,  dans  l'église  de  Saint-Pierre-du 
Martroi.  pour  les  associés  vivants  et  morts  de  Tœuvre,  à  Too- 
casion  de  la  fête  de  l'Invention  de  la  Sainte  Ci*oix.  Après  la 
messCi  instruction  et  salut. 

Les  chants  seront  exécutés  par  un  groupe  de  jeune  filles. 
Une  quête  sera  faite  au  profit  de  l'œuvre.  Indulgence  plénière 
pour  les  associés  aux  conditions  ordinaires. 

Paroisse  de  Saint-Maro.  —  Dimanche  30  avril,  solennité 
de  saint  Marc,  patron  de  la  paroisse  :  à  6  h.,  première  messe  ; 
à7  h  ,  messe  de  communion  :  à8h.  1]2,  messe  basse;  àiOh., 
grand'messe  eu  musique  ;  à  3  h.,  vêpres,  panégyrique  du  saint 
par  M.  Tabbé  Tuoret,  vicaire  de  la  Cathédrale,  salut  et  pro- 
cession du  Saint-Sacrement. 

L'office  du  soir  sera  présidé  par  M.  I'Arohiprêtre  de  la  Ca- 
thédrale. 

Pendant  la  journée,  les  reliques  seront  exposées.  Après  l'office 
du  soir,  deux  prêtres  les  présenteront  à  la  vénération  des 
fidèles.  

'Chapelle delà  Visitation.  —  Vendredi  28  avril.  Jour  consacré 
au  Sacré-Cœur,  à  8  h.,  messe  et  prière  réparatrice;  à  5  h., 
instruction  et  salut. 

OEutre  dominicale.  —  La  messe  mensuelle  sera  dite  par  M.  le 
Directeur,  le  mardi  2  mai,  à 7  h.,  dans  la  chapelle  des  Sœurs 
de  la  Présentation,  rue  d*Ëscures>  11. 
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Œuvre  de  Sainte-Marthe.  —  Mardi  2  mai,  à  1  h.  A\%  conseil 
des  Dames  patronnesses  de  l'œuvre. 

Chemin  de  Croix  perpétuel.  —  Un  chemin  de  Croix  spécial  pour 
les  hommes  aura  lieu  le  mercredi  3  mai,  à  l'occasion  de  la  fête 
de  rinvention  de  la  Sainte-Croix. 

Tous  les  associés  sont  instamment  priés  d'y  assister.  Pour 
tous  renseignements,  s'adresser  à  la  sacristie  de  ladite  chapelle 
ou  aux  Pères  Franciscains. 

Auodation  des  Mère$  chrétiennes.  —  La  réunion  aura  lieu,  dans 
la  chapelle  de  la  rue  Sainte-Anne,  14,  le  jeudi  4  mai.  A  8  h., 
messe,  instruction  et  salut. 

Peniionnat  Saint-Euverte,  —  Jeudi  4  mai,  fête  du  B.  Jean-Bap- 
tiste de  la  Salle  et  adoration  perpétuelle.  A  6  h.  1i2  et  7  h.  1i2, 
•  messes  de  communion  ;  à  9  h.,  grand'raesseen  musique;  à  2  h., 
vêpres,  panégyrique  par  M.  l'abbé  Thoret,  vicaire  de  la  Cathé- 
drale, et  salut  solennel. 

M.  l'abbé  Filiol,  chancelier  de  TEvêché,  officiera  à  la  grand'- 
messe  et  aux  vêpres.    

BIBLIOGRAPHIE 

La  Patrie,  discovrs  prononcé  par  S.  G.  MgrToucHET,  évêque 
d'Orléans,  à  Besançon,  le  14  mars  1899. 

Ce  discours  est  précédé  d'une  introduction  et  du  portrait  de 
l'orateur.  Orléans,  Herluison.  Prix  :  l  franc. 

Le  quart  d'heure  pour  Marie^  ou  nouveau  mois  de  Marie, 
considérations  et  méditations,  suivies  chacune  de  trois  his- 
toires, anecdotes  ou  traits  édifiants,  pour  tous  les  jours  du 
mois,  16e  édition  revue  et  augmentée,  l  vol.  in-l8.  Prix  : 
2  fr.  50.  Paris,  A.  Roger,  éditeur,  7,  rue  des  Grands-Au- 
gustins. 
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ÉTAT    CIVIL    D'ORLÉANS 

NAISSANOBS 

Bernier,  Louis-Henri,  ruo  Ghanzy. 

Blain,  Odette-Yvonne-Renée,  rue  de  Limare. 

Picard,  Maxime-André- Maurice,  boulevaid  Aleicandre-Martin. 

Lucereau,  Yvonne-Henrietle-Léontine,  rue  d'Illiers. 

Baeb,  Marie-François- Albert- André,  rue  Saint-Euverte. 

Tissier,  André-Gyrille-Désiré-Marie,  rue  de  Bourgogne. 

DÉoàs 

Mme  veuve  Godillon,  née  Proust,  89  ans,  rue  dllliers. 

Mlle  Colas  des  Francs,  Clémence,  64  ans,  rue  du  Bœuf-Saint-Pateme. 

Mme  Seurrat  de  la  Boulaye,  née  Savart,  81  ans,  rue  Drufln. 

Mme  Sénéchal,  Louise,  religieuse  du  Galvaice,  88  ans,  impasse  Sainte-Colombe. 

Mme  Cresset,  Thérèse,  religieuse  du  Calvaire,  90  ans,  impa&so  Sainte-Colombe. 

Mme  Stampe,  Marie,  religieuse  du  Calvaire,  78  ans,  impasse  Sainte-Colombe. 

Mme  veuve  Ganeau,  née  Compain,  6%  ans,  rue  Royale.  ^ 

Mlle  Cribier,  Anne,  70  ans,  rue  Bourgogne. 

Mlle  Bcrthezier,  Augustine,  17  ans,  rue  de  la  Charpenterie. 


Le  Directeur  :  Tb.  Cocharo,  chanoine. 


Orléan?.  —  Imprimerie  Paul  Pioblbt 


Digitized  by 


Google 


s^^^fe^feg^feg^fe^ 


XXXry*   Volmne 
1899 


S^^^^^^g^ 


Numéro  18 

Samedi  6  mai 


ANNALES  RELIGIEUSES 


DU 


DIOCÈSE    D'ORLÉANS 


CALENDRIER  DE  LA  SEMAINE 


7  Y*  DimmolM   après  Pftqaee.  So- 

tennité  de  L'INVENTION  DE  LA 
SAINTE  CROIX. 

8  Lundi.    470*  .  AnnlTersaire  de 

la  IMIivranoe  d'Orléans   par 
Jeanne  d'Aro. 

9  Hirdl  des  RogationB.  S.  Grégoire 

de  Naiianze,  6v. 


10  Mercredi  des  Rogations.  Octave  de 

l'Invention  de  la  Ste  Croix . 

11  Jendl.  L'ASCENSION  DE  N.-S. 

12  Vendredi.  SS.  Nérée,   AcIiiUe  et 

comp.,  mart. 

13  Samedi.  S.  Sigismond,  roi,  conf. 

14  Pimanohe  dans  l'octave  de  i'Ascen* 

sion.  S.  Antonin,év. 


Le  mois  de  Marie 


L'Eglise  a  consacré  un  mois 
tout  entier  à  honorer  Marie 
pour  compléter  Tœuvre  que 
les  siècles  avaient  commencée. 
Le  temps  est  divisé  par  des 
périodes  qui  ont  des  noms  dif- 
ftrents  ;  il  y  a  les  heures^  les 
jours,  les  semaines,  les  mois, 
les  années.  La  piété  de  nos 
pères  avait  consacré  à  Marie 
chaque  jour,  en.  établissant 
VAngelui  à  trois  différentes 
heures  de  la  journée;  chaque 
semaine,  en  réservant  pour 
elle  tout  particulièrement  le 
samedi;  chaque  mois,  en  y 
phiçant  une  fête  en  son  hon- 
neur ;  restait  à  sanctifier  Tan- 
née, en  choisissant  un  des 
dooie  mois  qui  la  composent 
pour  le  lui  consacrer.  Ainsi, 
toute  Tannée,  le  monde  chré- 


tien, à  des  époques  fixes  et 
rapprochées,  élève  ses  pensées 
vers  Marie,  lui  rend  des  hom- 
mages, implore  son  interces- 
sion, chante  ses  louanges,  et, 
par  Tétude  de  ce  touchant 
modèle,  ravive  sa  ferveur  au 
service  de  Dieu.  Le  mois  de 
Marie  complète  donc  heureu- 
sement l'œuvre  que  les  siècles 
avaient  commencée. 

Salut  donc,  mois  béni,  fête 
gracieuse  célébrée  à  la  gloire 
de  Celle  qui  est  notre  sœur  et 
notre  mère,  notre  vie^  notre 
douceur,  notre  espérance.  Beau 
mois  de  Marie,  mois  de  ses  fa^ 
veurs  plus  spéciales,  prolonge 
ton  cours,  que  tes  heures  ai- 
mées s'écoulent  lentement, 
nous  avons  tant  à  demander  à 
la  Vierge  Marie  1... 
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RéoepUon  à  rEvéohé.  —  Le  lundi  S  mai,  à  8  h.  i\i  du 
soir,  aura  lieu  à  TEvéclié,  en  l'honneur  de  NN.  SS.  M  Aroiie- 
Tèques  et  Evéques,  réception  du  clergé. 

—  Mgr  FEvAqui  donnera  le  sacrement  de  Confirmation  : 
Samedi  6  mai,  à  8  li..  Hospices  d'Orléans. 

i    9  h.,  Abdon. 
Jeudi  11        ]  10  h.  Ii4,  Jooy-le-Potieb. 

(     3  h.  l|â,   LlGMY-LB-RlBAULT. 

!8  h.  lia,  Saint-Aubin. 
10  h.  ll2,  Mabcilly-en-Villbtte. 
3  11.  Ii2,  La  Febté-Saint-Michel. 

Mesures  d'ordre  pour  les  fêtes  des  7  et  8  mai 

Dimanche  7  mai,  à  8  h.  du  soir,  réception  de  ritendard  de 
UawM  fAre. 

Les  prêtres,  qui  désireront  entrer  dans  la  Cathédrale  et  se 
Joindre  à  NN.  SS.  les  Archevêques  et  Evéques,  dcTront  se 
réunir  au  Grand  Séminaire  vers  7  h.  l^S,  et  être  revêtus  de 
l'habit  de  chœur. 

Lundi  8  mai,  de  5  h.  l|â  à  7  h.  d]4,  entrée  par  la  tmk  jMrlt 
de  VEvêque.  Aucune  messe  ne  pourra  commencer  après  7  h. 

De  7  h.  3i4  à  9  h.  Ii2,  toutes  les  portes  seront  fermées. 

De  9  h.  Ii2  à  10  h.,  entrée  des  personnes  munies  d'une  carte. 

A  9  h,  3(4,  entrée  de  MM.  les  chanoines  titulaires  et  hono- 
raires, par  la  parte  de  l'Bvêque. 

A  10  h.,  entrée  de  MM.  les  ecclésiastiques,  revêtus  du  cos- 
tume des  chapelains  ou  de  l'habit  de  chœur  ordinaire,  par  la 
porte  latérale  itui,  qui  ouvre  en  face  de  l'Ecole  supérieure. 

Après  10  h.  li4,  on  ne  pourra  pénétrer  dans  la  Cathédrale 
que  par  la  porte  de  VEvêque. 

Ou  trouve  des  cartes  (Tentrée  chez  le  chaisier^  place  Sainte- 
Crois;,  m  11,  au  prix  de  3  francs,  et  de  1  firanc  50  centimes. 

Chapelle  de  ta  Présentation  rue  d^EscureSy  ii.  —  L'Adoration 
Perpétuelle  aura  lieu  jeudi,  vendredi  et  samedi  4,  5  et  6  mai. 

CkapeUê  de  la  YisUaUon.  —  Le  5  mai,  premier  Tendredi  d« 
QMUS,  èi,  8  h.,  messe  de  la  communion  réparatrice  et  expositkui 
du  Saiut-Saerem^it  ;  à  5  h.,  instruction,  salut. 

Mardi  9  mai,  à  8  h.  du  matin,  cérémonie  de  profession  reli* 
gleuse,  suivie  de  la  sainte  messe. —  L'aUocution  sera  fiiite  par 
M.  l'abbé  Pitabd,  curé  de  la  Chaussée-St- Victor  (Loir-et-Cher). 

L'exercice  du  mois  de  Marie  a  Lieu  chaque  jour,  à  ô  h.  iyL 

CBuore  de  Savnte-Marthe,  —  Mardi  9  mai,  à  5  h.  Ii2,  messe  et 
instruction  à  Saint-Pierre-du-Martroi,  pour  toutes  les  associées. 
La  messe  sera  dite  pour  le  repos  de  l'âme  de  Mlle  Adèle  Qenty, 
enfant  de  Marie,  récemment  oécédée. 

Nous  recommandons  aux  prières  du  clergé  et  des  fidèles  du 
diocèse  le  R.  P.  LuaiLLiEB,  dominicain,  décédé  à  MossouL 

t  M.  Anatole  Dubbo^  notaire  honoraire,  décédé  à  Orléans^ 
dsuis  sa  68«  année. 

t  Mme  veuve  Beadoousin,  née  Lambert^  décédée  à  Abbeville, 
dans  sa  7ôe  année. 

PaêêTp  —  Avif  -^  De  PrefmkHs. 
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ilir  AIRIYERSAIRE  DE  LA  OéLtVRANCE  OmËARS 

Pab  la  Vénérabub  Jearub  d'Abc 


Le  Dimanohe  7  Mai 

Cathédrale.  —  SoUnniié  ie  flnvifUUm  dé  la  Sainiê-OrùiÉ.  ^ 

Fête  patronale.  Mgr  Ambttb^  évolue  de  Bayeux,  officiera  poh- 

Gruuftteme  :  Bniré$  ioUnnMêf  paf  lé  grand  omie.  Vot* 
ehestre  et  les  chœurs  de  la  Cathédrale  èiéeuteronf  le  même 
programme  utisical  que  le  Jour  de  Pftques. 

Alb.  3/4,  YépreSy  compiles  et  salut. 

An  salut  solennel  :  Panu  onfeHeui,  solo  et  chœur,  aretf  orgue, 
luffpes  et  Tiolon  (X.>;  Regina  eœH,  pour  douhie  chœur  et  deut 
orgoee  (Ch.  Dubois)  ;  Tùntnné  ergo,  choral  à  six  toït,  sans 
accompagnement  (Mine)  ;  Lêudaie,  grand  chœur  à  quatre  voix 

(a.). 

-  A  midi,  une  Iknfare  d'artillerie  annoncera  du  haut  de  la 
Tour  de  Ville  le  glorieux  annitersaire.  puis  les  cloches  de 
Silnte-Croix,  dites  la  Sonnerie  de  !a  Délivrance,  sonneront  à 
toates  Yolées,  et  la  cloche  du  befTroi  BOnÀera  de  qdârt  d'hiewe 
et  Yiart  d'heure  Jusqu'à  huit  heures  du  soir. 

hunignratloii  de  la  statue  de  Jeanne  d'Are.  —  Vers 
5  h*  aura  lieu,  dans  la  cour  d'honneur  de  l'Evéché,  l'inaugu- 
niioQ  de  la  statue  équestre  de  la  Pucelle  d'Orléans,  œuvre  et 
don  de  M.  Le  Yéel,  statuaire. 

Cantate  en  l'honneur  de  Jeanne  d'Arc. 

AlkaUim  de  Mgr  l'ByftQua  d'Orléans. 

Chœor  de  la  PêHie. 

-  MM.  les  ecclésiatiques  et  MM.  les  membres  invités  de 
no8  Sociétés  savantes  et  patriotioues  entreront,  par  la  grande 
porte  de  l'Evêché,  dans  la  cour  d'honneur,  oh  des  places  leur 
seront  réservées. 

Les  antres  personnes  qui  désireraient  assister  à  lA  cérémonie 
deyroDt  entrer  par  la  porte  de  la  maîtrise,  rue  du  Bourdon- 
ne, et  se  tenir  dans  la  cour  Jusqu'au  moment  où  la  grille, 
«anant  sur  la  cour  de  l'Evêché,  aura  été  ouverte* 

Remise  de  l'étendard.  —  A  huit  heures,  —  heure  à 
liqneile  Jeanne  d'Arc  est  entrée  à  Orléans,  après  avoir  emporté 
je  fort  des  Tourelles,  —  une  salve  d'artillerie  sera  tirée  sur 
"empiaeement  de  ce  fort,  les  elocbes  de  la  Cathédrale  et  des 
Pvoisses  sonneront,  et  un  corps  de  troupes  se  rendra  de  la 
Croix  de  la  Pucelle  à  la  basilique  de  Sainte-Croix,  où  le  Maire, 
accompagné  des  Adjoints  et  du  Conseil  municipal,  se  rendra, 
prMdédd  VéHfuUtrd  de  J$mmê  d'Are  et  de  la  bannière  de  la 

Mfr  ToocHBT,  Evéque  d'Orléans,  assisté  de  NN.  SS.  Pitit. 
vehevêqne  de  Besançon  ;  Irxland,  archevêque  de  Saint-Paul 
«Mimi^tta  ;  O'Gobmaitn,  évêque  dte  Sioux-Falls  ;  PAOïSy  évêque 
^  Verdun  ;  BovKtfOT,  évèque  de  la  Rochelle  ;   BarriroLUB, 
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évéque  ;de  Mende  ;  Potbon,  évêque  de  Jéricho  ;  Ls  Rot,  évoque 
d'Alinda  ;  Ambttb,  évêque  de  Bayeux  ;  le  révérendiRsime  abbé 
DE  FoNTGOMBAUD,  eutourés  de  tout  le  clergé  de  la  Cathédrale, 

—  les  bannières  de  saint  Michel,  de  saint  Euverte.  de  saint 
Aignan,  de  sainte  Catherine  et  de  sainte  Marguerite  déployées, 

—  se  présentera  sur  le  péristyle  pour  recevoir,  des  mains 
du  tfaire,  Fétendard  de  Jeanne  d'Arc. 

Puis  Nos  Seigneurs  béniront  la  population. 

—  Sur  le  parvis  de  la  Cathédrale,  bOO  chanteurs,  accompagnés 
par  trois  musiques  militaires,  exécuteront  deux  chants  popu- 
laires en  rhonneur  de  Jeanne  d*Arc. 

Avant  l'arrivée  du  cortège  :  1"^  Chœur  de  la  Patriêj  final  de 
rode  symphonique  à  Jeanne  d'Arc  (musique  d'E.  Magnin); 
après  la  cérémonie  :  2*  il  VEtendard  (musique  de  Marcel  Lau- 
rent, maitre  de  chapelle  delà  Cathédrale,  et  paroles  de  M.  Vie, 
supérieur  du  Petit-Séminaire  de  lia  Chapelle). 

Le  Lu2idi  8  Mai 

Le  8  mai,  jour  de  la  fête,  au  lever  du  soleil,  il  sera  tiré  une 
salve  de  21  coups  de  canon  ;  les  cloches  de  la  ville  sonneront  à 
toute  volée  et  celle  du  Beffroi  de  quart  d*heure  en  quart 
d'heure  jusqu'à  deux  heures  du  soir. 

A  10  h.,  à  la  Cathédrale,  Messe  d'action  de  gbaobs,  et  PanAot- 
BiQUE  prononcé  par  Mgr  Ireland,  archevêque  de  Saint-Paul  de 
Mlnnesotta. 

Entrée  solennelle  :  Prélude  de  la  messe  à  la  mémoire  de  Jeaime 
d'Arc,  pour  grand  orgue,  douze  trompettes  et  chœur  (Gounod). 

Pendant  la  messe  :  Les  voix  de  Jeanne,  chœur  céleste  au  grand 
orgue  (Gounod)  ;  Sanctus,  Benedictus,  extraits  de  la  messe  solen- 
nelle (A.  Lemoine)  ;  Christus  vincit,  Christùs  régnai,  Christus  m- 
perat,  motet  pour  double  chœur,  deux  orgues  et  orchestre 
(Marcel  Laurent)  ;  Domine  salvam. 

Sortie  :  Marche  triomphale  de  Lemmens,  par  le  grand  orgue. 

Après  la  messe,  sortira  la  procession,  qui  se  rendra  sur  rem- 
placement du  fort  des  Tourelles,  où  il  sera  fait  une  station  ;  le 
canon  retentira,  puis  le  cortège  se  remettra  en  marche  et  ren- 
trera à  la  Cathédrale,  au  chant  du  Te  Deum. 

Tous  les  habitants  sont  instamment  invités  à  illuminer  et  à 
pavoiser  leurs  maisons. 


LE  PANÉGYRISTE  DE  JEANNE  D'ARC  EN  1899 

Un  prêtre  français  nous  écrit  de  Baltimore  : 

Mgr  John  Ibeland,  archevêque  de  Saint-Paul,  est  né  en  Ir* 
lande.  Ses  parents  vinrent  se  fixer  en  Amérique,  lorsqu'il  n'était 
encore  qu'un  enfant  ;  et,  après  avoir  passé  quelques  années  dans 
l'Etat  de  Vermont,  ils  allèrent  s'établir  à  Saint-Paul  dans  l'Etat 
de  Minnesotta. 

Le  jeune  Ireland  par  son  intelligence,  sa  vivacité  et  sa  piété 
attira  l'attention  de  l'homme  apostolique,  qui  gouvernait  alors 
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le  diocèse  de  Saint-Paul,  Mgr  Crétin,  qui,  après  avoir  occupé, 
dans  le  diocèse  de  Belley,  des  positions  importantes,  s'était 
donné  à  un  autre  Français,  Mgr  Loras,  premier  évéque  de  Du- 
bnqne,  et  avait  été  par  lui  chargé  des  missions  du  Nord-Ouest 
du  diocèse,  ce  qui  constitue  aujourd'hui  toute  la  province  ec- 
elésiastique  de  Saint-Paul  et  plus.  Saint-Paul  fut,  plus  tard,  éri- 
gé en  éveché  et  Mgr  Crétin  en  fut  le  premier  évêque. 

Le  jeune  Ireland  ayant  manifesté  des  marques  de  vocation  à 
rétat  ecclésiastique,  Mgr  Crétin  renvoya  faire  ses  études  clas- 
siques au  petit  séminaire  de  Méximieux  dans  l'Ain.  Son  souve- 
nir est  resté  très  vivace  dans  cette  maison,  où  il  se  ût  remarquer 
par  sa  régularité  et  son  bon  esprit,  non  moins  que  par  ses  suc- 
cès dans  toutes  les  branches  des  sciences  sacrées  qu'il  étudia. 

L'évêque  de  Saint-Paul,  désirant  qu'il  étudiât  la  théologie  en 
France,  obtint  du  supérieur  des  Pères  Maristes  son  admission 
an  scolasticat  de  Montbel,  près  Hyères.  Là  on  lui  doûna  le  sur- 
nom de  c  l'Evoque  >  ;  et  ses  condisciples  s'amusaient  à  lui  f^ire 
des  mitres  en  papier.  L'avenir  justifia  leurs  prévisions.  A  son 
retour  aux  Etats-Unis,  Mgr  Ireland  fut  ordonné  prêtre  et  atta- 
ché au  clergé  de  la  cathédrale,  n'étant  guère  âgé  que  de  23  ans. 
Pendant  la  guerre  civile,  il  devint  chapelain  d'un  régiment  du 
nord  et  forma  dans  le  haut  personnel  de  l'armée  des  amitiés, 
qui  durent  encore.  Lorsqu'il  rentra  à  Saint-Paul,  il  ftit  fait 
cnréde  la  cathédrale,  et  vicaire  général  ;  il  assista  au  concile 
du  Vatican  comme  théologien  de  son  évéque,  Mgr  Grâce,  qui 
avait  succédé  à  Mgr  Crétin,  décédé  en  1857. 

En  1875,  il  fût  nommé  vicaire  apostolique  de  Nebraska.  Mais 
rE?êque  de  Saint-Paul,  ne  voulant  pas  perdre  pour  son  diocèse 
on  sujet  si  distingué,  obtint  de  Rome  que  cette  nomination  fut 
mise  de  côté  et  Mgr  Ireland  tut  nommé  coadjuteur  eumjure  sue^ 
cmmU  de  Tévêque  de  Saint-Paul,  auquel  il  succéda  en  1884. 

En  1888,  Saint-Paul  fut  érigé  en  archevêché. 

Kgr  Ireland  occupe  dans  le  pays  une  haute  position  et  jouit 
d'une  immense  influence,  non  à  cause  de  l'importance  de  son 
siège  qui  n'est  pas  considérable,  mais  à  cause  de  son  action  et 
de  sa  valeur  personnelles. 

Par  tous,  protestants  aussi  bien  que  catholiques,  il  est  con- 
f^été  comme  un  homme  d'une  grande  intelligence,  d'une 
grande  loyauté,  d'une  volonté  très  ferme,  d'un  grand  dévoue- 
ment à  son  pays  et  à  l'Eglise  ;  et  il  n'est  pas,  aux  Etats-Unis,  de 
personnage  dont  la  parole  ait  autant  d'autorité  que  celle  de 
Htrchevêque  de  Saint-Paul. 

n  a  établi  dans  son  diocèse  un  petit  séminaire  «  Saint-Thomas 
Collège  >  et  un  grand  séminaire  a  Saint- Paul's-Seminary  »  ;  et, 
malgré  ses  nombreuses  occupations,  il  porte  à  ces  deux  insti* 
tntions  Tintérét  le  plus  dévoué  et  le  plus  pratique. 

n  est  souvent  appelé  à  parler  en  public  soit  dans  les  solen- 
nités religieuses,  soit  dans  les  solennités  civiques.  Il  a  publié 
un  volume  de  ses  discours  traduit  enft'ançais  par  l'abbé  Klein 
^  en  italien  par  la  comtesse  Paravicino  di  Revel  de  Milan.  Son 
éloquence  est  mâle  et  forte  :  on  peut  dire  de  lui  et  de  son 
*tyle:  le  style,  c'est  l'homme.  M. 
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Ii'autoiir  d9  to  nouvelle  9Utae  ^qpiMtre 

M.  I^  Yéel  est  ni  à  Briquebec  (Manche),  le  96  Janvier  1821. 

Eleva  de  Rude,  qui  est  l'auteur  d'un  des  groupes  les  pluB 
admirés  de  Tare  de  triomphe  de  TEtoile,  a  conçu  et  exécuté,  à 
Paris,  où  il  a  résidé  près  d'un  demi-siècle,  bien  des  œuvres 

3nnues,  est  la  s^tue  équestre  de  Napoléon  \«, 
le  ce  nom.  à  Cherbourg. 
Le  a  fttit  qon  au  musée  de  cette  ville,  qu'il 
ns,  de  tous  ses  modèles  en  bronze,  dont  Ten- 
in  cours  complet  de  statuaire  équestre  et  un 
L*e  nationale,  dans  sa  plus  haute  expression, 
ne  Jusqu*&  Napoléon. 

iblié  encore  sur  Jeanne  d*Arc  une  étude  fort 
it  de  vue  de  sa  représentation  plastique, 
rc  »,  qu'il  a  eu  la  délicate  attention  d'offrir  à 
léans,  a  figuré  au  salon  de  1867  ;  elle  est 
l'expression  de  ses  artistiques  méditations. 


INAUGURATION  DU  MONUMENT  DES  AYDES 

Allocution  do  M«r  TEvôque  d'Orléans  (1) 

Mkssibubs, 

M.  le  président  du  c  Souvenir  finançais  »  et  M.  le  maire  de 
Saran  m'ont  prié  de  vous  adresser,  ne  fût-ce  que  quelques 
paroles,  au  cours  de  la  cérémonie  religieuse  que  nous  célé- 
brons. 

Ils  y  ont  mis  tant  d'insistance  amicale  que,  malgré  ma  réso- 
lution de  me  taire,  malgré  aussi  —  le  dirai-je?  —  les  fatigues 
inhérentes  à  ma  tournée  pastorale,  qui  me  prend  toutes  mes 
heures  et  toutes  mes  forces,  je  n*ai  pas  su  me  dérober. 

Donc,  encore  quelques  minutes,  et  vous  inaugureres  le 
groupe  dû  au  ciseau  de  notre  compatriote  Desvergnes. 

Le  voile  sera  levé,  les  tambours  battront  aux  chamjM,  une 
fanfare  de  clairons  sonnera,  et  vous  verrez  apparaître,  domi- 
nant la  plaine,  du  haut  de  leur  piédestal  de  granit,  deux  sol- 
dats de  oronze  :  l'un  qui  brûle  sa  suprême  cartouche  contre 
l'invisible,  mais  réel  ennemi  ;  l'autre  qui  8*étend  dans  la  mort 
auguste  des  champs  de  bataille. 

Soyez  certains  qu'à  ce  moment  la  foule,  la  grande  foule  — 
et  vous  en  serez  vous-mêmes  *-  prise  du  saint  frisson  patrio- 
tique, applaudira  et  acclamera. 

Et  pourquoi  ?...  Pourquoi  cet  enthousiasme  inévitable? 

Senût-œ  à  cause  de  l'œuvre  de  l'artiste?...  Oui,  un  peu,  -* 

(1)  Prononcée,  le  dimanche  90  avril,  dans  réglise  de  la  ChapeUe* 
VieiUe  dee  Aydes. 


Digitized  by  VjOOÇIC 


-  887  - 

toatefbis  un  peu  deuleoMnt,  ^  quelque  remarquable  qu'elle 
soit 

Alors,  d'où  procéderont,  en  fin  de  compte,  les  bravos  f 

Vous  le  savez,  Messieurs  :  des  idées  et  des  -sentiments  qui 
vont  flotter,  vagues  ou  précis,  en  tout  cas  très  électriques,  au 
dedans  de  vos  cœurs  et  au-dessus  de  vos  têtes. 

Et,  en  vérité,  comment  en  irait-il  d'autre  façon  î 

Qu'est-ce  que  ce  soldat  qui  meurt  ? 

Qa'est-ce  que  ce  soldat  qui  tue  ? 

Qu'est-ce  même  que  la  plaine  où  vous  vous  êtes  donné 
rendez-vous  ? 

La  plaine  où  vous  vous  êtes  donné  rendez-vous!...  En  appa- 
rence, ce  sont  des  champs  comme  d'autres.  Dans  la  circonfé- 
rence imparfaite  et  tangentielle  à  Orléans,  que  dessinent  sur 
une  carte  géoffraphique  i^ran,  Ormes,  Ingré,  Saint-Jean-de-la- 
Raelle,  le  faubourg  Bannier,  les  Aydes,  Fleury  et  les  Aubrais, 
la  nature  impassible  et  sereine  opère  en  ce  moment  son  habi- 
tuel labeur  de  germination.  Vignes  qui  blondissent  et  se 
gonflent  de  sève,  pommiers,  poiriers,  cerisiers  en  fleurs, 
plantes  potagères  bonnes  à  cueillir  ou  levant  à;  peine  au-dessus 
du  sillon  leur  tète  verte,  blés  ou  foins  herbus  ;  voilà  la  parure 
d'une  terre  enchanteresse  à  force  de  fécondité  ;  voilà  tout  ce 
que  votre  œil  verra. 

Oui,  oui...  mais  souvenez-vous  bien.  Chaque  motte  de  ce 
coin  a  bu  du  sang  jusqu'à  en  être  ivre  1  il  y  a  trente  ans.  Tout 
pli  de  terrain,  tout  tronc  d'arbre,  tout  clos  de  ferme,  tout  dé- 
tour de  ruelle,  tout  arbre  feuillu  a  été  sacré  par  le  divin  bap- 
tême de  quelque  acte  héroïque. 

Allemagne  et  France  se  sont  heurtées  là. 

Oh  !  pas  à  armes  égales  I  Si  c'eût  été  à  armes  égales,  la  fin 
de  l'aventure  aurait  probablement  changé. 

Nous  étions  un  contre  huit  :  5.745  hommes  à  l'engagement 
décisif  du  soir  contre  45.000.  Nous  avions  six  canons  contre 
cent  cinquante-cinq...  Et  nous  étions  encore  trop,  puisqu'il  ne 
s'agissait  que  de  se  Aiire  tuer,  lentement,  le  plus  lentement 
possible,  mais  sûrement. 

Général  de  Lamotte-Rouge,  brave  soldat  ei  noble  cœur  pour- 
tant, ce  joar-là,  vous  assumâtes  une  lourde  responsaDilité 
devant  l'histoire  I 

Il  n'eut  foi  ni  en  son  armée,  ni  en  lui-même.  Circonstances 
atténuantes  :  c'était  après  Wissembourg,  Frœschwiller,  Reis- 
choffen,  Forbach  ;  c'était  après  Bomy,  Gravelotte,  Saint-Privat  ; 
c'était  après  Sedan  !  Il  avait  entendu  dire  qu'avec  de  vieilles 
tronpM  aguerries,  équipées,  nous  avions  été  battus  partout, 
du  moins  impuissants  partout  ;  —  et  c'était  vrai.  Il  regarda  au 
fond  de  sa  conscience  de  chef;  il  s'interrogea,  pesant  ce  qu'il 
pourrait  bien,  lui.  avec  des  hommes  recrutés  d'hier,  mal  ha- 
billés, mal  chaussés,  mal  armés  ;  il  se  demanda  ce  qu'il  y  avait 
à  tenter  de  sérieux,  d'utile  avec  ces  t  moblots  >  ;  et  oubliant 
qoei  ndus  sommes  les  fils  de  ceux  qui  firent  les  guerres  épiques 
sous  Houchard,  Pichegru,  Moreau  et  Bonaparte,  oubliant  que 
ptiitbis,  juste  quand  on  y  compte  le  moins,  les  énergies  ata- 
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Tiques  se  retrouyent,  à  la  question  tragique,  car  il  s'agissait 
des  destins  du  pays,  à  la  question  tragique  :  €  Que  puis-je  ?  > 
il  répondit  :  c  Rien  1  rien  que  les  cacher  derrière  la  Loire  !  > 
et  il  les  y  cacha. 

Semblable  à  l'avare  de  l'Evangile  qui  enfouit  son  trésor  et 
l'inutilisé,  de  peur  de  le  dissiper,  il  perdit  l'occasion  de  cueillir 
devant  Orléans  le  laurier,  que  d'Aurelles  de  Paladines  trouva 
près  de  Coulmiers. 

Malheur  au  général  qui  doute  trop  des  siens  et  de  son  étoile  ! 
Il  lui  manque  ce  je  ne  sais  quoi  de  divin  qui  force  la  victoire 
et  sauve  les  nations. 

Le  champ  de  bataille  où  votre  patriotisme  va  s'incliner  est 
donc  un  champ  de  défaite. 

N'importe,  bien  du  courage  y  bouillonna,  et  du  plus  pur  et 
du  plus  désintéressé. 

Vieux  braves  que  je  vois  tout  près  de  moi,  sauveteurs,  dont 
la  poitrine  s'étoile  de  cinq  ou  six  décorations,  vous  avez  vu, 
n'est-ce  pas,  vous,  les  belles  batailles,  celles  d'Italie,  celles  de 
Crimée  ?  Eh  bien  !  sachez-le,  il  n'en  est  pas  une  qui  soit  plus 
triomphale  que  la  défaite  d'Orléans.  Vous  avez  mis  un  crêpe 
à  votre  drapeau  :  soit.  Vous  auriez  pu  y  mettre  une  palme  :  la 
palme  appartient  aux  vaincus,  quand  les  vaincus  surent  et 
voulurent  mourir. 

J'ai  lu  qu'un  iour.  Pie  V  se  promenant  au  Colysée  avec 
quelque  ambassadeur,  celui-ci  demanda  des  reliques  au  Pon- 
tife. Le  vieillard  courba  sa  maigre  et  haute  taille  et,  ramas- 
sant une  poignée  de  sable  de  l'arène  où  tant  de  martyrs 
avaient  été  mis  en  pièces,  «  Prince,  dit-il,  voilà  des  reli- 
ques !  » 

Vous  aussi,  Messieurs,  si  jamais  on  vous  demandait  un  peu 
de  la  plus  noble  terre  de  France,  de  celle  qui  ferait  des  reliques 
dignes  d'être  vénérées  sur  un  autel  érigé  à  la  Patrie,  allez 
entre  Saran  et  les  Aydes,  les  Aubrais  et  Ormes,  Ingré  ei  le 
faubourg  Bannier,  Fleury  et  Saint-Jean,  allez  au  hasard  de  vos 
pas,  ramassez  une  poignée  d'argile  et  donnez  hardiment  I 
Nulle  part,  vous  ne  trouverez  rien  de  plus  sacré. 

Et  au  sommet  delà  pyramide,  en  vue  de  la  plaine,  vous  avez 
mis  deux  soldats.   • 

Ces  soldats,  quels  sont-ils  ? 

Messieurs,  je  confesse  avec  ingénuité  l'ignorer  absolument 
D'ailleurs,  le  saurais-je,  que  je  m'efforcerais  de  l'oublier.  Non, 
je  ne  veux  présentement  connaître  ni  leur  vêtement  ni  leur 
arme.  Portent-ils  la  capote  du  fantassin,  la  veste  brodée  du 
zouave  pontifical  ou  aft*icain,  la  vareuse  du  mobile,  la  tunique 
du  chasseur,  le  caban  du  légionnaire,  le  dolman  de  l'artilleur  ? 
L'artiste  put  choisir  tous  ces  types,  à  sa  guise,  puisqu'il  y  eut 
des  hommes  de  ces  divers  corps  engagés  dans  l'affaire. 

Mais  qu'est-ce  que  cela  nous  fait  a  vous  et  à  moi,  l'habit? 

Ce  que  nous  cherchons,  c'est  l'idée,  l'idée  s'incarne  ici  dans 
le  geste:  le  geste,  c'est  un  soldat  qui  tire  et  un  soldat  qui 
meurt. 

Eh  bien,  Messieurs,  ce  soldat  qui  tire,  c'est,  si  vous  voules. 
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Henri  de  BelleTue  (i),  qui,  avec  les  riens,  ftiriile  Tennemf  1^ 
bout  portant  dans  les  bois  de  Cereottes  ;  c'est  Pierre  Gille,  qui 
défendit,  pied  à  pied,  la  ferme  de  l'Epineuse  ;  c'est  ce  sergent 
qui,  d'une  lucarne,  abattit  quatre-vingts  allemands  ;  c'est  le 
légionnaire  qui,  derrière  un  tas  de  plancbes,  renouvela  l'ex- 
ploit du  soldat  de  la  lucarne  ;  c'est  le  chasseur  du  noyer  de  la 
Chapelle-Vieille  ;  ce  sont  les  quatre  hommes  du  trou  de  la 
route  ;  ce  sont  les  cent  vingt-cinq  chasseurs  du  château  des 
Bordes,  l'œil  à  leurs  créneaux  improvisés  ;  ce  sont  les  mobiles 
des  Aubraifl,  courageux  comme  des  lions  à  ce  que  témoigna  de 
Jouffroy  ;  c'est  le  troupier  Fresne  envoyant  aux  Bavarois 
quatre-vingt-dix  balles  qui,  presque  toutes,  atteignirent  leur 
but  ;  c'est  de  Mibielle,  inondé  de  sang  de  la  tète  aux  pieds, 
effh>yable  dans  une  blessure  qui  ne  lui  laissait  de  la  fhce  que 
les  yeux  ;  c'est  le  chasseur  de  la  venelle  Cartreau,  déchargeant 
vingt-deux  coups  de  feu  avant  de  tomber,  les  cuisses  fraci^sées 
par  un  obus  ;  c'est  le  légionnaire  qui,  atteint  d'une  balle  dans 
k  Joue,  s'échappe  subitement  des  mains  qui  le  soignaient, 
s'écrie  :  c  II  fkut  que  J'en  tue  encore  un  I  f  charge  son  arme, 
met  en  Joue,  tire,  tue  et  expire  ;  ce  sont  les  zouaves  et  les  tur- 
cos,  accourus  on  ne  sait  d^où,  au  bruit  de  la  fusillade,  sans 
ordre,  rien  que  pour  le  plaisir  ;  c'est  le  colonel  Salaun.  char- 
geant à  la  baïonnette  pour  briser  l'étreinte  d'un  cercle  ae  fer  ; 
ce  sont  les  artilleurs  du  capitaine  Chauliaguet  manœuvrant 
leurs  six  pièces  avec  une  légèreté  et  une  précision  qui  décon- 
certèrent souvent  le  vainqueur  ;  c'est  l'inconnu  trébuchant  aux 
murailles  et  murmurant  :  <  Je  suis  saoul  de  poudre  !  »  ;  c'est 
vous,  commandant  Arago,  stoïque,  impassible  sous  les  balles  qui 
sifQent  et  les  obus  qui  crépitent. 

Que  vous  dirai-Je,  Messieurs,  c'est  Villeneuve  et  Morancy 
couronnant  ce  jour  par  une  apothéose  de  bravoure. 

Ils  gardent  l'octroi  de  la  porte  Bannier.  Ils  ont  près  d'eux  une 
centaine  de  survivants.  Us  regardent  du  côté  de  la  ville...  ;  pas 
un  ofâcier  d*état-maJor  qui  vienne  apporter  un  ordre.  (Je  le 
crois  certes  bien).  Ils  écoutent  ;  pas  une  sonnerie  qui  lance  un 
appel,  une  indication.  Us  sont  seuls  et  se  sentent  seuls. 

La  nuit  s'épand,  noire.  On  se  distingue  à  peine,  amis  et  enne- 
mis. Soudain,  tandis  qu'ils  se  défendent,  tète  aux  Aydes,  ils 
aperçoivent  derrière  eux  une  masse  indécise  qui  s'avance. 

Qui  vive  ?  Allemagne  ?  France? 

C'était  AUemagne.  c  Rendez  vous  !  Rendez- vous  !  >  leur  crie- 
t-on.  €  Vous  êtes  pris  entre  deux  feux.  > 

Jamais!  répondit  laconiquement VUleneuve.  Et  l'épée  haute; 
«Venez  tons  ici,  fait-il  aux  siens.  »  On  se  serre.  «  Formez  le 
bataiUon  car^é;  »  c'est  fait,  c  Feu  I  »  Une  fois  encore  le  feu 
JailUt.  La  mort  suit  le  feu... 

Puis  les  corps  prussiens  et  bavarois,  fous  de  rage,  et  c'est. 
Dieu  merci!  justice  devant  cette  insolence  de  courage,  se  pré- 
cipitent, broyant  entre  leurs  masses  énormes  le  &ble  mur 
humain. 

(1)  Voir  les  réoiU  du  combat  d'Orléans,  si  éloquents  et  si  précis,  de 
MM.  Auguste  BoucEBR  et  Coohard« 
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'  l)e  eetté  foin  c'est  fini;  bieA  fini.  Soldat  4ui  tirais,  ta  Ae  tire-^ 
ras  plus  I  Mais  ce  fût  beau  comme  le  plus  beau  de  nos  annales, 
beau  comme  Waterloo,  alors  que  Ney  chargeait,  tête  nue,  ru- 
gissant le  mot  fameux  :  c  Ces  boulets,  je  voudrais  les  avoir 
tous  dans  le  ventrel»  et  que  la  vieille  garde  mourait,  mais  ne  se 
rendait  pas. 

Messieurs  du  c  Souvenir  fhmoais  »,  vous  n*avez  pas  seule- 
ment dressé  sur  votre  monument  un  soldat  qui  tire,  voua  y 
avez  couché  un  soldat  qui  expire.  Nous  vous  en  louons. 

Combien,  en  effet,  jeunes  et  beaux,  pleins  de  vie,  de  gaieté, 
d'espoir,  le  matin  du  11,  qui,  le  soir,  étaient  jetés  dans 
réternité! 

Plus  d'un  tiers  fut  mis  hors  de  combat  :  plus  de  deux  mille 
sur  pas  six  mille  !  Ah  !  la  guerre  !  la  ffuerre  toujours  impie  !  la 
guerre  toujours  légitimement  détestée  des  mères  1... 

Au  moins,  c  nul  »  ne  défaillit  (1). 

L'historien  grec  rapporte  que,  les  Spartiates  ayant  été  vain* 
eus  au  pas  de  Thermopvles  et  le  torrent  barbare  des  armées 
de  Xerxès  ayant  inonde  laBéotie  et  menaçant  l'Attique,  Thé- 
mistocle  décida  les  Athéniens  à  abandonner  leur  ville  et  à  se 
réfugier  sur  leur  flotte,  d'où  ila  pourraient  peut-être  vaincre 
les  Asiatiques. 

Or,  tandis  que  les  émigrants  s'éloignaient,  la  mort  dans 
l'âme,  de  leurs  maisons  volontairement  ruinées,  ils  entendirent 
au-dessus  de  leur  tête  un  grand  bruit. 

C'étaient,  dit  Hérodote,  les  dieux  protecteurs  de  la  patrie  et 
les  âmes  des  héros  morts  au  service  d'Athènes.  Ils  s'éloignaient, 
eux  aussi,  des  murailles  vides  désormais,  mais  c'éàit  afin 
d'inspirer  et  de  défendre  ceux  qui  avaient  résolu  un  suprême 
effort  pour  l'honneur  de  la  liberté  de  l'Hellade. 

Ah  1  si  nous  étions  des  Imaginatifs,  n'entendrions-nous  pas, 
nous  aussi,  parfois,  dans  les  parages  du  soldat  qui  tire  et  du 
soldat  qui  meurt,  des  voix  parler  de  la  patrie? 

Les  dieux  et  les  héros  de  Thémistocle  leur  promettaient  Sa- 
lamine,  une  victoire,  après  les  Thermopyles,  une  défaite. 

Les  nôtres  s'exprimeraient*ils  de  môme?  Nous  promettraient- 
ils  le  courage  heureux  après  le  courage  malheureux  ? 

Je  le  veux,  je  l'espère,  je  le  crois.  Quelle  énigme,  dépen- 
dant ! 

•Ce  que  je  sais  bien,  par  etemple,  c'est  qu'ils  nous  prêche- 
raient l'union,  la  concorde,  la  fin  de  tant  de  polémiques  attris- 
tantes, l'amour  du  drapeau.  Ili  nous  diraient  que  1  union  Dait 
la  force,  que  l'étranger  rit  de  nos  divisions,  qu'il  les  attise, 
qu'elles  sont  et  sa  joie  et  son  bien,  que,  par  l'Europe,  on  traite 
couramment  la  France,  la  grande  et  noble  France,  de  détra- 
quée, d'épileptique.  Ils  nous  supplieraient  d'obtenir,  d'imposer 
que  cela  cesse. 

Mais  voilÀ,  nous  ne  sommes  passons  le  ciel  bleu  des  viaions, 
nous  ;  nous  avons  la  tête  solide,  nous  ;  nous  sommes  des  scep- 
tiques, nous.  Au  pied  du  soldat  qui  meurt  et  du  soldat  qui  tue, 

(1)  Rapport  du  colonel  de  Jouffrot» 
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nonn  n'entendrons  pas  rinvisible  parler  et  nous  ne  le  sentirons 
pas  bénir. 

Tant  mieux,  ou  tant  pis.  Cependant,  agissons  comme  si  nous 
avions  entendu,  comme  si  nous  avions  senti  les  divins  serviteurs. 
Et  tous,  tous,  soyons  à  la  sagesse  par  laquelle  vivent  et 
triomphent  les  peuples. 

L'occasion,  d'ailleurs,  est  belle  d'un  semblable  vouloir. 

Votre  frroupe,  en  effet.  Messieurs,  n'est-il  que  le  mémorial 
de  la  petite  armée  des  défenseurs  d'Orléans  ?  Si  je  répondais  : 
•  Oui,  c'est  cela  et  cela  seulement  I  »  vous  protesteriez,  vous 
déclareriez  que  je  n'ai  pas  compris. 

Ce  groupe,  Messieurs,  c'est  1  armée  entière. 

Oui,  c'est  elle,  Tarmée.  sécurité  du  pays,  parce  que  le  pays 
est  toujours  exposé  à  être  attaqué  ;  l'armée,  grandeur  du 
pays,  parce  qu'un  pays  n'est  respecté  qu'en  proportion  du 
nombre  d'hommes  décidés  à  mourir  pour  lui,  sans  hésitation 
et  comme  par  métier.  Ce  groupe,  c'est  l'armée  qui  tire  et 
l'armée  qui  meurt  I 

Vous  le  comprenez  ainsi,  je  le  comprends  ainsi,  et  la  foule, 
dont  j'entends,  derrière  cette  porte,  le  pacifique  murmure, 
le  comprendra  comme  vous  et  moi. 

On  peut  rêver  de  voir  l'acier  des  fusils,  des  canons,  des 
sabres  changés  en  soc  de  charrues,  en  roues  de  machines,  en 
essieux  de  wagons,  en  rails  de  voies  ferrées. 

On  peut  proposer  comme  idéal  aux  générations  à  venir  un 
état  de  civilisation  d'où  cette  chose  formidable,  monstrueuse, 
la  guerre  sera  bannie. 

Ministre  de  Celui  qui  est  appelé  «  le  prince  de  la  paix  »  ;  je 
ne  m'en  plaindrai  point. 

Mais  en  attendant  que  ces  perspectives  délicieuses  se  soient 
rapprochées  de  nous,  en  attendant  que,  par-dessus  leurs  froa- 
tières,  les  peuples  se  soient  donné  le  baiser  de  l'universelle  et 
immuable  fraternité,  ne  faisons  pas  office  de  niais.  Or,  ce  serait 
faire  office  de  niais  que  de  ne  pas  voir  comment  nos  voisins 
arment  sans  trêve,  multipliant  qui  sa  flotte,  qui  ses  régiments. 
Comprenons  qu'en  face  de  ces  rivaux  qui  sont  le  nombre,  il 
serait  nécessaire  que,  pour  le  moins,  nous  fussions  la  disci- 
pline. Enfin,  disons  anathôme  à  quiconque,  par  parole  ou  par 
acte,  porterait  atteinte  à  la  hiérarchie  militaire,  c^t-à-dire  aux 
énergies  du  commandement  et  aux  dévouements  du  service. 

Un  soldat  ne  tire  bien.  Messieurs,  il  ne  meurt  bien  que  s'il  se 
fie  aveuglément  à  ses  chefs. 

Tels  sont  les  souvenirs,  telles  sont  les  leçons  du  monument 
des  Aydes. 

Messieurs  du  «  Souvenir  français  >,  votre  œuvre  est  belle  et 
bonne,  et  mon  patriotisme  d'évéqueet  de  citoyen  s'en  émeut  : 
pour  ma  part,  je  vous  remercie. 

Maintenant,  une  seule  minute  de  recueillement. 

Prions  pour  les  deux  mille  qui  moururent  ici. 

Je  crois  vous  avoir  dit,  en  une  autre  circonstance,  que  le 
général  de  Jouffroy,  le  même  qui  commandait  en  chef,  comme 
lieutenant-colonel,  au  fait  d'armes  du  11^  vint  me  voir,  quelques 
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semaines  avant  mon  départ  de  Besançon  pour  TOrléanais. 
c  Monseigneur,  me  dit-il,  quand  vous  irez  à  rleury^  à  Saran, 
au  cimetière  de  la  Sablière,  en  votre  nom  et  aussi  au  mien, 
faites  une  prière...  Mes  meilleurs  camarades  sont  restés  là  !  » 
Et  je  vis  deux  larmes  tomber  des  yeux  du  vieux  soldat.  Puis, 
comme  honteux  de  son  attendrissement,  il  me  serra  fortement 
les  mains,  et  il  s'échappa  sans  ajouter  un  mot. 

Général;  plusieurs  fois  déjà,  je  me  suis  acquitté  de  votre 
message,  je  vais  m'en  acquitter  une  fois  de  plus. 

Mon  Dieu  !  à  ceux  qui  tirèrent  et  moururent  si  vaillam- 
ment, donnez  la  lumière  et  la  paix  1 

^ 

CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Inauouration  du  monument  des  Aydes.  —  Ce  monu- 
ment, dû  à  l'initiative  du  «  Souvenir  français  >  et  à  une  sous- 
cript  on  publique,  et  destiné  à  glorifier  les  défenseurs  d'Orléans 
dans  la  journée  du  11  octobre  1870,  a  été  inauguré  le  dimanche 
30  avril. 

Cette  patriotique  cérémonie  a  été  précédée  d'une  cérémonie 
religieuse,  présidée  par  Mgr  l'Evêque  d'Orléans,  dans  l'éfflise  de 
la  Chapelle- Vieille  des  Aydes,  où  s'étaient  rendus  les  membres  du 
Souvenir  français,  nos  généraux,  nos  magistrats,  le  maire 
d'Orléans  et  les  maires  du  canton,  les  membres  de  nos  Sociétés 
patriotiques. 

La  modeste  église  avait  été,  par  les  soins  de  M.  l'abbé  Ber- 
nois, curé,  parée  avec  le  meilleur  goût  ;  le  chœur  était  entiè* 
rement  tendu  de  draperies  de  deuil,  sur  lesquelles  se  déta- 
chaient des  cartouches  portant  les  noms  du  commandant 
Arago  et  du  capitaine  SaçRo. 

A  rentrée  des  autorités,  l'orgue  se  fait  entendre  ;  puis  un 
chœur  de  70  hommes^  comprenant  la  Société  chorale  des  Aydes, 
les  solistes  et  les  anciens  élèves  de  la  maîtrise  cathédrale,  di- 
rigés par  M.  l'abbé  Laurent,  maître  de  chapelle,  exécute  suc- 
cessivement, avec  un  très  bon  ensemble,  GUnre  à  notre  F)rane$ 
étemelle,  d'Hérold  ;  le  Pie  Jesu,  de  Stradelia^  et  le  De  Profundis, 
de  Nizard. 

Mgr  Touchet,  assisté  de  M.  Bruant,  archidiacre  d'Orléans,  et 
d'un  nombreux  clergé,  a  pris  la  parole  et  a  prononcé  l'allocu- 
tion, que  nous  avons  reproduite^  Puis,  après  le  chant  du  Ubera, 
et  du  Domine  salvam  fae  rempublteamy  tous  les  assistants  se  sont 
rendus  sur  la  place  de  la  Bascule,  où,  à  l'intersection  des  routes 
de  Paris  et  de  Chartres,  s'élevait  le  c  monument  de  la  Défense 
d'Orléans  >. 

Le  monument  est  l'œuvre  de  M.  Ch.  Desvergnes,  sculpteur, 
originaire  de  Bellegarde-du-Loiret.  11  se  compose  d'un  socle  en 
granit,  revêtu  d'inscriptions  sur  les  quatre  faces. 

Sur  la  face  regardant  la  ville  on  lit,  en  dessous  du  buste  en 
bas-relief  du  commandant  Arago  : 

V.  ARAGO,  1833-1870 

AUX  DÉFENSEURS 

D*0RLÉAN8 
11  OCTOBRE  1870 
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Sar  la  face  droite  sont  gravés  les  noms  des  Ck>rps,  qui  ont 
pris  part  an  combat  du  11  octobre  ; 

5«  BATAILLON  DE  LA  LÉGION   ÉTBANOàRB 

5e  ET  8«  BATAILLONS  DE  OHASSBURS  A  PIED 

3e  BATAILLON  DU  39e  de  LIGNE 

MOBILES  DE  LA  NIÈVRE 

ZOUAVES  PONTIFICAUX 

BATTEBIE  DU  10«  D'ARTILLEBIB 

A  gauche  : 

Honneur 

et 
Patrie 

Il  y  a  des  défaitee 

Triomphantes  à  Venvi 

Des  tficioires. 

Montaigne. 
Enfin,  sur  la  face  tournée  vers  la  route  de  Paris  ; 

Souvenir  français 

et 

souscription  publique 

1898-1899 

Ce  socle,  en  grès  des  Vosges,  supporte  un  groupe  en  bronze, 
qui  représenle  deux  soldats  :  Tun  tirant  dans  la  direction  de 
la  route  de  Paris  ;  Tàutre  renversé,  blessé. 

A  3  h.  'Ii2,  sur  un  signe  de  M.  Renault,  président  du  c  Sou- 
venir français  >,  tombe  le  voile  qui  recouvre  le  monument. 
Apparaît  la  statue,  qui  est  sajiuée  par  la  sonnerie  aux  champs 
et  la  Marseillaise  jouée  par  la  musique  militaire  ;  et  le  grand 
fait  qu'elle  rappelle,  et  fa  grande  idée  qu*elle  représente,  pro- 
voquent ensuite  une  ef dorescence  de  discours,  qu'on  peut  lire 
dans  nos  journaux. 

Au  Canada*  —  Chez  lés  Iroquois.  — ^  M.  Tabbé  Mignan,  curé 
d*Autruy,  qui,  dans  Féglise  de  Notre-Dame,  à  Montréal,  a  si 
brillamment  maintenu  le  renom  de  Téloquence  chrétienne  et 
française,  a  bien  voulu,  sur  notre  demande,  raconter,  dans  les 
AnnaleSy  sa  visite  au  camp  des  Iroquois. 

—  c  Après  avoir  lu  la  note  des  Annales^  rappelant  le 
souvenir  des  prêtres  Orléanais  :  Isaac  Jogues.  martyr  des 
Iroquois,  et  François  Vaillant  de  Guéli's,  qui  evangélisa  ces 
mêmes  sauvages,  j'ai  voulu  voir  ces  peuplades,  aujourd'hui 
iresque  totalement  converties  au  catholicisme,  et  arrivées  à  un 
iegre  de  civilisation  à  peu  près  satisfaisant. 

c  Les  Iroquois,  les  Algonquins,  les  Abénakis,  les  Tète-de- 
Boule,  les  Hurons,  les  Micmacs  et  les  Montagnais,  sont  les 
principales  tribus  sauvages,  qui  habitent  encore  la  province  de 
Québec.  I^  gouvernement  leur  a  accordé  d'immenses  étendues 
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de  bonnes  terres,  appelées  <  réserves  »,  et  leur  donne  des  seconrs 
de  toutes  sortes,  afin  qu'ils  puissent  ry  établir  et  s'y  livrer  à  la 
culture.  Mais  cultiver  la  terre,  aller  dans  les  chantiers,  abattre 
les  bois  et  les  forêts  qui  les  abritaient  jadis,  est  là  un  genre  de 
vie  qui  ne  leur  sourit  pas.  La  plupart,  fort  paisibles,  d'ail- 
leurs, vivent  du  produit  de  leur  chasse,  de  leur  pèche,  et  de  la 
fabrication  d'objets  indiens. 

€  Cest  au  milieu  d'une  tribu  d'Iroquois,  à  quelques  lieues 
de  Montréal,  au  village  de  Gaughnawaga,  que  Vaillant  de  Guélis, 
il  y  a  deux  cents  ans,  passa  cinq  ou  six  ans  de  sa  vie  de 
missionnaire.  Les  registres  et  les  archives  de  cette  paroisse 
signalent,  comme  je  Tai  constaté,  les  divers  actes  de  son  mi- 
nistère et  de  son  zèle.  M'inspirant  de  cette  pensée,  j'ai  redit  à 
ces  descendants  des  Peaux-Rouges,  le  nom  d'Orléans,  je  leur  ai 
rappelé  la  mémoire  du  P.  Jogues,  et  le  dévouement  de  Vaillant 
.  de  Guélis,  le  curé  de  leurs  ancêtres. 

€  Ce  jour-là  fut  un  jour  de  fête  à  Caughnawaga,  f§te  au 
presbytère  où  les  Iroquois  avaient  gracieusement  organisé  une 
séance  récréative,  fête  au  village  où  notre  visite  fût  si  bien 
accueillie,  flète  à  Téglise,  où  un  salut  en  musique,  —je  dis  bien, 
en  musique,  avec  chants  iroquois  —  couronna  cette  bonne 
journée  passée  chez  les  sauvages. 

«  E.  MiONAN  »• 

Monument  de  Bossnet.  —  Sommption  dmi$ame  (stiife) 

M.  Vaslier,  doyen  d'Ingré  .  .  .  • 2 

M.  Launoy,  vicaire  d'Ingré l 

M.  Auvray,  doyen  de  Puiseaux 2 

M.  Bédu,  curé  d'Aulnay-la-Rivière i 

M,  Degasne,  curé  de  Boêsses •   i 

M.  Picoche,  curé  de  Briarres-sur-Essonnes i 

M.  Lepage,  curé  de  Bromeilles 1 

M.  Tissier,  curé  d'Echilleuses 4 

M.  Menneron,  curé  de  Grangermont 2 

M.  Rivet,  chanoine  honoraire 5 

M.  Jacquemin,  doyen  de  Ck)urtenay 2 

M.  Janvier,  curé  de  Sainte-Geneviève-des-Bois    ....       2 

M.  Juiilerat,  professeur 1 

M.  le  Supérieur  et  MM.  les  Directeurs  et  Professeurs 

du  Petit-Séminaire  de  La  Chapelle-Saint-Mesmin.      50 
M.  l'abbé  Lemmel,  curé  de  Gomeville  (Côte-d'Or)  ... 

M.  l'abbé  Lemaire,  aumônier  du  Bon-Pasteur 

M.  Tabbé  Desbrosses,  aumônier  de  N.-D.-de-Charité  .  . 
M.  Aubert,  supérieur  de  l'Ecole  Saint-Grégoire .... 

M.  Benolst,  directeur  .  .  .  .• 

M.  Jacquet,  professeur 

M.  Doucet.         —  

M.  Lemerle,       —  

M.  Laîné,  —  

M.  Renard,        —  

H.  L.  Loiseau,    — 

il  tepcffUr.  .  ,  .     84    » 
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Bepori  ....  84 

M.  P.  Loiseaa,  professeiir i 

M.Minoe,            —            1 

M.QuiDoi,           —            i 

M.  Hermelin»      —            .  .  .  .  • i 

M.  Coreoff,  curé  de  Cbalette ...  'T 

M.  GbamboUe,  oaré  d'Iadis 2 

M.  Lalbaleitrier 2 

M.  Legroax,  curé  d'ArdoD i 

M.  Sagêt,  doyen  de  Clénr 2 

M.  Boaard,  Ticaire  de  Cléry i 

M.  Leftvre,  yioaire  de  Gtéiy  .  •  * S 

M.  Tincelin,  curé  de  Mareau-aux-Prés 3 

M.  Leblanc,  curé  de  Jouy-le- Potier 2 

M.  PiUon,  curé  de  Dry 2 

M.  Allier,  curé  de  Pierrefitte-ès-Bois i 

M.  Jacqaemin,  doyen  de  Bazoches-les-Oal(erandes.  2 

M.  Chaigne,  curé  de  Faronville I 

M.  Berthier,  curé  d'Izy I 

M.  Pocbou,  curé  d'Erceville 1 

M.  Tbiau,  curé  de  Grigneville 1 

M.  Chassegué,  curé  de  Saint-Péravy-Eprcux   .  .  .  .  \  i 

H.  Rombard  curé  de  Charmont i 

M.  Ifignan,  curé  d'Autruy i 

M.  D^grolard,  curé  de  Boiaaeaux 1 

M.  Hautefèuille,  doyen  de  Cb&teauneuf 2 

M.  de  la  Bigne,  vicaire  de          —         1 

M.  Gilbert,  vicaire  de                —         4 

M.  Billard,  curé  d'AUainvUle 1 

M.Fouqueau,  vice-président  de  la  Commission  des 

études  2 

M.  Boulon,  curé  de  Vernon 1 

M.  de  la  Rocheterie,  maire  de  Dry,  conseiller  général.  50 

Communauté  des  Ursulines  d'Orléans i 

M.  Paris,  curé  de  Varennes .  2 


Total 478    • 

Total  dbs  Listes  précédentes.  •  1669  50 


Ensemble.  ....  4847  50 

Jeanne  d'Aro  et  la  mnémotechnle.  —  Balzac  aimait  à 
se  moquer  des  professeurs  de  mnémotechnie,  en  racontant 
Tanecdote  suivante  : 

Le  professeur  demandait  à  ses  élèves  dans  quel  lieu  Jeanne 
d'Arc  était  née.  Personne  n*ayant  pu  répondre  a  cette  question, 
il  leur  dit  avec  ce  ton  aimable  de  la  conviction  :  —  Jeanne 
d'Arc  naquit  à  Domremy.  Pour  retenir  ce  nom,  divisez-le. 
0iavez  d*abord  dans  votre  mémoire  le  mot  do»,  titre  espa* 
^l  :  vous  en  ferez  précéder  le  nom  propre,  comme  dans  àom 
(hnekaUê  ;  puis  souvenez-vous  de  mifU  Èimij  archevêque  de 
Reims,  qui  sacra  le  roi  Glovis. 

TrèssaUsflBtit  de  cette  petite  démonstration  historique,  après 
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un  moment  de  silence,  le  professeur,  tout  confiant  dans  Teffl* 
caciié  de  ses  principes  et  sûr  de  leurs  résultats,  s'adresseA 
rintellig'ence  de  ses  élèyes,  en  se  Arottant  ies  mains.  —  Nu- 
méro i,  dit-il,  ou  mademoiselle  Stéptianie..»  —  Non,  monsieur, 
c*est  moi,  s'écrie  Mile  Julie,  qui  suis  le  numéro  1, 

—  Ah  !  c'est  juste,  c'est  juste!  ti'est  que  j'ai  une  idée,  voyez- 
vous...  Eh  bien,  mademoiselie  Julie,  mon  enfant,  où  est  née 
Jeanne  d'Arc?  —  Monsieur,  elle  est  née  à  Reims,  où  elle  sacra 
le  roi  Clovis.  —  Vous  êtes  une  petite  sotte  1 

A  vous,  mon  petit  Jules  ;  dites-nous,  mon  ami,  qui  était 
archevêque  de  Reims  ?  —  Monsieur,  répond  le  petit  Jules  ayec 
le  sang-Aroid  d'un  enfant  bijou,  Vareheviquê  de  iMsii...,  tfétoU 
d^QukhoUei 


BIBLIOQRAPHIE 

L'Eglise  oatholiqua  à  la  fin  du  XIZ«  sièole.  —  Romb, 
(derniers  fascicules  parus)  : 

Les  AdminiilratUms  paUUinea  :  la  préfecture  du  palais  apos- 
tolique ;  les  musées  et  galeries  pontificales  :  la  bibliothèque 
vaticane;  les  archives  du  Saint-Siège;  robservatoire  du 
Vatican  ;  les  tribunaux,  l'hygiène  et  l'Assistance  publique. 

Des  Sëcréet'C(mgrégatian$f  etc. 

Librairie  Pion,  10,  rue  Garancière,  Paris. 

—  Chromolithographie  de  Jeanne  d'Arc,  où  sont  repré- 
sentées, dans  des  médaillons,  les  principales  scènes  de  la  vie 
de  Jeanne  d'Arc. 

Cette  œuvre  remarquable,  qui  a  coûté  30.000  francs  et  néces- 
sité 84  tirages  sur  pierre,  a  été  éditée  par  Mme  veuve  Valleix, 
à  Paris.  Cette  image  mesure  0^90  sur  0^65,  et  se  trouve  en 
vente  chez  les  libraires  d'Orléans.  —  Prix  :  5  francs. 

♦ ■ — - 

ÉTAT    CIVIL    D'ORLÉANS 

PUBUQATIONS  DE  MABIÂGKS 
II.  Pouase,  Achille,  empbyé  de  commerce,  et  Mlle  Méeard,  Ghariotte. 
II.  Auger,  Jules,  clerc  d'huissier,  et  Mlle  Paul,  Elise. 

HAISSAHOES 
Bnmet,  Henri-Marie-Jacques,  rue  Saint-Marc. 
Lecomte,  André-Charles-Joseph,  rue  de  laCharpenterie. 
Montignac,  Pierre-Albert,  rue  de  TEmpereur. 
MontagUf  Marc-Robert|  rue  du  Bourdoa-Bianc. 
Bourgerie,  Jaoques-Maiie-Glément-Remy,  rue  des  Carmes. 
Félix,  André-Edouard-Jean,  rue  Saint-Marceau. 

DÉOàs 
M.  Decressac,  Marie,  sans  profession,  ^  ans,  rue  du  Réservoir. 
Mlle  Faucheux,  Marie,  IS  ans,  rue  du  Château-Gaillard. 
Mme  veuve  Gaultier,  née  Hussonnois,  Louise,  rentière,  78  ans,  rue  des  Curés. 
M.  Bahuet,  Louis,  sans  profession,  S8  ans,  place  de  l'fitMie. 
M.   Dubec,   Cbailes,  notaire  honoraire,  ofQcier  d'Académie,  67  ans»    bouleyard 

Alexandre-Martin. 
Mme  veuve  Cardonne,  née  Joinean,  Ghariotte,  rentière,  85  ans,  fkubourg  Baimier. 

Le  Directeur  :  Tb.  Coohabd,  ehanomâ. 

Orléans.  —  Imprimerie  Paul  Piqblbt 
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Numéro  19 

Samedi  13  mai 


ANNALES  RELIGIEUSES 


DU 


DIOCÈSE    D'ORLfiANS 

CALENDRIER  DB  LA  SEMAINE 


14  Dlmanobe  dans  Toctave  de  TAscen- 

sion.  S.  ADtonin,év. 

15  Linndi.  S   Mamert,  év. 

16  Mardi.  S.  Ubald,  éy. 

17  Meroredi.  S.  Pascal  Baylon  conf. 
IS  Jeudi.  Octave  de  T Ascension. 


19  Vendredi.  S.  Yves,  conf. 

20  Samedi,    vigile    de   la   Pentecôte, 

abstinence  et  Jeûne. 
2t  Dimanche.  LE   SAINT   JOUR  DE 
LA  PENTECOTE. 


lia  béatification  de  Jeanne  d'Arc 


Prions  pour  Jeanne  d*Arc, 
la  Pucelle,  la  Vierge  guerrière^! 
Aairefois  ce  nom  glorieux 
n'était  acclamé  que  dans  le 
pays  qu'elle  avait  reconquis  à 
son  roi.  De  nos  jours,  où  son 
histoire,  mieux  étudiée,  a  mis 
en  pleine  lumière  tous  les  dé- 
tails de  sa  vie,  on  découvre 
que  cette  étrange  jeune  fllie  a 
été  bien  plus  qu'une  patriote 
ardente,  une  guerrière  intré- 
pide, qu'elle  a  été  une  sainte. 

Dès  lors,  tous  les  peuples 
chrétiens  se  sont  unis  à  ses 
compatriotes  pour  appeler  de 
leurs  vœux  sa  béatification.  Il 
faut  rendre  cette  justice  aux 
catholiques  anglais  qu'ils 
n'ont  pas  été  les  derniers  à 
louer  celle  qui  les  combattit. 
Si  nos  frères  d'Où  ire-Manche 
désarment  devant  la  Pucelle, 
depuis  que  son  front  apparaît 
nimbé  de  l'auréole  de  la  sain- 
teté, et  se  montrent  disposés  à 
fléchir  les  genoux  devant  elle, 
il  ne  saurait  y  avoir,  parmi 


les  catholiques  de  touto  langue, 
la  moindre  hésitation  à  désirer 
sa  béatification. 

Et,  en  effet,  il  ne  s'agit  pas 
ici  d'une  rivalité  de  races  et 
de  royaumes,  il  s'agit  de  glo- 
rifier une  vierge  qui  a  obéi 
avec  une  docilité  d'enfant  à 
l'ordre  de  Dieu  ;  une  vierge 
qui,  au  milieu  de  la  corrup- 
tion des  camps  et  des  séduc- 
tions des  cours,  est  demeurée 
pure  ;  qui  n'a  eu  qu'un  but 
suprême,  faire  régner  Jésus- 
Christ  sur  son  pays,  au-dessus 
de  son  roi  ;  qui  a  accepté  les 
souffrances  d'une  dure  capti- 
vité et  d'un  procès  humiliant, 
enfin  la  mort  la  plus  cruelle, 
avec  une  patience  de  mar- 
tyre. 

C'en  est  assez  pour  que  les 
chrétiens  du  monde  entier, 
unis  à  ceux  de  France,  joignent 
leurs  prières  afin  de  hâter  la 
béatification  de  Jeanne  la  Pu- 
celle, que  l'Eglise  a  déjà  dé- 
clarée Vénérable. 


SOMMAIRE  —  F^<e8  de  Jeanne  d'Arc,  —  Allocution  de  Mameigneur. 
-  Jeamnne  d^Are  :  î^aliùnaUU  et  Chrétienté,  —  Annonces, 


RÏOACIIOZf 

Le   Chanoine   Th.    Cochard 
16,  roe  do  Colombier,  16 


* 


ADlilNISTlUTION 

Imprimorid    Paul    Piorlbt 
30,  rue  Jeanne-d'Arc,  30 
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—  Mgr  TEvâQUE  donnera  le  sacremeot  de  Confirmation  : 

;    9  h.,  Ardon. 
Jeudi  11        {  10  h.  1|4,  Jody-le-Potieb. 

(      3   h.  LlQNY-LB-RlBAULT. 

18  h.  Ii2,  Saint- Aubin. 
10  h.  112,  Maroilly-en-Villette. 
3  h.  La  Ferté-Saint-Michel. 
(9  11.,  Mkne8treau-en-Villette. 
10  h.li2,  Sennbly. 
3  h.,  Vannes. 
i    8  h.  Ii2,  Neuvy-en-Slllias. 
Dimanche  14|  10  h.,  Tigy,  Sigloy. 

I    3  h.,  Vienne-en-Val,  Ouvrouer-les-Champs. 

t.,«j:  ak  1    10  h.  Il2,   FÉROLLES. 

Lundi  15       j    3  j^^  y^RQEAu,  Darvoy. 
iur*.^Ai  AA       I    9  h.  Ii2,  Sandillon. 

Mardi  16  J      3  ^^   éAiNT-CYR-EN-VAL. 

x#^«^«^^i  An  \  10  h.,  Saint-Deni8-en-Val. 
Mercredi  17  J    3  ^^  ;  saint-Jean-Ic-Blanc. 

(  2  h.  1/2,  Saint-Piebre-le-Puellier. 

Jeudi  18        J  3  h.  1/2,  Saint- Donatien. 

{  4  h.  1/2,  Saint-Marceau. 

Vendredi  19  2  h.,  Sainte-Croix. 

Gathôdrale.  —  Le  Jeudi  11  mai,  fête  de  VAseemion^  le  ser- 
mon sur  le  mystère  du  jour  sera  donné,  entre  vêpres  et  com- 
piles, par  M.  l'abbé  Thobet^  vicaire  de  Sainte- Croix. 

Paroisse  de  Saint-Paul.  —  Jeudi  18  mai,  aura  lieu  la  féie 
annuelle  de  TŒuvre  de  la  Sainte  Enfance.  A  2  heures,  réunion  à 
réglise,  procession,  bénédiction  des  enfants,  salut  et  distribu- 
tion de  médailles. 

Paroisse  de  Saint-Donatien.  —  Dimanche  14  mai,  fête  de 
saint  Donatien,  patron  de  la  paroisse.  A  6  h.,  7  h.  et  8  heures, 
messes  basses;  à  10  h.  Ii4,  grand'messe  à  3  h.  Ii4,  Vêpres,  pané- 
gyrique des  saints  patrons,  procession  du  saint  sacrement  et 
salut. 

Les  offices  seront  présidés  par  M.  Tabbé  Dulouart.  chanoine 
titulaire.  Le  panégyrique  sera  prêché  par  M.  Tabbé  Lointieb, 
curé  de  Seichebrières. 

N.-D.  des  Aydes  (CShapelle-Vieille).  —  Dimanche  14  mai,' 
fête  de  Noire-Dame  AuxUiatrice  :  A  8  h.,  messe  de  communion  ; 
à  10  h.,  grand'messe  ;-  à  4  h.,  vêpres  suivies  du  sermon  sur  la 
fête,  compiles,  procession  extérieure  et  salut{du  St-Sacrement. 

Fôte  et  pèlerinage  de  N.-D.  d'ABohéres.  —  Dimanche  14 
mai,  à  7  heures,  messe  de  première  communion  des  enfants. 
A  10  heures,  Grand'messe  et  rénovation  des  vœux  du  bap- 
tême ;  à  2  heures,  chapelet  ;  à  4  heures.  Vêpres  de  la  Sainte- 
Vierge,  sermon,  consécration  à  la  Sainte-Vierge,  salut  et  pro- 
cession à  la  croix  de  la  Bonne-Dame  d'Aschères. 

—  Le  Conseil  de  la  Confrérie  de  Saint-Charles  recommande 
aux  prières  et  aux  saints  sacrifices  de  MM.  les  Ecclésiastiques, 
M.  rabbé  Auguste-Nicolas  Louis,  curé  d'Ouzouer-des-Champs, 
décédé  dans  sa  70*  année. 
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NOS  FÊTES  DE  JEANNE  D'ARC 

Avant  de  raconter  les  fêtes  inoubliables  des  7  et  8  mai  1899, 
nous  devons  à  nous-mêmes,  autant  qu'aux  hôtes  illustres  que 
nous  avons  reçus,  de  rendre  à  Mgr  Ireland,  archevêque  de 
Saint-Paul,  l'hommage  de  notre  respectueuse  admiration  et  de 
notre  très  vive  reconnaissance. 

Cette  admiration  et  cette  reconnaissance  s'adressent  À  son 
œuvre  et  à  sa  personne. 

A  son  œuvre  d'abord. 

Mgr  l'archevêque  de  Saint-Paul  est  venu,  au  nom  des  catho- 
liques américains,  saluer  et  célébrer  la  glorieuse  mémoire  de 
Jeanne  d'Arc.  Il  l'a  fait  en  termes  excellents  et  avec  une  vérita- 
bleéloquence.  lia  parlé  de  notre  libératrice  comme  il  convenait 
à  un  évêque  et  à  un  citoyen  de  la  libre  Amérique.  La  forme  et  la 
composition  de  son  discours  (1)  furent  peut-être  plus  améri- 
caines qu'académiques  et  classiques;  qu'importe?  L'orateur 
pouvait-il  cesser  d'être  lui-même  ?  Pouvait-il  aussi  ne  pas 
penser  à  ce  grand  peuple  d'Amérique  qui,  plus  que  nous,  a 
besoin  de  connaître  Jeanne  d'Arc  (2)  ?  Soyons  satisfaits  ;  dès  le 
soir  du  8  mai,  le  discours  était  câblé,  et,  24  heures  après,  il 
était  lu,  en  anglais  et  en  français,  sur  tous  les  rivages  de 
l'Amérique  du  Nord. 

Il  n'est  que  juste  de  dire  que,  grâce  à  Mgr  Ireland,  dans  cette 
journée  du  8  mai  1899,  la  Cause  de  la  Vénérable  a  fait  un 
grand  pas.  On  le  prévoyait  au  Vatican  et  on  s'en  réjouissait  ; 
c'était  aussi  notre  espoir  à  tous  ;  c'était  enfin  le  but  nettement 
poursuivi  et  fermement  voulu  par  Mgr  l'Evêque  d'Orléans.  Le 
succès  a  répondu  à  cette  attente,  à  cet  espoir  et  à  cette  volonté. 

Nous  sera-t-il  permis  d'ajouter  que  la  France  n'aura  qu'à  se 
louer  de  ce  discours  ?  Assez  souvent,  avec  une  ténacité  et  une 
obstination  vraiment  touchantes,  avec  une  franchise  manifes- 
tement toute  droite  et  une  sincérité  toute  vibrante,  l'arche- 
vêque de  Saint-Paul  a  proclamé  ses  sympathies  et  son  admi- 
ration pour  notre  pays  ;  il  a  prouvé  d'ailleurs  qu'il  en  savait 
assez  bien  l'histoire  ;  et,  avec  une  bonne  grâce  émue,  il  a  re- 
connu qu'il  lui  devait  les  plus  belles  années  de  sa  jeunesse.  Ces 
choses,  de  l'autre  côté  de  l'Atlantique,  ne  peuvent  qu'être  bon  nés 

(1)  Noas  ne  touIods  pas  parler  ici  da  style  de  ce  dinconrs  :  Mgr 
huLAND  conoait  bien  la  langae  française,  et  il  Taime  :  il  Ta  rendue 
dassiaue  et  obligatoire  dans  son  Grand  Séminaire. 

(2)  Mgr  Ireland  ne  sera  pas  le  premier  et  il  n^aura  pas  été  le  seul  à 
parler  de  Jeanne  d'Arc  aux  Américains.  Mgi  O'Gorman,  évêque  de 
Siotix-Palls,  a  fait  lui-même  déjà  trois  conférences  sur  Jeanne  d*Arc, 
quand  il  était  professeur  d'histoire  ecclésiastique  a  TUniversité  de 
Washington  ;  ces  conférences  ont  été  imprimées  ;  les  Annales  en  ren- 
dront compte  un  jour. 
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Nous  voudrions  parler  de  Thomme  aussi. 

Nous  n'en  dirons  qu'un  mot:  il  est  très  aimable,  parce  qu'il 
est  vraiment  très  bon.  C'est  un  autre  étonnement  qu'il  nous  a 
donné,  et  qu'il  aurait  fallu  faire  partager  à  un  plus  grand 
nombre.  Pas  un  de  ceux  qui  ont  eu  Thonneur  de  rapprocher, 
soit  le  8  mai,  au  soir,  dans  les  salons  del'Evêché,  soit  pendant 
la  matinée  du  9,  chez  les  Religieuses  Dominicaines,  ou  à  la 
maison  de  campagne  du  Grand-Séminaire,  pas  un  ne  s'y  est 
mépris:  les  plus  indifférents,  et  les  plus  prévenus  —  il  y  en 
avait  —  ont  été  tout  d'abord  sous  le  charme  de  cette  bonté 
si  loyale  et  si  simple,  si  franche  et  si  cordiale  ;  ce  fut,  pour 
plusieurs,  nous  le  savons,  un  véritable  «  retournement.  » 
C'était  plaisir  le  voir,  et  l'entendre  •  quel  accent  !  quel  regard! 
quel  sourire  1  Et  quel  rire  aussi  !  Oui,  ceux  qui  cherchent  des 
causes  métaphysiques  au  rire  ne  sont  pas  gais  ;  ceux  qui  en 
savent  les  raisons  physiques  ou  physiologiques  sont  bien 
savants  ;  mais  ceux  qui  savent  rire  de  cette  façon  sont  vrai- 
ment bien  heureux  ;  ils  ont  la  conscience  en  paix,  c'est  sûr  ;  et 
ils  ont  l'âme  très  bonne,  ce  n'est  pas  douteux. 

Nous  comprenons  maintenant  comment  Mgr  Ireland  a  pu  se 
faire  tant  d'amis  si  chauds  et  si  fldèles,  et  pourquoi,  à  Orléans, 
parmi  nous,  il  a  conquis  du  premier  coup  beaucoup  de  sin- 
cères et  respectueuses  sympathies. 

Le  Dimanche  7  Mai 

1^  Inauguration  de  la  statue  équestre.  —  Un  des  vœux 
de  €  Jehannë  la  Pucelle  >,  sur  le  point  de  mourir.  Ait  que  le 
roi  élevât  des  chapelles,  où  une  prière  expiatoire  serait  dite 
pour  les  soldats  morts  pour  sa  cause. 

Il  ne  semble  pas  que  Charles  YII  ait  connu  le  vœu  de  celle 
qui  sauva  sa  couronne  ;  mais  seule  une  ville,  en  France,  Ta 
soupçonné.  Orléans,  en  même  temps  qu'il  fondait  à  perpétuité 
l'action  de  grâces  du  8  mai,  arrêtait  que,  le  9  mai,  soit  à  la 
Cathédrale,  soit  à  Saint-Aignan,  serait  célébré  un  service  pour 
c  les  trépassés  du  siège  ». 

Notre  ville,  jusqu'à  1830,  a  été  fidèle  à  cet  engagement. 

La  chaîne  traditionnelle  est  rompue  :  ne  se  renouera-t-elle 
pas?  Nous  en  avons  l'espoir  depuis  l'inauguration  de  la  nou- 
velle statue  équestre,  à  laquelle  nous  avons  assisté. 

C'est,  en  effet,  à  la  mémoire  des  c  trépassés  du  siège  de 
1428-1429  »  que  Mgr  l'Evéque  d'Orléans  a  voulu  dédier  la  nou- 
velle statue,  qu'il  tenait  de  la  gracieuse  libéralité  d'un  grand 
artiste. 

Sur  le  piédestal  où  elle  repose,  on  lit  ces  deux  inscriptions  : 

A  LA  mëmoirb 

DE 

JEANNE  D'ARC 

ET  DES 

DÉFENSEURS  D'ORLÉANS 

1428-1429 
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A.  LE  VÉBL,  SCULPTEUR 

CETTE   ŒUVRE,   DON   DE   L'ARTISTE, 

A  ÉTÉ  INXUGURÊE  le  7  MAI  1899 

PAR  S.  G.  M»-  TOUCHET 

ÉVÊQUE  D'ORLÉANS 

Et^tttutt  potiiam  éaiitê  Ergtqur  Cùtonam, 
yaroo,  jupûutr  9to,  buitt  a(  orma  oiro*. 

A.  Le  Vëel. 

t 
TRÉPASSÉS    DU    SIÈGE 

Gens  d'armés  :  Gens  de  la  mlice  : 

Pierre  de  la  Chapelle.  Le  Gastelier. 

John  Stuart.  Simon  de  Bauqbnct. 

William  Stuart.  Etienne  Fauvbau. 

Guillaume  d'Albret.  Guillaume  Yver. 
Jehan  de  Nailhac.  j  i    ^42 

Louis  DE  Rochechouart.  ^^^  «^  *«  *^  • 

Jehan  Chabot.  Femme  Belles. 

Le  Seigneur  d'Ivray.  Alain  du  Bey. 

Antoine  de  Puilly.  Jehan  Turquoys. 

Amaury  db  Machecoul.  Jehan  Tonneau. 

SUR  LES  700  FRANÇAIS   QUI  SUCCOMBÈRENT 
l'histoire  n'a  CONSERVÉ  QUE  CES  NOMS 

Malgré  le  caractère  privé,  que  le  lieu  imposait,  la  cérémonie 
de  l'inauguration  de  rœuvre  de  M.  Le  Yéel  aurait  eu  toute  la 
solennité  désirable,,  sans  une  malencontreuse  pluie. 

Il  est  cinq  heures,  la  cour  d'honneur  est  occupée  par  MM.  du 
clergé  :  Chapitre,  clergé  des  paroisses  d'Orléans,  Religieux  ; 
grands  séminaristes;  MM.  les  membres  des  comitésdu  t  Souvenir 
français  »  et  de*  la  «  Croix-Rouge  j  ;  de  la  société  d'agricul- 
ture, sciences  et  lettres  ;  de  la  société  archéologique  et  de 
l'académie  de  Sainte-Croix.  Autour  de  ces  invités  de  Monsei- 
gneur, a  trouvé  place  encore  un  assez  nombreux  public. 

M.  Le  Yéel,  auteur  de  la  statue,  est  au  premier  rang. 

Au  milieu  de  l'assistance  s'élève,  sur  un  piédestal  de  pierre, 
entouré  d'un  massif  de  fleurs  blanches,  la  statue  équestre  de 
Jehanne  la  Pucelle  :  revêtue  de  sa  cuirasse,  tête  nue,  ferme- 
ment assise  sur  sa  selle>  tenant  de  sa  main  gauche  son  épée 
et  les  rênes  de  son  cheval,  cabri',  et  lancé  avec  un  extraordi- 
naire élan,  Jeanne  appelle  ses  compagnons  d'armes,  et  semble 
les  entraîner  vers  la  Bastille  de  Saint-Loup,  que,  de  sa  main 
droite,  elle  leur  indique. 

A  l'arrivée  de  Mgr  l'évêque  d'Orléans,  accompagné  de 
NN.   SS.   les  archevêque  et  évoques,  et  assisté  de  ses  vicaires 

Ïinéraux,  le  obœur  entonne  le  «  Chœur  de  la  Patrie  »,  de 
*  Magnin. 
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Puis,  sa  Grandeur,  se  plaçant  près  de  la  statue,  malgré  la 
pluie,  prend  bravement  la  parole  : 

Allocution  db  M»  l'Evèque  d'Orléans 

Messieurs, 

Nous  ne  visons  nullement  aux  splendeurs  d'une  inauguration 
ofûcielle  de  cette  statue.  Pas  de  voiles  qui  la  cachent  ;  pas  de 
trophées  qui  la  décorent  ;  pas  de  clairons  qui  sonnent  une 
acclamation  ;  pas  de  ftisils  qui  se  lèvent  pour  la  saluer. 

Cependant  si  simplement  que  nous  voulions  l'établir  en  ce 
lieu,  ce  serait  exagération  que  de  me  taire  complètement.  Ce 
serait  même  ingratitude,  puisque  me  taire  ce  serait  ne  pas 
remercier  le  statuaire  Le  Véel,  qui  nous  a  donné  cette  œuvre. 
Je  puis  consentir  à  beaucoup  de  choses  ;  Je  ne  puis  consentir 
k  être  ingrat  :  pas  même  À  le  paraître. 

Permettez-moi  donc  de  vous  présenter  le  statuaire  et  la  statue. 

Le  statuaire  a  soixante-dix-huit  ans.  Physiquement  :  un 
vieux  lion  à  la  crinière  embroussaillée  qui  a  plus  fréquenté 
les  déserta  où  l'on  pense  avec  maturité  que  les  salons  où  Ton 
critique  sans  compétence. 

Moralement  :  le  plus  brave,  le  plus  loyal  cœur  ;  la  tète 
chaude  par  exemple,  mais  très  honnête  des  gens  de  48  ;  fort 
capable  de  traiter  sans  cérémonie  certains  libéraux  d'aujour- 
d'hui, de  libéraux  en  stuc.  Or  Le  Véel  sait  la  différence  qui 
existe  entre  stuc  et  bronze,  comme  entre  liberté  et  liberté. 

Artistiquement  :  c'est  un  maître.  Il  débuta  dans  la  carrière 
k  vingt-quatre  ans,  abandonnant  le  pacifique  porte-plume  du 

?iarMt  fonctionnaire,  pour  l'ébauchoir  tempétueux  du  sta- 
uaire  qui  se  sent  quelque  chose  au  cerveau. 
Un  coup  de  tête,  quoi  ?  qui  lui  valut^  entre  autres  agréments, 
de  manger  du  pain  sec  à  son  déjeuner  souvent  et  de  boire  de 
l'eau  fraîche  a  son  dîner  :  à  moins,  qu'il  ne  fût  invité  par 
deux  cochers  qui  l'avaient  pris  en  une  affection  dont  Le  Véel 
ne  parle  pas  sans  un  léger  attendrissement.  Je  suppose  que 
ces  humbles  Mécènes  avaient  deviné  que  leur  voisin,  fui  aussi,  à 
sa  façon,  s'intéresserait  aux  chevaux. 
Ses  premières  œuvres  furent  le  Ligueur  et  le  Huguenot,  deux 


Le  Véel  les  avait  vendus  trois  cents  francs. 

Quand  un  Normand  —  car  Le  Véel  est  Normand  —  se  mêle 
d'être  faible  en  affaires,  il  toàibe  au-dessous  de  tout. 

N'importe  :  d'avoir  fait  son  Ligueur  et  son  Huguenot,  il  n'eut 
pw  à  se  repentir.  L'argent  n'est  tout  pour  personne  ;  il  n'est 
pas  tout  principalement  pour  l'artiste.  Ce  qui  est  tout,  c'est  la 
voie  à  suivre.  Or,  en  modelant  ses  figures.  Le  Véel  avait  trouvé 
une  voie. 

Il  s'était  dit  que  l'homme  qui  voudrait  et  saurait,  trouverait 
une  source  d'inspiration  admirable  de  vérité,  de  pittoresque. 
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de  vécu^  de  sympathique,  dans  Thistoire  de  notre  grande 
France. 

Vieax  peuple  que  nous  sommes,  traîneur  de  sabre  et  semeur 
d'idées,  poète,  artiste,  fou  d'égalité,  beau  diseur,  missionnaire 
religieux  et  social,  un  brin  fou  souvent,  peu  pratique  commu- 
nément, puis,  tout  d'un  coup,  comme  ça,  parce  que  ça  nous 
prend,  sublime  —  oui,  sublime  —  nous  sommes  le  seul  peuple 
qui  ait  été  souvent  sublime  (quelques-uns  disent  tant  pis... 
peut-être)  ;  nous  avions,  ainsi  bâti,  tout  ce  qu'il  fallait  pour 
séduire  le  maître. 

Nous  l'avons  séduit  :  et  il  s'est  consacré  à  nous  chanter. 

Les  uns  chantent  en  prose,  les  autres  chantent  en  vers, 
ceux-ci  en  musique  et  ceux-là  en  peinture,  lui,  il  chante  en 
marbre  et  en  bronze.  Belle  et  solide  manière.  Messieurs,  de 
noter  ses  mouvements  d'âme,  de  rythmer  sa  pensée.  Le  sta- 
tuaire est  un  poète.  Qui  sait  même  si  on  ne  devrait  pas  dire 
qu'il  est  le  vrai  poète,  le  Paiètèi  des  grecs  ingénieux. 

Du  1X«  au  XIX«  siècle  donc,  Le  Yéel  nous  a  ressuscites 
en  ce  qui  nous  incarne  supérieurement. 

Au  IK*  siècle,  nous  sommes  apôtres  et  ordonnateurs,  parfois 
trop  rudes,  du  chaos  barbare.  Notre  plus  haut  type  d'alors,  c'est 
rimperator  magnifique,  tout  puissant,  à  la  main  lourde,  À  l'œil 
ouvert  sur  tout  :  lettres,  sciences,  armées,  droit,  Charlemagne. 
Le  Véel  nous  a  ressuscité  Charlemagne. 

Pendant  six  cents  ans,  nous  nous  agitons,  ainsi  que  s'agitent 
dans  les  fournaises  de  Dieu,  les  éléments  des  ors  qui  s'amal- 
gament :  Carolingiens,  Capétiens,  grands  féodaux  travaillent 
pour,  et  parfois  contre  la  France. 

Cette  mêlée  ardente,  impitoyable,  aboutit  aux  journées  de 
Poitiers,  de  Crécy,  d'Azincourt. 

Cen  était  fait  de  nous  si  Dieu  ne  nous  l'avait  envoyée,  Elle. 
Bile  !  l'enfant  prodigieuse  oui  ne  se  peut  comparer  à  rien  ; 
Elle  dont  le  grand  historien  belge,  Godefroy  Kurth,  me  disait, 
l'hiver  passé,  redressant  sa  haute  taille,  et  un  peu  pâle  de  cette 
émotion  qui  vient  vraiment  du  cœur  :  t  Monseigneur,  vous  me 
deuMindez  ce  que  je  pense  de  Jeanne  d'Arc...  Je  ne  sais  pas 
lliistoire.  Personne  ne  la  sait,  mais  je  l'étudié  depuis  quarante 
ans.  Eh  bien,  sur  ce  théâtre  illustre  et  perpétuellement  renou- 
velé depuis  le  Christ  et  Marie  sa  mère,  je  n'ai  rien  vu  paraître 
de  si  grand,  de  si  auguste  que  Jeanne  d'Arc,  i 

Le  Véel  s'éprit  de  Jeanne  d'Arc.  Cest  sa  grande  et  pure  pas- 
sion. Il  Ta  traitée  deux  fois  au  moins.  Une  première  fois,  Jeanne 
partant  de  Vaucouleurs  ;  une  seconde,  Jeanne  partant  pour  la 
bataille,  celle-ci. 

La  France,  après  Jeanne  et  grâce  à  elle,  se  ressaisit.  A  tra- 
vers mille  péripéties,  elle  cultive  un  autre  côté  de  son  génie, 
le  côté  artiste  et  littéraire.  La  Renaissance  jette  son  sourire 
énigooatique  et  dangereux  en  sa  grâce  exquise,  sur  les  choses 
d'ici-bas.  Au  delà  des  Alpes,  elle  est  dominée  par  Léon  X  :  en 
deçà  par  François  !«". 

Le  Véel  n'a  pu  échapper  à  l'attrait  de  François  !«'.  L'ami  de 
Hapbaêl,  le  géant  insouciant,  mais  si  brave  qui,  au  lendemain 
deMarignan,  écrivait  à  sa  mère  :  t  Nous  avons  été  vingt-huit 
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heures  à  cheval,  sans  boire  ni  manger  »,  a  gagné,  Tartiste  et 
il  nous  Ta  donné,  comme  il  nous  avait  donné  un  Charlemagne, 
une  Jeanne  d'Arc. 

Voici  les  guerres  de  religion  ;  elles  nous  apportent  le  Ligueur 
et  le  Huguenot  :  les  guerres  d'épigrammes  ;  elles  nous  apportent 
le  Frondeur  et  la  Frondeuse  :  les  guerres  de  l'Equilibre  euro- 
péen ;  elles  nous  apportent  Tourville  :  les  guerres  de  la  Révo- 
lution ;  elles  nous  apportent  Marceau,  la  Marseillaise,  surtout 
—  le  benjamin  de  Le  Véel,  je  crois  —  le  porte-drapeau  de  la 
32«  demi-brigade,  le  pendant  en  statuaire  du  Zouave  d*Yvon, 
à  la  prise  de  Malakoff. 

Voici  les  guerres  de  TEmpire.  La  France  fouaille,  cingle 
l'Europe.  Un  homme  la  tient,  l'excite,  l'enragé,  la  grandit,  la 
perd  I  Napoléon. 

C'est  un  colosse.  Le  Véel  s'attaque  au  colosse.  Il  l'exprime 
en  bronze,  à  cheval,  la  pensée  grondante  sous  son  vaste  .front, 
dominant  de  sa  masse  la  rade  de  Cherbourg,  le  geste  menaçant. 
Menace-t-rl  seulement  l'Océan,  le  premier  empereur,  —  l'Océan 
dont  les  embruns  irrespectueux  le  frappent  au  visage  pendant 
les  heures  de  vent  ?^  Ceux  qui  l'ont  vu  et  qui  savent  r histoire 
pensent  que  non.  Monsieur  Le  Véel,  ce  geste  vous  a  coûté  cher  ; 
mais,  croyez-moi,  il  vaut  le  prix  que  vous  y  avez  mis  :  il  est 
bien  beau. 

Sûrement  cette  galerie  de  nos  Illustres  n'est  pas  complète. 
11  nous  manque  quelque  Clovis  chevelu  ;  quelque  Louis  IX  a^- 
nouille  en  ses  saintes  chapelles  ;  quelque  Louis  XI  avisé, 
inquiet,  génial  ;  quelque  Henri  IV  sous  le  panache  blanc  de  la 
gaieté  gauloise  et  de  l'honneur;  quelque  Richelieu  méditatif 
en  sa  pourpre,  dessinant  du  doigt  la  carte  de  l'Europe  ;  quelque 
Louis  XIV  ;  d'autres  encore  ;  d'autres  dans  les  lettres,  les  arts, 
la  charité.  Mais  voilà  I  on  ne  peut  tout  faire,  même  en  une 
longue  vie  ;  et  puis,  les  derniers  mots  en  sont-ils  dits? 

Mais,  Messeigneurs,  ce  que  je  me  permets  de  vous  signaler, 
c'est  ceci  que,  dans  une  œuvre  si  longue,  vous  ne  trouverez 
pas  une  page  qui  scandalise  une  âme  d'enfant,  qui  ternisse 
une  candeur  de  jeune  fille  :  partout,  l'inspiration  d'un  noble 
esprit,  le  coup  de  main  d'un  vigoureux  pétrisseur,  l'enthou- 
siasme d'un  patriote  :  toujours  planant  au-dessus  de  l'atelier, 
dans  une  lumière  dont  rien  ne  voile  la  splendeur,  la  vision 
sacrée  de  la  France  I 

Tel  est  le  statuaire. 

Voici  maintenant  sa  statue. 

Regardez-la.  Jeanne  est  bien  campée  sur  son  cheval  qu'elle 
montait  à  étonner  ses  compagnons.  De  la  gauche  elle  ramasse 
ses  rênes  et  serre  sur  sa  poitrine  son  épée  qui  demeure  au 
fourreau.  Pourquoi  l'artiste  l'aurait-il  tirée  ?  Jamais  la  douce 
enfant  ne  frappa  un  Anglais.  Son  glaive  est  marqué  de  cinq 
croix.  Tel  était  bien  en  effet  celui  de  Fierbois,  prophétie  hiéro- 
glyphique, burinée  sur  acier  par  une  main  qu'on  n'a  jamais 
connue,  qui  signifiait  que  pour  Jeanne  la  victoire  aboutirait 
à  la  croix.  Ses  lèvres  sont  fermées  :  elle  a  poussé  le  <  qui 
aime  la  France  me  suive  I  »  des  dévouements  chevaleresques. 
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Le  geste  de  la  droite  énergique^  entraînant,  explique  sufûsam- 
ment  la  pensée.  Le  visage  est  pur;  c'est  un  visage  de  vierge  — 
obstiné,  c'est  un  visage  de  courageuse  —  impérieux,  c'est  un 
visage  de  général.  Elle  aime,  elle  sait,  elle  veut,  l'enfant 
sublime,  et  pour  ce  qu'elle  aime,  sait  et  ^eut  :  regardez  bien 
le  masque:  elle  mourrait  ! 

Que  dis-je,  elle  mourrait  :  Vous  savez  bien  qu'elle  mourrai 

Cest  la  quatrième  statue  de  Jeanne  (jue  nous  ayonsà  Orléans. 

A  rhôtel-de- ville,  c'est  Jeanne  recueillie  avant  la  bataille.  Ici, 
c'est  Jeanne  partant  pour  la  bataille.  Au  bout  du  pont,  c'est 
Jeanne  dans  la  bataille.  Au  Martroi,  c'est  Jeanne  remerciant 
après  la  bataille. 

Une  Jeanne  d'Arc,  en  toute  autre  ville,  c'est  assez.  A  nous 
il  en  faut  quatre.  Tant  nous  sommes  à  Jeanne  I  tant  Jeanne  est 
4  nous!  Tant  le  pacte  qui  nous  lie  est  infrangible.  Nous  ne 
l'avons  jamais  oubliée,  nous.  Nous  ne  nous  sommes  jamais 
lassés,  nous,  d'entendre  conter  comment  elle  nous  arriva  par  un 
soir  d'avril,  douce  fleur  des  vallons  de  la  Meuse,  pure  et  flère 
comme  un  lys  éclos  fraîchement;  comment  elle  prit  Saint-Loup 
et  les  Tourelles  ;  comment  elle  logea  chez  Jacques  Boucher  et  sa 
femme,  comment  elle  y  mangea  une  alose,  comment  elle 
triompha  de  la  susceptibilité  des  capitaines,  comment  le  bon 
canonnier,  maître  Jean,  l'aida  avec  gaieté  et  courage,  comment 
Dunois,  Xaintrailles  et  Lahire,  les  Armagnacs  devinrent  de  petits 
saints,  comment  elle  battit  Talbot  à  Patay,  comment  elle  sacra 
Charles  VII  à  Reims,  comment  elle  mourut  à  Rouen.  Ses  grâces 
de  bergère  nous  ont  enchantés  toujours,  son  courage  de 
guerrière  nous  a  enthousiasmés  toujours,  ses  larmes  de  martyre 
nous  ont  fait  pleurer  toujours.  C*est  nous  qui  l'avons  gardée. 
Cest  notre  grand  Evéque  qui  leur  a  dit  là  bas  à  Domremy  qu'il 
y  avait  quelque  part  une  chapelle  du  Bois-Chesnu-  Mais  assez  de 
cela.  Je  m'en  vais  sur  un  mauvais  chemin.  Si  je  vous  rappelle 
ce  passé,  c'est  pour  justifler  nos  quatre  statues  et  ajouter  que 
nous  en  aurions  cinq,  nous  n'en  trouverions  pas  encore  assez. 

Cher  Monsieur  Le  Véel,  j'ai  l'air  de  m'éloigner  de  vous.  Ne 
le  croyez  pas. 

Plus  je  détaille  notre  amour  pour  Jeanne,  plus  je  dévoile 
notre  gratitude  pour  vous. 

Cette  gratitude  est  bien  sincère. 

Vous  nous  disiez  hier  que  la  froideur,  plus  que  cela,  l'ii^jus- 
tice  ne  vous  avait  pas  toujours  épargné. 

Et  qui  donc  des  hommes  de  valeur  l'injustice  épargne-t-elle  ? 
Qu'est-ce  que  cela  fait,  de  bonne  foi?  Connaissez-vous  le  mot 
d'un  de  vos  amis  (je  sais  qu'il  fut  de  vos  amis)  Horace  Vernet  ? 
On  peut  citer  au  statuaire  de  nos  grands  soldats  le  peintre  de 
nos  petits  pioupious.  Il  disait  donc  à  un  ami  attaqué,  déchiré  : 
€  Les  chiens  n'aboient  que  devant  les  roues  qui  tournent»  Si 
votre  roue  n'avait  pas  tourné,  la  malveillance  vous  eût  laissé 
fort  tranquille. 

Que  si  toutefois  la  certitude  d'avoir  fait  plaisir  pouvait  vous 
être  bonne,  nous  vous  affirmons  que  vous  nous  avez  procuré 
le  plus  vrai,  le  plus  délicat  plaisir. 

Merci  ! 
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Messeigneurs,  je  tous  remercie  vous  aussi  pour  Thonneur 
de  votre  présence.  Qu'il  soit  Français  d'origine,  qu'il  soit 
d'autre  nationalité,  un  Evêque  catholique  est  toujours  chez  soi 
chez  un  Evêque  catholique.  Mais  quand  la  réunion  se  fait  aux 
pieds  de  Jeanne  elle  est  de  très  profonde  intimité.  Les 
yeux  sur  elle  nous  reconnaissons  qu^elle  appartient  à  nous 
tous,  étant  Tun  des  plus  beaux  types  non  seulement  d'une  race 
mais  de  l'humanité  ;  et  notre  commune  admiration  constitue 
pour  nous  le  plus  suave  et  le  plus  solide  des  liens. 

Messieurs  du  Souvenir  Français,  je  vous  remercie.  Votre 
place  était  ici. 

Lisez  :  sur  le  socle  de.  la  statue  nous  avons  écrit  le  nom 
des  tués  du  siège,  que  nous  a  gardés  l'histoire  trop  avare  : 
dix-neuf  sur  sept  cents  I... 

Vous  aviez  si  bien  compris,  Messieurs,  qu'en  sauvant  ce 
grand  souvenir  nous  nous  associions  à  votre  mission,  qu'un 
jour  vous  m'offrîtes  de  coopérer  à  la  dépense  des  plaques 
commémoratives.  Il  ne  nous  est  point  nécessaire  de  recourir  à 
votre  obligeance  :  je  ne  vous  en  sais  pas  moins  gré  de  m'avoir 
ftiit  ces  aimables  ouvertures.  D'accord  j  usqu'à  la  bourse  —  inclu» 
sivément  —  c'est  être  bien  d'accord. 

Merci  à  vous,  Messieurs  de  nos  sociétés  savantes.  Ck)mbien 
vous  avez  travaillé  pour  Jeanne  et  ses  compagnons  I  Ck)mbien 
vous  les  avez  étudiés  !  Qu'on  se  rappelle  le  Mémoire  de 
M.  Collin,  l'Histoire  du  siège,  les  Plans  du  vieil  Orléans,  l'His- 
toire de  la  Cause  de  Jeanne,  la  question  de  ses  reliques.  J'en 
oublie. 

Enfin,  vous  tous,  mes  chers  amis  qui  êles  ici,  et  que  je  ne 
vois  pa^,  cachés  que  vous  êtes  sous  une  tente  trop  nécessaire 
de  parapluies,  je  vous  exprime  ma  gratitude. 

Aussi  bien  ce  que  vous  êtes  venus  faire  est  digne  de  vous. 
Encore  que  celte  statue  en  effet  représente  Jeanne,  ne  pour- 
rait-elle aussi  vous  représenter  la  France  ? 

Eh  I  sans  doute,  elle' vous  représente  la  France.  Bossuetdans 
son  oraison  funèbre  du  Prince  de  Condé  a  osé  comparer  le 
Jeune  général  vainqueur  <  à  ces  animaux  vigoureux  et  bondis* 
sants  qui  ne  s'avancent  que  par  vives  et  impétueuses  saillies  ». 
Pourquoi  n*oserai-je  pas  comparer  la  France  au  noble  animai 
qui  porte  la  Pucelle  d'Orléans  ? 

Oui  I  Oui  !  C'est  bien  elle,  la  nation  prodigieuse  qui  ne  court 
pas,  mais  qui  bondit  toujours.  Aujourd'hui  retomoée,  demain 
enlevée  dans  son  élan,  pour  retomber  encore  et  s'enlever  de 
nouveau. 

L'histoire  de  nos  pères  le  montre. 

L'histoire  de  nos  neveux  le  montrera. 

Vous  donc,  Messeigneurs,  qui  vous  éloignerez  bientôt  de 
notre  pays,  n'importe  où  vous  porterez  vos  pas,  dites  que  vous 
avez  vu  les  flls  de  la  France  sereins,  confiants  en  l'avenir  de 
leur  vieille  mère.  Quelques-uns  la  prétendent  aux  abîmes.  Ce 
n'est  pas  vrai,  d'abord,  cela.  Puis,  fût-ce  vrai,  qu'elle  n'en  serait 
pas  moins  aux  nuées  demain! 

Quand  ce  cheval,  quand  votre  cheval  se  coucherait  épuisé 
un  instant,  vous  qui  savez  de  quel  sang  battent  ses  artères  et  de 
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3uel  acier  sont  musclés  ses  jarrets,  Le  Yéel,Tous  ne  douteriez  p€is 
e  lui  ;  TOUS  sauriez  bien  qu'après  un  abattement  passager  il 
reprendrait  son  allure.  Nous  aussi,  nous  qui  savons  ce  que  vaut 
la  France,  jamais,  jamais,  jamais!  entendez-vous,  nous  ne 
douterons  d'Eue. 

Cette  leçon,  cette  joie  que  nous  nous  sommes  données  peu- 
vent être  payées  même  par  uû  peu  de  contre-temps.  Je  suis 
mouillé,  ça  ne  me  fait  rien  ;  vous  êtes  mouillés,  ça  ne  vous  fait 
rien  non  plus,  n'est-ce  pas  ? 

Merci  à  vous,  Monsieur  Le  Véel  I 

Gloire  à  Jeanne  d'Arc  ! 

Amour  et  dévouement  à  la  France  1 

De  chaleureux  applaudissements,  dominés  par  le  cri  de  : 
€  Vive  la  France  I  »  saluent  la  péroraison  de  Monseigneur,  qui, 
s'avançant  vers  M.  Le  Véel,  embrasse  le  vénérable  artiste. 
L'émotion  qui  envahit  à  ce  moment  le  vieux  statuaire  gagne 
la  foule  tout  entière. 

M.  Le  Véel  s'avance  à  son  tour  près  de  sa  statue  et  s'exprime 
ainsi  : 

c  Mbssbignbubs, 
c  Messieurs, 

c  Je  suis  confus  de  l'accueil  que  vous  voulez  bien  me  faire  ; 
j'en  suis  d'autant  plus  touché  que,  dans  ma  longue  vie  d'artiste 
quelque  peu  schismatique  et  intransigeant,  on  ne  m'a  point 
habitué  à  ces  sortes  de  satisfaction. 

c  Vous  n'attendez  point  de  moi  un  discours,  ce  n'est  point 
mon  affaire;  je  m'entends  mieux  à  construire  des  statues  que 
des  phrases  ;  la  langue  qu'elles  parlent  —  quand  elles  parlent 
—  est  celle  qui  m'est  la  plus  familière,  et  je  leur  confie  ma 
pensée  bien  plus  volontiers  qu'à  ma  phrase. 

f  Ceci  dit,  Messeigneurs  et  Messieurs,  le  dévot  de  Jeanne 
d'Arc  de  la  première  heure,  le  vieil  artiste,  vous  remercie  de 
tout  son  cœur  i. 

Ces  quelques  mots,  dans  lesquels  M.  Le  Véel  a  mis  toute  son 
âme  et  tout  son  cœur,  sont  accueillis  par  des  applaudissements 
nourris. 

Les  chanteurs  exécutent  ensuite  le  chœur  de  VEtendard,  et 
la  cérémonie  de  l'inauguration  prend  fin. 

Cependant  le  chœur  exécute  le  chant  populaire  intitulé  :  «  A 
l^tendard  »,  les  paroles  sont  de  M.  Vie,  supérieur  au  Petit  Sé- 
minaire de  La  Chapelle,  et  la  musique  de  M.  M.  Laurent,  maître 
de  Chapelle  de  la  Cathédrale. 

2<'  Remise  de  l'Etendard.  —  La  pluie  continue  plus  abon- 
dante que  jamais.  Au  premier  coup  de  huit  heures,  sonné  par 
le  beffroi,  auquel  répondent  c  Jeanne  d'Arc  »,  le  bourdon  de  la 
cathédrale,  et  les  sonneries  paroissiales,  un  corps  de  troupes, 
fimiassins  et  cavaliers,  quitte  la  c  Croix  de  la  Pucelle  »,  et, 
à  la  lueur  des  torches,  aux  accents  de  la  musique  et  des 
iiuifares  militaires,  gagne,  par  la  rue  Jeanne  d'Arc,  la  place 
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Sainie-Groiz.   Là,  il  est  rejoint  par  le  corps  des  sape«r»- 
pompiers,  qui  sert  d'escorte  a  la  municipalité. 

Ce  pendant,  TEvêque  d'Orléans,  assisté  de  N.N.  S.S.  les 
archevêques  et  évêques,  de  MM.  du  Chapitre,  du  clergé  de  la 
Cathédrale,  et  accompagné  des  Bannièra  des  c  Voix  »  et  des 
saintes  de  Jehanne,  arrive  sur  le  parvis. 

Aussitôt  500  chanteurs  et  trois  musiques  militaires  exécatent 
le  «  Chœur  de  la  Patrie.  » 

En  même  temps,  au  signal  d'une  bombe  qui  éclate,  les  tours 
s'illuminent  en  rouge  d'incendie.  Monseigneur  descend  les 
marches  du  perron,  s'avance  vers  M.  le  Maire,  qui,  STec 
quelques  mots  aimables,  lui  remet  l' c  Etendard  de  Jeanned'Arc  ». 

Sa  Grandeur  le  reçoit  et  adresse  à  M.  le  Maire  quelques 
paroles  fort  courtoises.  Les  tambours  battent  aux  champs, 
les  sonneries  résonnent,  et  le  canon  tonne  au  loin. 

Puis,  tous  les  prélats,  mitre  en  tête,  crosse  en  main, 
donnent,  à  haute  et  commune  voix,  du  haut  du  parvis,  leur 
bénédiction  à  la  foule  qui  s'incline,  et  à  l'armée  qui  présente 
les  armes. 

Le  chant  du  Te  Deum  entonné,  le  cortège,  éclairé  par  la  lueur 
vacillante  des  torches,  rentre  dans  la  cathédrale  sombre  et 
déserte,  pour  le  continuer  et  l'achever  au  pied  du  maître- 
autel,  seul  brillamment  illuminé,  près  duquel  reposent  encore 
plusieurs  des  <  trépassés  »  de  la  bataille  de  Rouvrav-Saint- 
Denis,  et  au-dessus  duquel  plane  le  souvenir  de  celle,  qui, 
il  y  a  470  ans,  y  venait  s'agenouiller,  le  7  mai  1429,  pour 
remercier  Dieu  d'avoir  délivré  la  c  Bonne  ville  d'Orléans  ». 

LE  LUNDI  8  MAI 

La  pluie  ayant  cessé,  la  journée  promet  d'être  plus  clémente  î 
Rarement,  croyons-nous,  plus  que  cette  année,  les  paroles  du 
Bréviaire  Orléanais  n'ont  été  réalisées  :  t  innumera  et  in  die$ 
crescente  frequentià  popularum  ;  »  c'est  au  milieu  d'une  foule 
toujours  grandissante  qu'est  célébré  le  souvenir  de  la  grande 
délivrance. 

L'action  de  grâces.  —  A  dix  heures,  la  cathédrale  se  trouve 
remplie  d'un  auditoire  magniâquCr  En  outre  des  autorités 
constituées  nous  avons  remarqué  : 

NN.  SS.  Petit,  archevêque  de  Besançon;  Ireland,  archevêque 
de  Saint-Paul  du  Minnesota;  Pagis,  évêque  de  Verdun;  Bapti- 
folier,  évêque  de  Mende  ;  Bonnefoy,  évêque  de  La  Rochelle  ; 
Potron,  évêque  de  Jéricho  ;  Pontas  de  Dca,  évêque  de  San  Luis 
de  Potosi  (Mexique)  ;  Le  Roy,  évêque  d'Alinda  ;  Dizien,  évêque 
d'Amiens  ;  Amette,  évêque  de  Bayeux  ;  O'Gorman,  évêque  de 
Sioux-Falls  (Dakota,  Etats-Unis)  ;  le  R.  P.  Abbé  de  Fontgom- 
bault. 

De  nombreux  ecclésiastiques,  accourus  de  tous  les  points  de 
la  France  :  de  Paris,  de  Tours,  de  Bourges,  de  Blois,  de  Poi- 
tiers, de  Besançon,  de  Bayonne,  de  Caen,  de  Tulle,  de  Limoges, 
de  Saint-Brieuc,  de  Belley.  Nous  pouvons  citer:  Mgr  de  Lescaille, 
doyen  du  chapitre  de  Notre-Dame  ;  Mgr  Bœglin,  ancien  rédac- 
teur du  c  Moniteur  de  Rome  »;  deux  prêtres  irlandais  délégués 
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par  Mgr  Tévéque  de  Southwark;  M.  le  chanoine  de  Préville,  de 
Blois  ;  le  chanoine  Louvot,  curé  de  St-Claude  à  Besancon  :  le  R. 
P.  Feuillette,  des  Frères  Prêcheurs,  l'abbé  Gayraudf,  député, 
M.  le  Supérieur  du  Petit-Séminaire  de  Meximieux  (Ain);  M.  le 
curé  de  Saint-Jean  de  Caen,  et  M.  Laîné,  chanoine  honoraire 
d'Orléans  ;  MM.  les  Curés  de  Saint-Augustin,  de  Saint-Etienne- 
du-Mont,  de  Saint-Paul-Saint-Louis,  de  Saint-Jean-Baptiste  de 
Belleville,  de  Saint-Denis-du-Saint-Sacrement  ;  l'abbé  Vercesi, 
collaborateur  de  Don  Albertario,  rédacteur  de  VOssêrvatore  eatto- 
îico  de  Turin;  les  RR.  PP.  supérieurs  du  collège  de  Juilly  et 
de  la  Congrégation  des  Pères  de  Sion  ;  le  cnanoine  Frémont. 

MM.  le  Véel  de  Cherbourg,  le  vicomte  de  Meaux,  auteur  de 
c  VEglise  catholique  aux  Etats-Unis,  »  M.  le  marquis  de  Cham- 
brun,  député  de  la  Lozère,  Georges  Goyau,  Lorrain,  Pinon, 
E.  Rostand,  auteur  de  «  Cyrano  de  Bergerac  y  »  Colson,  examina- 
teur à  TEcole  Polytechnique,  R.  Bazire,  président  de  l'As- 
sociation catholique  de  la  Jeunesse  française  ; 

M.  le  comte  de  Robien,  lieutenant  de  vaisseau,  de  Cherbourg, 
qui  a  puissamment  aidé  Monseigneur  à|  obtenir  de  M.  Le  Véel, 
le  don  gracieux  de  la  statue  ;  M.  de  laGabbe,  capitaine  d'artille- 
rie, représentant  de  la  famille  de  Jeanne  d'Arc;  M.  Storer,  l'am- 
bassadeur des  Etats-Unis,  à  Madrid  ;  M.  H.  B.  Nason,  de  l'univer- 
sité Princeton,  de  Philadelphie  ;  M.  F.  W.  Peck,  commissaire 
général  des  Etats-Unis  à  l'exposition  de  Paris  ;  M.  Pavitt, 
soUicUoTy  et  jurisconsulte  anglais. 

La  messe  d'action  de  grâces  est  dite  par  M.  d'Allaines,  vicaire 
général  ;  tandis  que,  succédant  au  Prélude  de  la  mease  de  Jeanne 
d'Arc,  le  chœur  exécute  :  Les  voix  de  Jeanne,  chœur  céleste,  de 
Gounod  ;  Sanctus  et  Benedictus,  d'Alex.  Lemoine  ;  Chri$tus  vincUj 
Christus  régnât,  Christus  imperat,  motet  de  M.  l'abbé  Laurent. 

Le  Panég3rTiqae.  —  Mgr  Ireland  monte  en  chaire  ;  il  est 
bien  celui  que  M.  Paul  Bourget  nous  décrivait  en  1893:  t  Sa 
grande  face  longue,  tailladée  de  larges  traits,  est  éclairée  par 
deux  yeux  pers,  presque  trc^p  petits  pour  ce  puissant  visage 
très  brun  de  ton.  Le  grisonnementdes  cheveux  et  des  sourcils, 
jadis  très  noirs,  décèle  les  cinquante  sept  ans  passés  du  prélat.  Le 
menton  très  fort  dit  la  volonté,  le  nez  avancé  dit  la  finesse.  Le 
fh)nt  a  cette  coupe  un  peu  fuyante  qui  se  remarquait  chez 
Mirabeau  et  chez  Gambetta,  ces  deux  autres  grands  orateurs. 
La  bouche  est  admirable  de  mobilité  expressive.  Cest  une 
bouche  éloquente  et  prenante,  avec  des  lèvres  larges  qui  annon- 
cent la  bonté.  Il  s'y  creuse  pourtant  un  pli  amer.  Malgré  sa 
vaillance,  l'archevêque  a  trop  lutté  pour  n'avoir  pas  désiré 
quelquefois  de  prononcer  le  Nuncdimittii  du  croisé  fatigué  (1)». 
Pour  nous,  ce  qui  nous  ft*appe  surtout  en  cette  homme  qui  parle, 
qui  agit  devant  nos  regards  :  c'est  la  force,  c'est  une  âme  forte 
oui  s'exprime  par  cette  forte  parole.  A  de  tels  hommes  on  ne 
fait  pas  l'aumône  de  les  défendre  ;  le  croisé  est  fatigué  peut* 
être,  mais  il  reste  croisé. 

Il  commence  son  discoul*s  par  un  hommage  ému  et  profon- 

1  P.  BouaoBT.  Outre-mer,  t.  1. 
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dément  émouvant  à  la  France  que  Dieu  a  aimée  d'un  amour 
de  prédilection  puisqu'à  elle  seule  il  a  donné  Jeanne  d'Arc  : 
<  Non  fedi  taliter  omni  nationi  et  judicia  $ua  non  manifestavit  eis.  i 

Après  avoir  rappelé  ses  impressions  de  jeunesse,  ses  souve- 
nirs du  séminaire  de  Meximieux,  où  il  a  été  élevé,  Torateur 
commence  le  panégyrique  de  notre  héroïne. 

En  premier  lieu,  c'est  un  tableau  de  l'état  du  monde  et  de  la 
France  au  début  du  XV^  siècle:  «  le  grand  cycle  de  l'histoire 
du  monde  moderne  s'ouvre,  et  la  France  est  à  la  mort  ;  la  voici 
réduite,  semble-t-il,  à  être  dans  l'avenir  une  province  de  l'An- 
gleterre. »  En  second  lieu,  Monseigneur  trace  un  tableau  de  la 
vie  et  de  la  mort  de  Jeanne  d'Arc  ;  puis,  dans  une  troisième 
partie,  revient  sur  les  même  événements  pour  mettre  en  évi- 
dence la  «  sainteté  »  de  la  vierge  de  Domremy,  de  la  guerrière 
d'Orléans,  de  la  martyre  de  Rouen.  En  quatrième  lieu  enfin, 
ce  sont  les  leçons  qui  ressortent  de  cette  histoire  sublime.  Au- 
dessus  de  la  tête  de  leur  victime,  les  Anglais  avaient  écrit  :  hé- 
rétique, relapse,  apostate,  idolâtre  ;  à  travers  les  lueurs  du 
bûcher,  l'histoire  lit  ces  mots:  innocence  et  vérité,  patrio- 
tisme et  religion. 

Jeanne  d'Arc  donne  deuxgrandes  leçons  dont  le  monde  aujour- 
d'hui a  un  besoin  suprême.  Jeanne  d'Arc  nous  apprend  à  ai- 
mer la  Patrie  et  à  aimer  l'Eglise.  Sa  vie  tout  entière  fut  l'in- 
carnation du  patriotisme  et  de  la  religion,  de  la  France  et  de 
l'Eglise  catholique. 

Aussi  l'Evêque  de  Saint-Paul  quittera-t-il  Orléans  pour  ren- 
trer en  Amérique  «  plus  américain  que  jamais  v,  de  même  que 
les  Français  doivent  puiser  dans  la  célébration  de  cet  incompa- 
rable anniversaire  un  amour  toujours  plus  grand  pour  la 
France,  «  terre  de  gloires  historiques  et  de  sublimes  destinées, 
terre  des  pensées  enthousiastes  et  des  inspirations  généreuses, 
riche  des  plus  merveilleux  dons  de  la  nature,  comblée  de  fa- 
veurs vraiment  uniques  dans  Tordre  surnaturel.  0  France,  que 
tu  es  digne  d'être  aimée  de  tes  fils  !  comme  il  doit  être  doux  à 
leur  cœur  l'amour  qu'ils  te  portent  !  • 

A  midi  vingt  minutes,  la  procession  se  met  en  marche  et 
parcourt  l'itinéraire  traditionnel.  Au  retour,  un  rayon  de  so- 
leil, le  seul  qui  eût  brillé  jusqu'alors,  projette  ses  feux  sur  le 
parvis  de  la  cathédrale  à  l'instant  où  les  onze  évoques  se  re- 
tournent pour  donner  une  dernière  bénédiction,  et  le  cortège 
religieux  disparaît  dans  l'intérieur  de  la  vieille  basilique  aux 
accents  joyeux  du  Te  Deum. 

Réception  à  l'évôché.  —  Cette  réception,  dans  la  soirée 
du  8  mai,  devait  être  et  a  été  des  plus  brillantes. 

A  l'exception  de  NN.  SS.  Fulbert-Petit  et  Amette.  obligés  de 
repartir  immédiatement  dans  leurs  diocèses,  tous  les  prélats, 
venus  pour  la  fête  de  Jeanne  d'Arc,  étaient  là.  Etaient  là  aussi 
les  Boeglin,  les  Lorrain,  les  Goyau,  les  Larnage,  les  Pinon,  les 
de  Puchesse,  brillants  représentants  de  la  pensée  contempo- 
raine. Etait  là  surtout  le  grand  archevêque  de  Saint-Paul,  ce 
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puissant  orateur  dont  le  langage  ne  saurait  s'inclure  dans  les 
murs  d'une  cathédrale  et  qui  possède,  à  Theure  actuelle,  le 
rare  et  glorieux  privilège  de  parler  pour  deux  mondes. 

A  peine,  en  effet,  M.  le  doyen  du  chapitre  de  Sainte-Croix 
avait-il,  avec  une  rare  délicatesse,  évoqué  les  liens  qui,  par  les 
Jognes  et  les  Maréchal,  unissent  Orléans  à  l'Amérique,  que 
Mgr  Ireland  prit  la  parole.  En  une  improvisation  brillante,  il 
exprima  de  nouveau  sa  reconnaissance  à  Mgr  TEvéque  d'Or- 
léans de  lui  avoir  fait  l'honneur  et  la  .joie  de  prononcer  le  pa- 
négyrique de  Jeanne  d'Arc.  Puis  s'adressant  à  la  jeunesse,  il 
salua  en  elle  l'avenir  de  la  France  et  de  l'Eglise. 

Et  tout  cela  était  si  heureux  de  forme,  et  si  aisé  d'expression 
qne  l'auditoire  éclatait,  à  chaque  phrase,  en  applaudissements. 
Cest  qu'il  est  si  beau,  l'archevêque  de  Saint-Paul,  quand,  le 
regard  étincelant,  le  bras  levé  en  un  geste  impérieux,  le  profil 
dessiné  comme  celui  de  l'aigle,  il  s'arrête  sur  un  de  ces  mois  qui 
font  vibrer  l'âme,  comme  la  fait  vibrer  la  vue  d'un  drapeau 
on  la  sonnerie  d'un  clairon  ! 

Mgr  l'Evoque  d'Orléans,  très  fier,  et  à  juste  titre,  d'avoir 
procuré  à  Jeanne  d'Arc  et  à  Orléans,  l'honneur  d'une  telle  pa- 
role, remercia  Mgr  Ireland,  comme  l'Evêque  d'Orléans  sait  re- 
mercier. Monseigneur  l'Archevêque  de  Saint-Paul  a  exprimé 
la  crainte  de  ne  pas  avoir  exprimé  tout  ce  que  son  cœur  ressen- 
tait ..  En  toute  franchise,  il  a  dit  ce  qu'il  importait  de 
dire  :  c'est  que  nous  ne  sommes  pas  les  seuls  à  exalter  Jeanne 
d'Arc,  À  voir  en  elle,  une  des  grandes  figures  de  l'histoire, 
mais,  qu'en  Amérique,  on  pense  comme  nous,  qu'on  l'aime 
comme  nous,  et  qu'on  la  vénère  comme  nous. 

Le  panégyrique  de  ce  matin,  dit  encore  Mgr  d'Orléans,  est 
déjà  câblé  en  Amérique,  et  demain  on  le  lira  à  San-Fran- 
cisco,  grâce  aux  quatre  heures  de  retard  du  cadran  américain 
sur  le  nôtre.. .«  c'est  d'ailleurs,  ajouta-t-ll  en  souriant,  la  seule 
chose  où  l'Amérique  soit  en  retard...  » 

Le  clergé  Orléanais  n'oubliera  pas  de  longtemps  cette  réu- 
nion. Il  y  était  représenté  par  ses  membres  les  plus  éminents  ; 
et,  s'il  est  vrai  que  jadis,  comme  le  disait  encore  Mgr  Touchet, 
les  jeunes  chevaliers  plaçaient  leur  épée  sur  le  tombeau  des 
grands  morts,  nos  prêtres  ont  fait  plus  en  approchant  leur 
cœur  d'un  grand  vivant.  A  ce  contact,  ils  ont  senti  une 
nouvelle  flamme  pour  le  bien  du  pays.  P.  D. 

Jémsalem  à  Orléans.  —  Monseigneur  a  reçu  le  8  mai  le 
télégramme  suivant  :  c  Pèlerins  de  Pénitence  à  «  Notre-Dame 
de  France  •,  pieusement  unis  aux  fêtes  patriotiques  d'Orléans, 
envoient  leur  respectueux  salut  à  «  l'Evêque  de  Jeanne  d'Arc  ». 

€  Bailly,  directeur  » 

Mgr  l'Evêque  d'Orléans  a  répondu  :  t  Merci  1  Puisse  Jeanne 
d'Arc  obtenir  du  bon  Dieu  mille  grâces  pour  ces  pèlerins  de  la 
Pénitence,  qui  représentent  actuellement  la  France  auprès  du 
di?in  Sauveur.  «  Evêqde  d'Orléans  ». 
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Nationalité  et  Chrétienté 

Le  moyen  âge  et  l'âge  moderne,  observés  dans  leurs  grandes 
lignes,  semblent  se  heurter  en  un  abrupt  antagonisme.  Au 
moyen  âge,  c'est  la  notion  de  c  chrétientô  »  qui  commande  à 
la  politique  :  on  rêve  et  l'on  voudrait  jouir  d'une  Europe  par- 
faitement uniûée,  tout  entière  tournée  contre  l'inûdèle  ;  c'est 
au  nom  de  la  foi  qu'on  empoigne  les  armes,  pour  lutter  contre 
l'Islam  ;  c'est  au  nom  de  la  foi  qu'on  les  dépose,  pour  faire  la 
paix  entre  chrétiens  ;  l'intérêt  de  chaque  pays  se  subordonne 
et  parfois  s'identifie  à  l'intérêt  de  la  chrétienté,  dont  ce  pays 
est  un  membre;  et  l'unanimité  morale  des  divers  peuples 
semble  être,  pour  eux  tous,  une  condition  de  prospérité  tem- 
porelle et  de  salut  éternel.  L'époque  moderne  substitue,  à  la 
notion  de  chrétienté,  celle  de  nationalité  :  les  intérêts  poli- 
tiques des  peuples  passent  alors  au  premier  plan  ;  ces  intérêts 
divergent  ;  et  la  guerre  éclate  entre  croyantjs,  comme  pour 
ratifier  et  perpétuer  ces  divergences  ;  on  trouve  des  légistes 
qui,  pour,  soustraire  à  l'hégémonie  de  la  foi  commune  les  déci- 
sions diplomatiques  des  princes,  allèguent  indiscrètement  cette 
parole  du  Christ  :  «  Mon  royaume  n'est  pas  de  ce  monde  »  ;  le 
roi  très  chrétien,  au  XVI®  siècle,  s'unit  à  l'Islam  contre  le  chef 
du  Saint-EmpirC;  et  le  représentant  du  Pape,  au  XYIl^  siècle, 
est  forcé  de  quitter  le  Congrès  de  Westphalie  ;  on  ne  tient  plus 
compte,  dans  les  cabinets  des  hommes  d'Etat,  ni  des  frontières 
de  la  chrétienté,  ni  du  chef  de  la  chrétienté. 

Jeanne  d'Arc  se  dresse,  entre  ces  deux  périodes^  comme  un 
personnage  de  transition  :  elle  est  toute  naïve,  tout  d'une 
pièce,  et  pourtant  éminemment  riche  et  complexe  ;  elle  est, 
sans  s'en  douter,  un  symbole,  et  un  symbole  unique  ;  elle 
incarne,  tout  ensemble,  en  les  corrigeant  et  en  les  complétant 
Tune  par  l'autre,  la  jeune  idée  de  l'intégrité  nationale  et  la 
vieille  idée  de  l'unité  chrétienne.  Les  abstracteurs  et  les  philo- 
sophes peuvent  insister  à  loisir  sur  le  conflit  de  ces  deux 
conceptions  :  ils  ont  raison  ;  leurs  antithèses  sont  exactes, 
irréfutables.  Mais  la  réalité  de  la  vie,  quelquefois,  paraît  avoir 
une  étrange  vertu  pour  concilier  les  contradictions  et  suppri- 
mer les  antinomies  :  Jeanne  d'Arc,  cette  grande  réalité  histo- 
rique, fut  à  la  fois,  et  par  sa  propre  volonté  et  dans  l'opinion 
des  contemporains,  Théroïne  nationale  par  excellence  et  le  der- 
nier soldat  de  l'idée  de  chrétienté. 

«  Le  Soudan  d'Egypte  est  bien  informé  du  gouvernement 
des  chrétiens,  disaient  au  roi  de  Chypre,  en  1425,  des  émis- 
saires de  rislam  ;  le  roi  de  France  qui,  dans  tout  le  temp^ 
passé,  a  été  notre  plus  mortel  ennemi,  dort  pour  le  présent; 
le  Soudan  compte  les  autres  pour  rien  (1).  »  —  «  La  paciflca- 

(1)  MoNSTRBLBT,  oltë  dans  AvaoLBS,  La  vraie  Jeanne  d'Arc,  II,  p.  18 
—  On  ne  peut  trop  recommander  TouTrage  coasidérable  du  P«  Ayrolei 
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lion  du  royaume  de  France,  écrivait  au  début  de  1429  un  clerc 
qui  vivait  à  Rome,  amènera  le  relèvement  de  la  foi,  qui,  à  en 
juger  par  les  services  rendus  dans  le  passé  par  la  France  à  la 
chrétienté,  ne  fût  pas  déchue  comme  elle  rest,  si  la  France 
Q*eàt  pas  comme  disparu  dans  le  tourbillon  de  tant  de 
guerres  (1).  »  —  Jacques  Gelu,  archevêque  d'Embrun,  dans  un 
écrit  qu'il  dédiait  à  Charles  VII  en  i429,  dénonçait  l'insatiable 
cruauté  de  la  nation  anglaise,  inaccessible  à  tout  sentiment 
d'humanité  :  «  Par  elle,  disait-il,  la  chrétienté  entière  est  bou- 
leversée ;  bien  plus,  l'univers  lui-même.  Les  ennemis  de  la 
croix  de  Jésus-Christ  s'ap()laudissent  en  apprenant  que  de 
telles  guerres  régnent  parmi  les  chrétiens;  ils  savent  bien  que 
rien  ne  peut  amener  plus  sûrement  notre  ruine  (2).  » 

(Test  ainsi  que  le  roi  d'Angleterre  apparaissait  comme  le 
perturbateur  de  l'Europe  croyante,  comme  l'ennemi  du  «  bloc  » 
chrétien;  et  on  lui  faisait  un  grief  de  tous  les  embarras  qu'il 
suscitait  au  roi  de  France,  profecteur-né  de  ce  bloc.  Emportés 
par  l'exubérance  de  leurs  ressentiments,  plusieurs  contempo- 
rains se  plaisaient  k  retrouver,  dans  l'histoire  antérieure  de 
l'Angleterre,,  certains  traits  qui  semblaient  prédestiner  la 
nation  anglaise  à  ce  funeste  rôle.  <  La  nation  ft*ançaise  est 
pieuse,  écrivait  en  1429  un  clerc  de  Spire  :  elle  a  donné  le 
jour  à  de  nombreux  docteurs  très  profonds  ;  la  nation  anglaise 
est  barbare  :  elle  a  massacré  beaucoup  d'hommes  saints,  même 
de  ceux  qui  lui  appartenaient.  »  (3)  on  taisait  et  l'on  voulait 
ignorer  les  vieilles  gloires  de  l'île  des  Saints  pour  apprécier 
avec  une  sévérité  plus  implacable  les  attentats  de  l'Angleterre 
contre  l'harmonie  des  fidèles  du  Christ.  Et  par  une  réaction 
toute  naturelle,  on  oubliait  Philippe-le-Bel  et  les  sujets 
d'étonnement  qu'avait  pu  donner  la  France  :  Bourdeilles, 
évêque  de  Périgueux,  et  Berruyer,  évêque  du  Mans,  dans  les 
mémoires  qu'ils  écrivirent  l'un  et  l'autre  en  vue  du  procès  de 
réhabilitation  de  Jeanne  d'Arc,  se  plurent,  au  contraire,  à  rap- 
peler, avec  tous  les  artifices  de  l'éloquence,  les  services  rendus 
par  les  rois  de  France  à  l'Eglise,  et  à  développer  le  mot  de 
saint  Jérôme  :  «  Seule  la  Gaule  a  été  exempte  des  monstres  de 
l'hérésie  (4).  »  C'est  en  raison  du  rôle  de  la  France  dans  la 
chrétienté  que  l'opinion  chrétienne,  en  Italie,  en  Allemagne, 
en  Orient,  souhaitait  la  victoire  de  la  France  ;  et  c'est  en  allé- 
guant ce  rôle  qu'elle  expliqua  plus  tard  cette  victoire.  Par 

dont  le  cinquième  et  dernier  Tolume  est  impatiemment  attendu.  C'est 
Qoe  Téritable  mine  de  documents,  fort  bien  aménagée  :  la  critique  his- 
torique y  peut  faire  le  plus  large  butin.  Tout  ce  qui  a  été  pensé,  dit, 
écrit  sur  Jeanne  d*Arc  par  les  hommes  du  temps  est  consigné,  avec 
ue  minutieuse  exactitude,  dans  l'ouvrage  du  P.  Ajrolcs.  Sa  laborieuse 
^gilance  —  une  vigilance  de  collectionneur  —  n'est  jamais  oublieuse 
et  jamais  déçue.  Cest  le  XV*  siècle  lui-même  qui,  grâce  au  P.  Ayroles, 
apporte  un  témoignage  et  élève  un  monument  a  la  vraie  Jeanne  d'Arc. 
(Paris,  Rondelet.) 

(1)  Atrolbs,  I,  p.  57  :  chapitre  manuscrit  ajouté  au  Breviarium  his" 
toriale. 

(2)  Atrolbs,  I,  p.  43. 

(3)  Atrolbs,  I,  p.  71. 

(4)  Atroles,  I.  p.  387  et  418. 


Digitized  by 


Google 


314    - 

exemple,  Cybole,  chancelier  de  Notre-Dame  et  de  TUniversité, 
dans  son  mémoire  au  procès  de  réhabilitation,  signalait  le 
«  bouleversement  de  la  France  »  comme  une  «  source  d'of- 
fenses contre  Dieu,  de  maux  pour  le  peuple  chrétien  entier  3, 
et  il  ajoutait  :  «  Telle  est  la  place  que  le  royaume  de  France 
occupe  dans  la  République  chrétienne,  telle  est  sa  gloire  et  tel 
est  son  prestige,  qu'il  est  appelé  le  très  chrétien,  glorieux  sur- 
nom, qu'il  doit  à  Téclat  que.  par  la  grâce  de  Dieu,  conservent 
dans  son  sein  la  doctrine  ae  la  foi,  le  culte  divin,  qu'il  doit 
aussi  à  la  défense  du  Siège  Apostolique,  pour  le  secours  et  la 
protection  duquel  les  rois  et  le  peuple  de  France  furent  tou- 
jours debout.  >  Aussi  toutes  les  tentatives  faites  pour  sauver 
la  France  étaient-elles,  aux  yeux  de  Cybole,  «  notoirement 
fort  salutaires,  non  seulement  pour  la  France,  mais  encore 

Sour  la  chrétienté  entière,  et  très  propres  à  relever  le  culte 
ivin  (1).  » 

Et  voici  venir,  parmi  les  échos  convergents  des  théologiens 
de  Paris  et  des  évoques  des  provinces,  des  clercs  d'Italie  et  des 
clercs  d'Allemagne,  la  voix  pénétrante  de  Jeanne  d'Arc  elle- 
même  :  elle  fait  entendre  une  de  ces  paroles  concises  et  pro- 
fondes, dont  elle  était  coutumière,  comme  si  Dieu  â'était  voulu 
servir  d'elle  pour  refléter  à  travers  la  simplicité  de  son  âme, 
avec  une  clarté  accessible  à  tous  les  regards,  les  plus  hantes  et 
les  plus  délicates  vérités.  «  Ceux  qui  font  la  guerre  au  dit  saint 
royaume  de  France,  écrivait  Jeanne  d'Arc  au  duc  de  Bourgogne, 
font  la  guerre  au  roi  Jésus  »  (2).  Et  Jeanne,  en  sauvant  la  natio- 
nalité française,  prétendait  travailler  pour  le  roi  Jésus.  On  sait 
aussi  quelle  importance  elle  attachait  à  l'idée  du  sacre,  avec 
quelle  insistance  elle  affirmait  l'origine  divine  des  droits  de 
Charles  Yll  et  l'imprescriptible  rigueur,  l'inviolabilité  surnatu- 
relle de  ses  devoirs  de  roi,  et  comment  enfin,  tout  ensemble  et 
du  même  coup,  elle  prétendait  donner  prise  à  Dieu  sur 
Charles  VII  et  à  Charles  vil  sur  la  France.  Tout  souverain,  pour 
les  hommes  du  moyen  âge,  était  en  quelque  façon  le  vicaire 
temporel  de  Dieu  et  l'usufruitier  responsaqle  d'une  puissance 
venue  d'en  haut  :  Jeanne,  sans  jamais  avoir  étudié  théologie  ni 
politique,  était  comme  imprégnée  de  cette  doctrine;  et  elle  en 
faisait  au  roi  de  France  une  application  d'élite,  en  exigeant 
beaucoup  pour  lui  et  en  exigeant  beaucoup  de  lui. 

Jeanne  rêvait  d'une  seconde  étape,  durant  laquelle,  che- 
vauchant avec  les  Anglais  eux-mêmes  sous  le  guidon  de 
Charles  VU,  elle  livrerait  combat  pour  la  chrétienté.  Les  histo- 
riens de  la  Pucelle,  naturellement  fascinés  par  l'éolat  de  ses 
hauts  faits,  ont  parfois  passé  sous  silence  l'auguste  travail  au- 
quel s'abandonnait  son  imagination  chrétienne,  et  fermé  les 
yeux  sur  l'horizon  d'histoire  où  s'épanouissaient  les  regards  de 
cette  bergère,  emprisonnés  jadis  dans  l'étroite  ceinture  d'un 
vallon.  Ni  dans  la  précipitation  des  batailles  ni  parmi  les  affres 
du  procès,  Jeanne  d'Arc  n'eut  le  loisir  de  développer  longue- 

(1)  Ayrolbs,  I,  p.  277. 

(2)  Ayeolbs,  IV,  p.  58-59. 
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ment  les  vastes  plans  auxquels  elle  voulait  associer  son  bras  et 
son  âme  ;  mais,  cà  et  là,  dans  les  écrits  contemporains,  des  in- 
dications projettent  une  lueur,  et  nous  permettent  de  saluer  en 
cette  vierge  —  pour  répéter  ce  qu'écrivait  Alain  Chartier  à  un 
correspondant  princier  —  «  la  gloire,  non  pas  seulement  de  la 
France,  mais  de  la  chrétienté  tout  entière  i^  (i). 

€  Si  vous  faites  raison  au  roi  de  France,  écrivait  Jeanne  aux 
Anglais,  encore  pourrez  venir  en  sa  compagnie,  Toù  que  les 
Franchois  feront  le  plus  bel  fait  qui  oncque  fu  fait  pour  la  cl  a  é- 
tienté.  »  (2)  Entraîner  vers  une  nouvelle  croisade  la  chrétienté 

Saciâée  :  voilà  le  but  où  visait  l'ardeur  apostolique  de  Jeanne 
'Arc  ;  et  Tenthousiasme  populaire,  qui  jamais  n'admit  avec 
Dunois  que  la  mission  de  la  Pucelle  fût  close  à  Reims,  la  sou- 
tenait au  contraire  et  l'exaltait.  On  attendait  pour  elle,  en  Occi- 
dent et  en  Orient,  une  suite  de  destinées  fécondes.  Peu  de 
temps  après  sa  mort,  Bertrandon  de  la  Broquière,  conseiller 
du  duc  de  Bourgogne,  voyageait  à  la  cour  de  Byzance  :  des 
curiosités  incrédules  Tassaillaient  de  questions;  on  n'admettait 
point,  là-bas,  que  la  Pucelle  ait  été  rappelée  par  Dieu  :  «  il 
semblait  aux  Grecs  que  c'était  chose  impossible  t  (3).  Le 
spectre  du  Croissant  s'avançait;  chaque  jour  il  surplombait  les 
riverains  du  Bosphore  ;  Jeanne  pouvait-elle  être  morte  ?  Ils 
pensaient  comme  Christine  de  Pisan  :  «  Détruire  Tanglaiserie  est 
le  moindre  des  faits  qui  lui  sont  réservés.  Elle  a  ailleurs  plus 
haut  exploit  ;  c'est  que  la  foi  ne  périsse  »  (4) 

Libre  à  nous,  d'ailleurs,  délaisser  s'assourdir  la  rumeur  des 
cours  et  de  remettre  sur  nos  rayons  les  amplifications  litté- 
raires de  Christine  ;  nous  avons  un  document,  dernièremeni 
eihumé,  qui  nous  révèle,  en  toute  simplicité,  quelle  était,  au 
XV«  siècle,  l'opinion  latente  universelle.  Des  lettres  de  mar- 
chands vénitiens,  qui  ne  croyaient  point  à  coup  sur  écrire  pour 
l'histoire  —  souvenirs  de  famille,  billets  d'amitié  —  évoquent 
à  nos  yeux  cette  Jeanne  d'Arc  idéale  devant  laquelle  s'age- 
nouillait la  piété  des  contemporains.  Nous  avons  aujourd'hui, 
sur  l'héroïne  populaire,  la  voix  du  peuple;  pour  ressaisir  les 
bruits  qui  volaient  sur  les  lèvres  des  hommes,  il  suffit  d'ouvrir 
la  Chronique  Moroaini.  Justiniani  et  Morosini,  deux  notables  de 
Venise,  avaient  des  correspondants  à  Bruges  et  à  Avignon.  «  Il 
a  été  dit  depuis,  écrivait-on  de  Bruges  peu  après  la  levée  du  siège 
d'Orléans,  que  la  dite  demoiselle  doit  accomplir  deux  autres 
grands  faits,  après  quoi  elle  doit  mourir  »  (5).  Et  d'Avignon,  à 
la  fin  de  juin  14'i9,  on  transmettait  plus  de  détails  :  «  La  glo- 
rieuse demoiselle  a  promis  au  dauphin  de  lui  donner  la  cou- 
ronne de  France,  et  un  don  qui  vaudra  plus  que  la  couronne  de 
France  ;  et  ensuite  elle  lui  a  déclaré  que  c'était  la  conquête  de 
la  Terre  Sainte  ;  elle  l'y  accompagnera  »  (6).  Le  peuple   fêtait, 

(Ij  Atrolbi,  II.  p.  ibb. 
iZ)  Atmolbs,  IV,  p.  45. 

(3)  Ayrolb»,  IV,  p.  307. 

(4)  Ay&olbs,  111,  p.  26J>. 

(5)  Ay&olbs,  III,  p.  57 f». 

(6)  Ayrolbs,  m,  p.  581. 
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dans  les  exploits  de  Jeanne  d'Arc,  la  préface  d'une  nouvelle 
croisade. 

Des  Sarrazins  fera  essart 
En  conquérant  la  Sainte  Terre  (1), 
reprenait  Christine  de  Pisan  ;  et  dans  Tune  des  prières  qu'on 
récitait  à  la  messe  pour  Jeanne  captive,  on  disait  à  Dieu  : 
€  Accordez-nous  de  la  voir,  sans  aucun  mal,  libre  de  la  puis- 
sance des  Anglais,  accomplir  littéralement  tout  ce  que  vous  lui 
avez  prescrit  par  une  seule  et  même  mission  3>  (2).  La  confiance 
des  fidèles  traçait  à  Jeanne  une  route  immense  et  multipliait, 
sur  cette  route,  les  arrière-plans  et  les  victoires  ;  et  Tidée  de 
croisade,  qui  depuis  longtemps,  parmi  les  malheurs  de  TEglise 
et  la  détresse  de  la  France,  flottait  imprécise  dans  les  esprits, 
semblait  prendre  corps  et  se  fixer  en  Jeanne,  ouvrière  de  grandes 
espérances. 

Encore  que  ces  glorieux  pressentiments  aient  subi,  sur  le 
Vieux-Marché  rouennais,  une  infâme  déception,  il  ne  serait 
point  légitime  de  les  reléguer  dans  l'oubli,  comme  de  pures 
chimères.  Ils  complètent  et  ils  couronnent  la  physionomie  de 
Jeanne  ;  ils  permettent  de  mesurer  et  d'admirer,  au  delà  de  la 
portée  de  son  épée,  la  portée  de  sa  pensée  ;  ils  élargissent  et  ils 
achèvent  la  définition  historique  de  la  Pucelle  d'Orléans.  Et  puis 
ils  nous  montrent  qu'au  moment  où  la  France  cherchait  et 
trouvait  la  victoire  sur  l'ennemi  national,  nul  ne  nous  soup- 
çonnait, au  dehors,de  vouloir  pratiquer  à  l'avenir  une  poli- 
tique d'exclusivisme  uniquement  docile  aux  suggestions  de  l'in- 
térêt ;  on  identifiait,  au  contraire,  le  salut  de  la  nationalité 
française  et  le  salut  de  la  chrétienté;  et  s'il  en  est  qui  parfois 
éprouvent  le  besoin  de  se  réconforter  ou  de  se  consoler  en  con- 
templant dans  toute  sa  hauteur  la  vocation  de  la  race  française, 
volontiers  les  convierions-nous  à  cette  besogne  d'exégèse,  qui 
consiste  à  lire  dans  les  imaginations  du  XV^  siècle,  à  lire,  sur- 
tout, dans  l'imagination  de  Jeanne  d'Arc. 

Georges  Goyau, 
agrégé  de  VUniversUé, 

(1)  Ayroles.  IV,  p.  314. 

(?)  Ayroles,  1,  p.  78-80  st  687-688. 


Œuvre  de  VAdoption.  —  La  réunion  de  l'œuvre  aura  lieu  le 
samedi  13  mai,  à  Saint-Pierre-du-Martroi.  La  messe  sera  dite  à 
8  h.  Ii2  pour  les  associés  vivants.  Elle  sera  suivie  d'une  allo- 
cution donnée  par  M.  l'abbé  Demouy  et  de  la  bénédiction  du 
Saint-Sacrement. 

La  quête  sera  faite  par  M*J««  Madeleine  Callier,  Cécile  Cham- 
pault,  Marie-Louise  Gharoy,  Solange  Huet,  Marie-Louise  Massi- 
card,  Elisabeth  de  Saint-Pol. 

Œuvre  de  Sainte-Marthe.  —  Dimanche  14  mai,  dans  la  cha- 

Selle  de  la  Présentation,  rue  Sainte-Anne,  à  1  h.  i\2,  réunion 
es  Enfants  de  Marie,  réception  de  nouvelles  aspirantes,  En- 
fants de  Marie  et  agrégées. 

Le  Directeur  :  Th.  Cochabd,  chanoine, 
Orléans.  —  Imprimerie  Paul  Pioblbt 
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Samedi  20  mai 


ANNALES  RELIGIEUSES 


DU 


DIOCÈSE    D'ORLÉANS 


CALBNDRIER  DB  LA  SEMAINE 


21  Dimanche.  LE  SAINT  JOUR  DE 

LA  PENTECOTE. 
12  Lundi  De  l'ocUve. 
23  Kardl.  De  l'octave. 
M  Meroredl  des  Qoaire-Temps,  «betl- 

nenoe  et  jeûne. 
25  Jendi.  De  Toctave. 


96  Vendredi  des  Qnatre-Temps,  abe- 

tinenoe  et  jeûne. 
27  Saihedi  des  Quatre-Temps,  abetl- 

nenoe  et  jeûne. 
S8  V  Dlmanone  après  la  Pentecôte. 

La  Sainte  Trinité. 


Si  tu  savais  le  don  1 . . . 

Si  êcirea  Donum  Dei  ! 

Si  tu  savais  le  don,  que  fait  le  Dieu  des  anges 
A  ton  âme  d'enfant  en  ce  jour  trois  fois  saint  I 
Si  tu  savais  enoor  que  le  pain  que  tu  manges 
Est  le  pain  de  Tamour  !  et  de  Tamour  divin.... 

Si  tu  savais  le  don enfant,  la  joie  immense 

Qui  remplirait  ton  cœur  ne  saurait  s'apaiser  I 
Et  comme  anéanti  par  la  sainte  présence 
Ton  âme  se  tairait  pour  toujours  écouter 

Si  tu  savais  le  don,  que  fait  Jésus-Hostie, 
En  se  donnant  à  toi  pour  la  première  fois,. 
Tu  pleurerais  enfant,  l'heure  déjà  finie 
Où  tu  devins  le  temple  aimé  du  Roi  des  Rois  ! 


SOMMAIRE  —  Awnênees.  —  Un  religieux  Orléanais  cardifial.  -* 
Ckrmque  romaine.  —-  Comment  te  prépare  t-on  à  la  première 
comÊÊuniom.  -^  Chronique  diocésaine.  —  Bibliographie. 
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—  Mgr  rfiTÂQui  donnera  le  sacrement  de  ConArmation  : 
Vendredi  19      2  lu,  Saints-Cboix. 

Dimanche  21     6  h.,  Pntr-SÉMiNAniK  m  La  Châpbllb. 

Lundi  22         10  h.,  Saran,  La  Chapelle  Vieille  des  Aydes. 

Murai  ^       j  10  h.  1/2,  Chatknoy. 

Marai  iô      j    3  h.,  Bouqy,  Saint-Aignan-des-Gués. 

Mercredi  24}    3  h.,  èHATSAUNEUï-BUR-Loiai. 
T^.,^j  orc        i  10  h.  1/2,  Saint-Denis-db-l'Hotil. 
Jeudi  25       f    3  h.,  Chéoy,  Mardié,  Bou. 

ÎlO  h.,  Saint-Pat£BM£. 
2  h.  1/2,  Saint-Paul. 
4  h.,  SAUrr-AiGNAN. 

—  La  quête  pour  VûhcUlitm  de  l'esclavaçi  sera  faite  dans  toutes 
les  églises  et  chapelles  du  diocèse,  le  dimanche  21  mai,  fête  da 
la  Pentecôte. 

—  Le  samedi  20  mai,  vigile  de  la  Pentecôte,  et  les  mer- 
credi 24,  vendredi  26  et  samedi  27  mai,  jours  des  Quatre-Temps, 
le  jeûne  et  Pabitinenee  sont  d'obligation. 

Premltoes  CSommunions  d'Orléans 

Jeudi  iS  Mat  :  Sainte-Croix  ;  Saint-Marceau  ;  Saint-Donatien  ; 
Saimt-Pierre-le-Puellier. 

Dîmaneke  fi  mm  :  Pensionnat  Saint-Eaverte  ;  Le  Petit  Sémi- 
naire de  La  Chapelle. 

Jeudi25mai  :  Saint-Paul;  Saint-Paterne;  Saint- Aignan. 

Dimanche  Ï8  mai  :  Les  Aydes  (Chapelle  Neuve):  N.-D.  de 
Recouvrance;  Saint- Laurent  ;  Saint-Vincent;  Saint-Marc;  Petit 
Séminaire  de  Sainte-Croix. 


Cathédrale.  —  M^  l*EvÈQnK  d'Orléans  officiera  pontificale- 
ment  le  dimanche  21  mai,  fête  de  la  Pentecôte. 

Le  sermon,  sur  le  mystère  du  Jour,  sera  prêché,  à  l'issue  des 
vêpres,  par  M.  Tabbé  Dauvois,  vicaire  de  Sainte-Croix. 

Paroisse  de  Saint-Laurent. — Les  exercices  de  l'Adoration 
auront  lieu  les  vendredi,  samedi  et  dimanche,  19, 20  et  21  mai  : 

Vendredi  et  samedi,  à  6  h.  1/2,  exposition  et  première  messe  ; 
à  7  h.  et  à  8  h.,  messes  basses  ; 

Le  soir,  à  8  heures,  sermon  et  salut  solennel  ; 

Dimanche,  saint  jour  de  la  Pentecôte,  à  7  heures,  exposition 
et  messe  de  communion;  à  8  h.,  seconde  messe;  à  10  h., 
grand'messe  ; 

Le  soir,  à  3  heures,  vêpres,  sermon,  saint  et  procession. 

Les  sermons  de  ces  trois  jours  seront  prêches  par  M.  l'abbé 
FoBTiiB,  curé  de  Saint-Loup-des-Vignes. 

—  Le  Conseil  de  la  Confrérie  de  Saint-Charles  recommande 
aux  prières  et  aux  saints  sacrifices  de  MM.  les  Ecclésiastiques, 
M.  rabbé  Hautefeuillk,  curé-doyen  de  Ch&teauneuf-sur-Loiret, 
chanoine  honoraire,  décédé  le  45  mai,  dans  sa  74*  année. 
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n  noas  arrive  de  Rome  une  nouv^e,  que  le  clergé  et  leA 
fidèles  da  diocèse  d*0rléaii8  accueilleront  avec  la  plas  légitime 
titiifiMUon.  Le  R.  P.  Hyacinthe-Marie  Cormier,  procureur  gé- 
Béni  de  rordre  des  Frères-Précheurs,  non  moins  estimé  pour  sa 
profonde  piété  ane  pour  son  tact,  sa  doctrine  et  son  actif  déyone- 
méat  tox  grands  intérêts  de  l'Eglise,  d'après  les  tradition!  de 
UD  ordre,  sera  créé  cardinal  dans  le  proc&ain  consistoire. 

A  œ  propos,  Tun  de  ses  condisciples,  nous  communique 
fodqnes  notes  intimes  sur  l-enfluice  et  Téducation  du  nouveau 
OLTiûial. 

Henri-Louis  Cormier  est  né  le  8  décembre  1882,  à  Orléans,  sur 
ia  paroisse  de  St-Paul.  Il  était  neveu  de  l'abbé  Théophile  Cor- 
mier, vicaire  de  Sainte-Croix,  professeur  de  philosophie  au  Sémi- 
mto,  lequ^,  né  avec  le  siècle,  décéda  en  4836.  Vabbé  Théo- 
phile avait  deux  Mres  et  une  sœur.  François,  marchand 
bourrelier,  ftit  père  d'Henri,  et  Pierre,  le  fUtde  notre  abbé 
Clnrles  Cormier,  ancien  cure  de  Qidy. 

Henri  Cormier,  élève  des  Frères,  puis  maîtrisien  externe, 
entra  au  Petit-Séminaire,  en  octobre  iB54,  en  même  temps  que 
ion  frère  aîné  entrait  en  rhétorique  (1).  C'était  la  dernière  et 
suprême  année  de  notre  ancien  Petit-Séminaire.  Henri  eut  pour 
professeur,  en  sixième  et  en  cinquième,  M.  Brague  i'alné,  mort 
eifé  de  8aint4darceau.  En  quatrième,  à  La  Chapelle,  sous 
M.  Bragère,  il  fût  membre  de  l'Académie  naissante,  et  com^ 
posa  ee  récit  où  se  reflétait  la  beauté  de  son  &me  candide  : 
(  Moïse  sauvé  des  eaux  >,  qui  n'a  pas  été  oublié.  Nature  d'ar- 
tiite,  peintre,  musicien  ;  très  bon  élève,  un  des  forts  de  la 
dasee,  sa  belle  intelliffence  n'avait  d'égale  que  sa  rare  mo- 
itié. 11  r^oiffnit  en  raétorique,  Pasty,  Laine,  Brûlé,  Aubert, 
qui  Airent  ses  émules  et  restèrent  ses  amis. 

Entré»  en  1851,  au  Qrand-Sémînaire,  dont  il  Ait  le  premier 
organiste,  tonsuré  l'année  suivante,  il  tet,  à  Sainte-Croix,  ca- 
téehiite  brillant  sous  M.  de  la  Taille.  En  1855,  lors  de  la  colla- 
tion des  grades  théologiques,  il  argumenta  contre  le  R.  P.  de 
RaTignan  :  soutenance  remarquable  qui  lui  valut  la  médaille 
fhonneur.  c  La  thèse  du  jeune  abbé,  dit  le  rapporteur, 
KGadael,  est  une  solide  réfutation  de  Strauss,  c  qui  nous  a 
rappelé  le  combat  de  David  contre  Goliath  :  non  plus  qu'au  fils 
^nl,  les  UmfUiMMim  knpidet  ne  lui  ont  pas  manqué  ». 

Choyé,  ajuste  titre,  par  le  bon  Monsieur  Benech,  l'abbé  Henri, 
ordonné  prêtre  en  1^,  d'une  santé  délicate,  et  redoutant  les 
Ikti^es  du  ministère,  choisit  la  vie  religieuse.  Tout  était 
d^eulé.  préparé  et  le  jeune  prêtre  était  attendu  à  Flavigny  chez 
^  Prêcheurs.  Le  secret  avidt  été  bien  gardé  ;  si  bien  gardé 
JRe  la  pauvre  mère  ne  se  doutait  de  rien.  Vint  l'ordination, 
17  mai  1866  (S),  et  le  lendemain  la  première  messe  :  bel  orne- 

(1)  Décédé  aa  Grand-Séminaire,  airant  d«  recdToir  la  tonturt. 
„(î^  Dt  «M  1S  oonfirèrei,  il  n«  rtttt  ploi  qne  MM.  Pastt«  Cl.  AtmaaT, 
H.BkuiD  PARii^A.MAKnN»P.CoLA%fiainJ«Th.DaaAiiD. 
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tnent,  calice  précieux...  la  bonne  mère  était  aux  anges.  Pais, 
il  fallut  tout  révéler...  quelle  douleur  I  La  pauvre  femme  en 
perdit  la  tête,  ne  sachant  à  qui  s'en  prendre  et  s'en  prenant  au 
vénérable  supérieur,  qu'elle  accusait  de  lui  voler  son  enfkni 
Ce  fût  terrible  :  le  cher  abbé  navré,  désolé  de  partir  sans  re- 
voir sa  mère.  On  lui  demande  de  laisser  à  sa  famille  son  por- 
trait, il  y  consent  :  la  mère  déclare  qu'elle  ne  l'acceptera  pas 
et  quelle  le  jettera  au  feu.  Et  le  jour  suivant,  en  rentrant  dans  sa 
chambre,  elle  aperçoit  le  portrait  maudit  ;  elle  se  précipite,  le 
couvre  de  baisers,  l'arrose  de  ses  larmes.  Dieu  soit  béni  !  le 
dominicain  partit  moins  triste,  voyant  sa  pauvre  mère  sinon 
consolée,  du  moins  résignée.  Malgré  cela,  Mme  Ck)rmier  ne  pot 
jamais  comprendre  pourquoi  son  Henri  l'avait  quitté.  Pourquoi 
ne  pas  rester  auprès  d'elle,  il  serait  devenu,  comme  son  oncle, 
vicaire  de  Sainte-Croix.  Bientôt  elle  vit  son  fils  honoré,  glorifié^ 
prieur,  provincial,  tociui  du  général.  Agée,  infirme,  elle  U 
rejoignit  en  Corse,  à  Rome;  elle  serait  allée  au  bout  du  monde 

Le  R.  P.  Cormier  est  Dominicain  depuis  quarante-trois  ans 
Ce  qu'il  a  fait  pendant  ce  demi-siècle,  ses  frères  nous  le  diront 
11  fut  le  secrétaire  et  le  soctta  du  Révérendissime  Père  Jandel 
Il  a  écrit  sa  vie  et  avait  chance  de  lui  succéder.  Il  a  travaillé 
comme  Orléanais  et  comme  Frère  Prêcheur,  à  la  reconnaissance 
du  culte  du  B.  Kéginald  d'Orléans. 

Nous  l'avons  revu  assez  rarement  à  Orléans.  Il  y  prêcha  la 
deuxième  retraite  pastorale  en  1889,  et  fut  complimenté  trèi 
gracieusement  par  son  ancien  condisciple,  le  chanoine  Pasty, 
{Annales  1889,  p.  637). 

U  est  depuis  quelques  années  procureur  général  de  soi 
ordre,  poste  cardinalice,  et  le  voilà  cardinal  I 

Orléans  a  compté  des  cardinaux  parmi  ses  Evêques  et  se) 
anciens  Evêques,  mais  notre  ville  a-t*elle  vu  un  de  ses  enfant 
élevé  à  cette  suprême  dignité  ?  Nous  laissons  la  réponse  à  plu 
érudit.  H.  B. 

CHRONIQUE  ROMAINE 

—  Le  Jubilé  universel  pour  l'an  1900  a  été  solenneliemen 
annoncé  le  jour  de  l'Ascension  par  la  promulgation  de  la  Bull< 

fiapale,  qui  en  porte  l'indication,  depuis  Noël  de  cette  annéi 
usqu'à  Noël  de  l'an  prochain.  L'ofacial  de  la  Daterie,  Hgi 
Joseph  DeirAquila-Visconti,  accompagné  des  curseurs  aposto 
liques,  après  avoir  reçu  du  Souverain-Pontife  la  Bulle  jubilaire 
en  a  donné  lecture  dans  l'intérieur  du  portique  de  Saint-Pierre 
Des  copies  imprimées  de  la  Bulle  ont  été  affichées  aux  porte 
de  la  DHsilique  vaticane.  Puis  les  curseurs  ont  affiché  d 
même  les  copies  de  la  Bulle  aux  portes  des  autres  basilique 
patriarcales.  Saint- Jean-de- La tran,  Sainte-Marie-Majeure  e 
Saint-Paul  sur  la  voie  d'Ostie.  Dea  exemplaires  de  la  Bull 
seront  aussitôt  expédiés  à  tous  les  patriarches,  archevêques  e 
evêques  du  mondé  catholique. 

Quant  à  l'inauguration  proprement  dite  de  l'année  jubilaire 
elle  sera  faite  en  grande  pompe  par  le  Souverain-Pontife  lu 
méme^  à  la  prochaine  solennité  de  Noël,  moyennant  rouvei 
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tare  de  la  c  porte  sainte  »  qui,  soos  le  vestibule  de  Saint-Pierre, 
donnera  accès  dans  la  basilique. 

—  Le  prochain  consistoire  aura  lieu  le  19  juin,  Sa  Sainteté  y 
créera  dix  cardinaux  :  Tarchevéque  de  Oatane  et  nonce  aposto- 
lique à  Madrid,  Mgr  Francica  Nava  à  Rome  ;  Mgr  Richelmy, 
tfdieYêque  de  Goritz,  proposé  par  Sa  Majesté  apostolique; 
Mgr  CasanoYa»  archevêque  de  Saint-Jacques  du  Chili,  Tun  des 
Pèrra  da  concile  latin  américain,  qui  va  s'ouvrir  à  Rome  le  28 
eourant;  Mgr  Mathieu,  archevêque  de  Toulouse;  et  parmi  les 
prélats  de  la  curie  romaine,  le  patriarche  latin  de  Constanti- 
nople.  Mgr  Casali  del  Drago  ;  le  patriarche  latin  d*Antioche, 
Mgr  Cassetta  ;  l'assesseur  du  Saint-Ofâce  et  archevêque  titulaire 
de  Lépante,  Mgr  Gennari  ;  le  secrétaire  de  la  Sacrée  Congréga- 
tion de  la  Propagande  et  archevêque  titulaire  de  Larisse,  Mgr 
C3o6ca,  de  For Jre  des  Augustins  ;  en  outre»  les  deux  éminents 
religieux  :  Rme  P.  Cormier  et  Rme  P.  de  Llevaneras. 

—  Mgr  Lorenzelli,  nonce  à  Munich,  est  nommé  nonce  à  Paris. 
Mgr  Benoît  Lorenzelli  est  né  à  Badi,  diocèse  de  Bologne,  le 
11  mai  1853.  Doué  d'une  science  profonde  et  d'un  esprit  péné- 
trant, il  a  professé  avec  distinction. 


GOMMENT  SB  PRfiPAR£-T-ON  A  LA  PREMIÈRE  COMMUNION 

Sous  ce  titre,  nous  trouvons  dans  la  Semaine  religiêtue  de 
Namtur  ces  excellentes  réflexions  :  . 

Bien  soavent,  le  mondanisme  et  la  vanité  sont  mêlés  aux 
conversations  et  aux  préoccupations  de  la  première  commu- 
nion. Qa'est-ce,  souvent,  qui  fait  le  fond  de  ces  entretiens  rela- 
tifs à  la  première  communion,  entre  parents  et  enfants  ?  Parle-* 
t-on  de  la  grandeur  et  de  la  sainteté  du  sacrement  de  TEucha- 
râtie?  de  la  pureté  dont  l'âme  de  l'enfant  doit  être  ornée  pour 
s*iuiir  à  son  Dieu  ?  des  vertus  que  Jésus-Christ  aime  à  trouver 
dans  les  âmes?  des  grâces  qu'il  apporte  à  ceux  qui  le  reçoivent 
dignement  I  Quand  les  parents  parlent  à  leurs  enfants  de  la 
première  communion,  est-ce  pour  les  engager  à  prier,  à  étu- 
dier sérieusement  le  catéchisme,  à  déraciner  leurs  défauts 
naissants,  A  remplir  parfoitement  les  devoirs  oui  incombent  au 
jeone  âge?  Est-ce  pour  promettre  à  leurs  enfants  qu'ils  prie- 
ront chaque  jour  pour  eux,  et  qu'au  grand  jour  ils  iront  s'as- 
seoir avec  eux  au  oanquet  eucharistique  ? 

Il  arrive  malheureusement  que,  dans  ces  conversations  entre 
parents  et  enfants,  il  est  question  de  tout,  excepté  de  la  com- 
monion  elle-même  et  de  Jâus-Christ  ! 

L'idée  du  monde,  de  ses  ft*ivolitéset  de  ses  vanités,  fait  tel- 
lem^it  le  fond  de  ces  entretiens,  que  le  jour  de  la  première 
communion  apparaît,  à  l'horizon,  aux  yeux  de  l'enfant  comme 
on  jour  profane  plutôt  que  comme  un  jour  saint  t  Le  jour  de 
la  première  communion  (tant  on  lui  parle  de  vanités  à  ce  pro- 
po«)y  c'est  pour  l'enfant  le  jour  rêvé  et  désiré  où  il  portera 
une  belle  toilette,  où  il  recevra  des  cadeaux,  où  il  fera  des 
visites  ;  où  il  y  aura  en  fkmille  grande  réunion  en  son  honneur, 
oà  il  sera  regardé  comme  un ,  personnage  important,  âatté, 
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«dulé,  où  toutes  les  attentioDs  seront  pour  lui.  où  sa  mère'ei 
son  père  le  regarderont  plutôt  comme  une  idole  que  comme  le 
éadauaire  rivant  de  Jésus-Christ  I  Car  ce  à  quoi  II  pense  le 
moins,  <luand  il  rêve  au  bonheur  de  sa  |Nremière  communimi 
prochaine,  c'est  à  Jésus-Christ  lui-même.  Pourauoi  7  Parce  que 
ses  parents  au  lieu  de  l'entretenir  de  la  grandeur  de  l'Eochar 
ristie,  ne  lui  parlent  et  ne  l'occupent  que  des  accessoires 
profanes  de  la  communion,  et  non  de  la  communion  elle-même, 
ni  de  Jésus-Christ^  qui  est  tout  amour  dans  son  sacrement. 

Que  de  parents  pensent  déjà  à  la  toilette  que  porteront  leurs 
enfknts  à  la  première  communion»  et  ne  rèTcnt  que  monda- 
nisme  pour  cette  grande  et  sainte  journée  ?  Ont-ils  d^à  prasé 
à  prier  une  seule  fois  pour  leur  enfant,  afin  qu'il  communie 
dignement?  Songent-ils  a  lui  donner  l'exemple  de  la  vertu,  de 
rassiduité  à  la  prière,  du  respect  dû  au  saint  lien  et  aux 
prêtres?  Pourvu  que  leur  fils  soit  Mn  AaMO^  ce  jour-là,  que 
leur  fille  soit  c  beiU  dans  ses  vêtements  blancs  »,  qu'elle  soit  la 
premUfê  ou  du  moins  qu'elle  ne  soit  pas  la  derni^^  :  voflà  tout 
leur  rêve,  toute  leuj*  préoccupation  I  Et  l'entant  qui  se  pr^are 
à  sa  première  communion  est  nourri,  entretenu  diins  see 
vaines  pensées  I 

0  fHvolité  mondaine  et  coupable  !  mettre  la  vanité  dans  cea 
Jeunes  âmes  au  jour  même,  on  le  Dieu  de  toute  beauté,  a  voulu 
se  voiler  sous  une  apparence  de  pain,  pour  venir  prendre  pos- 
session de  ces  sanctuaires  vivants  ! 

Et  ces  toilettes  de  première  communion,  dont  les  mères  plua 
que  les  Ûlles  font  vanité  et  gloire,  sont  probablement  conformer 
aux  règles  de  la  mode;  mais  le  sont-elles  toujours  aux  règtef 
de  la  sévère  pudeur  ?  Des  saintes  comme  Agnès,  comme  Cécile 
auraient  assurément  rougi  de  porter  ces  toilettes  risquées  que 
nous  avons  vu  plus  d'une  fois  porter  par  des  fillettes  au  joui 
de  la  première  communion  et  au  jour  de  la  confirmation. 

Ces  observations  justes  et  sévères  déplairont  aux  mondaines 
et  aux  mondains  ;  mais  elles  seront  approuvées  par  noi 
sages  lecteurs  et  nos  pieuses  lectrices  qui  désirent  voii 
leurs  enfants,  leurs  petits  frères,  leurs  jeunes  sœurs  se  prépa 
rer  dignement  à  la  sainte  communion  et  s'approcher  de  fa 
Sainte  Table  avec  foi,  modestie,  humilité  et  dévotion. 

Et  les  cadeaux  ils  arrivent  les  jours  qui  précèdent  immédia 
tement  ce  grand  acte.  Alors  que  se  pàsse-t-ll  ?  Les  objets  pré 
deux  et  variés  sont  jBxposés  au  salon  ;  l'enfant  les  visite  à  chaque 
iùSUnt,  les  admire,  en  attend  d*autr6s  et  cherche  à  prévoir  a 
qulls  seront  ;  c'est  son  rêve  du  jour  comme  de  la  nuit.  Ai 
milieu  de  cette  préoccupation  incessante,  les  bonnœ  impres 
pressions  des  exercices  pi%paratoires  au  grand  jours'émoussen 
et  disparaissent  quelquefois,  hélas  I  sans  laisser  de  traces.  1 
en  résulté  que  Tacte  le  plus  important  de  la  vie  d'un  enfan 
ne  porté  Que  très  peu  dé  fruits.  G*est  là  un  véritable  malheur 

Nous  adressons  un  pressant  appel  au  codur  des  mères  chré 
tiennes.  EUéS  trouveront  certainement  le  moyen  d'avertir  leai 
c  parenté  »  Que  lés  cadeaui  de  première  communion  m 
dévroùt  être  envoyés  qu'après  cette  grande  action  et  non  ps^ 
avant.  Un  àbdéf  tiêux  pricepUwr. 
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GHmONIQUB  DZOGÉBAINB 

Mgr  Iréland  à  Orléans.  — -  ÀYant  de  s^éloigner  d'Orléans, 
Sa  Orandeur,  accompagnée  de  M^r  Tévêque  (POrléanSy  et  de 
Mgr  O'Gorman,  a  tenu,  dans  la  matinée  du  9  mai,  à  visiter  le 
wiMséê  et  la  tMison  de  Jeanne  d'Are. 

Au  musée^  après  avoir  examiné,  avec  le  plus  vif  intérêt,  tout 
oe  qui  rappelé  notre  héroïne,  et  surtout  les  souvenirs  du 
siège,  Mgr  rarchevêque  de  Saint-Paul  a  écrit,  sur  le  registre 
des  visiteurs,  les  lignes  suivantes  : 

«  Vis  Jeanne  d'Arc,  vis  aujourd'hui  pour  la  Patrie  et  pour 
fEglise  ;  vis  et  instruis-nous. 

c  John  Ibbland, 
€  Archevêqne  de  Saint-Paml.  » 

Suit  la  signature  de  Mgr  O'Gorman,  évêque  de  Sioux-Falls. 

A  la  maison  de  Jeanne  d*Arc,  NN.  SS.  ont  été  reçus  par  la 
Mère  Prieure  générale,  qui  les  a  conduits  à  la  chapelle  et  au 
c  Cabinet  de  Jeanne  d'Arc  ».  —  Tontes  les  sœurs  étant  réunies 
dans  la  salle  du  noviciat,  Mgr  Ireland  a  bien  voulu  leur 
adresser  quelques  paroles  d'édification  et  d'encouragement  à  la 
mission  qu'elles  remplissent  vis-à-vis  des  malades. 

NN.  SS.  se  sont  ensuite  rendus  à  la  Ptmme  de  Pin,  la  maison 
de  campagne  du  grand  séminaire  où,  à  la  prière  de  M.  le  Supé- 
rieur, Mgr  Ireland  a  consenti  bien  volontiers  à  faire  une  confé- 
rence aux  grands  séminaristes  dans  la  «  Salle  des  Exercices.  » 

Voici  le  résumé  de  cet  entretien  fiimilier,  qui  a  vivement 
impressionné  son  auditoire  : 

€  La  chose  la  plus  difficile  quand  on  doit  faire  un  discours. 

c'est  de  trouver  un  sujet Beaucoup  de  discours  ne  valent 

rien,  parce  qu'on  n'a  pas  trouvé  un  sujet  ;  mais..,  quel  sujet 
prendre,  quand  on  parle  à  des  séminaristes  ?  Je  fais  abstrac- 
tion de  toute  idée  politique,  de  tout  ce  qui  serait  contraire  à 
l'étiquette  qui  régit  les  mœurs  de  ce  pays,  mais  je  vous  par- 
lerai avec  mon  cœur  ;  au  reste,  c'est  le  cœur  qui  doit  com- 
mander l'action. 

€  Le  prêtre  doit  être  le  serviteur  fidèle  de  la  Patrie...  qu'il  le 
soit  et  qu'on  le  sache  !...  Cest  la  règle  d'action  que  je  suis  en 
AmMque. 

€  Il  y  a  un  certain  nombre  d'années,  aux  Etats-Unis,  beau- 
coup s'imaginaient  qu'on  ne  pouvait  être  à  la  fois  catholique 
et  bon  américain  et  même  que  le  catholicisme  serait  un  péril 
pour  nos  institutions.  En  effet,  Timagination  des  catholiques, 
venus  de  tous  les  points  de  l'Europe,  devait,  selon  toute  appa- 
rence, apporter,  avec  des  principes  politiques  bien  divers,  des 
ferments  de  discorde.  Nous  sommes  parvenus  à  faire  entendre 
par  noire  conduite  que  les  catholiques  sont  les  meilleurs  amé- 
ricains. Car  la  religion  est  la  base  la  plus  solide  du  patrio- 
tisme, puisqu'elle  fait  un  devoir  de  l'amour  de  la  patrie.  Cest 
l'esprit  de  la  religion  qui  cultive  l'esprit  patriotique... 

«  La  religion  sauvegarde  seule  la  société  civile.  Et  en  fiait,  les 
catholiques  se  sont  mis  au  travail  et  montent  aux  sommités... 
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Ils  ont  foi  dans  le  but  et  ils  ont  réussi  à  Tatteindre.  Quand  la 
religion  est  mise  au  service  du  patriotisme,  ceux  qui  ne  l'es- 
timent pas  pour  elle-même,  l'estiment  comme  sanction  du 
patriotisme.  Quand  le  prêtre  est  patriote,  on  ne  peut  pas  le 
couper  en  deux  ;  en  prenant  le  patriote,  il  faut  prendre  le 
prêtre. 

c  Si  j'étais  Français,  tout  le  monde  saurait  qu'au  fond  de  mon 
cœur  j'aime  la  France.  Je  l'aimerais  pour  elle-même,  pour  sa 
beauté,  pour  ses  gloires  ;  je  l'aimerais  parce  que  le  patrio- 
tisme serait  pour  moi  un  devoir,  je  l'aimerais  à  cause  du  bien 
que  mon  patriotisme  ferait  à  monsacerdoce  et  à  mon  Eglise. 
La  France  n'est  jamais  si  sûre  de  sa  stabilité  que  quand  elle  est 
entre  les  mains  des  âls  dévoués  de  l'Eglise... 

c  11  faut  s'intéresser  à  toutes  les  œuvres  sociales,  montrer  au 
peuple  que  les  prêtres  et  la  religion  sont  les  plus  utiles  à  la 
société. 

c  II  ne  faut  pas  faire  voir  le  prêtre  et  la  religion  d'un  seul 
coup.  11  faut  montrer  la  religion  à  l'œuvre,  s'occupant  non 
seulement  des  intérêts  éternels,  mais  encore  des  temporels. 
Nous  avons  besoin  de  stabilité  et  d'ordre  dans  la  société.  Les 
hommes  recherchent,  et  ils  ont  droit  de  le  faire,  ce  qui  est  utile 
à  leur  vie.  Après  tout,  la  vie  d'ici-bas  est  le  chemin  de  la  vie 
étemelle. 

«  Les  ouvriers  sont  agités,  ils  s'éloignent  de  l'Eglise  ;  s'ils 
voient  la  religion  se  mettre  au  service  direct  de  leurs  intérêts 
matériels,  elle  leur  apparaît  comme  le  Dieu  inconnu  qu'ils 
cherchent.  Une  religieuse,  qui  entre  dans  une  mansarde  et 
qui  dit  :  c  Je  ne  veux  rien  que  vous  soigner  »,  fait  plus 
d'impression  sur  l'ouvrier  que  cent  sermons...  Que  le 
prêtre  soit  dévoué  aux  intérêts  du  peuple,  que  son  cœur  soit 
toujours  dans  sa  main  pour  le  donner  largement.  Il  faut  que  le 
monde  soit  obligé  de  dire  :  Nous  avons  besoin  du  prêtre,  b 
Identiâez-vous  donc  avec  ses  intérêts,  et  alors  il  dira  :  c  Nous 
ne  pouvons  nous  en  passer  ». 

f  C'est  donc  un  devoir  pour  le  prêtre  d'être  tout  à  tous.  Les 
attirer  selon  les  besoins  du  moment.  Nous  sommes  des  pêcheurs 
d'hommes.  Il  faut  proportionner  l'appât  à  la  qualité  du 
poisson... 

«  Je  n'ai  jamais  voulu  croire  que  la  France  ne  fClt  pas  gué- 
rissable. Je  n'ai  jamais  voulu  en  venir  à  désespérer  du  chris- 
tianisme de  la  France.  Les  difficultés  ne  sont  que  des  raisons 
de  plus  de  courage.  Ces  moyens  n'ont  pas  réussi,  prenez-en 
d'autres. 

<  Il  V  a  des  causes  des  découragements.  Le  succès  tarde  à 
venir  7  Soyons  patient.  Et  il  faut  bien  l'avouer,  le  grand 
ennemi  du  sacerdoce,  c'est  lui-même.  Si  l'un  lève  la  tète,  l'autre 
dit  :  «  Asseyez-vous  !  »  On  aime  le  niveau,  on  aime  à  y  rester 
et  à  y  garder  les  autres.  11  faut  savoir  se  mettre  au-dessus  de  la 
foule.  Soyez  sûrs  que  vous  avez  raison  et  marchez  en  avant. 

c  A  l'heure  actuelle,  il  faut  des  prêtres  pieux  et  intelligents. 
Sdrey  nihU  est;  pius  esse,  parum  est  ;  scire  etpius  esse,  ecce  tottm. 

€  L'Eglise  de  France,  dans  cinquante  ans,  sera  aonc  ce  que 
sont  les  séminaristes  d'aujourd'hui.  » 
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Hommages  d'un  général  russe  à  Jeanne  d'Aro.  —  Le 
général  DragomiroY,  qui  vient  de  publier  une  étude  remarquée 
sur  Jeanne  d^Arc^  est  venu  le  16  mai,  de  Paris,  pour  voir  à 
Orléans  tout  ce  qui  se  rattache  à  la  mémoire  de  la  Puoelle 
d'Orléans. 

U  s'est  rendu  au  «  Musée  de  Jeanne  d'Arc  >,  dont  les  honneurs 
lui  ont  été  faits  par  Mgr  Desnoyers  et  par  M.  Herluison;  sur  le 
registre  des  visiteurs,  il  a  apposé  sa  signature  qu'il  a  fait 
précéder  de  ces  lignes  : 

c  On  est  profondément  touché  toujours,  quand  on  voit  que 
le  peuple,  dans  la  personne  de  ses  élus,  se  souvient  de  son 
pa^  et  reconnaît  la  sainteté  des  envoyés  du  ciel  ;  car  jamais 
le  ciel  ne  s'est  tant  rapproché  de  la  terre  que  dans  la  personne 
d'une  sainte  vierge,  d  une  pastoure,  Jeanne  d'Arc. 

c  Ce  musée  me  touche  et  m'extasie  ». 

c  4/16  mai  ».  «  Dragomibov  i. 

Le  général  a  gagné  ensuite  la  c  maison  de  Jeanne  d'Arc  »,  la 
R.  M- Prieure  lui  a  fait  visiter  le  t  cabinet  de  Jeanne  d'Arc  >  ;  et 
avant  de  se  retirer,  il  a  encore,  sur  un  registre  spécial,  tracé 
une  phrase  en  russe,  qui  est  suivie  de  sa  signature. 

Après  avoir  visité  l'emplacement  des  Tourelles  et  la  cathé- 
drale, le  général  Dragomirov  a  repris  le  chemin  de  la  capitale, 
en  se  promettant  de  revenir  bientôt  à  Orléans,  car  il  désire 
d'étudier,  de  plus  près,  notre  ville,  que  le  siège  de  1428-1429 
rend  si  intéressante  aux  yeux  d'un  stratégiste. 

Ghécy.  —  Fèie  de  Jeanne  d'Are.  —  Le  dimanche  30  avril, 
Chécy  a  célébré  l'anniversaire  du  débarquement  de  l'héroïne 
sur  la  rive  droite  de  la  Loire. 

Malgré  le  temps  qui  avait  inspiré  des  inquiétudes,  tout  s'est 
passé  à  souhait  :  pays  décoré,  église  ornée,  foule  considérable, 
rien  n'a  manqué  à  ce  premier  rendez-vous  des  admirateurs  de 
Jeanne  d'Arc.  A  l'heure  des  vêpres,  le  Conseil  municipal,  ayant 
àsatéfe  M.  le  marquis  deSaint-Paul.  maire  et  conseiller  général 
du  canton,  s'est  rendu  à  l'église,  précédé  des  fanfares  de  Saint- 
Jean-de-Braye  et  de  Chécy,  et  «escorté  par  la  compagnie  de 
sapeurs-pompiers. 

M.  Tabbé  Barbier,  l'auteur  des  Idylles  de  Jeanne,  a  dit,  dans 
on  langage  plein  de  flamme,  ce  que  l'héroïne  avait  fait  pour 
sauver  son  pays,  en  se  montrant  Ûdèle  à  son  Dieu  et  dévouée  à 
sa  mission  :  c'est  une  page  à  lire. 

La  procession  s'est  ensuite  dirigée  vers  la  croix  de  Reuilly 
pour  ilBLire  les  stations  commémoratives  du  passage  de  la  Loire 
et  du  séjour  au  manoir  du  sire  de  Gailly,  au  chant  des 
psaumes  et  des  joyeux  accords  des  fleinfares. 

Un  salut  solennel  en  musique  a  suivi  la  rentrée  à  l'église. 

La  cantate  de  Jeanne  d'Arc  et  la  Marche  lorraine  ont  digne- 
ment couronné  la  cérémonie  religieuse. 

M.  le  chanoine  Génin,  qui  avait  présidé  la  procession,  a 
adressé  les  plus  vives  félicitations  à  tous  ceux  qui  avaient  pris 
pan  à  cette  belle  manifestation. 

M.  le  Maire  a  distribué  ensuite,  sur  la  place  de  la  Mairie,  deux 
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magniûques  prix  aux  enfanU  les  plus  sages  des  écoles  ;  et  le 
soir  les  illaminations^  favorisées  par  le  temps,  ont  permis»  avec 
un  feu  d'artiûce,  de  prolonger  cette  fête  patriotique. 


Aux  prières  : 

t  Mrr  «AzABiAK,  patriarche  -de  Cilicie  des  Arméniens, 
depuis  1881,  en  résidence  à  Constantinople,  où  il  est  décédé 
dans  sa  74*  année,  sa  Béatitude  a  assisté  a  nos  fêtes  de  Jeanne 
d'Arc. 

En  1802,  elle  avait  délégué  un  de  ses  chanoines,  pour  assister  à 
Pithiviers  à  la  fôte  de  Saint-Grégoire  de  Nicopolfs. 

t  Mme  veuve  Miohklbt,  mère  de  M.  Michelet,  vicaire  de 
Notre-Dame  de  Recouvrance. 

t  M.  Emile  Bbossit,  décédé  dans  sa  81»  année. 

t  MU«  Angèle  Vincbnt^  déoédée  à  Montargis,  dans  sa  40  année, 
elle  était  la  sœur  de  M.  le  Curé-Doyen  de  Lorris. 

t  Mme  Thuaibi,  née  Adèle  Ghaput,  décédé  à  Bresnay  (Allier). 
Polsr,  —  AfÊ0i  —  D$  FrofiÊméis. 


LE  R.  P.  LHUILLIER 

L'aiK>stolat  compte  une  victime  de  plus,  depuis  le  lundi 
l«r  mai  où  le  R.  P.  Lhuillier  tombait  sur  le  champ  de  bataille 
des  missions  catholiques,  à  Mossoul,  après  y  avoir  exercé,  pen- 
dant 19  ans,  le  ministère  apostoliaue. 

Enfant  de  notre  diocèse  et  destine  à  en  devenir  Thonneur,  il 
était  né  au  mois  de  février  1855,  dans  une  chrétienne  et  pieuse 
famille  qui  avait  déjà  donné  au  département  plusieurs  excel- 
lents instituteurs,  et  devait  donner  au  diocèse  plusieurs 
Î>rétres  dévoués,  ainsi  que  des  religieux  et  religieuses  à 
'Eglise. 

Il  commença  ses  études  en  1868,  au  petit  séminaire  de  Sainte- 
Croix,  et  après  la  guerre,  il  alla  en  1871  les  achever  au  petit 
séminaire  de  La  Chapelle.  Tous  ses  condisciples  se  rappellent 
sa  tendre  piété,  son  cœur  ardent,  sa  fougue  juvénile,  et  cette 
nature  passionnée  qui  éclatait  dans  les  accents  de  sa  jeune  élo- 
quence, alors  qu'en  rhétorique,  il  disputait  à  de  rudes  concur- 
rents le  prix  de  dbcours  ù<ançais. 

A  la  un  de  ses  études  classiques,  il  semblait  devoir  entrer 
au  grand  séminaire  ;  car  aucun  doute  ne  s'était  jamais  élevé 
sur  sa  vocation  sacerdotale,  et  jusqu'alors  il  n'avait  point  livré 
au  public  le  secret  de  sa  vocation  religieuse. 

Mais  le  jour  même  de  sa  première  communion,  il  avait  dit  à 
un  intime  cette  étrange  parole  :  c  Je  serai  religieux  et  reli- 
gieux prêcheur  1  >  Etonnante  intuition  de  la  part  d'un  enfknt 
de  douze  ans  qui  ignorait  jusqu'à  Fexistence  et  au  nom  d'un 
Ordre  ainsi  qualifié  dans  l'Eglise  !  Cette  intuition  ne  l'avait 
point  trompé. 

A  la  fin  de  sa  rhétorique,  il  allait  négocier  lui-même,  avec 
Mgr  Dupanloun,  l'affaire  de  sa  vocation.  Que  se  passa-t-il 
entre  le  grand  evêque,  si  jaloux  des  droits  de  son  diocèse  sur 
les  enfanta  qui  lui  doivent  leur  éducation,  et  l'humble  jeune 
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kommeplaidânt  les  droite  impreseripiibles  de  Dieu  sur  son  ave- 
nir ?  Je  ne  sais,  mais  au  sortir  de  cette  entrevue,  le  départ  de 
Paul  LhuilMer  pour  le  noviciat  des  Dominicains  était  décidé, 
et»  quelqites  Jours  plus  tard,  l'heureux  novice  partait  avec  un 
de  ses  amisd'enftince  dont  on  ne  me  pardonnerait  pas  de  taire  ici 
le  nom  :  Edmond  Delamette>  celui  qui  resta  pendant  seize  ans  le 
fidèle  compagnon  de  sa  vie  religieuse  et  apostolique,  et  mourut 
comme  lui  dans  cette  mission  de  Mossoul,  devenue  le  tombeau 
de  tant  de  jeunes  et  aimables  victimes. 

Quelles  furent  les  années  de  son  noviciat  et  celles  de  sa  pré- 
paration à  la  vie  de  missionnaire  ?  Quelques  mots  sortis  de  son 
cœur,  quelques  liffnes  extraites  de  ses  lettres  le  diront  sufft- 
samment,  maigre  le  mystère  qui  enveloppe  toujours  ces 
années  de  recueillement  et  de  silence  dans  la  prière  et  l'étude. 

«  Au  Jour  de  ma  première  communion,  racontait-il  dans  une 
des  nombreuses  allocutions  qu'il  fit  à  Orléans,  il  y  a  quatre 
ans,  je  m^étais  dit  :  «  Voilà  le  jour  le  plus  beau  de  ma  vie  >,  je 
m'élis  trompé.  Douze  ans  plus  tard,  je  m'abandonnais  à  Dieu 
dans  toute  la  joie  de  ma  jeunesse  et  dans  toute  la  générosité 
de  ma  profession  religieuse,  et  je  me  disais  :  «  Voilà  le  plus 
bean  jour  de  ma  vie  »,  je  me  trompais  encore.  L'année 
suivante,  je  courbais  mon  front  sous  l'ordination  sacerdotale. 

Suis,  Je  montai  à  l'autel  de  ma  première  messe,  cette  fois,  me 
isais-je,  voilà  bien  le  pics  beau  jour  de  ma  vie  ;  Je  me  trom- 
pais to!]gours. 

<  Mais  un  jour  vint  où,  après  avoir  tout  reçu  de  Dieu, 
J'abandonnai  tout  pour  lui  :  mon  père,  ma  mère,  ma  famille  et 
mon  pays,  lui  donnant  tout  ce  que  J'avais  et  tout  ce  que 
j'étais  :  mon  corps,  mon  âme,  ma  santé,  ma  vie,  pour  tout 
consacrer  au  salut  des  âmes  les  plus  abandonnées  dans  les 
pays  les  plus  éloignés  ;  alors  seulement.  Je  le  compris  dans  un 
sentiment  indéfinissable,  ce  fut  le  plus  beau  jour  de  ma 
vie.  —  Et  cependant  plus  tard  il  dira.  «  Le  Jour  où  pour  la  pre- 
mière fois  J^ai  réconcilié  avec  Dieu  une  âme  pécheresse^  voilà 
vraiment  quel  a  été  le  plus  beau  jour  de  ma  vie  I  > 

Telles  furent  les  différentes  étapes  de  sa  vie  religieuse.  Et  à 
ceux  qui  se  demanderaient  pourquoi  il  alla  enfouir  là-bas,  à 
plus  de  mille  lieues  de  son  pays,  sous  un  ciel  meurtrier,  la 
riche  nature  et  les  remarquables  talents  que  Dieu  lui  avait  dé- 
partis, il  répondra,  comme  il  l'a  fait  dans  ses  lettres  inUmes  : 
c  La  soif  du  dévouement  me  dévore  et  J'ai  besoin  de  Tétancher 
à  longs  traits  !  > 

Pendant  ses  années  de  scolasticat,  il  avait  été  gravement 
atteint  par  la  maladie.  On  lui  conseillait  d'abandonner  la  vie 
trop  austère  à  laquelle  il  s^était  engagé,  il  répondait  :  «  Je  suis 
persuadé  que  le  bon  Dieu  me  veut  dominicain,  je  regarderai 
comme  une  épreuve  passagère  tout  ce  qui  pourra  m'éloigner 
de  mon  but.  La  seule  pensée  que  J'aurais  quitté  l'ordre,  même 
pour  quelques  mois,  suffirait  à  retarder  ma  guérison  plus  que 
la  fatigue  des  études  et  de  la  vie  conventuelle,  v 

Le  30  septembre  1t80,  il  s'embarqua  donc  à  Marseille  et  partit 
pour  HofléouL  A  son  jugement,  les  plus  grands  sacrifices 
étaient  accomplis.  11  avait  quitté  trois  semaines  plus  tôt  les 
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Aydes  et  la  chère  famille  dans  laquelle  il  laissait  avec  son 
excellent  père  et  son  admirable  mère,  un  oncle  yénéré,  des 
fï*ères  et  aes  sœurs  en  qui  il  avait  constaté  ou  entrevu  les 
germes  précieux  des  vocations  sacerdotales  ou  religieuses.  La  se- 
maine précédente,  il  avait  abandonné  son  couvent  de  Flavigny 
et  les  compagnons  aimés  de  sa  vie  monacale.  Il  n'avait  donc 
plus  de  sacrifice  à  faire  ;  il  n'avait  plus  qu'à  goûter  les  âpres, 
mais  ineffables  jouissances  de  la  vie  apostolique. 

Aussi,  ne  compte-il  pas  avec  les  fatigues  et  les  dangers  du 
voyage.  Après  une  traversée  difficile,  il  aborde  en  Palestine. 
Des  rivages  de  la  Méditerranée  au  centre  de  sa  mission,  il  doit 
traverser  un  désert,  sur  une  monture  qui  lui  ménage  d'innom- 
brables désagréments,  coucher  sous  la  tente  au  milieu  de  peu- 
flades  errantes  et  toujours  menaçantes.  Sous  sa  plume,  les 
pisodes  variés  de  ce  voyage  prennent  des  couleurs  pitto- 
resques qui  ne  trahissent  pas  la  moindre  préoccupation. 
Tout  disparaît  à  ses  yeux,  devant  le  but  désiré  qu'il  poursuit 
et  qu'il  atteint  enfin,  après  quarante  jours  de  marche  fati- 
gante. 

Le  voilà  donc  au  centre  de  son  nouvel  apostolat,  sous  un 
ciel  brûlant,  dans  une  ville  qui  compte  à  peine  10,000  chré- 
tiens sur  70,000  habitants,  au  milieu  d'une  population  dont  il 
ne  connaît  pas  la  langue.  Il  l'étudié  avec  passion,  il  y  applique 
toute  la  puissance  de  son  esprit,  et  au  bout  de  quelques  mois, 
il  en  possède  les  premiers  éléments.  Il  a  bien  quelque  peine  à  la 
parler,  car  elle  se  chante  autant  qu'elle  se  parle,  et  son  oreille 
n'est  pas  très  assurée  des  intonations  que  le  sens  lui  impose. 
Mais  il  triomphe  promptement  de  cette  première  difficulté  et 
bientôt  il  peut  commencer  le  labeur  de  sa  mission. 

Tout  d'abord,  il  est  employé  comme  professeur  au  collège, 
mais  son  ardente  nature  demande  un  travail  plus  actif  et  un 
ministère  plus  apostolique.  La  vie  du  missionnaire  à  la  cam- 
pagne excitait  tous  ses  désirs,  on  la  lui  accorde  pendant 
quelque  temps.  Il  accompagne  le  Père  Préfet  dans  les  mon- 
tagnes des  Kurdes^  remplies  de  villages  Chaldéens  et  Nesto- 
riens.  Plusieurs  fois  la  fièvre  vient  le  secouer  au  milieu  du 
voyage.  Dans  cet  état,  il  lui  faut  se  faire  traîner  à  cheval, 
coucher  par  terre,  être  seul  au  milieu  d'étrangers  parlant  une 
langue  presque  inconnue. 

Dans  les  villages  chrétiens,  il  souffre  du  misérable  état  des 
églises  et  du  clergé  indigène.  Doms  l'un  d'eux,  occupé  moitié 

Sar  des  chrétiens,  moitié  par  des  Yesidi  (adorateurs  do 
iable),  il  descend  chez  le  prêtre.  Sa  demeure  n'était  qu'une 
pauvre  cabane  de  terre,  si  basse  que  la  tête  était  tout  egrati- 
gnée  par  les  branchages  formant  le  toit.  Trois  ou  quatre  pas 
en  longueur  et  en  largeur^  c'était  toute  la  superficie.  En  même 
temps  que  la  demeure  du  prêtre,  c'était  l'église  du  village. 
Dans  un  recoin,  quatre  pieux  supportant  deux  planches,  c'éûdt 
l'autel.  Deux  petits  chandeliers  de  bois,  une  image  du  rosaire 
sale  et  noire  c'était  l'ameublement.  Le  cœur  du  missionnaire  fût 
brisé  de  douleur,  à  la  pensée  que  le  bon  Dieu  descendait  dans 
une  telle  cabane,  bien  inférieure  aux  étables  qui  abritent  les 
bestiaux  en  France. 
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Ceil6  vie  aventureuse  ne  dura  pas  longtemps  ;  les  supérieurs 
comprirent  qu'ils  avaient  dans  le  Père  Lhuiiiier  un  sujet 
d'élite  capable  de  remplir  les  postes  les  plus  importants.  On 
l'appela  au  séminaire  où  il  fut  chargé  des  plus  grands  élèves, 
et  par  son  habile  direction,  il  les  prépara  à  devenir  les  pre- 
miers sujets  d'un  grand  séminaire  indigène  depuis  longtemps 
désiré,  mais  toujours  retardé. 

L'œuvre  une  fois  engagée,  on  le  rend  au  ministère  qui  avait 
toutes  ses  préférences.  «  Le  P.  Lhuiiiier  travaille  à  corps 
perdu,  nous  écrivait  son  jeune  confrère  Orléanais  :  conles- 
sions,  prédications,  œuvres  de  toutes  sortes  pour  les  jeunes 
flUes,  rien  ne  lui  coûte.  Toujours  gai  et  aimable,  il  est  parfai- 
tement apte  à  prendre  les  âmes  au  filet.  Admirablement  doué 
pour  la  parole,  il  parle  maintenant  aussi  facilement  en  arabe 
qu'en  français.  Prédicateur  et  confesseur  émérite,  c'est  le  vrai 
type  du  missionnaire.  D'ailleurs,  il  faut  dire  qu'il  est  devenu 
fort  comme  un  turc,  et  avec  sa  barbe  superbe  qui  lui  descend 
jusqu'à  la  ceinture,  il  en  impose  même  aux  musulmans.  >  Il 
n'y  a  rien  à  ajouter  à  cet  instantané  qui  résume  les  douze 
années  de  ses  travaux  apostoliques  dans  la  ville  de  Mossoul. 

Toutefois,  il  ne  se  desintéressait  pas  du  séminaire  et  lui 
consacrait  le  temps  que  lui  laissait  l'exercice  du  ministère. 
C'était  d'ailleurs  Tœuvre  par  excellence  de  la  mission.  Ce 
que  Mgr.Lavlgerie,  sur  la  demande  du  Pape,  avait  fait  à  Jéru- 
salem pour  la  formation  du  clergé  indigène  de  Palestine,  les 
Dominicains  le  faisaient  dans  leur  séminaire  de  Mossoul  pour  le 
clergé  indigène  de  Mésopotamie,  comme  d'autres  de  leurs  Pères 
essayaient  de  le  faire  à  Van  pour  le  clergé  indigène  d'Ar- 
ménie. 

Pendant  que  le  P.  Lhuiiiier  se  livrait  tout  entier  aux  travaux 
de  sa  mission,  le-temps  avait  marché,  et  le  cours  des  choses 
avait  amené  dans  la  famille  du  dominicain  Orléanais  d'impor- 
tantes modifications.  Deux  de  ses  frères  avaient  reçu  le  sacer- 
doce, et  deux  de  ses  sœurs  étaient  entrées  dans  une  congréga- 
tion religieuse.  Restait  un  quatrième  frère,  le  benjamin  de  la 
famille,  qui  allait  lui  aussi  être  honoré  du  caractère  sacerdotal. 

Gomment  laisser  le  frère  aîné  dans  sa  mission  lointaine, 
étranger  à  ce  grand  et  doux  événement  de  famille  qui  pouvait 
réunir  en  un  môme  jour,  autour  d'un  même  autel,  près  de 
leurs  vénérables  parents  encore  vivants  les  7  enfants,  quatre 
prêtres  et  deux  religieuses. 

Malgré  l'opposition  du  missionnaire,  qui  voulait  rester  au 
poste  où  l'enchaînait  le  devoir,  on  négocia  si  bien  que,  de 
Rome  même,  il  reçut  Tordre  de  partir  à  Orléans.  Ce  fut  grande 
fête  aux  Aydes,  quand  on  vit  dans  la  vieille  église  un  jeune 
prêtre,  entouré,  à  l'autel,  de  ses  trois  frères  aînés  prêtres 
comme  lui,  de  ses  deux  sœurs  religieuses  et  d'un  oncle  vénéré 

?iui,  depuis  de  longues  années,  était  habitué  à  conduire  ces 
êtes  religieases  et  familiales.  Les  témoins  de  cette  incompa- 
rable cérémonie  n'ont  point  oublié  les  accents  éloquents  dans 
lesquels  l'ardent  missionnaire  traduisit  devant  la  foule  les 
émotions  profondes  qui  remplissaient  son  âme,  et  les  fit  si 
puissamment  partager  à  son  auditoire. 
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Quelques  mois  se  {Mussèrent  dans  ces  douces  joies  de  la  ik- 
mille,  mais  le  R.  P.  LbuilUer  Toulut  malgré  tout  rester  mis- 
sionnaire. Aussi  ne  cessa-t-il  de  prodiguer  les  trésors  de  sa 
parole  apostolique  à  des  auditeurs  toujours  avides  de  Fen- 
tendre,  dans  les  catéchismes  de  persévérance,  pour  les  retraitas 
de  première  communion,  dans  nos  grandes  fêtes  religieuses,  mi 
un  mot,  dans  toutes  les  circonstances  où  on  faisait  appel  à  son 
dévouement,  même  en  dehors  de  nos  églises,  car  longtemps  on 
se  souviendra  à  la  salle  Arago,  de  son  superbe  discours  sur 
l'Orient  qui  restera,  pour  les  habitués  de  ces  réunions,  Le 
succès  des  conférences  de  l'hiver  1895-1806. 

Hais,  tandis,  qu'il  jouissait  ainsi  des  douceurs  de  la  vie  de  Al- 
mille,  il  apprit  que  son  cher  et  fidèle  compagnon  d'armes,  le 
Père  Deiamette,  venait  de  tomber  au  champ  d'honneur.  U 
repart  promptement  à  Mossoul,  pour  travailler  à  sa  place  et 
mourir  bientôt  comme  lui.  —  Aux  Aydes,  la  patrie  presque 
commune  des  deux  missionnaires,  sur  le  nouveau  monument 
chanté  par  notre  évéijue,  un  soldat  git  à  terre,  près  de  son 
éphée,  tandis  que  l'autre  tient  à  la  main  son  fùsiL  De  ces  deux 
missionnaires,  soldats  de  Dieu  et  de  l'Eglise,  l'un  gistdt  à  t«rre, 
près  de  sa  croix  brisée,  l'autre  allait  reprendre  en  main,  non 
le  ùxBïl  qui  tue,  mais  cette  torche  enflammée  qui  figure  dans 
les  armes  des  Dominicains,  comme  un  symbole  de  la  vérité  et 
de  l'amour.  Toutefois,  il  ne  devait  pas  la  tenir  longtemps. 

Trois  années  à  peine,  et  il  tombait  aussi  victime  de  son  zèle 
et  vaincu  par  la  maladie.  Mardi  dernier,  le  douloureux  événe- 
ment était  annoncé  dans  le  laconisme  de  cette  dépêche  :  c  Père 
Lhulllier,  pieusement  décédé  >. 

De  détail,  aucun.  Mais  le  R.  P.  Provincial,  voulut  honorer 
la  mémoire  du  saint  religieux,  en  envoyant  à  Orléans  le 
P.  Jutteau  transmettre  la  nouvelle  à  la  famille,  et  porter  une 
lettre,  dont  nous  nous  contenterons  de  citer  les  lignes  sui- 
vantes, si  honorables  pour  celui  qui  en  est  l'objet. 

<  Il  est  mort  là-bas  au  champ  d'honneur  de  l'apostolat,  bon 
et  fidèle  serviteur,  jusqu'au  bout,  des  âmes,  de  l'Eglise  et  de 
laFrance  elle-même...  Dieu  l'aura  trouvé  digne  de  Lui  et  placé 
en  compagnie  des  apôtres,  au  nombre  des  élus...  11  ne  nous 
sera  point,  hélas  t  donné  de  l'embrasser  une  dernière  fois,  ni 
de  nous  agenouiller  sur  sa  tombe.  Il  repose  et  dort  le  sommeii 
du  juste,  dans  cette  terre  lointaine  des  patriarches  qu'il  avait 
tant  aimée,  sous  la  garde  vigilante  de  ses  frères  qu'il  a  cons- 
tamment édifiés...  Mais  il  n'est  pas  mort  tout  entier  ;  son  âme, 
vit  désormais  près  de  Dieu,  et  nous  ne  cesserons  d'être  l'objet 
de  son  souvenir,  de  son  affection  et  de  ses  prières.  » 

0.  RlTlT. 


—  Les  exercices  de  l'Adoration  perpétuelle  auront  lieu  : 
Samedi  20  et  dimanche  21  mai,  à  Fërolles. 
Dimanche  21  mai>  Allainville  et  Saint-Gondon. 
Dimanche  21  et  lundi  22  mai,  à  La  Solitude  et  Beaulieu. 
Jeudi  25  mai,  chapelle  des  hospices  de  Briare. 
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Parolwa  Saint-Donatian.  —  Vendredi  19  mai,  à  6  h., 
messe  en  l*honnear  de  N.-D.  de  la  SaleUe^  chant  de  cantiques, 
instraction  et  salut. 

BasUiqaa  de  N.-D.  de  Glénr.  ^  Lundi  de  la  Pentecôte, 
ftte  du  mrade  des  Lanma  :  A  2  h.  Ii2,  vêpres  solennelles  ;  à 
3  h.,  sermon  par  M.  l'abbé  Glanbcjr,  curé  de  Saint-Pierre-le- 
Paeliier,  procession  avec  chant  des  litanies  et  salut  solennel. 

Cette  solennité,  qui  a  cessé  en  1793,  est  célébrée  depuis  1893 
pour  demander  la  protection  de  Marie  sur  la  France. 

Nota.^  Des  voitures»  iront  sur  demande,  chercher  les  pèlerins 
en  gare  de  Meung  au  train  de  midi  li4  et  les  reconduiront  au 
train  de  5  heures. 

Jargean.  —  Fête  de  Jeaimê  d'Are.  —  Le  dimanche  28  mai.; 
les  eémuonies  religieuses  seront  présidées  par  M.  d'AixAiNEs, 
vieaire-ffénéral,  et  le  discours  prononcé  par  M.  l'abbé  Lkmiri, 
député  d'Hazebrouck. 

A  9  h.  3i4,  messe  solennelle  ;  à  2  h.,  cantate,  panégyrique, 
salut,  procession  extérieure,  cantate  à  <  l'Etendard  >,  devant 
le  monument  dé  Jeanne  d'Arc. 

Hemrei  des  tramé.  —  Aller,  départ  d'Orléans,  matin,  8  h.  48  et 
il  h.  56  ;  Retour,  départ  de  Jargeau>  soir,  6  h.  26  et  8  h.  30. 

Peuùmnai  StM-Euverte.  —  Le  Dimanche  21  mai.  Première 
emmnmom  :  à  6  h.  Ii2,  messe  de  communion  ;  à  10  h.,  grand'messe 
en  musique  ;  à  2  h.,  vêpres  ;  sermon  par  le  R.  P.  Patrice,  prédi- 
cateur de  la  retraite  ;  rénovation  des  vœux  du  baptême  ; 
à  5  h.,  consécration  à  la  Très  Sainte-^Vierge^  salut  solennel. 

M.  l'abbé  Dulouabd,  chanoine  de  la  Cathédrale,  offlciera  à  la 
grand'messe,  aux  vêpres  et  au  salut. 

Messe  d'action  de  grâces,  le  lendemain  lundi,  à  7  h.  et  ii2. 

Chapdle  de  la  VitUaiUm.  —  Vendredi  19  mai,  jour  ooniaeré 
au  Sacré-Coeur,  à  5  h.,  instruction  par  M.  l'abbé  Joussrr, 
directeur  de  la  société  Saint-Joseph,  et  salut. 

QBwre  damimeale.  —  La  messe  mensuelle  en  réparation  de  la 

Srofanation  du  dimanche  sera  dite,  le  samedi  20  mai,  à  7  h.  1/2 
u  matin,  dans  l'église  cathédrale  de  Sainte-Croix. 

(^utpelle  de  la  me  Sainie-Anne.  —  Samedi  20  mai,  réunion  en 
l'honneur  de  N.-D.  du  Perpétuel-Secours;  à  8  h.,  messe,  ins- 
truction et  bénédiction. 

Comité  deifélerùu  de  Terre-Soiate.  —  Une  messe  sera  dite  le 
mardi  23  mai,  À  8  h.,  dans  la  chapelle  de  la  rue  Sainte-Anne, 
en  union  d'intention  avec  le  Pèlerinage  de  Pénitence,  qui,  ce 
jour  là,  quitte  la  Terre  S&inte  et  part  de  Jaffa. 

OBwre  ApaeioUquê -^Lti  réunion  aura  lieu  le  mercredi  24  mai, 
rue  d'Escures,  7,  à  8  h.,  messe,  instraction  et  salut. 

La  sainte  messe  sera  dite  pour  le  repos  de  l'âme  de  Mlle  Clé- 
mence SIS  Feakos. 

Chapelle  det  reUgieum  Canaélitee.  -  Jeudi  S5  mai,  à  4  h.  1/2, 
réunion  de  la  ConMrie  de  la  Sainte-Enfance  de  Jésus,  instruc- 
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tion  par  M.  le  Curé  de  Saint-Pierre-le-Puellier  et  béDédicUon 
du  Saint-Sacrement. 

Le  môme  jour,  à  cause  de  la  fête  dô  sainte  Madeleine  de  Pazzi^ 
indulgence  plénière  pour  les  personnes  qui  portent  le  scapu-  1 
laire  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel.  Cette  indulgence  peut  | 
être  gagnée  en  visitant  la  chamelle  à  partir  des  premières 
Vêpres.  On  ne  la  gagne  qu'une  fois. 

Chapelle  des  BénédieHne$  du  Calvaire.  —  Mercredi  24  mai,  cé- 
rémonie de  prise  d'habit  présidée  par  Mgr  Dbsnotkrs,  supérieur 
de  la  communauté.  A  9  h.  i/2,  messe  basse  ;  à  10  heures,  sermon 
par  le  R.  P.  Bbumo»  bénédiction,  suivi  de  la  cérémonie  et  du  salut. 

BIBLIOGRAPHIE   ORLÉANAI8E 

[    Mgr  ToucHBT,  évêque  d^Orléani.  —  Deuxième  oentenaSra 
de  la  mort  de  Racine  (discours.) 

—  Le  soldat  qui  tue  et  le  soldat  qui  meurt  (allocution.) 
-^  Lettre  sur  le  monument  de  Bossuet. 

—  La  Jeanne  d'Aro  de  Le  Véel  (allocution.) 

Mgr  IRBLAND.  ^  Le  panégsrrique  de  Jeanne  d'Aro 
(8  Mai  1899.)  (Sous  presse) 

^ 

ÉTAT    CIVIL    D'ORLÉANS 

PUBLIOATIONS  DE  MABIAGES 

M.  Besson,  Jules,  comptable,  et  Mlle  Toossaint,  Marie. 

M.  Rousseau.  Louis,  docteur  en  médecine,  et  Mlle  Goiffoo,  Marie. 

M.  Pinault,  Louis,  lieuteneai  au  4*  régiment  de  xouaves,  et  MUe  Jouet,  Marie. 

M.  Renooard,  Charles,  pktatn,  et  Mlle  MuUer,  Elise. 

M.  Sellier,  Âmable,  employé  de  coomeroe,  et  Mlle  Houdebine,  Aleiandrine. 

NAISSANOSS 

Loiselle,  Reine-Blarguerite,  quai  Saini-Laurent. 

Bondeuz,  René-Henri-Maurice,  me  d'Angleterre. 

Bourgeois,  Hélène-Angèle-Marte,  rue  dee  Pensées. 

Asselineau,  Robert-René,  rue  Xaintraillee. 

Dumont,  Jean,  rue  des  Pastoureaux. 

Moncelon,  Albert,  rue  de  Bel-Air. 

Michelet,  Jeanne-Andrée-Augustine,  rue  du  Parc. 

GoUet,  Raymond-Emmanuel,  rue  des  Murlins. 

Marchand,  Raymonde-Lucie,  rue  Ghanxy. 

Baranton,  Oabrielle-Antoinette-Marie,  rue  de  Umare. 

Tessier,  Henriette-Jeanne-BfarœUe,  rue  Bourgogne. 

Mme  veuve  Oaurie,  née  Joubeit,  90  ans,  rue  Saint-Paul. 
Mme  Bernard,  née  Bourguignon,  47  ans,  rue  des  Bouchers. 
Mlle  Gohin,  8S  ans,  rue  d'Angleterre. 

Mem  veuve  Désert,  née  Ducamel,  79  ans,  rue  de  la  Chèvre-oui-Danse. 
Mme  veuve  Meneau,  née  Terrasson.  82  ans,  rue  des  Charretiers. 
Mlle  Glaçon,  71  ans,  place  de  la  République. 
M.  Pitrou,  SO  ans,  rue  des  Murlins.  %. 

Mlle  Moulin,  Marie,  17  ans,  rue  Royale. 
Mlle  Ghaintreau,  Claire,  10  ans,  rue  Barbette. 
■  Mme  veuve  Thoreau,  née  Bertrand,  69  an^,  rue  Vieille-Levée. 
Mme  Feron,  née  Gheneau,  82  ans,  rue  de  la  Tour-Neuve* 
Mme  veuve  Soûlas,  née  Depussay,  70  ans,  rue  du  Poirier. 


Le  Directeur  :  Tb.  Gochâbd,  chaiMhie, 
Orléans.  —  Imprimerie  Paal  Pioilit 
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ANNALES  RELIGIEU 


DU 


DIOCÈSE    D'ORLÉAN 


CALENDRIER  DE  LA  SEMAINE 


S  I"  Dimanche  après  la  Pentecôte. 
La  Saintb  Trinité. 

29  Lundi.  N.-D.  Auxiliatrice. 

30  Mardi.  S.  Félix,  pape  martyr. 

31  Maroredl.  Ste  Angële  de  Méricl,  y. 
i"  Juin.  Jeudi.  LA  FÊTE-DIEU. 


3  Vendredi.  S.  Poth 
mart. 

3  Samedi.  S.  Liphar 

abbés. 

4  II*  Dimanche  apW 

S.  François  Caracc 


De  la  dévotion  au  Sacré-Cœur  de  Je 


Jasqu*à  ce  jour,  on  n'avait 
compté  que  quatre  précur- 
seurs directs  de  la  bienheu- 
reuse Marguerite-Marie,  Tapô- 
tre  de  la  dévotion  au  Sacré- 
Cœur  :  saint  François-de-Sales  ; 
le  Père  Saint-Jure  ;  le  Père 
Noaet  et  le  vénérable  Eudes. 

Il  7  faut  joindre  maintenant 
le  Père  Joseph  du  Tremblay, 
qui,  par  ses  écrits  et  ses  exhor- 
tations, prépara  les  esprits  au 
culte  public  de  cette  dévotion, 
quarante  ans  avant  l'appari- 
tion de  Notre  Seigneur  à  Paray- 
nial. 

haque  page  de  ses  écrits, 
dateur  des  religieuses  du 


Calvaire  prêche  à 
cœur  ouvert  de 
ûé  ».  A  chaque 
montre  le  discip 
François  d'Assise 
ferme  le  trésor  d 
sciences  dans  le  ce 
crucifié  ».  —  «  < 

Sur  de  Jésus,  s'éc 
onc  vous  qui  aii 
vivement  le  cœi 
François  et  de  te 
disciples  de  ce  gi 
—  A  chaque  page, 
faire  aimer  Jésu 
rappelant  le  prop 
Sauveur  pour  les 


IMAIRE  —  Annonces.  —  Deuxième  centenaire  i 
f  {discours  de  Mgr  VEvêque  ^Orléans).  —  Chn 
—  Cantate  en  Vhonneur  de  Jeanne  dArc.  —  L< 
Mère  Marie  de  la  Conception,  —  Bibliographie. 


PRIX  D'ABONNEMENT 

I  et  le  département 5  f.  |  Départements  non  Un 

tements  Umitropïies 6     1  Etranger  Ç^union  posu 

Changement  d'adresse,  S5  cent. 


RiDAGTIOM 

B  Chanoine   Th.    Goghard 
16,  rae  du  Colombier,  16 


^ 


ADMINISTRA': 

Imprimerie   Paul 
30,  rue  Jeanne-d 
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L'ordination  n'aura  plus  lieu  le  samedi  des  Quatre-Temps, 
qui  nrôcède  le  dimanche  de  la  Trinité;  mais  le  jour  même  de 
la  fête  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  le  29  juin. 

—  Mgr  rËYftQUB  donnera  la  saorement  de  Confirmation  : 

110  h.,  Notrb-Dam8D£9-Atdes  (Chapelle-Neuve  et 
Chapelle-Vieille). 
2  h.  1/2,  Notbe-Damb-pb-Riscou?binob. 
3  h.  1/2,  Saint-Laurbnt. 
5  h.,  Saint-Vincent. 
Lundi  29  8  h.  1/2,  Saint-Marc. 

Ttr««^i  QA       1  10  h.,  Ohateaurbnard. 
Mardi  30       j    3^/1/2,  Gouetbnay. 

Mercredi  31      10  h.,  Fbbrièbbs. 

TonHi   4er         i    ^0   h.,   MONTARQIS. 
Jeudi  1er        I     ^  ^  »^^^  ^^^^ 

vendredi  ^   j    ^^^  Chatillon-sur-Loibb. 
Samedi  3  10  h.,  Bbiabb. 

—  Les  exercices  de  TAdoration  perpétuelle  auront  lieu  : 
Jeudi  le  juin,  à  Chilleurs  et  La  Selle-en-Hermois. 

Jeudi  l«f,  vendredi  2  et  samedi  3  juin,  à  la  Visitation  et  à 
Meung-sur-Loire. 

Vendredi  2,  samedi  3  et  dimanche  4  juin,  à  la  Visitation, 
à  Meung-sur-Loire  et  à  Coinces. 


Cathédrale.  —  Le  mercredi,  31  mai  à  8  h.  du  soir  instruc- 
tion, procession  du  Très-Saint  Rosaire  et  salut. 

—  Jeudi  1er  juin,  Fête-Dieu  :  à  8  h.  du  soir,  salut,  précédé 
d'un  sermon  de  fondation  sur  le  dogme  de  la  Présence  réelle 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  dans  la  Sainte-Eucharistie. 

Il  sera  prononcé  par  M.  Tahhé  Michel,  aumônier  des  Petites- 
Sœurs  des  Pauvres. 

—  Le  Dimanche  4  Juin.  —  SolennUé  de  la  Féie-DiêU*  ^ 
La  procession  sortira  de  la  Cathédrale  par  la  grande  porte  do 
péristyle.  Elle  suivra  :  la  place  Sainte-Croix  et  de  l'Etape,  les 
rues  de  Bretonnerie,  du  Chapon»  Bœuf-Saint*Paterne,  du  Grenier^ 
à-Sel  et  d'IUiers,  place  du  Martroi,  rues  Royale  et  Jeanne- 
d'Arc. 

Chapelle  de  la  ViiUatûm.  ^  Vendredi  26  mai.  jour  eonsaoré 
au  Sacré-Cœur.  A  8  h.,  messe  et  prière  réparatrice»  h  5  h.»  iAS^ 
truction  et  salut. 

Exercices  du  mois  du  Sacré-Cœur  y  chaque  jour  du  mois  de  juin  : 
à  8  h.,  messe  conventuelle. 

Il  y  aura  deux  exercices  le  soir,  l'un  à  5  h.,  l'autre  à  8  h.;  à 
5  h.,  les  sermons  seront  prêches  par  le  R*P.  Pages,  dominicain; 
à  8  h.,  par  M.  l'abbé  Michel,  vicaire  de  Saint-Donatien. 

Les  l^r,  2  et  3  juin,  adoration  perpétuelle. 
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DEUHÉME  CENTENAIRE  DE  U  MORT  DE  RACnrE 

ALLOCUTION  DB  M'r  L'ÂTÊQaB   D*0RLéÀN8  (i). 


Méchante  occasion  que  cette  solennité,  Measieura,  nour 
paraître  devant  vous,  puisque  ma  seule  présence  vous  esi  une 
déception. 

Cest,  en  etfety  le  vénérable  cardinal  d'Autun  que  voua  déai- 
ri^,  ^  je  m'exprime  mal,  —  que  tout  le  pays  lettré  dési- 
rait 

Mon  excuse,  c'est  que  je  n'ai  accepté  l'honneur,  si  on  veut, 
la  charge,  en  tout  cas,  de  porter  la  parole  ce  matin,  que  par 
soumission  à  sa  volonté  respectée. 

c  Le  pauvre  évéque  d'Autun,  m^écrivait  Son  Ëminenoe,  entre 
beaucoup  de  choses  aimables  et  trop  bienveillantes,  comme 
elle  sait  en  trouver,  est  allé  tout  près  c  des  portes  éternelles  >. 
U  commence  à  peine  à  entrer  en  convalescence.  Ses  médecins  lui 
disent  que  s'il  est  bien  sage,  prudent,  obéissant,  il  sera  peut- 
être  <»pable,  dans  le  courant  de  mai,  de  reprendre  son  train 
de  vie  ordinaire.  Quant  aux  grands  discours,  ils  lui  seront 
interdits  pour  longtemps  encore.  I<onc,  mon  cher  seigneur,  il 
fie  fiaut  pas  m'en  vouloir  si  je  vous  ai  désigné  à  M.  le  curé  de 
Saint-Ëtienne-du-Mont,  pour  me  remplacer... 

f  En  voilà  bien  long.  Sijmon  médecin  était  là,  il  pourrait 
me  gronder. 

f  Je  Unis,  en  vous  assurant  que  Je  collaborerai  de  mon 
mieux,  par  la  prière,  au  travail,  dont  la  Providence  vous 
charge.  » 

Merci,  éminentissime  seigneur.  Votre  conftanee  fùt-elle  bien 
placée  ?  Permettez*moi  d'en  douter.  Vos  prières  n'en  auront 
été  que  plus  opportunes. 

Assez  de  préambules. 

Il  y  a  deux  siècles  aujourd'hui,  Jean  Racine,  Agé  de  ein- 
qaante-neuf  ans  et  quatre  mois,  c  après  avoir,  au  témoi- 
gnage de  son  fils,  reçu  les  sacrements  avec  de  grands  senti- 
ments de  piété  et  avoir  recommandé  à  ses  enfants  beaucoup 
d'union  entr^  eux  et  de  respect  pour  leur  mère  »  (2),  s'étei- 
gnait dans  sa  maison  de  la  rue  des  Marets,  parmi  des  douleurs 
très  vives,  mais  dans  la  paix  que  donnent,  en  face  de  l'éter- 
nité qui  s'ouvre,  les  certitudes  de  la  foi  et  les  exercioes  pro- 
longés de  la  pénitence. 

De  cet  événement,  les  gens  de  lettres  se  sont  préoccupés. 

La  semaine  prochaine,  un  académicien,  littérateur  très  délié 
et  très  éloquent, citoyen  très  patriote,  très  aimé^8ouffrira*t*il 
que  je  le  lui  dise  —  de  son  évéque,  depuis  quelques  heures 
passées  en  commun  au  bord  «  de  la  Fontaine  bleue  »,  dans  les 
champs  familiers  de  Tavers,  vous  racontera  les  mérites  et  la 
gloire  de  Racine. 

(1)  Prononcée,  le  21  fiYril  1899,  4aQ0  Téglife  de  Saint-Étienne-du- 
llont,  à  Paris. 

(2)  Mémoir€9  Ae  Louis  Racine. 
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Cela  se  conçoit  :  homme  de  métier,  il  louera  un  homme  de 
son  métier. 

Mais  nous,  vous  dis-je,  gens  d'Eglise,  qu'avons-nous  à  hlre 
de  cet  anniversaire  ? 

Le  silence  d'une  demi-rancune,  pour  le  moins,  ne  devrait-il 
pas  plutôt  clore  nos  lèvres  ?  Pouvons-nous  ne  pas  tenir  Racine 
pour  une  espèce  d'hérétique  damnable,  pour  un  de  ces  jansé- 
nistes contre  lesquels  tonnèrent  et,  à  juste  titre,  les  foudres  des 
pontifes  et  celles  des  rois  ?  ou  bien,  rongés  par  Tair  ambiant 
qui  ne  laisse  plus  vivre,  semble-t-ii,  que  des  convictions  molles, 
anémiées,  aurions- nous  répudié  l'antique  et  salutaire  horreur 
des  doctrines  perverses? 

Soit  :  abordons  cette  difficulté  qui  s'offre  si  spontanément  à 
tous  les  esprits. 

Eh  bien  donc,  est-ce  très  sérieusement  que  Ton  prendrait 
Racine  pour  un  janséniste  doctrinaire  ?  11  a  protesté  ne  Tétre 

{)oint  dans  une  lettre  à  Mme  de  Maintenon  (i).  Cette  défense, 
'entreprit-il  en  vertu  de  l'adage  :  c  tout  mauvais  cas  est 
niable  »  ?  Pense-t-on  qu'il  se  fût  imprégné  fiévreusement  de 
VAugu$tmu$  de  Tévèque  d'Ypres  ?  ou  du  Petrus  AureUus  de  Saint- 
Cyran  ?  ou  des  quarante-cinq  in-quarto  d'Arnaud? 

Ah  !  qu'il  ait  lu  et  relu  les  Provinciales...  oui,  oui.  Je  n'en  ai 
pas  la  preuve.  J'en  suis  certain  cependant.  La  redoutable  satire 
devait  aller  à  celui  duquel  Boileau  disait  :  c  Quand  il  ne  parle 
plus  son  style,  il  me  prend  le  mien  >.  Mais  ces  massifs 
traités!... 

Voyez-vous  l'un  des  héros,  le  principal  peut-être  «  des  dia- 
bleries »,  dont  sourit  Mme  de  Sévigné,  à  ses  heures  d'indul- 
gence, le  père  aimable,  ému,  sublime  des  neuf  immortelles  (2), 
voyez-vous  même  le  repenti  de  1676,  plongé  dans  cette  prose 
indigeste  et  lente,  amas  de  textes,  et  nérissement  confus  des 
idées  les  plus  abstruses  et  les  plus  anti-humaines  qui  aient  été 
formulées  depuis  Calvin  ? 

Je  sais  que  l'estomac  intellectuel  de  quiconque  se  piquait  de 
culture,  en  ce  <  fortuné  >  (3)  XYll*  siècle,  s'accommodait  d'an 
régime  qui  rebuterait  communément  le  nôtre.  La  <  spirituelle 
marquise  >  dévorait  en  quinze  jours  plusieurs  traités  de  saint 
Augustin  —  de  quoi  désespérer  un  docteur  en  Sorbonne.  A 
Paris,  à  Versailles,  ailleurs,  on  se  passionnait  pour  les  disputes 
du  Quiétisme  ;  on  était  pour  ou  contre  Bossuet,  pour  ou  contre 
Fénelon.  Nicole  se  faisait  lire  ;  un  sermon  de  Bourdidoue  fer- 
mait les  boutiques. 

N'importe,  je  m'en  tiens  à  mon  dire.  Je  ne  me  représenterai 
jamais  Racine,  Racine  dont  le  ffénie  est  tout  lumière  et  tout 
amour,  emmuré  vif  dans  le  cachot  théologique,  rêvé,  dessiné, 
bâti  par  l'affreux  docteur  hollandais. 

(1)  Lettre  du  4  mars  1698. 

(2)  Andromague,  Britannictts  ^  Bérénice,  B(y<UHt^  Miihridate^ 
Jphigéniéf  Phèdre,  Esther,  Athalie. 

(3)  Eh  qui 

Ne  bénira  d*abord  ce  siècle  fortuné  f 

(BOILBAUX 
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Oh,  sans  doute» 

la  doulear  vertueuse 

De  Phèdre,  malgré  soi  perfide (1), 

a  donné  à  réfléchir  et  à  jaser. 

On  a  rappelé  l'enthousiasme  du  grand  Arnaud  pour  cette 
œuvre,  la  réconciliation  avec  Racine  qui  en  fût  la  conséquence. 
On  a  cité  la  superbe,  la  terrible  scène  entre  Œnone  et  c  la  fille 
infortunée  de  Fasiphaé  >,  on  a  montré  cette  dernière 

Concevant  pour  son  crime  une  juste  terreur, 
Prenant  la  vie  en  haine  et  sa  flamme  en  horreur, 

appelant  au  secours  de  sa  vertu  et  le  souvenir  de  ses  ancêtres, 
et  le  sang  des  sacrifices  expiatoires,  et  la  considération  de  ses 
intérêts  les  plus  pressants,  puis,  malgré  tout,  succombant  sous 
les  coups  de  la  destinée,  sous  la  loi  c  d'un  san^  déplorable  »  et 
la  haine  d'une  divinité  «  tout  entière  à  sa  proie  attachée  ».  Et 
on  a  dit  :  ces  choses  sont  du  jansénisme. 

Ne  serait-ce  pas  tout  bonnement  Finfluence  de  la  fable  d'Eu- 
ripide que  Racine  ou  ne  put,  ou  ne  voulut  complètement  se- 
couer? 

Quant  au  jansénisme  strict,  qu*il  y  consente  ou  non»  la  li- 
berté humaine  est  par  lui  supprimée,  et,  avec  la  liberté,  la  res- 
ponsabilité, et,  avec  la  responsabilité,  le  remords.  Mais  Racine 
en  est-il  alors  ?  Et  les  cris  de  conscience  de  Phèdre,  et,  jusque 
dans  ses  affolements  de  passion,  ses  perceptions  impérieuses  du 
devoir  qu'en  fait-on  ?  Aussi  bien  l'auteur  lui-même  Ta-t-il  dit  : 
Elle  n'est  ni  tout  à  fait  coupable,  ni  tout  à  fiait  innocente  (2)  ; 
cette  simple  et  courte  remarque  nous  pousse  logiquement  fort 
loin  des  cinq  propositions. 

Ce  qui  est  vrai,  ce  dont  il  faut  convenir,  c'est  que  Racine  ad- 
mirait Port-Royal  et  lui  était  reconnaissant. 

Qui  s'en  étonnera?  Quelle  école  de  moralité  supérieure  que 
Port-Royal  à  ses  origines  !  La  belle  réunion  d'hommes  pieux  et 
convaincus  I  Les  simples  et  graves  figures  que  Le  Maître  et  son 
ft^re  Tabbé  de  Sacy»  Nicole,  Lancelot,  Hamon,  aux  pieds  duquel 
Racine  voulut  être  couché,  pour  mieux  dormir  son  sommeil  su- 
prême (3),  de  Luynes,  Armand  Singlin  et,  plus  grand  qu'eux 
tous,  grand  à  perte  de  vue,  l'ironique,  le  douloureux  Pascal  I  ? 

Les  femmes  n'étaient  pas  indignes  des  hommes.  Qui  décidera 
même,  si,  là,  ainsi  qu'ailleurs  souvent,  elles  ne  furent  pas  leur 
modèle  ? 

(1)  Boileau. 

(2)  Préface  do  Phèdre. 

(3)  c  Je  demande  qu*aprè8  ma  mort  mon  corps...  toit  inhumé  dans 
le  cimeUère  aux  pieds  de  la  fosse  de  M.  Hamon.  Je  supplie...  la  mère 
abbesse  ..  de  ▼ouloir  bien  m'accorder  cet  honneur,  quoique  je  m'en 
reconnaisse  très  indigne  et  par  les  scandales  de  ma  vie  passée,  et  par 
le  peu  d'usage  que  j'ai  fait  de  l'éducation  excellente  que  j'ai  reçue 
antrefois  dans  cette  maison,  et  des  grands  exemples  de  piëtë  et  de  pé* 
nitence  que  j'y  ai  vus  et  dont  je  n'ai  été  qu'un  stérile  admirateur  ».— 
Testament  de  Racine. 
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La  mère  Angélique,  la  mère  Agnès,  la  sœur  Jacqueline, 
Marie  des  Moulins,  Taïeule  vénérée  de  notre  poète,  cinquante 
autres,  austères  comme  leur  désert,  pure  comme  leur  robe 
couleur  de  lys,  silencieuses,  charitables  aux  miséreux,  tendres 
et  fortes,  antithèses  vivantes  de  tant  de  religieuses  qui  insul- 
taient à  la  sainteté  de  TEglise  par  leur  vie  dissipée,  si  ce  n'est 
pis,  c'étaient  bien,  la  théologie  à  part  et  rentétement,  de 
saintes  personnes,  ainsi  que  disait  Mme  Elisabeth  fermant  un 
livre  de  Du  Guet. 

Tout  cela  finit  mal,  tout  cela  finit  par  des  révoltes,  des  vi- 
sions, des  chansons,  des  sifflets,  quelque  chose  comme  une  or- 
gie sacrée  où  sombrèrent  religion  et  raison  !  mais  tout  cela 
avait  noblement  commencé.  On  voulait  sincèrement  se  sancti- 
fier et  sanctifier  autrui  (i).  La  soirée  fut  boueuse.  Le  matin 
avait  été  d'or  et  d'azur.  Racine  ne  regarda  que  le  matin. 

Puis  les  solitaires  ne  Tavaient-ils  pas  recueilli  enfant  !  ne  loi 
avaient-ils  pas  ouvert  la  source  sacrée  des  lettres  grecques  et 
latines  où  son  esprit  avait  bu  jusqu'à  l'extase  ?  Orphelin,  ne  lui 
avaient-ils  pas  servi  de  père  ! 

Vous  savez,  Messieurs,  la  superbe  apostrophe  de  Joad  à 
Joas,  quand,  lui  découvrant  le  secret  de  sa  destinée,  il  l'adjure 
en  face  des  Lévites,  de  la  Bible  et  du  sanctuaire,  de  demeurer 
fidèle  aux  errements  de  la  jeunesse. 

Promettez  sur  ce  livre  et  devant  ces  témoins, 
Que  Dieu  sera  toujours  le  premier  de  vos  soins  ; 
Que  sévère  aux  méchants  et  des  bons  le  reftige, 
Ëiltre  le  pauvre  et  vous  vous  prendrez  Dieu  pour  juge, 
Vous  souvenant,  mon  fils,  que  caché  sous  ce  lin 
Comme  eux  vous  fûtes  pauvre,  et  comme  eux  orphelin! 

Racine,  lorsqu'il  tirait  de  soi  ces  accents  de  feu  et  de  larmes, 
n'avait-il  pas  en  perspective  un  autre  orphelin,  lui-même,  et 
un  autre  Joad,  Le  Maître,  qui  lui  écrivait  si  tendrement  et  si 
naïvement  :  «  Aimez-moi  toigours  comme  votre  papa  »  ? 

Vrai  1  si  le  poète  avait  méconnu  ces  bontés,  comment  le  ju- 
gerions-nous ?  li  les  oublia  une  fois  en  passant,  une  seule  ;  ce 
mt  trop, 

Mais  admiration,  mais  vénération,  mais  gratitude  et  jansé- 
nisme ne  sont  pas  synonymes. 

Et  l'évéque  catholique  que  je  suis  sent  sa  foi  bien  à  l'aise,  je 
vous  assure,  en  trtiitant  de  Racine. 

Rien  ne  s'oppose  à  la  commémoraison  de  Racine  dans  U 
chaire  chrétienne. 

Tout  la  réclame. 

D'abord,  n'est-il  pas  une  des  pures  gloires  de  la  France  ?  et 
des  |>ures  gloires  de  la  France,  l'Eglise  de  France  peut- elle  se 
désintéresser  7 

Messieurs,  je  ne  sais  si  je  m'abuse  —  en  tout  cas,  si  je  m'abn- 

(1)  Saint  François  de  Sales  écrivait  à  la  Méi-e  Angélique  :  «  Je  tous 
connais  bien.  Vous  avei  toujours  bien  dans  le  cœur  une  invariable 
volonté  de  vivre  tout  à  Dieu.  Mais  votre  grande  activité  naturelle  vous 
fait  sentir  une  vicissitude  de  saillies  ». 
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sais,  ce  n'est  pas  raudltoire  que  vous  êtes  qui  s'en  plaindrait, 
je  pense.  —  dans  la  couronne  qui  brille  au  front  de  la  patrie, 
je  ne  vois  qu'un  fleuron,  un  seul,  dis-je,  qui,  à  mon  gré,  sur- 
passe en  état  celui  qu'y  sertit  la  main  des  hommes  de 
lettres. 

Certes,  nous  arons  eu  de  grands  soldats  qui  ferraillèrent 
durement,  de  grands  diplomates  qui  virent  loin  et  juste,  de 
grands  peintres,  de  grands  statuaires,  de  grands  savants. 

Toutefois,  nos  grands  savants  finirent  plus  d'une  fois  dans 
la  défaite.  Le  génie  ne  les  garda  point  contre  les  traiiisons  de 
la  fortune.  Wellington  a  donné  le  suprême  coup  de  couteau 
à  Bonaparte. 

Nos  grands  diplomates,  à  part  quelques-uns,  comme 
Louis  XI  cru  Richelieu,  ont  trouvé  plus  habiles  qu'eux.  En  tout 
CM,  contrariés,  au  meins  depuis  un  siècle,  par  nos  instabilités 
constitutionnelles,  comment  auraient-ils  tiré  d'eux«méme8 
tout  ce  qu'un  Dieu  propice  et  généreux  y  avait  peut-être 
mis? 

Nos  peintres  pourraient,  sans  se  déprécier,  céder  la  place  à 
Raphaël,  à  Rembrandt,  à  Yélasquez. 

Nos  statuaires  semblent  moins  hauts  de  taille  que  Michel- 
Ange. 

Nos  savants  firent  de  belles  trouvailles  sans  contredit,  ce- 
pendant ce  n'est  pas  eux  qui  découvrirent  la  rotation  de  la 
terre,  l'attraction  ou  la  pile  électrique.  Ils  ont  ailleurs  des 
^ox. 

Mais  nos  littérateurs  I  qui  leur  comparer,  mis  à  part  ces  deux 
solitaires,  Dante  et  Shakespeare  ? 

Je  ne  sais  au-dessus  d'eux,  je  ne  sais  à  mieux  raisonner 
qu'eux  dans  le  ciel  de  France,  que  nos  charitables. 

Sous  son  manteau  troué,  saint  Vincent  de  Paul  me  parait 
plus  imposant  que  Bossuet,  même  enveloppé  de  la  cape  d'her- 
mine dans  laquelle  le  peignit  Rigaud,  même  conviant,  de  sa 
chaire  pompeuse  à  l'égal  d'un  trône,  le  siècle  de  Louis  XIV  aux 
funérailles  de  Condé. 

Lavigerie,  serrant  contre  sa  pourpre  les  Nègres  de  Tom- 
bouctou  et  les  Kabyles  de  l'Atlas,  Le  Pailleur,  ouvrant  les  deux 
bras  à  ses  bons  petits  vieux  et  à  ses  bonnes  petites  vieilles, 
me  semblent  honorer  le  type  humain  plus  que  Chateaubriand 
et  Hugo. 

Vous  le  sentez  vous-même,  Messieurô  ;  et  moi  qui  me  fais  un 
délice  de  vous  lire  autant  que  je  le  puis,  jamais  je  ne  vous  ad- 
mire plus  complètement,  jamais  vous  ne  me  paraissez  mieux 
soulevés  par  le  coup  d'aile  divin,  que  quand  vous  vantez  les 
œuvres  de  la  charité  ou  plaidez  pour  elles. 

Sous  cette  réserve  unique,  je  le  répète,  c'est  par  les  lettres 
que  nous  triomphons,  c'est  par  elles  que  notre  nom  est  célèbre 
au  milieu  des  autres  nations. 

Or  existe-t-il  beaucoup  de  places  plus  élevées  que  celle  de 
Racine  dans  la  galerie  de  nos  illustres  ? 

A  vous  de  répondre.  Messieurs,  à  vous. 

{A  suivre.) 
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CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Monument  de  Bossuet.  —  Sowcriptùm  diocésaine.  — 
Cette  souscription  devant  être  prochainement  close,  ceux  de 
MM.  les  ecclésiastiques,  qui  se  proposent  d'y  prendre  part,  sont 

Sriés  d'en  aviser,  le  plus  tôt  possible,  M.  le  Secrétaire  général 
e  TEvêcUé. 

Au  Conseil  municipal.  —  La  Rue  Dupanloup,—  M.  le  baron 
Harold  Portails,  maire  d'Orléans  a,  dans  la  séance  du  2  mai, 
donné  lecture  de  cette  lettre  de  Monseigneur  Touchet,  évoque 
d'Orléans  : 

€  Monsieur  le  Maire, 

c  J'apprends,  par  les  feuilles  publiques,  que  le  conseil  muni- 
cipal d'Orléans  a  décidé  de  donner  à  la  rue  de  l'Evêché,  le  nom 
de  Dupanloup. 

c  Permettez-moi  de  vous  en  exprimer  ma  gratitude,  ainsi 
qu'à  vos  collègues. 

«  Le  grand  Evoque  patriote  charitable,  que  M.  le  conseiller 
Ghâtelin  nous  a  si  éloquemment  dépeint  dans  son  rapport, 
méritait  pareil  hommage,  l'un  des  plus  hauts  que  des  conci- 
toyens puissent  décerner  à  un  concitoyen. 

«  Les  Assemblées  s'honorent  par  de  telles  résolutions. 

<  Les  populations,  d'ailleurs,  leur  donnent  une  première  et 
précieuse  récompense  en  ne  leur  marchandant  point  un  una- 
nime applaudissement. 

€  Veuillez  agréer,  etc. 

f  Stanislas,  évéqus  d'Orléans,  » 

M.  le  Maire  annonce  qu'il  a  reçu  le  décret  de  M.  le  Président 
de  la  République,  autorisant  ce  changement  de  nom  de  la  rue 
de  l'Evêché  en  celui  de  «  Rue  Dupanloup  ». 

Les  panégyristOB  de  Jeanne  d'Arc  en  1899.  --  Depuis 
1894,  Orléans  n'est  plus  seule  à  entendre  l'éloge  de  la  Libéra- 
trice» €  Jehanne  la  Pucelle  »,  déclarée  Vénérable;  il  n'est  plus  de 
diocèse,  qui  ne  s'associe  à  nos  fêtes  du  8  mai,  par  une  solennité 
religieuse,  dans  laquelle  la  louange  s'unit  à  l'action  de  grâce. 

Nous  avons  entendu,  à  Orléans,  Mgr  Ireland  :  son  panégy- 
rique, dont  nous  ne  pourrons  donner  que  des  fragments,  est 
à  lire  en  entier,  parce  qu'il  est  à  méditer. 

Quel  est  le  grand  mal,  qui  mine  nos  sociétés  modernes,  aussi 
bien  en  deçà  que  par  delà  l'Atlantique  :  c'est  l'égoïsme.  Cet 
égoïsme  féroce,  qui  ne  veut  plus  subir  aucune  règle  ni  sentir 
aucun  aiguillon,  s'attaque  principalement  aux  deux  principes 
qui  exigent  encore  de  l'homme  moderne  des  sacrifices  conti- 
nuels et  pénibles  :  la  religion  et  le  patriotisme.  Ce  sont  préci- 
sément ces  deux  grandes  causes  que  Mgr  Ireland  a  voulu 
défendre  dans  son  discours,  en  nous  montrant  en  Jeanne  d'Arc 
le  modèle  du  patriotisme  soutenu  par  la  religion  et  dans  sa 
vie  la  puissance  de  la  religion  au  service  du  patriotisme. 

A  Nantes,  c'est  le  R.  P.  [Etourneau,  dominicain,  le  conféren- 
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ciep  de  Notre-Dame,  qui,  le  7  mai,  a  prononcé  le  panégyrique 
de  Jeanne  d'Arc. 

Il  a  pris  pour  texte  :  Beati  immaetiUUi  tu  ma,  heureux  ceux 
qui  restent  sans  tache  sur  le  chemin  de  la  vie  ;  et  de  ce  verset 
du  Psalmiste  il  a  tiré  tout  son  sujet.  Montrer  que  Jeanne 
d*Arc  a  mérité  d'obtenir  les  honneurs  de  Tautel,  en  demeurant 
pore  et  sainte  par  tous  les  chemins,  que^  dans  un  espace  res- 
treint de  vingt  années,  Dieu  lui  a  fait  parcourir  sur  la  terre, 
miracnleusement  affranchie,  de  son  pays. 

A  Paris,  et  à  Notre-Dame,  le  14  mai,  le  R.  P.  Coubé,  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  a  fait,  à  son  tour,  l'éloge  de  la  Vénérable 
Jeanne  d'Arc.  Détail  curieux:  son  texte  est  celui-là  même. 
Qu'avait  choisi  Mgr  Ireland  pour  son  panégyrique  de  Jeanne 
d'Arc  à  Orléans  :  «  Non  fedi  talUer  omninatiani  ;  Dieu  n'a  rien  de 
tel  pour  aucun  peuple.  > 

Gomment  la  PuceUe  a  libéré  la  patrie  ;  à  quelles  conditions, 
elle  pourra  la  sauver  encore,  ~  telles  sont  les  deux  parties  du 
V^êgyriqxxe. 

Ghoelles.  ~  Bénédielian  de  Vicoîe  de  Sœurs.  —  Le  jour  de 
l'Ascension,  il  y  avait,  à  Chuelles,  en  même  temps  que  la 
Première  Communion,  l'Adoration  perpétuelle,  la  Bénédiction 
solennelle  4e  la  maison  de  Sœurs  :  un  mot  de  cette  dernière 
cérémonie  qui  eut  lieu  dans  l'après-midi. 

A  2  h.,  une  nombreuse  assistance  partait  de  l'église  pour  se 
rendre  processionnellement  à]la  maison  de  Sœurs,  en  chantant 
le  cantique  c  Nous  voulons  Dieu.  >  D'une  estrade  improvisée 
dans  la  cour  de  rétablissement,  Mgr  Pessard,  d'Angers,  proto- 
notaire apostolique,  prit  la  parole  : 

c  II  est  venu,  dit-il,  coopérer  à  une  grande  œuvre  :  bénir 
une  école  chrétienne,  où  l'on  fait  reposer  la  morale  sur  sa 
véritable  base,  c'est-à-dire  sur  Dieu,  et  où  l'on  apprend  aux 
enfants,  avec  toutes  les  connaissances  profanes  enseignées  dans 
les  autres  écoles,  la  science  de  la  Religion.  Il  a  été  heureux  de 
répondre  à  l'invitation  de  M.  le  Curé,  car  elle  lui  permet  de 
remercier  publiquement  les  personnes  généreuses  qui  veulent 
bien  prélever  sur  leurs  ressources  personnelles  pour  contribuer 
àeette  œuvre  si  importante  de  l'éducation  de  la  jeunesse.  > 

Son  allocution  pleine  de  tact  et  d'à-propos  a  été  écoutée 
avec  la  plus  grande  attention.  Monseigneur  procède  ensuite  à 
la  bénédiction  des  bâtiments  nouvellement  restaurés. 

La  cérémonie  terminée,  on  reprend  le  chemin  de  l'église,  où, 
après  la  consécration  des  enfants  à  la  Sainta  Vierge,  un  salut 
en  musique  termine  la  cérémonie.  . 

Jnranville.  —  Bénédiction  d'un  Chemin  de  Croix.  ~  Dimanche 
U  mai,  à  2  h.  dans  l'église  ornée  de  verdure  et  de  fleurs,  au 
milieu  d'une  assistance  t^ompacte,  M.  l'abbé  d'Allaines,  vicaire 
général,  délégué  de  Mgr  l'Ëvéque  d'Orléans,  fit  son  entrée 
solennelle,  précédé  des  enfants  de  la  première  communion  por- 
tantehacun  un  des  quatorze  tableaux  du  Chemin  de  Croix.  Après  le 
chant  du  Vexilla  Régis  et  du  Magnificat,  M.  l'Archidiacre  monte 
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en  chaire,  répond  à  un  mot  de  remerciement  de  ]^.  le  Curé, 
complimente  les  paroissiens,  leur  enseigne  la  puissance  pro- 
tectrice de  la  Croix.  Puis,  il  bénit  chacune  des  croix  et  chacun 
des  tableaux,  qui  sont  suspendus  aux  murs,  pendant  que  M.  le 
Curé  de  Lorcy  lit  la  méditation  sur  chaque  station,  et  que 
M.  le  Curé  de  St-Loup  dirige  les  chants  sacrés.  Les  assis- 
tants suivent  ce  pieux  exercice,  avec  une  attention  d'autant 
plus  parfaite  que  c*est  pour  eux  chose  nouvelle  ;  et  quand 
un  salut  solennel  a  terminé  cette  consolante  cérémonie,  ils  se 
retirent  après  les  plus  salutaires  émotions.  M.  le  Curé  de 
Mézières  remercie  ses  paroissiens  de  luranville,  qui  ont  assisté 
à  cette  fête,  de  la  Joie  qu'ils  lui  ont  procurée  et  de  la  bonne 
impression  que  M.  le  Vicaire  général  a  dit  emporter  de  cette 
journée. 

Anvilliers.  ^  BénédicHont  de  Uëiim  ei  d'une  Crok.  —  11  y 
a  quelques  semaines*  une  personne  offrait  à  M.  le  Curé  pour 
son  église  une  statue  de  N.  D.  de  Lourdes;  une  autre  y  ajoutait 
la  statue  de  St-Joseph  ;  un  père  de  famille  de  la  paroisse,  pour 
attirer  la  bénédiction  de  Dieu  sur  les  siens  et  le  remercier 
d'une  grâce  obtenue,  proposait  de  remplacer  la  vieille  croix, 
de  St-Marc,  en  avant  du  bourg,  sur  la  route  de  Bellegarde. 
Dimanche  en  la  fête  du  Patronage  de  St-loseph,  après  le  chant 
des  Vêpres,  M.  le  Doyen  de  Bellegarde,  bénissait  les  statues  de 
N.-D.  de  Lourdes  et  de  8t-Joseph  élevées  dans  le  chœur.  Puis 
une  procession  se  déployait  au  chant  «  Nous  voulons  Dieu  l  » 
vers  la  croix  de  St-Maro^  que  M.  le  Doyen  bénit  également  et 
devant  laquelle  tous  les  assistants  vinrent  s'agenouiller  pour 
en  baiser  le  bois  protecteur.  Enfin  cette  belle  fête  se  clôtura  & 
l'église  par  le  salut  du  Saint  Sacrement. 

Pèlerinage  national  à  N.-D.  de  Lourdes.  —  Cest  pen- 
dant le  mois  de;iitn,  et  si  l'on  veut  dès  les  premiers  jours,  que 
doivent  être  présentées  les  demandes  d'admission  gratuite 
pour  les  îMdades  pauvres.  S'adresser  au  directeur  diocésain, 
M.  l'abbé  de  Poterat^  rue  du  Colombier,  29,  qui  enverra  les 
renseignements  et  documents  nécessaires. 


.  Cantate  en  l'honneur  de  Jeanne  d'Aro 

La  pressé^  tant  orléanaise  que  parisienne,  a  été  unanime  à 
louer  les  chants  religieux,  qui  ont  été  exécutés  les  7  et  8  mai. 

La  Cantate  :  A  VEtendard,  chantée  par  500  choristes  et 
accompagnée  par  200  musiciens,  a  notamment  conquis  tous  les 
suffrages. 

A  l'Étendard 

Sonnez,  fanfares  triomphantes  I 
Tonnez,  canons  I  battez,  tambours  ! 
Montez,  flammes  étincelantes, 
Jusqu'au  sommet  de  nos  deux  tours  ! 
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Rn  ee  moment^  la  France  tout  entière 
Est  debout  avec  ses  enfants, 
Pour  laluer,  comme  nous,  la  Bannière 
De  la  Pucelle  d'Orléans  i 

Etendard  de  la  délivrance, 
A  la  victoire  il  mena  nos  aïeux  : 
A  leurs  enfants  il  prêche  respérance, 

Fils  de  ces  preux, 

Chantons  comme  eux  : 
Vive  Jeanne  !  Vive  la  France  ! 

Quel  Jour  fameux  tu  nous  rappelles, 
A  pareille  heure  et  dans  ce  lieu  I 
Je  vois  Jeanne,  après  les  Tourelles, 
Te  déposant  pi^ès  de  son  Dieu  1 
Reprends,  ce  soir,  ta  marche  triomphale, 
Escorté  de  nos  crlx  joyeux, 
Entre  avec  nous,  entre  à  la  Cathédrale, 
Drapeau  trois  fois  victorieux  1 

Etendard  de  la  délivrance,  etc. 

C'est  toi,  qu'autrefois  la  Pucelle 
A  fait  flotter  dans  les  combats  I 
Sur  toi  veillent,  garde  Adèle, 
Cité,  Pontife  et  magistrats  ! 
Et  sous  tes  plis,  l'Eglise  et  notre  France 
Toujours  viennent  comme  autrefois, 
Renouveler  leur  antique  alliance, 
Sur  le  parvis  de  Sainte-Croix  I 

Etendard  de  la  délivrance,  etc. 

Planant  au-dessus  de  nos  têtes, 
Les  grands  Français  de  tous  les  temps 
Réclament  leur  part  de  nos  fêtes. 
En  s'uniftsant  à  leurs  enfants  : 
Les  anciens  Francs,  les  preux  du  moyen  âge, 
Et  les  braves  des  temps  nouveaux, 
A  Jeanne  d'Arc  rendent  le  même  hommage. 
Et  lui  présentent  leurs  drapeaux  ! 

Etendard  de  la  délivrance,  etc. 


A«K  piièr«s  : 

t  M.  Adolphe-Auguste  Oranger,  ancien  instituteur,  pieuse- 
ment décédé  à  Orléans,  le  17  mai,  dans  sa  76«  année. 
t  Mme  veuve  Baudet,  née  Jullien,  décédée  à  l'âge  de  78  ans. 
Pater,  —  Ave,  —  De  Frofundu. 
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LA  TRÈS  RÉVÉRENDE  HÈRE  MARIE  DE  LA  CONCEPTION 

Ancienne  Supérieure  générale  des  religieueet  Bénédkiimei 
du  Calvaire. 

Le  vendredi  21  avril  1899,  on  célébrait,  dans  la  chapelle  du 
Calvaire,  les  obsèques  de  trois  religieuses  décédées  à  quelques 
heures  d'intervalle. 

Ces  religieuses  sont  mortes,  comme  on  meurt,  après  une 
longue  vie  passée  dans  les  austérités  de  la  pénitence,  par 
amour  pour  Dieu.  Témoin  de  leurs  derniers  moments,  nous 
n'oublierons  jamais,  avec  quels  saints  transports,  elles  firent  à 
Dieu  le  sacrince  de  leur  vie.  On  eut  dit  qu'elles  voyaient  les 
portes  du  ciel  s'ouvrir  devant  elles. 

Laisserons-nous  ces  trois  religieuses  quitter  le  monde  sans 
rendre  aucun  hommage  à  leur  mémoire  ?  Elles  le  voudraient  ; 
inconnues  des  hommes  pendant  leur  vie,  elles  désirent  rester 
telles  après  leur  mort.  Si  respectable  que  soit  ce  désir,  il  nous 
semble  que  ce  serait  manquer  à  la  justice  que  de  ne  pas  consa- 
crer au  moins  quelques  lignes  à  Tune  de  ces  Révérendes  Mèi*e8 
à  cause  des  fonctions  qu'elle  remplit  dans  sa  Congrégation, 
dont  elle  fut,  vingt-sept  ans  durant,  la  Supérieure  géné- 
rale. 

Cette  Révérende  Mère  s'appelait,  dans  le  siècle,  Pauline-Thé- 
rèse Cressbt,  et  dans  la  vie  religieuse,  Marie  de  la  CaneepUan, 
Elle  na(iuit,  à  Olivet,  le  21  février  1809.  Parmi  les  compagnes 
de  sa  jeunesse  avec  lesquelles  elle  fût  intimement  liéie  et 
s'exerça  à  la  piété,  il  en  est  deux  qui  devinrent  également  re- 
ligieuses. L'une  fût  la  R.  M.  Goineau,  longtemps  prieure  des 
Augustines,  et  dont  la  mémoire  est  toujours  en  bénédiction  à 
l'Hôtel-Dieu  d'Orléans  ;  et  l'autre  était  la  R.  M.  Galinand,  dite 
Fidèle  de  Jésus,  morte  en  odeur  de  sainteté  au  Carmel  de  notre 
ville. 

La  R.  M.  Marie  de  la  Conception  avait  vingt-cinq  ans,  quand 
elle  se  présenta  au  Calvaire  d'Orléans  le  29  juin  1834.  Dix- 
huit  mois  après,  le  21  décembre  1835,  elle  était  admise  à  la 
profession.  On  lui  confia  aussitôt  une  des  classes  du  pensionnat 
que  dirigeaient  alors  les  Dames  du  Calvaire.  Ses  Supérieurs  et 
ses  Sœurs,  en  admirant  l'ascendant  que  la  jeune  religieuse 
exerçait  sur  ses  élèves,  la  sage  direction  qu'elle  leur  inspirait^ 
pressentirent  dès  lors  ce  que  Tavenir  lui  réservait.  En  effet, 
elle  devint  bientôt  la  première  maîtresse  du  pensionnat  et  se- 
crétaire de  la  communauté.  Sa  réputation  de  savoir  et  de 
vertu  ne  tarda  pas  à  se  répandre  dans  les  diverses  maisons  de 
la  Congrégation.  Aussi,  fut-elle  élue  assistante  en  1847,  et  la 
même  année  la  voyait  de  plus  prieure  du  Calvaire  d'Orléans. 
En  1856,  elle  réunissait  tous  les  suffrages  de  ses  Sœurs  pour  la 
charge  de  Supérieure  générale.  Afin  de  se  soumettre  aux  rè- 
gles de  la  Congrégation  qui  ne  permettent  pas  qu'on  reste  plus 
de  deux  sexennats  en  exercice,  elle  redevenait  assistante  en 
1868  ;  mais  en  1871  ses  Sœurs  la  rappelaient  au  généralat. 
A  l'expiration  de  ses  douze  ans  de  charge,  le  Souverain  Pontife 
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dérogeant,  par  sa  suprême  autorité,  aux  règles  ordinaires,  pro- 
longeait lui-même  son  supôrioratde  trois  années.  Elle  le  quitta 
définitivement  en  1886.  Elle  avait  alors  soixante-quinze  ans. 
Elle  eût  voulu  en  ce  moment  abdiquer  toute  responsabilité  et 
redevenir  simple  religieuse  pour  ne  plus  s'occuper  que  de 
Dieu  et  de  son  éternité.  Mais  ses  Sœurs  tenaient  trop  à  la  sa- 
gesse de  ses  conseils  et  avaient  trop  de  confiance  en .  ses  lu- 
mières, pour  se  priver  des  services  qu'elle  rendait  à  la  Con- 
grégation. Elles  la  renommèrent  assistante.  Ce  ne  fut,  qu'aux 
élections  de  1898,  qu'elles  se  résignèrent,  vu  son  âge  et  sa 
grande  faiblesse,  à  lui  accorder  un  repos  si  légitimement  ac- 
quis. Mais  par  respect  pour  son  passé,  elles  tinrent  à  lui  con- 
server le  titre  de  Mère  assistante  sous  lequel  on  la  désigna 
jusqu'à  sa  mort. 

La  R.  M.  Marie  de  la  Conception  était  une  vraie  fille  de 
saint  Benoît.  Remplie  de  vénération  pour  le  R.  P.  Joseph  du 
Tremblay  et  la  Révérendissime  Mèie  Antoinette  d'Orléans,  les 
fondateurs  de  la  Congrégation,  elle  cherchait  en  tout  à  s'ins- 
pirer de  leur  esprit,  et  à  réaliser  leur  pensée  dans  l'observa- 
tion des  règles.  Elle  prêchait  de  parole  et  d'exemple  aussi  bien 
à  Orléans,  que  dans  les  autres  monastères,  quand  elle  en  faisait 
la  visite.  Nuit  et  jour,  car  au  Calvaire  il  y  a  toujours  office  de 
nuit,  elle  était  la  première  au  chœur  ;  la  première  au  chapitre; 
la  première  dans  tous  les  exercices.  Rien  ne  pouvait  la  retenir 
quand  il  s'agissait  d'un  devoir  à  remplir.  Que  de  fois,  on  la  vit 
malade  et  pouvant  à  peine  se  tenir  debout,  assister  quand 
même  aux  exercices  de  la  Communauté.  Une  supérieui'e, 
disait-elle  alors  en  souriant,  doit  être  toujours  à  son  poste. 

Elle  puisait  cette  énergie  au  pied  du  tabernacle.  C'était  là 
son  refuge.  Si  une  grave  difficulté  se  présentait,  si  l'avenir 
s'assombrissait,  elle  avait  toujours  recours  à  Notre- Seigneur. 
Elle  passait  des  heures  près  de  lui,  et  dans  certaines  circons- 
tances, elle  sollicitait,  avec  instance,  auprès  de  Monseiffneur, 
la  faveur  de  passer  la  nuit  entière  avec  les  religieuses  devant 
le  Saint  Sacrement  exposé. 

Dans  cette  âme  si  belle,  si  noble,  si  élevée,  il  y  eut  deux 
amours  portés  jusqu'à  la  passion:  l'amour  de  l'Eglise  et  de  son 
chef,  et  l'amour  de  la  patrie. 

Jamais  âme  ne  se  réjouit  plus  des  gloires  de  l'Eglise,  des 
succès  de  ses  apôtres,  de  ses  missionnaires  ;  mais  jamais  aussi 
âme  ne  ressentit  plus  amèrement  les  attaques  contre  l'Eglise 
et  la  Papauté.  Chaque  attentat  la  brisait  de  douleur.  Elle  gé- 
missait et  s'offrait  avec  ses  sœurs  en  victimes,  implorant  le 
pardon  et  la  conversion  des  révolutionnaires.  Si  pauvre  que 
lût  la  Congrégation,  elle  voulait  que  chaque  année  elle  s'im- 
posât des  privations  pour  participer  plus  généreusement  à 
l'œuvre  du  denier  de  Saint-Pierre. 

Qui  pourra  dire  comme  elle  aimait  la  France?  Nul  ne  lui  sou- 
haita jamais  de  plus  glorieuses  destinées  1  Nul  ne  prit  une  part 
plus  i^lle  à  ses  malheurs;  nul  ne  s  efforçait  davantage  d'alléger 
ses  douleurs.  Que  de  prières,  déjeunes,  de  mortifications  elle 
offrait  à  Dieu  pour  sa  patrie  I  Que  de  sacrifices  elle  s'imposait 
et  imposait  à  ses  sœurs  pour  la  soulager  1  Prenons  un  exemple 
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entre  mille.  C'était  pendant  Tannée  néfaste  de  1870,  au  mo- 
ment de  la  guerre.  Unies  aux  sœurs  du  Bon  Secours,  alom  ba^ 
bitant  près  d'elles,  les  religieusea  du  Calvaire  ouvrirent  une 
ambulance  dont  la  R.  M.  Marie  de  la  Conception  s'occupa  par- 
ticulièrement. Nos  soldats  blessés  et  malades  furent  traités 
avec  toutes  les  délicatesses  que  la  charité  chrétienne  peut 
seule  inspirer.  Pour  qu'ils  eussent  ce  oui  leur  était  nécessaire, 
on  leur  abandonna  toutes  les  provisions  du  monastère,  ei 
pendant  plus  de  cinq  mois,  la  R.  M.  Marie  de  la  Conception, 
ainsi  que  les  religieuses  du  Calvaire  n'eurent  pour  nourriture 
que  des  pommes  de  terre,  des  haricots,  et  de  temps  &  autre 
quelques  maigres  portions  de  hareng  ou  de  sai:dine.  Le  jeûne 
mt  rigoureux  ;  personne  ne  s'en  douta  en  dehors  de  la  com* 
munauté,  qui,  se  consolait  en  offrant  à  Dieu  ses  souffrances,  pour 
attirer  sa  miséricorde  sur  la  France  si  malheureuse. 

Mfr  de  Beauregard  rappelant  un  jour  la  vie  de  prière,  dé  si- 
lence, de  pauvreté,  de  pénitence  et  de  travail  des  commu- 
nautés de  sa  ville  épiscopale  disait  :  c  Leurs  demeures  sont  les 
paratonnerres,  qui  écartent  la  foudre  du  ciel  de  nos  tètes.  >  U 
avait  grandement  raison. 

A  nous  de  demander  à  Dieu,  que  malgré  les  difficultés  de 
l'heure  présente,  toutes  nos  communautés  se  maintiennent 
parmi  nous  ;  qu'on  leur  laisse  la  paix  et  le  moyen  de  recruter 
de  nombreuses  religieuses  qui,  comme  les  trois  Révérendes 
Mères  du  Calvaire  que  Dieu  vient  d'appeler  à  lui,  ne  cesseront 
de  prier  et  de  souffrir  pour  nous. 


GKHONIQUE  DU  MONDE   GATBOUQUE 

Chartres.  —  La  êeet$  de  Loigny.  —  La  petite  secte  de  Loigny, 
plusieurs  fois  condamnée  par  l'Eglise,  perdait,  il  y  a  quelques 
années,  une  de  ses  fondatrices,  Mlle  D.,  supérieure  de  la  pré- 
tendue oommunauté.  Mlle  Mathilde  Marchât,  la  soi-disant 
voyante,  plus  connue  au  loin,  est  décédée  au  même  lieti. 

Espérons  que  cette  mort  mettra  fin  à  cette  déplorable 
rébellion. 

Heureux  comme  un  roi.  —  Un  proverbe  bien  m^tear 
que  celui-là,  s'il  faut  en  croire  la  statistique  suivante,  qui 
tendrait  à  prouver  précisément  le  contraire. 

Sur  2.540  empereurs  et  rois  qui  ont  régné  sur  64  nations, 
299  ont  été  détrônés,  64  ont  abdiqué,  20  se  sont  suicidés,  il 
sont  devenus  fous,  100  sont  morts  sur  le  champ  de  bataille, 
123  ont  été  faits  prisonniers,  28  ont  été  martyrs  et  canonisés, 
151  ont  été  assassinés,  62  empoisonnés,  180  condamnés  à  mort. 
En  tout,  933  souverains  pour  qui  le  trône  n'a  pas  été  un  lit  de 
roses. 

Nos  religieuses  enseignautes    et   hospitalières.    *- 

Les  Ursulines  viennent  d'établir  à  Blois,  pour  toutes  leurs 
communautés  de  France,  une  Ecole  normal  destinée  k  forti- 
fier les  études  et  il  soutenir  encore  plus  vigoureusement  la  con- 
currence des  Lycées  de  Filles. 
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—  On  a  fait  le  calcul  du  nombre  des  journées  de  présence 
fournies,  depuis  leur  fondation,  par  toutes  les  maisons  créées 
par  les  Petites-Sœurs  des  Pauvres  en  France  et  à  l'Etranger  : 
le  total  général  obtenu  ainsi  dépasse  130  millions  t 

130  millions  de  Journées  auxquelles  il  a  fallu  pourvoir  en  cou- 
rant chaque  matin  de  porte  en  porte  ;  il  a  fallu  trouver  le 
moyen  de  loger,  nourrir,  chauffer,  habiller  la  quantité  de  mal- 
heureux que  suppose  ce  nombre  de  journées. 

Supprimez  ce  concours  et  mesurez  le  vide  qu'il  laisserait 
dans  le  service  des  Pauvres  !  Donnez  à  Fasistance  publique  pa- 
reil nombre  de  vieillards  à  secourir,  et  voyez  ce  qu'il  en  ooû- 
tera  à  son  budget  ! 

Racine  intime.  —  La  piété,  le  premier  des  devoirs  obser- 
Tés  dans  la  maison  de  Racine,  avait  sa  place  jusque  dans  les 
jeux  de  ses  enfants,  c  Je  me  souviens,  dit  Louis  Racine,  de 
processions  dans  lesquelles  mes  sœurs  étaient  le  elergé,  j'étais 
le  curé,  et  Fauteur  d'Athatiei  chantant  avec  nous,  portait  la 
croix.  1  n  faisait  tous  les  soirs  sa  prière  au  milieu  de  ses  en- 
fants et  de  ses  domestiques,  en  y  ajoutant  la  lecture  de  l'Evan- 
gile du  jour,  que  souvent  il  expliquait  lui-même  par  une  courte 
exhortation  proportionnée  à  la  portée  de  ses  auditeurs  et  pro- 
noncée avec  cette  âme  qu'il  donnait  à  tout  ce  qu'il  disait. 

L'anecdote  qui  suit  marque,  avee  quelle  gravité  de  mœurs 
patriareales.  Racine  ût  célébrer  le  mariage  d'une  de  ses 
ÔUes: 

c  M.  Racine  donna  le  dtner  de  boom.  Le  soir,  il  n'y  eut  point 
de  souper  chez  le  père  de  l'époux,  avec  lequel  on  était  oon- 
▼enu  qu'il  donnerait  plutôt  un  diniir  le  lendemain,  afin  qu'il 
n'y  eût  pas  deux  dîners  en  un  jour.  Tout  finit  donc,  le  soir  des 
noees,  par  une  courte  et  pathétique  exhortation  de  M.  le  Curé 
sur  la  bénédiction  du  lit  nuptial,  qu'il  fit.  M.  et  Mme  Racine  se 
retirèrent  à  huit  heures  et  demie  ;  les  jeunes  gens  firent  la  lec- 
ture de  piété  ordinaire,  à  la  prière  du  soir,  avec  la  famille.  Le 
père,  comme  pasteur  domestique,  répéta  la  substance  de  l'ins- 
truction de  Mp  le  Curé,  et  tout  était  en  repos,  comme  de  cou- 
tume, vers  onze  heures  >. 

ChMlqaae  mets  de  Tdlesrnaid.  —  Les  oiea  fbnt  assuré- 
ment moins  de  sottises  qu'on  n'en  écrit  avec  leurs  plumes. 

Les  années  ne  font  pas  des  sages,  elles  ne  font  que  des 
vieillards. 

Ne  dites  pas  de  mal  de  vqus,  tos  amis  en  diront  toujours 
assez. 

Il  ne  faut  jamais  se  fâcher  contre  les  choses,  parce  que  cela 
ne  leur  fait  rien  du  tout. 

Le  olergé  et  la  acienoe.  ^  Un  rapport  de  M.  l'abbé  Th. 
Moreux,  professeur  au  Petit  Séminaire  Saint-Célestin,  a  eu  les 
honneurs  de  la  lecture  et  l'insertion  au  compte  rendu,  à  l'Aca- 
démie des  sciences,  dans  la  séance  du  13  février.  Le  distingué 
professeur  communiquait  à  l'Académie  des  observations  nou- 
velles sur  les  éclipses  de  lune.  Il  donnait  par  des  expériences 
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photométriques  qui  n'avaient  pas  été  tentées  jusqu'à  ce  jour, 
les  mesures  comparatives  d'intensités  lumineuse  et  chimique 
pendant  l'éclipsé  du  27  décembre  1898.  Nous  ne  pouvons  que 
féliciter  M.  l'abbé  Moreux  de  son  travail  si  intéressant  pour  le 

monde  savant. 

^ 

Association  de  N.-D,  de  Salut,  —  Mardi,  30  mai,  à  8  h.,  réunion 
des  membres  de  l'association  à  l'autel  de  N.-D.  des  Miracles, 
en  l'église  de  Saint-Paul  :  messe,  allocution  et  bénédiction.  — 
Invitation  pressante  à  tous  ceux  qui  font  partie  de  l'Association, 
ou  qui  désirent  s'y  faire  inscrire. 

Monastère  des  Ursulines  d'Orléans.  —  Le  mercredi  31  mai,  fête 
de  sainte  Angèle.  fondatrice  de  l'Ordre,  indulgence  plénière. 
A  6  h.  Ii4,  première  messe  et  exposition  du  Saint  Sacrement  ; 
à  7  heures ,  messe  conventelle  ;  à  2  heures ,  vêpres  ;  à 
4  heures,  sermon  par  M.  l'abbé  Boution,  vicaire  de  Saint-Paul, 
suivi  du  salut  et  de  la  bénédiction.  Après  le  salut,  les  reliques 
de  sainte  Angêle  seront  exposées  à  la  vénération  des  ûdèles. 
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CALENDRIER  DE  LA  SEMAINE 


4  II*  Dimanche  après  la  Pentecôte, 

S.  François  Caracciolo,  conf. 

5  Lundi.  S.  Bomfaoe,  év.  mart. 

6  Mardi.  S.  Norbert,  év. 

7  Mercredi.  Ste  ClotUde,  reine. 

8  Jendi.  Octave  de  la  Fête-Dieu. 


9  Vendredi.  LE  SACRÉ  CŒUR  DE 

N.-S. 
10  Samedi.  Ste  Marguerite,  veuve, 
il  III«  Dimanche  après  la  Pentecôte, 

S.  Barnabe,  ap. 


Le  déoalogue  du  Sacré-Cœur 

Aucun  plaisir  tu  ne  prendras 
Que  dans  mon  Cœur  uniquement. 
A  mes  douleurs  tu  penseras, 
Sans  y  manquer  aucunement. 
Ta  propre  chair  cruciûeras 
Et  ton  esprit  pareillement. 
Souvent  tu  te  disposeras 
A  paraître  à  mon  jugement'. 
Doux,  humble,  toujours  tu  seras, 
Et  pauvre  volontairement. 
Les  mépris  tu  désireras 
Les  endurant  joyeusement. 
Avec  moi  toujours  marcheras 
Sans  t'en  écarter  nullement. 

8.  De  tes  maux  tu  ne  te  plaindras 
Qu'au  Cœur  de  Jésus  seulement. 

9.  Mon  bon  plaisir  souhaiteras 
Et  tu  t'y  plairas  constamment. 

10.  Au  plus  parfait  tu  prétendras, 
Me  le  demandant  humblement. 


2. 


4. 


5. 


6. 


7. 
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—  Les  retraites  ecclésiastiques  commenceront  les  lundis 
10  Juillet,  et  26  septembre. 

Elles  seront  préonées  par  le  R.  P.  Fabjoux,  S.  J. 

—  Les  exercices  de  TAdoration  perpétuelle  auront  lieu  : 
Vendredi  2,  samedi  3  et  dimanche  4  juin,  à  la  Visitation, 

à  Meung-sur-Loire  et  à  Coinces, 

Jeudi  8  juin,  à  Saint-Brisson. 

Vendredi  9.  samedi  10  et  dimanche  11  mai,  au  petit  Sémi- 
naire de  La  Chapelle  et  à  N.-D.  de  Charité. 

Dimanche  11  juin,  à  Châteaurenard,  à  Cernoy,  à  Bonny  et  à 
Pierrefltte.  

Cathédrale.  —  Le  Dimanche  4  Juin.  ^  Solenniié  de  la 
Fête-Dieu.  —  A  10  h.,  grand'messe  ;  &  3  h.,  vêpres  solennelles. 

Le^proeeeêùm  générale  de  toutes  letparomee de  la  tUle  se  mettra 
en  marche  vers  4  h.  Les  hommes  se  réuniront  dans  le  sanc- 
tuaire et  dans  le  chœur.  Ils  recevront  des  feuilles  portant  l'indi- 
cation des  psaumes,  hymnes  et  cantiques  qui  devront  être 
chantés.  Pendant  la  procession,  ils  marcheront  derrière  le  dais. 

Pendant  la  procession  :  prose  et  hymnes  en  l'honneur  du 
Saint-Sacrement.  Âu  retour  de  la  procession  :  Tantum  ergo  : 
Laudale  ;  sortie  par  le  grand  orgue. 

La  procession  sortira  de  la  Cathédrale  par  la  grande  porte  du 
péristyle.  Elle  suivra  :  la  place  Sainte-Croix  et  de  l'Etape,  les 
rues  de  Bretonnerie,  du  Chapon,  Bœuf-Saint-Pateme,  du  Grenier- 
à-Sel  et  d*Illiers,  place  du  Martroi,  rues  Royale  et  Jeanne- 
d'Arc. 

Cathédrale.  —  La  réunion  du  Saint  Rosaire  aura  lieu  le 
mardi  13  juin,  à  7  h.,  messe,  instruction  et  salut. 

Sodité  de  la  Cnrix-Rouge.  —  Le  lundi  5  juin,  à  9  h.  1\%  sera 
céléhré,  dans  la  cathédrale,  un  service  pour  les  défunts  de 
cette  Société  patriotique. 

Paroisse  de  Saint-Paol.  —Jeudi  8 Juin,  à 5  h.  du  soir, 
procession  de  la  Fête-Dieu.  Elle  suivra  :  les  rues  de  Recouvrance 
et  des  Carmes,  Porte-Saint-Jean,  d'IUiers,  de  la  Halleharde, 
de  Recouvrance,  et  la  place  Saint-Paul. 

—  Lemème  ioMTfkVHospice,  vers  2  h.,  procession  à  Tinté- 
rieur  ;  et  à  Samt-Marcj  dans  la  soirée,  procession  extérieure. 

Chapelle  de  la  rue  Samte-^msu.  —  Tous  les  Jours  du  mois  de 
Juin,  le  dimanche  4  Juin  excepté,  exercice  an  Thonneur  du 
Sacré-Cœur. 

A  6  h.  du  soir  :  salut  et  bénédiction  du  Saint-Sacrement 

OfÊeredeSaiiite'Mmrîhe.  ^  Les  aseooiéwde  l'CBorre  de  Sainte* 
Marthe,  feront  te  mardi  ^  Juin,  leur  pèterinage  annuel  ea 
l'honneur  du  Sacré-Cœur,  dans  le  sanctuaire  de  la  Visitatioii, 
faubourg  Bannier.  La  messe  sera  dite  à  5  h.  Ii2  et  l'exhortation 
sera  faite  par  M.  Agnès,  directeur  de  rCBuvre. 

Œuvre  d^miekicaU.  —  La  messe  mensueUa  sera  dite  par  ML  le 
Directeur,  mardi  6  juin  ISOO,  à  7  h.  du  matifi,  dans  la  chapelle 
des  Sœurs  de  la  Prâsentation,  rue  d'Escures,  11.. 
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DEUnÉMB  CEMTEHAIRE  DE  U  MORT  DE  RACIME 

ALLOCUTION   Dl  M"  VtfÈQUE    D'OBLÉAKS. 
{Snitê  et  /te.) 

A  TOUS  de  résoudre,  par  exemple,  le  problème  si  souvent 
proposé  de  la  prééminence  entre  Corneille  et  lui. 

A  vous  de  dire  s'il  est  plus  difficile  de  peindre  les  hommes 
tels  qu'ils  doivent  être  ou  de  les  peindre  tels  qu'ils  sont  (1)  ; 
si  Pciyeucie  est  plus  beau  qn'Athalie  ;  si  le  c  sortez  >  de  Raxane, 
le  c  qui  te  l'a  dit  >  dlfermione  donnent  le  frisson  du  sublime 
non  moins  que  le  c  qu'il  mourût  >  du  vieil  Horace  ;  si  Voltaire 
exagérait  ou  non,  Quand,  après  avoir  déclamé  des  passages  de 
Fkèm  à  Laharpe,  il  concluait  :  c  Non,  je  ne  suis  rien  auprès 
de  cet  homme-là  (2).  >  A  vous  de  déclarer  si  —  en  dépit  du 
contenu  mythologique  très  fréquent  •—  quelqu'un  sut,  mieux 
que  Racine,  mouvoir  les  personnages,  mener  le  dialogue, 
garder  les  caractères,  en  observer  les  nuances  les  plus  mgi- 
tires,  en  exprimer  J  usa  u'aux  plus  complexes  subtilités. 

A  vous  de  Juger  s'il  a  possédé,  plus  qu'auteur  du  monde. 
Màssillon  compris,  la  science  du  cœur  humain  ;  s'il  l'a  pénétré 
jusqu'en  son  dernier  fond  avec  ses  pudeurs  et  ses  audaces,  §eB 
délicatesses  ou  ses  fbreurs  d*amour,  avec  ses  calculs  d'ambi- 
tion, ses  aspirations  religieuses,  ses  fermes  vouloirs  de  foi. 

A  vous  de  rapprocher,  de  comparer,  d'analyser  ces  femmes 
étonnantes  :  Agrippine  et  Androma^ue^  Roxane  et  Bérénice, 
etEriphik 


Hermione  et  Eriphile,  Iphigénie  et  Phèdre,  Estber  et  Athalie, 
tontes  diverses  et  toutes  vraies,  toutes  d'une  telle  intensité  de 
rie,  d'un  relief  si  vigoureux  que  qui  les  vit  une  fois  ne  sut 
jAoiais  plus  en  déprendre  son  imagination,  si  ce  n'est  son  cœur. 

A  vous  de  critiquer  ces  hommes  moins  prodigieux  que  les 
femmes  (on  Ta  prétendu  (3)  et  Je  crois  la  chose  vraie),  bien 
étonnants  tout  de  même  :  Titus,  Agamemnon,  Achille,  Burrhus. 
Bajazet,  Mithridate,  Néron,  Acomat,  Mathan,  Joad,  surtout 
Joad.  Non,  héros  ou  monstres,  politiques  ou  prêtres,  ils  ne 
sont  pas  tant  au-dessous  de  leurs  compagnes,  ni  indignes  de 
notre  plus  profonde  admiration. 

Ces  merveilleuses  beautés  eurent  leurs  Journées  d'apothéose  : 
les  premières  d*Ë$thêr. 

Le  tableau  de  ces  fêtes  exquises  de  Tesprit  est  dans  toutes 
T08  mémoires.  Messieurs. 

Des  privilégiés  invités  par  Mme  de  Maintenon  ;  Louis  XIV 
ftoant  presque  office  d'ouvreuse,  la  canne  haute  dans  la  porte 
et  ne  laissant  passer  qu'à  bon  escient  quiconque  s^  présente  ; 
Ini-méme  çagnant  sa  place  quand  la  représentation  va  com- 
mencer ;  Mme  de  Midntenon  à  son  c6té  ;  autour  d'eux  une 
oonronne  de  princes  et  de  princesses  purmi  lesquels  le  roi  et 
li  reine  d'Angleterre  ;  de  grandes  dames  parmi  lesquelles 
Mme  de  Sévigné;  des  gens  du  roi  parmi  lesquels  Boileau  ;  des 

(1)  La  Brayère. 

(1)  Cf.  G.  Laroumet,  Racine^  p.  198. 

(3)  Laharpe. 
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évêques  parmi  lesquels  Bossuet,  dit-on  ;  des  religieux  parmi 
lesquels  le  Père  de  la  Chaise  ;  les  classes  bleues,  vertes,  rosea 
des  demoiselles  de  Saint-Cyr,  impatientes,  parlant  bas  en  at- 
tendant que  la  toile  se  lève  ;  leurs  maîtresses  graves  et  re- 
cueillies, sous  le  voile  d'étamine  blanche  et  de  soie  noire  ;  un 
théâtre  superbement  luxueux,  une  perspective  de  jardins  et 
de  portiques,  qui,  découverte  subitement,  tirera  des  murmures, 
presque  des  cris  d'admiration  ;  des  actrices  en  robes  d'or 
rehaussées  d'authentiques  pierreries,  formées  à  l'art  du  comé- 
dien par  Racine  lui- môme  —  Racine  le  lecteur  incomparable 
—  et  qui  diront  en  effet  si  naturellement,  si  éloqnemment  que 
leur  mère  adoptive  en  sera  épouvantée,  mais  en  attendant,  si 
épeurées,  si  vraiment  c  colombes  timides  >  (1)  que  les  voici  à 
deux  genoux  récitant  le  Veni  Creator,  afin  d'appeler  sur  elles- 
mêmes  l'esprit  qui  leur  donnera  la  force  d'entrer  en  scène... 
Rien  de  banal,  rien  de  trivial,  rien  de  léger,  rien  de  heurté  ; 
mais,  au  contraire,  partout  je  ne  sais  quoi  de  rare,  de  naïf,  de 
magnifique  et  d'achevé. 

Voilà  bien  comme  on  se  représente  l'exécution  de  toute 
l'œuvre  de  Racine  :  sur  une  scène  dressée  exprès  et  à  souhait, 
devant  un  auditoire  de  «  dieux  terrestres  »,  ainsi  que  se  fût 
exprimé  Tévêque  de  Meaux,  parmi  une  pluie  de  ces  roses 
mêlées  de  lauriers,  que  l'antiquité  effeuillait  enthousiaste  et 
pieuse,  à  Athènes,  devant  Euripide,  Sophocle  et  Pindare ,  à 
Rome,  devant  Virgile. 

A  lui  seul,  en  effet,  n'est-il  pas,  pour  ainsi  dire,  tous  ceux- 
là  ?  Il  n'est  pas  Eschyle,  il  n'est  pas  Shakespeare,  il  n'est  pas 
Corneille;  mais  point  nécessaire,  sans  doute,  d'être  ces  géants, 
presque  démesurés,  pour  demeurer  la  grâce  et  l'harmonie, 
la  délicatesse  et  le  bon  sens,  l'équilibre,  la  clarté,  la  beauté, 
a  pour  devenir  un  centre  incontesté,  sinon  le  centre  unique  »  (2) 
du  drame  national  ;  d'un  mot,  pour  être  l'étoile  littéraire  la 
plus  pure,  la  plus  suave  de  la  France,  au  plus  beau  siècle  de 
la  France. 

Tandis  que  Racine  sculptait  ses  vers  dans  un  pur  marbre  de 
Paros,  Bossuet,  non  moins  nourri  que  lui  de  la  moelle  des  an- 
ciens, burinait  sa  prose  sur  l'airain  de  Corinthe.  Or,  dans  une 
de  ses  inspirations  les  plus  magnifiques,  après  avoir  montré 
que  la  force  et  la  beauté  de  l'Eglise  catholique  viennent  de 
son  unité,  —  divisée, elle  serait  misérable,  une  elle  est  inébran- 
lable —  il  passe  à  l'Église  gallicane  :  i  Paraissez,  s'écrie-t-il, 
paraissez  sainte  Église  gallicane  avec  vos  évêques  orthodoxes 
et  avec  vos  rois  très  cbrétiens,  et  venez  servir  d'ornement  à 
l'Eglise  universelle.  Et  vous,  Seigneur  tout-puissant  qui  avez 
comblé  cette  Eglise  de  tant  de  bienfaits,  animez-moi  de  ce 
même  esprit  dont  vous  remplîtes  David,  lorsqu'il  chanta  si  no- 
blement les  grâces  de  l'ancien  peuple,  afin  qu'à  son  exemple, 
je  puisse  aujourd'hui,  avec  tant  d'évêques  et  dans  une  si 
grande  assemblée,  célébrer  vos  miséricordes  éternelles  ».  Et 
ouvrant  nos  annales,  il  dessine  à  larges  traits  le  tableau  d'ex- 

(1)  Prologue  d'Esther. 

(2)  Sainte-Beuve. 
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traordinaire  splendeur  des  grandes  choses  chrétiennes  opérées 
par  nous  dans  le  monde. 

n  n'est  pas  un  évéque  qui  ne  sache^  par  cœur,  ces  robustes 
paroles,  pas  un  qui,  les  méditant,  n*ait  eu  la  vision  mélanco- 
lique d'un  âge  évanoui,  car  il  est  évanoui. 

Les  <  rois  orthodoxes  »,  qui  <  faisaient  la  garde  »  autour  de 
l^lise,  dorment  leur  sommeil.  Les  «  libertés  >  des  Eglises  par- 
ticulières ne  sont  plus.  En  revanche,  les  incertitudes  quant  au 
pouvoir  spirituel  plénier  et  immédiat  des  vicaires  du  Christ  se 
sont  dissipées  pour  tout  esprit  qui  sait. 

L'Eglise  gallicane  n*est  pas  morte  «tout  entière  cependant. 
Elle  vit  par  notre  admiration  respectueuse  de  son  passé  ;  elle 
vit  plus  encore  par  Tamour  profond  de  la  patrie,  que  nous 
ayons  hérité  de  nos  pères,  les  anciens  évéques. 

Que  souvent  dans  ces  temps  derniers,  quand  des  paroles 
sacrilèges  jetaient  le  trouble  dans  la  nation  et  le  discrédit  sur 
ces  choses  saintes,  des  voix  épiscopales  se  sont  élevées  pour 
enseigner,  de  Tautorité  même  du  Christ,  les  devoirs  et  les  abné- 
gations qui  s'imposent  aux  bons  citoyens. 

Que  souvent  ces  mêmes  voix  ont  exalté  la  France  et  rappelé 
ce  qui  peut,  ce  qui  doit  Tanoblir  devant  l'humanité,  nous  ne 
nous  en  vantons  point.  Pour  nous,  cette  pratique  n'est  qu'une 
tradition  de  la  famille,  mais  nous  avons  sans  doute  le  droit  de 
le  constater,  toute  gloire  nationale  nous  touche. 

Racine  est  une  de  ces  gloires  du  cher  pays.  Notre  place  était 
marquée  près  de  lui  en  ce  centenaire. 

M.  le  curé  de  Saint-Etienne-du-Mont  Ta  saisi.  Nous  lui  en 
avons  une  respectueuse  et  cordiale  reconnaissance. 

Mais,  Messieurs,  Racine  est-il  seulement  poète  finançais  ? 
N'est-il  pas  encore  et  excellemment  poète  chrétien  ?  Notre 
concitoyen  par  le  sang,  n'est-il  pas  notre  frère  par  la  convic- 
tion ?  Ne  seraient-ce  pas  nos  doctrines  qui  l'auraient  si  haute- 
ment inspiré? 

Assurément,  et  cela  surtout  nous  obligeait. 

Racine  fut  un  chrétien. 

Enfant,  il  fut  bercé  sur  les  genoux  de  Marie  des  Moulins  dans 
toutes  les  impressions  de  la  piété  ;  adolescent  laborieux,  il 
n'échappe  point,  parmi  les  étangs  et  les  bois  de  Port-Royal,  à 
toute  envolée  vers  les  régions  du  rêve  (1)  ;  il  s'assujettit 
néanmoins  aux  fermes  pratiques  d'une  dévotion  nettement  et 
Tirilement  entendue.  Jeune  homme,  il  s'égara.  «  J'ai  été  loup, 
écrira-t-il  plus  tard  à  La  Fontaine,  dans  un  demi-sourire,  j'ai 
été  loup  avec  vous  et  les  autres  loups  vos  compères.  >  Tou- 
tefois, il  revint  vite,  et,  quand  il  eut  retrouvé  et  lui-même  et 
Dieu,  c'en  fût  fait  à  jamais. 

Ne  serait-ce  pas  cette  aube  virginale,  puis  cette  matinée  re- 
cueillie, puis  ce  plein  jour  orageux,  enfin  cet  après-midi  pacifié 
qu'il  aurait  voulu  nous  conter  dans  la  strophe  d'enchanteresse 
harmonie  : 

(1)  On  sait  sa  passion  pour  le  roman  grec  de  Chariolée  qu*il  apprit 
par  cour,  parce  que  Lancelot  lui  avait  plusieurs  fois  saisi  et  gardé  le 
Tolume. 
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Que  le  Seigneur  est  bon  !  Que  son  joug eet  aimable  I 
Heureux  qui  dès  l'enfance  en  connaît  la  douceur. 
Jeuple  peuple^  coures  à  ce  maître  adorable, 
Les  biens  les  plus  cbarmants  n'ont  rien  de  comparable* 
Aux  torrents  de  plaisir  qu'il  répand  dans  an  cœur. 
Que  le  Seigneur  est  bon  I  Que  son  joug  est  aimable  1 
Heureux  qui  dès  l'enfance  en  connaît  la  doueeur. 
11  s'apaise,  il  pardonne 
Du  cœur  ingrat  qui  l'abandonne, 
Il  attend  le  retour. 
Il  excuse  notre  faiblesse, 
A  nous  cbercber  même  il  s'emj^resse. 
Pour  l'enfuit  qu'elle  ^  mis  au  jour, 
Une  mère  a  moins  de  tendresse, 
Ab !  qui  peut  avec  lui  partager  notre  amour? 

Rèpétons-le  en  passant,  où  donc  est  le  sombre  et  dur  jansé- 
nisme 1 

Par  esprit  cbrétien,  il  abandonne  le  tbéfttre  en  pleine  fleur 
de  génie. 

Comprend  on  bien  l'étendue,  les  sévérités  de  ce  sacrifice?  Dix 
fois  il  avait,  d'une  scène,  parlé  au  public  par  la  voix  de  ses 
drames  et  d'une  comédie.  II  avait  vu  son  auditoire  rire,  tris* 
sonner,  pleurer.  Il  avait  entendu  ces  silences  plus  impression- 
nants, plus  pathétiques  que  les  bravos  fous  et  les  oris 
d'enthousiasme.  Il  avait  goûté  les  applaudissements  et  l'ivresse 
incomparable  de  se  sentir  dominant  une  multitude  avec  son 
verbe  et  ses  fictions.  H  avait  ressuscité  des  morts  et  des  mortes  ; 
il  avait  aimé  éperdùment  des  fils  et  des  filles  de  son  esprit. 

Certes,  parfois  l'absinthe  s'était  mêlée  au  miel.  Pradon  et  sa 
cabale  avaient  empoisonné  son  meilleur  triomphe.  Mais  enfin, 
il  se  connaissait,  cet  homme  1  et  il  n'avait  pas  besoin  que  Boi- 
leau  l'assurât  qu'il  travaillait  pour  l'immortalité. 

Et  soudain,  lui  que  la  renommée  avait  porté  si  haut,  il  des- 
cend volontairement  dans  le  silence.  Son  âme!  son  âme!  s'il 
allait  perdre  son  âme  I...  Son  âme  vaut  mieux  que  sa  gloire. 
Son  âme  vaut  mieux  que  tout  ! 

Il  lui  suffira  désormais  d'être  un  époux  fidèle,  un  père  de  fa- 
mille attentionné,  un  ami  incomparable  (1).  Il  entourera  de  sa 
sollicitude  Catherine  de  Romanet  II  dirigera  l'éducation  de  ses 
fils  et  de  ses  filles  sous  l'œil  c  du  bon  Dieu  »  (2),  il  travaillera 
à  la  conversion  de  La  Fontaine.  Il  vivra  en  relations  conti- 
nuelles avec  Boileau  et  ils  s'édifieront  mutuellement,  il  pleu- 
rera ses  torts  passés  (3),  il  essaiera  de  se  dé|K>uiller  de  soi, 
même  de  ce  qui  lui  tint  le  plus  profondément,  le  souci  de  sa 
réputation  d'auteur  ;  se  rappelant  ses  triomphes,  il  les  regret- 
tera peut-être  ;  gémissant  sur  son  ancienne  passion  de  gloire, 
il  écrira  en  marge  de  sa  Bible,  en  face  du  verset  deM  peH- 

(1)  Le  1"  juin  1677,  il  avait  épousé  Catherine  de  Romanet. 
.(2)  <c  Je  n  ose  tout  demander  si  tous  pensez  au  bon  Dieu.  »  (Lettre  à 
son  fils  aîné). 

(j)  S«  souYenir  de  la  correction  qui  existe  au  testament  de  Racine 
«  >es  scandales  de  ma  vie  ». 
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(îMMfli  ^arum  :  c  Cent  dans  sa  colère  que  Dieu  aooorde  la 
plupart j  des  ehoses  qu'on  désire  en  œ  monde  avec  pas- 
sion (l).**» 

Cette  vue  est  plus  que  d'un  ohrétien,  elle  est  d'un  mystique. 

Ses  serviteurs  deviendront  pour  lui  une  préoccupation  atten- 
drissante :  FUms  km^iinut,  dit-il.  «on  venU  mMUrari  sed  iiiMi- 
Irifis.  Belle  leçon  pour  nous  faire  souffrir  toutes  les  négli-* 
genoes  de  nos  domestiques.  Il  n'y  a  qu'à  se  bien  mettre  dans 
Feeprit  qu'on  n'est  pas  né  pour  être  servi,  mais  pour  servir. 

En  résumé,  que  sa  vie  ait  été  ou  non  en  harmonie  avec  sa 
foi,  je  suis  certain  qu'il  ne  cessa  iamais  de  croire  et«  quand  il 
eut  résolu  de  ne  plus  vivre  divisé,  J'entends,  en  chrétien  d'es- 
prit et  en  payen,  du  moins  un  peu,  de  mœurs,  d'un  seul  bond 
il  s'éleva  jusqu'à  un  sommet  très  haut  de  piété. 

Comment  aê  pareilles  lumières  n'auralent-elles  pas  éclairé 
son  œuvre  ! 

Au  fait,  elles  la  pénètrent. 

Chateaubriand  la  remarqué  :  Andromaqae  et  Iphigénie  sont 
la  femme  et  la  fille  chrétiennes. 

Le  ciel  et  son  père  ont  parlé  :  Iphigénie  se  soameti 

•  •  • lion  père. 

Cessez  de  vous  troubler  :  vous  n'êtes  pas  trahi. 
Quand  vous  commanderez,  vous  seres  obéi. 
Ma  vie  vous  appartient. 

Hector  a  reçu  la  main  d'Andromaque.  Il  n'est  plus  d'ioi-bas. 
c'est  vrai,  Achille  est  devenu  <  immortel  >  pour  l'avoir  traîné 
autour  des  murs  d'Ilion.  Mais  après  cette  vie  il  y  a  une  autre 
vie.  Andromaque  y  croit.  Elle  tient  que  son  mari,  son  ami,  son 
cœur,  son  tout  !  l'attend.  Accepter  la  main  de  Pyrrhus,  ah  !  ce 
serait  réveiller  les  douleurs  du  cher  mort  et  rouvrir  ses  plaies! 
Elle  serait  une  infidèle,  elle  serait  une  traîtresse  1 

Eh  I  Messieurs,  ne  sont-ce  pas  là  les  saints  ombrages  de  la 
fidélité  chrétienne?  N'est-ce  pas  sous  une  inspiration  semblable 
que  l'Eglise  s'est  accoutumée,  sinon  à  réprouver  les  secondes 
noces,  au  moins  à  les  regarder  avec  quelque  défaveur?  L'anti- 
quité môme  en  ses  meilleures  inventions  n'a  rien  rêvé  de 
pareil.  Elle  ne  le  pouvait.  Il  feillait,  pour  y  faire  germer  ces 
créations,  le  beau  coup  de  soleil  du  christianisme  sur  les 
âmes. 

Britêmiau,  Phèdre  ne  sont  qu'un  cas  de  conscience  chrétien. 

Est-ce  la  pudeur  qui  vaincra  dans  l'âme  de  Phèdre  ?  Est-ce 
le  feu  adultère  ? 

Est-ce  le  devoir,  représenté  par  Burrhus,  qui  retiendra 
Néron  sur  la  pente  où  le  pousse  sa  folle  passion  de  Junie  ? 
Est-ce  le  liberunage  qui  le  maîtrisera,  incamé  dans  l'abomi- 
nable Narcisse  ? 

Voilà  le  problème  et  voilà  l'intrigue. 

Quant  à  EtthêTy  quant  à  AthoJdê,  ce  n'est  plus  du  judaïsme, 
même  vrai  et  sincèrement  religieux,  c'est  du  christianisme  de 
la  meilleure  marque. 

(1)  Noms  de  IUoin«  sur  qatiqaes  pastagM  dt  rScritare  lainte. 
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Lequel  de  vous,  Messieurs,  n'a  connu  de  ces  pères,  parmi 
nos  vrais  baptisés,  et  parmi  eux  seulement,  de  ces  tuteurs, 
qui  veulent,  comme  Mardochée,  leurs  enfants,  leurs  pupilles, 
fidèles  à  l'honneur  et  à  Dieu,  dussent-ils  y  laisser  leur  vie  ? 
Qui  de  nous  n'a  approché  des  jeunes  filles,  des  jeunes  femmes 
capables,  au  sein  des  enchantements  de  la  fortune  et  des 
hautes  situations  mondaines,  de  se  faire  quelque  retraite 
sacrée  où  elles  se  livrent  à  la  pénitence  et  à  la  charité  ?  Ne 
savez-vous  pas  des  enfants,  jumeaux  de  Salomith  et  d'Eliacim, 
dont  l'âme  s'épanche  sans  effort  en  effusions  tendrement  sup- 
pliantes aux  pieds  de  tout  autel  ? 

Et  Mathan,  l'apostat  par  soif  c  de  commander  >,  par  haine 
c  de  vaincu  >,  par  volonté  «  de  ceindre  la  tiare  >,  le  renégat 
auquel  son  Dieu  trahi  c  jette  encore  une  sorte  de  terreur  », 
le  misérable  qui  veut  convaincre  le  ciel  d'impuissance  et  pré- 
tend 

...  Parmi  le  débris,  le  ravage  et  la  mort 

A  force  d'attentats,  perdre  tous  ses  remords, 

Mathan,  enfin,  marqué  du  signe  de  Gain,  hélas  !  ne  l'avons- 
nous  jamais  rencontré? 

Et  Joad,  le  prêtre  grandiose,  Ambroise  par  l'intrépidité, 
Chrysostome  par  l'éloquence,  l'homme  qui  livrerait  sa  tête 
plutôt  que  de  trahir  son  ministère,  ne  l'avez-vous  pas  salué 
aux  pages  de  notre  histoire  ecclésiastique  ?  Qu'est-ce  que  je 
dis?...  Paris  qui  tue  les  prophètes,  mais  aussi  les  honore, 
Paris  aurait-il  oublié  les  Qiiélen,  les  Affre  et  les  Guibert  ?  Je 
ne  me  permettrais  pas  de  citer  les  vivants. 

Eh  bien,  malgré  ce  que  j'ai  dit,  je  n'ai  pas  nommé  l'acteur 
principal  d'Esther  et  d'Atnalie,  celui  qu'on  ne  voit  pas,  mais 
qui  remplit  la  scène,  qui  mêle  et  démôle  les  événements,  celui 
qui  amoncelle  les  nuages  et  fait  le  ciel  bleu,  devant  qui  se 
couchent  les  cèdres  et  par  qui  se  redresse  le  brin  de  blé  :  Dieu! 
Oui  1  Dieu,  Messieurs,  est  le  personnage  premier  dans  ces 
nobles  œuvres.  Et  il  est  si  formidable  et  si  bon,  si  sage  et  si 
puissant,  si  inexorable  et  si  tendre  ;  il  est  si  véritablement 
notre  Dieu  ! 

Encore  un  côté  par  lequel  Racine  est  tout  à  fait  chrétien  :  sa 
piété  pour  les  humbles  et  les  petits. 

Personne,  en  ces  temps  de  guerroiements  presque  perpé- 
tuels, de  famine,  de  misère,  ne  s'est  apitoyé  plus  tendrement 
sur  les  masses  qui  pâtissaient,  peut-être  de  l'orgueil,  peut-être 
des  devoirs  politiques  de  Louis  XIV. 

Emule  en  cela  de  Bossuet,  il  rédigea  un  mémoire  où  il  expo- 
sait la  condition  du  peuple  et  les  remèdes  à  y  apporter.  Moins 
hardi,  moins  libre  aussi  que  le  grand  évéque,  qui  traita  direc- 
tement avec  le  roi^  Racine  remit  ses  pages  à  Mme  de  Main- 
tenon. 

Mais,  sur  le  théâtre,  il  reprenait  l'indépendance  de  son  ma- 
gistère. 

Rappelez-vous  l'admonition  du  grand-prêtre  à  Joad  : 

0  mon  fils,  de  ce  nom  j'ose  encore  vous  nommer. 
Souffrez  cette  tendresse,  et  pardonnez  aux  larmes 
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Qae  m'arrachent  pour  vous  de  trop  justes  alarmes. 
Loin  du  trône  nourri  de  ce  fatal  honneur 
Hélas  I  vous  ignorez  le  charme  empoisonneur^ 
De  l'absolu  pouvoir  vous  ignorez  rivresse, 
Et  des  lâches  flatteurs  la  race  enchanteresse... 
Bientôt  ils  vous  diront  que  les  plus  saintes  lois, 
Maîtresses  du  vil  peuple,  obéissent  aux  rois. 
Qu'un  roi  n'a  d'autre  frein  que  sa  volonté  même, 
Qu'il  doit  immoler  tout  à  sa  grandeur  suprême, 
Qu'aux  larmes,  au  travail,  le  peuple  est  condamné 
Et  d'un  sceptre  de  fer  veut  être  gouverné. 
Que,  s'il  n'est  opprimé,  tôt  ou  tard  il  opprime. 
Ainsi  de  piège  en  piège  et  d'abîme  en  abîme. 
Corrompant  de  vos  mœurs  l'aimable  pureté. 
Ils  vous  feront  enân  haïr  la  vérité. 
Vous  peindront  la  vertu  sous  uûe  affreuse  image. 
Hélas  !  ils  ont  des  rois  corrompu  le  plus  sage  l 

Ah  !  les  magnifiques  alexandrins  I  Comme  ils  doivent  sonner 
sur  les  lèvres  de  quelqu'un  de  ces  rares  et  supérieurs  artistes, 
qui  font  d'âge  en  âge  le  renom  de  la  Comédie-Française  ! 

De  quelle  humeur  l'ombrageux  Louis  le  Grand  les  entendit- 
il?  Ne  ftirent-ils  pour  rien  dans  le  demi-insuccès  d*Athalie, 
Qui  sait? 

A  ce  chrétien  qui  avait  glorifié  le  sacerdoce,  les  pauvres  et 
Dieu,  il  restait  d'exhaler  le  suprême  cantique.  Et  le  suprême 
cantique,  qu'est-ce  donc  ? 

Voici,  Messieurs. 

Il  en  est  un  dont  la  naissance  dans  Tétable  de  Bethléem  et  la 
mort  sur  la  croix  du  Golgotha  furent  annoncées  en  détail  par 
les  cent  voix  de  la  prophétie  juive  ;  un  dont  l'évangile  nous  dit 
les  miracles  touchants  et  les  ravissantes  bontés,  les  jours  sans 
tache,  la  fin  sans  murmure,  sans  colère,  sans  défaillance,  au 
milieu  des  plus  douloureux  supplices  ;  fin  tellement  au-dessus 
de  toute  an  que  le  philosophe  mal  croyant  Rousseau  était  con- 
traint de  confesser  que,  a  si  la  mort  de  Socrate  fut  d'un  sage, 
la  mort  de  Jésus  fut  d'un  Dieu  »  ;  un  dont  l'amour  et  la  haine 
dix-neuf  fois  séculaires  poursuivent  la  mémoire,  un  qui  a 
bouleversé  l'histoire,  un  qui  a  détruit  la  civilisation  païenne 
et  sur  ses  ruines  a  édifié  la  civilisation  chrétienne,  un  qui  vous 
contraint  de  le  regarder  quelque  jour  au  visage  et  qui  parfois 
vous  séduit  à  ce  point  de  vous  faire  tout  oublier,  oui  tout, 
pour  vous  attacher  à  lui  ;  un  que  les  Pharisiens,  les  scribes  de 
chaque  âge  ont  maudit,  un  que  les  bons  pauvres,  les  meurtris, 
les  douloureux  ont  serré  sur  leur  poitrine  pour  se  consoler,  un 
rar  les  pieds  duquel  les  coupables  ont  pleuré  et  trouvé  la  paix 
dans  le  pardon,  un  dont  la  croix  domine  le  monde  et  la  figure 
domine  l'humanité,  un  qui  s'est  dit  plus  que  le  fils  de  l'homme, 
qui  s'est  dit  le  fils  de  Dieu,  un  qui  est  Jésus-Christ. 

Eh  bien,  tant  que  le  peintre  n'a  pas  prosterné  devant  lui  ses 
pinceaux»  le  statuaire  son  ébaucnoir,  le  poète  sa  lyre,  tant 
qu'ils  n'ont  pas  traité  de  lui  avec  la  couleur,  ou  le  marbre,  ou 
fairain,  ou  la  plume,  ils  n'ont  pas  dit  ce  que  j'appelais  le  su- 
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Srême  cantiqae  du  chrétien.  Dieu  les  regarde,  le  Dieu  qui  les 
t,  qui  leur  donna  leur  génie,  et  il  attend. 
Racine  n*a  point  failli  à  Tobligation  de  cet  hommage  suprême. 
J'ai  voulu  faire  entrevoir,  écrit-il  dans  la  préface  d'AtMù,  la 
venue  du  Messie,  le  consolateur  après  lequel  tous  les  anciens 
justes  soupiraient. 

LèvC;  Jérusalem,  lève  ta  tête  altière, 
Regarde  tous  ces  rois  de  ta  gloire  étonnés; 
Les  rois  des  nations,  devant  lui  prosternés. 

De  tes  pieds  baisent  la  poussière  ; 
Les  peuples  à  Tenvi  marchent  à  sa  lumière. 
Heureux  qui  pour  Sion  d'une  sainte  ferveur 

Sentira  son  âme  embrasée. 

Cieux,  répandez  votre  rosée 
Et  que  la  terre  enfante  son  sauveur. 

Telles  sont,  Messieurs,  les  lignes  sacrées  qui  placent  le  poète 
parmi  les  Evangélistes  de  Jésus-Christ. 

Il  avait  cinquante  ans  passés  quand  il  déposa  ce  laurier  sur 
la  crèche  de  TEnfant-Dieu. 

Heureuse  carrière  ^ue  la  sienne  1  Elle  va  de  triomphe  en 
triomphe  par  un  chemin  de  lumière  grandissante  et  elfe  s'in- 
terrompt sans  déclin,  sans  soir,  sans  nuit. 

Puisqu'il  faut  finir,  c'est  ainsi  qu'on  voudrait  finir. 

Depuis  lors,  sauf  le  temps  de  son  service  près  du  grand  roi, 
€  il  n'eut  plus  d'autre  plaisir,  dit  Louis  Racine  dans  ses  mé- 
moires, que  de  mener  une  vie  retirée  dans  son  ménage  et  de  se 
dissiper  avec  ses  enfants  »,  parfois  aussi  de  pleurer  sur  eux, 
par  exemple,  quand  il  voyait  ses  filles  prendre  le  voile. 

c  Un  matin,  étant  à  Versailles  dans  son  cabinet,  il  f^t 
accablé  d'un  grand  mal  de  tète,  continue  son  fils.  J'y  étais  et 
me  souviens  qu'il  nous  dit  pour  ne  pas  nous  effrayer,  c  Mes 
«  enfants,  je  crois  que  j'ai  un  peu  de  fièvre,  mais  ce  n'est 
«  rien.  Je  vais  pour  quelque  temps  me  mettre  au  lit.  >  Il  s'y 
mit  et  n'en  sortit  plus.  » 

Sa  maladie  fût  longue. 

Il  acceptait  ses  souffrances  comme  venant  de  la  main  de 
Dieu,  recevait  ses  amis  les  plus  chers  très  ft'équemment,  sur- 
tout Yalincourt  et  Boileau,  auquel  il  disait  dans  un  mot  bien 
digne  de  son  ccdur  :  c  Je  regarde  comme  une  grâee  de  mourir 
avant  vous  »  ;  il  recommandait  ses  enfants  à  des  maîtres 
éclairés.  Parfois  on  lui  apprenait  que  le  roi  avait  fait  prendre 
de  ses  nouvelles  et  ce  lui,  était  une  joie.  Il  s'accoutumait  à 
ridée  de  la  mort  par  des  méditations  assidues  de  nos  fins  su- 
prêmes, si  bien  que  lui  qui  avait  tant  redouté  le  terrible 
passage  alors  qu'il  semblait  éloigné,  le  considéra  sans  épou- 
vante quand  il  se  trouva  près  de  le  franchir. 

Enfin,  le  21  avril  1699,  entre  trois  et  quatre  heures  du  matin, 
un  vicaire  de  sa  paroisse  qui  l'avait  visité  fréquemment  lui 
apporta  les  derniers  sacrements.  Il  les  reçut  avec  une  humilité 
et  une  confiance  admirables,  bénit  les  siens..,  et  cette  main,  qui 
avait  écrit  de  si  beaux  vers,  se  roidit.  ce  cœur  qui  avait  tant 
aimé  cessa  de  battre,  ce  vaste  front  qui  avait  tant  pensé  devint 
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de  marbre,  ces  yeux  qui  avaient  été  si  lumineux  se  fermèrent, 
l'homme  le  plus  beau  de  la  cour  après  Louis  XIY,  l'un  des 
plus  admires  et  des  plus  chéris  de  son  siècle,  n'était  plus. 

Soyona  ce  que  nous  voudrons,  soyons  la  fortune,  la  Jeu- 
neise*  la  beauté,  le  génie  ;  soyons  la  pauvreté,  l'obscurité,  la 
vieillesee,  voilà  ce  qui  nous  guette  :  ici-bas  la  titigique  pelletée 
de  terre  dont  parle  Pascal,  et  là-haut,  le  jugement  de  Dieu. 

Messieurs,  la  mission  de  l'écrivain  est  haute  et  sa  responsa- 
bilité  est  grave. 

Aceroitre  le  patrimoine  de  gloire  littéraire  du  pays,  former 
sainement  Topmion,  la  redresser  quant  elle  s'égare,  l'éclairer, 
quuul  elle  s'enténèbre,  conseiller,  réformer,  élever  ses  contem- 
porains, se  garder  de  tout  rancune  aveugle,  ne  vouloir  ni 
écrire  une  ligne  qui  abaisse,  ni  une  ligne  qui  déprave,  ne 
jamais  blesser  ou  empoisonner  une  àme,  tel  doit  être  l'idéal  de 
tout  honnête  homme  qui  tient  une  plume. 

Que  Racine  Tait  réalisé  complètement  ou  non,  en  descendant 
de  cette  chaire,  j'oserai  vous  dire  :  <  Messieurs,  vivez  comme 
lui,  mourez  comme  lui. 

Si  vous  vivez  comme  lui,  la  postérité  gardera  votre 
nom  ;  si  vous  mourez  comme  lui,  le  Christ  accueillera  votre 
àme. 

Aueon  souhait.  Messieurs,  qui  vaille  mieux  que  celui-là, 
puisque,  réalisé,  il  vous  assurerait,  outre  les  gloires  passa^ 
gères  du  temps,  les  inûnis  bonheurs  de  l'étemité. 


LES  NOUVELLES  LITANIES  DU  SACRÉ  CŒUR 

11  existait  plusieurs  litanies  en  l'honneur  du  Cœur  adorable 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  répandues  parmi  les  fidèles. 
La  Sacré-Congrégation  des  Rites  n'a  retenu  et  approuvé  qu'un 
seul  texte,  celui  des  litanies  en  usage  à  Marseille  dès  avant  la 
peste  de  1720  ;  elle  les  a  augmentées  de  six  invocations,  em- 

Sruntées  à  d'autres  formules  de  prières,  pour  arriver  au  chiffre 
e  trente-trois,  consacré  par  le  nombre  des  années  de  la  vie 
mortelle  du  divin  Rédempteur.  On  remarquera  que  chacune  de 
ces  trente-trois  invocations  est  précédée  d'un  numéro  d'ordre: 
ce  qui  n'a  point  été  observé  pour  les  autres  litanies.  C'est  la 
Sacré^oni^gation  elle-même,  qui  a  apporté  cette  modifica- 
tion. On  voit  sa  pensée.  Elle  veut  que  les  fidèles,  en  récitant 
ces  litanies,  soient  rappelés  par  un  signe  sensible  à  la  pieuse 
pensée  des  trente-trois  années  passées  sur  la  terre  par  l'Homme- 
Dieu. 

En  voici  les  origines  d'après  Son  Em.  le  cardinal  Perraud, 
évéque  d'Autun  : 

Dès  1686,  la  Sœur  Madeleine  Joly,  Visitandine  de  Dijon  et 
disciple  fervente  de  Marguerite-Marie  Alacoque,  avec  laquelle 
elle  s^était  liée,  composa,  en  français,  des  litanies  du  Sacré- 
Cœur.  L'aumônier  de  la  communauté,  M.  Charollais,  les  tradui- 
sit en  latin.  Ces  litanies  furent  aussitôt  approuvées  par  Tévê- 
ché  de  Langres  et  même  envoyées  à  Rome.  Marguerite-Marie 
Alacoque  en  reçut,  la  première»  la  communication  et  les  ré- 
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cita.  On  les  irouve  presque  intégralement  dans  un  petit  livret 
manuscrit,  contemporain  de  la  Servante  de  Dieu,  et  conservé 
à  la  Visitation  de  Paray. 

De  son  côté,  la  Mère  de  Soudeilies,  supérieure  de  la  Visita- 
tion de  Moulins,  qui,  elle  aussi,  avait  été  mise  en  relations 
avec  Marguerite-Marie  Alacoque,  publia,  en  i687,  un  petit  li- 
vret de  douze  pages.  Il  contient  une  autre  formule  de  litanies, 
que  la  Bienheureuse  qualifiait  de  c  très  belles  ».  Ce  fut  elle  qui 
transmit  les  deux  livrets  de  Dijon  et  de  Moulins  au  P.  Croiset, 
et  celui-ci  publia,  en  1689,  le  livret  de  Lyon  contenant  des  lita- 
nies reproduites  dans  son  livre  de  la  Dévotion  au  Sacré-Cœur  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Chriaty  qui  parut  à  Lyon  eni691,  un  an 
après  la  mort  de  la  Sœur  Marie  Alacoque. 

Cest  d'après  les  litanies  de  la  Sœur  Joly  et  du  P.  Croiset  que 
la  vénérable  Sœur  Anne-Madeleine  arrangea  celles  qui  com- 
mencèrent à  être  récitées  en  1718  à  la  Visitation  de  Marseille. 

Sur  les  vingt-sept  invocations  dont  celles-ci  se  composent, 
treize  sont  tirées  des  litanies  de  la  Sœur  Joly,  et  quatorze  de 
celles  du  P.  Croiset. 

Les  offices  liturgiques  du  missel  et  du  bréviaire  mettaient 
entre  les  mains  des  prêtres  un  abrégé  substantiel  de  cette 
théologie  du  Sacré-Cœur,  où  sont  renfermés  tous  les  trésors  de 
sagesse,  de  miséricorde  apportés  au  monde  par  les  ineffables 
mystères  de  Tlncarnation,  de  la  Rédemption,  de  la  présence 
réelle  et  du  perpétuel  samfice  de  Jésus-Christ  dans  FEucha- 
ristie. 

Grâce  aux  litanies,  solennellement  approuvées  par  le  décret 
du  27  juin  1898,  les  pieux  fidèles  jouiront  d'un  semblable  avan- 
tage. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Jargeau.  —  Fête  de  Jeanne  d'Arc.  —  Le  17  septembre  i898, 
la  ville  de  Jargeau,  en  mémoire  de  la  levée  du  siège  de  Jar- 
geau, opérée,  le  12  juin,  par  la  Pucelle  d*Orléans,  inaugurait, 
sur  une  de  ses  places,  une  statue  de  Jeanne  d'Arc,  due  au 
ciseau  d'Alfred  Lanson,  d'Orléans.  C'était  le  début  brillant  de 
la  solennisation  d'un  glorieux  anniversaire. 

En  effet,  le  dimanche  28  mai^  tout  Jargeau  :  municipalité, 
clergé  et  habitants,  fêtait  sa  Libératrice.  Tout  le  monde,  en 
effet,  y  avait  mis  du  sien,  spontanément  et  sans  compter  : 
M.  le  maire,  pour  faire  honneur  aux  étrangers  ;  M.  le  curé, 

Sour  inviter,  comme  panégyriste,  le  sympathique  et  populaire 
éputé  d*Hazebrouck,  M.  1  abbé  Lemire  ;  la  population,  pour 
pavoiser,  à  l'envi  et  à  sa  façon.  De  là  un  entrain  communicatif, 
un  élan  patriotique  qui  donnaient  à  la  fête  un  cachet  original 
et  de  bon  aloi. 

Cest  à  réglise,  ancienne  collégiale,  et  par  l'action  de  grâces, 
que  commence  la  fête. 

A  9  h.  ii2,  une  messe  basse,  pendant  laquelle  des  chants 
religieux  sont  supérieurement  exécutés,  est  dite  par  M.  le  cha- 
noine Génin. 
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Dans  le  sanctuaire  se  trouvaient  M.  Tabbé  d*Allaines,  vicaire 
générai,  accompagné  de  MM.  Agnès,  chanoine  ;  Gibier,  curé  de 
Saint-Paterne  ;  M.  l'abbé  Lemire,  député  du  Nord  ;  M.  Lenoble, 
le  panégyriste  de  1898. 

A  2  h.,  les  autorités,  escortées  des  sapeurs-pompiers  et  pré- 
cédées de  la  fanfare  de  Darvoy,  font  leur  entrée  dans  réglise. 
En  tête  Tient  M.  Poignard,  maire,  accompagné  du  Conseil  mu- 
nicipal et  des  différentes  autorités  de  la  ville.  Viennent  ensuite: 
la  Société  la  Gergolienney  la  Société  de  secours  mutuels  de  Jar- 
geau,  la  Société  de  Saint-Vincent,  etc.,  etc.  Les    autorités 

Prennent  place  dans  le  chœur.  A  côté  d'elles,  se  tiennent  : 
[.  Julien  Dumas,  député  de  FAriège  ;  MM.  les  maires  de  San- 
dillon,  de  Darvoy,  de  FéroUes,  d'Ouzouer-les-Champs. 

Dans  le  sanctuaire  on  remarque  de  nombreux  ecclésiastiques  : 
MM.  Duchâteau,  curé-doyen  de  Chécy;  Bellangé,  curé  de  Saint- 
Aignan  d'Orléans  ;  Surcin,  curé  de  Férolles  ;  Loiseau,  curé  de 
Darvoy-  Coulon,  curé  de  Donnery;  Du  jeu,  curé  de  Traînou,etc. 

M.  raobé  Lemire,  député  d*Hazebrouck,  monte  en  chaire  et 
prend  la  parole. 

Pourquoi,  s'écrie-t-il,  comme  de  son  vivant,  Jeanne  d'Arc 
a-t-elle  cette  irrésistible  puissance,  conserve-t-elle  un  ascen- 
dant mystérieux  ?  Parce  qu'elle  avait  dans  l'esprit  une  idée 
haute  et  noble,  dans  le  cœur  la  foi  ardente  de  la  chrétienne,  et 
qne  son  action  fut  une  action  généreuse  et  sympathique,  une 
action  à  la  française,  et  parce  qu'elle  a  couronné  sa  vie  par  le 
martyr,  parce  qu'elle  a  souffert  plus  que  nous  tous. 

Telles  sont  les  considérations  que  l'orateur  a  développées 
avec  une  chaleureuse  conviction,  concluant  :  c  Cette  foi  cnré- 
tienne,  cet  amour  pour  la  patrie,  cette  vaillance,  que  toutes 
les  femmes  de  France  en  apprennent  le  secret  de  Jeanne, 
qu'elles  s'inspirent  de  son  exemple. 

€  Ah  !  que  Dieu  nous  a  fait  un  grand  don  en  nous  donnant 
Jeanne,  devant  laquelle  tous  les  peuples  s'inclinent,  i 

Après  le  pjanégyrique,  la  procession  sort  de  l'église  et  par- 
court, au  milieu  d'une  foule  nombreuse,  les  principales  rues 
de  la  ville.  M.  l'abbé  Lemire  prend  place  dans  le  cortège  aux 
côtés  de  M.  Poignard,  maire. 

Au  moment  où  le  cortège  passe  devant  la  statue  de  Jeanne 
d'Arc,  il  s'arrête  un  instant.  La  musique  joue  la  Marseillaise^ 
que  tous  écoutent  la  tête  découverte.  Le  cortège  va  ensuite  se 
ranger  sur  la  place  de  la  Mairie.  Là,  M.  l'abbé  d'Allaines, 
debout  sur  le  perron  du  presbytère,  prend  la  parole. 

M.  le  vicaire  général  remercie  la  municipalité  d'avoir  com- 
pris qu'il  était  bon  de  réunir  nos  traditions  nationales,  de 
relier  le  passé  au  présent.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  les 
grands  centres  qu'il  est  nécessaire  et  bon  d'entretenir  ces  tra- 
ditions, mais  aussi  dans  les  campagnes.  Il  parle  ensuite  des 
suppliques  nombreuses,  venant  de  tous  les  points  du  globe, 
demandant  la  béatification  de  Jeanne.  Ce  jour-là,  ce  sera  encore 
pour  la  France,  pour  Orléans,  pour  Jargeau,  une  grande  joie. 
Il  termine  en  disant  qu'il  faut  voir  dans  la  fête  de  Jeanne 
d'Arc  une  leçon  d'amour,  d'union,  d'entente  entre  tous  les 
Français. 
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Le  chœur  fait  entendre  le  chant  A  VEIendaré,  et  le  cortège 
se  dissout  pendant  que  les  autorités  se  rendent  à  la  mairie,  où 
M.  Tabbé  Lemire  les  accompagne. 

M.  le  doyen  de  Jargeau  n'a  pas  trop  présumé  de  la  Journée 
du  28  mai.  c  Cette  seconde  fête  de  Jeanne  d'Arc  a  été  beûe  ;  à 
coup  sûr,  il  n'y  a  qu'une  voix  pour  dire  que,  comme  la  pre- 
mière, elle  a  été  digne  de  l'immortelle  néroîne  qui  en  est 
l'objet,  digne  aussi  de  la  catholique  et  fidèle  Jargeau,  qui  sait 
se  souvenir  et  le  montrer.  » 

Chronique  de  N.-O.  de  Gléry.  —  Les  douze  fleim 
blanches,  qui,  depuis  dix  ans,  la  veiUe  du  premier  jour  de  ce 
mois  béni,  sont  envoyées  par  un  père,  en  reconnaissance  de 
la  guérison  de  sa  fille,  s'étalaient  dans  toute  leur  firaicheur 
sur  la  balustrade  du  Trône,  quand  sonna  le  premier  Jlifine 
ccUi  de -mai.  D'autres  ix-voio  ont  suivi  oelui-ci,  tous  plus 
agréables  à  la  Bonne-Dame  de  Cléry,  selon  qu'ils  expriment 
plus  d'amour  et  de  reconnaissance. 

Les  groupes  se  sont  succédé  comme  les  mmm^Io  :  les  conin^ 
ganistes  du  pensionnat  Saint-Euverte,  les  petites  filles  de 
Pœuvre  de  la  Première-Ck>mmunion,  les  enfants  de  Saint-Do- 
natien, d'Olivet,  de  Saint-Pierre-le-Puellier. 

Qu'ils  soient  tout  particulièrement  bénis  ceux  qui  sont  yeavuê 
plus  nombreux  que  l'année  précédente,  malgré  les  menaoee  da 
temps,  prier  pour  la  France,  le  lundi  de  la  Pentecôte.  Au  milieu 
d'eux  se  distinguait  le  Pensionnat  des  Ursulinee  de  Beaugenoy. 

Le  prédicateur,  M.  le  Curé  de  Saint-Pierre-le  Puellier,  avi^t 

S  ris  pour  texte  de  son  sermon,  ces  paroles  des  saints  Uvres  : 
lecta  fU  sol.  Dès  Texorde,  il  avait  fixé  ses  auditeurs  sur  la  beauté 
de  Marie  Immaculée,  pure  comme  l'aurore,  radieuse  comme 
l'astre  du  jour  à  son  midi  et  même  à  son  déclin  sans  nuage  et 
sans  tristesse.  La  seconde  partie  du  discours  qui  traitait  de  la 

Suissance,  de  la  fécondité  que  donne  à  des  &mes  de  vierges  et 
'apôtres  la  pureté  a  été  particulièrement  appréciée.  Aussi, 
Notre-Dame  a  été  dignement  louée,  honorée,  priée  dans  eoa 
sanctuaire  privilégiée,  en  ce  jour  anniversaire  de  celui  oà  EUe 
pleura  sur  les  malheurs  de  notre  patrie  ;  puisse»t-elle  étendre 

son  bras  pour  la  bénir  1 

♦•* 

M.  l'abbé  Lonis.  -  Le  lundis  mai,  l'humble  vlUase  d'Où- 
zouer-ies-Ghamps,  voyait  passer  dans  ses  murs  en  deuil  nn 
cortège  ftinèbre,  celui  de  son  vénéré  curé,  l'abbé  Louis.  Ge 
prêtre  était  depuis  37  ans  à  la  tète  de  cette  paroisse,  aussi  ses 

Saroissiens,  comprenant  la  perte  douloureuse  qu'ils  venaient 
e  faire,  voulurent  faire  à  leur  bon  Pasteur  des  ftanérailies 
dignes  de  lui.  Elles  le  furent  et  par  le  nombre  de  prêtres  ac- 
courus aux  obsèques  et  surtout  par  Taf^uence  de  paroissiens 
qui  formaient  autour  du  cercueil  de  celui  qui  avait  été  leur 
Curé,  la  plus  précieuse  et  la  plus  resplendissante  des  cou* 
ronnes. 
En  l'absence  de  M.  le  Doyen  de  Lorris,  appelé  en  hâte  au 
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cheyet  d'tme  sœur  agonisante,  M.  Tabbé  Paris,  curé  de  Va- 
rennes  et  sous-doyen,  fait  la  levée  du  corps. 

Les  cordons  du  poêle  sont  tenus  par  M.  Nouette-Delorme, 
conseiller  général  ;  M.  le  marquis  Amelot  ;  M.  Tabbé  Ravoux, 
aumônier  de  Thospice  de  Neuville  et  M.  le  curé  de  Nogent.  Au 
milieu  de  la  foule  on  remarque  M.  d*Eicbtal,  conseiller  géné- 
ral, M.  le  marquis  de  Resme,  MM.  de  Masin,  de  Olermont,  Petit- 
Jean  ;  Mmes  de  Quittant,  de  Beauchesne,  Amelot  de  Cbaillou. 

L'office  terminé,  M.  rabbé  Besançon,  ancien  élève  de  M.  le 
curé  d'Ouzouer  monte  en  chaire  et  dans  un  langage  empreint 
à  la  foi  d'une  simplicité  et  d'une  élévation  remarquables  retrace 
la  vie,  les  œuvres  des  37  années  que  M.  Louis  a  passées  dans 
son  modeste  diocèse  d*Ouzouer. 

U  parle  tour  à  tour  de  Phommê^  du  prUrê^  du  curi. 

Vhomme^  il  le  montre  avec  son  talent,  original  sans  doute, 
mais  réel,  utilisant  ce  talent  d'abord  à  mettre  à  la  portée  des 
enfants  du  catéchisme  les  vérités  un  peu  ardues  et  abstraites 
de  la  religion  de  telle  sorte  que  là  science  religieuse  des  caté- 
chisés de  M.  le  curé  d'Ouzouer  était  devenue  proverbiale  dans 
la  contrée  ;  puis  en  enseignant  le  latin,  le  grec,  l'allemand,  Tan- 
elais  à  des  jeunes  gens  qui  font  dans  le  présent  ou  feront  dans 
Pavenir  à  l'autel  ou  dans  les  temps,  sa  couronne  et  sa  gloire. 

LêPrUrê  ;ille  dépeint  avec  sa  foi,  pure  de  tout  alliage  plus 
ou  moins  mystique,  pas  très  démonstrative  peut-ôtre,  mais 
^fonde,  vive,  efficace  au  point  de  se  faire  mendiant  pour  trou- 
ver des  ressources  aûn  que  son  église  vieillie,  délabrée,  revête 
une  nouvelle  jeunesse,  une  sorte  de  parure  joyeuse  digne  du 
Dieu  qui  daiffne  l'habiter. 

Le  Curé  !  il  le  représente  avec  son  dévouement,  son  amour 
du  devoir,  sa  charité  pour  son  troupeau  I 

lie  dévouement  I  l'amour  du  devoir  1  rien  n'a  pu  les  refroidir 
en  M.  l'abbé  Louis  —  Pendant  les  quinze  années  qu'il  desservait  à 
S&int-Hilaire-sur-Puiseaux,  alors  les  chemins  n^existant  pas,  il 
lui  fallait  passer  au  milieu  des  marais  souvent  inondés  ;  il  y 
passait  —  un  jour  qu'après  des  pluies  continues  le  pont  jeté 
sur  la  rivière  du  Puiseaux  avait  été  emporté  et  Ini  coupait 
toute  communication,  il  n'hésita  pas,  sTélança  dans  la  rivière 
débordée  au  risque  de  se  noyer,  arriva,  mouillé  jusqu'aux  os, 
à  sa  paroisse  où  sans  changer  de  vêtements  il  chanta  la  messe, 
—  Quant  aux  37  années  pendant  lesquelles  11  reste  curé  d'On- 
zouer,  malgré  les  oAres  qui  lui  forent  ilaitâs  plusidurs  foifl  de 
cures  plus  importantes,  il  les  passa  dans  l'exercice  de  la  plus 
apostolique  cnarité,  donnant  tout,  se  faisant  le  serviteur  de 
tous,  ouvrant  sa  maison  à  tous... 

Ici  tous  les  yeux  se  remplirent  de  larmes,  l'on  «niendait  des 
hommes  sangloter,  approbation  la  plus  éloquente  des  paroles 
de  Forateur. 

Qnll  dorme  en  paix  cet  humble  qui  M,  pendant  87  ans,  cvré 
d'Ouzouer-les-Ghamps  !  Qu'il  jouisse  au  sein  de  Dieu,  des  fruits 
délicieux  dont  il  a  fait  sur  terre  une  ample  provision  en  séchant 
les  larmes  des  endoloris,  en  ravivant  les  espoirs  des  brisés,  en 
relevant  le  courage  des  pâtissants. 
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Chapelle  de  la  Maiion  Mère  des  Sœur$  de  Saint-Aignan,  20^  rue 
Saint-Marc.  •—  Vendredi  9  juin,  à  7  h.  Ii2  du  matin,  cérémonie 
de  vêture  et  de  profession.  •—  L'exhortation  sera  faite  par 
M.  Tabbé  Leroy,  aumônier  de  la  Communauté. 

Chapelle  de  la  Visitation.  —  Mois  du  Sacré-Cœur,  —  Chaque 
jour  :  à  8  h.,  messe  conventuelle.  Il  y  a  deux  exercices  le  soir, 
à  5  h.  et  à  8  h. 

Les  sermons  seront  prêches  : 

A  5  h.^  parle  R.  P.  Pages,  dominicain  ;  à  8  h.,  par  M.  l'abbé 
Michel,  vicaire  de  Saint-Donation. 

Le  salut  solennel  suivra  le  sermon. 

Le  dimanche  la  messe  conventuelle  est  à  8  h.  ii2  et  Pexercioe 
du  soir  n'a  pas  lieu. 

Pèlerinages  :  Dimanche  4  j  uin,  à  7  h .,  la  Société  de  St-Joseph  ;  à 
10  h.  Ii2,  la  Jeunesse  ouvrière. 

Mardi  6,  à  5  h.  ii2,  PŒvre  de  Sainte-Marthe. 

Jeudi  8,  à  8  h.,  écoles  des  Prères  de  Saint-Paterne. 

Vendredi  9,  fête  solennelle  du  Sacré-Cœur.  —  Les  heures  des 
exercices  seront  les  mêmes  que  les  autres  jours. 


BIBLIOGRAPHI^Ii 
H.  Perreyve  (Vabbé),  —  Souvenirs  de  Première  Communion,  — 
Ce  n*est  pas  un  ma»tt4#rpour  la  Première  Communion  :  on  n*y 
trouve  que  des  souvenirs...  mais  des  souvenirs  empreints  d'un 
zèle  dont  on  se  souvient  et  dont  Taction  bienfaisante  subsiste 
toujours. 
1  vol.  in-24.  Prix  :  1  fr. 
Paris,  Téqui,  29,  rue  de  Turenne. 

^ 

ÉTAT    CIVIL    D'ORLÉANS 

PUBLICATIONS  DE  MABIAGBS 

M.  Serillac,  Louis,  employé  de  contributiomi  indirectes,  et  Mlle  CkMsoimet,  Camille. 
M.  Maiore,  Félix,  médecin  aide-major  de  1*  classe,  et  Mlle  Delaistre,  Thérèse. 
M.  Proteau,  Camille,  typographe,  et  Mlle  Langrogner,  Adèle. 

MAISSAN0B8 

Perdooz.  Marcel-Armand,  rue  du  Coulon. 
Boulard,  Jean-Maurice,  rue  Saint-Marceau. 
Caillette,  Henri-Eugène-Désiré,  me  de  Reoouvrance. 
Tessier.  Désiré-Victor-Jacques-Noél,  boulevard  Saint- Vincent. 
Oault,  Marie-Madeleine-Louise-Céline,  rue  des  Bouteilles. 
Delorme,  Léonce-René-Emest,  rue  Saint-Marceau. 

Dioàs 

Mme  veuve  TrouiUet,  née  Armantin,  82  ans,  rue  Croiz-de-Bois. 

Mme  veuve  Aubard,  née  Jourdan,  83  ans,  faubourg  Saint- Vincent. 

Mme  Oigou,  née  Taffonreau,  S7  ans,  rue  Gratteminot 

Mme  Moulin,  née  Langer,  30  ans,  mubourg  Saint- Vincent 

Mme  veuve  «le  Sanville  de  la  Presle,  née  OiUbert  de  Merlhiac,  78  ans,  rue  St-Etieiine. 

M.  Rousseau.  Isidore,  renUer,  71  ans,  faubourg  Bannier. 

Mlle  Fontaine,  Pauline,  75  ans,  rue  Saint-Etienne. 


Le  Directeur  :  Th.  Cochabd,  chanoine. 
Orléans.  -^  Imprimerie  Paal  PiOBurr 
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Èi  rares  la  Pentecôte, 
^DU  SAGRÊ-GOEUR. 
IS  Lundi.  8.  Jeende  St-Fafondet,  oonf. 
13  Kardl.  a  Antoine  de  Pedooe,  oonf. 
UlUrarodL    TramUtion    des    ReU- 


CALBNDRIBR  DE  LA  SEMAINE 

quee  de  S.  Aignan,  ér.  d'OrMane. 

15  Jeudi.  Ste  Germaine,  vierge. 

16  Vendredi,  a  Basile  le  Grand,  év. 

17  Samedi,  a  Ayit  abbé. 
It  IV*  Dimnnohe  après  la  Pentoeôto. 


Ghfttiéei  mais 

Terre  des  grands  souvenirs, 
6  toi  que  nous  baisons  avec 
amour  et  respect,  ô  patrie, 
patrie  !  Quelle  mère  a  été  plus 
aimée  que  toi,  plus  aimée 
dans  ses  gloires  et  plus  aimée 
dans  ses  malheurs  I  Quand  tes 
flls,  soldats,  marins,  mission- 
naires, s'en  vont  au  loin  dé- 
fendre la  justice  ou  la  foi,  ils 
emportent  ta  douce  imace 
dans  le  repli  le  plus  sacré  de 
leur  cœur;  et  quand  ils  tom- 
bent, leur  dernière  pensée 
s'envole  dans  un  dernier  san- 
glot, vers  ton  rivage  adoré,  et 
c'est  ton  nom,  ô  France,  qui 
monte  encore  à  leurs  lèvres 
avec  le  âot  de  sang  qui  les 
étouffe.  Non,  ma  mère,  Dieu 
n'a  donné  à  aucune  patrie  ta 
beanté  et  ton  charme  :  Non 

Ê^^^Ww     ^^S9s^ww      Ir^WWw   ^WS^SVSW#a 

Mais  quand  l'amour  est  plus 
tendre,  il  est  aussi  plus  ja- 
loux, et,  devant  Finfidélité, 
ses  justes  colères  sont  aussi 
pins  terribles.  Aussi  lorsque. 


non  maudite  1 

à  certains  jours  de  folie,  ivre 
de  volupté  et  d'indépendance, 
la  France  prévarique.  Dieu 
l'arrête  sur  la  pente  de 
l'abîme  ;  il  la  fhippe  de  coups 
douloureux  comme  il  ne  frappe 
aucun  peuple:  si  bien  que,  des 
châtiments  comme  des  bien- 
faits, on  peut  toujours  dire  : 
Nim  fêcU  têiUer  ostai  naUani. 

Mais  en  flagellant  la  nation 
coupable.  Dieu  ne  la  rejette 
jamais.  Aussi  quand,  dégrisée 
de  son  orgueil  et  du  vin  de 
ses  passions,  humiliée  et  san- 
glante, elle  tombera  aux  pieds 
de  son  Maître  ;  quand,  de  l'al- 
bâtre brisé  de  son  cœur,  elle 
lui  verse  les  parfums  de  son 
repentir,  le  Christ  essuie  les 
larmes  de  la  pécheresse,  la 
relève  avec  bonté,  et  bientôt 
les  plus  effroyables  prostra- 
tions sont  suivies  de  relève- 
ments inattendus,  à  rendre 
jaloux  tous  les  peuples  :  Non 
fêcU  taHkr  ommi  natioki. 

Le  R.  P.  Ck>UBÉ. 


SOMMAIRE  ~  Anmoneêê.  —  UUrêS  d$  Mgr.  ^  Bney^ique  $ur 
is  ConséeraiUm  au  Sêoré-Cmur.  —  Chronique  éMcétaHme.  —  Cknh 
Mfiitf  eu  monde  ea$Miquê.  —  BibUograpIne. 
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—  Ugv  l'EvÊQUE  donnera  le  sacrement  de  ConÛrmation  : 
Jeudi,  15  juin,  à  3  h.,  d«nB  la  Chapelle  du  Lycéic: 


Cathédrale.  -^  Tridtmm  en  l*ho%newr  du  8m:ré  Cœur.  —  Par 
ordonnance  de  Mgr  FEvôque  et  en  exécutiom  des  lettres  du 
Saint-Père,  saints  avec  récitation  des  litanies  du  Sacré  CkBuret 
de  la  consécration  au  Sacré  Cœur,  les  vendredi  9  et  samedi 
10  juin,  à  8  heures,  et  le  dimanche  11,  après  vêpres. 

Le  Dimanche,  Monseigneur  présidera,  au  salut,  la  cérémonie 
de  la  Consécration. 

—  La  réunion  du  Saint-Rosaire  aura  lieu  le  mardi  13  juin. 
A  7  heures,  messe,  instruction,  salut, 

Paroisse  de  Saint^Pateme.  -*  Vendredi  9  et  samedi 
10  juin,  à  8  h.  1/4  du  soir.  Salut  solennel  avec  récitationr  des 
Litanies  du  Sacré-Cœur  de  Jésus. 

Dimanche,  fête  du  Sacré  Cœur.  A  6  heures,  exposition  du 
Saint-Sacrement  et  première  messe.  A  8  heures,  messe  des 
hommes  avec  allocution.  A  10 heures,  grand'messe  et  consé- 
cration au  Sacré-Cœur.  A  3  h.  1/4,  vêpres  suivies  de  la  pro- 
cession de  la  Fête-Dieu. 

La  procession  sortira  de  l'église  à  4  heures  précises  et  suivra 
la  place  Bannier,  les  ruesOirodet,  de  la  Paix,  de  Patay,  Chaney, 
Arago,  de  Lahire,  de  Loigny,  le  boulevard  Rocheplatte  (eôté 
de  la  ville).  Elle  rentrera  à  Téglise  par  la  porte  du  mail. 

Paroisse  de  Saint-Aignan.  —  Exercices  de  ÏAdaraUmi 
perpétuelle,  les  vendredi  9,  samedi  10  et  dimajache  11  juin. 

Vendredi  et  samedi  :  à  6  h.  1{2,  exposition  et  première 
messe  ;  à  7  heures  et  à  8  heures,  messes  basses  ;  à  9  heures, 
grand'messe;  le  soir  à  8  heures,  sermon  et  salut 

Dimanche  :  à  6  heures,  exposition  et  première  messe;  à 
7  heures,  messe  de  communion  générale  ;  à  8  l^eurea  et  à 
9  heures,  messes  basses  ;  à  10  heures,  grand'messe  et  sermon  ; 
à  3  h.  Ii4,  vêpres  et  procession  extérieure. 

La  procession  suivra  :  les  rues  de  l'Orlilamme,  des  France* 
Bourgeois,  du  Dévidet,  Desfriches,  des  Pensées,  des  Ormes- 
Saint- Victor,  de  la  Tour-Neuve,  des  Quatre-Degrés  et  le  eloUre 
Saint-Aignan. 

Les  ofâces  du  dimanches  seront  présidés  par  M,  le  c^^ajioiae 

DULOUABT. 

Les  sermons  de  ces  trois  jours  seront  donn^  par 
M.  Tabbé  Millot,  vicaire  de  Saint-Marceau. 

Paroisse  de  Saint-Marceau.  —  La  procession  sortira  à 
4  heures  et  stiivra  la  rue  Saint-Marceau,  place  de  la  Bascule, 
rue  du  Coq,  quai  des  Augustins  et  rue  Saint-Marceau. 

Paroisse  de  Saint-Pierre4e-Piiellier.  —  La  prooessioii 
sortira,  après  les  vêpres  qui  -sont  à  4  heures,  et  suivra  les  rues 
Saint-Gilles,  du  Gros-Anneao.  du  Puits-de-Liijières,  du  Chône- 
Percé,  delà  Tour-Neuve,  quai  du  Cb&telet,  rues  des  Bouchem, 
des  Sept-Dormants  et  de  la  Tour. 

Reposoirs  :  rue  de  la  Tour  Neuve,  25  ;  quai  du  Châtelet,  20  et 
chapelle  du  Carmel. 
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CONSÉCRATION  DU  HONSE  AU  SACRÉ-CŒUR 

Mgr  l'EyfiQUB  d*Orléafis  a  envoyé  succeesivement  à  son  clergé 
l6B  deux  lettres  qui  suivent  : 

ÊVÊGHÉ    D*ORLÊANS 

Dimanehe  4  juin  i899. 

Cher  Monsieur  le  CuRâ, 

Je  vous  envoie  communication  d'une  lettre  que  j'ai 
adressée,  samedi,  à  MM.  les  Doyens,  en  les  priant,  si  la  chose 
était  possible,  de  vous  en  donner  immédiatement  connais- 
sance. Gela,  vous  Tavez  compris,  aûn  que  vous  puissiez  pré* 
venir»  aujourd'hui  dimanche,  vos  paroissiens.  Je  ne  pouvais 
faire  d'expédition  plus  étenaue,  puisque  je  me  trouvais  ^ 
Briare,  en  tournée  pastorale,  loia  conséquemment  de  mes  in- 
term^aires  habituels  et  nécessaires  avec  vous. 

Si  vous  pouvez  faire  les  exercices  prescrits  par  le  Souverain 
Pontife  les  trois  jours  des  9,  10  et  11,  vous  n*y  manquerez  pas. 

Au  moins  le  ii^  vous  aurez  toutes  facultés  d'entrer  dans  les 
pensées  saintes  de  notre  magnanime  Léon  XUI. 

Vous  trouverez  ci-incluses  les  Litanies  du  Sacré-Cksur  en 
latin  et  en  flrançais,  avec  l'Acte  de  Consécration. 

Croyez,   cher  Monsieur  le  Curé,  à  mes  dévoués  sentiments. 

f  Stanislas,  Évéque  d'Orléans. 

Briarey  samedi  S  juin  iS99. 
Cbkr  Monsieur  le  Doten, 

Je  reçois  ce  matin  à  Briare,  au  cours  de  ma  tournée,  les 
lettres  pontificales  qui  prescrivent,  pour  les  9, 10  et  11  juin, 
la  eonsécration  du  monde  au  Sacré-Cœur   de  N.-S.  J.-O. 

Je  n'ai  d'autre  moyen  de  prévenir  le  diocèse,  vu  le  peu  de 
temps  à  ma  disposition  avant  Téchéance  déterminée  par  le 
I^ipe,  que  de  me  servir  de  votre  intermédiaire  en  vous  préve- 
nant U*ès  en  hâte. 

Je  TOUS  prie,  si  e'est  possible,  d'avertir  vos  Confrères  du 
Doyenné,  soit  en  leur  communiquant  ma  courte  dépêche,  soit 
partout  autre  moyen. 

Des  liiaBles  et  une  formule  de  consécration  devront  être 
récitées. 

Expédition  vous  en  sera  faite,  à  vous,  à  vos  Confrères,  par 
les  soins  de  mon  Secrétariat  au  plus  tard  mardi  prochain. 

Ceux  de  MM.  les  Curés  de  la  campagne  qui  ne  pourraient 
avoir  de  réunion  publique  le  9  et  le  10,  en  feront  une  le  di- 
manche 11,  dans  laquelle  ils  se  conformeront  aux  volontés 
exprimées  par  le  Souverain  Pontife. 

En  tout  eas,  tous  les  prêtres  devront  réciter  privément,  s'ils 
ne  le  font  publiquement,  le  9  et  le  10,  les  litanies  et  l'acte  de 
oonséeration. 

Veuillez  agréer,  cher  Monsieur  le  Doyen,  l'expression  de 
mon  eordial  dévouement. 

t  Stanislas,  Évéque  d'Orléans. 
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ENCYCLIQUE 

Sur  la  Consécration  du  Genre  Homain 
au  Très  Sacré  Cœur  de  Jôsns   . 


LÉON  XIII,  PAPE 
Vénérables  Frères,  salut  et  béDédiction  apostolique, 

Nous  avons  naguère,  vous  le  savez,  ordonné  par  lettres 
apostoliques  qu'un  jubilé  serait  célébré  prochainement  dans 
cette  ville  sacrée,  suivant  la  coutume  et  la  règle  établies  par 
les  anciens.  Aujourd'hui,  dans  Tespoir  et  dans  Tintention  d'ac- 
croître la  piétô  dont  sera  empreinte  cette  solennité  religieuse, 
Nous  avons  projeté  et  Nous  conseillons  une  manifestation  écla- 
tante. Pourvu  ^ue  tous  les  fidèles  Nous  obéissent  de  cœur  et 
avec  une  bonne  volonté  unanime  et  généreuse.  Nous  attendons 
de  cet  acte,  et  non  sans  raison,  des  résultats  précieux  et  du- 
rables, d'abord  pour  la  religion  chrétienne  et  ensuite  poar  le 
genre  humain  tout  entier.  Maintes  fois,  Nous  Nous  sommes 
efforcé  d'entretenir  et  de  mettre  de  plus  en  plus  en  lumière 
cette  forme  excellente  de  piété  qui  consiste  à  honorer  le 
Très  Sacré  Cœur  de  Jésus.  Nous  suivions  en  cela  l'exemple  de 
Nos  prédécesseurs  Innocent  XII,  Benoit  XIII,  Clément  XllI, 
Pie  VI,  Pie  VII  et  Pie  IX.  Tel  était  notamment  le  but  de  Notre 
décret  publié  le  28  juin  de  Tannée  1889  et  par  lequel  Nous 
avons  élevé  au  rite  de  première  classe  la  fête  du  Sacré-CkBor. 
Mais  maintenant  Nous  songeons  à  une  forme  de  vénération 
plus  imposante  encore,  qui  puisse  être  en  quelque  sorte  la 
plénitude  et  la  perfection  de  tous  les  hommages  que  l'on  a 
coutume  de  rendre  au  Cœur  très  sacré.  Nous  avons  confiance 
que  cette  manifestation  de  piété  sera  très  agréable  à  Jésus- 
Christ  rédempteur.  D'ailleurs,  ce  n'est  pas  pour  la  première 
fois  que  le  projet  dont  Nous  parlons  est  mis  en  question.  En 
effet,  il  y  a  environ  vingt-cinq  ans,  à  l'approche  des  solennités 
du  deuxième  centenaire  du  jour  où  la  bienheureuse  Margue- 
rite-Marie Alacoque  avait  reçu  de  Dieu  l'ordre  de  propager  le 
culte  du  divin  Cœur,  des  lettres  pressantes  émanant  non  seu- 
lement de  particuliers,  mais  encore  d'évôques,  furent  envoyées 
.  en  grand  nombre  et  de  tous  côtés  à  Pie  IX.  Elles  tendaient  à 
obtenir  que  le  Souverain  Pontife  voulût  bien  consacrer  au 
très  saint  Cœur  de  Jésus  l'ensemble  du  genre  humain.  On 
jugea  bon  de  différer,  afin  que  la  décision  fût  mûrie  davan- 
tage. En  attendant,  les  villes  reçurent  l'autorisation  de  se  con- 
sacrer séparément  si  cela  leur  agréait,  et  une  formule  de  con- 
sécration fut  prescrite.  Maintenant,  de  nouveaux  motifs  étant 
survenus,  Nous  pensons  que  l'heure  est  arrivée  de  mener  à 
bien  ce  projet. 

Ce  témoignage  général  et  solennel  de  respect  et  de  piété  est 
bien  dû  à  Jésus-Christ,  car  II  est  le  Prince  et  le  Maître 
suprême.  En  effet,  son  empire  ne  s'étend  pas  seulement  aux 
nations  qui  professent  la  foi  catholique  ou  aux  hommes  qui, 
ayant  reçu  régulièrement  le  saint  baptême,  se  rattachent  en 
droit  à  l'Eglise,  quoiqu'ils  en  soient  séparés  par  des  opinions 
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Le  règoe  du  Christ  embrasse  aussi  tous  les  hommes  privés 
de  la  foi  chrétienne,  de  sorte  que  l'universalité  du  genre 
humain  est  réellement  soumise  au  pouvoir  de  Jésus.  Celui  qui 
est  le  Fils  unique  de  Dieu  le  Père,  qui  a  la  même  substance 
que  Lui  et  qui  c  est  la  splendeur  de  sa  gloire  et  l'empreinte  de 
sa  substance  »  (Heb.  I,  3),  Celui-là  nécessairement  possède 
tout  en  commun  avec  le  Père  ;  Il  a  donc  aussi  le  souverain 
pouvoir  sur  toutes  choses.  Cest  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  dit 
de  lui-même  par  la  bouche  du  prophète  :  c  Pour  moi,  j'ai  été 
établi  roi  sur  Sion,  sa  sainte  montagne  ;  le  Seigneur  m'a  dit  : 
Tu  es  mon  flls,  je  t'ai  engendré  aujourd'hui.  Demande-moi,  je 
te  donnerai  les  nations  pour  ton  héritage  et  les  limites  de  la 
terre  pour  ton  patrimoine  >  (Ps.  II).  Par  ces  paroles^  Jésus- 
Christ  déclare  qu'il  a  re^u  de  Dieu  la  puissance  soit  sur  toute 
l'Eglise,  qui  est  figurée  par  la  montagne  de  Sion,  soit  sur  le 
reste  du  monde  jusqu'à  ses  bornes  les  plus  lointaines.  Sur 
quelle  base  s'appuie  ce  souverain  pouvoir,  c'est  ce  que  nous 
apprennent  clairement  ces  paroles  :  c  Tu  es  mon  fils.  »  Par 
cela  même,  en  effet,  que  Jésus-Christ  est  le  fils  du  Roi  du 
monde,  il  hérite  de  toute  sa  puissance  ;  de  là  ces  paroles  : 
«  Je  te  donnerai  les  nations  pour  ton  héritage.  »  A  ces  paroles 
sont  semblables  celles  de  l'apôtre  saint  Paul  :  c  Son  fils  qu'il  a 
établi  héritier  en  toutes  choses  »  (Heb.  I,  2). 

Mais  il  faut  surtout  considérer  ce  que  Jésus-Christ  a  affirmé 
concernant  son  empire,  non  plus  par  les  apôtres  ou  par  les 
prophètes,  mais  de  sa  propre  oouche.  Au  gouverneur  romain 
qui  lui  demandait  :  f  Tu  es  donc  roi?  >  il  répondit  sans  aucune 
hésitation  :  c  Tu  le  dis,  je  suis  roi  >  (Jean,  XYIII,  37).  La  gran- 
deur de  ce  pouvoir  et  l'immensité  infinie  de  ce  royaume  sont 
confirmées  clairement  par  les  paroles  de  Notre-Seigneur  aux 
apôtres  :  «  Toute  puissance  m'a  été  donnée  dans  le  ciel  et  sur 
la  terre  >  (Mathieu,  XXVllI,  18).  Si  toute  puissance  a  été 
donnée  au  Christ,  il  s'ensuit  nécessairement  que  son  empire 
doit  être  souverain,  absolu,  indépendant  de  la  volonté  de  tout 
être,  de  sorte  qu'aucun  pouvoir  ne  soit  égal  ni  semblable  au 
sien.  Et  puisque  cet  empire  lui  a  été  donné  dans  le  ciel  et  sur 
la  terre,  il  faut  qu'il  voie  le  ciel  et  la  terre  lui  obéir.  Effecti- 
vement, il  a  exercé  ce  droit  extraordinaire  et  qui  lui  est 
propre,  lorsqu'il  a  ordonné  aux  apôtres  de  répandre  sa  doc- 
trine, de  réunir  les  hommes  en  une  seule  Eglise  par  le  Bap- 
tême du  salut,  enfin  de  leur  imposer  des  lois  que  personne  ne 
pût  méconnaître  sans  mettre  en  péril  son  salut  éternel. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Jésus-Christ  commande  non  seulement 
en  vertu  d'un  droit  naturel  et  comme  fils  de  Dieu,  mais  encore 
en  vertu  d'un  droit  acquis.  Car  f  il  nous  a  arrachés  de  la  puis- 
sance des  ténèbres  >  (Colos.,  I,  13),  et  en  outre  il  c  s'est  livré 
lai-même  pour  la  Rédemption  de  tous  (I  Tim.,  II,  6).  Non  seu- 
lement les  catholiques  et  ceux  qui  ont  reçu  régulièrement  le 
baptême  chrétien,  mais  tous  les  hommes  et  chacun  d'eux  sont 
devenus  pour  Lui  c  un  peuple  conquis  »  (I  Pet.,  II,  9).  Aussi, 
saint  Augustin  a-t-il  eu  raison  de  dire  à  ce  sujet  :  c  Vous  cher- 
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chez  ce  que  Jésu»-Gbrist  a  acheté?  Vovez  ce  qnll  a  doiiBé  et 
vous  saurez  ce  quli  a  acheté.  Le  sang  du  Christ  est  le  prix  de 
rachat.  Quel  objet  peut  avoir  une  telle  valeur?  Lequel,  si  oe 
n*e8t  le  monde  entier?  Lequel,  si  ce  n'est  toutes  les  nations? 
C'est  pour  Tunivers  entier  que  le  Christ  a  payé  un  tel  prix  » 
(Tract.  20  in  Joan).  Pourquoi  les  infidèles  eux-mêmes  sont-ils 
soumis  au  pouvoir  de  Jésus-Christ?  Saint  Thomas  nouK  en 
expose  longuement  la  raison.  En  effet,  après  avoir  demandé  si 
le  pouvoir  judiciaire  de  Jésus-Christ  s'étend  à  tous  les  hommes 
et  avoir  afnrmé  que  c  l'autorité  judiciaire  découle  de  rautoritè 
royale  »,  il  conclut  nettement  :  c  Tout  est  soumis  au  Christ 
quant  à  la  puissance,  quoique  tout  ne  lui  soit  pas  soumis 
encore  quant  à  l'exercice  même  de  cette  puissance  i  (S*  P.  Q.  59, 
A.  4).  Ce  pouvoir  du  Christ  et  cet  empire  sur  les  hommes 
s'exercent  par  la  vérité,  par  la  justice  et  surtout  par  la  cha- 
rité. 

Mais  à  cette  double  base  de  sa  puissance  et  de  sa  domination, 
Jésus-Christ  nous  permet  dans  sa  bienveillance  d'ajouter,  si 
nous  y  consentons  de  notre  côté,  la  consécration  volontaire. 
Dieu  et  Rédempteur  à  la  fois,  il  possède  pleinement,  et  d'uBe 
façon  parfaite,  tout  ce  qui  existe.  Nous,  au  contraire,  nous 
sommes  si  pauvres  et  dénués  que  nous  n'avons  rien  qui  nous 
appartienne  et  dont  nous  puissions  lui  faire  présent.  Cepen- 
dant, dans  sa  bonté  et  sa  charité  souveraines,  il  ne  reftise  nul- 
lement que  nous  lui  donnions  et  que  nous  lui  consacrions  ce 
qui  lui  appartient,  comme  si  nous  en  étions  les  possesseurs. 
Non  seulement  il  ne  refuse  pas  cette  offrande,  mais  il  la  désire 
et  il  la  demande  :  «  Mon  âls,  donne-moi  ton  cœur.  >  Nous  pou- 
vons donc  lui  être  pleinement  agréables  par  notre  bonne 
volonté  et  l'affection  de  notre  âme.  En  nous  consacrant  à  lui« 
non  seulement  nous  reconnaissons  et  nous  acceptons  son 
empire  ouvertement  et  avec  joie,  mais  encore  nous  temoigBOBs 
réellement  que  si  ce  que  nous  donnons  nous  appartenait,  nous 
l'offririons  de  tout  notre  cœur  ;  nous  demandons  ainsi  à  Dieu 
de  vouloir  bien  recevoir  de  nous  ces  objets  mêmes  qui  lui 
appartiennent  absolument.  Telle  est  l'efûcacité  de  l'acte  dont  il 
s'agit,  tel  est  le  sens  de  nos  paroles. 

Puisque  le  Sacré-Cœur  est  le  symbole  et  l'image  sensible  de 
la  charité  infinie  de  Jésus-Christ,  charité  qui  nous  anime  à 
nous  aimer  les  uns  les  autres,  il  est  naturel  de  nous  consacrer 
à  ce  Cœur  très  saint.  Agir  ainsi,  c'est  se  donner  et  se  lier  à 
Jésus-Christ,  car  les  hommages,  les  marques  de  soumission  et 
de  piété  que  l'on  offre  au  divin  Cœur,  se  rapportent  réellement 
et  en  propre  au  Christ  lui-même.  C'est  pourquoi  Nous  enga- 
geons et  Nous  exhortons  à  accomplir  avec  ardeur  cet  acte  de 
piété  tous  les  fidèles  qui  connaissent  et  aiment  le  divin  Cœur. 
Nous  désirerions  vivement  qu'ils  se  livrassent  à  cette  manifes- 
tation le  même  jour,  afin  que  les  sentiments  et  les  vostfx  com- 
muns de  tant  de  milliers  de  fidèles  ftissent  portés  en  même 
temps  au  temple  céleste. 

Mais  oublierons-nous  une  quantité  innombrable  d'hommes, 
pour  lesquels  n'a  pas  encore  brillé  la  vie  chrétienne?  Nous 
tenons  la  place  de  Celui  qui  est  venu  sauvet'  ce  qui  était  perdu 
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et  qui  a  dôimé  son  sang  poar  lé  salut  du  genre  hamain  toat 
entier.  Aussi  nous  songeons  avec  assiduité  à  ramener  vers  la 
Téiritable  vie  c  eux  mêmes  qui  gisent  dans  les  ténèbres  de  la 
mort  ;  nous  avons  envoyé  de  tous  côtés  pour  les  instruire  des 
messagers  du  Christ.  Et  maintenant  déplorant  leur  sort,  Nous 
les  recommandons  de  toute  notre  âme  et  Nous  les  consacrons, 
autant  qu'il  est  en  Nous,  au  Cœur  très  sacré  de  Jésus.  De  cette 
manière,  l'acte  de  piété  que  Nous  conseillons  à  tous  sera  profi- 
table à  tons.  Après  l'avoir  accompli,  ceux  qui  connaissent  et 
aiment  Jésus-Christ  sentiront  croître  leur  foi  et  leur  amour. 
Ceux  qui,  connaissant  le  Christ,  négligent  cependant  sa  loi  et 
ses  préceptes  pourront  puiser  dans  son  Sacré-Cœur  la  flamme 
de  la  charité.  Enfin,  nous  implorerons  tous  d*un  élan  unanime 
le  secours  céleste  pour  les  infortunés  qui  soufi'rent  dans  les 
ténèbres  de  la  superstition.  Nous  demanderons  que  Jésus-Christ, 
auquel  ilssontsoumis  c  quant  à  la  puissance  t,  les  soumette  un 
jour  c  quant  à  l'exercice  de  cette  puissance  >.  Et  cela,  non  seu- 
lement <  dans  un  siècle  à  venir,  quand  il  accomplira  sa  volonté 
sifr  tous  les  êtres  en  récompensant  les  uns  et  en  ch&tiant  les 
autres  >  (Saint  Thomas,  loco  àtato)^  mais  encore  dès  cette  vie 
mortelle,  en  leur  donnant  la  foi  et  la  sainteté.  Puissent-ils 
honorer  Dieu  p^r  la  pratique  de  la  vertu,  comme  il  convient,  et 
chercher  à  obtenir  la  félicité  céleste  et  éternelle^ 

Une  telle  consécration  apporte  aussi  aux  Etats  l'espoir  d'une 
situation  meilleui^e,  car  cet  acte  de  piété  peut  établir  ou  rafTer- 
mir.les  liens  qui  unissent  naturellement  les  affaires  publiques  à 
Dieu.  Dans  ces  derniers  temps  surtout,  on  a  fait  en  sorte  qu'un 
mur  s'élevât  pour  ainsi  dire  entre  l'Eglise  et  la  société  civile. 
Dans  la  constitution  et  l'administration  des  Etats,  on  compte 
pour  rien  l'autorité  de  la  juridiction  sacrée  et  divine,  et  1  on 
cherche  à  obtenir  que  la  religion  n'ait  aucun  rôle  dans  la  vie 
publique.  Cette  attitude  aboutit  presque  à  enlever  au  peuple  la 
foi  chrétienne;  si  c'était  possible  on  chasserait  de  la  terre  Dieu 
lui-même.  Les  esprits  étant  en  nroie  à  un  si  insolent  orgueil, 
est-il  étonnant  que  la  plus  grande  partie  du  genre  humain  soit 
livrée.1  des  troubles  profonds  et  battue  par  des  flots  qui  ne 
laissent  personne  à  l'abri  de  la  crainte  et  du  péril?  Il  arrive 
fatalement  que  les  fondements  les  plus  solides  du  salut  public 
s'écroulent  lorsqju*on  laisse  dé  côté  la  religion.  Dieu,  pour  faire 
subir  à  ses  ennemis  le  châtiment  qu'ils  avaient  mérité,  les  a 
livrés  à  leurs  penchants,  de  sorte  qu'ils  s'abandonnent  à  leurs 
passions  et  s'épuisent  dans  une  licence  excessive.  De  là,  cette 
abondance  de  maux  qui  depuis  longtemps  sévissent  sur  le 
monde  et  qui  Nous  obligent  a  demander  le  secours  de  Celui  qui 
seul  peut  les  écarter.  Or,  qui  est  celui-là,  sinon  Jésus-Christ, 
âls  unique  de  Dieu  ?  c  car  nul  autre  nom  n'a  été  donné  sous  le 
ciel  aux  hommes,  par  lequel  nous  devions  être  sauvés  »  (Act., 
IV.  12).  Il  faut  donc  recourir  à  Celui  qui  est  t  la  voie,  la  vérité 
et  la  vie  •.  L'homme  a  erré,  qu'il  revienne  dans  la  route  droite; 
les  ténèbres  ont  envahi  les  âmes,  que  cette  obscurité  soit  dis- 
sipée par  la  lumière  et  la  vérité  ;  la  mort  s'est  emparée  de 
nous,  conquérons  la  vie.  Il  nous  sera  enfin  permis  de  guérir 
tant  de  blessures,  on  verra  rénaître  avec  toute  la  justice  l'espoir 
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en  l'antique  autorité,  les  splendeurs  de  la  foi  repanûtront,  las 
glaives  tomberont  et  les  armes  s'échapperont  des  mains  lorsque 
les  hommes  accepteront  l'empire  du  Cnrist  et  s*y  soumettront 
avec  joie,  et  quand  €  toute  langue  confessera  que  le  Seigneur 
Jésus-Christ  est  dans  la  gloire  de  Dieu  le  Père.  »  (Phil.  II,  il). 
A  l'époque  où  l'Eglise,  toute  proche  encore  de  ses  origines, 
était  accablée  sous  le  joug  des  Césars,  un  jeune  empereur  aper- 
çut dans  le  ciel  une  croix  qui  annonçait  et  qui  prépara  une 
magnifique  et  prochaine  victoire.  Aujourd'hui,  voici  qu*un 
autre  emblème  oéni  et  divin  s*offï*e  à  nos  yeux.  Cest  le  Cœur 
très  sacré  de  Jésus,  sur  lequel  se  dresse  la  Croix  et  qui  brille 
d'un  magnifique  éclat  au  milieu  des  flammes.  En  lui  nous  devons 
placer  toutes  nos  espérances  ;  nous  devons  lui  demander  et 
attendre  de  lui  le  salut  des  hommes. 

Enfin,  Nous  ne  voulons  point  passer  sous  silence  un  motif 
particulier,  il  est  vrai,  mais  légitime  et  sérieux,  qui  Nous 
pousse  à  entreprendre  cette  manifestation.  Cest  que  Dieu, 
auteur  de  tous  les  biens,  Nous  a  naguère  sauvé  d'une  maladie 
dangereuse.  Nous  vouions  évoquer  le  souvenir  d'un  tel  bien- 
fait et  en  témoigner  publiquement  notre  reconnaissance  par 
l'accroissement  des  hommages  rendus  au  très  saint  Cœur. 

Nous  décidons  en  conséquence  que  le  9,  le  10  et  le  il  du  mois 
de  juin  prochain,  dans  l'église  de  chaque  localité  et  dans  l'église 
principale  de  chaque  ville,  des  prières  déterminées  seront  dites. 
Chacun  de  ces  jours-lÀ,  les  litanies  du  Sacré-Cœur,  approuvées 
par  Notre  autorité,  serons  jointes  aux  autres  invocations.  Le 
dernier  jour,  on  récitera  la  formule.de  consécration  que  nous 
vous  envoyons,  Vénérables  Frères,  en  même  temps  que  ces 
lettres. 

Comme  gage  des  faveurs  divines  et  en  témoignage  de  Notre 
bienveillance,  Nous  accordons  très  affectueusement  dans  le 
Seigneur  la  bénédiction  apostolique  à  vous,  à  votre  clergé  et  au 
peuple  que  vous  dirigez. 

Donné  à  Rome,  près  de  Saint-Pierre,  le  25  mai  de  l'année  1899, 
de  Notre  pontificat  la  vingt-deuxième. 

LÉON  XIII,  PAPE. 


FORMULE  DE  CONSÉCRATION 

AU  SACBâ-CŒUB  DB  JÉSUS 


Très  doux  Jésus,  Rédempteur  du  genre  humain^  jetez  un  re- 
gard sur  nous,  qui  sommes  humblement  prosternés  devant 
votre  autel.  Nous  sommes  à  vous,  nous  voulons  être  à  vous  ; 
et,  afin  de  pouvoir  vous  être  plus  fermement  unis,  voici  que, 
en  ce  jour,  chacun  de  nous  se  consacre  spontanément  à  votre 
Sacré  Cœur. 

Beaucoup  ne  vous  ont  jamais  connu  ;  beaucoup  ont  méprisé 
vos  commandements  et  vous  ont  renié.  Miséricordieux  Jésus, 
ayez  pitié  des  uns  et  des  autres,  et  ramenez-les  tous  à  votre 
Sacré  Cœur. 

Seigneur,  soyez  le  Roi  non  seulement  des  fidèles  qui  ne  se 
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sont  jamais  éloignés  de  vous,  mais  aussi  des  enfants  prodigues 
qui  TOUS  ont  abandonné  ;  faites  qu'ils  rentrent  bientôt  dans  la 
maison  paternelle,  pour  qu'ils  ne  périssent  pas  de  misère  et  de 
ftdm. 

Soyez  le  Roi  de  ceux  que  des  opinions  erronées  ont  trompés. 
61  de  ceux  que  la  discorde  a  desunis  ;  ramenez-les  au  port 
de  la  vérité  et  à  l'unité  de  la  foi,  afin  que  bientôt  il  n'y  ait  plus 
qu'un  troupeau  et  qu'un  pasteur.  Soyez  enfin  le  Roi  de  tous 
eeux  qui  sont  encore  attachés  aux  antiques  superstitions 
païennes,  et  ne  refusez  pas  de  les  arracner  aux  ténèbres 
pour  les  conduire  à  la  lumière  et  au  royaume  de  Dieu. 
Accordez,  Seigneur,  à  votre  Eglise,  une  liberté  Sûre  et  sans 
entraves  ;  accordez  à  tous  les  peuples  l'ordre  et  la  paix  ; 
Ikites  que  d'un  pôle  du  monde  à  rautre,  une  seule  voix  reten- 
tisse: 

c  Loué  soit  le  divin  Cœur  qui  nous  a  acquis  le  salut  ;  à  lui 
gloire  et  honneur  dans  tous  les  siècles.  Ainsi  soit- il.  » 


liitanies  du  Sacré-Cœur  de  Jésus 


Kyrie,  eleison. 
Christs,  eleison. 
Kyrie,  eleison. 
Christe,  audi  nos. 
Christe,  exaudi  nos. 

Pater  de  cœlis  Deus,  mi- 
serere nobis, 

Fili  Redemptor  mundi 
Deus, 

Spiritus  sancte  Deus, 

Sancta  Trinitas,  unus 
Deus, 

1.  Cor  Jesu,  Filii  Patris 
astemi, 

1  Cor  Jesu,  in  sinu  Virgi- 
nis  Matris  a  Spiritu 
sancto  formatum,        s 

o 

Verbo   Dei  ^ 


uni-  S 


3. 


3.  Cor    Jesu, 

substantialiter 

tum,  g 

4.  Cor  Jesu,  majestatis  in- .s   4 

finit»,  â 

5.  Cor  Jesu,  templum  Dei      5 

sanctum, 

6.  Cor  Jesu,  tabernaculum      6 

Altissimi, 


Seigneur,  ayez  pitié  de 
nous. 

Jésus-Christ,  ayez  pitié 
de  nous. 

Seigneur,  ayez  pitié  de 
nous. 

Jésus  -  Christ,  écoutez- 
nous. 

Jésus  -  Christ,  exaucez- 
nous. 

Père  céleste  qui  êtes  Dieu 
ayez  pitié  de  nous. 

Dieu  le  Fils,  Rédemp- 
teur du  monde, 

Esprit^aint  qui  étesDieu, 

Sainte  Trinité  qui  êtes 
un  seul  Dieu, 

Cœur  de  Jésus,  Fils  du 

Père  éternel, 
Cœur  de  Jésus,    formé  . 

Sar     le     Saint-Esprit  S 
ans    le    sein   de    la  a 
Vierge  Marie,  « 

Cœur  de  Jésus,  uni  sub- 1^ 
stantiellement  au  Ver-*:3 
be  de  Dieu,  S. 

Cœur  de  Jésus,  souve-  S 
raine  Majesté,  ^ 

Cœur  de  Jésus,  temple 
saint  du  Seigneur, 

Cœur  de  Jésus,   taber- 
nacle du  Très-Haut, 
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7.  Cor  Jesu,  domus  Dei  et       7. 

porta  cœli, 

8.  Cor  Jesu,  fornax  ardens       8. 

caritatiS; 

9.  Cor     Jesa,    justit»    et       9. 

amoris  receptacalum, 

10.  Cor    Jesu,    bonitate  et     10, 

amore  plénum, 
1i.  Cor  Jesu,  virtutum  om-     11. 

nium  abyssus, 
12 «  Cor   Jesu,    omni    laude     12. 

dignissimum, 

13.  Cor   Jesu,    rex  et   cen-     18. 

trum     omnium    cor- 
dium, 

14.  Cor  Jesu,   in  quo  sunt     14. 

omnes  thesaurl  sapien- 
tiae  et  scienti^e, 

15.  Cor  Jesu,  in  quo  habilat.2  15. 

omnis  plenitudo  divi- o 
nitatis,  ^ 

u 

16.  Cor  Jesu,  in  quo  Pater  1 16. 

sibi  bene  complacuit,5 

17.  Cor  Jesu,  de  cujus  pie-     17 

nitudine    omnes    nos 
accepimus, 

18.  Cor     Jesu,    desiderium     18. 

collium  aeternorum, 

19.  Cor    Jesu,    jpatiens    et     19 

multse     misericordiae, 

20.  Cor  Jesu,  dives  in  omnes     20. 

qui  invocant  te, 

21.  Cor  Jesu,   fons  vitœ  et     21. 

sanctitatis, 

22.  Cor  Jesu,  propitiatio  pro     22. 

peccatis  nostris, 

23.  Cor  Jesu,  saturatum  op-     23. 

probriis, 

24.  Cor  Je8u,attritum  prop-     24. 

ter  scelera  nostra, 

25.  Cor  JesUjUsquead  mor-     25. 

tem  obediens  factum, 

26.  Cor  Jesu,  lancea  perfo-     26. 

ratum, 

27.  Cor    Jesu,   fons   totius     27. 

consolationis, 


Cœur  de  Jésus,  maison 
de  Dieu  et  porte  du 
ciel, 

Cœur  de  Jésus,  fournaise 
ardente  de  eharité^ 

Cœur  de  Jésus,  sanc- 
tuaire de  la  justice  et 
de  l'amour. 

Cœur  de  Jésus,  plein 
d'amour  et  de  bonté. 

Cœur  de  Jésus,  abîme  de 
toutes  les  vertus. 

Cœur  de  Jésus,  très  di- 
gne de  touted  lou&n* 
ges. 

Cœur  de  Jésus,  roi  et  cen- 
tre de  tous  les  cœurs, 

Cœur  de  Jésus,  dans  le- 
quel sont  tons  les  tré- 
sors de  la  sagesse  et  ^ 
de  la  science,  : 

Cœur  de  Jésus,  dans  le-  c 
quel  réside  toute  la.j 
plénitude  de  la  divi-^ 
nité,  \z 

Cœur  de  Jésus,  objet  des  ^ 
complaisances  du  Père  j 
céleste,  < 

Cœur  de  Jésus,  dont  la 
plénitude  se  répand 
sur  nous  tous, 

Cœur  de  Jésus,  le  désiré 
des  collines  éternelles. 

Cœur  de  Jésus,  patient 
et  très  miséricordieux. 

Cœur  de  Jésus,  libéral 
pour  tous  ceux  qui 
vous  invoquent. 

Cœur  de  Jésus,  source 
de  vie  et  de  sainteté, 

Cœur  de  Jésus,  propitia- 
tion  pour  nos  péchés. 

Cœur  de  Jésus,  rassasié 
d'opprobres, 

Cœur  de  Jésus,  broyé  à 
cause  de  nos  péchés. 

Cœur  de  Jésus,  obéis- 
sant jusqu'à  la  mort. 

Cœur  de  Jésus,  percé  par 
la  lance, 

-Cœur  de  Jésus,  ëource  de 
toute  consolation, 
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i8.  Cor  Jeeu,  viia  et  re«ir- 

reeiio  nostra, 
89.  Cor  Jcsu,  pax  et  recon-  . 

ciliatio  nostra,  J 

30.  Cor  Jesu,  victima  pecca-  g 

torom,  p 

3i.  Cor  Jesu,  salus  in  te  spe-  ft 

rantium;  « 

32.  Cor  Jesa,  spes  in  te  mo- 

rientiam, 

33.  Cor  JebU,  delicisB   San-     33 

toram  omnium, 
Agnus  Dei,  qui  toilis  peccata 
mundi,  parce  nobis,   Do- 
mine. 
Agnus  Dei,  qui  toilis  peccata 
mundi,   exaudi   nos,   Do- 
mine. 
Agnns  Dei,  qui  toilis  peccata 
mundi,  miserere  nobis, 

y  Jesu,    mitis    et    humilis 

Corde, 
$  Pac  cor   nosirum   secun- 

dum  Cor  tuum. 

Oremus. 

Omnipotens  sempiterne 
Deas,  respice  in  Cordilectis- 
simi  Filii  tui,  et  in  laudes  et 
satisfactiones  quas  in  nomine 
peccatorum  tibipei*8olvit,ii8- 
qae  misericordiam  tuam  pe- 
tentibus,  tu  yeniam  concède 
placatus,  in  nomine  ejusdem 
Filii  tui  Jesu  Christi,  qui  te- 
cum  vivit  et  régnât  in  uni- 
tateSpiritusSanctlDeus,  per 
omnia  saecuia  saeculorum. 
Amen. 


Î8.  Cœur  de  Jésus,  notre  vie 
et  notre  résurrection,  „• 

29.  CœurdeJésus,  notre  paix  g 
et  notre  réconciliation,  « 

30.  Cœur  de  Jésus,  victime^ 
des  pécheurs,  ^ 

31 .  Cœur  de  Jésus,  salut  de  '-^ 
ceux  qui  espèrent  en  ^ 
vous,  ^ 

32.  Cœur  de  Jésus,  espérance  "^ 
de  ceux  qui  meurent 
dans  votre  amour, 

Cœur  de  Jésus,  délices 
de  tous  les  Saints, 

Agneau  de  Dieu,  qui  effacez 
Jes  péchés  du  monde,  par- 
donnez-nous, Seigneur. 

Agneau  de  Dieu,  qui  effacez 
les  péchés  du  monde, 
exaucez-nous,  Seigneur. 

Agneau  de  Dieu,  qui  effacez 
les  péchés  du  monde,  ayez 
pitié  de  nous. 

y  Jésus,  doux  et  humble  de 
Cœur. 

^  Rendez  notre  cœur  sem- 
blable au  vôtre. 

Oraison. 

Dieu  tout-puissant  et  éter- 
nel, regardez  le  Cœurde  votre 
Fils  bien-aimé  ;  soyez  atten- 
tif aux  louanges  et  aux  sa- 
tisfactions qu'il  vous  rend  au 
nom  des  pécheurs.  Apaisé 
par  ces  divins  hommages, 
pardonnez  à  ceux  qui  Im- 
plorent votre  miséricorde, 
au  nom  de  ce  même  Jésus- 
Christ,  qui  vit  et  règne  avec 
vous,  en  Tunitédu  Saint-Es- 
prit, dans  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 


CHRONIQUE  DIOGÉSAINB 

Jeaxme  d'Aro,  l'envoyée  de  Dieu.  —  C'est  sous  ce  titre 
que  paraîtra,  mardi  prochain,  dans  son  texte  définitif,  chez 
M.  Herluison,  éditeur,  le  Panégyrique  de  Jeanne  d'Arc,  que 
Mgr  IfiXLANDa  prononcé,  le  8  mai,  dans  la  Cathédrale  d'Orléans. 

La  jprooeeetoii  générale  de  la  Fête-Dieu.  —  Au  milieu 
des  tristesses  de  l'heure  présente,  c'est  vraiment  un  réconfor- 


Digitized  by 


Google 


—  876.- 

tant  spectacle  que  celui  de  Tindomptable  attachement  de  notre 
population  orléanaise  à  la  foi  religieuse  ;  et  les  plus  indiffé- 
rents, les  plus  sceptiques  môme  se  sentent  remués  Jusqu^au 
fond  de  l'âme  par  les  grandes  manifestations  auxquelles  donne 
lieu,  en  particulier,  notre  procession  générale  de  la  Fête- 
Dieu.  Pour  toujours  le  môme  quil  soit,  son  cadre  n'en  suggère 
pas  moins,  qu'on  le  veuille  ou  non,  les  plus  douces  comme  les 
plus  salutaires  réflexions.  Ajoutez  à  cela  l'indestructible 
faveur  populaire  dont  elle  jouit,  faveur  si  grande  que  nul  ne 
songerait  à  y  porter  atteinte  ;  et  l'on  comprend  facilement 
pourquoi  son  éclat  s'accroît  d'année  en  année 

Nous  ne  ferons  pas  la  description  de  l'ornementation  de  nos 
rues,  nous  contentant  de  dire  que,  sur  tout  le  parcours,  places 
Sainte-Croix  et  de  l'Etape,  rues  Bretonnerie,  du  Chapon,  du 
Bœuf-Saint-Paterne,  du  Grenier-à-Sel,  d'IUiers,  Royale  et 
Jeanne-d'Arc^  on  avait  réalisé  de  véritables  merveilles  déco- 
ratives. Les  trois  reposoirs  étaient  magnifiques,  chez  M.  Paul 
Fougeron,  rue  de  la  Bretonnerie,  la  façade  était  revêtue  d'un 
autel  de  style  orné  de  riches  lampadaires  et  d'une  garniture 
artistique,  auquel  on  accédait  par  deux  balustrades  le  corn- 
plétant.  11  excitait,  justement,  l'admiration  générale.  Rue 
d'IUiers,  au  petit  séminaire,  le  reposoir,  d'un  goût  sobre  mais 
distingué,  était  adossé  au  bâtiment  formant  angle  avec  la 
chapelle  des  Minimes.  Ënûn,  sur  le  péristyle  de  la  cathédrale, 
l'entrée  principale  était  cachée  par  un  autel  aux  vastes  pro- 
portions surmonté  de  guirlandes  dessinant  les  ogives  du  por- 
tail et  retombant  en  festons  gracieux  du  haut  de  la  rosace 
centrale.  A  la  rentrée  de  la  procession,  la  dernière  bénédiction, 
donnée  du  liant  de  ce  reposoir,  constitue  l'un  des  plus  pitto- 
resques tableaux  qu'il  soit  possible  d'imaginer. 

Notre  excellente  musique  des  sapeurs-pompiers,  en  tenue 
civile,  ouvrait  la  marche  ;  devant  le  clergé  de  la  cathédrale 
était  placée  la  remarquable  fanfare  de  Saint-Euverte  ;  le  pré- 
cieux concours  de  ces  deux  corps  d'harmonie  rehaussait  très 

heureusement  l'éclat  de  la  procession 

{Journal  du  Laire(). 

Compagnie  de  Marie.  —  Le  25  avril,  les  Pères  de  la  Com- 
pagnie de  Marie,  réunis  en  chapitre  à  Saint-Laurent-sur- 
Sèvres,  avaient  à  procéder  à  l'élection  de  leur  Supérieur  gé- 
néral. Cest  le  T.  R.  Père  MauriUe  qui  a  été  élu  de  nouveau, 
pour  douze  ans. 

Oran.  —  Une  nouvelle  Semaine  religieuse.  —  Un  des  premiers 
actes  de  Mgr  Cantel,  le  nouvel  évoque  d'Oran,  a  été  de  fonder 
une  Semaine  religieute  pour  son  diocèse. 

Nous  souhaitons  très  cordialement  la  bienvenue  à  notre 
confrère  d'outre-mer. 

—  La  treizième  réunion  triennale  des  Anciens  élèves  du  petit 
Séminaire  de  La  Chapelle  aura  lieu  le  dimanche  30  juillet. 
Bile  sera  présidée  par  S.  G.  Mgr  TEvêque  d'Orléans* 
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— JLesjiiiidtffif  du  petit  Séminaire  de  Sainte-Croix  apprendront 
avec  piaisir  que  M.  l'abbé  Ch.  Duroy  de  Bruignac  a  été  nommé 
par  Mgr  FEvéque  de  Versailles,  Secrétaire  général  de  i'évéché. 

Aux  prières  : 

t  Mlle  Pauline  Fontàinb.  décédée  à  Oriéans,  à  l'âge  de  76  ans. 

t  Mme  DB  LA  Pbbslb,  née  Giiibert  de  Merlhiac,  décédée   à 
Orléans,  àT&ge  de  78  ans. 
.  t  Mno  veuve  Aubard,  née  Jourdan,  décédée  à  l'&ge  de  83  ans. 

t  Sœur  Lkobndrb,  religieuse  du  Bon-Pasteur,  décédée  à  T&ge 
de  57  ans. 

t  Mme  veuve  Limoinb.  décédée  à  l'âge  de  89  ans.  Elle  était  la 
grand'mèredeM.  le  Supérieur  du  Petit-Séminaire  de  Ste-Croix. 

f  Mme  GiQou,  mère  de  M.  le  chanoine  A.  Gioou. 
Pater,  —  Ave^  —  De  Rrofundis. 
» 

CHRONIQUE  DU  MONDE  CATHOLIQUE 

Les  Missions  catholiques  ont  publié  un  décret  impérial 
chinois  en  faveur  de  la  religion  catholique.  Mgr  Favier,  évéque 
de  Pékin,  le  résume  ainsi  : 

«  Par  ce  décret,  LL.  MM.  motu  proprio,  approuvent  la  reli- 
non catholique  et  son  culte,  reconnaissent  qu'elle  est  répandue 
dans  tout  l'empire,  et  pour  la  protéger  plus  efficacement  un 
règlement  en  cinq  articles  a  été  rédigé.  Les  évéques  sont  re- 
connus avec  un  grade  égal  à  celui  de  vice-roi  et  de  gouverneur 
de  province  ;  les  missionnaires  avec  un  grade  proportionné  à 
leur  dignité  ;  les  uns  et  les  autres  peuvent  aller  voir  les  autori- 
tés et  traiter  avec  elles  à  Tamiable  toutes  les  affaires  religieuses. 
Le  Saint-Père  est  désigné  sous  le  nom  de  Kiao-Hoang  (Empe- 
reur de  la  religion), 

€  Le  protectorat  est  reconnu  avec  tous  ses  privilèges. 

c  Le  ministre  de  France  peut  seul  traiter  officiellement. 

€  Les  évéques  doivent  toujours  avoir  recours  à  lui  lorsqu'ils 
n'ont  pu  traiter  à  l'amiable  ou  qu'ayant  traité,  il  est  nécessaire 
de  faire  reconnaître  l'arrangement  d'une  manière  officielle,  et 
veiller  à  l'exécution  des  clauses  de  cet  arrangement. 

c  Tout  en  conservant  donc  le  protectorat  intact,  les  évéques 
possèdent  aujourd'hui  un  grade  et  une  puissance  qu'ils  n'a- 
vaient jamais  eus  jusqu'ici  en  Chine  >. 

Un  des  principaux  obstacles  à  la  conversion  des  Chinois 
était,  en  effet,  la  crainte  des  autorités  civiles,  mandarins  et 
gouverneurs  de  provinces,  et  la  perspective  des  ennuis  et  des 
dommages  qu'ils  pouvaient  rencontrer  de  ce  côté  en  embras- 
sant la  foi  catholique.  En  voyant  les  ministres  du  catholicisme 
élevés  selon  leur  rang,  à  une  dignité  correspondante  à  celles 
des  fonctionnaires  de  l'Empire,  ils  seront  assurés  de  trouver 
la  même  justice  et  la  même  protection  pour  leurs  personnes  et 
leurs  propriétés,  et  ils  ne  craindront  plus  de  passer  au  catho- 
licisme. 

11  faut  espérer  que  ce  décret  portera  tous  ses  A*uits,  malgré 
le  mauvais  vouloir  d'un  grand  nombre  de  mandarins  et  le  dan- 
ger, toujours  possible,  de  persécutions  locales. 
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Pour  entreteair  la  fraichaiir  dM  flanni.  —  RieéîU.  — 

Il  n'est  pas  inutile  de  signaler  ce  procédé  au  moment  où  tani 
de  mains  pieuses  tiennent  à  orner  d'une  parure  irréprœhabie 
les  autels  de  la  très  sainte  Vierge  et  ceux  du  SacréGœur. 

Asperger  légèrement  le  bouquet  avec  de  l'eau  Amiche,  puis 
le  mettre  dans  un  vase  contenant  de  Teau  de  savon.  On  retire 
chaque  matin  le  bouquet  de  cette  eau  et  on  le  met  en  biais,  sa 
tige  entrant  d'abord,  dans  de  Teau  pure  :  on  Vf  tient  pendant 
deux  minutes,  on  le  retire  et  on  l'asperge  légèrement  avec  de 
l'eau  pure,  puis  on  le  replace  dans  de  l'eau  dfe  savon.  U  paraî- 
tra aussi  frais  que  s'il  venait  d'être  cueilli.  L'eau  de  savon  s^a 
changée  tous  les  trois  jours.  Soignés  ainsi,  les  bouquets  restant 
frais  pendani  un  mois  environ.  (Is  Ga%(^  ogrieok). 

Enfant  mort  pour  le  Pape.  —  Quand  les  journaux  annon- 
cèrent que  le  Pape  allait  subir  une  grave  opération  qui  met- 
tait sa  vie  en  danger,  un  enfant  de  13  ans,  appartenant  à  une 
famille  aisée  de  Gênes,  voulut  offrir  à  Dieu  ses  jours  pour  la 
santé  du  Souverain  Pontife.  Il  s'en  ouvritàson  confesseur,  qui, 
connaissant  la  pureté  de  son  d,me,  après  avoir  réfléchi,  lui 
répondit  qu'en  faisant  cette  promesse,  il  se  pourrait  bien  que 
Dieu  le  prit  au  mot,  et  lui  demandât  s*il  était  prêt  k  faire  le 
sacrifice  de  sa  vie.  €  Mais  c'est  précisément  ce  que  je  désire, 
répondit  l'enfant,  donner  ma  vie  pour  conserver  celle  du 
Pape.  >  Sur  cette  assurance,  son  confesseur  lui  donna  la  per- 
mission désirée,  et  après  avoir  fiit  cette  offre,  l'enfant  re- 
tourna chez  ses  parents.  Le  soir,  il  tombait  malade,  et  deux 
jours  après,  il  mourait  le  sourire  sur  les  lèvres,  après  avoir 
su  par  les  journaux  que  l'opération  avait  bien  réussi  et  que 
tout  danger  était  écarté. 

Ce  fait  a  été  raconté  au  Souverain  Pontife  qui  fit  faire  une 
enquête  et  s'assura  de  la  réalité  de  l'offre  et  de  Tacceptation 
qu'en  avait  fait  Notre-Seigneur.  Est-ce  à  ce  sacrifice  qu'il  faut 
attribuer  la  merveilleuse  santé  dont  jouit  le  Souverain  Pon- 
tife? Le  fait  est,  qu'il  y  a  deux  jours,  un  prélat  étant  en  au- 
dience chez  le  cardinal  RampoUa,  lui  entendait  dire  :  c  Le 
Pape  semble  plus  vigoureux  qu'avant  sa  maladie  :  il  veut  tout 
voir,  tout  faire,  marche  avec  plus  de  vivacité  (qu'avant  l'opé- 
ration, en  un  mot  se  trouve  mieux  qu'il  n'était  U  y  a  trois 
mois.  9  DoM  GiasBPPB. 

—  Le  cardinal  Vaughan  a  confié  aux  Bénédictins  deSolesmes 
le  service  de  sa  cathédrale  de  Westminster,  où  il  désire  donner 
aux  cérémonies  religieuses  et  aux  chants  liturgiques  tout  Té- 
dat  possible. 

C'est  là  pour  les  Bénédictins  français  une  marque  de  très 
haute  estime  qui  honore  la  France  entière. 


Paroisse  de  Saint-Donatien.  —  La  procession  de  la  Fête- 
Dieu  sortira  le  dimanche  11  juin,  vers  une  heure,  et  suivra  les 
rues  de  la  Gharpenterie,  de  la  Poterne,  du  Poirier,  de  l'Empe- 
reur, le  quai  du  Châtelet,  remontera  la  rue  de  la  Poterne  et 
rentrera  par  la  rue  de  la  Charpenterie, 


Digitized  by  VjOOÇIC 


~  37Ô  - 

Paroisse  de  Notre-Deme  de  Reoouvraiice.  —  La  pro- 
ceMioo  sortira  après  les  vêpres  qui  sont  à  4  h.  1(2  et  suiyra  les 
rues  de  Notre-Dame-de-Recouvrance,  Croix-*e-Boi8,  Creuse, 
t)uai  Barentin  et  Notre-Dame-de-RecouvranGe. 

ParoifidM  de  S$U]it-Lanreiit«  *-  La  procession  sortira  à 
4  heures  et  suivra  la  place  Saint-Laurent,  rue  Sous-les-Saints, 
(kabourg  Madeleine,  boulevards  du  Moulin-de-l'Hôpital  et  Ro- 
elteplaite,  rues  de  Lahireet  de  Loigny,  ptaoe  Dunois,  boulevard 
Ghâteaudun,  faubourg  Saint-Jean,  boulevard  du  Moulin-de- 
THôpital,  faubourg  Madeleine,  me  Sous4e8-Salnts  et  plaoe 
Saint-Laurent. 

Paroisse  de  Saint- Vinoent.  —  La  procession  suivra  la  rue 
de  la  Poule,  faubourg  Saint-Vincent,  rue  du  Château-Gaillard 
^t  rentrera  par  le  mémecbeaiin. 

(Euvre  de  Sainte-Marthe  —  Le  dimanche  11  juin,  àl  b'.  1(2, 
ilans  la  Chapelle  de  la  Présentation,  rue  Sainte-Anne,  réunion 
mensuelle  pour  les  enfants  de  Marie. 

Chapelle  de  la  rue  Strinte-Anne.  —  Samedi  10  juin,  réu- 
nion en  rhonneur  de  Notre-Dame  du  Pei»pétuel-Secours.  A 
8  heures,  messe,  instruction  et  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 

—  Mardi  13  juin,  fête  de  saint  Antoine  de  Padoue,  à  2  heures 
précises,  instruction,  salut  et  bénédiction  du  Saint  Sacrement. 

Chapelle  de  la  Visitation.  —  Mois  du  Sacré-Cœur,  —  Chaque 
jour  :  A  8  heures,  messe  conventuelle  ;  à  5  heures  et  à  8  heures 
du  soir,  sermon  et  salut. 

Vendredi  9,  fête  du  Sacré-Cœur  de  Jésus.  —  A  8  heures,  messe 
de  communiou  célébrée  par  M.  le  chanoine  Agnès,  vicaire  gé- 
néral. Exposition  du  Saint-Sacrement. 

A  5  heures,  sermon  par  le  R.  P.  Faqbs,  dominicain  ;  Salut 
présidé  par  M.  Tabbé  Vigoureux,  curé  de  Saint-Paul,  supérieur 
du  monastère.  Consécration  solennelle  au  Sacré-Cœur,  béné- 
diction du  Saint-Sacrement. 

A  8  heures,  le  même  exercice  aura  lieu  avec  prédication  par 
M.Tabbé  Michkl,  vicaire  de  Saint-Donatien.  Indulgence  plénière. 

Pèlerinages  :  Vendredi  9,  à  5  h.  1/4,  les  Frères  ;  à  6  h.  1/2,  le 
Grand  Séminaire. 

Samedi  iO^  à  6  heures,  les  Sourdes-Muettes. 

Dimanche  11,  à  7  heures,  les  Enfants  de  Marie  de  la  Cathé- 
drale ;  à  5  heures,  l'Œuvre  de  la  première  communion. 

Lundi  12,  à  6  h.  1/2,  Tœuvre  de  Sainte-Germaine  ;  à  8  heures 
du  soir,  paroisse  Saint-Paul. 

Mardi  13,  à  7  heures,  les  Conférences  de  Saint-Vincent  de 
Paul:  à  8  heures  du  soir,  paroisse  Saint-Pierre-le-Puellier. 

Mercredi  1^  à  8  heures  du  soir^  paroisse  Saint- Laurent. 

Jeudi  15,  à  6  heures,  les  Religieuses  ;  à  8  h.  1/2^  pensionnats 
de  MU0  Robichoa  et  de  W^  Margis  ;  à  10  heures,  écoles  des 
Sœurs  de  Saint-Paterne  ;  à  3  heures,  pensionnat  des  Sœurs  de 
la  Sagesse  de  Saint-Paul. 
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Maison  mère  des  ScBurs  de  Sdint-Aignam,  SO,  rue  SèmtMâtc.  — 
Samedi  10  juin,  de  7  heures  du  matin  à  7  heures  du  aoir,  expo- 
sition des  reliques  de  sainte  Théodora  dans  la  chapelle  des 
Enfants  de  Marie.  Une  indulgence  de  quarante  jours  est  aooor- 
dée  aux  personnes  qui  prieront  près  des  restes  vénérés  de  la 
sainte  martyre,  aux  intentions  du  Souverain-Pontife. 

RéunUm  commune  de  l'Œuvre  apostolique  et  d$s  Éalises  pawwras. 
—  La  réunion  sera  remplacée,  ce  mois-ci,  par  le  pèlerinage  com- 
mun des  deux  œuvres,  à  la  chapelle  de  la  Visitation,  le  mer- 
credi 28  juin,  à  8  heures  du  matin. 
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ÉTAT    CIVIL    D'ORLÉANS 

PUBLIOATIONS  D^  MABIAOIS 

M.  Bouy,  Jean,  libraire  k  Parin,  et  Mlle  Chevallier,  Germaiae. 

M.  Pommeret  de  Varennee,  François,  et  Mlle  du  Hamel  du  Fougeronx,  Oabriaito. 

NAISSAN018 

Froc,  Louise-Marguerite,  rue  de  Umare. 

Charpentier,  Eaymonde-Lydia,  faubourg  Bannier. 

Qasnier,  Oeneviève-Marie-Joséphine»  cloître  de  la  cathédrale. 

Bander,  Reoô-Femand,  boulevard  des  Princes. 

Robin,  Robert-Louis-André,  rue  du  Coq. 

DÉOàS 

M.  Robichon,  René,  employé  &  la  Préfecture,  t6  ans,  me  Boiufogne, 

Mme  Legendre,  Marie,  religieuse,  57  ans,  faubourg  Madeleine. 

M.  Monnoury,  Edouard,  quincaillier,  89  ans,  rue  Royale. 

Mme  veuve  Lemoine,  née  PoiUon,  89  ans,  place  Sainte-Croix. 

M.  Malaqnin,  employé  de  chemin  de  fer,  en  retraite,  76  ans,  me  Bogène-Vignal. 

Mlle  Legros,  Rosalie,  rentière,  79  ans,  rae  Saint-PauL 


Le  IHreeteur  :  Tb.  Coohabd,  ehanoinê, 
Orléans.  —  Impnmono  Paul  Pioblit 
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18  lY*  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

19  Lundi.  Ste  Julienne  de  Falconiâri. 


CALENDRIER  DE  LA  SEM 

Î2  Jeudi.  ] 

23  Vendrt 

vierge. 

10  Mardi.  S.  SjlTtee,  pape  mart. 

Si  Meroredl.  S.  Louis  de  Oontagoe, 

eonf. 


24  Samedi 
JEAN 

15  y*  Dim 
S.  Oui 


Nous  en  sommes  U 


La  situation  actuelle  est, 
sans  contredit,  déplorable,  hu- 
miliante et  pleine  d'effroi.  On 
ne  peut  dire  qu'elle  soit  im- 
prévue. Tous  les  catholiques 
l'ont  annoncée,  depuis  long- 
temps, comme  l'aboutissement 
logique  et  ftital  des  fautes,  des 
alternats  qui  se  sont  succédé, 
depuis  plus  de  vingt  ans, 
contre  le  droit,  sous  toutes  les 
formes,  contre  l'Eternelle  Jus- 
tice. Sans  Dieu,  rien  n'est 
stable;  tout  se  disloque,  se 
dissout  et  s'effondre  ;  tout  est 
li^ré  aux  assauts  de  la  vio- 
lence et  aux  insultes  du  mé- 
pris. 

Et  c'est  justice  ! 

Nous  en  sommes  là  1 

Qa'adviendra-t-il  de  cet  état 
redoutable  et  confus,  qui  est 


proprem 
vons  dit 
révolutic 
savons  p 

L'homi 
mène. 

La  bas 
s'achève 
l'HumanJ 

Nenou 
môme  si 
doubler 

Le  Gb 
Francs,  i 

On  a  p 
disperseï 
défendre 
nom  et  h 

Puis  o] 
tmeit,  Ch 
imperaty 
Uberat. 
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—  Mgr  rEvftQUB  donaerà-lé  stcreuMût  de  Confirmation  : 
Dimanchfel8|  4  h/,  Sainivay. 

jeuai  x&       I    5  h.,  La  CsaMlli^Saïht-Mbsmin. 

Paroiase  Baint-Donatien.  -^  Lundi  19  juin,  à  6  h.^  messe 
en  l'honneur  de  Notre-Dame  de  la  Salette,  chant  de  cantiques, 
instruction  et  salut. 

CktLpéile  de  la  Visitation,  -•-  Moi$  du  Saeré-Cctut,  —  Chaque 
jour  :  à  8  h.,  messe  conventuelle.  Il  y  a  deux  exercices  :  le 
soir  à  5  h.  et  à  8  h.  Les  sermons  seront  prêches  :  à  5  h.,  par 
le  R.  P.  Ykiiourtm,  S.  J.  ;  à  8  h.,  par  M.  l'aboé  MitifftL,  vicaire  de 
Saint-Donatien. 

Jeudi  15,  le  salut  solennel  de  8  h.  sera  présidé  par 
Mgr  TEvÂQUE.  Le  léhdemain,  vendredi  16,  Sa  Grandeur  célé- 
brera la  sainte  messe  à  8  h. 

La  cérémonie  de  consécration  des  petits  enfieutts  au  Sacré- 
Cœur  aura  lieu  le  dimanche  18  juin,  à  3  h.  L'acte  de  consécra- 
tion sera  récité  par  M.  Guv  de  Larnage  et  Mlle  Marie-Josèphe 
de  Billy.  La  quête  i^ëra  fliite  pat*  Mlles  Sf&rguerite  Bimbenet, 
Anne-Marie  Bonnichon  et  Aurélie  de  Buchepot. 

Pèkrinàffis  :  Vendredi  16,  à  8  h.  du  soir,  la  paroisse  Sainte- 
Croix. 

Samedi  17,  à  6  h.,  la  Sainte-Enfance  ;  à  8  h.»  paroisse  Saint- 
Aignan. 

Dimanche  18,  à  7  h.,  les  Enfants  de  Marie  de  SainIrPaul  ;  à 
4  h.  1/9,  les  Hospices  ;  à  5  h.  1/3,  paroisse  Saint-Marc. 

Jeudi  23,  à  9  h.,  la  Maîtrise  ;  à  3  h.,  les  élèves  des  Sœurs  de 
Saint^Laurent  ;  à  4  h.,  Tlnstitution  des  Sourds-Muets» 

Œutfte  Dùmhikale,  ^  La  messe  mensuelle  en  réparation  de 
la  profanation  du  dimanche  sera  diteàSaint-Pierre-le-Puellier, 
le  mardi  SO,  à  7  heures  du  matin. 

Association  des  Mères  chrétiennes.  —  La  réunion  aura  lieu  le 
mercredi  21  juin,  dans  la  chapelle  de  la  Visitation.  A  8  heures, 
messe,  instruction,  consécration  au  Sacré-Cœur  et  salut. 

Chaipelle  des  Bénidietines  du  Caloaire.  ^  Mercredi  21  juin, 
cérémonie  de  Profession,  présidée  par  Mgr  Desnotbbs,  supérieur 
de  la  Communauté. 

A  8  heures,  messe  basse  suivie  de  la  cérémonie  et  du  salut. 

L'allooution  sera  prononcée  par  M*  Tabbé  Filiol,  chsAoine 
honoraire,  chancelier  de  TËTéché. 

Pèlerinage  national  à  N.-D.  de  Lourdes  —  Août  i899.  —  Le 
directeur  diocésain  de  N.-D.  du  Salut  rappelle  que  c'est  avant 
la  fin  de  juin  que  doivent  lui  être  adressées  toutes  les  demandes 
en  vue  d'admission  gratuite  de  malades  pauvres.  (Abbé 
DE  PoTBBAT,  29,  ruc  du  Colombicr,  Orléans.) 

Avis  à  nos  abonnés 

Les  abonnements  annuels  partent  du  premier  de  chaque  mois. 

Tout  abonnement  commencé  est  dû  en  entier. 

Pour  nous  éviter  des  frais  de  recouvrement,  nous  engageons 
nos  abonnés  à  s'acquitter,  soit  par  un  mandat  postal^  soit  en 
s'adressant  au  Bureau,  tue  Jeanne  d'Arc,  80. 
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QUAND  SE  DÉNOUERA  LA  CRISE  ? 


Les  hommes  à  eoarte  vue  croient  que  la  Révolution  a  com- 
mencé en  1789  avec  la  déclaration  des  Droits  de  l'homme^  et 
m  cela  ils  ne  se  trompent  pas  entièrement  ;  maid  s'ils  pensent 
qu'elle  s'est  terminée  avec  le  Consulat  à  vie,  en  18Cfe,  ils  font 
erreur.  Il  faut  dire,  aujourd'hui  encore,  aujourd'hui  surtout,  ce 
que  J.  de  Maistre  disait  sous  la  Restauration  :  «  Cette  Bac- 
chante, qu'on  appelle  Révolution  française,  n'a  fait  encore  que 
changer  d'habit.  >  Et  ailleurs  :  a  La  Révolution  est  debout  ; 
et  non  seulement  elle  est  debout,  mais  elle  marche,  elle  court, 
elle  rue.  La  seule  différence  que  j'aperçois  entre  cette  époque 
et  celle  du  grand  Robespierre,  c'est  qu'alors  les  tètes  tom- 
baient et  qu'AUJouRD'Hui  ELLES  TOURNENT.  >  —  €  Combicu  dc  fois, 
dit-il  encore,  depuis  l'origine  de  cette  épouvantable  révolution, 
aTODs-nous  eu  toutes  les  raisons  du  monde  de  dire  :  aeta  est 
fabutaf.,.  Que  nous  sommes  loin  du  dernier  acte  ou  de  la  der- 
nière scène  de  cette  effroyable  tragédie!...  Rien  n'annonce  la 
fin  des  catastrophes  et  tout  annonce,  au  contraire,  qu'elles 
doivent  durer...  Les  choses  s'arrangent  pour  le  bouleversement 
général  du  globe...  Ce  qui  se  prépare  maintenant  dans  le 
monde,  est  un  des  plus  merveilleux  spectacles  que  la  Provi- 
denee  ait  jamais  donnés  aux  hommes...  C'est  le  combat  à  ou- 
^ance  du  christianisme  et  du  philosophisme.  —  Ce  que  nous 
avons  vu  et  qui  nous  parait  si  grand,  n'est  cependant  qu'un 
préparatif  nécessaire.  Ne  faut-il  pas  fondre  le  métal  avant  de 
jeter  la  statue?  Ces  grandes  opérations  sont  d'une  longueur 
énorme...  Nous  en  avons  peut-être  pour  deux  siècles.  » 

Voilà  un  siècle  environ  que  ces  paroles  prophétiques  étaient 
écrites.  Que  n'avons-nous  point  vu  depuis,  et  que  devons-nous 
Toir  encore  !  Non,  la  Révolution  n'est  pas  finie  ;  et  elle  n'est 
pas  finie  parce  qu'elle  n'a  pas  encore  abouti,  elle  n'a  pas  encore 
réalisé,  ni  ses  desseins,  à  elle,  ni  le  dessein  que  Dieu  avait  en 
la  permettant.  Ses  desseins  à  elle,  c'est  l'anéantissement  du 
christianisme,  a  La  Révolution  française,  dit  de  Maistre,  a  par- 
couru sans  doute  une  période  dont  tous  les  moments  ne  se 
ressemblent  pas;  cependant  son  caractère  général  n'a  pas 
varié...  Ce  caractère  est  un  caractère  satanique,  qui  la  distingue 
de  tout  ce  qu'on  a  vu  et  peut-être  de  tout  ce  qu'on  verra... 
Cest  une  insurrection  contre  Dieu.  »  Cette  insurrection  per- 
siste, agit  toujours  :  les  lois  scélérates  sont  là  pour  l'attester. 
Mais  grâoe  à  Dieu  le  christianisme  n'en  est  point  encore  mort. 

Pour  ce  qui  est  des  desseins  de  Dieu,  l'avenir  les  manifestera, 
mais  déjà  on  peut  les  pressentir. 

Tous  \ts  esprits  supérieurs  qui  ont  étudié  ce  siècle  ont  jugé 
que  nous  traversons  une  phase  décisive  de  l'humanité. 

<  Nous  sommes  arrivés  à  une  de  ces  époques,  dit  Proudhon, 
où  la  société,  dédaigneuse  du  passé,  est  tourmentée  de  l'ave- 
Bir...  Elle  demande  un  signe  de  salut,  ou  cherche  dans  le  i^ec- 
tacle  des  révolutions,  comme  dans  les  entrailles  d'une  victime^ 
le  secret  de  ses  destinées.  » 


Digitized  by 


Google 


-384  - 

Chateaubriand  :  «  Tout  annonce  qu'une  grande  jrévolation 
générale  s'opère  dans  la  société  humaine»  et  ceux  qui  devraient 
en  être  les  plus  persuadés  ont  l'air  de  croire  que  tout  va 
comme  il  y  a  mille  ans.  » 

Guis^ot  :  «  La  société  offre  l'image  du  chaos  si  bien  défini  par 
ces  paroles  :  Chaque  chose  n'y  est  point  à  sa  place  et  il  n'y  a 
pas  une  place  pour  chaque  chose.  » 

Lamennais  :  c  On  est  dans  l'attente  de  grands  événements, 
certains  en  eux-mêmes,  incertains  seulement  quant  à  l'époque 
où  ils  se  produiront.  > 

Ballanche  :  c  Nous  sommes  arrivés  à  un  âge  critique  de  l'es- 
prit humain,  à  une  époque  de  un  et  de  renouvellement,  b 

Mais  c'est  J.  de  Maistre  qu'il  faut  entendre  :  €  Tout  annonce 
que  l'Europe  touche  à  une  Révolution  dont  celle  que  nous 
avons  vue  ne  fut  que  le  terrible  et  indispensable  préliminaire. 
(Du  Pape).  »  —  c  Longtemps  nous  avons  pris  la  Révolution 
nranoaise  pour  un  événement.  Nous  étions  dans  l'erreur  :  c'est 
une  époque.  (Lettre  à  M.  de  Costa)  ».  —  €  Tout  porte  à  croire 
que  les  affaires  de  la  France  (et  l'affï^anchissement  des  juiû 
était  Tune  de  celles  qui  devaient  avoir  les  plus  graves  consé- 
quences)  se  lient  à  des  événements  généraux  et  immenses  qui 
se  préparent  et  dont  les  éléments  sont  visibles  à  qui  regarde 
bien  ;  mais  ce  mystérieux  abime  me  fait  tourner  la  tête.  (Lettre 
à  sa  fille  Constance)  ».  —  €  11  faut  nous  tenir  prêts  pour  un  évé- 
nement immense  dans  l'ordre  divin,  vers  lequel  nous  mar- 
chons avec  une  vitesse  accélérée  qui  doit  frapper  tous  les 
observateurs...  franchir  tous  les  obstacles.  (Soirées  de  Samh 
Pétersbourg)  ». 

Voilà  ce  que  voient,  voilà  ce  que  pensent  les  esprits  supé- 
rieurs. €  Pour  les  autres,  comme  le  dit  Chateaubriand,  ils  ont 
l'air  de  croire  que  tout  va  comme  il  y  a  mille  ans  »  ;  et  on 
trouve  de  ces  autres,  même  parmi  ceux  qui  sont  les  mieux 
placés  pour  voir,  — -  s'ils  avaient  des  yeux,  —  pour  comprendre 
qu'une  grande  révolution  générale  s'opère  dans  cette  société 
humaine. 

Quel  est  donc  c  l'événement  divin  vers  lequel  nous  marchons 
avec  une  vitesse  accélérée  ?»  A  quoi  doit  aboutir  c  le  boule- 
versement général  >  qui  est  en  train  de  s'accomplir  depuis  un 
siècle?  De  quoi  §  l'univers  est-il  en  travail?  » 

De  Maistre  va  nous  le  dire. 

c  Un  des  effets  de  la  Révolution  (qui  deviendra  lui-même 
une  grande  cause),  c'est  d'avoir  mêlé  tous  les  hommes,  toutes 
les  religions,  toutes  les  langues,  toutes  les  opinions,  et  d'avoir 
rapproché  une  foule  de  têtes  qui,  suivant  le  cours  ordinaire 
des  choses,  ne  devaient  jamais  se  rencontrer,  i  Ce  rapproche- 
ment, ce  mélange,  effet  ae  la  Révolution,  que  doit-il  produire? 
de  quoi  doit-il  être  cause  à  son  tour?  11  doit  refaire  l'unité  du 
genre  humain,  unité  qui  permettra  à  Dieu  d'exécuter  ses 
desseins,  qui  semblent  bien  devoir  être  des  desseins  de  miséri- 
corde. 

c  La  Providence,  préparant  je  ne  sais  quoi  d'immense,  a,  par 
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de  si  terribles  bouleversements  et  de  si  affreuses  calamités, 
comme  broyé  et  pétri  les  hommes  pour  les  rendre  propres  à 
former  Tunit*  futube.  Il  est  impossible  de  méconnaître  le 
moayement  divin,  auquel  chacun  de  nous  est  tenu  de  coopérer 
dans  la  mesure  de  ses  forces.  » 

c  La  Providence  ne  tfttonne  Jamais,  ce  n'est  pas  en  vain 
qu'elle  agite  le  monde.  Tout  annonce  que  nous  marchons  vers 
oneoRAifDB  unitA  que  nous  devons  saluer  de  loin.  > 

<  Pour  longtemps  nous  ne  verrons  que  des  ruines.  //  ne 
f^QtU  i$  rien  moins  que  éTune  fusion  du  genre  humain...  Ce  qu'il  y 
a  de  8ûr,  c*est  que  l'univers  marche  vers  une  grande  unité  qu'il 
n'est  pas  aisé  d'apercevoir,  ni  de  définir.  » 

f  Rien  de  plus  sublime  que  l'œuvre  qui  s'exécute  sous  nos 
yeax  dans  l'univers,  et  rien  de  si  vil  que  les  ouvriers.  » 

Or,  tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  un  siècle  n'est-il  pas  venu 
eonflrmer  ces  vues  et  manifester  de  jour  en  jour  davantage  le 
dessein  de  la  Providence  de  ramener  le  genre  humain  à  son 
unité  première  ? 

De  Maistre  savait  découvrir  cette  marche  vers  l'unité  jusque 
dans  les  moindres  choses.  Parlant  incidemment  des  aliments 
nouveaux  que  l'Asie  envoyait  à  l'Europe,  il  faisait  dire  à  l'un 
des  interlocuteurs  des  Soirées  de  Samt'Pétersbourg  :  c  II  n'y  a 
point  de  hasard  dans  le  monde,  et  je  soupçonne  depuis  long- 
temps que  la  communication  d'aliments  et  de  boissons  parmi 
les  hommes,  tient  de  près  ou  de  loin  à  quelque  œuvre  secrète 
qoi  s'opère  dans  le  monde  à  notre  insu.  »  Une  autre  fois,  il 
attribuait  au  même  dessein  la  dispersion  opérée  par  la  Révo- 
lotion.  c  Je  ne  songe  jamais,  disait-il,  sans  admiration,  à  cette 
trombe  politique  qui  est  venue  arracher  de  leurs  places  des 
milliers  d'hommes  destinés  à  ne  jamais  se  connaître,  pour  les 
faire  tournoyer  ensemble  comme  la  poussière  des  champs.  »  11 
ajontait  :  c  Si  le  mélange  des  hommes  est  remarquable,  la 
communication  des  langues  ne  l'est  pas  moins-  »  Et  il  citait 
cette  phrase  d'un  livre  qu'il  venait  de  prendre  à  l'Académie  de 
Saint-Pétersbourg  :  t  On  ne  voit  point  encore  à  quoi  servent 
nos  travaux  sur  les  langues  ;  mais  bientôt  on  s'en  apercevra. 
Ce  n'est  pas  sans  ^  un  grand  dessein  de  la  Providence  que  les 
langues  absolument  ignorées  en  Europe,  il  y  a  deux  siècles, 
ont  été  mises  de  nos  jours  à  la  portée  de  tout  le  monde.  11  est 
permis  d^à  de  soupçonner  ce  dessein.  » 

Et  plus  loin  :  «  Ajoutez  que  les  plus  longs  voyages  ont  cessé 
d'effhtyer  l'imagination,  que  l'Orient  entier  cède  manifeste- 
ment à  l'ascendant  européen  ;  que  le  croissant,  pressé  sur  ses 
deux  points,  à  Gonstantinople  et  à  Delhi,  doit  nécessairement 
éclater  par  le  milieu  ;  que  les  événements  ont  donné  à  l'Angle- 
terre quinze  cents  lieues  de  ft^ontières  avec  le  Thibet  et  la 
Chine,  et  vous  aurez  une  idée  de  ce  qui  se  prépare...  Tout 
annonce  que  nous  marchons  vers  une  grande  unité  que  nous 
devons  saluer  de  loin,  pour  me  servir  d'une  tournure  reli- 
giense.  > 

Le  mouvement  des  esprits  ne  le  ft*appait  pas  moins.  Il  écri- 
nit  en  1818  :  c  Tous  les  esprits  religieux,  à  quelque  société 
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qu'iis  appartiennent,  sentent  dans  ce  moment  le  beaoin  de 
Funité»  sans  laquelle  toute  religion  s'en  va  en  fumée.  »  En  cent 
endroits  de  ses  ouvrages,  il  constatait  les  premiers  mouve- 
ments de  retour  à  Tunité  catholique  chez  les  schismatiques  et 
les  hérétiques.  11  disait  :  c  Les  schismatiques  (de  TOrient)  ne 
reviei^dront  à  l'unité  catholique  qu'après  les  protestams.  >  Et 
parmi  ces  schismatiques  :  c  UËglise  unie  sera  la  première  à  se 
dissoudre,  i»  Puis  parlant  des  Anglais  :  f  Le  grand  mouvement 
doit  partir  de  chez  eux.  » 

Voilà  quatre-vingt,  quatre-vingt-dix,  cent  ans  que  J.  de 
Maistre  percevait  et  marquait  l'impulsion  que  la  divine  Provi- 
dence donnait  au  monde.  Ce  n'était  qu'un  départ  :  comme  le 
mouvement  s'est  depuis  accéléré,  et  dans  tous  les  sens  I  Lors- 
qu'il parlait  ainsi,  de  Maistre  ne  pouvait  soupçonner  ni  la  va- 
peur, ni  l'électricité,  ni  l'emploi  qui  en  serait  fait  pour  mettre 
tous  les  points  de  l'univers,  et  l'on  peut  dire  tous  les  hommes, 
en  communications  aussi  fréquentes  que  rapides  les  uns  avec 
les  autres.  Nous  avons  vu  l'extension  prodigieuse  de  Tindustrie 
et  du  commerce  international.  Nous  avons  assisté  à  la  décou- 
verte des  dernières  terres  cachées  aux  yeux  de  la  civilisation 
et  à  leur  entrée  si  rapide  dans  le  mouvement  européen.  Nous 
voyons  l'Afrique  pénétrée  de  toutes  parts  et  la  race  de  Cham 
tout  entière  saisie  par  celle  de  Japhet.  Et  enfin  le  mouvement 
de  retour  des  sectes  dissidentes  à  l'unité  catholique  se  maDi- 
feste  partout  par  des  conversions  aussi  nombreuses  qu'écla- 
tantes, les  missionnaires  sont  répandus  dans  les  pays  infidèles 
plus  nombreux  qu'ils  ne  l'ont  jamais  été  depuis  les  origines  du 
christianisme. 

S'il  était  possible  à  de  Maistre,  il  y  a  près  d'un  siècle,  d'affir- 
mer un  mouvement  de  concentration  du  genre  humain,  à 
l'heure  actuelle  ce  mouvement  crève  les  yeux  des  aveugles, 
de  quelque  côté  qu'ils  les  portent,  et  on  peut  dire  que  cette 
concentration  va  aboutir. 

Quels  sont  les  desseins  de  Dieu?  Que  se  propose-t-il  en  pré- 
parant ainsi  les  voies  au  rétablissement  de  l'unité  détruite  à 
Babel? 

A  nos  penseurs,  non  pas  h  le  dire,  mais  à  le  scruter  ! 

{S€maûi$  de  Camkrai,) 


DANS  LA  HORT,  ON  SALUE  CE  QUI  DOIT  REVITRE! 


Le  corbillard,  qui  cahotait  lentement  sur  les  pavés  delà  rue, 
devait  conduire  à  sa  dernière  demeure  une  petite  fille  à  peioe 
adolescente.  Un  drap  blanc  recouvrait  la  bière  et  quelques 
couronnes  de  fieurs  blanches  étaient  couchées  sur  le  drap 
blanc.  Derrière  le  char,  dont  la  physionomie  habituellemeot 
funèbre  était  adoucie  par  cet  appareil  d'innocence  et  de  can- 
deur, deux  sœurs  converses  accompagnaient  trois  premières 
communiantes  et  plusieurs  pensionnaires  aux  environs  de  k 
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douzièma  aimée.  Cet  fllleUes  esoovMeRt  jusque  cimetière 
une  petit»  amie  qui,  Baguera,  au  eouveni,  partafMût  kup 
piété,  leaF9  tra,Y#Mi(  et  leurs  Jeux. 

Et,  probablement,  la  petite  amie,  dont  la  dépouille  mortelle 
était  enveloppée  maintenant  sous  la  blancheur  de  ce  drap 
teoéraire  e%  de  oet  Oeora  très  purea,  avait  reou  sea  Dieu,  ]M>iir 
la  première  fois,  quelque  temps  avant  de  remonter  vers  Lui. 

Et  c'est  pourquoi,  sans  doute,  aux  trois  enfants  qui  l'avaient 
accompagnée  jusqu'à  la  Table  sainte,  on  avait  rendu,  pour 
faoeompagner  jusqu'au  seuil  du  tombeau,  les  habits  consacrés 
par  le  mnd  jour  de  fête.  Ainsi,  les  fillettes  suivaient  le  cor- 
billard blanc.  Sur  leurs  physionomies  candides,  on  lisait,  avec 
le  regret  de  l'amie  disparue,  la  8urpri$e  effrayée  de  l'enfant 
qui  regarde  la  mort,  et  déjà,  aussi,  le  calme  insouciant  de  cet 
âge,  on  l'on  dirait  que  la  coulée  des  larmes  emporte  avec  phifli 
de  rapidité  l'amertume  des  peines. 

Après  ellçs,  on  voyait  le  père  :  un  homme  de  quarante  ans 
environ,  qui  marchait  très  droit,  le  front  niji.  tenapt  par  la 
main  un  garçonnet  de  cinq  à  six  ans.  L'enfant  pleuran  sans 
trop  savoir  pourquoi.  Le  père  ne  pleurait  point.  Le  visage  de 
cet  homme  était  décomposé  par  fa  souffrance  et  par  l'effort 
accompli  pour  ne  point  défaillir  ;  mais  ses  regards,  fixés  sur  le 
corbillard  blanc  oti  sa  fille  était  couchée,  restaient  secs.  Seule- 
ment, ses  yeux  étaient  rougis  des  larmes  répandues  et  les 
larmes  retenues  gonflaient  ses  paupières.  Enfin,  après  la 
ftunille  et  les  amis,  au  fond  de  la  première  voiture,  une  jeune 
femme  abattue  dans  ses  voiles  de  crêpe,  était  secouée  par  les 
sanglots  :  c'était  la  mère. 

Or,  tandis  que,  d'un  cœur  ému,  je  saluais  cet  enterrement 
de  première  communiante  et  formulais  tout  bas  une  prière^  — 
au  détour  de  la  rue  prochaine,  un  régiment  parut.  Il  tourna 
du  côté  du  corbillard  et  se  dirigea  de  manière  à  croiser  la  pro- 
cession de  mort.  Et,  dans  Tinstant  précis  où  l'officier  qui 
commandait  la  troupe  atteignait  la  voiture  du  prêtre,  il  re- 
garda ses  hommes  et,  d'une  voix  ll;>rte,  ordonna  ae  porter  les 
armes.  Et,  tour  à  tour,  les  compagnies,  en  défilant  près  du 
char  funèbre  où  dormait  dans  sa  bière  une  petite  fiHe,  ren- 
dirent les  honneurs  militaires  à  la  première  comi](iuuiante 
inconnue.  Quant  aux  officiers,  c'est  avec  un  respect  ^mu.  qulls 
saluaient  de  IMpée  le  cercueil  de  cette  enfilait  dont  its  igno- 
raient le  nom  même.  Ainsi,  le  régiment  passa  devant  le  corps 
de  l'humble  fillette,  avec  un  cérémonial  pareil  à  celui  quHl 
eût  déployé  devant  un  général.  Il  portait  les  a;*mes.  au  seul 
chef  auquel  on  n'ait  jamais  désobéi  :  la  mort. 

Au  fond,  ce  spectacle  était  tout  naturel  :  il  ne  constituait, 
que  la  stricte  application  du  règlement.  Pourtant,  une  péné- 
trante émotîQP  rempU^sait  tQU^i  \^  ocfturs,  à  \^  ¥ue  de  ce  régi- 
ment formé  pour  donner  la  mort  à  des  soldats,  qui  s'ii[\cUMit 
devant  la  mort  représentée  par  une  enfant. 

Pourquoi  donc  accorder  à  un  pauvre  petit  eo]>ps,  à  moitié 
dissous  déjà,  de  pensionnaire  ignorée,  les  honneurs  qu'on  deit 
rendre  à  des  officiera  de  haut  grade?  Pourquoi,  si  ee  n>iBt 
parce  que  dans  la  mort  on  salue  ce  qui  doit  revivre  ? 
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Oui,  ce  régiment,  qui  ^sait  deyant  le  blanc  corbillard»  ho- 
norait, dans  ce  cadavre  inconnu,  Timmortalité  môme. 

François  Vbuillot. 


CINQUANTENAIRE  DU  CATÉCHISME  DE  PERSÉVÉRANCE 

DB8  JEUNES  FILLES  DE  SAINTE-OBOa 


On  nous  communique  la  lettre  qui  a  été  adressée  aux  An- 
ciennes: 

<  M 

c  Nous  avons  la  joie  de  vous  annoncer  que  l'année  pro- 
chaine, vers  le  mois  de  mai,  le  Catéchisme  de  Persévérance 
des  jeunes  ÛUes  de  Sainte-Croix  célébrera,  sons  la  présidence 
de  Mgr  Toughet,  évéque  d'Orléans,  le  cinquantième  anniver- 
saire de  sa  fondation. 

c  Le  souvenir  que  votre  jeunesse  a  emporté  des  pieuses 
réunions  de  l'ofâcialité  ou  de  Saint-Pierre-du-Martroi  vous  est 
demeuré  trop  cher  pour  que  vous  n'ayez  pas  à  cœur  de  prendre 
part,  dans  la  mesure  que  les  circonstances  vous  permettront, 
à  cette  belle  fête  de  famille. 

c  Une  seconde  lettre  vous  informera  en  temps  opportun  de 
sa  date  précise. 

4  Dès  maintenant  nous  pensons  aller  au  devant  de  vos 
désirs  en  vous  demandant  de  collaborer  à  un  ouvrage  artis- 
tique qui  resterait,  au  Catéchisme  de  Sainte-Croix,  comme  le 
souvenir  durable  de  ses  noces  d'or.  Il  s'agit  d'un  tapis,  marqué 
aux  dates  de  1850  et  de  1900,  et  portant  groupés  en  faisceau 
les  écussons  du  Catéchisme,  de  la  Congrégation  des  Enfants 
de  Marie  et  de  l'Œuvre  des  Patronnesses,  qui  serait  destiné  à 
l'église  de  Saint-Pierre-du-Martroi,  devenue  depuis  dix-sept  ans 
la  chapelle  des  Catéchismes  de  la  Cathédrale. 

c  Nous  serons  bien  accueillis,  M  ,  en  vous  disant  que 

l'exécution  de  ce  projet  réclame  et  le  concours  de  votre  géné- 
rosité et  celui  de  votre  habileté  manuelle. 

c  Pour  le  réaliser,  nous  nous  adressons  donc  à  toutes  celles 
qui  depuis  cinquante  ans  ont  reçu  au  Catéchisme  de  Sainte- 
Croix  le  bienfait  de  l'éducation  chrétienne  ;  ou  plutôt,  c'est  ce 
cher  Catéchisme  qui  vous  demande  lui-môme,  comme  témoi- 
gnage de  votre  ndèle  reconnaissance,  de  lui  préparer  pour 
l'année  prochaine  un  glorieux  jubilé,  avec  la  confiance  que 
vous  répondrez  très  gracieusement  à  son  appel. 

c  Veuillez,  M  ,  agréer  l'expression  de  notre  religieux 

dévouement,  c  Auguste  Thbnot, 

«  Vicaire,  Directeur  du  Catéchisme,  » 

Les  Membres  da  Comité  de  préparation  : 

Présidente  :  Mme  TRANCHAU,  née  Adèle  Lbcobctb,  cloître  de  la  Ca- 
thédrale, 10. 

Vice 'Présidente  :  Mme  HUE,  née  Marie  Crbspin,  rue  Sainte- 
Anne,  28. 

Secrétaire  :  Mlle  Louise  MONTAILLE,  rue  Adolphe-Crespin,  2. 

Trésoriers  :  Mlle  Jeanne  NOUEL,  rue  Pariais,  7, 
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Zélatricéêi 

lOIe  Estelle  DAUVOIS,  rue  da 
Bourdon-BUno,  9. 

Mme  RABIBR,  née  Hathilde 
MoUAU,  me  d^scures.  il. 

Mlle  Anale  FILIOL,  place  Sainte- 
Croix,  4. 

Mme  POURNOT,  née  Pauline 
Lamt,  roe  des  Trois-Maries,  19. 

Mme  GARâPIN,  née  Louise 
Sanboo,  rue  des  Faochets,  il. 

Mlle  Caroline  SOIZBAU,  rue  du 
Bourdon-Blanc^  19. 

Mme  la  baronne  db  LBSPARDA. 
née  Isabelle  db  Gtvès,  rue  du 
Boardon-Blanc,  31. 

Mlle  Marie  DIDIER,  rue  des  An- 
glaises, 4. 

Mlle  Martbe  PORTIER,  rue  d'Es- 
eares,  10. 

Mme  VACHER,  née  Marie  Ri- 
BiLuaa,  rue  Sainte-Anne,  3. 

Mme  Albert  BIAROOTTIN,  née 
Lucie  FouGBU,  rue  du  Tabourg,  18. 

MUe    Marie    DUTERTRE,    rue 


Zéiatrieeêi 

MUe  EmUie  BOUGUBRBAU,  fau- 
bourg  Saint-Vincent,  8. 

Mlle  Thérèse  db  BILLY,  rue 
Gui  Uau  me-Prousteau^O. 

Mme  Paul  GEFFRIER.  née  Marie 
BouLLÉ,  rue  d*Escures,  6. 

Adlle  Gabrielle  HÉRY,  me  de  Li- 
mare,  25. 

MUe  Berthe  POPUN,  clottre 
Sain t-Pierre-Em pont,  5. 

MUe  Germaine  LBGBNDRB, 
place  du  Martroi,  8. 

Mme  Henri  PELLETIER,  née 
Valérie  Bbllanobr,  place  de  la 
République,  2. 

Mlle  Thérèse  ROBICHON,  rue 
Samt-Etienne,  14. 

Mlle  Marie  LIGNBAU,  rue  du 
Poirier,  41. 

Mme  Paul  DÉZELLUS,  née  Mar- 
guerite BaouARD,  rue  de  la  Tour- 
Neuve,  31. 

Bille  Germaine  CHEVALLIER, 
place  du  Mariroi,  14. 


Qiarles-Sanglier,  II. 

Nota,  —  1«  Les  personnes  ayant  suivi  les  Catéchismes  de 
Sainte-Croix,  qui  n'auraient  pas  reçu  cette  lettre  (parce  que 
leur  adresse  n'a  pu  jusqu'à  présent  être  retrouTée),  sont  priées 
de  la  considérer  comme  leur  étant  personneUement  envoyée. 

S»  EUes  Toudront  bien  aussi  faire  parvenir  leurs  nom,  pré- 
nom et  adresse,  soit  à  l'une  des  zélatrices  ci-dessus  mention- 
nées, soit  à  M.  l'abbé  Thbnot,  directeur  du  Catéchisme. 

3»  Celles  qui  désireront  s'intéresser  à  la  confection  du  tapis 
pourront  demander  des  renseignements  à  l'une  des  zélatrices, 
ou  à  MUes  RozAiBB,  rue  Jeanne-d'Aro,  n*  25. 


CHRONIQUE  ROMAINE 

Le  31  mai,  la  colonie  française  s'est  réunie  dans  la  basJUque 
de  Saint-Pierre  pour  y  renouer  encore  une  fois  les  anciennes 
traditions  de  dévotion  envers  sainte  PétroniUe,  protectrice  de 
la  France,  dont  l'Eglise  célèbre  la  fête  ce  jour-là.  Sous  l'inspi- 
ration  de  S.  Em.  le  Cardinal  Langénieux,  archevêque  de  Reims, 
qoi  obtint  de  S.  S.  Léon  XIII  le  rétablissement  de  ce  culte  tra- 
ditionnel, Mgr  d'Armailbacq.  supérieur  de  Saint-Louis-des- 
Français,  avait  convoqué  à  cette  pieuse  cérémonie  les  membres 
de  la  colonie  et  les  diverses  communautés  religieuses,  qui  ont 
répondu  avec  empressement  à  cet  appel.  Après  la  messe,  dite 
ptrMgr  d'Armtiilhacq,  à  l'autel  de  Sainte-PétronlUe,  le  R.  P, 
BaiUy  a  donné  communication  d'une  dépêche  par  laqueUe 
8.  Em.  le  Cardinal  Langénieux  joignait  ses  prières  à  ceUes  de 
la  colonie  française,  au  pied  de  l'autel  érigé  a  la  protectrice  de 
la  flUe  aînée  de  rEglise.  Ensuite,  le  P.  BaiUy  a  rappelé  les 
anciennes  traditions  de  piété  et  de  dévotion  des  Français,  vivant 
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à  Rome,  pour  cette  flUe  spirituelle  de  saint  Pierre.  Ce  fut  à  la 
prière  de  Pépin  que  Paul  I«r  ât  transporter  au  Vatican  le  corps 
de  cette  sainte  ;  on  lui  affecta  une  cjiapelle  spéciale  qui  devint 
le  monument  de  la  fidélité  des  Francs  pour  le  siège  de  Pierre  ; 
lorsque  ce  temple  fut  démoli  pour  la  construction  de  la  basi- 
lique actuelle»  il  fut  remplacé  par  une  chapelle  qui  conserva 
les  reliques  de  la  sainte.  Cette  chapelle  où  nous  sommes  réuiûs, 
a  conclu  le  P.  Bailly,  est  un  souvenir  de  notre  ancienne  France, 
de  la  dévotion  de  nos  ancêtres  ;  c'est  aussi  un  symbole  et  une 
espérance  :  car  c'est  le  cœur  de  la  France  qui,  comme  cette 
lampe,  donnée  par  les  ouvriers  français  lors  de  leur  pèleri- 
nage, brûle  toujours  d'amour  et  de  dévouement  pour  le  Saint- 
Siège  et  la  Papauté. 

—  En  recevant  les  hommages  des  pèlerins  hollandais,  le  Pape 
s'est  plaint  amèrement  de  son  exclusion  de  la  Conférence  de  la 
Paix.  Rappelant  sa  sentence  arbitrale  dans  le  différend 
hispano-allemand,  il  a  fait  ressortir  que  le  représentant  de 
l'Eglise,  le  rex  paciSy  avait  le  droit  de  participer  aux  travaux  de 
la  Conférence.  Il  a  rendu  responsables  de  son  exclusion  ceux 
qui  se  sont  emparés  du  patrimoine  du  Saint-Siège,  ceux  qui  ont 
pris  Rome  au  Pape. 

—  Le  dimanche  il  juin^  à  la  chapelle  Pauline,  le  Saint-Pèrea 
lu  la  formule  de  la  Consécration  au  Sacré-Cœur.  L'aspect  dQ  la 
bonne  santé  de  Léon  Xlll  émerveillait  toute  l'assistance. 


CHRONIQUE  DIOGÉSAINB 

Donnery.  —  Cérémonie  funèbre.  —  Dimanche  4  juin,  a  en 
lieu,  dans  le  cimetière  de  Donnery,  l'inauguration  du  monu- 
ment élevé  par  la  municipalité  et  le  «  Souvenir  français  »  À  la 
mémoire  des  enfants  de  la  commune  morts  pendant  la  cam- 
pagne de  4870-71 . 

A  une  heure  et  demie,  le  cortège  se  forme  à  la  mairie  et  se 
rend  à  l'église,  musique  en  tête.  La  cérémonie  est  présidée  par 
M.  l'abbé  Boullet,  vicaire  général.  Le  discours  est  prononcé  par 
M.  l'abbé  Tardif  qui  a  célébré  la  mémoire  des  vaillants  tomoés 
pour  la  Patrie  et  a  tiré  de  leur  exemple  une  grande  leçon  de 
patriotisme.  Quelles  que  soient  les  tristesses  de  l'heure  présente, 
il  ne  faut  jamais  désespérer  de  la  France,  car  c'est  Dieu  qui  la 
protège.  Il  termine  en  rappelant  aux  assistants  que  ce  n'est  pas 
seulement  pour  entendre  parler  de  l'héroïsme  de  nos  morti, 
mais  encore  pour  leur  donner  une  prière  qu'ils  se  sont  réunis. 

Pendant  la  cérémonie,  la  musique  a  fait  entendre  plusieurs 
morceaux  funèbres,  en  particulier  la  Marche  funèltrê  de  Chopin. 
Après  la  cérémonie  funèbre,  le  cortège,  auquel  prennent  part 
les  enfants  des  écoles,  notamment  les  élèves  de  l'école  des  Sceurs, 
se  rend  au  cimetière,  où  plusieurs  discours  sont  prononcés. 

Autruy.  —  Une  Conférence  sur  le  Canade^  —  Dimanebe 
11  juin,  dans  la  soirée,  M.  l'abbé  Mignan,  curéd^Autvuy,  donnait 
à  ses  paroissiens,  dans  l'église  paroissiale,  une  eoAweaoe  sur 
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sa  station  de  carême  à  Noire-Dame  de  Montréal  au  Canada. 
La  population  d*Autruy  presque  toute  entière»  dont  près  de 
200  hommes,  était  là  pour  entendre  la  parole  ardeaie  et  ins- 
tructive de  celui  que  la  Providence  lui  a  donné  pour  pasteur. 

Nous  avons  entendu,  d'abord,  l'histoire  du  Canada  :  son  ori- 
gine, sa  colonisation  par  des  Français,  ses  luttes  pour  rester 
Français,  sa  situation  politique  et  religieuse,  sa  foi  dans  la 
mission  providentielle  qu'il  veut  accomplir  dans  TAmérique  du 
Nord,  comme  la  France  a  rempli  un  rôle  vraiment  providentiel 
en  Europe.  Ensuite,  comme  conclusion,  le  conférencier  nous  a 
démontré  que  si  le  Canada  conserve  ainsi  sa  vitalité  première, 
son  patriotisme  complet,  s'il  progresse  toujours,  c'est  que  le 
Canada  conserve  surtout  ses  vieilles  traditions  de  foi  et  de  reli- 
gion catholique,  apportées  de  France,  et  son  respect  affectueux 
pour  ses  prêtres. 

Plusieurs  fois  M.  l'abbé  Mignan  aurait  été  applaudi,  si  la  réu- 
nion avait  eu  lieu  ailleurs  qu'à  l'église.  On  sentait  dans  l'audi- 
toire charmé  une  impression  bien  sincère.  Aussi,  après  la 
conférence,  pendant  un  certain  temps,  les  abords  de  l'église 
furent  très  animés:  tous  félicitaient  M.  le  curé,  s'encourageaient 
mutuellement,  et  certainement  chacun  emportait  dans  son 
âme  une  pensée  plus  vive  et  plus  ardente  de  rester  bon  Fran- 
çais et  bon  chrétien. 

Un  auditeur. 

Lancement  du  cuirassé  c  Jeanne-d'Arc».  —  Le  lancement 
du  grand  croiseur  cuirassé  Jeanne-d'Arc  a  eu  lieu  à  Toulon. 

La  bénédiction  solennelle  a  été  donnée  par  Mgr  Mignot, 
évêque  de  Fréjus  et  de  Toulon,  entouré  du  clergé.  La  cérémonie, 
qui  a  été  brillante,  avait  attiré  près  de  30,000  personnes. 
Aux  tribunes  officielles  avaient  pris  place  les  vice-amiraux 
de  la  Jaille  et  Fournier.  les  contre-amiraux  Gourdon,  Bellan- 
ger.  Gaillard,  Maréchal,  Godin,  Roustan,  Chateauminois, 
Vivielle,  Rallier,  du  Paty,  Rocomaure  ;  les  généraux  Duche- 
min,  Palle,  Coronnat,  Pernot,  Turot,  etc. 

Les  tirailleurs  sénégalais  de  la  mission  Marchand,  qui  y 
étaient  présents,  ont  été  l'olget  de  chaudes  acclamations. 

Quand  le  Jeanne  d*Arc  est  entré  dans  l'eau,  les  musiques  du 
4«  régiment  d'infanterie  de  marine  et  des  équipages  delà  flotte 
ont  joué  la  Marseillaise. 

Le  prix  Stanislas  Julien  —  L'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres  vient  de  décerner  le  prix  de  linguistique  fondé 
par  notre  savant  compatriote  Stanislas  Julien,  qui  a  donné  son 
nom  à  une  rue  d'Orléans.  Elle  a  partagé  ce  prix,  d'une  valeur 
de  1,50j  fr.,  entre  M.  l'abbé  Pierre  Hoang,  pour  son  ouvrage 
intitulé  :  Notions  techniques  sur  la  propriété  en  Chiney  et  le  père 
Zi,  pour  sa  publication  sur  la  Pratique  des  examens  militaires  en 
Chine.  Ces  deux  auteurs  sont  des  prêtres  catholiques  indigènes 
appartenant  à  la  Compagnie  de  Jésus. 

Olivet.  —  AcU  de  foL  —  Les  processions  étant  interdites, 
dimanche  4  juin,  600  personnes  d'Olivet  sont  allées  avec  de 
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nombreuses  bannières  à  la  procession  de  la  Fête-Dieu  de  Saint- 
Cyr-en-Val. 

Aux  prières  : 

Mme  de  Saint-Martin,  décédée  chez  son  fils,  au  presbytère 
de  Gbilleurs-aux-Bois,  dans  sa  78«  année. 

Pater.  —  Aw,  —  De  Frofundis. 


M.  EmUe  BROSSET 

HU8ICIBN  DU  CHŒUR  DB  LA  CATHÉDRALE  D*0BLÉAN8 

Une  physionomie  bien  orléanaise  vient  de  disparaître  dans  la 
personne  de  M.  Louis-Gharles-Emile  Brosset,  doyen  des  musi* 
oiens  de  la  cité,  rappelé  à  Dieu  le  samedi  6  mai.  Né  à  Orléans» 
le  6  décembre  1818,  sur  la  paroisse  de  Saint-Paul,  M.  Brosset  a 
vu  s'écouler  son  existence  tout  entière  dans  sa  yllle  natale. 
Quel  est  celui  qui,  des  Orléanais,  ne  connaissait  ce  vieillard? 
—  et  peut-on  dire  ce  vieillard?  car  à  le  voir  nul  ne  pouvait 
soupçonner  ses  quatre-vingts  ans  si  gaillardement  portés  — 
toujours  alerte  et  souriant,  et  doué  d*un  caractère  perpétuel- 
lement eigoué.  Sa  très  fidèle  mémoire  remplie  d'anecdotes  du 
passé,  évoquait,  dans  des  heures  de  causeries  captivantes,  le 
charme  des  souvenirs  et  ce,  avec  une  sûreté  de  précision  qui 
redonnait  la  vie,  avec  ses  détails  et  ses  nuances,  au  vieil  Orléans 
musical  d'il  y  a  quarante  ou  cinquante  ans. 

Elevé  par  une  pieuse  mère,  il  conserva,  toute  sa  vie,  la  pre- 
mière impression  mise  dans  son  cœur  pour  le  Dieu  qu'elle  ai- 
mait tant  !  A  neuf  ans,  le  Ur  octobre  1827,  —  cette  date  lui 
était  précieuse  —  reconnu  apte  au  service  du  chant  à  la  cathé- 
drale, il  fût  accepté  comme  Enfant  de  la  maîtrise,  récemment 
réorganisée  par  Mgr  de  Beauregard. 

En  ce  temps-là,  la  grande  préoccupation  des  maîtrisiens,  dont 
le  nombre  était  fort  restreint  (six  enfants),  consistait  dans  l'é- 
tude du  plain  chant,  du  latin  et  du  solfège  vocal.  11  fallait  que 
chacun  d  eux  arrivât  à  chanter,  à  livre  ouvert,  les  solfèges  des 
maîtres  ;  Emile  Brosset  avait  conservé  le  sien  c  Soifige  des 
maUret  d'Italie  >  dans  lequel  les  difficultés  les  plus  ardues  de 
l'art  du  chant,  ainsi  que  de  la  transposition  des  clefs,  étaient  ac- 
cumulées. Le  bon  vieillard  rappelait,  avec  une  certaine  fierté, 
que  le  chant  des  LamentatiofUy  pendant  les  jours  saints,  était 
familier  aux  jeunes  choristes  ;  le  maître  de  chapelle  donnait 
le  la  et,  sans  aucun  accompagnement,  les  six  chanteurs  atta- 
quaient ces  sublimes  pages  de  musique  d'église,  avec  l'entrain 
le  plus  assuré. 

Ce  fût  donc  à  l'ombre  de  la  cathédrale  que  se  passa  tout  en- 
tière la  jeunesse  de  M.  Brosset.  Pendant  cinq  ans,  de  1831  à 
1836,  il  eut  l'honneur,  très  recherché  par  les  petits  clercs,  de 
remplir  les  fonctions  de  Sfè  (1).  Son  souvenir  évoquait  les  phy- 

(1)  Le  premier  enfant  de  chœur,  appelé  Spé,  oonformémeDt  aux  us 
et  coutumes  des  anciennes  maîtrises,  sarveillait  ses  camarades  en  l'ab- 
sence du  directeur  ou  du  maître  de  musique  {La  MattrUe  de  Sainte-' 
Croix  d'Orléans,  par  le  chanoine  Th.  Goohard  ;  Herluison,  1895.) 
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sioDomies  bienveillantes  du  bon  M.  Hérissé,  qui,  maître  de  cha- 
pelle de  Sainte-Croix  avant  la  Révolution,  avait  repris  ses 
fonctions  lors  de  la  réouverture  des  églises.  11  avait  appris  l'art 
du  chant  et  de  la  solmisation  avec  M.  Dauvillier,  ancien  maître 
de  chapelle,  sous  l'ancien  régime,  à  la  €k>llégiale  de  Saint- 
Aignan  d'Orléans  et  à  lacathédrade  de  Tours,  nommé  à  Sainte- 
Croix  en  1896  ;  celle  non  moins  curieuse  de  M.  MenonviUe,  Tor- 
SDiste,  Ce  dernier,  avant  la  tourmente,  était  organiste  deTab- 
ye  de  Bellozane  en  Normandie,  ensuite  de  la  collégiale  de 
Saint-Florentin  d'Amboise.  Nommé  organiste  de  la  cathédrale  de 
Blois,  en  pleine  Révolution,  le  10  mai  1792,  il  y  resta  j  usqu'en  1805, 
époque  à  laquelle  il  obtint  le  grand  orgue  de  Sainte-Croix  aux 
appointements  de  2O0  tr.  par  an.  Le  père  Menonville  portait  la 
perruque,  lunettes  et  canne  d'or.  Il  mourut  à  Orléans,  rue  des 
Bouteilles,  le  28  avril  1838,  &^é  de  81  ans. 

Le  jeune  Brosset  resta,  neuf  ans,  attaché  à  la  maîtrise  ;  puis» 
lorsque  l'âge  vint  de  choisir  une  profession,  il  n'abandonna  pas 
la  musique  :  au  contraire,  nous  le  voyons  apporter  l'appoint 
de  son  concours  aux  solennités  musicales  de  la  cathédrale  ; 
faire  partie  des  musiques  municipales,  de  la  Garde  nationale» 
et,  en  dernier  lieu,  de  celle  justement  appréciée  des  Sapeurs- 
Pompiers. 

En  1846,  M.  Emile  Brosset  perdit  un  trère  tendrement  aimé. 
Ce  jeune  homme  de  25  ans,  par  sa  dévotion  douce  et  solide 
était  l'édification  des  fidèles  de  Saint-Paul  et,  suivant  l'expres- 
sion de  M.  l'abbé  Breton,  alors  vicaire,  IsLparaiise  avait  perdu 
SM  ioûU  Loui$  de  Oonzague.  Quel  plus  bel  éloge  faire  de  ce 
pieux  Jules  Brosset,  dont  les  souffrances,  angéliquement  sup-* 
portées,  avaient  ouvert  à  son  âme,  par  avance,  les  portes  de 
la  cité  étemelle  !...  Les  deux  frères  s'aimaient  profondément 
et,  pour  celui  qui  restait  sur  la  terre,  cette  séparation  fût  une 
des  plus  cruelles  épreuves  de  sa  vie. 

La  Providence  ne  les  lui  ménagea  pas,  du  reste  !  Père  de 
quatre  enfants,  trois  d'entre  eux  le  précédèrent  dans  le  tom- 
beau. Ses  deux  fils.  Henri  et  Maxime,  partirent,  l'un  âgé  de 
deux  ans,  l'autre,  élevé  de  la  maîtrise,  à  dix  ans  ;  puis  en  1872, 
sa  seule  fille,  Jeanne,  retourna  à  Dieu  à  son  tour,  dans  son  dix- 
huitième  printemps.  Un  seul  lui  resta  pour  consoler  sa  vieillesse: 
M.  Jules  Brosset,  élève,  lui  aussi,  de  cette  renommée  maîtrise, 
et  actuellement  organiste  de  la  cathédrale  de  Blois. 

Pendant  plus  d'un  demi-siècle,  M.  Brosset  fût  l'homme  du  de- 
voir dans  toute  sa  noble  acception.  Attaché  définitivement  au 
ehœur  de  la  cathédrale,  en  1868,  en  qualité  de  contrebassiste,  il 
donna  la  mesure  de  son  talent  —  car  il  possédait  un  véritable 
talent  sur  cet  instrument  —  Jusqu'au  saint  jour  de  Pâques  de 
cette  année  1899  ;  son  dernier  coup  d'archet  s'exhala  avec 
les  strophes  de  VO  /Uii  et  du  Laudate  de  ce  grand  jour  de  fête. 

Ainsi  que  l'a  dit  justement  sur  sa  tombe  le  président  de  l'as- 
sociation des  Anciens  Elèves  de  la  maîtrise,  M.  Houdré,  c  la 
simplicité,  la  modération,  la  bonté,  la  bonne  humeur  formaient 
le  fonds  du  caractère  de  ce  pacifique  :  en  véritable  enflemt  d'Or- 
léans, il  avait  le  trait,  mais  avec  une  bonhomie  souriante  qui 
excluait  toute  pensée  de  blesser.  » 


Digitized  by 


Google 


Cest  ainsi  que  les  années  succédant  aux  années,  il  atteignit 
les  jours  gris  de  la  vieillesse,  conservant  avec  bonheur  ces 
bonnes  amitiés,  ces  bienveillantes  sympathies  qui  TacccApa- 
gnèrent  dans  sa  longue  carrière  et  dont  le  cortège  entoura  son 
cercueil  comme  une  couronne  d'impérissable  fidélité. 

En  iS92,  Mgr  Couliié,  voulant  donner  à  ce  vétéran  un  témoi- 
gnage spécial  de  la  reconnaissance  du  chapitre  et  du  clergé  de 
la  cathédrale,  lui  décerna  un  diplôme  d'honneur.  Ge  fut  aussi 
pour  lui  une  très  douce  consolation  de  voir  soû  petit- 
fils  s'engager  dans  la  carrière  sacerdotale  ;  il  n'a  pas  plu  à 
Dieu  que  le  grand-père  vécût  assez  de  temps  pour  voir  cet 
enftint  privilégié  gravir  les  marches  de  l'autel  !... 

C*e6t  au  milieu  des  fêtes  oriéanaises  de  Jeanne  d'Arc,  aux- 
quelles depuis  sa  jeunesse  il  apportait  son  concours  que  la 
mort  vint  prendre  Emile  Brosset.  Elle  ne  le  surprit  paa  :  comme 
il  le  disait  à  son  fils,  penché  sur  son  chevet,  quelques  jours  avant 
de  rendre  l'âme  :  «  Je  suis  arrivé  à  quatre-vingts  ans  passés, 
sans  Infirmités,  sans  douleurs  phj^siques  ;  j'ai  foit  mon  temps. 
Je  peux  partir  ne  laissant  personne  dans  l'embarras,  le  mo- 
ment est  venu  de  rejoindre  ceux  que  j'ai  aimés  et  que  je  dois 
retrouver  au  delà  de  cette  pauvre  vie  1  i> 

Ses  obsèques,  célébrées  à  la  cathédrale  le  lendemain  du  8  mai, 
semblaient  être  une  apothéose  àceluiqui,  pendant  toute  sa  vie 
avait  été  la  modestie  et  la  simplicité  en  personne.  Les  élèves 
de  la  Maîtrise  exécutèrent  la  messe  des  Morts,  en  faux-bourdon, 
tandis  que  la  musique  des  Sapeurs-Pompiers  égrena,  pendant 
tout  le  parcours,  les  mélopées  de  ses  mélodies  funèbres.  Le  su- 
prême adieu  lui  fut  adressé  par  le  président  de  VA$90CMtUm  de$ 
Ancieng  Elèves  de  la  Maîtrise^  dans  un  langage  élevé  et  chrétien. 


CHRONIQUE  DU  MONDE    GATHOUOUE 

Un  Bénédictin  au  Syllogue  greo  de  Gonstantinople. 

—  Le  R.  P.  dom  Parisot,  moine  bénédictin  de  l'abbaye  de 
Saint-Martin  de  Ligugé,  vient  d'être  élu,  à  l'unanimité,  membre 
correspondant  du  Syllogue  grec  de  Gonstantinople. 

Le  Syllogue  est  une  compagnie  savante,  une  sorte  d'Institut, 
dont  les  membres  s'occupent  d'études  littéraires,  historiques  ei 
scientifiques^  et  d'où  sont  bannies  la  politique  et  les  polémiques 
religieuses. 

Le  R.  P.  dom  Parisot,  déjà  célèbre  par  ses  travaux  sur  le 
syriaque  et  l'arabe,  a  fait  les  plus  intéressantes  découvertes 
dans  le  Levant,  dont  il  parle  et  écrit  les  divers  dialectes. 

La  canse  des  martyrs  vendéens.  —  Monseigneur  l'évêqne 
de  Luçon  vient  de  rappeler  à  ses  prêtres  le  désir  qu'il  leur  avait 
exprimé  déjà  de  les  voir  rechercher  avec  soin  c  tous  les  titres 
de  gloire  de  sa  chère  Eglise  de  Luçon  ».  Sa  Grandeur  leur 
demande  de  vouloir  bien  lui  adresser  les  renseignements  qu'ils 
auront  pu  recueillir  sur  les  habitants  de  leur  paroisse,  qui  ont 
subi  la  morten  haine  de  la  foi,  durant  la  révolution  de  laÛD  du 
siècle  dernier,  c  L'accueil  si  favorable  qui  a  été  fati  en  Oour  de 
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Rome  à  la  oaase  des  Carmélites  de  Compiègne,  ajoute  Monsei- 
fùeuT,  Nous  autorise  à  croire  que  le  même  honneur  pourrait 
lire  accordé  un  Jour  à  nos  héroïques  martyrs  vendéens.  » 

PiMur  le  Balmt  d'une  âme.  —  Pendant  l'hiver  de  1897, 
fabbé  L.  (comte  Lubienski),  vicaire  de  Sainte-Croix,  une  des 
principales  paroisses  de  Varsovie,  —  connu  par  sa  grande  cha- 
rité envers  les  pauvres,  —  travaillait  seul  dans  sa  chambre, 
lorsque!  entendit  IVapper  à  la  porte.  Allant  ouvrir,  il  aperçut, 
sur  le  palier*  une  petite  fille  pauvrement  vêtue,  qui  le  supplia 
de  Tenir  eonfesser  sa  mère  mourante.  Hâtant  ses  préparatifs, 
le  digne  prêtre  suivit  Fenfant  jusque  dans  une  pauvre 
chambre,  où  il  trouva  une  femme  alitée.  La  malade  le  reçut 
avec  une  vive  reconnaissance^  mais  lui  demanda,  non  sans 
étonnement  :  c  Qui  donc,  Monsieur  Tabbé,  est  allé  vous  préve- 
nir? Je  suis  seule  ici,  et  je  n'avais  personne  pour  appeler  un 
prêtre.  —  C'est  votre  flUe  qui  est  venue  me  chercher.  —  Ma 
fille  !  mais  je  n'en  ai  plus  I  Ma  pauvre  enfant  vient  de  mourir. 
La  voilà,  couchée  encore  dans  le  petit  lit  où  elle  a  expiré.  »  Le 
vicaire  s'approcha,  et  comment  dire  l'émotion  dont  il  fut 
saisi,  lorsqu'il  reconnut,  dans  la  morte,  la  môme  enfant  qui 
était  venue  l'appeler  auprès  de  sa  mère.  La  miséricorde  divine 
n'a  pas  reculé  devant  un  miracle  pour  ne  pas  priver  la  pauvre 
malade  abandonnée  des  derniers  secours  de  la  religion.  Cette 
histoire  a  fait  le  tour  de  tout  Varsovie  et  de  toute  là  Pologne. 
Iiatile  de  dire  que  personne  n'a  osé  mettre  en  doute  la  véra- 
cité du  seul  témoin  oculaire. 

Une  vraie  déTOtion  :  chaque  chose  à  sa  place.  —  Nous 
voyons  parfois  certaines  personnes  entrer  dans  l'église,  faire 
on  très  léger  salut  du  côté  du  tabernacle  où  réside  Notre-Sei- 
gnear,  puis  se  diriger  vivement  vers  la  statue  de  saint  Antoine, 
par  exemple,  devant  laquelle  elles  se  prosternent  avec  une 
extraordinaire  ferveur.  Ensuite,  leur  prière  achevée,  elles 
sortent  comme  elles  sont  entrées,  c'est-à-dire  en  oubliant  d'ado- 
rer Notre-Seigneur  présent  sur  l'autel. 

Le  Congrès  eucharistique  de  Bruielles  a  signalé  cet  abus  qui 
est  une  inconvenance  à  l'égard  du  divin  Maître.  Une  plainte 
spéciale  a  été  formulée  à  ce  sujet  par  M.  l'abbé  Quiriny,  curé 
de  Saint-Jacques  de  Bruxelles,  c  Toute  âme  chrétienne,  dit-il, 
doit  se  convaincre  que  la  grâce  vient  de  Dieu  seul  et  doit  lui 
être  demandée  dans  tous  nos  besoin»,  quels  qu'ils  soient.  Par 
ane  aberration  que  je  ne  comprends  pas,  beaucoup  de 
personnes  ont  plus  de  confiance  dans  les  saints  que  dans  Dieu 
même.  » 

Une  réhabilitation  volontaire.  —  Mgr  l'Archevêque  de 
New- York,  parlant  dans  une  réunion  privée  en  faveur  d'une 
oeuvre  de  réhabilitation  des  prisonniers,  a  raconté  cette  his- 
toire : 

Un  étranger  se  présente  un  jour  à  lui  et  lui  demande  de  quoi 
se  rendre  en  Californie  et  s'y  établir,  t  Et  quels  sont,  reprend 
le  prélat,  quels  sont  vos  titres  à  une  semblable  libéralité  ?  »  Son 


Digitized  by 


Google 


-306- 

interlocotenr  lui  expliqué  alors  qu*il  sort  de  prisoUi  mais 
qu'ayant  d'y  être  enfermé,^  le  cours  de  ses  exploits  noetumes 
ravaitconduitunefois  jusque  dans  sa  chambre,  où  il  avait 
commencé  de  faire  main.-basse  sur  des  objets  de  prix,  mais 

â n'ayant  tout  à  coup  observé  parmi  son  butin  des  insignes 
'évoque,  il  avait  mieux  regardé  autour  de  lui  et  reconnu  le 
Srélat  endormi.  Là-dessus,  catholique  croyant,  il  s'était  h&té 
e  s'enfuir  de  la  maison,  de  peur  d'ijouter  au  vol  le  sacrilège. 
Il  avait  reconnu  le  numéro  de  la  montre,  circonstance  qui, 
avec  plusieurs  autres,  ne  laissait  subsister  aucun  doute 
sur  sa  véracité.  Touché  de  sa  délicatessse,  Mgr  Corigan 
lui  donna  aussitôt  cinq  cents  écus.  L'homme  en  tira  bon  parti. 
Ses  affaires  réussirent.  L'année  suivante,  il  renvoyait  à 
l'Archevêque  cent  écus,  et  il  continue  à  en  faire  autant 
chaque  année,  bien  que  sa  dette  soit  acquittée  depuis  long- 
temps. 

♦ 

BIBLIOGRAPHIE   DE    JEANNE    D'ARC 

Jeanne  d'Aro,  l'envoyée  de  Dieu.  —  Panégyrique  pro- 
noncé le  lundi  8  mai  1899,  par  S.  G.  Mgr  Ibeland,  archevêque 
de  Saint-Paul  de  Minnesota  (Amérique).  Brochure  in-8^  de 
40  pages.  —  Orléans,  Herluison,  éditeur,  et  les  principaux 
libraires. 

CooHÀBD.  —  La  Ganse  de  Jeanne  d'Aro.  —  FroeééMre. 
Mroiwctùm.  Aciùm  de  grâces.  ^  Un  vol.  in-8<»  de  130  p.  Orléans, 
1894.  —  Eziste-t-il  des  Reliq[aes  de  Jeanne  d'Aro.  —  i 

Un  vol.  in-8o  de  60  pages.  Orléans,  1891.  Herluison. 

^^ 

ÉTAT    CIVIL    D'ORLÉANS 

PUBLICATIONS  DK  MABIAOSS 

If.  Huet,  Louis,  employé  de  chemin  de  fer,  et  Mlle  Loi«eea,  Lacie. 

M.  Begueoault de Pncbaste,  HaonLet  Mlle  Thomas  de Saint-Laoreot,  Jeanne. 

M.  Sevin,  Antony,  cordonnier»  et  Mlle  Uudel,  Marie. 

NAIS8AM0B8 

SaUé,  Lude-Georsette-Jnliette,  me  du  Commandant-de-Poll. 

Maillard,  Marie-Jeanne-Oermaine.  nlace  Danois.  j 

Bourreau,  Jean-Marie-Louis,  roe  dllliers. 

Vaudenay,  Lude-Marie-Hoi  teose,  me  du  Bourdon-Blanc. 

Marie,  Henri-Auguste,  rue  des  Aflguignis. 

Souchet,  Roger-Marie-Charlesy  rue  Saint-Euverte. 

DÉcàs 

Mlle  Fougère,  Marie,  10  ans,  foubourg  Bourgogne. 

Mme  TOUYe  Renault,  née  Brûlé,  81  ans,  roe  delà  Botte. 

M.  Gretté,  Gustave,  inspecteur  au  chemin  de  fer,  64  ans,  venelle  Ghevansier. 

M.  Poisson,  Charles,  i entier,  62  ans,  place  Sainte-Croix. 

Mme  veuve  Boanard,  née  BoudoD,  81  ans,  me  de  l'Empereur. 

Blanchard,  Marie,  8  ans,  rue  Bannier. 

Le  Directeur  :  Tli.  CkxmABD,  ehaname. 
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—  L'ordination  aura  lieu  à  la  Cathédrale,  jeudi  29  Juin,  à 
7  h.  Elle  comprendra  100  ordinands,  dont  13  prêtres,  13  diacres, 
6  sous-diacres,  41  minorés,  27  tonsurés. 

—  MM.  les  Jeunes  prêtres  célébreront  leur  première  messe 
le  lendemain  30  Juin  : 

M.  l'abbé  Nazaire  Léchât,  chez  les  Sœurs  de  la  Sagesse,  rue 
del'Anffe,  13,  à8h.li2; 

M.  ràbbé  Charles  Lionbau,  chez  les  Sœurs  de  Saint-Aignan, 
rue  Saint-Marc,  à  7  h.  Ii2  ; 

M.  l'abbé  Henri  Bboust,  en  la  chapelle  du  Carmel,  à  8  h.; 

M.  Tabbé  Aimable  Couniou,  à  l'Œuvre  de  la  Sainte-Enûmce, 
7,  rue  d'Escures,  à  8  h.  ; 

M.  Tabbé  Charles  Godeau,  chez  les  Sœurs  Dominicaines,  rue 
du  Tabourg,  à  7  h.  ; 

M.  Tabbé  Darius  Québin.  au  Grand-Séminaire,  à  10  h.; 

M.  l'abbé  Georges  Huoé,  en  l'église  de  Saint-Paul,  chi^lle 
de  Notre-Dame-des-Miracles,  à  8  h.  1|2; 

M.  Fabbé  Georges  Paitt,  au  Bon-Pasteur,  faubourg  Bour- 
gogne, à  7  h.  Ii4  ; 

M.  rabbé  Amédée  Pelletier,  à  l'Œuvre  de  la  Jeunesse  ou- 
vrière, rue  du  Colombier,  29,  à  7  h.  ; 

M.  rabbé  Gustave  PAnillon,  au  Grand-Séminaire,  à  7  h.  ; 

M.  l'abbé  Albert  Sbbbier,  chez  les  Ursulines,  à  7  h.  3(4  ; 

M.  l'abbé  Pierre  Isnard,  chapelle  de  la  Visitation,  à  8  h.; 

M.  l'abbé  Georges  Basbbville,  en  l'église  de  Saint-Paul,  cha- 
pelle de  Notre-Dame-des-Miracles,  à  7  h.  Ii2. 

Paroisse  de  Saint-Paterne.  —  Dimanche  25  Juin,  fêU  Uh 
lennêUe  de  Riparatiimy  en  l'honneur  de  la  Sainte  Face  de  Notre- 
Seiffneur  Jésus-Christ,  et  réunion  des  associés  du  Sacré-Cœur, 
de  Ta  Sainte-Face  et  de  Saint-Antoine-de-Padoue. 

A  8  h.  du  soir,  chant  de  cantiques;  allocution  par  le  R.  P.  D»- 
NTs,  supérieur  des  Franciscains;  salut  solennel;  amende  hono- 
rable et  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 

Paroisse  de  Saint-Donatien.  —  Le  pèlerinage  Orléanais 
à  Paray-le-Monial,  Notre-Dame-de-Fourvières,  la  Grande-Char- 
treuse et  Notre-Dame  de  la  Salette,  est  fixé  au  mardi  l*r  août, 
avec  retour  pour  le  jeudi  10  dans  la  matinée. 

Les  personnes  qui  désireraient  en  faire  partie  sont  invitées 
à  ne  pas  attendre  pour  se  faire  inscrire,  afin  que  les  démarches 
nécessaires  puissent  être  faites  en  temps  utile. 

S'adresser  à  M.  le  Curé  de  Saint-Donatien,  préférablement  le 
mercredi  dans  l'après-midi  et  le  dimanche  ae  4  à  6  heures. 

Paroisse  de  Saint-Jean-de-la-Ruelle.  —  Dimanche 
25  juin,  fête  patronale  :  à  7  h.  1/2,  messe  de  communion  ;  à 
10  h.,  grand'messe  paroissiale  ;  à  3  h.  1/4,  vêpres,  sermon  par 
M.  l'abbé  Simon,  professeur  au  Petit-Séminaire  de  La  ChapeUe- 
Saint-Mesmin,  procession  extérieure  du  Très-Saint-Sacrement, 
salut  et  bénédiction. 

Les  offices  du  soir  seront  présidés  par  M.  Fabbé  Vaslub, 
curé-doyen  d'Ingré. 
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PANÉGYRiaUE  DE  JEANNE  D'ARC  (0 

[bzobdb  st  pAbobaison] 


N(m  fecit  taUiêr  ûwmi  natUmi  et  Judida 
sua  non  wMnifeitatU  eis. 

(PB.  147,  verset  20.) 

Si  l'on  demande  pourquoi,  citoyen  d'une  nation  étranffère, 
j'o»  gravir  cette  chaire  et  prendre  sur  moi  ia  tâche  de  glori- 
fier Jeanne  d'Arc  sur  le  sol  de  sa  propre  France,  dans  la  cathé- 
drale môme  de  sa  ville  d'Orléans,  et  à  l'occasion  des  fêtes  de 
sou  solennel  anniversaire,  c'est  Jeanne  d'Arc  qui  répond,  c'est 
la  France  qui  répond. 

11 V  a  dans  les  pages  de  l'histoire  de  l'humanité  des  gloires  si 
sublimes  qu'elles  attirent  les  regards  de  tous  les  peuples,  des 
inspirations  si  puissantes  que  toutes  les  nations  en  fHssonnent 
Telles  sont  les  gloires  de  tes  faits  et  gestes,  Jeanne  d'Arc  ; 
telles,  les  inspirations  de  tes  vertus.  Tu  appartiens  d'abord, 
assurément,  à  la  France  :  mais  tu  appartiens  aussi  à  Thuma- 
nité;  et  chaque  fois  qu'on  célèbre  tes  grandeurs,  les  citoyens 
de  toutes  les  nations  peuvent,  sans  t'offenser,  être  là,  s'unir  au 
peuple  de  ta  propre  patrie  et  t'offrir  le  tribut  de  leur  vénéra- 
tion et  de  leur  amour. 

U  y  a  dans  la  grande  famille  humaine  des  nations  privilé- 
giées dont  la  destinée  providentielle  a  été  et  est  toujours 
d'exercer,  par  delà  les  frontières  de  leur  territoire,  des  in- 
flaences  précieuses  et  fécondes,  profitables  aux  plus  grands 
intérêts  de  la  religion  et  de  la  civilisation,  et  de  s'attacher 
ainsi,  par  les  liens  les. plus  étroits,  d'autres  peuples  de  la 
terre. 

Telle  a  été  ta  destinée,  ô  France  :  telle  elle  demeure  encore. 
Ta  as  été  et  tu  es  une  nation  vraiment  universelle  ;  et  quand 
les  citoyens  d'autres  pays,  se  souvenant  des  bienfaits  qui  leur 
sont  venus  de  la  France,  abordent  tes  rivages,  le  cœur  plein 
de  reconnaissance  et  d'affection,  ils  se  refuseront  à  croire  qu'ils 
ne  sont  pas  les  bienvenus  chez  toi,  et  qu'ils  ne  sont  point 
admis  à  prendre  part  à  tes  plus  douces  joies  et  à  tes  fêtes  les 
plus  sacrées. 

Cest  de  loin.  Jeanne  d'Arc,  c'est  de  la  distante  Amérique, 
que  je  viens  célébrer  tes  louanges  et  célébrer  les  louanges  de 
ia  France.  Salut  à  toi,  Jeanne  d'Arc  !  Salut  à  toi,  France  ! 

L'heure  présente  'm'est  bien  chère.  Evêque  d'Orléans,  je 
TOUS  remercie  du  bonheur  qui  est  aujourd'hui  le  mien. 

C'était  aux  jours  bénis  de  ma  jeunesse,  sous  le  toit  d'un 
séminaire  chéri,  à  Mexin^eux,  en  France  ;  je  lisais  l'histoire 
de  Jeanne  d*Arc  en  prose  et  en  vers  ;  j'entendais  de  la  bouche 
de  maîtres  estimés  le  récit  de  ses  prouesses  et  de  sa  sainte  vie; 
je  puisais,  dans  ses  exploits  le  thème  de  mes  essais  littéraires, 

(1)  Prononcé  U  8  mai  1899,  dam  la  Cathédrale  d*Orléans,  par  Mgr  las- 
LAHD,  areheTéqae  de  Saint-Paul  de  Minnesota  (Etats-Unis). 
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et,  avec  mes  camarades,  aux  jours  de  fête,  je  faisais  l'effort 
de  mf'ttre  en  scène  ses  victoires.  Et  voici  maintenant  que  les 
ressouvenances  et  les  joies  de  ma  jeunesse  reprennent  posses- 
sion de  mon  âme,  aussi  vivantes  que  si  un  demi-siècle  presque 
ne  s'était  depuis  appesanti  sur  le  chemin  de  ma  vie,  et  un 
honneur  m*est  donné  que  mes  rêves  n*eussent  alors  osé  ambi- 
tionner, Thonneur  de  parler  de  Jeanne,  au  jour  de  son  anni- 
versaire historique,  dans  sa  ville  même  d'Orléans. 

Souvent  dans  ces  jours  du  passé,  mon  cœur  se  tournait  vers 
Orléans.  Un  grand  évéque  vivait  à  Orléans  :  Monseigneur,  vous 
portez  son  manteau  ;  c'est  un  honneur  pour  vous,  c'est  un  hon- 
neur pour  la  mémoire  de  ce  grand  éveque.  Cet  évéque,  c'était 
Dupanloup.  Son  zèle  apostolique  pour  les  âmes,  l'intérêt  pro- 
fond et  intelligent  au'il  portait  à  l'éducation  chrétienne, 
rétendue  de  sa  pensée,  la  vigueur  de  sa  parole,  son  action 
intrépide  séduisaient  mon  imagination.  Dupanloup  est  resté 
pour  moi  un  type  idéal  de  l'un  de  ces  hommes  auxquels  est 
donnée  la  maîtrise  sur  les  autres.  Aujourd'hui  je  me  r^ouis 
Qu'il  m'ait  été  permis  de  monter  dans  sa  propre  chaire,  pour 
dire  hautement  l'admiration  que  je  lui  ai  vouée,  et  pour  fleure 
pénétrer  plus  profondément  encore  dans  mon  âme  les  impres- 
sions ineffaçables  que  son  nom  y  avait  faites,  aux  jours  de  ma 
jeunesse. 

Je  suis  venu  parler  à  la  France  —  à  la  France  si  noblement 
représentée  dans  cet  auditoire  par  son  clergé,  son  armée,  ses 
pouvoirs  publics,  sa  magistrature,  son  peuple. 

Je  sens  de  quel  prix  est  pour  moi  l'occasion  qui  m'est  donnée 
de  dire  à  la  France  mes  sentiments  personnels,  ma  reconnais- 
sance et  mon  dévouement  inébranlables.  Je  dois  beaucoup  à  la 
France.  Elle  a  été  la  terre  de  ma  jeunesse,  elle  a  été  l'école  de 
mon  âme.  C'est  sous  son  ciel  qu'ont  germé  les  pensées  et  les 
impulsions  qui,  dans  une  large  mesure,  ont  depuis  dominé 
mon  esprit  et  mon  cœur.  France,  je  ne  t'ai  jamais  oubliée.  Ce 
sont  les  aspirations  quotidiennes  de  protecteurs  et  de  profes- 
seurs bien-aimés  qui  ont  comme  insufflé  en  moi  l'amour  de  la 
France,  et  cet  amour  n'a  jamais  quitté  mon  âme. 

J'apprécie  cette  occasion  de  m^adresser  à  la  France  comme 
citoyen  et  comme  évéque  des  Etats-Unis  d'Amérique.  Je  suis 
certain  que  mon  pays  ratifiera  le  langage  qu'en  son  nom  je 
tiens  aujourd'hui  à  la  France.  J'offre  à  la  France  l'hommage 
de  l'Amérique.  L'Amérique  n'a  pas  oublié  les  exploits  accom- 

Slis  en  sa  faveur  par  la  France.  Les  noms  que  portent  à  plus 
e  cent  reprises  des  lacs  et  des  rivières,  des  villes  et  des  Etats 
en  Amérique,  répètent  aux  générations  successives  du  peuple 
américain  les  noms  honorés  d'explorateurs  et  de  mission- 
naires, fils  de  France.  La  bannière  étoilée  d'Amérique,  ce  sym- 
bole de  sa  vie  et  de  ses  espérances,  dans  sa  marche  à  travers 
les  continents  et  les  océans,  redit  constamment  à  l'Amérique 
elle-même  et  au  monde,  que  des  vaillants  soldats  de  France 
Font  saluée  dès  les  premiers  jours  auxquels  elle  fut  déployée 
sous  l'azur  des  cicux,  et  que  parmi  ceux  qui  embrassaient  la 
cause  de  la  liberté  nationale  dont  elle  est  née,  il  y  avait  un 
Louis  XYI,  un  Lafayette,  un  Rochambeau« 
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L'Amérique  remercie  la  France  et  prie  pour  que  Tamitié  du 
passé  soit  ramitié  de  Tavenir  entre  elle  et  la  France. 

Poflre  à  Jeanne  d*Arc  Thommage  de  l'Amérique.  Cet  hom- 
mage de  l'Amérique  n'est  pas  une  excuse  ;  il  n'est  pas  une 
réparation  :  l'Amérique  n'était  pas  à  Rouen  sous  les  drapeaux 
de  Bedford  ;  elle  ne  siégeait  pas  à  Rouen  au  tribunal  de  Cau- 
chon.  L'hommage  de  l'Amérique  à  Jeanne  est  le  tribut  désin- 
téressé rendu  à  l'innocence  et  à  la  vaillance,  au  patriotisme  et 
à  la  religion.  Je  présente  l'Amérique  à  Jeanne.  Je  présente 
Jeanne  à  l'Amérique.  L'Amérique  est  en  quête  de  nobles 
figures,  éminentes  par  la  grandeur  et  par  la  bonté  ;  elle  est 
décidée  à  mettre  ses  vastes  forces  matérielles  au  service  de  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  pour  l'humanité  et  de  ce  oui  doit  le 
mieux  concourir  à  servir  les  desseins  harmonieux  de  la  Provi- 
dence divine  ;  et  moi  je  dis  à  l'Amérique  qu'elle  pourra  puiser 
dans  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc  des  inspirations  qui  devront  la 
guider  dans  l'accomplissement  des  liantes  destinées  qu'il  a  plu 
au  Seigneur  des  nations  de  lui  confier. 

Elle  m'est  bien  chère  en  vérité,  cette  heure  présente.  Et 
pourtant,  dès  que  je  considère  la  tâche  qu'elle  m'impose,  mon 
âme  est  saisie  de  frayeur.  11  faut  que  je  parle  de  Jeanne  d'Arc, 
que  je  parle  de  la  France  elle-même,  dont  l'histoire  se  confond 
avec  celle  de  4eanne.  11  faut  que  je  parle  de  Jeanne  et  de  la 
France  à  ce  grand  et  imposant  auditoire,  jaloux  à  si  bon  droit 
de  la  gloire  de  Jeanne  et  de  la  France.  Je  suis  dans  la  chaire  de 
la  cathédrale  d'Orléans,  où,  depuis  longtemps,  sont  montés, 
chaque  année,  pour  y  parler  de  Jeanne  et  de  la  France,  les 
maîtres  les  plus  illustres  de  l'éloquence  dans  un  pays  qui  est 
la  terre  classique  de  l'éloquence.  Je  viens  parler  a  mon  audi- 
toire dans  cette  langue  française  qui  ne  pardonne  pas  facile- 
ment qu'on  altère  au  moindre  degré  sa  pureté,  et  dont  les 
accents  harmonieux,  malgré  les  charmes  qu'ils  ont  toujours 
gardés  pour  moi,  n'ont  pas  depuis  de  longs  jours  retrouvé  le 
chemin  de  mes  lèvres.  Et  puis,  il  faut  que  je  vous  parle,  moi 
si  peu  au  courant  de  vos  usages,  de  vos  façons  de  penser  et  de 
vous  exprimer,  exposé  à  vous  déplaire,  quand  je  ne  désire  que 
vous  être  agréable,  à  blesser  vos  plus  légitimes  susceptibilités, 
quand  j'ai  avant  tout  le  souci  suprême  de  les  respecter.  Oui, 
ma  tâche  m'effraie.  Je  fais  appel  à  la  courtoisie  française  ;  je 
fais  la  prière  que  la  sincérité  de  l'amour  que  je  porte  à  Jeanne 
d'Arc  et  à  la  France,  me  mérite  le  pardon  des  fautes  qui  pour- 
ront être  les  miennes.  J'invoque  les  bénédictions  de  notre  Père 
qui  est  aux  cieux. 


•  Tels  sont  les  grands  enseignements  qu'apporte  aux  chrétiens 
du  XX*  siècle  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc.  Puissent-ils  y  demeu- 
rer gravés  au  plus  profond  de  nos  âmes,  et  alors  nous  aurons 
rendu  à  l'hérome  dx)rléans  un  hommage  digne  d'elle.  La  va- 
leur qui  se  rattache  aux  solennels  anniversaires,  c'est  de  faire 
revivre  pendant  de  longs  siècles  dans  l'âme  humaine  les 
grandes  vertus  qu'ils  lui  rappellent. 
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L'histoire  de  Jeanne  d'Arc  est  ponr  la  France  la  source  inta- 
rissable de  vie  et  de  grandeur.  Bien  comprise,  interprétée 
comme  elle  doit  Tétre,  cette  histoire  redonnera  l'espoir  à  la 
France  au  milieu  des  épreuves  les  plus  terribles  et  réveillera 
en  tout  temps,  aux  cœurs  de  ses  fils,  les  inspirations  et  les 
élans  qui  ne  manqueront  pas  de  fleiire  d'elle  ce  que  la  France 
doit  toujours  être,  tant  qu'elle  est  fidèle  à  elle-même,  une 
grande  et  noble  nation. 

L'histoire  de  Jeanne  d'Arc  est  pour  la  chrétienté  tout  entière 
une  exhortation  à  tous  les  dévouements  de  la  sainte  chevale- 
rie, que  Jésus-Christ  dans  les  temps  présents  demande  des  sol- 
dats de  la  Croix.  Jeanne  nous  enseigne  la  soumission  sans 
réserve  à  l'Eglise  et  à  son  suprême  Pontife;  et,  en  même 
temps,  elle  nous  invite  à  consacrer  sans  réserve  les  forces  de 
notre  intelligence  et  de  notre  cœur  à  travailler  pour  l'exten- 
sion et  la  gloire  de  l'Eglise.  L'âme  de  Jeanne  —  si  forte  dans 
sa  douceur,  si  douce  dans  sa  force,  ah  !  qu'elle  revive  dans  la 

{)oitrine  de  ces  millions  d'hommes  qui  forment  la  milice  de 
'Eglise  ;  et  alors  l'Eglise  du  Christ  aura  bientôt  fait  la  conquête 
de  la  nouvelle  ère  qui  s'ouvre  pour  le  monde. 

Monseigneur,  votre  grande  et  sagace  intelligence,  votre 
cœur  généreux  ont  compris  toute  la  portée  des  souvenirs  de 
Jeanne.  Non  seulement  vous  restez  fidèle  aux  exemples  de  vos 
prédécesseurs  de  quatre  siècles,  en  célébrant  dans  cette  cathé- 
drale l'anniversaire  du  8  mai  i4S9  :  mais  vous  allez  au  delà 
des  coutumes  de  la  tradition  et  vous  donnez  chaque  année  un 
éclat  nouveau  aux  fêtes  de  ce  glorieux  Jour.  Monseigneur, 
vous  avez  su  lire  les  signes  du  temps  présent;  vous  comprenez 
le  plus  impérieux  besoin  du  moment  :  faire  revivre  pour  la 
patrie  et  pour  l'Eglise  l'âme  de  Jeanne  d'Arc. 

Monseigneur,  en  invitant  un  évoque  d'Amérique  à  joindre  ses 
hommages  à  ceux  que  vous  offrez  à  Jeanne  d'Arc,  vous  avez 
Mi  un  acte  important,  vous  avez  proclamé  le  nom  de  Jeanne 
d'Arc  par  delà  l'Atlantique  et  l'avez  proposé  à  la  vénération  de 
millions  d'hommes,  qui  Jusqu'alors  pouvaient  ne  pas  la  con- 
naître. Vous  avez  placé  Jeanne  sur  le  piédestal  qui  convient  à 
sa  mission  dans  le  temps  présent  —  celui  de  haut  exemple  de 
patriotisme  et  de  religion,  non  seulement  pour  la  France,  mais 
pour  la  chrétienté  tout  entière. 

Monseigneur,  vous  me  permettez  de  le  dire,  vous  avez  for- 
tifié les  liens  historiques  qui  unissent  la  France  aux  Etats- 
Unis. 

J'ai  accompli  ma  tâche.  11  ne  me  reste  plus  qu'à  demander  à 
Jeanne  d'Arc  de  faire  monter  ses  prières  avec  nos  prières  vers 
le  trône  de  Celui  qui  est  le  dispensateur  divin  de  toutes  grâces, 
afin  que  le  Seigneur,  dans  sa  toute-puissance  et  sa  miséricorde, 
bénisse  les  fidèles  assemblés  an  pied  des  autels  de  la  cathédrale 
d'Orléans,  qu'il  bénisse  la  ville  d'Orléans,  qu'il  bénisse  la 
France,  qu'il  bénisse  l'Eglise  universelle  —  qall  bénisse,  il 
faut  bjen  que  je  laisse  s'échapper  ce  soupir  de  mon  ânie^ 
qti'il  bénisse  l'Amérique. 
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SAUT  FRANÇOIS  XAVIER_£NOTRE-DAME  DE  CLÉRY 

Depuis  quelques  jours,  les  pèlerins  qui  visitent  la  basilique 
de  Notre-Dame  de  Cléry  remarquent,  en  tête  de  la  liste  des 
pèlerins  célèbres,  le  nom  de  saint  François  Xavier.  Il  est  écrit 
en  lettres  moyen  âge,  rouge  et  or. 

L'apôtre  du  Portugal,  des  Indes  et  du  Japon  est-il  donc  venu 
à  Cléry?  Il  n'y  a  aucun  doute  :  grâ>ce  à  un  précieux  renseigne* 
ment  signalé  par  M.  l'abbé  Séjourné,  doyen  du  Chapitre  cathé- 
dral  d'Orléans,  le  fait  est  avéré.  Le  saint  le  dit  lui-même  dans 
une  lettre  datée  de  Paris,  le  25  mars  1535,  et  adressée  à  son 
firère  aîné,  le  capitaine  Azpilcuete,  qui  résidait  en  Navarre  : 
Toid  dans  quelles  drconstanoes. 

François  Xavier  avait  vingt-neuf  ans  :  il  avait  enseigné  pen- 
dant trois  ans  la  philosophie  et  étudiait  la  théologie  à  l'Uni- 
versité  de  Paris.  Dirigé  par  Ignace  de  Loyola,  il  était  entré 
dans  une  société  de  jeunes  gens  qui  rêvaient  l'apostolat  et  le 
martyre  ;  ils  avaient  fait  vœu,  à  Montmartre,  un  jour  de  fête 
de  l'Assomption,  de  visiter  les  Lieux  Saints  et  de  travailler  à 
la  conversion  des  infidèles.  Or  François  avait  un  jeune  parent, 
étudiant  comme  lui  à  l'Université,  dont  la  conduite  laissait 
beaucoup  k  déurer.  Un  jour,  pour  être  plus  libre  et  échapper 
à  tonte  surveillance^  il  quitta  furtivement  la  capitale  ;  dès  que 
Xavier  apprit  la  fuite  de  ce  pauvre  jeune  homme,  il  se  hâta 
de  le  rechercher  et  le  poursuivit  jusque  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Glér:^.  Sa  pensée  était  sans  doute  que,  s'il  ne  le  ren- 
contrait pas,  il  pourrait  du  moins,  par  ce  pèlerinage,  obtenir 
sa  conversion. 

Lbttrb  de  Fbàkçois  Xavier  au  capitaine  Azpilcuete  (1), 
son  frère  aîné,  à  Obanos  (3). 
MoH  Sbigneub, 

Je  ne  sais  rien  ici  (à  Paris)  qui  intéresse  notre  famille  ou 
QQi  soit  de  nature  à  vous  intéresser,  si  ce  n'est  le  départ  fUrtif 
de  notre  jeune  parent,  qui  vient  de  quitter  cette  Université 
(de  Paris);  tarcuvement  informé  de  sa  fuite,  je  l'ai  suivi 
quelque  temps  sur  un  chariot,  aûn  de  le  ramener,  si  je  parve- 
nais À  l'atteindre  :  toute  ma  diligence  a  été  yaine;  après  avoir, 
avec  d'excellents  chevaux,  couru  l'espace  de  trente-quatre 
lieues,  c'est-à-dire  depuis  Paris  jusqu'à  l'église  de  Motre'Ditme 
ii  Olêriy  j'ai  dû  renoncer  à  ma  poursuite  et  revenir  sur  mes 
pas.  Je  voua  prie  de  ne  pas  manquer  de  me  faire  savoir  par  la 

Îilns  prochaine  occasion  si  le  fugitif  a  paru  dans  la  Navarre, 
e  crains  infiniment  q[ue  ce  caractère,  visiblement  incliné  vers 
le  mal,  ne  revienne  jamais  à  la  régularité. 
Qnant  à  l'état  présent  de  la  religion  dans  ce  pays  et  aux  ten- 

(U  L«  capitaine  Juan  d«  Azpiloueta,  frère  miné  da  aaint,  marié  à  N. 
de  Sotaa,  sa  cooaiae. 
(2|  Obanos,  ville  de  Navarre,^  3  lieues  de  Pampelune. 
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dances  que  fait  paraître  actuellement  Thérésie  pour  démas* 
quer  ses  voies,  tous  pourrez  mieux  et  plus  complètement 
vous  en  instruire  oralement  dans  la  conversation  de  Dom 
Maître  Ignace  :  ainsi  j'omets  de  vous  en  écrire. 

En  terminant,  Seigneur,  souffrez  qu'à  cette  distance  j'em- 
brasse mille  fois  avec  respect  vos  très  chères  mains  et  celles 
de  la  dame  ma  sœur,  votre  épouse  :  je  prie  Dieu  de  vous  enri- 
chir de  tous  les  biens  qui  rendent  l'existence  heureuse,  de  vous 
conserver  dans  le  bonheur  pendant  de  longues  années  et  de 
combler  tous  les  vœux  de  vos  âmes,  si  pieuses  et  si  géné- 
reuses. 

Tels  sont  mes  souhaits  très  sincères. 

Votre  très  dévoué  serviteur  et  votre  plus  jeune  frère. 

François  de  Xavibb. 

Paris,  le  25  mars  [1535]  (1). 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Œuvre  de  Sainte-Croix.  —  L'œuvre  du  P.  Et.  Martel- 
lange,  à  la  cathédrale,  a  subi  les  épreuves  du  temps.  C'est  à  lui 
qu'on  doit  les  façades  des  croisillons,  dont  celle  au  sud  ne  fut 
terminée  qu'en  1676. 

La  pierre  de  Bourré,  employée  dans  leur  parlie  supérieure, 
tendre  au  ciseau,  mais  ft^iable  à  la  pluie  et  au  gel.  s'effritait 
si  bien  et  si  vite  depuis  quelques  temps,  que  les  pignons,  au 
nord  et  Surtout  au  sud,  menaçant  ruines,  réclamaient  une  ré- 
paration prompte  et  faite  de  meilleurs  matériaux. 

Voilà  pourquoi,  au  lendemain  du  jour  où  les  plombiers  quit- 
taient le  clocher,  dont,  auxbaies  septentrionales,  ils  avaient  re- 
fait les  plombs,  les  maçons  échafàudaient  au  second  étage  de 
la  fBiçade  méridionale,  pour  reconstruire  le  pignon  que  termine 
une  croix  de  pierre.  Préalablement,  ils  ont  fait  tomber  les  pierres 
effjritées  des  crochets  qui  suivent  les  rampants,  et  cimente  celles 
qui  ne  sont  qu'ébranlées,  pour  attendre  une  restauration  plus 
complète. 

Les  tenants  de  l'unité  de  style  regretteront,  peut-être,  une 
réfection  qui  consolide,  tant  soit  peu,  les  deux  portails  laté- 
raux, dont  le  style  jure  avec  l'ensemble  de  l'œuvre  de  Henri  IV. 
Mais  les  reconstruire  coûterait  fort  cher,  d'autant  qu'après 
eux,  il  conviendrait  de  reprendre  toute  la  construction  e;xté- 
rieure  de  la  sacristie,  qui  n'est  pas  en  meilleur  état  que  la 
partie  voisine. 

Bénédiotion  d'une  oloohe  «  Jeanne  d'Aro  »  à  Ver- 
sanne  (Loire).  —  Dimanche  4  Juin,  Mgr  Bonnardet,  vicaire 
général  de  Lyon,  a  béni  une  nouvelle  cloche. 

c  Elle  était  là,  elle  aussi,  la  gentille  Je&MU'd^ArCt  toute  gra- 
cieuse sous  sa  blanche  robe  aux  ft*ange8  d'or,  semée  de  fleurs 
de  lis.  Avant  les  prières  d'usage,  Mgr  Bonnardet  monte  en 
chaire  et  explique  à  la  foule  religieusement  attentive  le  rôle 

(1)  L*anné6  manqpe  sur  roriginal,  mais  le  voyage  d«  Saint  Ignace 
ajant  eu  lieu  en  i5^,  il  ne  saurait  ezisUr  de  doute. 
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sarnatarel  et  les  bienfaits  de  la  cloche.  Puis  viennent  les 
prières  liturgiques  de  la  bénédiction,  les  onctions  saintes.  Enfin 
la  nouvelle  baptisée  fait  entendre  un  joyeux  son.  Le  parrain, 
M.  le  maire  de  la  Versanne,  la  marraine,  Mme  Ricnard,  la 
font  tinter  à  leur  tour. 

ff  Et  maintenant,  ô  Jeanne  d'Arc,  monte,  monte  dans  la  tour 
où  t'attendent  tes  sœurs  I  Sonne  nos  joies  et  nos  espérances  ; 
emporte  vers  le  ciel  nos  prières  et  nos  vœux  I  De  ta  voix  pure, 
rappelle  à  notre  jeunesse,  comme  autrefois  à  l'humble  bergère 
la  cloche  de  Domremy,  qu'elle  doit  s'élever  à  Dieu  par  la  prière 
et  imiter  les  vertus  de  rhéroïne  dont  tu  portes  le  nom.  i 

(Semaine  de  Lyon). 

Moulins.  —  Le  bourdon  de  la  cathédrale  —  Le  superbe  bour- 
don c  Maffdeleine-Chantal  i  a  enfin  pris  possession  de  sa  de- 
meure. Il  est  installé  dans  le  beffroi  de  la  tour  nord  de  la 
cathédrale.  Il  a  été  hissé,  dans  la  soirée  de  mercredi,  par 
Bi  BoUée,  d'Orléans,  qui  a  dirigé  cette  difiQcile  et  délicate  opé- 
ration sous  les  regards  d'une  foule  nombreuse  accourue  pour 
jouir  de  ce  rare  spectacle  et  qui  a  battu  des  mains  pour  en 
saluer  l'heureuse  issue.  Commencé  à  2  heures,  le  montage  sur 
la  terrasse  était  accompli  vers  6  heures. 

Les  Sœurs  dn  Bon-Seoours.  —  Sa  Sainteté  a  accordé 
l'approbation  définitive  à  la  Congrégation  des  Sœurs  du  Bon- 
Secours  de  Troyes. 

Les   premières   CSonfréries   du   Sacré-Cœur.   —   Au 

moment  où  le  culte  du  Sacré-Cœur  vient  d'obtenir  la  plus 
auguste  sanction  possible,  il  ne  sera  peut-être  pas  sans 
mtérêt  de  revoir  les  débuts  de  cette  dévotion.  Déjà,  dans  les 
dernières  années  du  XVIII*  siècle,  un  certain  nombre  de  con- 
fréries du  Sacré-Cœur  avaient  été  établies  :  les  monastères  de 
la  Visitation  en  étaient  ordinairement  le  foyer. 

En  voici  la  liste  d'après  les  rescrits  de  Rome  qui  les  approu- 
vaient ou  leur  accordaient  des  indulgences. 

En  1600,  Versailles.  En  1693,  Poitiers.  En  1695,  Bordeaux  et 
Nantes.  En  1697,  Cahors,  Dijon,  Rennes,  Sarlat  En  1698,  Ar^^ois, 
Besançon,  Ch&teaubriant,  Dôle,  Libourne.  Montargis,  Poligny, 
Salins,  Thiers  et  Vienne.  En  1699,  Angers,  Caen,  Limoux, 
Montferrand,  Quimper.  En  1700,  Saint-Denis.  En  1706,  Orléans. 

En  dehors  de  la  France,  nous  ne  trouvons  que  les  localités 
suivantes,  toutes  dans  les  Pays-Bas  :  Bruxelles,  1698.  Gand  et 
Liège  en  1699,  et  Moorseele  en  1700. 

Mais  dans  l'Orléanais,  la  dévotion  au  Sacré-Cœur  remonte  à 
la  fin  dn  XVI11«  siècle.  Née  à  Parav-le-Monial,  elle  fUt  intro- 
duite en  1695  à  Montargis,  puis  en  1697  à  Orléans. 

Les  Annalei  (1891  -  p.  417)  ont  consacré,  d'après  le  R.  P. 
Letierce,  S.-J.,  auteur  d^ine  Btude  $wr  le  Sacré-Cœur,  plusieurs 
pages  à  cette  question. 

Aux  prières  : 

t  S.  Em.  le  cardinal  Sauasixu,  archevêque  de  Rouen. 
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f  M.  Paal  CosTÉ  de  Baonb^ux,  président  du  Conseil  de  fa- 
brique de  Saint-Paul^  décédé  à  Saint-Sauveur  (Seine-et-Marne), 
dans  sa  soixante-dixième  année. 

t  Sœur  Sainte-Aurélie,  née  Marie-Marthe  Pioblbt,  reli^euse 
des  Sœurs  de  la  Charité,  décédée  à  Bourges,  à  l'âge  de  trente- 
sept  ans.  Elle  était  sœur  de  M.  PaulPigelet,  imprimeur. 
PatiTt  —  Ave^  —  De  Frofmkdk. 


L'HISTOIRE  DE  NOS  PAROISSES 

Les  études  historiques  sont  en  ce  moment  en  grand  honneur. 
Elles  ont  une  incontestable  utilité,  puisque  en  nous  faisant 
mieux  connaître  le  passé,  elles  nous  permettent  de  le  juger 
plus  équitablement.  La  vogue  est  surtout  aux  mémoires,  aux 
monographies,  aux  études  locales.  Ces  études  sont  à  la  portée 
de  tous.  Un  certain  nombre  de  nos  conft*ères  8*y  sont  adonnés 
déjà  avec  succès.  Ne  serait-il  pas  possible  de  voir  s'étendre 
encore  le  nombre  de  ces  chercheurs  infatigables.  Pendant  les 
longues  veillées  d'hiver,  peut-être  serait-il  loisible  à  la  plupart 
de  nos  curés  de  campagne  de  compulser  les  vieux  regisô'es, 
de  recueillir  les  traditions  anciennes  pour  préparer  une  courte 
notice  historique  sur  .leur  paroisse.  Cette  notice,  serait  cer- 
taiàement  utile  et  intéressante.  Nous  croyons  donc  leur  être 
agréable  en  indiquant  brièvement  les  divers  points  sur  lesquels 
pourraient  porter  leurs  recherches. 

Leur  premier  soin  doit  être  de  s*enquérir  de  tout  ce  qui  est 
relatif  à  la  paroisse  sous  le  rapport  religieux  :  1«  le  nom  du 
lieu  et  son  étymologie,  la  désignation  des  fondateurs,  la  date 
vraie  ou  présumée  de  son  origine  et  de  son  érection  en  pa- 
roisse ;  sa  population  dans  les  siècles  précédents  et  sa  progres- 
sion sensible  ou  sa  décadence,  avec  les  causes  qui  l'ont  pro- 
duite ;  le  nom  du  patron,  l'époque  à  laquelle  l'église  a  été 
construite  et  quel  en  est  le  genre  d'architecture  ;  tout  ce  qu'il 
V  a  de  remarquable  dans  le  portail,  le  clocher,  les  tombeaux  et 
inscriptions,  les  chapelles,  les  autels,  chaires,  tribunes,  con- 
fessionnaux, baptistères,  orgues,  mosaïques,  tableaux  et  sta- 
tues, reliques,  vases  sacrés,  vitraux  et  autres  objets  d'art  et 
d'archéologie;  2o  le  nom  des  annexes,  chapelles  et  lieux  de 
dévotion,  des  abbayes  ou  monastères,  tout  ce  que  l'on  conliaît 
de  curieux  d'après  les  traditions  populaires  ;  on  peut  dire  aussi 
quelques  mots  de  l'état  présent  et  des  raines  de  ces  divers 
objets  et  monuments  ;  3*  le  nom  des  curés  qui  ont  sucoessf ve* 
ment  gouverné  la  paroisse,  la  date  de  leur  prise  de  possession, 
de  leur  changement  ou  de  leur  mort,  et  les  faits  importants 
qui  ont  signalé  leur  vie;  4*  les  jours  de  visite  pastorale,  aveo 
les  motift  qui  l'ont  déterminée,  tels  que  la  confirmation  des 
jeunes  gens,  en  indiquant  le  nombre  de  ceux  qui  Pont 
reçue,  etc.;  5»  le  nom  des  bienfaiteurs  qui  ont  contribué,  soit  à 
la  construction^  soit  aux  réparations  de  l'église.,  ou  ^qut  l'ont 
dotée  de  quelques  largesses  et  libéralités;  Ù»  1er  <ns{)t>sition8 
religieuses  et  mondes  dés  pwofisMèinr  ûêAb  Um  teoipt'aiitfti^tos 
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et  présents  avec  rindication  des  causes  spéciales  qui  les  ont 
améliorées  ou  altérées  ;  ?<»  s'il  y  a  des  associations  dans  la 
paroisse,  on  dira  à  quelles  époques  elles  ont  commencé,  quels 
en  sont  les  règlements,  pour  quel  but  elles  ont  été  instituées  ; 
on  n'omettra  pas  les  principales  fondations,  comme  celles  du 
Saint-Sacrement,des  Quarante-Heures^derOctavedes  morts,etc.: 
les  donations  et  legs  faits  aux  fabriques,  le  montant  du  capital 
et  du  revenu  avec  la  quotité  des  charges.  Les  brefs  d'indul- 
gence, les  ordonnances  épiscopales  ou  autres  actes  quelconques, 
relatifs  à  Tadministration  spirituelle  ou  temporelle  de  la  pa- 
roisse, pourraient  être  consignés  dans  ce  recueil,  s'ils  sont 
intéressants;  enfin  il  faudrait  mentionner  les  établissements 
d'éducation  et  de  charité,  depuis  les  premiers  temps  Jusqu'à 
nos  jours. 

La  seconde  partie  de  cette  notice  pourra  renfermer  les  évé- 
nements principaux  qui  se  rattachent  aux  mœurs  de  chaque 
localité,  au  gouvemement  politique  et  à  l'histoire  civile  de  la 
paroisse. 

Ainsi  on  recueillera  soigneusement  les  traditions  locales  et 
populaires,  les  usages,  les  coutumes,  les  vieilles  superstitions 
observées  dans  les  fêtes,  dans  les  mariages  ou  dans  les  enter- 
rement8..\,  etc.  On  '  s'attachera  à  rapporter  fidèlement  les 
croyances  fabuleuses,  les  récits  et  souvenirs  des  anciens,  les 
fabliaux,  noêls,  refrains  et  complaintes  qui  se  répètent  à  tra- 
vers les  générations.  On  parlera  des  monuments  qui  offrent 
quelque  intérêt,  comme  le  presbytère,  la  maison  de  ville,  les 
écoles  et  autres  édifices  communaux.  Nous  recommanaons 
aussi  de  ne  pas  oublier  les  manoirs  féodaux,  les  châteaux-forts, 
tours,  remparts  encore  debout  ou  en  ruines,  les  portes  et  les 
colonnes  marquées  d'inscriptions,  les  tombeaux,  les  armures, 
les  médailles  et  les  monnaies,  les  débris  de  tout  genre  qui  rap- 
pellent  l'époque  celtique,  la  domination  romaine,  les  temps  au 
moyen  âge,  etc.,  etc.  On  désignera  les  comtes  et  les  barons  qui 
ont  immortalisé  leur  mémoire  par  de  hauts  faits,  par  leurs 
vertus  ou  leurs  crimes.  On  rendra  surtout  hommage  aux 
hommes  de  bien  qui  se  sont  distingués,  aux  savants,  aux  per- 
sonnages éminents  qui  sont  nés  dans  la  paroisse  ou  qui  sont 
venus  y  fixer  leur  demeure.  On  cherchera  à  se  rendre  compte 
de  l'influence  de  certains  événements  sur  l'esprit  de  la  pa- 
roisse; on  parlera  de  l'origine  de  la  population,  des  causes  de 
son  émigration,  de  ses  croyances  religieuses,  caractère,  idiome, 
de  la  cause  des  haines  ou  des  rivalités  qui  existent  de  village 
à  village,  de  paroisse  à  paroisse.  En  compulsant  les  vieilles 
archives  de  la  commune,  de  la  fabrique,  des  hôpitaux,  des  mo* 
nastères,  des  bibliothèaues,  les  titres  anciens  de  certaines 
familles,  on  y  trouvera  de  très  utiles  renseignements  qu'il  ne 
Akut  pas  négliger  de  se  procurer. 

Dans  la  partie  topographique,  on  indiquera  le»  diverses  na- 
tores  de  terrain  (argileux,  siliceux,  calcaire,  etc.);  Tétat  de 
l'agriculture  et  les  productions  particulières  du  sol;  la  situa- 
tion atmosphérique  et  autres  causes  locales  qui  peuvent  influer 
sur  la  santé  publique.  On  fera  ensuite  la  description  du  paysage 
et  des  sites  pittoresque,  des  rivièires;  dels  montagnes,  dès 
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étangs  et  des  ruisseaux,  des  ruines,  des  carrières,  des  forêts, 
des  lieux  et  autres  curiosités  naturelles  qui  peuvent  intéresser 
le  naturaliste  ou  le  géologue  par  des  découvertes  obtenues  en 
fouillant  la  terre,  comme  débris  d'animaux,  fossiles,  minéraux; 
on  dira  même  quelques  mots  sur  les  efforts  tentés  dans  Tédu- 
cation  des  animaux  domestiques,  et  pour  hâter  les  progrès  de 
la  science  agricole  ;  enfin  on  n'omettra  rien  de  tout  ce  qui  peut 
jeter  quelques  lumières  sur  le  chaos  de  l'histoire  et  faciliter 
ainsi  les  travaux  des  savants  et  des  amateurs  qui  cherchent  à 
débrouiller  la  vérité  au  milieu  des  ténèbres  dont  elle  est  enve- 
loppée. 

Il  serait  à  désirer  pour  l'honneur  du  clergé,  qu'à  l'imitation 
des  anciens  moines  et  chroniqueurs,  les  curés  devinssent  ainsi 
les  historiens  de  leurs  paroisses  respectives,  sans  rien  perdre 
de  leur  zèle  pour  la  religion  et  le  salut  des  âmes,  ils  forceraient 
leurs  ennemis,  même  les  plus  injustes,  à  avouer  que  les  prêtres 
sont  les  premiers  à  promouvoir  l'étude  des  sciences,  des  arts 
et  de  l'histoire.  {Semaine  religieuse  du  Puy). 


UNE  COMMUNE    QUI.  EN  1820,  DEMANDE   UN    CURÉ 

Requête  à  Jfgr  FÉvêque  d* Orléans  (1). 

a   MONBEIGNEUB, 

€  Nous  avons  l'honneur  de  vous  exposer  que,  depuis  six  ans 
que  nous  avons  eu  le  malheur  de  perdre  Monsieur  Martin, 
notre  respectable  curé,  notre  paroisse  composée  de  7  à  800 
âmes  et  à  laquelle  se  trouve  réunie  une  desserte,  est  privée  des 
secours  de  la  religion.  Car  non  seulement  nous  sommes  éloi- 
gnés des  endroits  où  il  y  a  des  prêtres,  mais  encore  nous 
sommes  séparés  des  églises  voisines  par  une  rivière,  tle  sorte 
que  les  trois  quarts  de  Tannée,  les  communications  sont  inter- 
ceptées avec  ces  églises. 

€  Cependant,  nous  sommes  disposés  à  donner  au  ministre  de 
la  religion  catholique  qui  nous  sera  envoyé  tous  les  moyens 
d'une  existence  honnête  et  indépendante. 

€  Nous  avons  un  très  beau  presbytère  rétabli  à  neuf,  avec 
un  beau  et  grand  jardin  garni  d'arbres  fk*uitiers,  oti  il  y  a  une 
fontaine  d'eau  vive  et  un  réservoir. 

€  Nous  offrons  d'ajouter  au  traitement  du  gouvernement,  et 
de  payer  d'avance,  par  année,  400  Arancs  en  argent  ;  45  bois- 
seaux tant  froment  que  seigle  ;  deux  à  trois  poinçons  de  bon 
vin,  suivant  l'abondance  de  la  récolte  ;  et  au  moins  12  paires 
de  poulets,  5  poules  et  3  dindons. 

<  Nous  observons  qu'il  est  encore  d'usage  dans  la  paroisse 
que  les  45  métairies  qui  en  dépendent  font  diverses  offlrandes, 
charrient  le  bois  pour  le  chauffage,  prêtent  leurs  chevaux  et 
donnent  enfin  bien  d'autres  douceurs. 

c  Nous  osons  espérer.  Monseigneur,  que  par  ces  considé- 
rations et  surtout  par  le  besoin  indispensable  d'avoir  un 

(1)  Mgr  de  Vaaiooukt  {An  hivee  de  VÉvéché  d^Orléans). 
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prêtre,  vous  daignerez  nous  en  donner  un,  et  mettre  ainsi  le 

comble  à  nos  vœox. 
€  Vos  très  humbles  et  très  obéissants  serviteurs  : 
c  Le  maire,  l'adjoint  et  les  membres  du  conseil  municipaly 

les  répartiteurs  et  les  habitants  de  Gièvres  (2). 
c  Fait  à  Gièvres,  canton  de  Selles-sur-Cher  >. 
JuUUi  iSSO.  (Suivent  66  signatures). 


CHRONIQUE  DU  MONDE   GATHOUQUE 

La  mission  Marchand.  »  Le  commandant  Marchand,  qui 
vient  de  rentrer  en  France,  avait  été  chargé  par  le  gouverne- 
ment d'une  mission  particulièrement  intéressante.  Il  devait 
traverser  l'Afrique  dans  sa  plus  grande  largeur,  de  l'ouest  à 
l'est,  arborer  le  drapeau  français  sur  les  rives  du  Haut-Nil, 
que  remontaient  les  Anglais  avec  une  armée  de  40,000  hommes, 
arrêter  ceux-ci  dans  la  marche  triomphale  qui  les  mène 
d'Alexandrie  jusqu'au  Cap,  et  par  là  infliger  un  démenti  caté- 
gorique à  une  politique  de  timidité  et  de  défaillances  pour- 
saivie,  pendant  quinze  ans,  avec  une  persévérance  digne 
d'une  meilleure  cause.  Pour  exécuter  ce  projet,  le  comman- 
dant Marchand  avait  200  soldats.  C'était  tellement  audacieux 
que  c'en  était  presque  insensé.  Parti  de  Marseille  le  25  juin 
1896,  il  arrivait  sur  le  Nil,  à  Fachoda,  le  iO  juillet  1898,  avec 
an  vapeur,  le  Faidherbe^  qu'il  avait  transporté  pièce  par  pièce 
au  travers  de  l'Afrique,  après  avoir  relié  le  hassin  du  Congo 
au  bassin  du  Nil  par  une  route  de  5  mètres  de  largeur  et  de 
158  kilomètres  de  longueur.  Il  avait  réussi...  et  reçut  de  l'An- 
gleterre un  ultimatum  hrutal  et  du  gouvernement  français 
l'ordre  de  capituler  et  de  battre  en  retraite  à  travers  l'Abys- 
sinie.  Il  était  sur  la  côte  orientale  d'Afrique,  à  Djibouti,  en  mai 
1899,  et  rentrait  dans  son  pays,  acclamé  par  tous  ceux  qui  sont 
encore  capables  de  saisir  l'incomparable  leçon  d'énergie  qu'il 
nous  a  donnée,  capables  aussi  de  comprendre  que  les  hommes 
de  sa  trempe  personnifient,  à  l'heure  présente,  l'honneur  et 
les  espérances  de  notre  malheureuse  patrie. 

Le  chant  religieux.  —  Qui  n'a  jamais  entendu  le  plain- 
chant  que  dans  les  églises  de  nos  villages,  de  nos  grandes 
villes  même,  ne  l'a  jamais  entendu.  La  restauration  intégrale 
de  ce  monde  sonore  est,  depuis  cinquante  ans,  l'une  des  tâches 
et  l'une  des  gloires  de  l'ordre  bénédictin.  Ce  que  dom  Guéran- 
ger  fit  pour  les  textes,  les  dom  Potbier,  les  dom  Mocquereau 
Tout  fait  et  continuent  de  le  faire  pour  les  chants.  Avec  quelle 
intelligence  et  quel  savoir  !  Avec  quel  respect  et  quel 
amour  I 

Veuillot  a  raison,  rien  n'est  comparable  aux  offices  de  So- 
lesmes  :  à  cette  grand'messe,  --  oui,  véritablement  grande, 
—  c  sans  tapage  de  chaises,  sans  piétinement  de  curieux,  sans 
froufrou  de  rooes  élégantes,  sans  bruit  du  dehors.  Ici,  point 

(2)  Le  Loir-et-Cher  faisait  alors  partie  de  rÉfêohé  d'Orléans. 
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de  suisse,  pas  même  de  hallebarde  ;  aucune  figure  d'employé. 
La  loueuse  de  chaises  est  inconnue  ;  le  dcmneur  d'eau  bonite 
inconnu  ;  la  belle  Yoix  du  chantre  expressif»  inconnue  ».  La 
messe  parfois  n'avait  d'autres  témoins  que  ces  fameux  groupes 
de  pierre,  les  c  Saints  de  Solesmes  »,  qui  décorent  les  deux 
côtes  du  transept  :  Tun  représente  rensevelissement  du  Christ  ; 
Tautre,  le  plus  beau,  celui  de  la  Vierge.  Et  les  moines  qui  ne 
chantaient  que  Dieu,  ne  chantaient  que  pour  Dieu.  Aussi 
<*omme  ils  chantaient  !  Tantôt  assis  dans  leurs  stalles  et  tous 
ensemble  ;  tantôt  quelques-uns  d'entre  eux  se  détachant  et 
formant  un  cercle  devant  l'autel.  Cest  la  $eholaf  le  (n^upe  des 
musiciens  et  des  voix  choisies.  L'un  deux  conduisait  le  chœur 
avec  des  gestes  bas,  marqués  à  peine*  Us  commencent  et  tout 
de  suite  on  se  sent  en  présence  de  quelque  chose  de  parfute- 
ment  beau,  de  parfaitement  pur.  On  ne  voit,  on  n'entend  rien 
que  de  juste  et  de  net  Le  chant  est  tantôt  clair  comme  le  jour 
qui  tombe  des  vitraux  blancs,  tantôt  sombre  comme  le  noir 
que  font  les  grands  manteaux  sur  le  pavé  de  marbre.  AUeMa. 

Mariages  mixtes.  —  Un  juge  de  New-YoriL  (Etats-Unis), 
vient  de  rendre  une  décision  qui  peut  servir  de  leçon.  On  sait 
que,  dans  les  mariages  mixtes,  la  partie  protestante  s'engage 
par  écrit  à  faire  élever  les  enfants  dans  la  religion  catholique, 
un  cas  de  ce  genre  a  été  porté  devant  la  Cour  :  la  partie  pro- 
testante voulait,  malgré  la  parole  donnée,  malgré  l'engagement 
écrit,  faire  élever  les  enfants  dans  le  protestantisme  :1a  Cour  a 
décidé  que  ce  contrat  était  obligatoire. 

Nos  «  CSoncessionnistes  ».  —  Les  catholiques,  en  tant  que 
fidèles,  ont  aussi;  dans  leurs  rangs,  des  c  intellectuels  »,  qui,  en 
matière  dogmatique  et  morale,  usent  du  libre  examen  à  l'égal 
des  protestants.  Dans  une  de  ces  Lettres  sincères,  Léon  Gau- 
thier signale  et  déplore  la  scandaleuse  feicilité,  avec  laquelle 
ces  Chrétiens,  dits  pratiquants,  abandonnent  telles  ou  telles  de 
nos  croyances  ;  et  la  coupable  condescendance  avec  laquelle 
des  prêtres,  pour  plaire  a  ces  chrétiens  à  moitié,  gardent  le 
silence  sur  quelques-unes  des  vérités  de  la  Foi. 

€  Rien  n'égale,  dit-il,  les  libertés  que  les  concessionnistes  se 
permettent  avec  les  plus  augustes  objets  de  notre  foi...  Il  faut 
voir  avec  quelle  désinvolture  ils  traitent  la  Bible.  Dès  qu'un 
fait  semble  gênant  dans  rAncien  ou  dans  le  Nouveau  testa- 
ment :  «  Cest  un  symbole  »,  s'écrie-t-on,  et  l'on  ne  se  dit  pas 
qu'un  tel  procédé  est  absolument  factice,  un  peu  lâche  et  net- 
tement déloyal.  Mais  on  va  i>lus  loin,  et  l'on  est  arrivé  (des 
catholiques  !)  à  faire  une  petite  sélection  parmi  les  livres  sa- 
crés. On  élimine  gentiment  tous  ceux  qui  déplaisent. 

c  Avec  le  dogme,  mêmes  privautés.  On  tranche,  on  rogne  à 
plaisir,  c  Oh  I  d'abord  ne  me  parlez  pas  de  diable  »  me  disait 
en  minaudant  une  vieille  dame  qui  revenait  de  la  messe.  Son 
fils,  qui  se  pique  de  théologie,  voulut  bien  prendre  part  au  dé- 
bat, et,  de  ni  en  aiguille,  on  en  vint  à  parler  de  cette  résurrec- 
tion du  Christ  que  saint  Paul  a  mise  en  une  si  éclatante  lu- 
mière doctrinale  :  c  Ce  n'est  qu'un  dogme  secondaire  »,  observa 
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le  bachelier  d'un  ton  tranchant.  Noos  pouTons  juger  par  Ut  si 
l'on  se  gêne  avec  la  vie  des  saints  !  «  Non,  non,  tous  ne  me 
forcerez  Jamais  à  prier  saint  Labre  !  On  fait  choix  parmi  les 
Ordres  religieux...  Vous  avez  été,  Tautre  année,  fort  gravement 
malade  et  soigné  à  merveille  par  une  sœur  du  Bon-Secours  : 
€  Voilà  les  Ordres  que  je  comprends,  répétez-vous  volontiers. 
Mais  les  ordres  contemplatifs,  mais  les  Carmélites,  mais  les 
Clarisses,  peuh  !...  »  Seulement,  quand  vous  savourez,  à  la  fin 
d'un  lourd  et  bon  repas,  votre  petit  verre  de  trappistine  ou 
de  chartreuse,  vous  daignez,  avec  un  sourire,  faire  une  excep- 
tion notable  en  fkveur  des  <  Ordres  distillateurs  ».  Cest 
beau  I  >. 

Prononolation  da  latin.  —  Les  divergences  entre  la  pro- 
nonciation italienne  et  la  prononciation  française  du  latin, 
sont  assez  marquées  pour  qu'un  Français  et  un  Italien  aient 
d'abord  assez  de  peine  pour  s'entendre,  tout  en  parlant  le 
même  latin. 

Voici  sur  quoi  elles  portent. 

L  —  PBONœiciÀTioN  DIS  V0TBLLI8.  —  U  sc  prouoncc  OU.  —  Detu, 
prononcez  Deoii«  ;  Dominm,  Dominât». 

—  hanfue  deux  voyêUêi  $e  miMiU,  elles  se  prononcent  tou- 
jours êéparément  et  aiitinctement  en  conservant  chacune  leur 
son  propre.  —  Exemple  :  Pauweres^  prononcez  Pa-^m-perei; 
antem,  a-ou-tem  ;  landate,  2a-oti-date. 

II.  —  Prononcution  des  con&onnks.  —  C  suivi  de  E  ou  de  I  ou 
de  la  diphtongue  Œ,  se  prononce  TCHE,  TCHI  et  TCHE.  — 
Exemples:  C^dderunt,  prononcez  Tcito(d^»derount  ;  «nrcuitu, 
fe^trcouitou  ;  etsli,  teheli. 

^  Q  suivi  de  E  et  de  I,  se  prononce  DQ.  —  Exemples  :  Genuit, 
prononcez  «f^f nouit  ;  ^teas,  dgigàs. 

—  H  suivi  de  I,  dans  le  corps  d'un  mot,  se  prononce  comme 
K.  —  Exemples  :  MîAt,  prononcez  miiiri  ;  mhïl,  nildl.  —  Au 
commencement  d'un  mot,  H  ne  se  prononce  pas. 

—  J  se  prononce  toujours  comme  I,  quelle  que  soit  sa  place. 
—  Exemples:  Jeeus,  prononcez  Jesous  ;  jér/unium,  ieiotmioum. 

^  N  et  M  n'ont  jamais  le  son  nasal  ;  il  faut  les  prononcer 
avec  force,  en  les  faisant  résonner.  —  Exemples  :Lmgua,  pro- 
noncez Imagoua  ;  t^mpus,  ietumpous  ;  pmcipio,  pniiatchipio. 
^ 

Ckeipelle  de  la  VintatUm.  —  Mois  du  Sacré'Cœwr.  —  Chaque 
jour  :  à  8  h.,  messe  conventuelle  ;  à  5  h.  et  à  8  h.  du  soir,  ser- 
mon et  salut. 

Les  sermons  seront  prêches  :  à  5  h.,  par  le  R.  P.  Vaquetts, 
S.  J.;  à  8  h.,  par  M.  l'abbé  Michel,  vicaire  dé  Saint-Donatien. 
Depuis  le  26,  par  le  R.  P.  Boutilusb,  de  la  Compagnie  de 
Marie. 

Pèkrinêget  :  Vendredi  23,  à  8  h.,  l'Apostolat  de  la  prière  et 
la  (larde  a*Honneur. 

Samedi  24,  à  6  h.,  la  Grande  Providence  ;  à  8  h.,  l'Association 
de  N.-D.-du-Salut. 

Dimanche  25,  à  6  h.,  les  Mères  chrétiennes  ouvrières;  à 
7  h.  1/4,  les  Fraternités  franciscaines;  à  3  h.,  paroisses  de 
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Notre-Dame  des  Aydes  et  de  Fleury;  à  5  h.,  les  Enfants  de 
Marie  de  Saint-Paterne. 
Jeudi  29,  à  2  h.,  l'Œuvre  des  Catéchistes  volontaires. 

Apoitolai  de  la  prière  et  garde  d'honneur  du  Saeri-Cœur.  —  Le 

Sèlerinage  des  ABsociés  aura  lieu  vendredi  23  juin,  à  8  heures 
u  matin. 

Auociaiùm  de  Notre-Dame-de-Sidui.  —  Pèleriuaffe  natûmal  à 
Notre-Dame  de  Lourdes.  —  Samedi  prochain,  24  juin,  pèlerinage 
de  l'Association,  en  l'honneur  du  Sacré-CkBur,  à  la  chapelle  de 
la  Visitation  :  à  8  heures,  messe,  allocution  et  bénédiction. 

On  espère,  autant  que  faire  se  pourra,  la  présence  de  tous 
les  ABsociés,  surtout  de  toutes  les  Zélatrices.  On  invite  tout 
particulièrement  les  pèlerins  de  Lourdes  des  années  précé- 
dentes et  ceux  qui  se  proposent  de  suivre  cette  année  le  pèle- 
rinage du  mois  d*août. 

(On  rappelle  que  le  premier  tramway  de  chaque  matin  part 
du  Martroi,  pour  la  direction  du  faubourg  Bannier,  à  7  h.  3/4). 

Chapelle  des  religieuses  Carmélites.  —  Dimanche,  25  juin,  à 
4  h.  1/2,  réunion  de  l'archiconfrérie  de  la  Sainte-Enfance  de 
Jésus,  sermon  par  M.  Tabbé  Dupbez  et  bénédiction  du  Saint- 
Sacrement. 

—  Les  ORutres  des  Eglises  pauvres.  Apostolique  et  de  la  Phar- 
macie se  réuniront  dans  la  chapelle  de  la  Visitation,  le  mercredi 
28  juin. 

A  8  h.,  messe,  instruction,  consécration  au  Sacré  Cœur  et 
salut. 

Œuvre  des  VoeaiUms  eecUsiasUques.  —  Le  vendredi  30  juin, 
M.  Tabbé  Goumiou  célébrera  sa  première  messe,  à  8  h.,  dans  la 
chapelle  de  la  Sainte-Enfance.  Avant  la  messe,  Veni  Creator;  à 
l'Evangile,  allocution  par  M.  Tabbé  Rivet;  après  la  messe. 
Te  Deum  et  bénédiction  du  Saint-Sacrement.  —  Indulgence  plé- 
nière  pour  les  associés. 

• ^ 

ÉTAT    CIVIL    D'ORLÉANS 

PUBLIOATIONB  DB  MARIAOBS 
M.  Vie,  Auguste,  employé  au  chemin  de  fer  d'Orléans,  et  Mlle  Leuret,  Henriette. 
M.  Vie,  Paul,  serrurier  à  Paris,  et  MUe  Vié,  Lucie. 
M.  Monceau,  EUie,  blanchisseur,  et  Mlle  Prudhomme,  Juliette. 

NAI8SANCC8 
Martin,  Roger-Jules-Emile,  faubourg  Saint- Vincent. 
Dézéros,  Yvonne-Louise-Eugénie,  rue  Fougereau. 
Feuillet.  Angèle-Lucie,  rue  SaintrMarc. 
CourUal,  Pieire- Marie-Louis,  faubourg  Bannier. 
Piedefert,  Cécile-Henriette-Marie-Louise,  rue  Bannier. 

DÉOBS 
Ifme  Forgeot,  née  Courtin,  49  ans,  dottre  Saint-Aignan. 
Mlle  Vetgnaut,  Pauline,  70  ans,  rue  de  Recouvrance. 
M.  Dubois.  André,  propriétaire,  88  ans,  rue  du  Oros-Anneau. 
Mme  Mérigonde,  née  Mazin,  67  ans,  rue  Bourgogne. 
M.  Gontensin,  Jean,  carrossier,  53  ans,  rue  Porte-Madeleine. 

Le  Directeur  :  Tli.  Cochard,  chanome. 
Orléans.  —  Imprimerie  Paul  Pioblbt 
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ANNALES  RELIGIEUSES 


DU 


DIOCÈSE    D'ORLÉA.NS 


2  Vl*  Dimanohe  après  la  Pentecôte. 

La    Visitation    db  la   Sainte 
Vierge. 

3  Landi.  Le  Précieux  Sang  de  N.-S. 

4  Mardi.  S.  Martial,  év. 

5  Mercredi.  S.  Ythier,  év. 


CALENDRIER  DE  LA  SEMAINE 

6  Jeadi.  Octave  de  S.  Pierre  et  S.  Paul. 

7  Vendredi.  S.  Cyrille  et  S.  Méthode, 


Paroles  d 

Un  saint  religieux  à  une 
mourante  préoccupée  de  Ta- 
Tenir  de  TEglise  et  de  la 
France. 

c  Prions  bien,  lui  dit  le 
saint  prêtre,  prions  bien  et 
nous  verrons  plus  tard  ce  que 
le  Saint-Esprit  peut  opérer  de 
merveilles!  Il  y  aura  dans 
l'Eglise  un  événement  mira- 
culeux qui  étonnera  les  âdèles. 
Ce  prodige  suivra  une  corné- 
(TQtum  universelle  de  tout  Vuni- 
un  au  Sacré-Cœur  de  Jésus. 
Cet  acte  solennel  sera  le  pré- 
lude d'immenses  grâces  pour 
la  France  et  pour  l'Eglise  de 
grâces  étonnantes,  aussi  éton- 
nantes que  la  création  et  que  la 
rédemption,.. 

<  Le  bon  curé  d'Ars  m'a 
dit...  mais  non,  je  ne  dois  pas 
le  dire...  Priez  bien,  priez 
bien  et  n'ayez  aucune  crainte.  > 


év. 

8  Samedi.  Ste  Elisabeth,  reine,  veuve. 

9  Vil*  Dlmanolie  après  la  Pentecôte, 

Les  Prodiges  de  la  Sainte  Vierge. 

espérances 

Le  Saint-Père  au  vénérable 
Evèque  de  Liège  :  Je  sais  que  ta 
consécration  du  monde  au  Sa- 
cré-Cœur hâtera  r arrivée  des 
miséricordes  que  nous  attendons  ! 

Ensuite  au  cardinal  de  Pa- 
ris :  «  Quand  l'Eglise,  encore 
toute  proche  de  ses  origines, 
gémissait  sous  le  joug  des  Cé- 
sars, une  Croix  apparut  dans 
le  ciel  à  un  jeune  empereur  ; 
elle  était  le  présage  et  la  cause 
d'un  insigne  et  prochain  triom- 
phe. Aujourd'hui,  un  autre 
symbole  divin,  présage  très 
heureux,  apparaît  à  nos  yeux: 
C'est  le  Cœur  très  sacré  de 
Jésus  surmonté  de  la  Croix  et 
resplendissant  d'un  éclat  in- 
comparable au  milieu  des 
flammes,  i 

Si  Dieu  est  avec  nous,  qui 
sera  contre  nous,  et  si  Dieu 
était  contre  nous,  qui  nous 
sauverait? 


SOMMAIRE  —  Annonces.  --  L'avenir  de  la  France.  —  Chro- 
nique romame.  —  Statistique  ecclésiastique.  —  Chronique  diocésaine. 
—  if.  Blandin.  —  Chronique  du  monde  catholique.  —  Une  paroisse 
qm  demande  un  vicaire.  —  L'Echo  de  Saint-Alyre.  —  Bibliographie. 
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Le  Chanoine   Th.    GeauRD 
15,  rue  du  Golomhier,  16 
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ADMIMISTaATION 

Imprimerie   Paul    PiâBLBT 
30,  rue  Jeanne-d*Aro,  30 
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—  Mgr  TEvAqui  donnera  le  sa^^rement  de  Ck>nflrmation  : 

Dimanche  2  juillet»  à  10  h.  du  matin,  au  Petit  Séminaire 
de  Sainte-Croix.  

L'Eglise  d'Orléans  célébrera  pour  la  première  fois,  le  21  juil- 
let prochain,  la  fête  de  saint  Antoine-Marie  Zaccaria,  confes- 
seur. (Décret  de  la  Sacrée  Congrégation  des  Rites  du  11  dé- 
cembre 1897.)  L'office  et  la  messe  sont  propr^i.  Voffice  se  trouve 
ad  calcem  ordinis, 

MM.  les  Ecclésiastiques  en  trouveront  le  texte  dans  toutes  les 
librairies  catholiques.  —  Ne  pas  oublier  d'indiquer  le  format 
qu'on  désire. 

Pèlerinage  à  Saint-Benoit-eor^Iioire 
Le  dimanche  OjuUlei 

Sons  LA  PBÉSIDENC£  DE    M''    L'EvÊQUE    D'ObLÉANS 

A  7  h.  1/2,  Messe  de  Communion  et  Confirmation.  Allocution 
par  M.  l'abbé  Olivier. 

A  10  h.  1/4,  Grand'Messe,  chantée  par  M.  l'abbé  Olivier,  curé- 
archiprêtre  de  la  cathédrale  de  Sens. 

A  2  h.  1/2,  Vêpres  solennelles.  Discours  par  M.  l'abbé  Dblahats, 
curé  de  La  Chapelle-Saint-Mesmin.  Procession  des  châsses  ;  au 
retour  salut. 

Porteront  et  escorteront  les  châsses  :  des  pèlerins  de  Paris, 
d'Orléans  et  de  Gien,  avec  bannières. 

La  quête  sera  faite,  à  tous  les  offices,  pour  la  restauration 
intérieure  de  la  Basilique,  par  Mat«s  la  duchesse  de  la  Roche- 
foucault,  née  Ségur  ;  la  marquise  de  Nicolay,  née  de  Turenne  ; 
la  marquise  de  Lestrade  ;  Yver,  de  Briare  ;  Chancerel,  de  Lin- 
try  ;  Brière,  de  Châteauneuf  ;  M"««  Marie  et  Marguerite  d'Astorg; 
Madeleine  et  Yvonne  Raguenet  de  Saint-Albin. 

Les  pèlerins  trouveront  à  la  gare  de  Samt-Aignany  des  voi- 
tures qui,  pour  des  prix  modiques,  les  transporteront  à  Saint- 
Benoît. 

Paroisse  de  Saint-Pierre-le-Puellier.  —  Les  exercices  de 
l'Adoration  perpétuelle  auront  les  vendredi  30  juin,  samedi  et 
dimanche  i^f  et  2  juillet. 

Vendredi  et  samedi  à  6  h.  exposition  du  Saint-Sacrement  et 
première  messe  ;  à  7  h.  et  8  h.  messes  basses  ;  à  10  h.  Ii4  grand'- 
messe;  à3  h.  1[4  vêpres  et  compiles;  à  8  h.  sermon  par 
M.  l'abbé  Joussbt,  directeur  ecclésiastique  de  la  Société  Saint- 
Joseph,  et  salut  solenneL 

Dimanche,  solennité  de  la  fête  de  saint  Pierre  et  saint  Paul; 
à  6  h.  première  messe  ;  à  7  h.  messe  de  communion  ;  à  8  h. 
messe  oasse  ;  à  10  h.  1(4  grand'messe.  Le  soir,  à  3  h.,  vêpres, 
sermon  par  M.  l'abbé  Delahatb,  curé  de  La  Chapelle-Saint- 
Mesmin,  compiles,  salut  et  procession  du  Saint-Sacrement. 


Digitized  by 


Google 


L'AVENIR   DE   LA   FRANCE 


11  faut  absolument  qu'il  y  ait  ici-bas  une  race  éprise  d'idéal, 
i[\ï\  mette  l'esprit  au-dessus  de  la  matière,  le  droit  au-dessus 
de  la  force,  qui,  en  face  des  brutalités  de  la  politique  mercan- 
tile et  matérialiste,  soutienne  la  politique  idéaliste  et  cheva- 
leresque ;  il  le  faut,  ou  c'en  est  fait  du  droit  sur  la  terre  ;  il 
faut  une  race  qui  reste  toujours  non  par  intérêt,  mais  par  dé- 
vouement et  par  amour  Tapôtre  de  la  vérité  et  le  soldat  de  la 
foi,  toujours  prête  à  donner  des  croisés,  des  zouaves,  des 
missionnaires,  à  parler,  à  lutter,  à  agoniser  pour  la  justice  :  il 
le  faut  ou  c'est  à  désespérer  de  ce  triste  monde.  S'il  n'y  a 
qu'une  race  qui  puisse  ou  qui  veuille  remplir  ce  rôle,  il  faut 
conclure  qu'elle  est  nécessaire  comme  la  justice  qu'elle  doit 
soutenir.  A  toi  donc,  ô  la  plus  belle  des  nations,  qui  que  tu 
sois,  à  toi  l'immortalité  politique. 

Or,  on  a  beau  chercher  par  delà  les  océans  et  les  grandf^ 
fleuves  séparateurs,  on  ne  voit  pas  encore  poindre  à  Tho- 
rizon  la  nation  qui  serait  de  taille  à  s'acquitter  de  cette  tâche. 
Apparemment,  ce  ne  sont  pas  celles  qui  font  tant  d'éclat  de  la 
prospérité  matérielle  qu'on  ne  voit  pas  trop  quelle  place  y 
reste  encore  à  l'idéal,  et  qui  entrent  dans  la  voie  des  agran- 
dissements par  des  conquêtes  qui  eussent  chargé  d'orages  le 
front  de  saint  Louis  et  de  Jeanne  d'Arc. 

11  ne  suffit  pas  non  plus,  pour  nous  supplanter,  de  prétendre 
protéger  les  chrétiens  d'Orient,  et  d'afficher,  par  ambition,  un 
dévouement  de  parade,  contre  nature,  qui  ne  tiendra  pas 
contre  le  temps  et  que  le  monde,  pas  plus  que  la  papauté,  ne 
prend  au  sérieux. 

Ce  n'est  pas  ainsi  que  la  France  a  entendu  sa  mission  toutes 
les  fois  qu'elle  l'a  remplie.  Elle  ne  calcule  jamais  ce  que  lui 
rapporteront  ses  sacrifices  pour  la  justice.  Si  elle  se  dévoue, 
n'est  parce  qu'elle  aime  !  Ah  !  une  nation  qui  aime,  c'est  chose 
belle,  Messieurs,  c'est  chose  rare,  si  rare  que  j'ignore  si  cela 
s'est  vu  deux  fois.  La  France  donne  son  sang  ;  elle  ne  le  vend 
pas  :  ou  plutôt,  elle  se  regarde  comme  bien  payée  de  ses  périls 
et  de  ses  douleurs  si  une  noble  cause  en  sort  vengée.  0  voca- 
tion de  la  France  ! 

Tant  que  la  France  voudra  remplir  ainsi  sa  vocation  suivant 
le  programme  de  Jeanne  d'Arc,  Dieu  ne  lui  enlèvera  pas  le 
glorieux  privilège,  car  il  ne  rejette  que  qui  le  rejette.  Il  y  a 
donc  là  pour  nous,  si  nous  le  voulons,  un  principe  de  rénova- 
tion et  (l'immortalité.  Grâce  à  ce  principe,  la  France  est  tou- 
jours sortie  indemne  de  toutes  les  catastrophes  qui  auraient 
dû  l'anéantir  ;  grâce  à  lui,  son  existence  a  été  une  alternative 
de  chutes  et  de  relèvements  qui  déconcertent  la  philosophie 
de  l'histoire  et  qu'il  faut  Juger  de  plus  haut  dans  une  lumière 
surnaturelle;  grâce  à  lui,  elle  participe  à  cette  grande  vie  de 
l'Eglise  qui  est  faite  de  passions  et  de  résurrections,  comme 
à  cette  grande  vie  de  la  nature  que  rythment  les  nuits  et  les 
jours. 

Voilà,  Messieurs,  la  magnifique  espérance,  le  secret  d'im- 
mortalité que  nous  apporte  la  Libéramce  avec  notre  vocation 
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surnaturelle  ;  elle  nous  montre  la  voie  des  grandeurs  et  des 
prospérités  humaines. 

Si  donc  nous  aimons  notre  patrie,  nous  devons  nourrir  dans 
nos  cœurs  les  sentiments  qui  animaient  celui  de  Jeanne.  Oh  I 
aimons  comme  elle  ce  Jésus  qui  est  le  roi  de  France  !  Aimons 
aussi  comme  elle  cette  France,  royaume  et  soldat  de  Jésus- 
Christ.  Certes  nous  avons  admiré  notre  héroïne,  n'est-il  pas 
vrai  ?  Etait-elle  assez  helle,  assez  superhe,  quand  elle  entraî- 
nait nos  bons  paysans  et  nos  chevaliers  de  France  à  la  vic- 
toire. Eh  bien?  ne  l'oublions  pas,  Jeanne  n'a  été  la  Grande 
Française  dont  nous  sommes  ners,  que  parce  qu'elle  a  été  la 
Grande  Chrétienne  !  Elle  n'a  été  la  Jeanne  des  batailles,  la 
Jeanne  de  la  victoire,  que  parce  qu'elle  a  été  la  Jeanne  de  la 
prière  et  de  l'Eucharistie. 

0  vous  donc  qui  voulez  marcher  à  sa  suite  et  seconder  la 
chère  Libératrice,  écoutez  ce  qu'elle  vous  dit  en  vous  enrôlant 
sous  son  drapeau  : 

Jhéius  Maria  !  Français  I 

Si  vous  voulez  lutter  et  travailler  avec  moi  au  salut  de  la 
patrie,  il  vous  faut  accepter  les  lois  que  j'imposais  jadis  à  mes 
gens  de  guerre,  à  mes  braves  d'Orléans,  de  Patay.  Je  les  vou- 
lais bons  cDrétiens.  Je  leur  répétais  souvent  :  c'est  le  péché  qui 
fait  perdre  la  bataille.  Vous  savez  sur  quel  dos  je  brisai  un 
jour  mon  épée  pour  empêcher  la  luxure  de  contaminer  mon 
camp.  Je  les  adjurais  de  n'aller  au  feu  que  fortifiés  par  les 
sacrements.  Je  m'étais  formé  une  troupe  selon  mon  cœur, 
composée  des  meilleurs  chrétiens,  d'hommes  qui  commu- 
niaient souvent  ;  avec  ce  petit  bataillon,  je  n'aurais  pas  craint 
d'attaquer  les  armées  anglaises  les  plus  formidables. 

Commencez  aussi  par  vous  réformer  vous-mêmes  ;  si  vous 
ne  le  voulez  pas,  ne  me  dites  pas  que  vous  voulez  me  suivre  ; 
vous  n'êtes  pas  de  la  race  des  sauveurs,  de  la  race  dont  je  fais 
mes  soldats. 

Jhésus  Maria  !  Français  1 

Jésus-Cbrist  ne  doit  pas  seulement  régner  dans  vos  cœurs: 
il  doit  régner  dans  vos  lois.  Vous  avez  proclamé  la  liberté 
pour  tous  en  ce  siècle  !  Donnez-la  donc  à  Jésus-Christ  aussi  ! 
qu'il  puisse  parler  dans  vos  assemblées  publiques,  qu'il 
triomphe  dans  les  manifestations  populaires,  qu'il  rayonne 
dans  vos  drapeaux  comme  il  l'a  demandé  à  ma  sainte  sœur 
Marguerite-Marie.  Si  vous  ne  lui  obéissez  pas,  ne  me  dites  pas 
que  voiis  voulez  être  de  mon  armée! 

Jhésus  Mariai  Français  ! 

Voilà  mon  programme  !  Si  vous  voulez  le  suivre,  venez  l 
Vous  serez  mes  Dunois  et  mes  Xaintrailles.  Oui,  venez  et  vive 
Dieu  !  Il  y  aura  encore  pour  la  France  des  Jours  beaux  comme 
ceux  d'Orléans  et  de  Patay;  venez,  je  vous  conduirai  à  cette 
grande  entreprise  dont  je  disais  aux  Anglais  que  jamais  plus 
beau  fait  d'armes  n'aura  été  achevé  pour  la  chrétienté.  La 
France  sera  ainsi  le  très  saint  royaume  de  Jésus-Christ  :  elle 
acceptera  les  grands  gestes  de  Dieu...  et  je  serai  ainsi  une 
seconde  fois  la  Libératrice  de  mon  pays. 

{Panégyrique  de  Jeanne  d'Arc).  Le  R.  P.  Coubé.  S.  J. 
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CHRONIQUE  ROMAINE 


—  Le  Souverain-Pontife  a  tenu,  lundi  19  juin,  à  dix  heures, 
dans  la  salle  consistoriale  contiguë  à  ses  appartements,  le  Con* 
8i8toire.  Le  Pape  a  prononcé  une~allocution  après  laquelle  il  a 
<iTéé  et  publié  onze  nouveaux  cardinaux  :  Le  nonce  de  Madrid, 
l'archevêque  de  Goritz,  rarchevêque  de  Toulouse,  les  arche- 
vêques de  Turin,  de  Ferrare,  de  Reggio  (Calabre)  ;  NN.  SS.  del 
Drago  et  Cassetta,  patriarches  latins  de  Gonstantinople  et 
d'Antioche  ;  Mgr  Ciasca,  secrétaire  de  la  Propagande  ;  Mgr 
Trombetta,  secrétaire  de  la  Congrégation  des  évéques  et  régu- 
liers, et  Mgr  Llenaveras. 

On  assure,  d>près  l'indication  que  le  Saint-Père  lui-môme 
en  a  donnée,  que  les  deux  cardinaux  réservés  in  petto  au  Con- 
sistoire du  19  courant,  pour  être  officiellement  publiés  dans 
un  consistoire  ultérieur,  sont  :  le  majordonne  pontifical,  Mgr 
Della  Volpe.  et  l'assesseur  du  Saint-Office,  Mgr  Gennari. 

Jamais  Léon  XIIl  n'avait  créé  dans  un  même  Consistoire  un 
anssi  grand  nombre  de  cardinaux.  Au  premier  Consistoire 
<iu'il  avait  tenu  il  y  a  vingt  ans,  le  12  mai  1879,  le  Saint-Père 
ayaitcréé  dix  cardinaux.  Par  l'accession  des  nouveaux  princes 
de  l'Eglise,  le  Sacré-Collège  comprend  en  ce  moment  soixante- 
<)uatre  membres,  dont  trente-huit  cardinaux  italiens  et  vingt- 
âx  étrangers.  Les  deux  plus  âgés  d(»s  cardinaux  actuels  sont 
MgrMertel,  vice-chancelier  de  la  Sainte- Eglise,  qui  a  94  ans,  et 
Mgr  Canossa,  archevêque  de  Vérone,  qui  en  a  90.  Les  deux  plus 
jeunes  sont  Mgr  Ferrari,  archevêque  de  Milan,  qui  a  49  ans,  et 
Mffr  Svampa,  archevêque  de  Bologne  qui  en  a  43. 

11  n'a  pas  été  préconisé  d'évêques  français  au  dernier  Consis- 
toire. Cependant  quatre  sièges  étaient  vacants  depuis  quelque 
temps  :  Albi,  Quimper,  Perpignan  et  Ajaccio,  et  on  s'attendait 
à  les  voir  pourvus  de  titulaires.  Il  n'en  a  rien  été,  et,  pendant 
plusieurs  mois  peut-être  jusqu'au  prochain  consistoire,  ces 
quatre  diocèses  auxquels  on  doit  ajouter  Rouen  resteront  sans 
pasteurs. 

Une  lettre  à  l'épiscopat  français.  —  11  se  confirme  que 
le  Souverain-Pontife  se  dispose  à  adresser  à  l'épiscopat  fran- 
^m  un  document  de  haute  importance  et  dont  les  récentes 
lettres  à  l'Archevêque  de  Bourges  et  au  Cardinal-Archevêque 
de  Paris  sont  en  quelque  sorte  la  préparation.  On  ajoute  que 
ce  document  confirmera  pleinement  la  ligne  de  conduite  tra- 
cée aux  catholiques  de  France,  et  leur  prescrira  pour  éviter 
désormais  toute  interprétation  oblique  et  arbitraire,  de  s'en 
tenir  strictement  à  la  direction  autorisée  des  évêques.  Cette 
direction  fortement  inculquée,  avec  l'absolue  soumission 
qu'elle  entraîne  de  la  part  des  catholiques  formera  la  note  dis- 
^nctive  du  nouveau  document  pontifical,  écrit  de  façon  que 
l'anarchie  des  opinions  privées  ne  puisse  plus  l'emporter  sur 
l'autorité  des  évêques  et  du  Saint-Siège. 
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STATISTIQUE   DU   PERSONNEL  ECCLÉSIASTIQUE    FRANÇAIS 

DE  1861  A  1899 


n  y  a  aujourd'hui,  eu  France,  8,429  curés,  et  28,573  desser- 
Tants,  9,430  élèves  de  grands  séminaires,  2,198  élèves  de  petits 
séminaires  se  destinant  à  entrer  Tannée  prochaine  au  grand 
séminaire.  Dans  les  87  diocèses  de  France  et  d'Algérie,  on  a 
ordonné  cette  année  1,657  prêtres,  1,475  diacres,  1,549  sous- 
diacres. 

Les  diocèses  les'mieux  pourvus  de  prêtres  catholiques  sécu- 
liers sont  ceux  de  Besançon,  avec  59  curés,  et  772  desservants  ; 
Arras,  47  curés,  662  desservants  ;  Rodez,  51  curés,  615  desser- 
vants ;  Lyon,  73  curés,  594  desservants.  Paris  n'a  que  39  curés^ 
et  103  desservants,  auxquels  il  convient  d'ajouter  591  vicaires 
attachés  aux  paroisses.  Il  s'en  faut  donc  que  le  nombre  des 
curés  soit  proportionnel  à  Fimportance  et  à  la  population  des 
diocèses.  De  même  pour  les  vocations  sacerdotales  :  elles 
abondent  à  Saint-Brieuc,  à  Rodez,  à  Rennes.  Elles  sont  plus 
rares  à  Paris  et  même  à  Lyon. 

Mais  les  données  les  plus  intéressantes  sont  fournies  par  f  le 
mouvement  du  clergé  catholique  et  des  ordinations  >  depui» 
1861  jusqu'en  1899.  Pendant  cette  période,  le  chiffre  le  plus 
élevé  pour  le  personnel  du  clergé  a  été  atteint  en  1874,  quatre 
ans  après  la  guerre,  au  plus  fort  de  l'ordre  moral.  Il  y  a  eu 
alors  58,143  prêtres  en  exercice  dans  les  paroisses,  la  moyenno^ 
étant  de  55,(X)0.  Le  chiffre  le  plus  bas  a  été,  en  1866,  52,552.  A 
présent,  il  v  a  55,436  ecclésiastiques  séculiers  en  fonction. 

Mais,  où  le  mouvement  est  plus  caractéristique,  c'est  dans  le 
nombre  des  ordinations,  c'est-à-dire  des  vocations  sacerdotales. 
En  1861  et  1862,  les  ordinations  annuelles  ne  s'élevaient  qu'à 
3,500  environ.  En  1864  et  1880,  elles  ont  oscillé  entre  4,000  et 
4,800.  En  1881,  elles  sont  retombées  au-dessous  de  4,000,  et  se 
sont  relevées  jusqu'à  4,700  en  1889. 

Alors  est  intervenue  la  loi  militaire,  astreignant  tous  les 
clercs  au  service  militaire.  11  y  a  eu  aussitôt  un  fléchissement 
de  vocation  :  4,447  en  90  ;  4.171  en  91  ;  3,614  en  92  ;  3,319  en  93  ; 
3,311  (chiffre  minimum)  en  94.  Puis,  à  partir  de  95,  les  jeunes 
ffens  se  sont  aperçus  (traces  à  Dieu),  que  la  caserne  n'était  pas 
forcément  la  ruine  des  vocations.  Alors  le  mouvement  est 
redevenu  ascendant  :  3,505  en  94  ;  3,949  ;  en  96  ;  4,219  en  97  ; 
4,289  en  98  ;  et  enûn,  4,681  en  99.  C'est  à  peu  près  le  chifflre  de 
1872,  une  année  marquée  par  un  réveil  de  la  foi  religieuse. 


—  Le  Catholicisme  n'est  pas  une  Religion  :  il  est  la  fi#2^ioii. 

Mgr  ISOARD. 

—  Le  Saint-Esprit  se  repose  dans  l'âme  en  état  de  grftoe 
comme  la  colombe  sur  un  lit  de  roses. 

Le  curé  d'Ars. 
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CSHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Angerville-la-Rlvière.  —  Nous  apprenons  le  succès  de 
la  retraite  paroissiale,  donnée  comme  c  retour  de  mission», 
par  le  R.  P.  ;BonnLLiiB,  de  Sainte-Marie,  du  dimanche  18  au 
lundi  26  jnin.'  L'année  dernière,  quarante-sept  personnes,  dont 
douze  hommes  ou  jeunes  gens,  étaient  revenues  au  bon  Dieu  ; 
cette  année-ci,  il  manquait  deux  hommes  et  quatre  femmes, 
absents  de  la  paroisse.  Tous  les  autres  y  étaient....  et  le  nombre 
des  communiants  dépassa  cinquante.  Louange  à  Dieu  1 

La  télégraphie  sans  m.  —  On  nous  écrit  du  Petit-Sémi- 
naire de  la  Chapelle  : 

t  Monsieur  le  chanoine  Genin^  que  les  nouvelles  décou- 
vertes scientifiques  tiennent  toujours  en  éveil,  vient  de  faire 
fabriquer  par  la  maison  Ducretet  de  Paris,  un  ingénieux 
appareil,  qui  permet  avec  une  simple  machine  de  Wimshurst 
de  constater  les  curieuses  propriétés  des  ondes  hertziennes  et 
de  réaliser  sur  une  petite  échelle  des  expériences  de  télégraphie 
sans  fil.  —  Cet  appareil  comprend  seulement  un  radioconduo- 
teur  de  Branly,  une  pile,  un  relai,  une  sonnerie  électrique.  — 
M.  Qenin  Ta  fait  fonctionner  avec  un  plein  succès  sur  la  pelouse 
du  château  de  La  Chapelle  en  présence  de  Monseigneur  et  de 
quelques  privilégiés.  > 

Aux  prières  : 

t  M.René  BrroN,  ancien  fabricant  de  savons,  à  Orléans,  décédé 
à  Nantes,  dans  sa  87«  année. 

t  Mad.  Dauzbt,  née  Chevalier,  décédée  à  Saint-Denis-de- 
FHÔtel,  à  l'âge  de  81  ans. 

t  Mlle  ysBGNAULT,  décédéc  à  l'âge  de  70  ans. 

PatêT.  —  Ave,  —  De  Profymdù. 

—  Le  cardinal  Soubbieu,  décédé  dans  la  nuit  du  vendredi 
i6  juin,  est  né  à  Aspect  (Haute-Garonne),  le  27  février  1825. 11 
était  donc  âgé  de  soixante-quatorze  ans.  Il  fit  ses  études  à 
Toulouse  et  fut  ordonné  prêtre  le  17  octobre  1847.  11 
s'adonna  aussitôt  à  la  prédication  et  y  obtint  de  grands  succès  ; 
il  entra  dans  la  Congrégation  des  prêtres  du  Sacré-Cœur,  au 
Calvaire,  et  travailla  à  Pœuvre  des  missions,  sous  la  direction 
de  réminent  et  vénéré  P.  Caussette,  jusqu'en  4874.  A  cette 
date,  il  s'agrégea  à  la  communauté  des  Chapelains  de  Notre- 
Dame  de  Rocamadour  (diocèse  de  Cahors)  et  en  fût  nommé  su- 
périeur; mais  il  déclina  cette  charge  comme  incompatible 
avec  les  exigences  de  son  ministère  apostolique.  Par  décret 
du  20  septembre  1882,  il  fut  nommé  à  l'évêché  de  Châlons,  et 
promu  le  15  mai  1894,  à  l'arclievêché  de  Rouen,  à  la  mort  du 
cardinal  Thomas  et  créé  cardinal-prétre,  du  titre  de  Saint- 
Clément,  le  19  avril  1897. 

Mgr  SouRBUEu  a  prêché  à  Orléans  une  station  de  carême  ;  a 
assisté  à  nos  fêtes  de  Jeanne  d'Arc  ;  il  devait  les  présider  cette 
année. 
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M.  BLANDIN,  professeur  de  musique 

Vendredi,  le  digne  curé  d*Ouzouer-sur-Trézée  célébrait  une 
messe  anniversaire  pour  le  repos  de  Tâme  de  son  excellent 
père,  M.  Blandin,  décédé  le  23  juin  de  Tannée  dernière.  A 
l'époque  de  sa  mort,  les  Annales  ont  gardé  le  silence  ;  quMl  me 
soit  permis  de  réparer  cette  lacune,  en  évoquant,  suivant  le 
désir  de  ses  nombreux  amis,  le  souvenir  de  cet  homme  si  bon 
et  si  populaire  au  petit  Séminaire. 

La  vie  lui  avait  été  assez  rude  dans  ses  commencements.  Doué 
d'une  nature  d'artiste,  il  en  avait  la  joviale  insouciance,  et, 
lorsqu'après  avoir  fait  ses  études  musicales,  il  dut  pourvoir  à 
son  existence,  il  frisa  plus  d'une  fois  la  détresse  d'un  vrai 
bohème.  Mais  rien  ne  Tarrachait  à  sa  bonne  humeur  et  il  se 
consolait  des  rigueurs  du  sort  en  se  donnant  d'innocentes  sa- 
tisfactions, qui  révélaient  les  faiblesses  de  sa  nature  et  la  sim- 
plicité de  ses  goûts.  Lui-même  aimait  à  raconter  qu'un  jour, 
ses  fonds  se  trouvant  à  marée  plus  que  basse,  en  passant  sur  un 
pont  de  Paris  il  voit  un  petit  étalage  de  fleurs.  Il  s'arrête,  re- 
garde, avise  un  bouquet  et  en  demande  le  prix  :  50  centimes. 
Il  fouille  dans  son  gousset,  n'en  retire  qu'une  pièce  de  deux 
sous,  toute  sa  fortune.  Impossible  de  payer.  Mais  les  deux  sous 
étaient  sortis  de  la  poche,  ils  n'y  rentrèrent  pas,  et  Tinsouciant 
artiste  les  donna  pour  un  bouquet  plus  modeste.  La  vue  et  le 
parfum  de  ce  petit  bouquet  lui  servirent  ce  jour-là  de  déjeu- 
ner. Ce  trait  vaut  toute  une  biographie. 

Mais  cet  excellent  homme  vit  des  jours  meilleurs.  Après  son 
service  militaire,  il  rentra  à  Orléans,  devint  organiste  du  petit 
Orgue  de  la  cathédrale,  puis  professeur  de  musique  au  petit 
Séminaire  de  La  Chapelle  où  il  passa  quarante  ans  de  1855  à 
4895.  Il  donnait  tour  à  tour  à  tous  des  leçons  de  piano,  de  vio- 
lon, d'orgue  et  d'harmonie,  voire  même  d'instrument  de  cuivre, 
car,  au  régiment,,  il  avait  joué  du  trombonne  à  coulisse,  et  cet 
instrument  qui  c  s'avale  et  se  désavale  >,  avait  exercé  sur  lui 
une  vraie  séduction.  Il  en  avait  toujours  regretté  la  suppres- 
sion dans  les  musiques  militaires. 

Sur  le  piano  et  le  violon,  c'était  un  véritable  virtuose.  Quand, 
dans  les  séances  littéraires  ou  recréatives,  il  se  faisait  entendre, 
il  charmait  tous  ses  auditeurs.  Son  jeu  était  sans  doute  bril- 
lant, mais  surtout  expressif,  il  visait  peu  aux  difficultés,  sur- 
tout au  sentiment.  Sur  l'orgue  il  savait  rendre  son  jeu  con- 
forme à  l'esprit  de  fôte,  plus  apte  cependant  à  traduire  les  sen- 
timents naïfs  des  bergers  de  Bethléem  qu'à  sonner  les  fan- 
fares triomphales  des  grandes  fêtes  de  Pâques. 

Professeur,  il  était  bon,  dévoué  pour  ses  élèves.  Avec  les  dé- 
butants il  savait  patiemment  former  leurs  petits  doigts,  subir 
les  longues  reprises  des  mêmes  exercices  et  des  mêmes  traits 
enfantins.  Suivant  la  marche  de  ses  élèves,  il  savait  propor- 
tionner leurs  morceaux  et  leurs  études  à  leur  force  respective, 
graduant  les  difficultés  de  l'exécution,  stimulant  leur  travail 
et  leur  amour-propre,  formant  ainsi  d'excellents  élèves.  Son 
bonheur  et  sa  gloire  étaient  de  les  produire  aux  séances  pu- 
bliques. Volontiers  il  s'efforçait,  et  on  sentait    que  son  plus 
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grand  plaisir  était  de  les  faire  briller,  et  sa  plus  grande  joie  de 
ies  entendre  applaudir,  tandis  que  lui  s'effaçait  modestement  et 
ne  cherchait  qu'à  se  faire  oublier. 

Aussi  tous  ses  élèves  lui  conservaient-ils  un  profond  attache- 
ment. Ils  aimaient  à  le  voir,  quand  ils  venaient  au  Séminaire. 
Parfois  même  les  Orléanais  se  donnaient  rendez-vous  pour  un 
joyeux  pèlerinage  à  la  petite  maison  de  leur  ancien  professeur, 
et  il  les  recevait  toujours  avec  bonté.  La  bande  était  bien 
quelque  peu  tapageuse,  mais  rien  n'enlevait  à  leur  hôte  la 
cordiale  bienveillance  qu'il  mettait. à  les  recevoir.  Car  dans  le 
professeur  ils  trouvaient  toujours  l'homme  au  cœur  bon  et 
délicat.  Ces  petites  visites  lui  faisaient  môme  du  bien,  car  s'il 
y  avait  quelque  nuage  sur  sa  ûgure,  on  le  dissipait,  en  susci- 
tant de  sa  part  un  calembour,  un  bon  mot,  une  petite  histoire 
qu'il  racontait  avec  une  simplicité  charmante  et  une  verve 
toujours  juvénile. 

Tel  était  l'homme.  Quel  fut  le  chrétien  ?  Le  voici.  En  arrivant 
an  Séminaire  M.  Blandin  était  jeune  et  sa  pratique  religieuse 
avait  sombré  comme  celle  de  tant  d'autres  ;  dans  ses  pre- 
niières  années,  les  élèves  ne  le  voyaient  pas  se  mêler  à  leurs 
rangs  dans  la  grande  solennité  de  Pâques.  Or,  à  cette  époque» 
en  1856,  il  y  avait  parmi  les  professeurs  un  homme  dont  les 
enfants  d'alors  n'ont  point  oublié  le  nom  :  M.  Cherrier.  C'était 
un  saint  prêtre  doublé  d'un  fin  littérateur,  d'un  vrai  poète  et 
d'un  artiste  consommé.  11  n'était  pas  très  fort  exécutant,  mais 
il  était  doué  d'un  sens  exquis  de  critique  musicale,  au  service 
duquel  il  mettait  parfois  son  vrai  talent  de  poète  et  d'écrivain. 

Les  deux  artistes  se  comprenaient  admirablement  dans  ce 
langage  mystérieux  de  la  musique  qu'ils  parlaient  si  bien  tous 
les  deux,  ils  s'estimaient  beaucoup  mutuellement.  Une  année, 
quelques  jours  avant  Noël,  à  la  suite  d'une  répétition  des 
chants  si  connus  des  anciens  :  le  Noël  d'Adam,  VEnfanUDieUy  et 
le  délicieux  chœur  d'  c  II  est  minuit  »  arrangé  sur  celui  de 
Guillaume  Tell,  le  prêtre  se  mit  à  exposer  les  petitesses  et  les 
grandeurs  de  l'Enfant  de  la  crèche,  ses  charmes  et  ses  droits, 
«on  empire  sur  les  âmes  et  l'amour  passionné  qu'il  avait  pour 
elles.  L'artiste  le  comprit,  se  rendit  avec  émotion,  et  il  demeura 
fidèle  à  Dieu  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 

Quarante  ans  il  resta  donc  au  Petit-Séminaire,  accomplissant 
chaque  jour  son  obscur  et  dévoué  labeur,  jusqu'à  ce  que  la 
vieillesse  l'obligeât  à  prendre  sa  retraite  près  du  cher  fils  qu'il 
^ait  entre  tous,  et  dont  la  piété  filiale  embauma  ses  der- 
nières années. 

J'ai  toujours  regretté  que,  pour  ses  quarante  années  de  bons 
et  dévoués  services,  on  n'ait  pas  eu  la  pensée  de  lui  obtenir  la 
médaille  et  la  décoration  des  vieux  serviteurs.  Dans  sa  simpli- 
cité presque  naïve,  il  eût  certainement  été  joyeux  de  ce  petit 
honneur  et  touché  de  ce  sympathique  hommage. 

Ce  que  les  hommes  n'ont  pas  fait,  Dieu  l'aura  fait,  en  lui 
Accordant  une  récompense  meilleure  avec  cette  invitation  : 
^vge  serve  bone  et  fideUs^  intra  in  gaudium  DotnifU  lui. 

0.  RivïT. 
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UNE  PAROISSE  QUI  DEMANDE  UN  VICAIRE 

[1749] 

«  Le  dimanche  27«  jour  d'avril  1749,  sur  la  réquisition  de 
M«  Pierre-Cyriac  Lefebvre,  prêtre,  curé  de  Montereau  près 
Lorris,  et  de  Jean  Lemosse,  syndic  des  habitants  de  ladite  pa- 
roisse, je  me  suis,  Jacques  Bonneau,  notaire  au  baillageda 
Moulinet  et  de  la  Gôur  de  Marigny,  transporté  au-devant  de  la 
princij^ale  porte  et  entrée  de  l'église  dudit  Montereau  ;  où 
étant,  issue  de  la  messe  paroissiale,  les  habitants  en  sortant, 
après  le  son  de  la  cloche,  à  la  manière  accoutumée,  pour  con- 
voquer assemblée  à  TefTet  de  dresser  acte  de  la  délibération 
qui  sera  faite  entre  eux,  sur  les  humbles  remontrances  qu'ils 
ont  à  faire  à  Mgr  l'archevêque  de  Sens,  au  sujet  d'un  vicaire 
actuel  et  résident  en  ladite  paroisse  de  Montereau,  que  Sa 
Grandeur  leur  a  accordé,  par  l'imposition  d'une  somme 
annuelle  de  cent  cinquante  livres,  à  quoi  ils  se  sont  obligés, 

Sour  l'honoraire  du  vicaire,  sa  nourriture  devant  être  aux 
épens  du  sieur  curé;  et  lesquels  habitants  qui  sont  Laurent 
Pichard,   Pierre   Lemosse,  Jean    Lemaindre,  Jean  Chartier, 
Pierre  Avril,  Vrain  Meunier,  Jean  Lemaire,  Laurent  Brochard, 
Simon  Meunier,  Jean  Delaveau,  Mathurin  Jouy,  Jean  Chevar 
lier,  Jean  Cousin,  Etienne  Clin,  Pierre  Ramond,  Denis  Girar- 
din,  Louis  Lecerf,  Jean  Gharanton^  Jean  Dépez,  Etienne  Avril» 
l'aîné,  Alexis  Souhannet,  Vrain  Brochard,  Pierre  Lemaire, 
Pierre  Châle,  François  Bertin,  François  Plessis  et  autres  qui 
font  la  meilleure  partie,  ont  dit  que  les  motifs  de  leurs  i^* 
montrances  sont  que  depuis  la  mort  du  feu  sieur  Leroux,  curé 
dudit  Montereau,  arrivée  au  mois  d'avril  de  l'année  dernière, 
il  n'y  a  point  eu  de  vicaire  résident  en  cette  paroisse,  mais 
seulement  le  desservant  du  Moulinet  qui  y  vient  dire  une  messe 
les  dimanches  et  fêtes;  ce  qui  ne  remplit  pas  à  beaucoup  près 
leur  intention  ni  celle  du  sieur  curé,  puisque  lorsqu'ils  ont 
supplié  Sa  Grandeur  de  leur  accorder  un  vicaire,  c'était  dans 
les  seules  vues  de  résider  en  ladite  paroisse,  afin  d'aider  le 
sieur  curé  dans  ses  fonctions  de  visiter  les  malades,  d'instruire 
les  enfants,  ce  que  le  desservant  du  Moulinet  ne  peut  faire, 
étant  éloigné  d'une  grande  lieue  de  cette  paroisse.  Outre  ce, 
quoique  les  Pâques  s'ouvrent  entre  cette  paroisse  dès  le  di- 
manche de  la  Passion,  il  reste  actuellement  plus  de  cent  cin- 
quante personues  à  confesser,  le  sieur  curé  n'ayant  pu  subvenir 
au  désir  de  ces  personnes  qui  ne  prennent  que  les  dimanches 
et  fêtes  pour  cela.  Enfin  cette  paroisse,  aussi  nombreuse  en 
habitants  qu'elle  est  étendue,  est  d'une  desserte  si   difficile 
qu'il  est  presque  impossible  au  sieur  curé  d'y  remplir  seul  tous 
les  devoirs  de  son  ministère.  Que  dans  ces  circonstances,  il  est 
d'une  nécessité  absolue  et  indispensable  d'avoir  un  vicaire  ac- 
tuel et  résident  en  ladite  paroisse. 

c  Et  m'ont  tous  requis  le  présent  acte  pour  être  présenté  à 
mondit  seigneur  TArchevêque,  qu'ils  supplient  très  humble- 
ment de  vouloir  répondre  favorablement. 
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c  Fait  et  passé  en  présence  desdits  curé,  syndic  et  habitants» 
deyant  la  principale  porte  de  l'église  de  Montereau,  district  et 
baiUage  de  La  Gour-Marigny. 

c  Signé:  Bonneau,  notaire  et  témoin » 

Pour  copie  conforme  : 
Paturangb,  curé  de  Montereau.  (4) 


«    VEcho  de  Sa/nM/yre    » 

C'est  dans  cette  revue  rédigée  par  les  Ursulines  de  Glermont- 
Ferrand,  que  nous  rencontrons  la  page  qui  suit  : 

Première  question  :  c  CowmerU  définir  la  jeune  fiUe  fin^de^ 
fiède*  ? 

Réponses  :  c  II  me  semble  qu'on  peut  la  comparer  à  une 
œuvre  d'art  exquise,  travestie  par  un  bouffon.  Suivant  Fim- 
bression  du  moment,  je  soupire  :  c  C'est  dommage  !»  ou  Je 
hausse  les  épaules  et  dis  en  riant  :  c  C'est  grotesque  t  > 

—  c  Ni  masculin^  ni  féminin,  du  genre  neutre.  » 

—  €  Je  pense  d'elle  ce  que  les  botanistes  pensent  d'une  fleur 
double  ;  c'est  une  brillante  monstruosité,  dont  les  pétales  se 
sont  multipliées  aux  dépens  du  cœur,  i 

—  <  La  caricature  déplaisante  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  gracieux 
et  de  plus  angélique  en  ce  monde.  » 

—  c  Un  bibelot  aussi  inutile  qu'extravagant  et  dont  la  mode 
ne  peut  être  que  passagère  ;  le  bon  goût  français  ne  se  laissant 
pas  duper.  » 

—  «  Une  girouette,  qui  tourne  à  tous  les  vents  de  la  mode, 
du  caprice,  de  la  fantaisie.  » 

—  c  Gomme  la  fusée  d'un  feu  d'artifice,  elle  s'annonce  avee 
éclat,  brille  un  instant  et  retombe  sans  laisser  de  traces,  i 

—  €  Elle  passe  et  l'on  dit  :  c  Un  vent  brûlant  a  touché  cette 
fleur.  1 

—  €  Lui  faire  place  à  la  tribune  et  à  l'Académie  pour  péro- 
rer, sur  les  grandes  routes  pour  pédaler,  au  fumoir  pour  brûler 
•a  cigarette. . .  Soit  I. . .  Mais  à  notre  foyer,  jamais  I  » 

Caricature,  bibelot,  girouette,  fusée,  autant  de  comparaisons 
justes  qui  préparent  bien  cette  dernière  réflexion  : 

—  4  La  jeune  fille  «  fin-de-siècle  »  fait  mieux  apprécier,  par 
contraste,  la  jeune  fille  sérieuse  et  chrétienne,  i 

Deuxième  question  :  c  Quil  eity  selon  vous,  le  plui  bel  éloge  que 

fou  puisse  faire  dtune  femme  T  » 
Réponses  :  c  Elle  sait  penser,  agir  et  se  taire.  > 
--  c  Son  intelligence  est  fixée  dans  le  beau,  son  cœur  dans  le 

bien,  sa  volonté  dans  le  sacrifice.  » 

—  t  C'est  une  femme  de  caractère,  incapable  de  fléchir 
devant  le  respect  humain,  et  une  femme  de  dévouement  qui  ne 
Kcule  jamais  devant  le  sacrifice.  » 

_  (1)  La  paroisse  d«  Mont«reaii,  avant  la  Révolution,  dépendait  de 
rarchevéchédeSent. 
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—  «  Présente,  on  Toublie;  absente,  on  la  réclame.  > 

—  c  Elle  est  comme  le  rayon  qui  éclaire,  échauffe,  vivifie 
tout,  sans  tenir  la  moindre  place.  » 

—  t  Elle  a  rendu  meilleurs'  tous  ceux  qui  l'ont  approchée,  t 
Cette  dernière  pensée  nous  fournira  notre  Bouquet  spirituel  : 

€  Rendons  meilleurs  tous  ceux  qui  nous  approchent  »,  mais 
comme  ce  bon  saint,  dont  parle  le  P.  Delaporte  dans  Tune  de 
ses  légendes.  L'ombre  seule  de  ce  saint  guérissait  les  malades  : 

Faire  le  plus  de  bien  sans  m'en  apercevoir, 

Devenir  saint  sans  le  savoir  ; 

Semer  joie  et  bonheur,  sans  cueillir  de  louanges  ! 

{L'Univers.) 

^ 

CHRONIQUE  DU  MONDE  CATHOLIQUE 

Le  pèlerinage  des  vacances  à  Jérusalem.  —  Nous  rap- 
pelons que  ce  beau  pèlerinage  partira  pour  la  Terre-Sainte, 
sous  la  bannière  de  Saint-Louis,  le  17  août  prochain.  Il  sera 
présidé  par  Mgr  Doumani,  évéque  de  Tripoli. 

Itinéraire  :  Marseille,  l'Egypte,  Jérusalem,  Bethléem,  Le  Car- 
mel,  Nazareth,  Tibériade,  Damas,  Beyrouth,  Smyrne,  Ephèse, 
Constantinople  et  Athènes. 

SUnscrire  au  secrétariat  du  pèlerinage,  rue  Humboldt,  25,  à 
Paris. 

Egalité.  —  Les  Conciles  continuent  à  être  interdits  en  France 
au  nom  des  libertés  gallicanes  ;  mais,  bien  entendu,  il  ne  s'agit 
que  de  ceux  que  les  catholiques  devraient  tenir  pour  obéir  aux 
lois  de  l'Eglise.  Pour  les  autres,  ils  peuvent  tenir  tous  les  con- 
ciles qu'ils  voudront.  La  semaine  dernière,  s'est  tenu  à 
Bordeaux  le  huitième  Synode  général  officieux  des  Eglises  réfor- 
mies  de  France.  Les  séances  ont  été  publiques,  et  les  pasteurs 
ont  eu  toute  liberté  pour  traiter  de  questions  confessionnelles 
et  de  toutes  celles  od  leurs  intérêts  sont  en  jeu. 

Pas  de  réclame  aux  maliaitetirs  littéraires.  —  D^une 
conférence,  faite  il  y  a  peu  ;de  temps  sur  le  roman  contemt 
porain  par  un  de  nos  distingués  professeurs  de  l'Institu- 
catholique  de  Toulouse,  nous  détachons  le  passage  suivant,  qui 
renferme  un  bon  conseil  sous  une  forme  originale  : 

«  Le  silence  est  la  plus  terrible  peine|qu'on  puisse  infliger  aux 
malfaiteurs  littéraires,  celle  qu'ils  redoutentleplus.  Et  si  le  si- 
lence n'est  pas  possible  partout,  s'il  faut  bien  qu'il  y  ait  un 
tribunal  pour  juger  les  crimes  de  la  littérature,  et  s'il  faut 
aussi  que  les  jugements  soient  appuyés  par  des  considérants, 
je  demande  que  cette  opération  nécessaire  se  fasse  dans  des 
réunions  ou  des  publications  spéciales,  à  public  spécial...  Je 
doute,  par  exemple,  qu'il  puisse  être  bon  de  le  faire  en  chaire, 
dans  un  prône  et  dans  un  sermon.  Un  jour  que  j'entendais 
citer  nominativement  en  chaire  et  juger  une  œuvre  porno- 
graphique, j'entendis  aussi  un  de  mes  voisins  s'écrier  :  «Quelle 
c  réclame  !  ni  l'auteur,  ni  l'éditeur  n'auraient  osé  l'espérer  ». 
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S'il  est  des  cas  et  des  lieux  où  il  faut  parler,  il  en  est  d'autres 
où  il  faut  se  taire,  ^et  ce  n*est  pas  une  raison  que  d'être  sûr 
qu'on  sera  applaudi  ou  du  moins  approuvé  par  son  auditoire. 
Sans  doute,  Tanathème  lancé  d'une  voix  tonnante  et  avec  un 
beau  geste  réussit  toujours  devant  le  public  ;  mais  songeons, 
avant  de  le  lancer,  que  celui  qui  en  est  l'objet  nous  le  paierait 

S  eut-être  cent  sous  le  mot,  et  alors,  eussions-nous  la  bouche 
éjà  ouverte,  ayons  le  courage  de  la  fermer  ». 

Ce  qpie  vaut  un  nid.  —  Se  doute-t-on  de  ce  peut  valoir  un 
nid  d'oiseaux  ?  Certes  non,  car  sans  cela  on  attacherait  plus 
d'importance  à  empêcher  les  enfants  de  détruire  inconsciem- 
ment une  pareille  richesse.  Le  nid  de  fauvette,  rouge-gorge, 
du  rossignol  des  murailles,  par  exemple,  contient,  en  général, 
cinq  petits,  dont  chaun  peut  dévorer  journellement  cinquante 
chenilles,  soit  par  nid  et  par  jour  deux  cent  cinquante  chenilles. 
Les  petits  restant  au  nid  une  trentaine  de  jours,  c^est  donc  un 
total  de  sept  mille  chenilles  que  ce  nid  détruit.  Chaque  chenille 
attaque  en  moyenne  trente  fruits.  C'est  donc  deux  cent  mille 
fruits  que  sauve  chaque  nid  et  que  l'on  peut,  sans  exagérer, 
s'il  s'agit  de  poires  ou  de  pommes,  évaluer  à  environ  mille 
francs. 

En  France,  on  a  tellement  détruit  de  nids  que  la  Ligue  des 
amis  des  oiseaux  a  constaté,  après  enquête,  que  le  nombre 
des  petits  oiseaux  a  diminué  et  qu'un  certain  nombre  d'espèces 
a  disparu.  Ces  résultats  sont  fort  attristants. 

Dauphiné,  —  Espèces  complètement  disparues  :  lejaseurde 
Bohême,  la  huppe,  le  torcol.  Espèces  rares  :  gorge-bleue, 
pouillot,  poitrine-jaune,  rouge-gorge,  rouge-queue,  grisette, 
Orphée,  bec-fin  de  muraille,  gobe-mouches,  fauvette  à  tête 
noire,  mésange  huppée,  rossignol,  merle  à  plastron,  loriot, 
bruant,  bouvreuil,  verdier,  chardonnet  engoulevent. 

Parmi  les  rapaces  nocturea,  destructeurs  de  rongeurs  et 
d'insectes,  la  chouette,  la  crécerelle  et  l'effraie  sont  maintenant 
peu  communes. 

Les  perdreaux  et  les  cailleteaux  détruisaient  aussi  une 
grande  quantité  de  fourmis  et  d'autres  insectes.  Les  bandes  de 
pluviers  et  de  vanneaux,  qui  fréquentaient  autrefois,  pendant 
l'automne,  les  prairies  humides  de  l'Isère  ont  presque  complète- 
ment disparu. 

Sud^uest  de  la  France.  —  Espèces  rares  ou  disparues  :  tro- 
glodyte, roitelet,  petite  mésange,  fauvette,  pinson,  rouge-queue 
ou  rossignol  des  murailles. 

Dans  le  Lot-et-Garonne,  on  a  détruit  plus  de  cinq  millions 
d'allouettes  en  vingt  ans. 

Sud,  --  Le  midi  de  la  France  étant  le  point  d'atterrage,  la 
zone  de  migration  des  oiseaux  insectivores,  est  la  région  où 
l'on  a  détruit  le  plus  d'oiseaux  par  le  poste  à  feu,  avec  les 
pièges,  les  filets,  les  engins  mécaniques  et  même  par  le  poison, 
en  faisant  sécher  des  grains  de  blé  préalablement  trempés  dans 
wie  solution  de  strichnine  ou  d'arsenic.  La  fidélité  des  espèces 
i&igratices  à  revenir  à  la  même  zone  d'atterrage  permet  aux 
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«nnemis  des  passereaux  de  continuer  leur  chasse  jusqu'à  la 
disparition  de  Tespèce. 

Espèces  rares  dans  le  Midi  :  allouette  hoche-queue,  fourmilier 
ou  tire-langue,  fauvette,  farlouse,  bergeronnette,  rossignol, 
hirondelle. 

La  multiplication  des  mouches  et  des  insectes  ailés  montre 
les  inconvénients  de  la  diminution  des  oiseaux  insectivores, 
des  hirondelles.  Les  fourmis  qui  n'ont  plus  à  redouter  le  four- 
milier ou  ses  congénères  foisonnent  dans  les  Bouches-du- 
Rhône  ;  les  hannetons  qui  n'ont  plus  à  craindre  la  farlouse, 
une  empaleuse  de  coléoptères,  pullulent. 

Le  petit  nombre  des  becs-fins  a  laissé  le  champ  libre  à  Faltise 
irai,  aans  le  département  de  l'Hérault  (presque  absolument 
dépeuplé  d'insectivores),  cause,  chaque  année,  de  grand  dom- 
mages dans  les  vignobles. 

Si  cette  enquête  des  ornitophiles  se  poursuivait  dans  le 
centre  et  le  nord  de  la  France,  nul  doute  qu'on  arriverait  aux 
mêmes  constatations. 

Que  nos  consuls  veillent  aux  lois  protectrices  des  oiseaux! 

Une  grève  terminée  par  un  évoque.  —  Cest  en  Amé- 
rique, à  Buflfalo,  que  le  fait  a  eu  lieu.  Naguère  une  grève 
éclatait,  à  Bufitalo,  parmi  les  ouvriers  employés  au  chargement 
du  grain  dans  le  port.  Ces  ouvriers  réclamaient  une  augmen- 
tation de  salaires.  Leur  revendication  n'était  pas  injustiûée. 
Toutefois  les  grévistes  étaient  sur  le  point  de  compromettre 
leur  cause  par  des  violences  regrettables.  C'est  alors  que 
Mgr  Quigley,  Tévêque  du  diocèse  intervint.  Il  s'interposa  entre 
les  deux  parties.  Il  fut  assez  heureux  pour  obtenir  justice  en 
faveur  des  ouvriers.  Et  ces  derniers,  immédiatement,  reprirent 
le  travail. 

Arbitrage.  —  Il  s*est  passé  ces  jours  derniers,  àArgenteuil, 
un  fait  qui  mérite  d'être  signalé: 

Les  ouvriers  d'une  usine,  excités  par  des  meneurs,  s'étaient 
mis  en  grève.  L'affaire,  portée  devant  le  juge  de  paix,  s'enve- 
nima, —  d'autant  plus  que  la  politique  s'en  mêla.  Un  brave 
homme  proposa  aux  ouvriers  de  prendre  le  curé  comme  arbitre 
entre  eux  et  le  patron.  Les  ouvriers  acceptèrent,  et  le  patron 
aussi.  A  la  satisfaction  des  deux  partis,  le  curé  rendit  sa  sen- 
tence, et  le  travail  reprit  aussitôt. 

Que  dans  ces  sortes  de  conflits  les  ouvriers  aient  recours 
aux  bons  offices  de  leurs  curés,  ils  s'en  trouveront  mieux 
que  d'écouter  les  politiciens  qui  vivent  de  l'exploitation  de 
leur  misère. 

Les  Sœurs  dans  les  hôpitaux.  —  Les  médecins  des  hô- 
pitaux de  Paris  ont  tenu  récemment  une  sorte  d'assemblée 
générale.  A  la  quasi-unanimité  (soit  les  9[10),  iU  se  sani  pro- 
noncés pour  la  réintégration  des  sœurs  dans  les  hôpitaux. 
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Paroisse  de  Triguères.  —  La  fête  du  pèlerinage  de  sainte 
Âlpaix  sera  célébrée  le  jeudi  6  juillet.  A  7  h.  et  8  h.  messes 
basses  :  à  10  h.  l]â  grand*messe,  cbantée  avec  le  concours  de 
séminaristes  d'Orléans.  Sermon  par  M.  Lhuillibb,  doyen  de 
Châteaurenard.  A  2  h.  vêpres,  suivies  de  la  procession  à  la 
fontaine  de  Sainte-Alpaix  et  du  salut. 

Heures  des  trains  : 


Arrivée 
De  Sens,  10  h.  40. 
De  Clamecy,  10  h.  28. 
De  Montargis,  9  h.  10. 


Départ 

Pour  Sens,  4  h.  45. 
Pour  Clamecy,  5  h. 
Pour  Montargis,  5  h.  2. 


Chapelle  de  la  Visitation.  —  Les  exercices  du  mois  du 
Sacré  Cœur  auront  lieu  jusqu'au  2  juillet  inclusivement 

Dimanche  2  juillet,  fête  de  la  Visitation,  clôture  du  mois  du 
Sacré-Cœur:  à  8  h.  Ii2  messe  de  communion,  exposition  du 
Saint-Sacrement  ;  à  5  h.,  sermon  par  le  R.  P.  Vaqdbtte,  S.  J., 
et  salut  solennel.  Indulgence  plénière.  A  8  h.  du  soir,  sermon 
par  le  R.  P.  Boutillieb.  de  la  Compagnie  de  Marie,  cousécra- 
tien  au  Sacré-Cœur,  salut  solennel.  -*  Le$  hommes  chrétiens  sont 
^fidalemeni  invUée  à  cette  réunion. 

Pèlerinages:  Dimanche  2  juillet,  à  7  h.,  les  demoiselles  du 
commerce  ;  à  2  h.  3i4,  paroisse  d'Oiivet  ;  à  4  h.,  paroisse  de 
Notre-Dame-de-Recouvrance. 

Lundi  3  juillet,  à  7  h.,  les  élèves  du  pensionnat  des  Ursu- 
lines. 

Afin  de  clôturer  dignement  le  mois  du  Sacré-Cœur,  un  appel 
a  été  adressé  aux  hommes  chrétiens  de  la  ville,  leur  deman- 
dant de  s'unir  tous  pour  renouveler  ensemble  Tacte  de  consé- 
cration du  genre  humain  au  Sacré-Cœur,  selon  la  formule 
donnée  par  N.  S.  P.  le  Pape  Léon  XIII. 

Cette  consécration  aura  lieu  le  2  juillet,  à  8  h.  du  soir. 

Les  Œuvres  d'hommes  ont  promis  d'y  prendre  part;  et  les 
pèlerins  de  Lourdes,  d'avril  1899,  qui  se  sont  constitués  en 
association,  ne  manqueront  pas  de  s'y  rendre.  Ils  inaugureront 
ce  jour  là  le  drapeau,  drapeau  national  avec  l'emblème  du 
Sacré-Cœur,  qui  sera  désormais  leur  étendard,  et  autour 
duquel  ils  se  grouperont  dans  les  manifestations  religieuses. 


Œuvre  de  Sainte-Marthe.  —  Le  dimanche  2  juillet,  la  réunion 
des  Enfants  de  Marie  n'aura  pas  lieu  et  est  remise  au  dimanche 
solvant* 

Mardi  4,  dans  l'église  de  Saint-PIerre-du-Martroi,  à  5  h.  i/% 
messe  et  instruction  pour  toutes  les  associées. 

La  messe  de  ce  jour  sera  dite  pour  le  repos  de  Tâme  de 
Mlle  Félicité  Libot,  Enfant  de  Marie,  récemment  décédée. 


Œuvre  dommieaU.  —  La  messe  mensuelle  sera  dite  par  M.  le 
Directeur,  le  mardi  4  juillet,  à  7  h.  du  matin,  dans  la  chapelle 
des  Sœurs  de  la  Présentation,  rue  d'Escures,  11. 
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Pèlerinage  national  à  Lourdes  iO-H  août  i899.  —  On  rappelle 
qu'il  ne  reste  plus  que  très  peu  de  jours^  pour,  présenter  des 
malades  à  Tadmission  gratuite  du  Conseil  du  Pèlerinage. 

On  demande  instamment  de  ne  pas  oublier  la,  souscription  oa- 
Yerte  en  vue  de  pouvoir  conduire  à  Lourdes  le  plus  grand 
nombre  de  ces  malades. 

Pour  les  admissions  et  la  souscription,  s'adresser  à  M.  l'abbé 
de  Poterat,  rue  du  Colombier,  29,  à  Orléans. 
♦ 

BIBLIOGRAPHIE 

Etude  sur  la  malice  intrinsèque  du  mensonge,  par  un 

Professeur  de  Théologie.  —  Un  vol.  in-12  de  34  pages, 
prix  :  0,50  c. 

Les  dons  du  Saint-Esprit,  par  saint  Bonaventure.  ~ 
Un  vol.  in-16  de  142  pages,  prix  :  1  fr. 

Paris,  Téqui,  rue  de  Turenne. 

Le  Prêtre,  par  M.  l'abbé  Plandb,  vicaire  général  d'Autun, 
conférences  ecclésiastiques. 

C'est  le  troisième  volume  de  la  série.  Voici  le  sommaire  des 
chapitres  :  Vertus  cardinales;  —  les  exercices  de  piété;  — 
les  conversations  ;  —  le  travail  ;  —  de  la  prédication  ;  —  les 
œuvres  ;  —  l'église  et  le  presbytère  ;  —  de  l'éducation. 

Un  vol.  in-18  Jésus  de-  400  pages.  —  Prix  :  3  francs.  Paris, 
Poussielgue,  rue  Cassette,  4900, 

♦ 

ÉTAT    CIVIL    D'ORLÉANS 

PUBLIOATIONS  DB  MARIAQBS 

M.  Délépine,  Louis,  employé  de  commerce  à  Parie,  et  Mlle  Rocher.  Louise. 
H.  Rigaull,  Maurice,  agent  générai  d'assurances,  et  Mlle  Rink*  Marie. 
M.  Moreau,  Georges,  employé  de  commerce,  et  Mlle  Goujon,  Jeamie. 

NAISSANCES 

Jacquet,  Thérèse-Marguerite,  rue  Croiz-de-Bois. 
LeTëvre,  Benée-Marie-Céline,  rue  de  Hecouvrance. 
Ducombeau,  Maurice-Marcel-Georges,  place  de  l'Etape. 
Trepio,  Robert-Ernest-Emile,  faubourg  Saint-Jean. 
Langevin,  Olga-Charlotte- Alphonsine,  rue  du  Cheval-Rouge. 
Saitit-Genis,  Elise-Marie-Jeanne,  rue  Eugène-Vignat. 
Bérubé,  Micheîle-Frédérique-Jeanne-Marïe,  rue  de  Bretonnerie. 

DÉCÈS 

Mme  veuve  Foucard,  née  Robichon,  79  ane,  route  d'Olivet. 
M.  Lemaire,  Eugène,  étudiant,  fO  ans,  place  Gambetta. 
M.  Deydif  r,  Etienne,  rentier,  62  ans,  rue  de  la  Faucoanerie. 
M.  Crepin,  Félix,  vigneron,  45  ans,  faubourg  Saint- Vincent. 
M.  Héron,  Louis,  rentier,  83  ans,  faubourg  Saint-Vincent 
M.  Aigret,  Jean,  ancien  cordonnier,  7S  ans,  rue  Louis-Roguet. 
M.  Martin,  Auguste,  coutelier,  57  ans,  rue  Jeanne-d*Arc. 
M.  Fagotât,  Eugène,  mécaoicien,  i9  ans,  rue  de  l/>igny. 
Mme  veuve  Chevalier,  née  Brouard,  78  ans,  fhubourg  Êannier. 


Le  Directeur  :  Th.  Cochabd,  chanoine. 


Orléans.  —  Imprimerie  Paol  Pioblit 
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ANNALES  RELIGIEUSES 


DU 


DIOCfiSE    D'ORLÉANS 

CAX.ENDIUER  DE  LA  SEMAINE 


9  Yn*  Dimanche  après  la  Pentecôte, 
Lee  Prodiges  de  la  Sainte  Vierge. 

10  Lundi.  Les  sept  Frères  Blartyrs. 

11  Mardi.  Translation  des  Reliques  de 

S.  Benoit,  abbé. 

12  Meroredl.  S.  Jean  Oaalbert,  abbé. 


13  Jendi.  S.  Anaclet,  pape,  mart. 

14  Vendredi.  S.  Bonaventure,  év.  doct. 

15  Samedi.  S.  Henri,  roi,  conl. 

16  VlII*  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

N.-D.  du  Mont-Carmel. 


Devant  un  berceau 


Approchez-vous  doucement 
de  ce  berceau  blanc,  dont  la 
jeune  mère  soulève  délicate- 
ment le  rideau;  et  contemplez 
ce  petit  enfant, endormi,  dont 
le  visage  rose,  entouré  par  les 
boucles  de  ses  blonds  che- 
veux, ressemble  à  une  tête 
d'ange  dans  un  cadre  d'or... 
n  ya  là,  dans  ce  tabernacle 
paisible,  un  effroyable  chaos. 
U  y  a  là  tout  ce  qu'on  peut 
trouver  de  meilleur  et  de  pire 
aurterre,  un  mystérieux  amal- 

ne  de  l'ange  et  du  démon, 
Jieu  et  de  Satan.  Attendez 
encore  quelques  jours,  et  vous 
trouverez,  en  lui,  tout  à*  la 
fois,  les  instincts  les  plus  éle- 
vés et  les  plus  mauvais.  Vous 
trouverez  une  intelligence  qui 
reconnaîtra  le  vrai,  quand  il 
lui  sera  présenté,  avec  autant 
de  certitude  que  si  elle  l'avait 
déjà  connu;  une  conscience 
qoi  distinguera  le  bien  du 
mal  avec  une  sûreté  de  coup 


d'œil  que  rien  ne  saurait 
tromper,  un  cœur  qui  sera  fa- 
milier aux  enthousiasmes  de 
l'amour,  et  capable,  dans  ses 
élans,  des  sacrifices  les  plus 
généreux.  Mais  vous  y  trou- 
verez aussi,  par  un  contraste 
décevant,  un  incroyable  pen- 
chant pour  l'erreur  et  pour  le 
mensonge,  un  attrait  qu'on 
pourrait  croire  quelquefois 
invincible  pour  le  mal,  les 
passions  même  les  plus  hon- 
teuses, les  vices  les  plus  dé- 
gradants. 

Ces  deux  courants  simulta- 
nés et  pourtant  si  contraires, 
grandissent  comme  l'enfant 
lui-même,  se  développent  avec 
ses  facultés,  deviennent  tou- 
jours plus  redoutables  l'un  à 
l'autre,  se  combattent  avec 
fureur  ;  et  bientôt  on  s'effraie 
de  voir  quel  horrible  champ 
de  bataille  préparait  le  som- 
meil de  l'enfant. 

BfcETTES,  chanoine. 


SOMMAIRE  —  Annonces,  —  N*e$t-on  riche  que  pour  soi  f  — 
UUre  de  M.  Fleureau.  —  Chronique  diocésaine,  —  Couvent  de  VAn- 
nonàade.  —  Mort  du  R.  P,  Lhuillier.  —  Glanes  d*histoire  locale,  — 
Chronique  du  monde  catholique,  —  Bibliographie. 
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i^ar  décision  de  Mgr  TEvêque  d'Orléans  :  • 
^î  Tabbé  Louvroy,  vicaire  de  Sainte-Croix,  est  nommé  curé 
de  Saint'Pryvé; 

M.  l'abbé  Aoassk,  curé  de  Saint- Pryvé,  est  nommé  aumônier 
des  T'rsnlines  d'Orléans. 

—  M^r  rÉvÊQCK  donnera  le  sacrement  de  Confirmation  : 
Dimanche  9  juillet,  à  7  h.  Ii2  du  matin,  à  Saint-Benoît-sur- 

Loiré. 

—  La   première    retraite    ecclésiastique,    prêchée    par  le 
R.  P.  Farjol%  s.  J.,  commencera  le  lundi  soir,  10  juillet. 

Elle  sera  présidée  par  Mgr  TEvêque  d'Orléans. 

Cathédrale.  —  La  réunion  du   Saint-Rosaire  aura  lieu  le 
mardi  11  juin,  à  7  h.  Messe,  instruction  et  salut. 


Saint-Benoit-8ur-Loire.  —  Pèlerinage  du  9  juUle$^  présidé 

par  Mgr  TEvêque  d'Orléans.  —  A  7  h.  1/2,  messe  de  Communion 
et  Confirmation;  à  10  h.  1/4,  grand'messe  ;  à  2  h.  1/2,  vêpres, 
allocution  de  M.  l'abbé  Dklahaye,  curé  de  La  Chapelle-Saint- 
Mesmin,  procession  des  châsses,  salut. 

Un  groupe  de  pèlerins  parisiens,  formé  par  le  Comité  des 
Pèlerins  zélateurs  de  Paris,  et  conduit  par  Dom  du  Bourf, 
prieur  de  Sainte-Marie  d'Auteuil,  se  rendra  le  même  jour  à 
Saint-Benoît. 

A  6  h.  du  matin,  il  assistera  d'abord  à  une  messe  de  com- 
munion, dite  à  Tautel  de  Notre-Damedes-Miracles  d'Orléans; 
puis  il  visitera  la  Cathédrale  et  saluera  la  statue  de  Jeanne 
d'Arc  sur  le  Martroi. 

A  di  h.  3i4,  il  partira  d'Orléans  pour  gagner  Saint-Aignan- 
des-Gués,  d'où  processionnellement  il  se  rendra  à  Saint-Benoit, 
pour  se  joindre  aux  pèlerins  d'Orléans  et  de  Gien. 

—  Nous  rappelons  qu'une  quête  sera  faite,  à  tous  les  offices, 
pour  la  restauration  intérieure  de  la  basilique,  par  M™«  la  du- 
chesse de  la  Rochefoucault,  née  Ségur  ;  la  marquise  de  Nico- 
lay,  née  de  Turenne  ;  la  marquise  de  Lestrade  ;  Yver,  de 
Briare  ;  Chancerel,  de  Lintry  ;  Brière,  de  Châteauneuf; 
M"e8  Marie  et  Marguerite  d'Astorg  ;  Madeleine  et  Yvonne  Ra- 
guenet  de  Saint-Albin. 

Horaire  des  trains 


Aller       matin. 

d'Orléans,  5  h.  :^. 

—         Il  h.  57. 

de  Gien,  6  h.  12. 

12  h.  30 


Retour        soir, 
pour  Orléans,  8  h.  10. 


pour  Gien,  7  h.  36. 

Les  pèlerins  trouveront  à  la  gare  de  Saint-Aignan  des  voi- 
tures qui,  pour  des  prix  modiques,  les  transporteront  à  Saint- 
Benoît. 

Chapelle  de  la  Visitation.-^  Le  7  juillet,  premier  vendredi  du 
mois,  à  8  h.  messe  de  la  communion  réparatrice,  exposition 
du  Saint-Sacremenl;  à  ô  h.,  instruction,  balut,  distribution 
des  billets  zélateurs. 
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N'EST-ON  RICHE  QUE  POUR  SOI  P 


La  richesse  !  quel  fardeau!  quel  péril  !  quelle  responsabilité  I 
ûaQs  un  temps  où  le  pauvre,  humilié,  soumis,  docile,  n'avait, 
en  quelque  sorte,  à  son  service,  que  sa  plainte  —  qu'il  poussait 
quelquefois  en  vain  ~  il  était  séant  de  ne  parler  jamais  que 
des  devoirs  de  la  richesse.  Cela  a  été  fait,  avec  une  impéris- 
sable magniâcence,  par  le  plus  grand  maître  de  la  parole 
humaine  qui  ait  existé  depuis  Platon,  par  Bossuet,  dans  son 
discours  sur  Téminente  dignité  des  pauvres  dans  TEglise,  que 
je  vous  enga^  à  relire,  au  moins  une  fois,  chaque  année. 

Aujourd'hui,  le  pauvre  n'est  pas  un  humilié,  un  opprimé  ; 
il  est  presque  le  maître  de  la  cité,  il  prétend  la  dominer;  il  ne 
demande  plus,  il  menace;  il  n'exprime  pas  seulement  le  désir 
impérieux  et  impétueux  d'avoir  la  richesse,  il  ne  cache  pas  sa 
rage  de  ne  l'avoir  pas,  il  annonce  sa  volonté  de  s'en  emparer 
par  les  violences  de  la  force,  et  au  moins  par  les  artifices  sub- 
tils de  la  loi;  dans  un  temps  pareil,  on  serait  tenté  de  ne 
parler  que  des  devoirs  de  la  pauvreté.  Mais  ceux  qui,  ne  cédant 
pas  aux  réactions  d'un  jour,  restent  Les  yeux  fixés  sur  la  vérité 
immuable,  ne  sacrifient  pas  les  uns  aux  autres,  car  ils  sont  éga- 
lement sacrés  ;  je  dirai  i)lus  :  ils  se  complètent,  et  c'est  de 
leur  accomplissement  réciproque  que  résulte  l'harmonie 
sociale. 

Rendons-nous  bien  compte  du  rôle  de  la  richesse  dans  une 
société.  A  une  époque  où  la  science  sociale  n'existait  pas 
encore^  où  les  faits  économiques  n'avaient  pas  encore  été 
observés,  les  Docteurs  de  l'Eglise,  ne  s'inspirant  que  de  don- 
nées ou  d'inductions  purement  théologiques,  ont  posé  une 
grande  loi  :  le  véritable  maître  de  la  richesse,  c'est  Dieu  ;  le 
riche  sur  la  terre  n'en  est  que  le  dépositaire,  l'économe,  le  dis- 
tributeur; tout  ce  qui  excède  ce  qui  est  indispensable  à  sa 
propre  existence  et  à  celle  de  sa  famille  constitue  un  superflu, 
superflu  qui  est,  au  sens  propre  du  mot,  la  propriété  du 
pauvre. 

Ce  que  la  science  théologique  avait  établi  comme  un  principe 
de  renseignement  divin,  a  été  réduit  à  l'état  de  démonstration 
mathématique  par  la  science  économique.  L'Eglise  avait  dit 
au  riche  :  a  Fais-toi  le  distributeur  de  la  richesse  au  profit  du 
pauvre  »  ;  la  science  a  démontré  que  le  riche  ne  peut  être 
qu'un  distributeur  au  profit  du  pauvre;  le  voulùt-il,  il  ne 
pourrait  pas  être  autre  chose;  qu*il  soit  bon  ou  qu'il  soit  mau- 
vais, qu'il  y  consente  ou  qu'il  s'y  refuse,  il  est  institué  par 
Dieu  pour  être  distributeur  ;  il  est  condamné  à  l'être. 

Et,  eu  effet,  réfléchissez  un  instant  : 

Le  riche  n'est  pas  ce  personnage  fantastique  des  contes  des 
Mille  et  une  Nuits,  qui  entasse  ses  lingots  dans  un  édifice  mer- 
veilleusement orné,  qui  en  repaît  ses  regards,  les  respire,  s'en 
engraisse.  Il  fait  frapper  ses  lingots  d'or  à  la  Monnaie,  il  les 
jette  dans  la  circulation,  il  les  dépense  ou  il  les  place  :  c'est-à- 
dire  que,  quand  il  ne  les  dépense  pas  lui-même,  il  charge 
d'autiNM  plus  industrieux  de  les  dépenser  pour  lui.  Or,  qu'est- 
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ce  que  dépenser?  C'est  prendre  ce  qu'on  a  et  le  donner  à  celui 
qui  n'a  pas.  C'est,  sous  forme  de  salaires,  de  prix  d'acquisiiioiL 
ou  de  location,  distribuer  ce  que  Ton  possède.  De  teûe  sorte 
qu'il  ne  faut  pas  faire  un  grief  au  riche  de  dépenser  beaucoup. 
Plus  il  dépense,  plus  il  remplit  son  devoir  ;  plus  il  crée  de  tra- 
vail, de  salaire,  de  profit,  plus  il  restreint  la  pauvreté.  La  loi 
économique  sanctionne,  vérifie,  contrôle  la  loi  évangélique,  la 
loi  théologique  ;  elle  fait  plus,  elle  la  justifie. 

Toute  richesse,  à  l'exception  des  fortunes  de  vol,  de  rapine 
et  de  spoliation,  qu'il  faut  maudire,  a  été  une  création  de  celai 
qui  la  possède  ou  du  moins  de  celui  dont  il  a  hérité.  Le  tra- 
vailleur, quel  qu'il  soit,  ne  crée  pas  la  richesse.  Certainement 
il  y  contribue.  Sans  lui,  elle  ne  se  serait  pas  plus  constituée 
que  sans  les  mains  le  cerveau  ne  pourrait  écrire,  et  sans  la 
langue  énoncer  la  pensée  qu'il  a  conçue  ;  mais  ni  les  mains  ni 
la  langue  n'ont  créé  la  pensée  qu'elles  manifestent. 

Entre  l'entreprise  qui  réussit  et  celle  qui  échoue,  la  diffé- 
rence n'est  pas  dans  les  bras,  généralement  d'égale  valeur  ; 
elle  est  entre  les  cerveaux  des  .directeurs  :  l'un  actif,  pondéré, 
et  l'autre  faible  ou  déséquilibré.  Le  riche  a  donc  créé  sa 
richesse^  et  il  ne  l'a  pas  créée  au  détriment  du  pauvre,  puisque 
le  seul  usage  qu'il  en  puisse  faire  est  de  la  lui  distribuer. 

La  liberté  de  dépenser,  c'est-à-dire  de  distribuer,  devoir  et 
nécessité  de  la  richesse,  ne  subit  que  deux  restrictions,  sur 
lesquelles  la  théologie  et  la  science  sociale  s'accordent. 

La  loi  théologique  dit  au  riche  :  «  Dépense,  soit  !  mais  la 
manière  dont  tu  dépenses  n'est  pas  indifférente  ;  un  luxe  dé- 
sordonné, les  prodigalités,  les  vices  profitent  au  pauvre,  mais 
en  le  corrompant  et  en  te  corrompant  toi-même  ;  évite  toute 
dépense  immorale  qui  entraînerait  la  ruine  de  ton  âme,  de 
celle  du  malheureux  qui  y  trouvera  un  soulagement  maté- 
riel. > 

L'économie  politique,  de  son  côté,  dit  :  c  Que  la  dépense  soit 
productive,  c'est-à-dire  qu'elle  ne  tombe  pas  inutilement  sur 
la  terre,  ne  laissant  rien  après  elle,  qu'elle  soit  le  grain  qui  se 
reproduira  en  moisson  nouvelle.  > 

La  théologie  et  la  science  sociale,  d'accord  encore  cette  fois, 
ne  considèrent  pas  le  devoir  de  la  richesse  accompli  quand  elle 
a  dépensé  moralement  et  productivement  ;  il  est  des  malheu- 
reux auxquels  il  ne  sert  de  rien  d'offrir  du  travail,  parce  que 
leurs  bras  fourbus,  pour  avoir  pendant  une  longue  vie  remué 
la  terre  ou  la  machine,  n'ont  plus  de  forces.  Il  en  est  d'autres 
dont  les  charges  sont  plus  accablantes  que  la  bonne  volonté. 

Que  peut  faire  une  femme  privée  de  son  mari,  sans  appui, 
ayant  des  enfants  jeunes  à  entretenir  et  à  élever?  Il  y  a  encore 
les  infirmes,  condamnés  à  languir  dans  l'immobilité  et  Fim- 

Suissance.  Peu^on  les  laisser  périr  ?  Non  I  non  I  il  ne  suflat 
onc  pas,  ô  riche,  que  tu  dépenses  (moralement  et  producti- 
vement), que  tu  crées  du  travail,  que  tu  augmentes  la  richesse 
générale  ;  tu  n'es  pas  quitte  de  tes  devoirs  pour  cela.  Il  flatat 
qu'à  côté  de  ton  budget  ordinaire,  tu  formes  le  budget  de  la 
charité,  de  la  pitié,  de  l'aumône  f 
Nous  nous  occupons  tous  à  amasser  la  dot  de  nos  filles  ou 
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les  héritages  de  nos  enfants  ;  ne  négligeons  pas  de  préparer  la 
dot  et  rhéritage  de  l'infortune.  Dans  les  Etats  Pontificaux, 
tout  testament  qui  ne  contenait  pas  un  legs  au  profit  des 
pauvres  était  déclaré  nul.  Appliquons-nous  à  nous-même  cette 
admirable  règle.  Emile  Ollivier, 

de  V Académie  française. 


LETTRE  DE  M.  FLEUREAU,  MISSIONNAIRE 

Cantony  9  février  i899. 
Ghab  Ami,  (1) 

Parti  de  Marseille  le  18  décembre,  le  bel  harmonium  que 
vous  nous  avez  envoyé  est  arrivé  à  Canton  le  l**"  février.  Vous 
dire  l'impatience  des  séminaristes,  petits  et  grands,  quand  ils 
ont  su  que  l'harmonium  était  en  chemin,  et  leur  joie,  quand 
je  leur  ai  dit  qu'il  était  arrivé,  est  chose  impossible.  Ils  m'ont 
prié  d'être  leur  interprète  et  de  dire  à  tous  ceux  à  qui  ils 
étaient  redevables  de  leur  bel  harmonium  qu'ils  prieraient 
désormais  pour  les  bienfaiteurs  du  Séminaire,  et  que,  de  plus, 
ils  feraient  tous  pour  eux  la  sainte  Communion  le  11  février  et 
le  l«r  mai,  jours  où  la  sainte  messe  sera  dite  à  leur  intention. 

Voilà  donc  un  lien  de  plus  entre  les  villes  d'Orléans  et  de 
Canton,  car  par  le  passé  elles  n'étaient  pas  tout  à  fait  étran- 
gères. Depuis  près  de  quarante  ans,  Canton  n'a-t-il  pas  tou- 
jours eu  parmi  ses  missionnaires  au  moins  un  missionnaire 
originaire  d'Orléans?  Tout  d'abord,  c'était  Mgr  Foucard;  puis, 
deux  ans  après,  le  vénéré  Père  Mouroux,  avec  lequel  j'ai  tra- 
vaillé pendant  quatorze  ans. 

Mais  c'est  au  Séminaire  surtout  qu'Orléans  est  connu  et 
populaire.  Quand  j'y  entrai,  il  y  a  quatre  ans,  il  était  sans 
doute  achevé.  Mais  la  Mission  qui  doit,  avec  une  trentaine  de 
mille  francs,  pourvoir  à  l'entretien  de  près  de  soixante-dix 
missionnaires  et  prêtres  indigènes,  n'avait  pas  fait  grands  frais 
pour  l'ameublement. 

Une  sonnette  nous  tenait  lieu  de  cloche.  Nous  n'avions  même 
pas  une  statue  de  la  Très  Sainte  Vierge  pour  notre  chapelle, 
«t  tout  le  reste  était  à  l'avenant.  Or  aujourd'hui,  si  nous  pos- 
sédons une  cloche,  c'est  qu'Orléans  nous  l'a  donnée.  Dans  le 
jardin,  la  très  jolie  statue  de  Notre-Dame  de  Lourdes,  qui  pré- 
side à  nos  récréations,  vient  également  d'Orléans.  A  la  cha- 
pelle, la  statue  de  Notre-Dame-du-Sacré-Cœur,  installée  sur  un 
meuble  en  attendant  un  autel,  n*a  pas  d'autre  provenance. 
C^est  d'Orléans  encore  que  viennent  calices,  candélabres,  devant 
d'autel,  croix  de  procession,  chaçe,  etc.,  etc. 

Que  Notre-Seigneur,  qui  connaît  les  donateurs,  leur  rende 

(1)  C«tte  lettre  est  adressée  à  M.  Alb.  Foucher^  d'Orléans  (nie 
du  Commandjint-Arago).  qui  se  charge  de  centraliser  les  ort'rancle* 
(|a*on  désirerait  transmettre  à  M.  Fleureau. 
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dès  à  présent  au  centuple  ce  qu'ils  ont  donné,  sans  préjudice 
de  ce  qui  leur  est  réservé  dans  l'autre  vie. 

A  Torigine,  les  séminaristes  étaient  eux-mêmes  désolés  d'un 
tel  dénûment  et  plusieurs  pensaient  à  me  venir  en  aide.  Ils 
voulaient  qu'on  prît  quelque  chose  sur  leur  nourriture  jour- 
nalière. Mais  je  m'y  suis  refusé,  je  n'en  ai  pas  eu  le  courage. 
Le  moyen,  quand  ils  ont  par  repas,  pour  acheter  viande  et 
légumes,  0  fr.  0243,  par  semaine  0  fr.  34.  Figurez -vous  les 
élèves  d'un  Séminaire  de  France  ayant  à  chaque  repas,  avec  le 
pain  à  discrétion,  chacun  0  fr.  0243  pour  acheter  bouilli, 
pommes  de  terre  et  haricots  traditionnels.  Avec  0  fir.  0243,  me 
direz-vous,  que  peuvent  bien  acheter  vos  séminaristes  ?  Peu 
de  chose  assurément,  quoique  0  fr.  0243  représentent  la  valeur 
de  dix  sapèques  chinoises,  et  cependant  la  Mission  ose  parler 
de  dépenses  excessives  et  de  réductions  possibles. 

J'avais  rêvé  de  donner  cette  année  un  petit  supplément,  de 
porter  le  chiffre  des  dépenses  pour  chaque  repas  de  0  fr.  œ43 
à  0  fr.  03,  et  à  cet  effet,  pendant  plus  de  six  mois,  je  m'étais 
donné  mille  peines  pour  acheter  ou  recueillir  quinze  mille 
vieux  timbres  chinois  ;  or  vous  savez  que  j'en  suis  en  ce  mo- 
ment à  me  demander  si  je  pourrai  même  rentrer  dans  mes 
déboursés,  à  moins  que,  donnant  tort  à  mes  prévisions  et  dési- 
reux de  me  venir  en  aide,  certains  des  nombreux  collection- 
neurs Orléanais  n  aillent  puiser  largement  dans  le  stock  que  je 
vous  ai  envoyé  pour  cette  destination.  Autrement,  bon  gré 
mal  gré,' il  faudra  que  les  séminaristes  se  contentent  de  leur 
ordinaire  et  très  maigre  pitance,  qui  pourtant  ne  suffit  pas  à 
plusieurs  ;  il  faudra  que  la  statue  de  la  Très  Sainte  Vierge 
reste  sur  son  armoire  jusqu'à  ce  que  je  me  sois  un  peu  enrichi. 

Permettez  que  je  recommande  à  vos  prières,  aux  prières 
des  personnes  qui  veulent  bien  se  souvenir  encore  de  moi, 
cette  œuvre  de  la  formation  du  clergé  indigène.  Le  Souverain 
Pontife  la  considère  comme  de  première  Importance  et  veut 
qu'elle  tienne  la  première  place  parmi  les  préoccupations  du 
missionnaire.  Sans  le  clergé  indigène,  les  plus  florissantes 
missions  peuvent  disparaître  complèiement  en  temps  de  per- 
sécution, comme  ont  disparu,  il  y  a  quelques  cents  ans,  les 
églises  du  Japon.  Avec  le  clergé  indigène,  les  populations  chré- 
tiennes se  conservent  plus  aisément.  Et  puis,  n'est-il  pas  dans 
Tordre  que  chaque  nation  puisse  se  suffire  à  elle-même? 

Jusqu'à  ces  dernières  années,  Canton  envoyait  ses  élèves 
or-(!lésiastiques  à  un  Séminaire  génét*al,  situé  dans  Pile  de 
Pinang,  près  Sin^japour.  C'est  depuis  quatre  ans  seulement, 
gi-îTc  à  une  riche  offrande,  que  Monseigneur  a  pu  construire 
un  sêtninuiro  à  Canton  môme.  Les  élèves,  appartenant  pour  la 
plupart  à  d'anciennes  familles  chrétiennes,  sont  portés  à  la 
piéié.  Je  suis  moi-mome  parfois  édifié  de  leur  fol  vive  et  de 
leur  dévotion 

Notre  situation  est  loin  de  s'amélioter.  Ces  milliers  de  con- 
versions, ces  chrétiens  qui  surgissent  dans  des  régions  qui 
nous  ovai(*nt  été  jusque-là  fermées,  ces  cliapelles  qui  s'élèvent 
'le  tous  fotô-î  comme  par  enchantement  ont  eu  le  don  d'in- 
rjuiéler  les  principaux  mandarins  de  la  province 
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Nous  ne  continuons  pas  moins  de  prêcher,  espérant  que  la 
semence  que  nous  jetons  aujourd'hui  germera  et  donnera  plus 
tard  de  belles  moissons. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Couvent  de  rAnnonciade.  —  Depuis  treize  ans  que  les 
Petites  Sœurs  Dominicaines,  gardes-malades  des  pauvres,  se 
sont  établies  à  Orléans,  on  peut  dire  qu'elles  ont  gagné  jour 
par  jour  les  sympathies  de  la  population.  C'est  surtout  à  cause 
de  leur  charité  vis-à-vis  du  pauvre  qu'elles  visitant,  soip^nent 
et  consolent,  l'évangélisant  ainsi  à  son  insu;  c'est  aussi  un 
peu  à  cause  de  la  beauté  de  leurs  offices  religieux.  Tout,  en 
effet,  dans  ces  offices,  rappelle  ces  temps  du  moynn  âge,  où  la 
foi  était  si  expressive  et  que  nous  nous  reprenons  aujourd'hui 
à  aimer  :  les  religieuses  portent  lescapulaire  blanc  et  la  chape 
noire,  cette  chape  noire  que  l'on  voit  si  souvent  dans  les  fres- 
ques des  vieux  maîtres  et  sur  laquelle,  quand  c'est  saint  Domi- 
nique qui  la  porte,  le  pinceau  du  Beato  jette  à  profusion  les 
paillettes  d'or;  le  prêtre  qui  dit  la  Messe  est  couvert  de 
l'ample  chasuble  du  XUle  siècle»  comme  on  la  voit  aux  statues 
de  nos  vieux  saints  ;  les  petits  clercs  eux-mêmes,  qui  assistent 
le  prêtre,  sont  à  l'avenant,  car  les  religieuses  les  revêtent  de 
l'habit  dominicain,  réduit  à  leur  taille.  De  plus,  le  chant  des 
Petites  Sœurs  est  le  plain-chant  grégorien.  Enfin,  il  n'est  pas 
jusqu'au  style  de  la  chapelle  des  Sœurs  et  au  nouveau  local 
qu'elles  occupent,  qui  ne  redonnent  cette  vision  très  nette  du 
passé.  La  chapelle  rappelle  par  ses  formes  architecturales  le 
gothique  fleuri;  quant  au  local,  il  n'en  est  pas  à  Orléans  de 
plus  cher  à  l'archéologue  et  au  patriote,  puisque  c'est  la  mai- 
son de  Jacques  Boucher,  trésorier  du  duc  d'Orléans,  où,  pen- 
dant dix  jours,  logea,  en  1429,  Jeanne  laPucelle. 

Le  25  mai,  c'est  toute  une  foule  compacte  qui  remplit  la  pe- 
tite chapelle,  devenue  trop  étroite.  Quatre  postulantes  :  Sœur 
Dlonis  cfu  Séjour  (Sœur  Rose  de  Sainte-Marie),  Sœur  Gabrielle 
Nouel  (Sœur  M.  Elisabeth),  Sœur  Julie  Chavanne(Sœur  M.  Ger- 
maine), Sœur  M.  André  (Sœur  Marie  de  Nazareth),  doivent  re- 
cevoir l'habit  des  mains  du  T.  R.  P.  Réginald  Monpeurt,  Provin- 
cial de  France. 

Après  la  grand'messe,  célébrée  par  un  parent  d'une  des  pos- 
tulantes, le  T.  R.  P.  MoNPEURT  a  pris  la  parole,  et,  dans  une 
pathétique  allocution,  a  expliqué  le  symbolisme  du  vêtement 
de  la  Dominicaine  :  le  scapulaire  blanc  signifie  l'union  à  Dieu, 
la  chape  noire  l'immolation  et  le  sacrifice.  La  Petite  Sœur 
Dominicaine  doit  aussi  faire  le  sacrifice  de  son  nom  :  c'est  ce 
qu'a  rappelé  l'orateur  d'une  manière  poignante  dans  sa  se- 
conde partie,  et  il  a  été  interrompu  à  tout  moment  par  les 
larmes  de  l'assistance.  C'est  que  les  jeunes  postulantes  ne  sont 
pas  seules  à  s'immoler  et  à  se  sacrifier»  Leurs  pères,  leurs 
mères,  leurs  frères,  leurs  sœurs  avaient  rêvé  pour  elles  un 
autre  avenir  I  Mais  les  voilà,  sous  les  yeux  de  leurs  parents  en 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  436  - 

larmes,  dépouillées  de  leurs  parures  mondaines,  rayonnantes 
sous  ce  vêtement  austère  qui  abritera  désormais  leurs  sacri- 
âces  et  leurs  joies  religieuses.  Aussi  l'officiant  leur  met  sur  la 
tête  une  couronne  de  roses  blanches  ;  cuis  elles  vont,  au  chant 
du  Te  Deum,  embrasser  leurs  sœurs  aînées.  Poignante,  mais 
aussi  consolante  solennité  !  car  chacun  comprend  que  Dieu 
bénit  de  pareils  sacrifices,  et  qu'il  réserve  ses  grâces  les  plus 
précieuses  pour  le3  familles  où  il  choisit  ses  épouses. 

(Revue  Dominieame). 

Le  fondateur  du  Bon-Secours  de  Troyes.  ~  Nous 
avons  annoncé  que  le  Souverain-Pontife  avait  accordé  à  cette 
Congrégation  l'approbation  définitive.  Cette  heureuse  nou- 
velle a  été  communiquée  aux  différentes  maisons  i^r  une 
lettre  de  la  supérieure  générale,  la  R.  M.  Saint-Bernard.  Le 
Bon-Secours  de  Troyes  a,  dails  le  diocèse  d'Orléans  et  à  Or- 
léans même,  la  crèche  de  la  rue  des  Chats-Ferrés,  et  la  maison 
des  sœurs  gardes-malades  de  la  rue  des  Charretiers  qui 
rendent  les  plus  grands  services. 

Les  religieuses  gardes-malades  du  Bon-Secours  de  Troyes  ont 
été  établies  par  Paul-Sébastien  Millet,  prêtre  du  diocèse  de 
Troyes.  Ce  prêtre  zélé  aimait  à  répéter  à  ses  conflrères  :  <  Visi- 
tons, visitons  les  malades,  là  on  place  son  temps  à  gros  inté- 
rêts. >  Plus  d'une  fois,  il  avait  constaté  avec  tristesse  l'aban- 
don dans  lequel  se  trouvaient  les  malades  qu'il  visitait.  Il  ré- 
solut de  grouper  quelques  chrétiennes  héroïques  pour  soigner 
les  malades  à  domicile.  La  fondation,  commencée  à  Arcis-sur- 
Aube,  s'acheva  à  Troyes.  Suivant  la  maxime  de  saint  Domi- 
nique, que  les  grains  de  blés  entassés  ne  portent  pas  de  fruits, 
il  répandit  le  plus  possible  ses  filles  de  tous  côtés.  Le  24  fé- 
vrier 1863,  il  obtenait  le  premier  décret  d'approbation  de 
Pie  IX.  Depuis  lors,  son  œuvre  grandit,  au  milieu  de  contradic- 
tions qui  ne  le  découragèrent  jamais.  Paul-Sébastien  Millet 
est  mort  le  49  décembre  1880. 

Pensionnats  des  Ursulines.  ~  A  Beaugenev.  —  Six  élèves 
ont  obtenu  le  brevet  simple.  Ce  sont  Mlles  Marguerite 
Vannesson,  Julie  Kaczkowska,  Marguerite  Rabier,  Anna 
Bolodoff,  Nathalie  Zeromska,  Louise  Borgnier. 

A  Orléans,  —  Mlles  Henriette  Dubois  et  Marie-Louise  de 
Buzonnières  ont  obtenu  le  même  brevet. 

Aux  prières  : 

t  M.  Charles  Bbucy,  principal  clerc  de  notaire,  ancien  élève 
de  l'institution  Saint-François-de-Sales  de  Gien»  décédé  à  Or* 
léans,  dans  sa  44^  année. 

t  M.  le  général  comte  db  Jouffiiot  d*Abbans,  commandeur 
de  la  Légion  d'honneur,  décédé  à  Besançon. 

Sur  son  cercueil,  le  général  Duval-Lagnières  a  prononcé  un 
discours,  d'où  nous  détachons  le  passage  suivant  : 
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€  ...  En  1870,  on  le  rappelle  d'Afrique  pour  lui  confier  le 
commandement  d'une  brigade  du  15«  corps,  à  lui  simple  lieu- 
tenant-colonel, en  remplacement  du  général  Martineau,  promu 
divisionnaire,  et  son  premier  fait  d'armes,  c'est  une  action 
d'éclaty  qui  le  met  hors  de  pair  dès  le  début.  Il  avait  dirigé  sa 
brigade  sur  Orléans  pour  concourir  à  la  défense  de  la  ville  ; 
elle  venait  d'y  arriver  dans  la  nuit  du  10  au  11  octobre,  et  dès 
le  11,  elle  disputait  pied-à-pied  pendant  sept  heures  consécu- 
tives le  faubourg  Bannier  aux  troupes  Bavaroises,  tenant  tête 
avec  7,000  hommes  seulement  à  plus  de  25,000,  les  forçant 
même  à  lâcher  pied,  et  ne  battant  en  retraite  qu'à  la  dernière 
extrémité,  à  la  nouvelle  inattendue  que  tout  le  reste  de  l'armée 
avait  passé  la  Loire  ;  alors  que  ses  braves  soldats,  électrisés 
par  la  vaillance  de  leur  chef,  refusaient  encore  de  reculer 
malgré  les  ordres^  et  répondaient  à  la  sonnerie  de  la  retraite 
par  les  cris  de:  «  En  avant.  » 

PateTf  —  Aw,  —  De  ProfundU. 

M.  Gosté  de  Bagneaux.  ^  Lès  obsèques  de  M.  Paul 
GosTÉ  DB  Bagneaux,  mort  au  ch&teau  de  Saint-Sauveur,  par 
Bray-sur-Seine,  ont  eu  lieu  le  mercredi  21  dans  l'église  de 
Saint-Paul.  Suivant  la  volonté  du  défunt,  aucune  couron*ne, 
ni  aucune  fieur  ne  se  trouvaient  sur  le  cercueil.  La  messe  de 
Eeçmem  a  été  chantée  par  M.  Vigoureux,  curé  de  la  paroisse, 
et  l'absoute  donnée  par  M.  Séjourné,  doyen  du  chapitre. 
L'inhumation  a  eu  lieu  ensuite  au  cimetière  Saint-Jean. 

M.  DB  Baqnbaux  avait  commencé  ses  études  au  Petit-Sémi- 
naire d'Orléans  ;  il  les  avait  achevées  au  Petit-Séminaire  de 
La  Chapelle,  où  il  fit  partie  de  la  première  rhétorique  de  ce 
célèbre  établissement  ;  à  ce  titre,  il  était  le  doyen  des  Anciens 
de  La  Chapelle. 

Héritier  des  traditions  pieuses  et  charitables  de  sa  famille,  il 
apporta  aux  bonnes  œuvres  diocésaines  le  plus  généreux 
concours.  On  l'a  dit,  et  c'est  justice  de  le  répéter:  f  Sa  mo- 
destie l'empêchait  de  se  mettre  en  évidence,  mais  on  le  trou- 
vait partout  où  il  y  avait  quelque  bien  à  faire.  Cest  ainsi  quMl 
consacrait  son  temps  et  son  dévouement  à  la  fabrique  de 
Saint-Paul  dont  il  était  le  président,  à  l'œuvre  des  apprentis, 
à  la  Persévérance  des  hommes,  aux  confréries  ouvrières,  à  la 
conférence  de  Saint- Vincent-de-Paul,  à  l'Association  chrétienne 
et  charitable  et  à  bien  d'autres  qu'il  serait  trop  long  d'énu- 
mérer.  »  11  eut  la  consolation  de  donner  à  l'Eglise  l'un  de  ses 
fils,  et  à  l'armée  ses  deux  autres  ûls. 

Sa  perte  a  réveillé  bien  des  regrets  à  Saint-Pry  vé,  dont  ses 
ancêtres  furent  les  insignes  bienfaiteurs  ;  elle  sera  particuliè- 
rement ressentie  dans  la  paroisse  de  Saint-Paul,  où  il  avait 
hérité  de  la  légitime  considération  dont,  depuis  de  longues 
années,  sa  famille  jouissait  par  sa  charité  et  parses  vertus. 

Mort  du  R.  P.  Uraillier.  —  D'une  lettre  du  R.  P.  Galland, 

supérieur  de  la  mission  de  Mossoul,  en  date  du  4  mai  1899  : 

f  Le  lamedi  29  avril,  il  vaquait  encore  à  ses  occupations 
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ordinaires,  jouissant  même,  selon  les  apparences,  d'une  santé 
meilleure  que  précédemment  ;  le  courrier  de  ce  jour-là  em- 
porta encore  de  lui  une  lettre  à  sa  famille  et  une  commande 
pour  le  séminaire.  Il  éprouva  seulement,  vers  sept  heures  du 
soir,  une  certaine  gène  de  la  respiration  et  raideur  des  mus- 
cles du  cou  et  des  mâchoires.  Il  n*y  fit  pas  attention,  se  coucha 
comme  à  l'ordinaire  et  s'endormit.  Vers  minuit,  il  s'éveilla 
brusauement,  se  sentant  suffoqué,  les  dents  et  la  gorge  ser- 
rées à  ne  pouvoir  ouvrir  la  bouche  ni  avaler  même  une 
goutte  d'eau  ;  la  tête,  du  reste,  parfaitement  libre,  le  pouls 
normal,  tous  les  mouvements  des  orçanes  réguliers,  la  parole 
même  distincte  quoique  un  peu  difficile  à  cause  de  rocclusion 
de  la  gorge.  Dans  cet  état  il  vint  fhtpper  à  la  porte  de  ma 
chambre,  franchissant  pour  cela  une  distance  d'une  centaine 
de  mètres.  Il  me  dit  aussitôt:  f  J'ai  le  tétanos,  je  vais  être 
«  asphyxié,  faites  venir  mon  confesseur  et  le  médecin.  >  Et  il 
me  donna  quelques  explications  sur  ce  qu'il  avait  éprouvé  la 
veille  au  soir  et  pendant  la  nuit.  Sa  confession  faite,  il  se  re- 
mit entre  les  mains  du  médecin  qui  ne  tarda  pas  à  arriver  et 
ne  le  quitta  pas  jusqu'à  la  an. 

<  Le  danger  ne  paraissait  pas  imminent  vu  les  signes  géné- 
raux qui  étaient  satisfaisants,  la  température,  le  pouls,  l'état 
de  la  poitrine  et  le  fonctionnement  de  tous  les  organes.  Le 
docteur  crut  seulement  à  une  contraction  nerveuse  qui  serait 
bientôt  réduite  par  les  moyens  ordinaires,  les  antispasmo- 
diques, les  piqûres  de  morphine,  les  bains  et  douches  et  les 
émissions  sanguines  locales.  Tout  cela  cependant  n'eut  d'autre 
effet  que  d'éloigner  de  quelques  heures  le  dénouement  fatal. 

«  Dans  la  matinée  de  dimanche  survinrent  des  spasmes  très 
pénibles  pendant  lesquels  le  Père  devenait  rigide,  sans  cepen- 
dant perdre  l'usage  de  ses  facultés  ni  la  parole.  Dès  le  premier 
moment,  du  reste,  tout  en  se  laissant  soigner,  il  se  préparait 
à  la  mort  par  l'innovation  presque  continuelle  des  noms  de 
Jésus  et  Marie  et  surtout  par  des  actes  d'amour  et  d'abandon  à 
la  volonté  du  Bon  Dieu  ;  il  nous  dit  lui-même  :  «  Pensez 
a  à  rExtrême-Onction,  car  je  puis  mourir  tout  d'un  coup  dans 
€  un  accès.  »  * 

t  Vers  deux  heures  de  l'après-midi,  nous  lui  administrâmes 
TExtrême-Onction,  qu'il  reçut  en  pleine  connaissance,  répon- 
dant lui-même  aux  prières  et  témoignant  sa  joie  d'aller  à  Dieu, 
avec  le  seul  regret  de  ne  pouvoir  communier  en  viatique.  Je 
lui  suggérai  de  demander  à  la  Sainte  Vierge  cette  grâce  der- 
nière de  pouvoir  faire  la  Sainte  Communion  :  «  Je  n'en  suis 
«  pas  digne,  me  répondit-il  avec  une  touchante  humilité  ;  le 
«  bon  Dieu  connaît  mon  désir,  que  sa  volonté  soit  faite  !  »  11 
eut  encore,  après  TExtrême-Onction,  la  force  de  recevoir  ses 
chers  séminaristes,  auxquels  il  laissa  comme  dernière  recom- 
mandation d'aimer  beaucoup  la  Sainte  Vierge.  Les  spasmes 
avec  étouffement  devenaient  de  plus  en  plus  fréquents  ;  à 
chaque  fois  notre  cher  malade  répétait  en  reprenant  ses  sens: 
<r  Jésus,  Marie,  Joseph.  M  mianu^  Imas  cùmiiKen^  v^Miiwk 
€  vMum,  Oh  !  que  je  souffre  !  Que  la  volonté  de  Dieu  soit 
«  faite  !  » 
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€  Jusqu'au  bout  il  conserva  une  lucidité  parfaite  et  l'usage 
de  la  parole,  ce  qui  nous  laissait  quelque  espérance.  Le  dé- 
nouement arriva  brusque  et  foudroyant,  comme  il  l'avait 
prévu.  A  quatre  heures  trois  quarts,  un  spasme  terrible  eut 
lieu  qui  le  raidit  complètement  ;  à  cinq  heures,  il  rendait  le 
dernier  soupir  au  milieu  de  ses  Frères,  aussi  édifiés  de  ses 
belles  dispositions  que  désolés  de  cette  fin  inattendue. 

t  Nous  eûmes  le  temps  de  réciter  le  Sahe  et  toutes  les 
prières  des  agonisants  avant  le  dernier  soupir.  Aussitôt  après 
la  mort,  les  traits  du  visage,  contractés  par  la  maladie,  rede- 
vinrent naturels  et  beaux,  avec  une  expression  de  paix  et  de 
douceur  qui  naus  consola  pendant  les  quatorze  heures  que 
nous  veillâmes  la  dépouille  mortelle  de  notre  Frère.  » 


GLANES    D'HISTOIRE    LOCALE 

Nicolas  Flamel  â  Orléans.  —  Le  Conseil  municipal  de 
Paris  vient  de  voter  les  crédits  nécessaires  pour  l'apposition 
d'une  plaque  commémorative  rue  de  Montmorency,  51.  L'im- 
meuble appartenait  à  Nicolas  Flamel,  ainsi  qu'en  fait  foi  l'ins- 
criçtion  suivante  en  caractères  gothiques  qui  se  lit  encore  sur 
le  linteau  du  rez-de-chaussée  : 

c  Nous  homes  et  fêmes  labouy^êurs^  detnourans  ou  proche  de  ceste 
maison  qui  file  en  Van  de  arace  mil  quatre  cens  et  cept^  sômes  tenus 
ehaleun  en  droit  soy  dire  tous  tes  jours  une  patenostre  et  un  Ave 
Maria  en  priant  Dieu  que  la  grâce  face  pardon  aux  povres  pécheurs 
trespassez.  Amen,  i 

Cette  archaïque  et  touchante  inscription  sera  restaurée  et 
celle  que  la  municipalité  va  faire  établir  rappellera  aux  pas- 
sants que  le  savant  alchimiste  et  sa  femme,  dame  Femelle,  en 
étaient  propriétaires.  Nicolas  Flamel  ne  demandait  à  ses  loca- 
taires que  ce  qu'ils  pouvaient  donner  ;  ils  acquittaient  le  sur- 
plus au  moyen  d'un  Pater  et  d'un  Ave, 

Le  bibliophile  Jacob,  dans  ses  Curiosités  de  l'histoire  du  vieux 
PariSy  nous  apprend  que  Nicolas  Flamel,  périgrinant  à  travers 
la  France,  séjourna  à  Orléans  : 

«  Nicolas  Flamel  était  pqssesseur  d'un  livre  rempli  de  figures 
hermétiques.  Après  d'infructueux  essais,  il  se  rendit  à  Saint- 
Jacques-de-Compostelle  pour  demander  au  saint  l'interpréta- 
lion  de  ces  figures.  Au  cours  de  son  pèlerinage,  il  rencontra 
un  médecin  juif,  appelé  maître  Canchis,  très  versé  dans  l'oc- 
cultisme, qui  promit  de  lui  fournir  l'interprétation  cherchée. 
Flamel  emmena  avec  lui  Canchis  d'Espagne  en  France  ;  mais 
celui-ci,  étant  tombé  malade,  mourut  à  Orléans  et,  ajoute  l  au- 
teur, qui  n'indique  pas  sa  source,  Flamel  obtint  que  son  com- 
pagnon de  route,  malgré  son  judaïsme,  Ait  enterré  dans  l'église 
de  Sainte-Croix.  » 

Celte  sépulture  d'un  juif  dans  une  cathédrale  nous  paraît 
inadmissible,  à  moins  que  Canchis  ne  ftit...  juif  converti. 

tJû  évoque  de  Tournai  à  Gien.  —  Napoléon  n'avait  pas 
tardé  à  oublier  qu'il  avait  conclu  le  Concordat  avec  Pie  VII,  et 
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que  Pie  VII  était  venu  le  sacrer  à  Paris.  Comme  il  avait  envahi 
les  Etats  pontiûcauX;,  le  Souverain  Pontife  notifiait  à  Tempe- 
reur  qu'il  ne  donnerait  pas  l'institution  canonique  aux  évêques 
nommés  tant  que  celui-ci  occuperait  le  domaine  de  saint  Pierre. 

Excommunié  le  6  juin  1809,  Napoléon,  le  6  septembre,  faisait 
enlever  Pie  VII  du  Quirinal,  Tintemait  à  Savone;  puis,  il 
demandait  aux  Pères  du  Concile  de  Paris  de  décréter  que 
l'institution  canonique  des  évéques  nommés  serait  donnée,  à 
défaut  du  Pape,  par  le  métropolitain.  Les  Pères  refusèrent  : 
aussitôt,  le  11  juillet  1811,  il  faisait  arrêter  et  mettre  à  Vin- 
cennes  les  évéques  de  Gand,  de  Tournai  et  de  Troyes.  Après 
Quatre  mois  de  détention.  Napoléon  leur  demandait  leur 
démission  et,  ce  obtenu,  aonnait  ordre  de  les  élargir,  afin 
qu'ils  fussent  internés  dans  plusieurs  petites  villes  de  France. 
Mgr  de  Broglie,  évéque  de  Gand,  allait  à  Beaune;  Mgr  de 
Boulogne,  évèque  de  Troyes,  à  Falaise,  et  Mgr  Hirr,  évéque  de 
Tournai,  à  Gien. 

L'internement  à  Gien  d'une  des  victimes  de  Napoléon,  per- 
sécuteur de  la  religion  catholique,  n'a  été  relevé  par  aucun  de 
nos  annalistes.  Et  cependant  l'exil  de  l'évéque  de  Tournai 
parmi  nous  a  duré  plus  de  deux  ans.  Existe-t-il  des  traditions, 
à  Gien^  sur  ce  point  ?  Peut-être.  En  tout  cas,  elles  n'ont  pas 
ft*anchi  les  limites  locales.  Tout  ce  que  nous  en  savons,  nous 
l'empruntons  à  une  lettre  de  M.  VaUet,  curé  de  Gien  :  elle  est 
datée  du  30  décembre  1813,  et  adressée  à  M.  Haillon,  évéque 
nommé  d'Orléans.  Cest  le  po$t  acriptum  qui  fait  allusion  à  1  il- 
lustre interné  : 

«  P.  S.  —  Mgr  Hirr  me  prie  de  vous  dire  que,  s'il  ne  vous 
écrit  pas  dans  cette  circonstance,  fCécrioant  à  qui  que  ce  soit,  il 
n'en  forme  pas  moins  pour  vous  les  vœux  les  plus  sincères.  * 

Si  l'évoque  de  Tournai  n'écrivait  à  personne,  c'était  qu'il  se 
sentait  épié  par  une  police  ombrageuse  ;  et  s'il  n'écrivait  pas 
à  M.  Bâillon,  c'était  qu'il  ne  tenait  pas  à  avoir  des  relations 
avec  un  évéque  nommé,  désapprouvé  par  le  Souverain  Pontife. 

T.  C. 


SUPERSTITIONS  DES  GRANDS 

La  Dame  blanche  de  Pmsse.  —  Les  journaux  allemands 
viennent  de  raconter,  pour  la  lOOfois  au  moins,  la  légende  de 
la  Dame  blanche  qui  est  apparue  à  une  sentinelle  du  palais  de 
Guillaume  II,  à  Berlin. 

Ce  fantôme  ne  se  montre,  au  dire  des  Berlinois  bien  infor- 
més, que  quand  un  membre  de  la  famille  rovale  des  Hohenzol- 
lem  doit  mourir.  La  Dame  blemche  serait  1  ombre  d'une  com- 
-"esse  Scandinave,  Frida  Olamunde,  qui  fût  abandonnée  par 
Frédéric  de  HohenzoUern  et  qui  se  suicida  en  le  maudissant. 

Guillaume  II,  qui  ne  plaisante  ni  avec  les  légendes,  ni  avec 
ceux  qui  y  croient,  a  fait  emprisonner  la  sentinelle  pour  lui 
apprendre,  sans  doute,  à  méditer  sur  les  fantômes  et  surtout 
pour  lui  apprendre  à  ne  pas  effrayer  la  cour,  ni  aucun  des 
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siens,  ni  peut-être  lui-môme.  Car,  il  est,  dit-on,  très  supersti- 
tieux. 

Le  sou  peroé.  —  Le  septième  fils.  —  Son  historien  officiel 
a  raconté,  l'année  pnssée,  qu'il  ne  montait  jamais  à  cheval 
sans  s'être  assuré  qu'il  avait  en  poche  un  sou  {fûnf  pfenmgê) 
percé. 

Une  autre  superstition  plus  grave  le  hante  :  il  a  peur  d'avoir 
on  septième  ûls.  Voici  rorigine  de  cette  crainte  :  une  diseuse 
de  bonne  aventure  lui  a  prédit,  quand  il  était  encore  tout 
jeune,  que  trois  empereurs  s'assoieraient  sur  le  trône  de  ses 
ancêtres,  dans  l'espace  d'une  année,  que  l'un  d'eux  aurait  sept 
fils,  jetterait  un  mauvais  sort  sur  l'Allemagne  et  perdrait  à 
tOQt  jamais  l'empire  pour  la  famille  de  HohenzoUern.  On  com- 
prend que  l'empereur  ne  tienne  pas  à  un  septième  fils  en  ces 
conditions  là. 

Le  linge  du  roi  d'Italie.  —  Le  roi  d'Italie  change  de  linge 
fapois  fois  par  jour.  Quel  que  soit  l'endroit  où  il  se  trouve,  il 
accomplit  cette  opération,  persuadé  que  s'il  la  négligeait  il  lui 
arriverait  malheur. 

Les  permqties  de  la  reine.  —  La  reine  Victoria  collec- 
tionne les  perruques  :  chaque  fois  qu'un  nouveau  spécimen 
Tient  enrichir  son  musée,  il  faut  qu'une  prière  soit  dite.  Une 
légende  veut  que  les  perruques  amènent  avec  elles  les  mau- 
vaises pensées  qui  germèrent  dans  le  cerveau  de  celui  auquel 
elles  ont  appartenu.  La  prière  a  pour  but  de  les  exorciser. 

Le  chapeau  du  prince  de  Grailles.  —  Le  prince  de  Galles, 
l'arbitre  oes  élégances  londoniennes,  porte  toujours,  dit-on, 
an  morceau  de  verre  au  fond  de  son  chapeau.  N'est-ce  pas 
plutôt  une  glace  qui  lui  permet,  tout  en  saluant,  de  se  mirer 
rapidement  et  de  vérifier  si  son  nœud  de  cravate  est  toujours 
impeccable  ? 

L'anneau  des  czars.  —  Les  empereurs  de  Russie  se  sont 
transmis  un  anneau  dans  lequel  est  enchâssé,  dit-on,  un  fi^ag- 
ment  de  la  vraie  Croix.  Nicolas  II  a  toujours  cette  précieuse 
l>a^e  sur  lui.  Il  l'avait  oubliée  un  jour  et  s'en  aperçut  au 
moment  de  passer  une  revue,  il  fit  surseoir  à  la  revue  jus* 
qu'au  moment  où  un  messager,  dépêché  en  toute  hâte  au  pa- 
lais impérial,  lui  rapporta  cette  bague. 

La  Dame  blanche  d'Autriche.  —  La  dynastie  des  Habs- 
toorg,  en  Autriche,  a,  dans  ses  légendes,  une  histoire  de 
fantôme  exactement  semblable  à  la  Dame  blanche  des  Hohen- 
zoUern. 

Chaque  événement  tragique  survenant  en  Autriche  est, 
paralt-il,  annoncé  par  une  femme  d'une  beauté  merveilleuse, 
qui  erre  dans  le  château  de  Schœnbrunn.  On  l'a  vue,  dit-on, 
avant  la  mort  de  l'archiduc  Rodolphe  et  il  en  a  été  question 
encore  à  l'occasion  de  l'assassinat  de  l'impératrice. 

I^tessu  des  Tuileries.  —  L'esprit  du  mal  aux  Tuileries, 
était  un  nain  bossu  ;  sa  venue  présageait  toujours  une  mort  ou 
^désastre  dans  la  famille  royale  de  France. 
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CHRONIQUE  DU   MONDB    GATHOUQUE 

Le  gracié  du  roi.  —  Sa  Majesté  Alphonse  XII,  malgré  les 
mille  préoccupations  de  la  politique  et  du  gouvernement,  trou- 
vait toujours  un  instant  pour  vaquer  à  quelques  bonnes 
œuvres. 

Il  faisait  un  jour  visite  aux  prisonniers,  accompagné  de  S.  A. 
R.  le  Duo  de  Montpensier  et  suivi  des  jeunes  princes. 

Pendant  que  les  détenus  acclamaient  les  personnes  royales^ 
un  gardien  s'écria  tout  à  coup  : 

€  A  genoux,  Messieurs  I  > 

Le  Saint-Sacrement  passait,  porté  par  l'aumônier  à  un  con- 
damné à  mort,  que  la  maladie  enlevait,  sans  laisser  au  bour- 
reau le  temps  d'accomplir  son  œuvre. 

Le  roi  et  sa  suite  pénétrèrent  dans  la  cellule  du  mourant. 

Le  prêtre  encourage  le  moribond  et  lui  donne  le  saint  Via- 
tique. 

Alors,  le  duc  de  Montpensier  se  lève  tt  embrasse  le  condamné 
en  disant  .- 

<  Que  Dieu  te  pardonne  I  b 

A  son  tour,  le  roi  s'approche  ;  il  est  çâle  et  ému. 

On  sent  en  lui  ce  frémissement  qui  précède  en  un  homme 
tout  acte  de  puissance  souveraine. 

On  eût  dit  Noire-Seigneur  frémissant  en  lui-même  au  mo- 
ment où,  par  sa  puissance,  il  allait  rendre  la  vie  à  Lazare. 

c  Comme  Jésus-Christ  t'a  pardonné,  dit  le  roi  humblement. 

Î presque  à  voix  basse,  je  te  pardokone  ;  et  si  tu  guéris,  tu  aunts 
a  vie.  > 

Qu'il  était  beau  de  voir  ce  roi  de  vingt  ans  à  peine,  la  main 
dans  la  main  d'un  bandit  I 

Il  avouait,  au  fond  de  son  magnifique  langage^»  çiue  la  plus 
grande  gloire  des  grands  comme  des  petits,  ici-bas,  c'est 
d'aimer,  c'est  de  respecter  et  d'imiter  Jésus  daas  l'Eucharistie. 

La  statue  de  Jeanne  d'Arc  à  Albi.  —  Elle  a  été  dressée 
jeudi  dernier  de  la  manière  la  plus  inopinée  parles  patrons  du 
corps  d'état  du  bâtiment,  dont  les  ouvriers  sont  en  grève.  Le 
fait  est  significatif.  Se  trouvant  fbrcément  inoccupés,  ces  pa- 
trons ont  accueilli  avec  empressement  l'idée  qui  en  avait  été 
émise  par  l'un  d'eux.  Tous  réunis  sans  distinction  d'opinion,  se 
sont  prêtés  à  ce  travail  aveo  un  entrain  merveilleux,  une  en- 
tente admirable,  une  cordialité  parfaite.  Leur  habileté  autant 
que  leur  dévouement  est  au-dessus  de  tout  éloge.  Nous  leur 
adressons  ici  nos  félicitations  et  nos  remerciements  les  plus 
chaleureux.  L'inspiratrice  de  leur  généreux  élan  est  assuré- 
ment Jeanne  d'Arc,  qui  a  fait  une  fois  de  plus  de  la  bonne  con- 
centration autour  de  son  étendard. 

Son  image  colossale  se  dresse  enfin  sur  le  superbe  piédestal 
qui  lui  a  été  préparé  par  les  soins  d'un  architecte  aussi  habile 
que  distingué.  Gracieuse  et  majestueuse,  caloae  et  mouve- 
mentée, douce  et  forte,  .jeune  fille  et  guerrièx'e,  paisible  et  ins- 
pirée, elle  fait  autant  d'honneur  au  ciseau  du  sculpteur  qu'au 
moule  du  fondeur.  Elle  sera  une  belle  enseigne  de  la  foi  et  du 
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patriotisme  albigeois.  Elle  redira  silencieuse  ces  mots  qui  jail- 
liront de  nos  poitrines  au  jour  de  sa  bénédiction  parce  que  le 
sentiment  en  est  toujours  dans  nos  cœurs  :  Vive  la  religion  I 
Vive  la  patrie  !  Vive  iarinée  î 

M.  Pailleron  au  travail.  —  Pour  travailler,  Pailleron  pre- 
nait une  robe  de  bure  qu'une  grosse  corde  à  nœuds  serrait  à 
la  taille,  dit  un  reporter.  Je  n'ai  jamais  pu  savoir  si  c'est  pour 
être  plus  à  Taise  ou  pour  symboliser  la  sainteté  du  travail 
qu'il  avait  adopté,  chez  lui,  cette  tenue  à  la  Balzac.  Un  jour 
qu'après  une  visite,  il  me  reconduisait,  une  vieille  dame  appa- 

î  rut  dans  l'encadrement  de  la  porte.  Armée  d'un  carnet,  sur 
lequel  elle  semblait  prendre  des  notes,  elle  marmotta  sans 
lever  les  yeux  :  —  Je  viens  solliciter  votre  obole  pour  les 

\\      pauvres  de  lu  paroisse  ! 

i         Ce  disant,  elle  leva  la  tête  :  —  Pardon,  mon  Frère,  fit-elle 

?      avec  componction,  je  me  suis  trompée  d'étage  ! 

Et  elle  s'élança  dans  l'escalier.  Pailleron  sourit.  Les  pauvres 
ne  pâtirent  pas  de  la  méprise,  car  il  avait  autant  de  cœur  que 
d'esprit. 

-♦^ 

Chapelle  de  la  rue  Samie-Anne.  —  Samedi  8  juillet,  réunion 
en  l'honneur  de  Notre-Dame-du-Perpétuel-Secours.  A  8  h., 
messe,  instruction  et  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 

Mardi  11  juillet,  réunion  en  l'honneur  de  Saint-Antoine- 
de-Padoue.  A  2  h.  précises,  instruction,  salut  et  bénédiction. 

,  Œuvre  de  Sainte- Marthe.  —  Dimanche  9  juillet,  à  1  h.  l\% 
dans  la  chapelle  de  la  Présentation,  rue  Sainte-Anne,  réunion 
mensuelle  des  Enfan's  fie  Mu?-io. 

Société  de  Saint- Vîîicent,  iô,  rue  dn  ChâteauGaillard.  —  Kermesse 
offerte  par  les  Membres  de  la  Société  de  Saint-Vincent,  le  Di- 
manche 9  juillet.  A  i  h.  Ii2,  Vêpres  de  la  Sain le- Vierge. 

Le  soir,  illumination  générale  de  la  Kermesse  (Eclairage  à 
l'acétylène).  Feu  d'artifice,  Retraite  aux  flambeaux. 

Nous  recommandons  particulièrement  la  visite  au  Bazar  de  la 
Charité  dont  les  bénéfices  sont  destinés  à  soutenir  l'œuvre  des 
Jeunes  Gens  et  l'Externat  des  Frères  de  la  paroisse. 

Pèlerinage  naticmal  à  Notre-Dame  de  Lourdes  19-24  août  1899. 
'-  La  liste  d'admission  gratuite  des  malades  est  désormais  ir- 
révocablement close.  45  ont  été  présentés  au  Conseil  supérieur 
qui  siège  à  Paris;  réponse  a  été  rendue  déjà  à  31  d'entre  eux, 
parmi  lesquels  22  sont  définitivement  admis.  Ils  recevront  en 
I  temps  utile  leurs  billets  de  chemin  de  fer  et  leurs  insignes  d'hos- 
pitalisation. Ce  sont  les  Sœurs  de  la  Présentation  de  Tours  (rue 
d'Escures,  li,  et  rue  Sainte-Anne,  23),  qui  accompagneront 
cette  année  nos  malades  Orléanais  et  entreront  volontiers  à 
l'avance  en  relation  avec  eux. 

On  rappelle  avec  insistance  la  souscription  ouverte  pour  les 
^alades  pauvres.  ('Sadresser  à  M.  l'abbé  de  Poterat,  rue  du  Co- 
lombier,  29,  à  Orléans).  Plus  nous  voyons  accueillir  de  malades 
Orléanais,  plus  nous  devons  nous  sentir  pressés  de  participer 
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aux  dépenses  qu'ils  occasionnent.  Tout  souscripteur  de  50  fp. 
recevra  (s'il  en  fait  la  demande)  le  journal  le  Pèlerin;  il  rece- 
vra, en  outre,  une  petite  image  indiquant  les  intentions  do 
pèlerinage  et  le  nom  du  malade  dont  il  paie  le  voyage  ;  une 
autre  image  sera  envoyée  au  malade  qui  priera  aux  intentions 

du  bienfaiteur. 

^ 
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Guiile  de  Beangency.  —  Sous  un  format  élégant,  cet 
ouvrage  s'adresse  au  pèlerin  et  au  tourUte.  Le  premier  y  trou- 
vera la  description  extérieure  et  intérieure  de  Véflise;  le 
second,  l'indication  des  curiosités  de  la  ville,  par  quartier. 

L'idée  est  heureuse  :  l'auteur  anonyme  connaît  bien  son 
Beaugency  et  le  fait  bien  connaître  à  quiconque  lira  son 
oeuvre. 

Dans  un  appendice,  l'érudit  trouvera  la  liste  des  prieurs-curés 
de  Samt-Firmin,  la  paroisse  primitive  ;  et  avec  les  éphémèridit 
de  1800  à  1900,  il  pourra  dresser  celle  des  curés-doyens  de  la 
nouvelle  paroisse  :  Notre-Dame. 

L'Eglise  catholique  à  la  lin  du  XIX«  siècle.  —  Rime^ 
le  chef  suprême,  l'organisation  et  l'administration  centrale  de  V Eglise: 
Derniers  fascicules  :  Lus  commissions  papales  et  cardinalices  ; 
—  les  tribunaux  de  grâce  et  de  justice;  —  daterie,  péniten- 
ccrie,  chambres  apostoliques  ;  —  le  tribunal  de  la  Rote. 

On  souscrit  à  la  librairie  Plon,  rue  Garancière,  10,  Paris. 
1  fr.  ^5  chaque  livraison. 
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PUBLICATIONS  DR  MABIA0K8 

M.  CouUon,  Augiule,  marchand  chapelier,  et  Mlle  Paaqaet,  Oermaine. 
M.  D'Arcy,  Pierre,  et  Mlle  Kint  de  Roodeob«lce,  Marguerite. 
M.  de  Vives,  Charles,  propriétaire,  et  Mlle  Oger,  Eoaoui. 
M.  de  Metz,  Robert,  proprléuti-e,  et  Mlie  Le  Joindre,  LucUe. 

NAISSAMCB8 

Robinet,  Qermaine-Lucine-Madeleini«,  me  VielUe-Poterie. 
De  la  Selle,  Bernard-Marie-Joseph-Raymond,  faubourg  Bannier. 
Foucher,  Marie-Loaise-Jeanne-Emilie,  boulevard  Chàtaudun. 
Vaillant,  Madeleine-Eugénie-Matbilde,  rue  Saint-Etienne. 
Cartier,  Marcel -Jules-Etienne,  rue  Saint-Marceau. 
Bourreau,  Odette-Suzanne-Raymonde,  faubourg  Saint-Jean. 

DÉcàs 

Mme  Barret,  née  Brissonneau,  55  ans,  rue  Coquille. 

Mme  veuve  Marin,  née  Ëchard,  86  ans,  rue  de  la  Cerche. 

Mlle  Lenoir,  Marie,  couluribre,  47  ans,  rue  Saint-Marceau. 

M.  Brucy,  Charles,  principal  clerc  de  notaire,  44  ans,  rue  Jeanne-d'Are. 

BIme  veuve  Marotte,  née  Percheron,  81  ans,  rue  de  Limare. 

Mme  Jausserand,  née  Beaux,  54  ans,  quai  Neuf. 


Le  Directeur  :  Th.  Coohard,  chanoine. 
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CALKNDRISIR    DH     LA    SEMAINH 

21  Vendredi.  S.  Ântolno-Marie-Zac- 
caria,  conf. 

22  Samedi.  S.  M.-Magdoleiae,  pénit. 

23  IX*  Dimanche  après  la  Pentecôto. 
Commémoration  de  tous  les  Saints 
Souverains  Pontifes. 


16  VIII*  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

N.-D.  du  Mont-Carmol. 

17  Lundi.  S.  Alexis,  conf. 

18  Mardi.  S.  Camille  do  LoUis,  conl. 

19  Mercredi.  S.  Vincent  de  Paul,  conf. 
âi)  Jeudi.  S.  .lérôme  Ëmilion,  eonf. 


Saint  Antolne- 

Pour  la  première  fois,  l'Eglise 
«l'Orléans  louera  le  21  juillet  l<* 
nouveau  saint  que  L6on  XIII  a 
inscrit  au  catalogue  des  saints, 
et  dont  il  a  concédr  Toffice  h 
Tunivers  loul  eiilier.  Inconnu 
jiK<qu'à  présent  dans  noire  pays, 
siinl  Zarcaria  est  (l(^i)uis  fort 
lougteinps  populaire  dans  le  Mi- 
lanais cpii  le  vénère  comme  un 
tie  ses  ai)ôlres. 

Saint  Zarcaria  est  né  à  Crémone 
en  1502. 

Avant  (rentrer  dans  les  ordres, 
il  étudia  la  médecine  à  l'uni- 
versité lie  Padoue.  Ordonné 
prêtre,  il  fut  le  précurseur  de 
ainl  Charles  Borroraée,  dans  la 
réforme  du  clergé,  des  monas- 
tères et  des  mceurs  publiques. 


Marle-Zaccaria 

en  insliluant  les  clercs  réguliers 
de  saint  Paul,  plus  connus  sous 
l(î  nom  de  Harnabiles,  les  Antjè- 
liqucs,  el  plusieurs  associations 
de  laïcs.  Ses  fils  et  ses  filles 
furent  les  auxiliaires  du  saint 
archevêque  de  Milan. 

On  lui  doit  le  pieux  usage  de 
sonner  les  cloches  les  vendredis 
à  l'heure  où  expira  Notre-Sei- 
gneur  ;  et  d'exposer  le  Très-Saint- 
Sacremenl  x>endani  trois  jours  : 
telle  est  l'origine  de  l'adoration 
des  quarante  heures. 

Mort  le  5  juillet  1539  en  odeur 
de  sainteté  :  il  a  été  canonisé  le 
27  mai  1897.  Désormais,  dans 
tout  l'univers  catholique,  sera 
célébrée  la  fête  de  saint  Zac- 
caria. 


SOMMAIRE.  Annonces.    -    Jeanne  trArc  au  A'/\'   siècle. 

Chroniffne  romaine.        Le  culte  de  ia   Sainte    Vienje  au.r  premiers 
^iède^.        Ctironique  diocésaine.       Le  journal  d'un  prêtre  émigré, 
(^hronique  du  monde  catholique.       Hibliofjraphic  bénédictine. 
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Paroisse  de  Saint-Donatien.  —  Mercredi  19  juillet,  à  6  h., 
messe  en  Thonneur  de  Notre-Dame  de  la  Salette,  chant  de  cantiques, 
•  instruction  et  salut. 

Paroisse  de  Beaugency.  —  Adoration  i>erpétuelle,  les  Di- 
manche 16  et  lundi  17  juillet. 

Dimanche,  h  8  h.,  messe  de  communion  générale;  à  10  h., 
grand'messe;  à  3  h.,  vôpros,  sermon,  procession  solennelle  et  salut. 

Lundi,  à  G  h.  3  4,  exposition  du  Saint-Sacrement  et  messe  basse; 
à  11  h.  grand'messe  h  laquelle  assistent  MM.  les  Curés  du  canton  ;  à 
7  h.,  vêpres,  sermon  et  salut.  Illumination  générale. 

N.  B.  —  1^3  sermons  seront  donnés,  le  dimanche,  parM.  Avisse, 
curé  de  Villorceau  ;  le  lundi,  par  M.  Beunier,  vicaire  de  la  Chapelle- 
Pseuve. 

Chapelle  des  religieuses  Carmélites.  —  Fêle  de  Notre-Dame  du  Mont- 
Carmel.  —  Les  vendredi  14  et  samedi  15  juillet,  à  6  h.,  messe  basse  ; 
à  6  h.  3/4  seconde  messe  basse,  suivie  d'une  méditation  et  d'une 
autre  messe;  à  4  h.  12,  sermon  et  salut. 

Le  16,  à  5  h.  1  2,  G  h.  et  6  h.  1/2  messes  basses;  à  7  h.  1  2, 
messe  célébrée  par  Mgr  I'Evêque  ;  à  8  h.,  messe  basse;  à  9  h., 
grand'messe.  Le  soir,  à  4  h.  1  2,  sermon  et  salut. 

Les  méditations  et  sermons  seront  donnés  par  le  R.  P.  Mazoter, 
S.  J.  supérieur  de  la  résidence  de  Grenoble. 

?îotre  Saint-Pére  le  Pafu\  pm*  un-bref  du  16  mai  1892,  a  accordé 
à  l'ordre  du  Carmel  une  indulgence  semblable  à  celle  de  la  Por- 
tioncule,  c'est-à-dire  que  les  fidèles  qui  visiteront  la  chapelle, 
depuis  les  premières  véjires  jusqu'au  coucher  du  soleil,  le  jour  de 
la  Fête,  pourront  gagner  l'indulgence  plénière  autant  de  fois  qu'ils 
la  visiteront,  aux  conditions  accoutumées. 

Chapelle  de  la  Visitation.  —  Vendredi  14  juillet,  jour  consacré  au 
Sacré-Cœur. 

A  8  h.,  messe  et  prière  réparatrice;  à  5  h.,  instruction  par  le 
R.  P.  BoDTiLLiRR,  de  la  Compagnie  de  Marie  et  salut. 

Chapelle  des  Bénédictines  du  Calvaire.  Mercredi  '•9  juillet,  à 
2  heures  de  l'après-midi,  cérémonie  de  Pfîse  d'Habit,  présidée  par 
Mgr  Desnoybrs,  supérieur  de  la  Communauté. 

L'allocution  sera  prononcée  par  Mgr  Dbsnoyers  ;  le  salut  suivra 
la  cérémonie. 

Chapelle  des  Prêtres  de  la  Afission.  faubourg  Bourgogne,  122.  — 
Mercredi  19  juillet,  fête  de  saint  Vincent  de  Paul,  fondateur  des 
Prêtres  de  la  Mission  et  des  Filles  de  la  Charité  :  à  5  h.  1  2,  6  h.  1/4 
et  7  h.,  messes  ;  à  7  h.  1/2,  messe  de  pèlerinage  de  MM.  les 
membres  des  Conférences  de  Saint-Vincent-<le-Paul  d'Orléans, 
à  5  h.  du  soir,  panégyrique  par  le  R.  P.  Denis,  supérieur  des  RR.  PP. 
Franciscains  et  salut  solennel. 

Pendant  l'octave,  à  5  h.  12,  6  h.  et  7  h.,  messes  ;  à  8  h,  du  soir, 
salut. 

Indulgence  plénière  le  jour  de  la  fête  et  pendant  l'octave  aux 
conditions  ordinaires. 

Le  19,  quête  à  la  messe  de  7  h.  12  et  au  salut,  pour  les  besoins 
de  la  chapelle. 

Un  départ  spécial  des  cnrs  aura  lieu,  le  19,  à  7  h.  du  matin. 
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JEANNE   D'ARC   AU   XIX'  SIÈCLE 


Le  (listm^ué  directeur  du  Journal  du  Loiret,  M.  Auguste  Boucher, 
a  publié,  dans  le  Correspondant  du  10  mai  1899,  une  étude  sur 
Jeanne  d'Arc  au  X/X'  siècle,  que  les  Annales  se  font  un  patriotique 
devoir  de  signaler.  Nous  ne  connaissons!  pas  sur  le  sujet  de  syn- 
thèse plus  actuelle,  plus  complète  et  plus  brillante.  L'auteur  est  au 
courant  de  toutes  les  publications  auxquelles  a  donné  lieu  l'histoire 
(le  notre  héroïne,  soit  dans  les  temps  passés,  soit  à  notre  époque, 
en  France  ou  dans  les  pays  étrangers,  en  Angleterre,  en  Allemagne, 
en  Italie,  en  Amérique  ;  il  les  résume  en  quelques  mots,  il  en  donne 
le  sens,  il  en  extrait  l'idée  dominante. 

Dans  le  coup  d'œil  qu'il  jette  sur  le  culte  littéraire,  dont,  en 
France,  à  travers  les  siècles,  Jeanne  d'Arc  fut  l'objet  et  le  sujet, 
l'auteur  fait  aljstraclion  d'Orléans.  A  Orléans,  le  souvenir  de  Jeanne 
n'a  jamais  subi  d'éclipsé  ;  le  temps  n'a  pas  affaibli  sa  reconnais- 
sance ;  les  hommes,  depuis  les  juges  et  les  bourreaux  de  llouen 
jusqu'aux  septembriseurs  de  1)3  et  libéraux  de  1830  n'ont  pu  lui 
faire  renier  sa  libératrice.  Seule,  seule  en  France,  notre  cité  est 
restée  fidèle  à  la  mémoire  qu'elle  n'a  cessé  de  louer. ..et de  vénérer. 

Ceci  dit,  suivons  M.  Boucher  dans  son  élude  : 

Il  nous  montre  le  XV*"  siècle  resté  fidèle  à  Jeanne  d'Arc  ;  le  XVP 
laissant  s'obscurcir  la  mémoire  de  l'héroïne  ;  le  XV!!*^  la  racontant 
par  ses  tiistoriens  mieux  qu'il  ne  la  chante  avec  ses  poètes  ;  le 
X\11I«  siècle  lui  jetant  l'insulte  par  la  bouche  de  Voltaire,  et  la  Ré- 
volution complétant  a  par  la  fureur  de  ses  actes  rattentat  de 
Voltaire  ».  Au  XIX*  siècle  enfin  «  appailient  d'avoir  mis  dans  la 
pleine  lumière  la  gloire  de  Jeanne  d'Arc...  La  critique  religieuse  et 
la  critique  historique  auront  consommé  leurs  efforts  pour  s'accor- 
der dans  un  même  hommage.  » 

Après  cet  aperçu  sur  la  «  littérature  »  du  sujet,  M.  Boucher  fait 
œuvre  d'historien  et  de  philosophe.  Il  trace,  en  quelques  pages  le 
portrait  de  Jeanne  d'Arc,  et  sa  personnalité  morale  qu'on  ne  peut 
dépeindre  «  sans  paraître  composer  un  panégyrique  à  demi  imagi- 
naire, tant  il  semble  que  la  louange|i)rocède  d'un  idéalisme  complai- 
sant «,  l'épopée  de  sa  vie  guerrière,  le  drame  de  son  procès,  de  sa 
mort  et  de  sa  réhabilitation. 

Après  avoir  synthétisé  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc,  M.  Auguste 
Boucher  la  termine  par  une  affirmation  du  caractère  surnaturel  de 
sa  mission.  Le  surnaturel  est  affirmé  par  tous  ceux  qui  la  voient,  la 
connaissent  et  vivent  avec  elle  ;  le  surnaturel,  elle-même  l'affirme 
et  surtout  l'exprime  par  ses  actes,  son  caractère  et  ses  vertus  ;  et  les 
historiens  mômes,  qui  ne  veulent  pas  accepter  le  surnaturel,  ne 
peuvent  éviter  de  la  nommer  la  sainte.  Sainte,  elle  le  deviendra 
canoniquement  par  la  sanction  de  TEglise  :  elle  sera  la  sainte  de  la 
France.  Car  si  ce  n'est  pas  elle  qui  a  fait  la  France,  c'est  elle  qui  l'a 
sauvée  ;  si  ce  n'est  pas  elle  qui  a  créé  l'idée  et  l'amour  tle  la  patrie, 
«  cette  idée,  elle  l'a  développée,  exaltée,  fixées  ;  elle  lui  adonné  une 
puissance  nouvelle,  une  vibration  et  un  éclat  nouveaux  ».  Si  la 
France  a  produit  d'autres  grandes  âmes,  nulle  plus  et  mieux  que 
Jeanne  n'est  française  «   avec   tout   le  génie  de  la  race  jusqu'à 
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ri(lt'*al  ».  C'est  i)Ourquoi  «  tous  les  hons  Français  s'iiidineroiit  ou 
sa^'cnouilleront  devant  son  autel,  en  pensant  à  la  imtrie qu'elle  dé- 
livra et  au  Dieu  qui  la  suscita.  Et  quel  autel  !  Un  autel  sans  re- 
liques, puisque  rien  de  terrestre  ne  nous  est  resté  de  Jeanne  d'Arc, 
pas  mt^me  une  parcelle  du  poteau  sur  laquelle  on  la  supplicia  !  L'au- 
tel cent  fois  pui'  d'une  âme,  d'un  devoir,  d'un  sacrifice  î  Jeanne 
d'Arc  incarnera  là,  dans  sou  image  à  demi  divine,  le  salut  de  la 
patrie,  sous  les  mêmes  voûtes  où,  plus  loin,  plus  haut,  le 
Christ,  les  bras  étendus,  incarne  le  salut  de  l'humanité  !  » 

Nous  ne  pouvons  tout  «lire,  ni  repremlreen  son  entier  celte  étude 
si  originale,  si  remarquable  ;  nous  aimerions  surtout  à  citer  les 
portraits  comparés  de  saint  Louis,  <le  iNapoléon,  de  Jeanne  d'Arc. 
Souhaitons  seulement  avec  l'auteur  que,  si  la  France  cherche  des 
modèles,  elle  les  cherche  surtout  dans  les  exemples  de  la  Pucclle 
d'Orléans,  qui  reste,  en  même  temps  que  sa  gloire  la  plus  pure,  le 
plus  bel  idéal  :  créature  idéale,  en  effet,  qui  aura  été  l'honneur  de 
la  France  ici-bas  et  le  sera...  peut-être  encore  là-haut. 

a  Je  me  suis  souvent  imaginé  qu'un  jour,  après  l'heure  dernière 
de  ce  monde,  quand  les  innombrables  légions  des  morts  passeront 
devant  Dieu,  il  ne  jugera  pas  seulement  les  hommes,  mais  les 
nations.  Elles  aussi  elles  auront  eu,  dans  leur  individualité  puis- 
sante, leurs  mérites  et  leurs  démérites.  11  les  interrogera,  il  leur 
demandera  des  comptes.  Elles  auront  plus  ou  moins  bien  ser\*i  les 
grandes  causes  de  la  terre  ou  du  ciel  :  elles  auront  eu  un  idéal 
plus  bas  ou  plus  haut  ;  elles  auront  bien  ou  mal  rempli  leur  rôle, 
accompli  leur  tâche,  au  profit  de  la  Société  et  de  l'humanité  ;  elles 
aiuH)nt  plus  ou  moins  fructueusement  et  noblement  usé  des  res- 
sources qu'il  leur  avait  fournies,  des  occasions  qu'il  leur  avait 
offertes,  du  génie  qu'il  leur  avait  donné.  La  France,  je  l'espère, 
occupera  l'un  des  premiers  rangs,  parmi  les  nations  qu'il  aura 
séparées  de  la  masse,  dans  ses  jugements.  Il  lui  pardonnera  beau- 
coup. Il  se  souviendra  qu'elle  aura  éU»,  dans  bien  des  luttes  ter- 
ribles et  bien  des  entreprises  périlleuses.  Tardent  et  chevaleresque 
champion  de  la  justice  et  de  la  liberté.  Et  certes,  il  sera  beau  le 
cortège  de  la  France,  quand  elle  s'approchera  de  Lui  pour  Lui 
demander  sa  récompense,  la  palme  peut-être  de  la  primauté  :  elle 
aura  autour  d'elle  ses  grands  hommes,  son  Charlemagne  et  son 
saint  Louis,  son  Richelieu  et  son  Colbert,  son  Turcnne  et  son 
Napoléon,  son  saint  Berna  ni  et  son  Bossuet,  son  Descartes  et  son 
Pascal,  son  chancelier  de  L'Hôpital  et  son  saint  Vincent  de  Paul, 
son  Corneille  et  son  Racine,  son  Molière  et  son  La  Fontaine,  son 
Chateaubriand  et  son  Lamartine,  son  Jean  Goujon  et  son  Nicolas 
Poussin,  son  Lavoisier  et  son  Pasteur  et  cent  autres,  l'orgueil  de  sa 
race  féconde.  Mais,  le  plus  près  d'elle,  à  son  côté,  elle  aura  Jeanne 
d'Arc  :  le  plus  près  d'elle,  parce  que  Jeanne  d'Arc,  l'héroïne  et  la 
lil)ératrice,  la  martyre  et  la  sainte  aura  été,  dans  sa  vie  et  dans  sa 
gloire,  la  personnification  la  plus  radieuse  de  la  patrie  française  ; 
le  plus  près,  parce  qu'elle  aura  été  l'honneur  le  plus  exquis  de 
notre  histoire  et  l'amour  le  plus  pur  de  notre  nationalité.  Et 
j'imagine  aussi  que.  quand  Jeanne  d'Arc  arrivera  devant  Dieu 
avec  la  France,  il  y  aura  au  loin,  dans  le  cercle  infini  de  la  voûte 
céleste,  parmi  les  témoins  de  ce  jugement  deniier,  des  millions 
et  des  millions  d'êtres  (nos  pères   et    nous,   nous    tous,)  qui,    fré- 
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missant  alors  du  môme  enthousiasme  qui  ci-bas,  salueront  Jeanne 
d'Arc  de  ce  cri  plein  de  foi  et  d'admiration  que  les  soldats  pous- 
saient sur  son  passage,  d'Orléans  à  Reims  :  «  Noël  !  No6l  à  ia, 
Pucelle  î  » 

-r ^ 

CHRONIQUE   ROMAINE 

La  lôte  de  saint  Pierre.  -~  Suivant  l'usage  suivi  régulière- 
ment chaque  année,  le  Souverain  Pontife  est  descendu,  le  28  juin 
au  soir,  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre,  pour  la  bénédiction  des 
palliums.  Après  cette  cérémonie,  Léon  XIII  a  longuement  prié  de- 
vant la  confession  du  Prince  des  Apôtres. 

Décrets  de  canonisation  et  de  béatification.  —  Le  di- 
manche 2  juillet,  le  Souverain  Pontife  a  prononcé  solennellement 
la  formule  qui  clôt  la  procédure  préparatoire  à  la  canonisation  :  «  11 
peut  être  procédé  sûrement  à  la  canonisation  solennelle  du 
bienheureux  Jean-Baptiste  de  la  Salle  »...  Réponse  providentielle 
aux  attaques  furieuses,  quelquefois  sournoises,  souvent  ouvertes, 
des  sectaires  impies  contre  l'enseignement  congréganiste  en  géné- 
ral et  particulièrement  contre  celui  que  dispensent  gratuitement 
les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  h  des  milliers  d'enfants  du 
peuple. 

En  même  temps  que  ce  décret,  le  Souverain  Pontife  en  publiait 
deux  autres  relatifs  aussi  à  des  causes  de  canonisation.  L'un  des 
deux  intéresse  tout  particulièrement  la  France  :  il  s'agit  de  la  béa- 
tiOeation  de  cinquante-deux  martyrs  de  la  Chine,  du  Tonkin  et  de 
la  Cochinchine,  dont  quelques-uns  appartiennent  à  la  Société  des 
missions  étrangères  de  Paris.  C'est  une  gloire  de  plus  pour 
l'Eglise  d'Extrème-(h*ient,  où  depuis  le  récent  décret  de  l'em- 
pereur de  Chine,  les  missionnaires  sont  particulièrement  hono- 
rés et  où  le  Souverain  Pontife  est  appelé  par  le  Fils  du  Ciel,  «  l'em- 
pereur de  la  Religion.  » 

Le  Pape  et  la  paix.  —  Le  gouvernement  d'Italie  a  réussi, 
à  force  d'intrigues,  à  faire  évincer  de  la  Conférence  internationale 
delà  paix,  celui  qui  eût  dû  y  occuper  la  première  place  :  le  grand 
pacificateur  Léon  XIII,  qui  essaya  d'arrêter  de  sa  main  exsangue  les 
flottes  d'Espagne  et  d'Amérique.  Le  Vicaire  du  Prince  de  la  paix 
souffre  surtout  de  ne  pas  avoir  été  convoqué  au  Congrès  de  La  Haye. 
Peut-être  les  cahiers  du  Congrès  des  diplomates  seront  lus  par  quel- 
ques diplomates.  Mais  si  lui,  le  roi  sans  royaume,  veut  parler  sur 
le  même  sujet,  il  peut  envoyer  une  Encyclique  à  ses  évoques  ;  et  sa 
voix  aura  200  millions  d'auditeurs,  et  sa  parole  passera  sur  celle 
des  puissances  comme  une  rature  sublime. 

Concile  de  T Amérique  latine.  — Le  premier  Concile  plénier 
de  l'Amérique  latine  inauguré  le  28  mai,  vient  d'être  solen- 
nellement clôturé  dans  le  collège  latin  américain.  Le  cardinal  di 
Pielro,  en  qualité  de  préfet  de  la  Congrégation  du  Concile,  était  venu 
ftw  nom  du  Pape,  présider  l'inauguration. 

C'est  Mgr  Casanova,  archevêque  de  Santiago  (Chili),  qui  a  été  élu 
président  des  travaux  du  Concile.  Parmi  les  nombreux  assistants. 
On  remarquait  les  représentants  des  Etats  de  l'Amérique  latine  près 
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le  Saint-Siège.  Les  travaux  du  Concile  comprenant,  outre  l.iOO  ar- 
ticles sur  (le«  questions  de  doctrine,  de  discipline  ou  de  liturgie,  un 
plan  d'organisation  catholique  selon  le  programme  élal>oré  d'avance 
dans  les  asseml)lc''es  synodales  que  les  évi^ques  ont  tenues  dans  leurs 
Etats  respectifs. 

Les  53  évt^ques  présents  ont  délibéré,  non  seulement  en  leur 
nom,  mais  aussi  au  nom  de  tout  rEi)isropat  de  TAmérique  latine 
qui  leur  a  donné  mission  de  le  représenter.  L(^  décisions  définitives 
du  Concile,  avant  d'être  promulguées,  seront  soumises  à  l'approbation 
pontificale. 

—  La  Sacrée  Congrégation  des  Rites  a  tenu  une  séance,  dans 
laquelle  elle  a  examiné  les  écrits  du  vénérable  Oliek,  le  fondateur 
de  la  Société  de  Saint-Sul[»ice. 


LE  CULTE  DE  LA  SAINTE  VIEROB 

AUX  PREMIERS  SIÈCLES 

Au  nord  de  l'enceinte  de  Rome,  vers  le  troisième  mille  de  la 
voie  Salaria  nova,  à  l'endroit  où  la  colline  commence  à  s'abaisser 
vers  le  pont  de  l'Anio,  se  trouve  une  vigne  où  l'on  voyait  eneore, 
en  1594,  les  vestiges  d'une  basilique  dis[>arus  aujourd'hui.  Au- 
dessous  du  sol  s'étend  une  ratacombe,  le  «  cimetière  de  Priscille  », 
qui  a  toujours  eu  !a  réputation  dètre  un  des  cimetières  les  plus  an- 
ciens de  l'Eglise  romame.  Là  probablement  rejmsa  Priscille,  mère 
du  patricien  Pudens,  contem^ioraine  des  Apôtres,  qui  a  donné  son 
nom  au  cimetière. 

Quand,  en  1851,  l'illustre  arebéologue,  M.  de  Rossi  commença 
l'exploration  du  cimetière  de  Priscille,  il  remarqua  et  examina 
soigneusement  un  certain  nrcosolium  (petite  arcade  formant  enfon- 
cement dans  le  mur  au-de>bus  d'un  tombeau),  qui  paraissait  n'avoir 
encore  frappé  l'atteulion  d'aucun  des  explorateurs  de  la  Rome  sou- 
terraine. Parmi  les  stucs  et  fresques,  fort  mal  conservés,  ornant  cet 
arrosohum,  la  peinture  la  moins  mutilée  était  un  groupe,  la  Vierge 
allaitant  l'enfant  Jésus.  La  Vierge  est  assise  ;  sur  sa  tète  est  |K»é. 
assez  en  arrière,  un  voile  court  et  transparent  ;  elle  lient  •  sur  ses 
genoux  l'enfant  Jésus.  Au-dessus  du  groupe  brille  une  étoile,  et  à 
sa  droite  est  debout  un  personnage  vêtu  du  pn/lium,  qui,  dans  sa 
main  gauche,  tient  un  volume  roulé,  et,  de  la  droite,  montre 
l'étoile  --  le  prophète  Isaïe,  d'après  les  observations  de 
M.  de  Rossi. 

Cette  fresque,  découverte  dans  la  région  la  plus  ancienne  du 
cimetière,  porte  rera[)reinte  d'un  siècle  si  florissant  au  point  de  \'ue 
des  be^ux-arts,  qu'en  l'apercevant,  M.  de  Rossi  se  dit  imminliate- 
ment  qu'il  était  en  i)rés('nce  «l'une  admirable  production  de  Part 
chrétien  h  ses  origines.  El  bientO)t  ce  ne  fut  phis  l'imin-ession  de 
M.  de  Ro.>»sl  scnUrnent  :  tons  les  savants  et  les  connaisseurs  en 
fait  de  monuments  gréco-romains  qui  ont  étudié  cette  frc>que. 
estiment  qn'(»l!e  ne  pent  être  ]»oslérieure  aux  premiers  Antonins. 
M.  Vilet  a  très  bien  biit  ressortir  le  mérite  nrtisti(|nc  de  ce  monu- 
ment :  «  G«»tte  p(îlite  Viti^ge  du  dfnixième  siècle  fout  au  moins, 
dit-il,  que  vou>  voyez,  en  vous  ]»enchant  sur  le  *^offile  d'un  simple 
iocufus,  n"est-c<'  pas  un  vrai  nioilèl»;  non  seulement  tle  sentiment, 
mais  de  dessin  ?  L'enfant  se  relofirne  sur  les   genoux  de    sa    mère 
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avec  un  mouvement  tout  h  fait  analogue  h  celui  que  Raphaël  lui 
prèle  quelquefois  dans  ses  Saintes  Familles,  et.  quant  au  modèle,  il 
est  d'une  telle  souplesse,  d'une  (elle  suavité,  que,  sans  offenser  Cor- 
rège,  on  pourrait  lui  en  faire  honneur  ». 

Pour  déterminer  répoque  d'un  monument  si  important.  M.  de 
Rossi,  naturellement,  ne  s'est  pas  l)orné  aux  sentiments  artistiques. 
Après  avoir  comparé  la  fresque  avec  d'autres  peintures  antiques  de 
date  plus  ou  moins  certaine,  il  a  confronté  le  jugement  que  lui  suçc- 
gérait  ce  parallèle,  avec  l'histoire,  la  topographie  et  l'épigraphie 
de  l'hypogée.  Nous  ne  pouvons  reproduire  ici  cette  longue  étude  ; 
qu'il  suffise  d'en  donner  la  conclusion  : 

«  n  est  donc  confirmé  une  fois  de  plus,  conclut  M.  de  Rossi,  que 
la  célèbre  fresque  de  la  Sainte  Vierge  allaitant  son  divin  Fils, 
peinte  dans  le  cimetière  de  Priscille.  n'est  pas  des  derniers  temps, 
mais  du  milieu,  sinon  du  commencement  (le  la  période  primordiale 
de  ce  cimetière  :  période  que  tant  d'indices,  tous  concordants  et  au- 
jourd'hui très  multipliés,  nous  obligent  h  circonscrire  entre  les  dix 
dernières  années  environ  du  premier  siècle  et  les  dix  premières  an- 
nées du  second.  » 

C'est  en  1889  que  M-  de  Rossi  écrivait  ces  lignes  ;  plus  ftard,  il 
s  est  trouvé  en  état  de  préciser  davantage.  La  sainte  Image  fut 
peinte,  soit  dans  la  première  moitié  du  second  siècle,  soit  à  une  époque 
antérieure. 

Ainsi,  au  second  siècle  chrétien  tout  au  moins,   les  images  de  la 
Vierge  avec  l'enfant  Jésus  étaient  en  usnge  dans    l'Eglise.    Ça  été 
là  une  révélation  pour  les  protestants,  dont  toutes  les  thèses  contre 
r  «  idolâtrie  papiste  »,  méconnue,   d'après  eux,    à    la    pureté  des 
premiers   siècles,   se    trouvaient    tout    à   conp  renversées.     Nous 
f      pouvons  même  dire   que  la   petite   frexpie  priscillieiine   a  égale- 
!      ment  détruit  un  préjugé,  naguère  encore  réi)andu   parmi  les  catho- 
'      liques  :  on  croyait,  en  effet,  généralement,  (pie   les   images  de  la 
î      Vierge  avec  l'Enfant  Jésus  n'avaient  été  eu  u^agc  (jue  depuis  la  con- 
damnation de  Nestorius  au  (M>iu'i  le  d'Ephèse,  en  il^l.   Aujourd'hui, 
il  n'eî^t  plus  possible  d'oser   même   énoncer   une   semblable  asser- 
I       lion. 

Les  protestants  prétendent  que  le  citlle  de  Marie  était  inconnu 
aux  premiers  ûges  du  christianisme  :  ils  le  rejet!i;nt  comme  une 
nouveauté  et  une  erreur.  Or,  les  catacombes  de  Rome  que  l'on  dé- 
blaie et  qu'on  explore  aujourd'hui  avec  tant  d'intelligence,  nous 
montrent  la  très  sainte  image  de  Marie  artistement  peinte  aux  voûtes, 
au-dessus  des  autels  où  se  célébraient  les  saints  Mystères  et  où  les 
chrétiens  persécutés  des  premiers  siècles  venaient  invoquer  la  Reine 
des  mart^Ts. 

La   catacombe    de   sainte  Agnès,    par   exemple,    possède    une 

Vierge  du  quatrième   siècle  ;    la   catacombe   de    saint  Galixte   et 

celle  de  saint  Achillée,  des  vierges  du   troisième  siècle  et  la  cata- 

I       combe  de  sainte  Priscille,  des  vierges  du  deuxième  el   du  premier 

'       siècle. 

M.  le  chevalier  de  Rossi,  l'illustre  archéologue,  conduisait  un 
jour  dans  la  catacombe  de  sainte  Priscille,  un  savant  profes- 
seur de  l'Université  d'Oxford.  Arrivés  dans  une  salle  souterraine, 
dont  le  plafond  était  décoré  de  peintures  admirablement  conservées 
M.  de  Rossi  dit  à  l'étranger  : 
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Sauri(îz-vou8  fixer  approximativement  lu  date  de  celle  pem- 
tiire  ? 

—  Je  sors  de  Pompéi,  dit  le  docteur  anglican,  j'en  ai  étiidit'î  les 
fresques,  celle-ci  me  paraît  absolument  <le  la  uit^mc  éiKxpie. 

—  Vous  avez  raison.  Les  i>eintures  de  Pompéi  et  celles  de  la  ca- 
tacombe  sont  sœurs  et  par  conséquent,  nous  avons  sous  les  yeux 
un  monument  du  premier  siècle. 

—  Regardez  maintenant.  En  disant  ces  mots,  M.  de  Hossi  almis- 
sait  sur  la  paroi  du  mur  latéral  la  lumière  de  son  flambeau,  et  mon- 
trait à  rétranger  une  délicieuse  peinture  de  la  Vierge  Marie,  tenant 
Tenfant  Jésus  dans  ses  bras. 

—  Reconnaissez- vous  celte  image  ?  deinmida-t-il  au  visiteur. 

—  C'est  un  portrait  de  Marie,  répondit  l'étranger. 

—  -  Eh  bien  I  il  y  a  trois  mois,  rei)rit  M.  de  Uossi,  cette  galerie 
tout  entière  était  obstruée  i>ar  le  sable  dont  tes  premiers  chrétiens 
l'avaient  eux-mêmes  comblée  selon  leur  usage,  (piand  toutes  les 
tombes  étaient  remplies.  Voilà  donc  un  monument  de  l'Eglise  pri- 
mitive, et  il  atteste  l'antiquité  du  culte  de  la  Sainte  Vierge. 

Le  docteur  anglican  demeura  longtemps  en  silence,  promenant  la 
lumière  de  son  flaml)eau  sur  toutes  les  lignes  de  c(»tlc  figure  mer- 
veilleusement exhumée.  Enfin  il  releva  la  tète  el  dit  à  son  guide 
cette  imrole  qui  résumait  toutes  les  péripéties  «l'une  lutte  intérieure 
soutenue  dans  le  secret  de  Tàme  :  Antù/ua  siiperslitioHum  semhia, 
vieilles  semences  de  superstitions. 

—  Dites  plutôt  avec  saint  Cyprien,  reprit  l'illustre  archéologue, 
dites  plutôt  :  Tenehrm  sole  luci/h'orrs!  0  ténèbres  plus  éclatantes  que 
le  soleil  ! 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Saint-Benoit-Bur-Loire.  Peler imujv.  Le  souvenir  de 
la  translation  de  saint  Benoit  renuie  toujours  les  foules,  et  pour 
fêter  cet  anniversaire,  les  pèlerins  ac(*ourent  chaque  année  à  l'an- 
tique abbatiale,  et  s'agenouillent  là  où  se  sont  agenouillés  iiapes. 
rois,  évéques,  moines  et  prêtres,  et  fidèles  par  milliers.  Celte 
année,  le  dimanche  9  juillet.  Orléans,  (îien  et  Paris  ont  fourni  des 
groupes  nombreux  de  pèlerins.  Dom  Du  Dourg,  prieur  d'Auteuil, 
était  à  la  tête  des  Parisiens  ;  et  un  Révérendissime  P.  Abbé  visi- 
teur y  représentait  l'ordre  Bénédictin. 

Les  cérémonies  furent  présidées  par  M«'  l'Evéque  d'Orléans; 
la  basilique,  trop  peu  souvent  remplie,  au  ^vC^  de  8a  Grandeur  et 
de  M.  le  Curé  de  Saint-Benoit,  était  trop  petite  pour  contenir  les 
flots  pressés  de  pèlerins  :  gi*and'messe,  vêpres,  procession  «les  reli- 
ques, ont  été  faites  au  milieu  d'un  grand  concours  de  peuple. 

Avant  la  procession,  M.  l'abbé  Delahaye,  curé  de  La  Chapelle- 
Saint-Mesmin,  avait  chanté,  dans  un  langage  digne  de  ce  grand 
sujet,  l'œuvre  matérielle,  les  travaux  intellectuels  et  la  piété  des 
moines  de  Saint-Benoist. 

Monographies  paroissiales.  —  La  Congrégation  du  Concile 
vient  d'adresser  aux  évéques  d'Italie  une  lettre  circulaire  sur  la 
garde  et  le  classement  des  archives  dans  les  évêchés,  les  chapitres 
et  les  paroisses.  Mgr  l'Evêque  dOrléans  est  donc  dans  lai^nséc  du 
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Saint-Siège  en  appelant,  sur  ce  point,  l'attention  de  son  clergé,  et 
en  conseillant  à  MM.  les  curés,  pour  sujet  d*étuiles,  l'histoire  de 
leur  paroisse. 

—  Dans  son  mandement  de  Carême,  Sa  Grandeur  leur  demandait 
notamment  de  dresser  la  liste  de  leurs  prédécesseurs,  au  delà  même 
dn  Concordat  et  de  joindre  aux  noms  une  courte  biographie.  Cet 
appel  discret  a  trouvé  un  écho  dans  nos  presbytères.  A  ce  propos, 
M.  le  secrétaire  de  FEvêché  qui  centralise  lesdites  notices  et  les 
nïilise  pour  le  répertoire  général  du  clergé  Orléanais,  nous  com- 
munique une  note  y  à  laquelle  les  Annales  sont  heureuses  de  donner 
l'hospitalité. 

Le  Clergé  orléan.vis  au  xvii"  siècle 

Nous  avons  fait  appel  à  la  bienveillance  de  nos  vénérés  confrères  : 
un  certain  nombre  ont  réi>ondu  par  renvoi  de  listes  superbes,  don- 
nant la  série  ininterrompue  de  leurs  prédé-ccsseurs  depuis  200,  300 
et  même  400  ans.  Ainsi,  Chilleurs,  Saint-Marc,  La  Chapelle-Saint- 
Mesmin,  Saint-Cyr-en-Val,  Baccon,  Chaingy,  Montereau,  Villor- 
ceau,  Dampierre,  Tavers,  Saint-Martin-d'Abbat,  Combreux,  Saint- 
Aubin,  Artenay,  Ingrannes,  Tigy,  Vienne-en-Val,  Crottes,  La  Neu- 
ville, Saint-Loup-en-Montbarrois. . . . 

Les  renseignements  les  plus  amples  nous  ont  été  déjà,  fournis  par 
nos  historiens  et  écrivains  Orléanais  : 

MM.  de  Torquat,  sur  Chevilly  ;  L.  Rocher,  sur  Saint-Hilaire- 
Saint-Mesmin  ;  Cochard,  sur  CMlillou-sur-Loirc  ;  Duchàteau,  sur 
Jargeau  et  sur  tout  le  diocèse,  dont  il  a  écrit  l'histoire  ;  Bernois,  sur 
Lorris,  Autruy,  Teillay-Saint-Benoist  ;  Berton,  sur  Courtenay, 
Samt-Martin-d'Abbat,  '  Saint-Brisson,  Courtemaux,  Chantecoq  ; 
Prévost,  sur  Germigny,  Saint-Hilairc-Saint-Mesmin  ;  Surcin,  sur 
Saint-Paterne. 

Enfin,  quelques  tnanuscrits,  véritables  volumes,  dont  les  pages  se 
chiffrent  pai*  centaines,  résumant  l'histoire  de  leurs  paroisses  ont 
été  envoyés  :  La  Chapelle-sur-Lavéron,  par  M.  Pouret,  ancien  curé 
d'icelle  ;  Uamoulu,  auctore  M.  Dubois,  curé  de  ladite  paroisse,  de 
1830  à  1881  ;  Saint-Michel-en-Gastinais,  par  M.  Bourguignon  ; 
Bouzy,  par  M.  Eug.  Bernard  ;  Aschères,  par  M.  Adrien  Languille  ; 
Les  Bordes,  par  M.  A.  Bemier;  Bouilly,  par  M.  Laureau. 

Rien  de  plus  intéressant  que  ces  monographies.  Tout  y  est  : 
l'église  avec  son  clocher  et  son  cimetière,  avec  ses  curés  et  ses 
vicaires  ;  ses  confréries  et  ses  dévotions,  ses  marguilliers,  son  bud- 
get ;  le  château  avec  ses  seigneurs,  leurs  largesses  et  fondations  ; 
la  famille  x)aroissiale  avec  tous  les  faits  marquants,  ses  assemblées 
populaires,  véritable  type  du  suffrage  universel,  avec  ses  usage  et 
ses  mœurs  si  chrétiennes.  Et  tout  cela  entremêlé  de  mille  incidents, 
parfois  bien  édifiants  dans  leur  simplicité. 

En  la  paroisse  d'Aschères,  le  6  janvier  1664,  baptême  de  Nicolas, 
fils  de  Charles  de  Beauclerc,  seigneur  et  baron  d'Aschères,  et  de 
très  illustre  dame  Marie-Madeleine  Le  Maistre  de  Darmilliers  ;  par- 
rain, Nicolas  Guyot  —  qui  donna  son  nom  à  son  filleul  —  m€u*raine, 
Claudine  Jublin,  veuve  de  Pierre  Séguin  ;  «  ayant  été  pris  tous  les 
deux  conmie  pauvres  mendiants  » . 

A  La  Chapelle-sur-Lavéron,  un  bon  curé  rédige  son  registre  pa- 
roissial et  raconte,  vers  1804,   les   horreurs   de   la   Révolution  :  il 
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ajoute  :  «  Celui  qui  écrit  ces  lignes  a  été  une  des  malheureuses 
victimes  de  cette  cruelle  persécution.  Il  a  vu  ces  abominations,  en 
a  gémi  et  prie  le  Seigneur  que  les  générations  futures  ne  voient 
jamais  pareilles  choses. 

«  Que  le  saint  nom  de  Jésus  et  Marie  soit  béni  î  que  le  grand 
Napoléon,  empereur  dos  Français,  sous  le  rogne  duquel  l'Eglise 
recouvra  sa  liberté  et  son  éclat,  ne  soit  jamais  oublié  et  soit  en  véné- 
ration à  la  postérité  I  » 

Donc,  que  nos  bons  curés  envoient  listes  et  manuscrits,  il  en  sera 
fait  usage  et  profit. 

H.  B. 

Nous  appelons  Tattention  de  MM.  les  Curés  qui  compulsent  leurs 
archives  paroissiales  sur  les  confirmations,  qui  auraient  été  données, 
de  1802  à  1806,  par  Mgr  Bernier.  Nous  les  prions  de  nous  les  signa- 
ler avec  la  date  précise. 

Un  évéque  de  Tournai  à  Glen.  —  Dans  l'entrefilet  que 
nous  avons  consacré  à  ce  fait  peu  connu,  il  faut  lire  Mgr  Hira  et 
non  Hirr.  Nous  serions  heureux  d'apprendre  qu*il  existe  encore 
quelques  traditions  sur  le  séjour  dcî  ce  prélat,  défenseur  des  droits 
de  l'Eglise. 

Avignon.  —  La  Semaine  Religieuse  publie  l'avis  suivant  : 

Avis  concernant  la  rente  des  ornements  d'église.  -  Il  est  du  devoir 
de  l'autorité  diocésaine  de  rapi)eler  à  MM.  les  curés  : 

1^  Qu'ils  ont  l'usage  seulement,  et  non  la  propriété,  de  tout  ob- 
jet servant  au  culte  :  vases  sacrés,  ornements,  meubles,  etc. 

2''  OuMl  leur  est  formellement  interdit  par  Téquité  naturelle. 
au<si  bien  que  par  les  lois  positives,  de  vemlre,  d'aliéner,  d'échan- 
ger tel  de  CCS  objets,  sans  l'autorisation  préalable  du  Conseil  rie 
fabrique.  A  agir  aiitrenient,  ils  s'exposeraient  à  des  poursuites 
reconventionnel  les  fort  ennuyeuses. 

3°  Enfin,  s'il  existe  dans  feu r  église  un  objet  précieux  au  point 
de  vue  de  l'art,  ou  seulement  curieux  par  son  cachet  d'antiquité. 
MM.  les  Curés  voudront  consulter  l'autorité  diocésaine,  plutôt  que 
lies  commerçants,  intéressés  à  ces  opérations  qui  ont  eu  pour 
conséquence  de  faire  passer  dans  les  boutiques  des  mar- 
chands de  bric  à  brac  une  partie  des  richesses  artistiques  de  nos 
églises. 

Pithiviers.  —  M.  René  Védrine,  élève  do  l'Ecole  Saint-Gré- 
goire vient  d'être  revu  bachelier  de  l'enseignement  moderne  (2' par- 
tie, Lettres-Philosophie),  pai*  la  Faculté  de  Paris. 

Aux  prières  i 

f  M.  Raoul  Gkaviek,  proi)riétaire- vigneron,  décédé,  paroisse  de 
Saint-Marc,  à  l'ôge  de  40  ans. 

7  M.  Victor  Grivot,  employé  principal  au  chemin  de  fer,  en 
retraite,  ancien  élève  du  Petit-Séminaire  de  La  Chapelle,  décédé 
à  Orléans. 

Y  Mlle  Emilie  Dicuateau.  décédée  h  Jargeau,  dans  sa  25*  année. 
Isoler,  ^  Ave,        De  Pro/vndia. 
^ 
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LE  JOURNAL  D  UN  PRÊTRE  ORLÉANAIS  ÉUI6AÉ 

La  Révolution,  en  France,  a  renrontro  maints  et  maints  histo- 
riens :  et  cei>endant  son  histoire  ï^Wiit  encore  :  depuis  vingt-cinq 
ans,  les  Mémoires  surgissent  sur  celte  éitoque  sanglante,  que  cou- 
ronnent, sans  la  terminer,  les  guerres  non  moins  sanglantes  du 
Consulat  et  de  TEraplro.  Mais  l'historien  doit  se  défier  du  Mémoire, 
qui  n'est  au  fond  qu'un  plaidoyer  pour  l'auteur  et  un  réquisitoire 
posthume  contre  ceux  dont  il  à  eu  à  se  plaindre.  Qu'il  glane  dans  ces 
pages  passionnées  tant  qu'il  voudra,  mais  discrètement  ot  sous  bé- 
néfice d'inventaire. 

Bien  rares  sont,  à  Orléans,  cxîux  qui  ont  eu  le  courage  d'écrire 
sur  notre  tourmente  révolutionnaire.  Nous  avons  interrogé  bien 
des  familles,  exploré  bien  des  bibliothèques  ;  et  bien  maigre  a  été 
notre  butin. 

Notre  bibliothèque  municipale  possède  un  travail  assez  complet 
sur  rhistoire  de  la  Révolution  :  il  est  manuscrit  ;  il  a  pour  auteur 
un  prêtre  assermenté,  curé  Intrus  de  Saint-Marceau,  décédé  aumô- 
nier du  Lycée  et  chanoine  honoraire.  Nous  souhaitons  que  cette 
œuvTf;  historique,  curieuse,  mais  pleine  de  lacunes,  qu'explique  le 
caractère  •  constitutionnel  de  l'auteur,  soit  publiée,  soit  par  un 
Mécène,  soit  par  la  Ville. 

Deux  prêtres,  forcés  do  s'expatrier  pour  éviter  la  déportation,  ont 
aussi  écrit  leurs  aventures  sous  la  forme  d'un  journal. 

Lottin  a  publié  le  récit  de  l'un  d'eux,  M.  Nutein,  qui,  dans  sa 
fuite,  ne  dépassa  pas  Artenay,  où  les  septembriseurs  l'arrêtèrent 
avec  ses  sept  compagnons. 

Du  récit  de  l'autre,  M.  Desnoues,  ancien  curé  de  Gravant,  décédé 
curé  (le  Saint-Paul  d'Orléans,  il  existe  plusi(»urs  copies,  classées  et 
sommeillant  dans  les  cartons  de  quelque  bibliothèque  privée. 

L'une  de  ces  copies  est  tombée  entre  nos  mains,  elle  a  pour  titre  : 

Mon  ÉMioRATiOi\  ;  Voyatje  en  Savoije,  septembre  i  792, 
Pour  sauver  cette  oeuvre  de  l'oubli...  et  de  la  destniction,  nous 
en  commencerons  la  publication  intégrale  dans  le  prochain  numéro 
des  Annales.  Dans  ce  récit  nos  lecteurs  trouveront  l'intérêt  du  drame 
et  les  impressions  naïves  d'un  touriste  novice  et  forcé. 

T.  G. 
^ 

CHRONIQUE  DU  MONDE  CATHOLIQUE 

tes  fêtes  d'Autun.  —  Les  27,  28  et  29  juin  ont  eu  lieu,  à 
Autun,  des  fêtes  solennelles  pour  célébrer  le  25"  anniversaire  de  la 
collation  du  sacré  Palliinn,  au  siège  d'Autun.  L'assistance  était 
considérable.  Les  fêtes,  auxquelles  ont  pris  part  de  nombreux  pré- 
lats, S.  Em.  Mgr  le  cardinal  Goullié,  archevêque  de  Lyon,  métropo- 
litain d'Autun  ;  Mgr  Combes,  archevêque  de  Carthage,  primat 
d'Afrique  ;  Mgr  Petit,  archevêque  de  Besançon  :  NN.  SS.  Robert, 
évêque  de  Marseille  ;  Lelong,  évêque  de  Nevers  ;  Isoard,  évêque 
<l'Annecy  ;  Belraont,  évêque  de  Clermont  ;  Guillois,  éA'êcpie  du  Puy 
et  Bourrîe,  évêque  de  Soiithwark  ('Angleterre),  ont  eu  lieu  sous  la 
p^'^gidence  du  canlinal  Vaughan.  Les  élèves  du  Séminaire  ont  célé- 
bré le  cardinal  Perraud  en  prose  et  en  vers  français  et  latins.    Un 
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clerc  a  dit,  en  nn  anglais  très  pur,  Tarrivée  de  saint  Augustin  et 
de  ses  moines  sur  les  plages  du  pays  des  Angles  que  le  Pape  saint 
Grégoire  le  Grand  appelait  le  <  pays  des  Anges  ».  Le  soir,  à  dnq 
heures,  Mgr  Lelong,  évèque  de  Nevers,  a  célébré  dans  un  magisM 
discours  les  louanges  de  saint  Syagrius,  dont  Fépiscopat  sur  le 
siège  d'Autun  a,  sur  plus  d^un  point  beaucoup  d'analogie  avec  ce- 
lui du  cardinal.  Mgr  Févêque  de  Marseille  a  donné  la  bénédiction 
du  Très  Saint-Sacrement. 

La  seconde  journée  du  triduum  a  eu  son  principal  éclat  dans  le 
panégyrique  de  saint  Grégoire  le  Grand,  qui  lui  envoya  le  moine 
Augustin  et  ses  compagnons.  Monseigneur  dit  avec  éloquence  l'his- 
toire de  son  retour  à  la  foi  des  aïeux,  par  le  rétablissement  de  la 
hiérarchie  épiscopale  par  Pie  IX  et  Léon  XIII,  et  il  termine  par  un 
aperçu  rapide  de  l'état  actuel  du  catholicisme  en  Angleterre.  Si  le 
clergé  y  est  pauvre,  il  jouit  du  moins  de  la  liberté.  Après  le  sermon 
et  le  chant  d'un  cantique  de  circonstance  :  «  Foi  de  nos  pères  »,  qui 
fut  très  populaire  en  Angleterre,  aux  fêtes  du  centenaire  de  saint 
Augustin,  la  bénédiction  du  Très  Saint  Sacrement  a  clos  la 
cérémonie.  Le  soir,  a  eu  lieu  à  l'évêché  la  bénédiction  de  la  superlie 
statue  de  saint  Grégoire  le  Grand,  offerte  à  Son  Eminence  par  le 
cardinal  Vaughan. 

Suisse.  Le  culte  catholique  de  Berne.  —  La  journée  du  18  juin 
marque  une  grande  et  joyeuse  date  pour  les  catholiques  de  la  ville 
de  Berne.  C'était  tout  à  la  fois  la  célébration  du  centenaire  de  la 
restauration  du  culte  catholique  dans  la  ville  fédérale  et  la  consé- 
cration de  la  nouvelle  église  érigée  pour  ce  culte,  après  la  confis- 
cation par  les  vieux  catholiques  de  l'église  précédemment  bâtie.  La 
cérémonie  a  offert  à  la  ville  fédérale  le  spectacle  inusité  d'un 
évoque  accomplissant  des  actes  rituels  sur  la  rue,  aux  yeux  des 
passants.  Une  partie  de  la  cérémonie  de  consécration  a  lieu  en  effet 
à  l'extérieur  de  l'édifice  qu'il  s'agit  de  vouer  au  culte,  et  ce  n'est 
pas  la  moins  intéressante.  L'attitude  du  public  rassemblé  devant 
l'église  de  la  Trinité  a  d'ailleurs  été  des  plus  correctes,  et,  à  l'appa- 
rition de  Mgr  Haas,  portant  la  mitre  et  la  crosse,  entouré  de  son 
clergé,  tout  le  monde  s'est  découvert  sans  distinction  de  confes- 
sions. La  tolérance  est  en  progrès  à  Berne,  et  la  solennité  de  ce 
jour  contribuera  à  l'accroître.  Dans  le  sermon  qu'il  a  prononcé  à  la 
grand'messe,  Mgr  Haas  a  fait  l'historique  de  la  pat*oisse  catholique 
de  Berne,  née  il  y  a  un  siècle  d'un  décret  du  gouvernement  helvé- 
tique qui  visait  à  permet  ti^e  aux  fonctionnaires  helvétiques  de  con- 
fession catholique  la  pratique  de  leur  culte.  La  messe  qui  n'avait 
pas  été  dite  h  Berne  depuis  1528,  y  fut  célébrée  de  nouveau  en 
1799,  dans  le  chœur  de  Munster,  par  le  P.  Girard,  aumônier  du 
gouvernement  helvétique.  En  1864,  la  paroisse  catholique  de  Berne 
inaugurait  l'église  qu'elle  avait  édifiée  au  prix  de  600,000  francs, 
dans  le  voisinage  de  l'hôtel  de  ville.  Onze  ans  plus  tard,  cette  église 
lui  était  enlevée  et  passait  aux  vieux  catholiques.  Mgr  Haas  s'est 
abstenu  de  toute  récrimination  à  l'adresse  des  auteurs  de  cette  spo- 
liation, et  la  seule  leçon  qu'il  a  tirée  de  cet  événement  a  été  de 
prêcher  aux  catholiques  l'union  et  la  charité. 

Dans  l'Eglise.  —  Sciences  et  flrte.  —  En  tète  de  la  liste  des 
récompon?op  nccorflr^'os  en  1809,  par  la  Société  nationale  d'acclima- 
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tadoD  de  France,  nous  sommes  heureux  de  trouver  le  nom  du 
R.  Fr.  Abel,  Supérieur  général  des  Frères  de  Ploërmel.  La  grande 
médaille  de  la^  Société  a  été  décernée  au  R.  Fr.  Abel  pour  ses  re- 
marquables travaux  sur  ragriculture,  la  pomologie,  Tentomo- 
logie,  etc. 

—  Dans  sa  séance  annuelle,  présidée  par  M.  Adolphe  Garnot, 
sous-directeur  de  Técole  des  mines,  la  Société  d'encouragement 
pour  l'industrie  nationale  a  décerné  à  M.  le  chanoine  Le  Dantec, 
ancien  professeur  de  sciences  au  Petit  Séminaire  de  Tréguier,  un 
prix  de  1.700  fr.  dans  la  section  des  «  arts  mécanicpes  »  pour  une 
€  étude  des  coeffcients  nécessaires  au  calcul  mécanique  d'une  ma- 
chine aérienne  ». 

—  Dans  Fenclos  de  Sainte-Marie-des-Champs,  aux  RR.  PP.  Jé- 
suites, s'élève  à  l'écart  un  atelier  d'artiste  tapissé  de  plantes  grim- 
panteS;  ombragé  de  grands  arbres.  L'ntclier  laisse  voir,  çà  et  là, 
des  maquettes  d'œuvres  achevées  et  d'œuvres  encore  sous  Tébau- 
choir  :  c'est  un  atelier  de  sculpture,  et  le  sculpteur  est  ce  brave 
André  Besqueut,  dont  nous  avons  eu  occasion  de  parler,  il  y  a 
quelque  temps.  Il  commença,  en  gardant  les  moutons,  à  tailler  des 
animaux  de  lx)is  et,  après  avoir  passé  par  l'Ecole  des  Beaux- Arts, 
entra  comme  Frère  dans  la  Compagnie  de  Jésus.  De  Frère  André 
Besqueut,  l'on  peut  voir,  à  l'église  de  |Montmnrtre,  une  chapelle 
omée  de  deux  grandes  et  superbes  statues  de  saint-Ignace  et  de 
saint  François  Xavier,  et  des  bas-reliefs,  pleins  de  vie  et  d'intérêt. 
Cette  annnée,  Frère  André  Besqueut  expose  au  Salon  la  maquette 
d'un  jeune  martyr  que  le  jury  a  admise  à  l'unanimité.  Sur  cette 
tète  d'adolescent,  se  lit  la  n'îsignation  sous  la  souffrance,  tandis  que 
la  main  levée  au  ciel  fait  appel  au  recours  et  à  la  récompense  du 
Dieu  des  martyrs. 

M»'  Terzian,  évéque  d'Adana  et  de  Tarse.  —  M»'  Ter- 
zian  a  bien  voulu  me  montrer  une  belle  collection  de  photographies  : 
j'ai  pu  voir  ainsi  son  évéché  et  sa  cathédrale.  Quelle  cathédrale  et 
quel  évèché  I  Quatre  murs,  percés  de  quelques  fenêtres  et  un  mau- 
vais toit,  c'est  l'église  cathédrale  I  Un  échafaudage  de  poutres  sou- 
tient la  petite  cloche,  c'est  le  beffroi  et  le  carillon  ;  l'évèché  com- 
prend deux  ou  trois  chambres  au-dessus  d'une  grange  et  d'une 
écurie.  Je  suis  à  moi-même,  dit-il,  mon  évêque,  mon  vicaire  géné- 
ral et  même...  mon  cuisinier.  Deux  fois  mis  en  prison,  ayant  plu- 
sieurs fois  essuyé  des  décharges  de  fusil,  le  saint  confesseur  de  la 
loi  a  échappé  miraculeusement  à  la  mort.  Il  a  vu  les  désastres  ac- 
cumulés par  ces  massacres  d'Arméniens  qui  ont  si  peu  ému,  hélas  I 
les  grandes  puissances  de  l'Europe.  11  a  recueilli  les  orphelins,  et 
pour  les  nourrir,  il  a  vendu  ses  deux  calices  et  sa  croix  pectorale. 

Il  s'est  embarqué  pour  l'Europe  avec  17  francs  ;  les  Messageries 
Maritimes  lui  donnaient  une  place  gratuite,  sans  la  nourriture.  U  dé- 
pensa son  argent  pour  acheter  des  provisions,  sept  pains  et  du  fro- 
nuige  ;  mais  à  bord,  il  trouva  de  pauvres  Arméniens  sans  res- 
sources, et  il  leur  donna  tout  ce  qu'il  avait.  Le  capitaine,  un  bon 
français,  eut  pitié  de  lui  et  le  fît  servir  avec  bonté.  A^Brindisi,  où 
il  aborda,  cet  apôtre,  dont  l'histoire  rappelle  les  premiers  temps  de 
i'Eglise,  n'avait  plus  que  quinze  sous.  Il  ne  put  se  faire  reconnaître 
pour  évêque,  il  prit  une  carte  (8  sous)  pour  la  station  voisine,  et  un 
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pauvre  curé  de  campagne,  sans  ressource  lui-même,  pût  sur  sa 
montre  et  d'autres  petits  objets,  lui  faire  prêter  la  somme  néces- 
saire pour  arriver  à  Rome.  Le  Pape  Léon  XUI  accueillit  avec  une 
touchante  émotion  le  pauvre  évoque  exilé,  il  lui  donna  une  abon- 
dante aumône  pour  son  diocèse  et  pour  lui,  et  rengagea  à  solliciter 
la  ciiarité  des  peuples  chrétiens.  M«'  Terzian  a  passé  seize  mois  en 
France,  en  Belgique,  en  Hollande,  etc.,  accueilli  partout,  disait-il, 
avec  la  plus  grande  charité.  M^'  l'évoque  de  Liège  lui  donna  une 
nouvelle  croix  pectorale.  A  Paris,  le  Ministre  des  affaires  étran- 
gères lui  remit  1.000  fr.,  l'assurant  qu'il  considérait  son  diocèse 
comme  une  petite  France. 

Le  soir  môme,  le  prélat  partait  pour  Marseille,  d'où  il  devait 
s'embarquer  samedi  14  juin  pour  son  diocèse. 

—  Lorsque  la  résurrection  de  l'abbaye  de  Citeaux  fut  décidée,  le 
Révérendissime  Abbé  des  Sept-Fonds  appela  le  P.  Stanislas  et  le 
P.  Bernard,  originaire  de  Dijon  :  Je  vous  envoie  tous  deux  à  Ci- 
teaux. -  Mais,  reprend  le  P.  Stanislas,  Citeaux  est  donc  de  nou- 
veau la  possession  de  notre  Ordre  f  Oui,  c'est  chose  faite  ;  mais 
vous  savez  la  coutume  ;  il  faut  que  l'un  de  nous  trois  offre  à  Dieu 
sa  vie  pour  la  nouvelle  fondation  et  meure  dans  l'année.  Eh 
bien,  je  m'offre,  répond  aussitôt  et  avec  vivacité  le  P.  Bernard.  » 
Le  Révérendissime  et  le  P.  Stanislas  protestent  ;  ils  revendiquent 
le  droit  de  passer  avant  le  plus  jeune.  De  ces  trois  victimes  volon- 
taires, également  pures  et  généreuses.  Dieu  a  choisi...  et  le  24  mai 
dernier,  pieusement  muni  des  sacrements  de  l'Eglise,  saluant  d'une 
suprême  prière  Marie,  Porte  du  ciel,  le  jeune  fils  de  saint  Bernard, 
âgé  seulement  de  23  ans,  mourait,  scellant  ainsi  les  bases  du  nou- 
veau monastère  de  Citeaux. 

—  Le  cardinal  Vaughan  a  déclaré  à  un  journcdiste  catholique 
anglais  que  depuis  1895,  date  de  la  publication  de  l'Encyclique  aux 
Anglais,  le  chiffre  des  conversions  au  catholicisme  s'élève  à  30.000 
environ,  soit  9.000  par  an.  Parmi  ces  convertis  se  trouve  VcUie 
des  protestants  pratiquants  et  des  ministres  anglicans. 

Toalouse.  —  Des  malfaiteurs  se  sont  introduits  dans  Péglise 
de  Sainte-Germaine,  à  Pibrac.  en  pratiquant  une  ouverture  au  toit 
d'une  déi>endance  de  la  sacristie.  Ils  ont  vidé  la  caisse  (pii  renfeN 
mait  l'argent  de  la  Fabrique,  celle  de  la  souscription  pour  la  future 
église  étant  heureusement  en  lieu  sûr.  ailleurs  qu'à  Pibrac. 

Après  avoir  enlevé  ou  fracturé  les  trois  serrures  de  la  porte  de 
la  sacristie,  ils  ont  pénétré  dans  l'église,  armés  de  la  clef  de  la 
châsse  qu'ils  n'ont  pas  eu  de  peine  à  trouver,  et,  hardiment,  ils  ^e 
sont  dirigés  vers  la  Sainte;  ils  ont  eu  le  triste  courage  de  porter 
leurs  mains  criminelles  sur  cette  châsse  devenue  son  asile  inviolé 
depuis  tant  d'années,  et  de  souiller  de  leur  ignoble  attouchement 
les  ossements  vénérés. 

Ils  es]>éraient  trouver  là  un  butin  qui  n'y  était  pas,  maïs  ils  ont 
emporté  tout  ce  qu'ils  ont  trouvé  au  dehors  :  cœurs  en  argent  on 
en  cuivre  doré,  bagues  en  or,  pendants  d'oreille  et  autres  dons  de 
la  piété  des  fidèles  reconnaissants. 

L'Evangile  compris.  —  Une  dame  disait  un  jour  à  la 
vénérable  Louise  de  France,  fille  du  roi  Louis  XV  et  reli- 
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gieuse  Carmélite  :  t  Ma  Révérende  Mère,  je  suis  étonnée  que, 
étant  fille  de  roi  et  d*une  santé  délicate,  vous  ayez  embrassé 
l'état  religieux,  et  que  vous  soyez  entrée  dans  un  ordre  austère 
comme  l'est  celui  des  Carmélites.  >  Cette  illustre  religieuse, 
l'un  des  plus  beaux  fruits  de  sainteté  qu*ait  produits  l'auguste 
race  de  saint  Louis,  fit  à  son  interlocutrice  cette  réponse  : 
t  Madame,  rien  ne  m'étonne  plus  que  votre  étonnement  ! 
Est-ce  que  l^vangile  offre,  soit  aux  santés  délicates,  soit  aux 
filles  de  roi,  un  secret  pour  gagner  le  ciel  sans  faire  péni- 
tence! » 

^ 

—  La  victoire  sur  l'amour  de  soi,  c'est  le  sacrifice.  —  Le 
sacrifice,  c'est  l'acte  libre  d'une  volonté  aimante  et  coura- 
geuse, qui  consent  à  sortir  de  soi  pour  aller  à  Dieu  et  pour  se 
retrouver  en  Dieu. 

P.  GRAtRY. 

—  Le  fleuve  de  la  grâce  ne  tarit  jamais...  il  se  détourne  par- 
fois, abandonnant  son  ancien  lit  tout  plein  de  sables  arides 
pour  aller  féconder  des  terres  nouvelles  !... 

Belle  et  terrifiante  image  pour  les  riverains  de  l'ancien  lit  ! 


Œuvre  Dominicale.  —  La  messe  mensuelle  en*  réparation  de  la 
profanation  du  Dimanche,  sera  dite  le  dimanche  i6  juillet  à  8  heures 
du  matin,  en  Tégllse  paroissiale  de  Saint-Viucent. 

Œuvre  des  Eglises  Pauvres  el  OLuvre  Apostolique.  —  La  rétmion 
des  deux  Œuvres  aura  lieu  rue  d'Escures  7,  le  jeudi  20  juillet,  à 
8  h.,  messe,  instruction  et  salut. 


BIBLIOGRAPHIE    BÉNÉDICTINE 

A  ne  lire  que  les  levons  du  Brt^viaire  Orléanais,  il  semblerait  que 
l'Eglise  d'Orléans  ne  possédât  que  des  fragments  du  corps  de  saint 
Benoit.  Notre  Eglise  a  toujours  au  contraire,  d'acrord  avec  les 
données  de  rhistoire,  affirmé  que  ce  corps  reposait  dans  l'église 
abbatiale  de  Fleury. 

Aussi,  quand  en  1875,  elle  soumettait  à  Home  le  propre  qu'elle  se 
ppoiwsait  de  suivre  avec  la  liturgie  romaine,  elle  inscrivait  au 
il  juillet  la  Translation  du  corps  de  Saint  Benoit. 

Sous  la  pression  d'un  bénédictin  du  Mont-Cassin,  le  cardinal 
Bartolini.  la  Congrégation  des  Rites  modifiait  le  texte  Orléanais  ;  et 
là  où  se  trouvait  le  mot  corps,  elle  substitua  les  mots  reliquis  ou 

partes  ossium Ainsi  on  lit  en  titre  r  Trnnslatio  reliquiarum  sancit 

Benedicti:  et  plus  loin  :  twn  nul  las  ossium  partes  heati  P  a  tris  Bene- 

dicti Auferentes    vel    potins,   ut    hisforica  narratio  verosimiliter 

exhtat,  ah  il  lis  asretis  eus  tod  Unis  prccibus  obt  inentes  in  suam  patriam 
a.spordaverunt.  Néanmoins  la  Con^'réir«atîon  des  Rites  n'a  pas  déna- 
turé l'antienne  de  Magnificat,  où  Ton  chante  I/odie  translata  est 
(jioria  de  monte  sanclo,  ut  Francia  Patriarclue  corpxjs  possideret  :  «t  au- 
jourd'hui sa  gloire  a  été  transférée  du  Mont-Cassin,  afin  que  la 
France  possédât  le  corps  du  Patriarche,  dont  elle  avait  reçu  l'esprit  ». 
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L'euphémisme  des  matines  ménage  saus  doute  l'amour  propre 
des  Gassinicns  ;  mais  il  est  eontraire  à  l'histoire.  C'est  ce  que  les 
historiens  Orléanais  ont  établi  d'mie  manière  irréfutable  par  une 
série  de  dissertations  que  nous  devons  rappeler. 

1"  Catena  Floriacemis  de  exislentia  Corporis  S.  Benedicti  in  Gallm 
eonnexa  à  Prof.  Cuissard*  ■—  Paris,  1880. 

2°  Sous  une  forme  sommaire  et  dans  la  môme  langue  que  la 
Catena,  M.  le  Professeui*  Cuissard,  en  1883,  confie  aux  Annales  de 
l'abbaye  bénédictine  de  Raigern  (Autriche),  la  même  revendication  : 

De  reliqniîs  insignibus  S.  P.  Benedicti,  tum  in  GaUià,  tum  in  locis 
aliegenis,  cultissimis. 

3"  En  4883,  paraissait  dans  «  les  Annales  Religieuses  d'Orléans  » 
(page  418)  une  série  d'articles  intitulée  :  Les  Reliques  insignes  de 
saint  Benoît  vénérées  en  France  et  à  l'étranger.  Anonyme,  cette  dis- 
sertation, a  été,  à  tort,  attribuée  à  M.  Grellet-Balguerie  ;  elle  n'est 
que  la  traduction,  amplifiée  par  l'auteur,  de  la  dissertation  latine  de 
Raigern. 

A  l'appui  de  l'histoire,  an  peut  encore  joindre  les  différentes 
reconnaissances  des  reliques,  qui  furent  faites  canon iquement,  et 
notamment  la  dernière,  qui  eu  lieu  en  juillet  1881. 

Le  procès-verbal,  rédigé  par  M.  Séjourné,  chancelier  de  l'Evôché 
d'Orléans,  démontre  amplement,  que,  malgré  les  dons  faits,  l'an- 
cienne abbatiale  i)ossède  encore  la  majeure  partie  du  corps  du 
«  Patriarche  des  moines  d'Occident  ». 

Que  les  Cassiniens  ouvrent  le  tombeau  ;  ils  verront  qu'il  ne  s'y 
trouve  que  plusieurs  ossements,  qu'ils  tiennent  des  bénédictins 
Orléanais. 
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Tranchant,  Paul-Marie-Antoine,  rue  Porte-Saint-Vincent. 
Pelle,  Paul-Marie- Va léri,  boulevard  Châteaudun. 
Hermet,  Pierre-Ëdgard-Georges,  rue  Bannier. 

DÉcàs 

M.  Gibier,  Charles,  rentier,  64  ans,  boulevard  Alexandre-Martin. 

Mme  veuve  Rogue,  née  Lebrun,  72  ans,  rue  des  Murlins. 

M.  Grivot,  Victor,  employé  principal  au  chemin  de  fer,  on  retraite,  rue  Verte. 

M.  Gravier,  Louis,  vigneron,  41  ans,  rue  du  Petit-Pont. 

M.  Gombault,  Théophile,  propriétaire,  80  ans,  faubourg  Saint-Vincent^ 

M.  Vallée,  Eugène,  instituteur  en  retraite,  66  ans,  rue  Stanislas-Julien. 

Mlle  Chouanet,  Louise,  57  ans,  boulevard  de  Châteaudun. 


Le  Directeur  :  Th.  Cocuard,  chanoine. 


Orléans  —  Imprimerie  Paul  Piorlbt 
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Petits  Séminaires.  —  La  distribution  des  prix  aura  lieu  le 
lundi  31  juillet. 
La  cérémonie  sera  présidée  par  Mgr  TEvâQUR  d'Orléans  : 

à  9  h.  au  Petit  Séminaire  de  Sainte-Croix, 

à  1  h.  au  Petit  Séminaire  de  La  Chapelle. 
Les  discours  d'usage  seront  prononcés  par  MM.  les  Supérieurs. 

—  L'examen  d'admission  au  Petit  Séminaire  aura  lieu,  le  mercredi 
2  août,  à  La  Chapelle  SaÎQt-Mesmin.  Les  enfants  qui  ne  seraient 
pas  prêts  à  cette  date  pourront  être  présentés  à  un  second  examen 
qui  aura  lieu  le  lundi  18  septembre. 

Paroisse  de  Saint-Donatien.  —Vendredi  21,  samedi 22 et 
dimanche  23  juillet,  adoration  perpétuelle. 

Vendredi  et  samedi  à  6  h.,  exposition  et  messes  à  7  h.,  et  8 h.  ; 
à  9  h.,  grand'messe.  Le  soir  à  8  h.,  vêpres,  sermon  et  salut. 

Dimanche  fête  patronale  de  la  Confrérie  du  Saint-Sacrement.  — 
Messes  basses  à  6  h.,  7  h.  et  8  h  ;  à  10  h.  1/4,  grand'messe  ;  à  3  1/4, 
vêpres,  sermon  et  procession  du  Saint-Sacrement. 

Les  sermons  seront  prêches  par  le  R.  P.  Denis,  supérieur  des 
Franciscains  d'Orléans.  Le  dimanche,  M.  l'abbé  Duprez  officiera  à 
la  grand'messe  et  aux  vêpres. 

La  procession  du  Saint-Sacrement  sera  présidée  par  Mgr  TEvéque, 
ainsi  que  la  réunion  des  Confrères  du  Saint-Sacrement,  qui  aura 
lieu  dans  la  salle  paroissiale. 

Pensionnai  Saint-Euverte.  —  Dimanche  23  juillet,  solen- 
nité de  Saint-Euverte.  A  6  h.  1/2,  messe  de  Communion  ;  à  9  h., 
grand'messe  eiî  musique  ;  à  2  h.,  vêpres,  sermon  par  M.  l'abbé 
Bbsnard,  curé  de  CheviUy,  salut  solennel. 

M.  l'abbé  Bbllangé,  curé-doyen  de  Saint-Aignan  officiera  à  la 
grand'messe,  aux  vêpres  et  au  salut. 

Orléans.  —  Pensionnat  des  Religieuses  de  Saint-Aignan.  —  La 
distribution  des  prix,  présidée  par  M.  l'abbé  d'ALLAUŒS,  vicaire 
général,  aura  lieu  le  25  juillet,  à  2  h.  1/2. 

Montargis.  —  Eglise  de  Sainte-Marie-Madeleine,  —  Dbmanche 
prochain,  23  juillet,  solennité  de  la  fête  patronale,  présidée  par 
S.  G.  Mgr  Mollibk;  évoque  de  Chartres  ;  à  Th.,  messe  de  commu- 
nion et  exhortation,  par  Mgr  I'Evêque;  à  10  h.,  grand'messe 
célébrée  par  M.  le  Chanoine  d'AiLAiifEs,  Archidiacre  de  Monturgis  ; 
à  3  h.,  vêpres  pontificales,  panégyrique  de  sainte  Madeleine,  par 
M.  l'abbé  Viview,  professeur  de  rhétorique  à  La  Chi^lle.  —  Proces- 
sion solennelle. 

A  8  h.,  séance  offerte  à  Sa  Grandeur  par  les  jeunes  gens  du 
cercle  Lavigerie.  —  On  jouera  «  les  Zouaves  jwntificaux  »,  de 
Uagu. 

mÊmÊÊÊÊÊimÊÊmmmÊÊmÊÊÊÊÊÊiÊÊaÊmamÊÊmmÊmÊÊÊÊaBmÊÊmÊ 

Le  conseil  de  la  Confrérie  de  Saint-Charles  recommande  aux 
prières  et  aux  saints  sacrifices  de  MM.  les  ecclésiastiques,  M.  l'abbé 
Gilbert,  chonoine  honoraire,  ancien  curé  doyen  d'Ouzouer-sur- 
Loire,  décédé  le  15  juillet,  à  Ouzouer-sur-Loire,  dans  sa  80"  année. 

Né  en  1819,  à  CMteauneuf,  après  avoir  été  ordonné  prêtre,  le 
1"  juin  1844,  M.  Gilbert  fut  successivement  curé:  d'Ouzouer-les- 
Champs  (1844)  ;  de  Bazoches  (1845)  ;  Bonnée  (1851)  ;  d'Ouzouer  (1859)  ; 
de  Bonnée  (1861)  ;  d'Ouzouer-sur-Loire  (1876-1895). 
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n  y  a  une  pensée  qui  soutient  mon  courage.  C'est  qu'à  Rome, 
j'aurai  Thonneur  de  représenter  une  force  impérissable  et  un  senti- 
ment sacré  :  la  piété  filiale  de  la  France  envers  le  Souverain  Pon- 
tife 1  la  vénération  tendre,  la  reconnaissance,  l'admiration  émue 
qu'elle  éprouve  pour  le  Père  très  grand  et  très  bon  qui,  comme  son 
immortel  prédécesseur,  lui  est  resté  fidèle  dans  son  infortune  ;  qui, 
depuis  le  commencement  de  son  pontificat,  la  poursuit  de  sa  ten- 
dresse infatigable,  lui  prodiguant  les  conseils  de  salut,  s'obstinant 
à  espérer  en  son  avenir,  malgré  tous  les  prophètes  de  malheur,  et 
la  considérant  toujours  comme  le  plus  beau  fleuron  de  sa  cou^ 
ronne  !  Pontife  incomparable  par  la  profondeur  de  sa  doctrine,  la 
sûreté  de  ses  directions,  la  divine  opportunité  avec  laquelle  il  tire 
de  son  trésor  des  choses  anciennes  et  aes  choses  nouvelles,  il  excelle  à 
traduire  les  paroles  de  la  vie  éternelle  pour  les  générations  contem- 
poraines, dans  un  langage  qui  force  l'admiration  de  ceux  mêmes 
qui  se  dérobent  à  son  autorité.  Du  fond  de  sa  solitude,  il  apparaît  à 
tous  comme  la  force  morale  la  plus  efficace  et  la  plus  bienfaisante 
qui  reste  au  monde.  Le  siècle,  dont  il  mène  les  funérailles,  trans- 
mettra son  nom,  comme  un  des  plus  grands  de  l'histoire,  au  siècle 
dont  il  bénira  le  berceau  et,  après  une  crise  que  tous  croyaient 
mortelle,  le  voilà  Rajeuni,  debout,  au  point  d'intersection  des  deux 
âges,  plus  vivant  et  plus  agissant  que  jamais,  pareil  à  un  de  ces 
phares  qui,  dressé  sur  quelque  rocher  au-dessus  d'un  détroit  agité 
par  la  tempête,  éclaire  la  passe  dangereuse  et  protège  les  naviga- 
teurs en  signalant  les  écueils. 

Méritons-nous,  encore,  cette  faveur  que  le  Père  commun  des 
fidèles  n'a  cessé  de  nous  témoigner  et  dont  il  vient  de  donner  une 
nouvelle  preuve  à  notre  pays,  en  créant  un  cardinal  français  de 
race,  de  coeur  et  de  langue  ?  Il  ne  manque  pas  de  critiques  pour  le 
contester  et  pour  inviter  le  Saint-Père  à  nous  retirer  une  affection 
dont  nous  ne  serions  plus  dignes.  Justifions-nous  en  justifiant  le 
Saint-Père  ! 

La  France  vaut  mieux  que  la  réputation  qu'elle  se  fait  à  elle- 
même  par  les  polémiques  de  ses  agitations  quotidiennes.  Ce  n'est 
pas  là-dessus  qu'il  faut  la  juger,  pas  plus  qu'on  juge  l'océan  sur 
Técume  impure  de  ses  bords  et  sur  les  naufrages  qu'il  cause  par- 
lois  dans  sa  colère.  Et,  de  même  que  ses  profondeurs  sereines 
cachent  d'inépuisables  trésors  de  vie,  en  même  temps  que  sa  grande 
Toix  ne  cesse  de  parler  d'infini  et  de  chanter  la  gloire  du  créateur  ; 
ainsi  la  France  garde  dans  ses  couches  profondes  des  réserves 
extraordinaires  de  bon  sens,  de  travail,  de  foi,  de  piété  active  et 
généreuse,  qui  la  mettent  hors  de  pair  parmi  les  nations  chrétiennes 
et  font  d'elle,  passez-moi  l'expression,  la  grande  ressource  de  Dieu, 
pour  opérer  son  œuvre  dans  le  monde. 

En  effet,  quand  un  peuple  eniretient  une  armée  de  plus  de 
40.000  prêtres,  consacrés  au  ministère  des  âmes  dans  les  rangs  du 
clergé  séculier  ou  régulier;  quand  il  présente  aux  regards  des 
an^  une  parure  de  plus  de  cent  mille  religieuses,  qui  sont  leurs 
véritables  sœurs  et  qui  ont  renoncé  à  tout,  pour  se  donner  aux 
pauvres,  aux  vieillards,  aux  malades,  aux  infortunés  de  toutes 
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sortes  ;  quand,  à  lui  seul,  il  verse  chaque  année  plusieurs  million» 
pour  la  propagation  de  la  foi  ;  quand,  sur  toutes  les  plages  du 
monde,  depuis  le  continent  noir  jusqu^aux  glaces  du  pôle,  ses  mi- 
nistres s'en  vont  semer  TEvangile  avec  un  dévouement  qui  est  allé 
souvent  jusqu'au  martyre  ;  quand,  depuis  le  commencement  du 
siècle,  il  a  donné  pour  Jésus-Christ  et  pour  tout  ce  qui  représente 
Jésus-Christ,  son  or,  ses  travaux  et  son  sang  avec  une  générosité 
toujours  grandissante  ;  quand  enfin  la  Sainte  Vierge  a  daigné  lui 
parler  en  personne  et  lui  demander  des  hommi^es  éclatants,  comme 
ceux  qu'elle  reçoit  chaque  année  à  Lourdes,  il  me  semble  que  ce 
peuple  a  le  droit  de  se  proclamer  catholique  et  d'affirmer  qu'il  n'est 
pas  abandonné  de  Dieu  I  et,  pour  aller  jusqu'au  bout  de  ma  pensée, 
je  crois  que  ce  peuple  a  le  droit  de  répondre  aux  pharisiens  qui  le 
signalent  aux  mépris  de  l'Europe  avec  des  airs  scandalisés  et  des 
gestes  pudiques  :  Avant  de  m'accuser,  faites^n  donc  autant,  et  que 
celui  d'entre  vous  qui  n'a  jamais  péché  contre  l'Eglise  me  jette  la 
première  pierre  I 

Eh  I  n'ai-je  pas  en  ce  moment  sous  les  yeux  l'éclatante  réfuta- 
tion de  ces  calonmies  ?  Que  vois-je  devant  moi,  sinon  un  échan- 
tillon et  conmie  un  bouquet  magnifiquement  assorti  de  cette 
floraison  surnaturelle  que  la  gr&ce  de  Dieu  a  fait  éclore  sous  le 
soleil  de  France? 

En  terminant,  le  cardinal  salue  les  fils  de  Dominique,  d'Olier, 
d'Alzon,  de  Libermann,  et  ces  admirables  Frères  des  Ecoles  chré- 
tiennes, n  n'oublie  point  ces  incomparables  religieuses  qui  s'ap- 
pellent les  filles  de  Saint-Vincent-de-raul,  du  bienheureux  Grignon 
de  Montfort,  du  Bon-Pasteur  et,  comme  l'énumération  serait  trop 
longue,  il  salue  toutes  ces  saintes  filles  qui  viennent  à  Rome  se 
dévouer  pour  l'Eglise. 

Le  Cardinal  Mathieu. 
Archevêque  de  Toulouse. 


€  MON    ÉMIGRATION   » 

VOYAGE  EN  8A.V0TE  (1792) 

Ma  position  était  bien  différente  dans  le  voyage  dont  je  me  pro- 
pose de  faire  le  récit.  Les  dangers,  les  alarmes,  les  fatigues  m'ont 
suivi  partout,  occupé  que  j'étois  de  prévoir  autant  qu'il  étoit  en  moi 
les  malheurs  qui  à  chaque  instant  étoient  prêts  à  fondre  sur  ma 
tète,  j'ai  laissé  échapper  sans  doute  un  grand  nombre  de  ces  <ti- 
perbes  terreurs,  si  l'on  peut  parler  ainsi,  qne  présentent  continuelle- 
ment les  montagnes  ou  les  torrens  que  j'ai  traversés.  Je  rapporterai 
pourtant  autant  que  j'ai  pu  le  remarquer  ces  phénomènes  extraor- 
dinaires, ces  jeux  de  la  nature  si  communs  dans  les  pays  remplis 
de  précipices,  je  ne  me  fiatte  point  d'en  donner  une  idée  claire  à 
ceux  qui  ne  connoissant  que  la  monotonie  d'un  pays  plat  ne 
peuvent  83  figurer  une  chaîne  de  montagnes  non  interrompue  dont 
la  dme  se  perd  souvent  dans  les  nuages  et  qui  occupent  300  lieues 
de  terrain. 

Si  l'on  excepte  sur  la  surface  du  globe  terrestre  le  spectacle  de  la 
mer,  je  ne  crams  pas  de  dire  d'après  le  témoignage  de  plusieurs 
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écrivains  qu'il  n*est  rien  de  plus  diversifié  que  les  montagnes  de  la 
Savoye  et  de  la  Suisse,  qui  presque  toutes  portent  le  nom  Des 
Alpes  et  il  seroit  à  souhaiter  que  ceux  qui  ont  le  goût  des  voyages 
dirrigeassent  leur  goût  vers  ces  cUmats  où  la  nature  est  plus 
Mie  dans  son  genre  que  la  production  des  arts  dans  les  grandes 
villes. 

Mon  principal  but  comme  on  doit  bien  le  penser,  c'est  dans  cette 
courte  narration  de  circonstancier  les  momens  où  je  pouvois  dire 
avec  ce  Roi  dont  il  est  parlé  dans  Vécriture  que  je  n'étois  distant  de 
la  mort  que  d'un  seul  pas.  Rien  de  trop  fort  dans  cette  expression. 
I>es  hommes  avoient  juré  notre  perte,  des  chemins  h^resque  impn^ 
iicables  pouvoient  occasionner  des  chutes  les  plus  funestes  et  des 
marches  forcées  dévoient  être  le  principe  des  plus  sérieuses  mala- 
dies. Mon  dessein  encore  une  fois  dans  cette  narration  c'est  de  re- 
mercier cette  Providence  attentive  qui  envoyé  ses  Anges  pour 
veiUer  à  la  conservation  de  Fhonmie  sa  créature,  et  qui  m'a  protégé 
si  visiblement  par  le  ministère  de  celui  que  j'ai  plus  de  raison  que 
jamais  d'appeler  mon  Ange  gardien. 

Si  quelques-uns  de  mes  amis  ont  composé  des  narrations  plus 
intéressantes  que  celles-ci,  les  blessures  qu'ils  ont  reçues,  les  scènes 
outrageantes  auxquelles  ils  ont  été  mille  fois  exposés  ont  fourni  à 
leur  éloquence  autant  de  tragédies  qu'il  leur  a  été  facile  de  repré- 
senter. J'ai  passé  par  les  mêmes  endroits  qu'ils  ont  traversés  ;  j'ai 
courru  les  mêmes  risques  ;  et  Dieu  pour  épargner  ma  faiblesse  a 
permis  que  les  mêmes  hommes  qui  les  ont  si  grièvement  insultés, 
se  soient  bornés  à  mon  égard  à  des  menaces  qui  m'ont  entretenu 
pédant  toute  ma  route  à  des  frayeurs  continuelles. 

Le  31  du  mois  d'août  1792,  on  avait  reçu  au  département  d'Orléans 
le  décret  de  l'Assemblée  Nationale  qui  condamnait  à  la  déportation 
hors  le  royaume  dans  l'espace  de  quinze  jours  les  prêtres  français 
iouctionnaires  publics  qui  avaient  refusé  le  serment  d'adhésion  à 
la  constitution  civile  du  clergé.  A  la  vue  des  Marseillais  qui,  ce 
joar-là  vinrent  de  Paris  à  Orléims,  sous  prétexte  d'enlever  les  pri- 
sonniers de  la  haute  cour«  personne  ne  douta  plus  qu'ils  ne  con- 
traignissent le  département  à  mettre  aussitôt  le  décret  de  proscrip- 
tion à  exécution,  malgré  les  dispositions  favorables  dont  ce  corps 
composé  de  personnes  honnêtes  avait  donné  jusqu'alors  tant  de 
preuves  aux  ecclésiastiques.  La  terreur  s'empare  aussitôt  de  l'es- 
prit de  ces  dernières,  et  tandis  que  les  simples  particuliers  vont  en 
foule  obtenir  des  passeports  de  la  Municipalité  pour  l'intérieur  du 
Royaume  afin  de  se  soustraire  aux  troubles  dont  la  ville  était  me- 
nacée, les  prêtres  fonctionnaires  publics  et  soi-disant  réfractaires 
en  sollicitaient  d'un  autre  genre  pour  se  conformer  à  la  loi  et  sor- 
tir du  Royaume.  Préside  tous,  quinze  jours  auparavant,  en  avaient 
reçu  de  la  dite  Municipalité  sous  le  nom  de  Citoyen  pour  voyager 
dans  l'intérieur  du  Royaume,  mais  ils  devenaient  insuffisants  ;  et 
quoi  ^'on  nous  conseillât  de  nous  en  servir  pendant  une  partie  du 
chemm,  il  fallait  se  mettre  en  règle,  pour  l'instant  où  on  serait 
parvenu  aux  frontières. 

La  foule  était  extrême  dans  l'hôtel  de  la  Municipalité,  chacun  de 
ces  Ministres  proscrits  voulait  hâter  son  départ  ;  on  en  venait  jus- 
qu'à omettre  ses  réflexions  nécessaires  avant  d'entreprendre  un  si 
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long  voyage.  Italie,  Angleterre  étaient  pour  lors  des  noms  syno- 
nimes,  on  change  de  desseins  plusieurs  fois,  dans  Tespace  d'one 
heure,  selon  les  amis,  ou  les  voitures  qu'on  pouvait  se  pro- 
mettre pour  effectuer  ce  voyage.  J*ose  dire  qu'il  a  été  très  peu  de 
prêtres  qui  «dent  combiné  les  dangers  plus  au  moins  grands  et  iné- 
vitables sur  les  routes  qui  conduisaient  en  Angleterre  ou  en  Italie  ; 
on  ne  calculait  pas  la  distance  respective  de  chacune  de  ces  contrées, 
ni  la  difficulté  ou  la  facilité  qu'on  aurait  à  s'y  procurer  de  l'argent. 

Moi-même  le  premier  je  fus  de  ce  nombre,  je  ne  voyais  pas  du 
premier  coup  d'œil  des  raisons  péremptoires  qui  me  décidassent 
pour  l'un  ou  pour  l'autre  de  ces  deux  pays.  J'aurais  néanmoins 
senti  une  propension  assez  forte  pour  l'Angleterre  ;  mais  les  dan- 
gers, auxquels  je  croyais  m'exposer  en  traversant  la  mer  dans  des 
circonstances  si  critiques,  semblaient  d'autre  part  m'en  détourner. 
Je  pensais  également  à  la  Savoie,  et  [misqu'il  fallait  s'expatrier,  je 
désirais,  au  moins,  profiter  de  cette  crise  malheureuse  pour  visiter 
le  tombeau  de  saint  François  de  Sales  et  demeurer,  s'il  était  pos- 
sible, dans  la  ville  qui  avait  été  le  lieu  de  résidence  du  saint  évé- 
que.  Mes  irrésolutions  furent  fixées  l'après-dlner  du  même  jour  : 
un  de  mes  amis  m'offrit  une  place  dans  une  voiture  qui  ne  conte- 
nait que  deux  personnes  et  qui  lui  appartenait  ainsi  que  le  cheval. 
Nos  paquets  devaient  être  petits,  nous  supposions  qu'on  nous  fe- 
rait passer  dans  la  suite  les  habits  qui  nous  seraient  nécessaires, 
ou  plutôt  nous  espérions  que  les  Prussiens  étant  déjà  entrés  à 
Longwy,  notre  absence  serait  de  courte  durée,  ces  paquets  de- 
vaient être  enfermés  dans  le  fond  de  la  voiture  afin  que  les  pas- 
sants ne  soupçonnassent  point  le  long  des  chemins  que  nous  vou- 
lussions aller  au  delà  des  mntières. 

Mon  ami  (i)  se  proposait  également  de  se  rendre  à  Annecy,  ou 
tout  au  moins  a  S^lanches  dans  le  Faucigny-Savoisien,  chez  un  né- 
gociant qui  devait  être  pour  nous  deux  en  correspondance  avec 
nos  familles.  La  partie  fut  bientôt  conclue,  il  était  4  heures  du  soir 
et  le  reste  du  jour  fut  employé  avec  précipitation  à  mettre  dans 
mes  petites  affaires  un  certain  ordre,  hélas  I  plus  nécessaire  pour 
moi  que  pour  plusieurs  de  mes  confrères.  Je  dois  regarder  pour 
une  faveur  du  ciel  de  n'avoir  j[)as  été  prévenu  plus  tôt  de  mon  dé- 
part, ma  sensibilité  eut  été  mise  à  l'épreuve  la  plus  cruelle,  si  mon 
esprit  eut  eu  le  temps  de  réfléchir  et  mon  cœur  celui  de  s'atten- 
drir. Je  dormis  avec  l'agitation  (pi'on  peut  supposer  en  pareille 
circonstance  ;  et,  dès  le  grand  matin,  je  me  hâtai  de  partir  revêta 
d'habits  laïcs,  n'emportant  rien  qui  put  annoncer  que  je  fusse 
prêtre,  laissant  par  là  même  ce  qui  eut  été  ma  digne  consolation 
pendant  mon  voyage,  ce  livre  de  prières  que  l'Eglise  elle-même 
m'avait  mis  entre  les  mains  pour  offrir  plusieurs  fois  le  jour  au 
Seigneur  les  vœux  des  fidèles.  Je  me  joignis  à  mon  ami  qu'un  de 
ses  frères  devait  accompagner  jusqu'à  GhAteauneuf  dans  une  voiture 
semblable  à  la  nôtre.  Ce  fut  devant  I'Abbatb  de  Saiiit-Loup  qne 
nous  montâmes  dans  notre  sorte  de  cabriolet,  le  samedi  i**  septenwre 
vers  les  7  heures  du  matin. 

Le  trajet  fut  fort  agréable  pendant  la  matinée,  soit  à  cause  de 

(1)  M*  Dufréné.  earé  de  Saint-Pierre  de.  MouDg.  »  Mort  en  iSffï,  curé  de 
Saint-Maroeau  d'Orléans 
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la  compagnie  que  nous  avions  amenée  avec  nous,  soit  à  cause  des 
Baisons  de  campagne  qui  bordaient  notre  route.  Mais  par  là  même 
qpe  nous  les  avions  fréquentées  et  que  nous  ne  devions  plus  les 
revoir,  leur  présence  ranimait  nos  regrets  et  nous  rendait  plus  vif 
le  souvenir  de  ceux  que  nous  laissions  à  Orléans.  Plus  d'une  fois 
j'éprouvais  des  sentiments  qui  déchiraient  mon  cœur  et  qui  ne  ce* 
ëaient  guère  à  la  tristesse  d'une  mère  qui  voit  le  corps  de  son  fîls 
descendre  dans  le  tombeau. 

Mon  ami  qui  conduisait  notre  voiture,  laquelle  par  parenthèse 
était  découverte  et  exposée  aux  injures  du  temps,  s'était  habillé  à 
la  légère.  D  portait  un  chapeau  de  gnrenadier  ;  un  sabre  était  à  son 
oHé  ainsi  que  sa  canne.  On  nous  prit  pour  deux  jeunes  gens  qui  se 
promenaient.  Grèce  à  notre  costume  et  à  la  compagnie  qui  nous 
suivait,  nous  fûmes  très  bien  reçus  à  Jàrobau  ;  on  nous  fit  amitié 
au  €k>rp8  de  garde  ;  nul  prêtre  n'était  encore  passé  ;  en  cet  endroit 
et  dans  les  autres  villes  jusqu'à  Saint-Pierre  le  Moutier  au-dessus 
de  Nevers,  nous  ne  présentânes  que  le  passeport  de  Citoyen  pour 
voyager  dans  l'intérieur  du  Royaume.  Cette  industrie  qui  nous 
réussit  dans  cette  première  Municipalité,  nous  flatta  singulièrement, 
heureux  si  nous  avions  pu  toujours  user  de  cette  ruse  avec  même 
avantage  ;  la  suite  apprendra  combien  elle  nous  fut  préjudiciable. 

A  Ghateauiibuf,  nous  eûmes  une  réception  aussi  honnête  ;  nous 
y  fûmes  pourtant  reconnus  par  un  postillon  qui  conduisait  d'autres 
prêtres  et  qui  pour  cette  raison  avait  promis  de  ne  point  parler  de 
nous  dans  les  auberges  où  il  nous  devancerait.  En  attendant,  nous 
allâmes  diner  au  château.  Sa  position,  ses  promenades  et  l'étendue 
du  bâtiment  ne  furent  pas  les  seules  choses  qui  excitèrent  notre 
admiration.  La  riche  collection  des  tableaux  qui  tapisse  une  superbe 
galerie,  les  vases  de  marbre  de  toute  espèce,  les  statues  qui  repré- 
sentaient les  empereurs  romains  et  les  philosophes  der  l'Antiquité, 
eussent  oaptivé  nos  regards  pendant  une  journée  entière,  si  le  temps 
nous  l'eût  permis. 

Mais  ce  n'était  plus  pour  nous  le  temps  de  goûter  de  si  agréa- 
bles récréations.  Avancer  diemin  est  le  seul  but  de  nos  désirs.  Le 
reste  du  jour  fut  tranquille  dans  ces  routes  désertes  qui  bordent  les 
paroisses  de  SAurr-MARTiif  d'Abbat,  des  Bordbs,  de  SAntr-BEHOiT-Bim- 
Lotti  ;  il  ne  se  présentait  pas  un  seul  Corps  de  garde  dans  lequel 
on  ne  songeât  à  nous  demander  nos  passeports.  Oh  1  que  les  en- 
droits solitaires  avaient  pour  nous  des  attraits,  tant  était  vive  dans 
notre  esprit  l'idée  des  malheurs  que  nous  prévoyions  dans  les 
grandes  villes.  Elle  eût  été  plus  accablante  si  nous  eussions  su 
alors,  comme  nous  l'avons  appris  dernièrement,  que  l'Assemblée 
avait  remis  au  Ministre  Roland  des  ordres  qu'il  devait  envoyer  aux 
frontières  pour  nous  massacrer  et  que  par  bonté  d'àme  il  ne  voulut 
point  manifester. 

A  raison  du  petit  nombre  d'habitants  que  renferme  Ouzoubr- 
8ui-LoiaB,  nous  crûmes  que  nous  pourrions  en  sûreté  y  passer  la 
nnit.  Quoique  le  lendemain  fut  un  dimanche,  jour  auquel  les  ras- 
semblements des  gens  de  la  campagne  sont  inévitables,  nous  eûmes 
le  plaisir  de  fabre  plusieurs  lieux  sans  éprouver  la  moindre  insulte; 
plusieurs  de  nos  amis  qui  nous  suivirent  à  quelques  jours  de  dis- 
tance ont  été  emprisonnés  ou  au  moins  arrêtés  dans  les  municipa- 
lités de  Dampibreb  et  de  Gien.  A  la  vue  du  grand  nomlffe  de  voi- 
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iures  qui  se  succédaient  à  la  suite,  le  peuple  sortit  en  foule  de  ses 
maisons  pour  voir  ses  prêtres  déportés  ;  il  ne  se  contentait  pas  de 
les  regarder  ;  l'instant  d'après  il  se  portait  en  d^rdre  vers  les  of- 
ficiers administratifs  ;  et  ceux-ci  x>our  empêcher  le  tumulte  étaieiit 
obligés  de  descendre  sur  le  compte  des  émigranto  dans  des  détails 
dont  ils  eussent  voulu  se  dispenser. 

On  ne  crut  pas  à  Gibu  que  nous  fussions  dignes  de  la  moindre 
attention.  Nous  passâmes  sur  la  place  à  la  vue  d'une  foule  innom- 
brable de  personnes  qui  se  rendaient  à  la  messe  ;  les  sentinelles  du 
Corps  de  garde  et  tout  le  peuple  jetèrent  indifféremment  les  yeux 
sur  notre  voiture,  mais  sans  vouloir  nous  arrêter  ;  il  en  fut  de 
même  à  Briarb,  où  nous  ne  fîmes  que  passer.  Combien  de  fois  nous 
bénîmes  le  ciel  qui  nous  préservait  de  dangers  qui  semblaient  de- 
voir être  infaillibles  pour  nous  dans  toutes  ces  vUles. 

Plusieurs  prêtres  se  servirent  de  pataches,  voitures  peu  com- 
modes, mais  extrêmement  légères  dont  les  chevaux  qui  les  condui- 
sent courent  aussi  vite  que  la  poste.  Nous  fûmes  devancés  ;  et  nous 
en  conclûmes  que  notre  tranquillité  ne  serait  pas  de  longue  durée. 
Notre  conjecture  était  juste,  car,  à  peine  arrivés  à  Bohnt,  nous 
fûmes  contraints  par  la  Municipalité  de  descendre  de  voiture  iK>ur 
nous  rendre  devant  ses  officiers  qui  visitèrent  nos  passeports.  Cet 
endroit  est  bien  petit  ;  mais  la  Municipalité,  qui  voulait  se  donner 
un  certain  relief,  avait  fait  placer  auprès  de  la  porte  de  son  h6tel 
deux  canons  qui  par  leur  forme  mériteraient  un  autre  nom  que 
celui-là.  On  nous  regarda  longtemps  sans  oser  nous  rien  dire  ; 
nous  nous  hatAmes  d'arriver  à  Neuvy  où  les  habitants  et  l'auber- 
giste nous  comblèrent  d'honnêtetés. 

Desnoues,  curé  de  CravanU 
(A  suivre). 

'» 

BOSSUET    POÈTE 

Voici  une  pièce  de  vers  due  à  Bossuet.  On  croit  qu'elle  fut  com- 
posée pour  la  sœur  Comuau.  Bossuet  n'était  pas  poète  ;  son  g^c 
s'accommodait  mal  de  la  contrainte  du  rythme  et  des  recherches 
de  la  rime.  Cette  pièce,  néanmoins  d'une  grande  élévation  de  senti- 
ments, sera  lue  avec  intérêt. 

TIBI  SILENTIUM  LAUS 

Etemel,  je  me  tais  ;  en  ta  sainte  présence, 
Je  n'ose  respirer,  et  mon  &me  en  silence 
Admire  la  hauteur  de  ton  nom  glorieux. 
Que  dirai-je  ?  abymé  de  cette  mer  profonde, 
Pendant  qa'h,  l'infini  ta  clarté  nous  inonde, 
Pouvons-nous  seulement  ouvrir  nos  faibles  yeux  ? 

Si  je  veux  commencer  à  chanter  tes  louanges, 
Et  que  déjà  meslé  parmi  les  chœurs  des  anges, 
Je  médite  en  moy-même  un  cantique  charmant, 
Dès  que  pour  l'entonner,  ma  langue  se  dénoue. 
Je  cesse  au  premier  son,  et  mon  cœur  désavoue 
De  ma  tremblante  voix  l'indigne  bégayement. 
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Plus  je  pousse  vers  toi  ma  sublime  pensée, 

Plus  de  ta  majesté  je  la  sens  surpassée, 

Se  confondre  elle-même,  et  tomber  sans  retour. 

Je  t'approche  en  tremblant,  lumière  inaccessible  ; 

Et,  sans  voir  dans  son  fond,  Festre  incompréhensible. 

Par  un  vol  étonné  je  m'agite  à  Tentour. 

Cessez  :  qu'espèrez-vous  de  vos  incertitudes, 
Tains  pensers,  vains  efforts,  inutiles  études  ? 
C'est  assez  cp'il  ait  dit  :  c  Je  suis  celui  qui  suis  ». 
n  est  tout  ;  il  n'est  rien  de  tout  ce  que  je  pense. 
Avec  ces  mots  profonds,,  j'adore  son  essence. 
Et,  sans  y  raisonner,  en  croyant  je  poursuis. 

Dieu  puissant,  trois  fois  saint,  seul  connu  de  toy-même  : 
A  qui  je  dis  sans  fin,  dans  mon  ardeur  extrême  : 
c  Je  suis  à  toi,  Seigneur,  et  mon  cœur  est  rendu  I  » 
^ais  quoi  I  puis-je  l'aimer  autant  qu'il  est  aimable  ?) 
Répands  dans  mon  esprit  ton  esprit  ineffable. 
Et  reçois  dans  ta  paix  mon  amour  éx)erdu. 

Descends,  divin  Esprit,  pure  et  céleste  flamme. 
Puissant  moteur  des  cœurs  qu'en  secret  je  réclame  ; 
Et  toi  qui  le  produis  dans  l'étemel  séjour, 
Accorde  sa  présence  à  mon  âme  impuissante  ; 
Fais-en,  car  tu  le  peux,  une  fidèle  amante, 
Et  pour  te  bien  aimer  donne  lui  ton  amour. 

(Ms.  de  la  bibl.  de  La  Flèche.) 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Le  Livre  du  Sièole.  —  Le  jubilé  religieux  ordonné  par  le 
pape  Léon  Xm,  à  Toccasion  de  la  fin  du  siècle,  a  donné  à  un  groupe 
d'écrivains  Tidée  de  se  réunir  pour  écrire  un  livre  dans  lequel 
seront  examinées  tout^  les  grandes  questions  qui  ont  été  agitées 
pendant  le  dix-neuvième  siècle.  Trente-quatre  collaborateurs  se 
sont  partagé  Télaboration  de  cet  ouvrage. 

Panni  les  principaux  chapitres  du  c  Livre  du  Siècle  »,  citons  la 
Vie  intime  de  V Eglise  y  par  Mgr  Touchbt,  et  les  Courants  politiques  du 
siécky  par  M.  Georges  Gotàu. 

Paroisse  de  Saint-Paterne.  —  Le  nouveau  presbytère.  — 
Le  nouveau  presbytère  de  Saint-Paterne  est  terminé.  Construit  à 
Textrànité  de  la  rue  Bannier,  cet  édifice  fait  suite  à  la  nouvelle 
église  dont  il  emprunte  Farchitecture.  D'aspect  sévère,  le  nouveau 
presbytère  n'en  constitue  pas  moins  un  ornement  de  notre  ville  et 
lépond  au  désir  qui  avait  été  exprimé  de  le  rendre  monumental. 

On  remarquera  sa  porte  ogivale,  du  style  de  transition,  avec  sa 
garniture  à  fleurons  en  fer  forgé,  surmontée  dans  le  cintre  d'une 
croix  garnie  de  rosaces  trilobée.  Les  fenêtres  de  Fédifice,  à  lignes 
droites  moulées  et  sans  appareils,  ne  sont  pas,  il  faut  le  regretter, 
garnies  de  croisillons  en  pierre.  C'est  en  ndsoji  de  la  scrupuleuse 
exactitude  du  style  qu'on  s^est  imposé.  On  y  i^  suppléé  par  des 
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fenêtres  en  chêne,  garnies  de  multiples  petits  carreaux  qui  sont 
très  bien  appropriés.  Très  élégantes  sont  les  petites  mansardes 
gothiques  superposées  en  deux  étages  sur  le  toit.  Ces  mansardes 
aident  beaucoup  à  romementation  du  bâtiment  auquel  elles  donnent 
le  cachet  de  légèreté  qui  lui  manque  à  la  base. 

Sur  la  partie  qui  ferme  le  bÀtiment  et  qui  clôture  en  quelque 
sorte  la  rue  Bannier,  un  pignon  monumental  &*élève  avec  grâce  sur 
lequel  au  sommet  apparaît  une  croix  de  Malte  entaillée  dans  un 
cadre  de  pierre  et,  au-dessous,  une  petite  chapelle  ogrvale  avec 
piédestal  pour  recevoir,  parait-il,  une  statue  de  saint  Paterne.  A 
droite  et  à  gauche  de  ce  pignon,  deux  terrasses  assez  vastes  font 
soubassement  avec  la  toiture,  formant  comme  deux  ailes  séparées, 
auxquelles  on  accède  au  centre,  par  un  bâtiment  vitré  ;  Tune  a  vue 
sur  la  rue  Bannier,  l'autre  sur  la  nouvelle  église.  Des  balcons  de 
pierre  ajourés  entourent  ces  terrasses. 

L'ensemble  de  ce  monument  présente  quelque  peu  un  caractère 
claustral  qui  sied  parfaitement  au  voisinage  de  la  nouvelle  église 
construite  dans  le  style  des  XXI*  et  Xin«  siècles.  Au  résumé,  le  nou- 
veau presbytère  de  Saint-Paterne  a  été  édifié  avec  beaucoup  de 
soin,  tant  au  point  de  vue  des  besoins  modernes  qu'au  point  de  vue 
archéologique.  Très  sobre  d'architecture,  il  conserve  un  aspect  suf- 
fisant de  grandeur  dans  la  simplicité.  Il  s'harmonise  parfaitement 
avec  la  superbe  église  qu'il  avoisine.  Bien  étudié,  bien  couçu,  ce 
presbytère  fait  honneur  à  ceux  qui  en  ont  entrepris  si  oonsdencien- 
sèment  les  travaux.  Il  faut  en  remercier  en  même  temps  la  paroisse 
toute  entière  et  la  ville  d'Orléans,  qui,  d'un  commun  accord,  en  ont 
permis  et  facilité  l'heureuse  exécution. 

(Journal  du  Loiret),  A.  M. 

Pithiviers.  —  Ecole  Saint-Grégoire,  —  M.  Emile  Boitel,  élève 
de  l'Ecole  Saint-Grégoire,  vient,  à  la  suite  des  épreuves  écrites  et 
manuelles,  d'être  déclaré  admissible  à  V Institut  catholique  des  Arts 
et  Métiers  de  Lille. 

M.  Paul  Ghampdavoîne,  ancien  élève  de  la  même  institution, 
vient  d'obtenir  avec  la  mention  asses  bien  de  la  Faculté  des 
sciences  de  Paris,  son  premier  certificat  de  licence  ès-sciences  phy- 
siques. 

2«  Pèlerinage  de  vaoanoes  à  Jérusalem,  sous  la  prési- 
dence de  Mgr  Douhahi,  évéque  de  Tripoli,  —  Le  pèlerinage  qui 
partira  pour  la  Palestine  au  mois  d'août,  sous  la  présidence  de 
Mgr  Doumani,  évéque  de  Tripoli,  célébrera  à  Jérusalem  le  8*  Cente- 
naire de  la  prise  de  la  ville  sainte  par  Godefroy  de  Bouillon,  A  cette 
circonstance  viendra  se  joindre  celle  du  Solennel-Hommage  au  Ré- 
dempteur, désiré  par  Léon  XHI. 

De  belles  et  pieuses  fêtes  auront  lieu  à  Jérusalem  et  seront 
rehaussées  par  la  présence  de  Son  Excellence  le  Patriardie,  qui  a 
daigné  bénir  et  encourager  ce  pèlerinage. 

Départ  le  17  août  1899.  Retour  le  27  septembre. 

Itinéraire  :  Marseille,  Alexandrie,  Le  Caire,  Matarieh,  HéliopoUsv 
Les  Pyramides  —  Jérusalem,  Bethléem,  Nazareth,  tous  les  LIenx 
Saints  —  Beyrouth,  Damas,  Smyrne,  Ephèse,  Gonstantinoi^ 
Athènes,  Marseille* 
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Un  groupe  ira  à  Rome  au  retour.  Les  pèlerins  pourront  prolonger 
leur  séjour  en  Pdestine. 

Demander  le  programme  au  Secrétaire  du  Pèlerinage,  25,  rue 
Humboldt,  à  Pans. 

Aux  prières  i 

f  Madame  Robert  de  là  Marche,  décédée  à  Verdun,  dans  sa 
81*  année. 
t  Madame  Bottbt,  née  Pinson,  décédée  à  Fâge  de  68  ans. 

Pater,  —  Ave,  —  De  Pro/undis, 

^ 

GLANES    D'HISTOIRE    LOCALE 

Le  Glas  du  C\iré  de  Saint-Viotor. 

H  y  a  quelques  90  ans,  un  excellent  docteur,  qui,  en  visitant  ses 
malades,  faisait  de  Farchéologie,  raconte  qu*un  soir  d'été,  en  parcou- 
rant le  vignpble,  sis  entre  Saint- Vincent,  Saint-Marc  et  Semoy, 
il  entendit  deux  enfants,  qui  chantaient  :  après  avoir  imité  le  glas 
lonèbre  des  cloches,  ils  ajoutaient  une  strophe  de  complainte  : 

Ding,  dingue,  don  ! 

Ding,  dingue,  don  ! 

Qui  qu'est  mort  ? 

C'est  le  curé  de  Saint-Victor. 

Ding,  dingue,  don  ! 

Ding,  dingue,  don  ! 

n  a  laisse  de  beaux  écus, 

Pour  habiller  l'Enfant-Jésus. 

Ding,  dingue,  don  ! 

Ding,  dingue,  don  ! 

Il  a  kdssé  de  beaux  louis  d'or, 

Pour  donner  à  la  Vierge  un  manteau  d'or. 

Evidemment,  dans  ce  vers  démesurément  long,  le  champêtre 
rapsode  a  mis  par  trop  du  sien. 

Notre  archéologue  s'est  demandé  quel  était  ce  curé  de  Saint- 
Vîctor,  si  généreux  pour  la  Vierge  Mère  ?  Et,  croyant  tout  de  suite 
«voir  découvert  une  cantilène  du  cru,  il  identifiait  ce  Saint-Victor  à 
l'église  paroissiale  de  Saint-Victor,  sise  près  la  rue  Bourgogne  ;  la 
«tatue  de  la  Vierge,  à  Notre-Dame  des  Forges,  qui  était  honorée 
dans  cette  église  disparue,  et  que  nous  rappelle  la  rue  c  des 
Ormes-Saint- Victor  »,  et  le  curé  bienfaiteur  du  Sanctuaire  vénéré 
à  l'un  des  derniers  ourés. 

Mais  voici  qu'un  c  vieux  Ghartrain  »  raconte,  dans  la  Semaine 
de  Chartres,  que,  lorsque  les  trois  cloches  de  la  Cathédrale  fai- 
saient entendro  un  glas,  ses  parents  lui  apprenaient  à  chanter,  au 
son  des  cloches,  les  couplets  suivants  : 

Ban  !  Ban  !   Ban  ! 

Qui  est  mort  ? 

C'est  le  curé  de  Saint-Victor. 
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Ban  /  Ban  !  Ban  ! 

Il  a  laissé  trois  louis  d'or. 

Pour  rhabiller  la  Vierge  en  or. 

Ban  !  Ban  !  Ban  ! 

n  a  laissé  trois  pHits  écus. 

Pour  rhabiller  TEnfant  Jésus. 

Et  Ton  continuait  indéfiniment,  en  reprenant  les  couplets  ;  et  cela» 
tant  que  le  glas  tintait. 

Le  c  vieux  Ghartrain  »  s'est  aussi  demandé  quel  était  ce  curé  de 
Saint-Victor.  Gomme  Chartres  n'a  pas  d'éçlise  portant  ce  vocable, 
11  suppose  qu'il  était  le  pasteur  d'une  paroisse  beauceronne,  ayant 
saint  Victor  pour  titulaire.  Et  sur  ce,  il  brode  un  petit  roman,  qai 
n'est  qu'ingénieux. 

Pour  nous,  cette  complainte  pourrait  bien  n'être  ni  Orléanaise, 
ni  Ghartraine.  Nous  ne  serions  pas  surpris  de  la  retrouver  dans 
les  campagnes  de  l'Ile  de  France  et  de  l'Orléanais.  G'est  un  de  ces 
chants  populaires,  nés  on  ne  sait  où,  ni  comment,  et  qui  s'est 
répandu  au  loin,  colporté  viva  voce,  sans  le  secours  du  livre,  et 
perdant,  dans  cet  exode,  le  texte  primitif. 

Le  texte  Ghartrain  nous  semble  plus  correct  que  le  texte  Orléanais, 
qui,  comme  quantité,  est  certainement  fautif.  Le  prologue  de  la 
strophe  orléanaise  :  dmg,  dingue,  don,  est  plus  heureux  que  celui 
de  la  strophe  chartraine  :  ban  !  ban  !  ban  !  De  ces  deux  versions, 
l'une  complète,  ou  corrige,  l'autre.  G'est  tout  le  profit  qu'il  nous 
soit  permis  de  tirer  de  ce  rapprochement. 

Mais  le  texte  original  retrouvé  ne  pourrait-il  pas  aider  à  en 
retrouver  l'origine  ? 

T.  C. 

Et  Toi? 

Quand  elle  sortit  du  sermon,  Mme  Gringois  était  au  paroxysme 
de  la  colère  noire.  Elle  releva  le  col  fourré  de  sa  x>èlerine,  s'en- 
fonça la  tête  dedans  jusqu'aux  oreilles,  toussa  pour  se  donner  l'air 
intéressant  et  malade  ;  puis,  s'accrochant  ai^  bras  de  son  mari  : 

—  Tu  sais,  il  est  incroyable,  ce  Père  1  traiter  des  sujets  risqués 
comme  celui-là  I  c'est  à  faire  tourner  les  tètes  des  jeunes  ûîtes. 
Oh  !...  et  d'une  façon  pareille  I  Je  n'irai  plus  à  son  sermon.  Tai 
même  envie  de  faire  écrire  à  Monseigneur. 

—  Je  ne  comprends  pas,  fit  le  mari,  n  a  très  bien  parlé,  le  Père, 
et  très  convenablement. 

—  Tu  perds  la  tète,  mon  ami  I  Gonvenablement  I  Tu  appelles  ça 
parler  convenablement!...  Mais  alors  il  faut  que  tu  sois  d'mie 
inconscience  monumentale.  Tu  trouves  ça  moral,  des  sermons  par- 
reils,  où  l'on  détaille  avec  affectation  les  effets  des  mauvaises  lec- 
tures... Tu  dormais  toi,  sans  doute? 

—  Non,  fit  M.  Gringois,  j'ai  tout  suivi.  Le  Père  avait  raison, 
grandement  raison,  n  a  dit  que  les  mauvais  livres  étaient  le  poison 
des  familles  et  qu'une  mère  soucieuse  de  la  vertu  de  sa  fille  n'en 
devrait  jamais  laisser  entrer  chez  elle.  Voilà  tout  ce  que  j*ai 
compris. 
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—  Oui,  mais  ce  tableau  de  la  vertu  qui  se  perd,  des  jeunes  têtes 
exaltées  par  le  récit  de  la  mauvaise  passion...  tu  crois  que  c'est 
beau,  et  pas  dangereux,  et  qu'un  prêtre  peut  se  permettre  de 
dire  ça?...  Je  ne  veux  plus  que  Madeleine  entende  ces  horreurs.  Je 
ne  la  mènerai  plus  au  sermon  de  cet  affreux  Père. 

—  Gomme  tu  voudras,  fit  Gringois,  pour  avoir  la  paix.  Ça  te 
regarde.  Mais  je  te  trouve  un  peu  collet-monté. 

—  Oui,  c'est  ça,  collet-monté  I  Je  m'en  doutais.  Quand  une  mère 
néglige  sa  fille,  on  la  traite  d'écervelée.  Quand  elle  veut  protéger 
sa  vertu  elle  est  collet-monté.  Ah  I  je  connais  des  mères  de  famille 
que  leur  mari  seconde  dans  cette  tâche.  Mais,  moi,  fit-elle  en  sou- 
lignant son  mot  d'un  petit  sanglot  très  habile,  moi,  je  n'ai  jamais 
eu  de  chance. 

—  Allons,  allons,  fit  Gringois,  bon  enfant,  ne  t'emballe  pas. 
C'est  vrai,  tu  as  raison.  Oui  I  il  a  été  peut-être  un  peu  trop  loin  le 
Père,  fît-il,  en  lançant  d'énormes  flocons  de  fumée,  pour  dissimuler 
un  petit  sourire  agacé. 

Pendant  ce  petit  dialogue  à  l'oreille,  Madeleine  trottine  avec  une 
de  ses  amies,  msouciante  et  rieuse,  sans  se  douter  qu'elle  vient  de 
courir  un  grand  danger...  au  sermon  de  tout  à  l'heure. 

Elle  a  treize  ans,  Madeleine.  Une  charmante  petite  fille,  obéis- 
sante, travailleuse,  aimable.  Elle  n'a  pas  ces  vilains  airs  envolés, 
ces  poses  prétentieuses  de  petites  femmes  préoccupées.  Elle  rit 
franc,  elle  parle  de  même  ;  ses  paroles  et  ses  sourires  ont  la  bonne 
fraîcheur  de  la  jeunesse. 

Par  exemple,  elle  est  un  peu  curieuse,  et  pour  un  peu,  elle  le 
serait...  plutôt  beaucoup.  Un  jour,  Madeleine  —  par  hasard  —  se 
glisse  dans  le  petit  cabinet  où  sa  mère  quelquefois  se  retire  — 
quand  elle  veut  être  seule.  Un  beau  livre  jaune  avec  des  gravures 
est  grand  ouvert  sur  la  table.  Elle  le  prend,  le  feuillette,  et...  sou- 
dain, sent  la  rougeur,  cette  divine  rougeur  de  la  vertu  offensée, 
qui  lui  monte  au  visage.  Evidemment,  on  voit  dans  ce  livre  des 
dioses  qui  ne  sont  i>as  dans  ceux  qu'elle  a  vus  jusqu'à  ce  jour. 
C'est  vilain,  mais  c'est  si  curieux,  si  nouveau...  quand  même.  Elle 
tourne  les  feuillets,  c'est  toujours  la  même  chose.  Elle  s'arrête  sur 
nue  page,  une  belle  page  joliment  ornée,  —  le  poison  sous  les  fleurs. 

A  ce  moment,  la  mère  arrive.  Effrayée,  elle  prend  le  livre  et, 
re^irdant  sa  fille  d'un  air  sévère  :  —  Je  t'avais  défendu  de  regar- 
der mes  livres... 

Madeleine,  qui  rougit,  ne  sait  que  dire...  —  Celui-là  n'est  pas  fait 
pour  les  petites  filles,  c'est  bon  pour  les  grandes  personnes,  et 
encore...  c'est  un  livre  très  dangereux  ! 

Alors  la  jeune  fille  ne  peut  s'expliquer  conmient  une  lecture  qui 
salirait  les  petites  âmes  ne  salirait  pas  aussi  les  grandes.  Et,  comme 
elle  a  l'air  ébahie*:  —  C'est  mal,  Mademoiselle,  gronde  Mme  Grin- 
gois, de  toucher  comme  cela  à  des  vilaines  choses. 

Madeleine  alors,  très  respectueusement,  avec  un  air  ingénu  fait  d'un 
naïf  étonnement  qui  ne  saisit  plus  ce  qu'on  veut  dire,  Madeleine 
regardant  sa  mère,  lui  dit  ce  mot,  terrible  dans  sa  simplicité  : 

—  Et  toi? 

Heureuses  les  mères  qui  ne  risquent  pas  de  s'attirer  une  réponse 
aussi  tristement  logique.  René  Gael. 
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CHRONIQUE  DU  MONDE  CATHOLIQUE 

Ce  que  nous  souhsdtons  aux  Petites  -  Sœurs  des 
Pauvres.  —  Nos  artistes  français  sont  naturellement  généreux. 
Bien  des  anecdotes  pourraient  être  racontées  à  ce  sujet.  En  void 
une  qu'on  rapporte  sur  Corot.  Des  religieuses  venaient  de  quêter 
dans  sa  maison,  58,  rue  de  Paradis-Poissonnière,  et  se  retiraient 
sans  avoir  rien  reçu.  Le  concierge  les  aperçoit  et  les  interroge  : 

—  Eh  bien  I  mes  bonnes  Sœurs,  avez-vous  été  heureuses  ?  — 
Hélas  !  non,  Monsieur,  personne  ne  nous  a  donné  I  —  Avez-vous 
au  moins  visité  tout  le  monde  ?  —  Oui,  nous  avons  sonné  à  toutes 
les  portes. 

—  Même  à  celle  du  peintre  d'en-haut  ?  —  Oh  I  à  celle-là,  non. 
Nous  savons  que  les  artistes  ne  sont  généralement  pas  riches,  et 
nous  nous  sommes  abstenues. 

—  Vous  avez  eu  tort,  car  celui-là  a  très  bon  cœur,  et  il  vous  eût 
certainement  donné  quelque  chose. 

Les  religieuses  remontèrent  chez  Corot  ;  mais  sa  pipe  et  sa  blouse 
ne  leur  disait  rien  de  bon.  Corot,  pour  mieux  jouir  ensuite  de  leur 
stupéfaction  et  de  leur  joie,  se  récria,  disant  qu'elles  tombaient 
mal,  qu'elles  devaient  pourtant  bien  savoir  que  les  artistes  n'étaient 
pas  riches...  —  Nous  le  savons,  firent  les  Petites-Sœurs,  mais  nous 
savons  aussi  qu'ils  ont  bon  cœur.  —  Excusez-moi,  dit  Corot  s'en 
allant  vers  son  tiroir,  je  ne  puis  vous  donner  grand'chose,  chacun 
fait  ce  qu'il  peut  I 

Savez-vous  ce  qu'il  leur  donna  ?  Dix  mille  francs  ! 

Etonnez-vous,  après,  qu'on  l'ait  surnommé  le  t  Bon  Corot  » . 

Une  nouvelle  église  catholique  à  Saint-Pétersbourq. 

—  A  Saint-Pétersbourg,  le  nombre  des  catholiques  étrangers,  d'ori- 
gine française  surtout,  s'est  beaucoup  accru  depuis  quelques  années. 
La  construction  du  pont  de  la  Trinité,  l'accroissement  du  noQibre  de 
professeurs  de  langue,  institutrices,  bonnes,  domestiques,  ont  néces- 
sité la  construction  d'une  église  plus  vaste  que  celle  de  Sainte- 
Catherine,  la  seule  autorisée  jusqu'ici  en  dehors  des  chapelles 
privées.  Or,  cette  église  sert  à  la  fois  de  lieu  de  réunion  aux 
catholiques  polonais  et  allemands,  assez  nombreux  dans  la  capitale 
russe  ;  ainsi,  l'ii^uffisance  de  l'église  Sainte-Catherine,  surtout  le 
dimanche  et  jours  de  fêtes  catholiques,  est  démontrée. 

L'ambassadeur  français,  M.  de  Montebello,  s'est  préoccupé  de  cette 
question,  et  il  a  adressé  à  la  Douma  (conseil  mimicipal  de  Saint- 
Pétersbourg)  une  pétition  motivée  pour  en  obtenir  la  cession  d'un 
terrain  de  5  à  600  mètres  carrés,  aiin  d'y  construire  une  nouvelle 
église  catholique.  La  Douma  a  donné  une  réponse  favorable  ;  mais  il 
faut  l'autorisation,  bien  autrement  difficile  à  obtenir,  des  autorités 
orthodoxes  russes. 

La  liberté  religieuse  est  encore  à  l'état  de  désir  dans  l'empire  russe, 
et  toutes  nos  démonstrations  d'amitié  n'ont  pu  vaincre  les  préjugés 
enracinés  depuis  des  siècles  contre  le  catholicisme  romain.  «  Ajou- 
tons, dit  très  bien  le  Messager  spirituel  de  Saint-Pétersbourg,  que 
les  rapports  du  gouvernement  de  la  troisième  République  avec 
l'Eglise,  sont  de  telle  nature  qu'il  y  a  fort  à  craindre  que  la  pétition 
de  l'ambassadeur  français  pour  la  construction  d'une  église  catho- 
lique reste  sans  résultat.  » 
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Le  veau  d'or.  —  A.  mesure  qu'on  monte  dans  l'échelle  so- 
ciale, la  cupidité  seml>le  monter  aussi.  Au  lieu  de  ces  rapines  dis- 
crète accomplies  sur  l'étalage  et  le  comptoir,  il  n'y  a  guère  de 
grandes  affaires  qui  ne  soient  souillées  par  quelque  ignoble  et  hon- 
teux trafic.  Vous  voulez  obtenir  une  préférence,  exercer  un  mono- 
pole, accaparer  certaines  sources  de  la  vie  et  de  la  fortune  pu- 
bliques, et  presser  de  tout  le  poids  de  votre  crédit  sur  le  marché 
des  affaires  ;  que  de  ressorts  à  faire  jouer,  mais  que  de  consciences 
à  acheter  et  à  vendre  I  On  désintéresse  un  rival  pour  mieux  acca- 
bler un  ennemi,  on  gagne,  on  paie  le  silence  ou  les  éloges,  on  cor- 
rompt la  presse,  on  s'assure  des  protecteurs  puissants,  on  va  au 
devant  de  leur  cupidité  par  des  présents  magnifiques,  et  le  vol 
semble  permis,  aux  uns  parce  qu'ils  n'ont  en  que  la  peine  de  rece- 
voir et  non  celle  de  prendre,  aux  autres  parce  cp'ils  n'ont  servi 
que  d'entremetteurs  dans  cette  ténébreuse  négociation  ! 

Que  de  coups  de  Bourse,  profitables  à  ceux-ci,  mais  nuisibles  à 
ceux-là,  n'ont  pas  d'autre  origine  qu'une  fausse  nouvelle  dont  on  a 
calculé  l'importance,  et  dont  on  sait  escompter  la  valeur  avant 
qu'elle  soit  démentie  I  Et  le  vol  semble  permis,  parce  qu'on  ne 
connaît  pas  ceux  que  l'on  a  dépouillés  I  Que  de  mains  acharnées  h 
s'approprier  la  fortune  publique  I  Vous  les  surprendrez  partout, 
depuis  celle  qui  frappe  d'une  hache  furtive  la  forêt  du  village  ou 
qui  se  glisse  dans  les  coffres  d'une  commune  obscure,  jusqu'à  celle 
qui,  sous  un  nom  ou  sous  un  autre,  trafique  des  impôts  et  prélève 
des  tributs  sur  tous  les  marchés  dont  elle  a  la  garde  et  la  surveil- 
lance. Et  le  vol  semble  permis,  parce  que  c'est  la  commune,  la 
provmoe  ou  l'Etat  qui  en  est  victime  I 

Voilà  comment  s'exprime  dans  sa  morale  cette  religion  catholique, 
û  honnie  dans  certaines  sphères  I 


—  Ce  n'est  pas  en  vain  que  Dieu  a  semé  les  étoiles  à  la 
voûte  du  firmament,  et  ce  n'est  pas  en  vain  non  plus  qu'il  a 
wmé  dans  le  genre  humain  les  constellations  qui  s'appellent 
Platon,  saint  Augustin,  saint  Thomas  d'AqUin,  Paacal  et  Bos- 
suet. 

—  Rien  ne  plaît  ni  n'attire  que  ce  qui  est  bienfaisant,  et  il 
n'y  a  pas  dans  la  na:iure  une  feuille  d'arbre,  une  goutte  de 
rosée,  un  murmure  du  vent,  une  ombre,  un  rayon,  un  silence, 

âuoi  que  ce  soit,  qui  ne  porte  avec  lui  ce  caractère  de  vouloir 
a  bien. 

Ijloordaibe. 

—  Toute  ftme  grande  se  donne  ;  mais  se  donner,  c'est  souf- 
frir. Il  n'y  a  donc  pas  d'âme  élevée  qui  ne  souffre.  Vivre  de  la 
foi,  c'est  vivre  de  la  croix,  c'est  être  dans  la  lutte,  la  douleur, 
les  larmes,  avoir  le  cœur  blessé,  l'âme  abattue,  la  nature 
broyée.  La  force  de  la  croix,  c'est  la  force  de  Dieu  l 


Gien.  —  Institution  Saint-François-de-Sales,  —  La  distribution 
des  prix  aura  lieu  le  mardi  25  juillet,  à  Ih. 

Le  discours  d'usage  sera  prononcé  par  M.  Jules  Jambt,  Docteur 
en  droit,  Professeur  à  la  Faculté  de  l'Institut  catholique  de  Paris. 
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'  Pithiviers.  —  Ecole  Saint-Grégoire,  r— .  La  Distribiiiion  des 
Prix,  aura  lien  le  jeudi  27  juillet,  à  2  heures,  sous  la  présideaoe  de 
M.  Fabbé  d'ALLAiifss,  vicaire  général. 

Chapelle  de  la  Visitation.  —  Vendredi  21  juillet,  jour  consacré  au 
Sacré-Cœur.  A  8  h.,  messe  et  prière  réparatrice  ;  à5  h.,  instruction 
et  salut. 

Chapelle  des  Relioieuses  Carmélites  —  Mardi  25  juillet,  À  4  h.  i/S, 
Réunion  de  la  Confrérie  de  la  Saint^-Enfance-de-Jésus,  iiistnidion 
par  M.  Fabbé  Duprbz  et  bénédiction  du  Sainte-Sacrement. 

Association  des  Mères  Chrétiennes.  —  La  réunion  aura  lieu  le 
mercredi  26  juillet,  rue  Sainte-Anne  14  ;  à  8  h,  messe,  instruction, 
Salut. 

Pèlerinage  à  Notre-Dane  de  Lourdes.  —  Les  billets  pour  le  pèle- 
rinage de  Lourdes  ne  seront  distribués  qu'à  partir  du  1*"  août. 

S'adresser  à  M.  VBhhé  Lhuillibr,  ^  rué  d'IUiers,  de  9  h.  à 
il  h.  1/2,  et  de  2  h.,  à  5  heures. 


Avis  A  nos  CSorrespondants 

Les  articles  doivent  être  remis  le  lundi  ;  et  les  annonces  le  marûi 
avant  midi,  au  plus  tard. 

Tout  article,  non  signé  ou  non  accompagné  d'une  lettre  revètae . 
d'une  signatiure,  est  considéré  comme  non  avenu. 

Pour  la  rédaction  et  pour  V administration,  s'adresser  au  Bureau 
des  Annales,  rue  Jeanne-d'Arc,  30. 


ÉTAT    CIVIL   D'ORLÉANS 

PUBUCÀTIONS   DE    MARIAGES 

M.  Auberger,  Georges,  typographe,  et  Mlle  Bachelier,  Marguerite. 
M.  Brochard,  Constant,  pharmacien,  et  Mlle  Roaé,  Angélina. 

IfAISSAnCES 

Breton,  Jean-Camille-Charles,  me  d'IUiers. 

Hoppenot,  Marcet-Paul-Delphin,  rue  Groiz-^e-Bois. 

Dupnoh,  Roger-Edmond,  rue  Etienne-Dolet. 

Grégoire,  Mirie-Jeanne-Emestine-Femande,  roe  des  Anglaises. 

Gantou,  Roger-Pierre-Raymond,  rue  Bourgogne. 

Robin,  André-Charles-Ernest,  faubourg  Bannier. 

D^càs 

Mlle  Moulinié.  Victorine,  88  ans,  bouleyard  Alexandre-Martin. 

M.  Bernard,  Vincent,  propriétaire,  07  ans,  rue  du  Canon. 

Mlle  Mauger,  Rachel,  10  ans,  faubourg  Madeleine. 

Mme  Roux,  née  Bonneau,  48  ans,  quai  Neuf. 

M.  Berge,  Auguste,  sculpteur  sur  bois,  31  ans,  place  du  Châtelet. 

Mme  veuve  Delorme,  née  Gou,  85  ans,  oité  des  Fleurs. 

Mme  veuve  Bottet,  née  Pinson,  68  ans,  cloître  de  la  Cathédrale. 


Le  Directeur  :  Th.  Gochard,  chanoine. 


Orléans  —  Imprimerie  Paul  Pigblbt 
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Pçtit  Sénxinatre  4e  La  Ql^qfi^Ue.  —  l""  Fite  des  Anciens.  — 
lia  XUV  réunion  triennale  4eâ  «ueiena  élève»  aura  lieu  Iç  dîiBWebe 

30  Juillet. 

Orclre  de  la  ioumée  :  ^  7  b-,  première  ipçsae;  k  10  h-  i'% 
grand *ines8e  ;  à  midi,  déjeuner  sqi)&  wn  des  préaux  des  cours  inté- 
rieures ;  à  3  h.  1/2»  vêpres  ;  à  3  h.,  séance  administrative  de  l'As- 
sociation amicale,  dans  la  salle  des  exercices  ;  de  3  h.  1/2  à  6  h., 
réuuions  particulières  des  claasea  ()f^is  le  pave  ;  ^  11,,  M^ut,  pi^ère 
poui;*  les  défunts  :6  b.  1/  %  J^ftnqiiot  dan»  la  eouf  d|'b<)mie|ir,  puis 
illumination  des  Quinconces  et  de  la  Vallée  suisse. 

Le  lundi  31  juillet,  à  7  h.  1/2,  messe  pour  les  défunts,  dans  la 
nouvelle  chapelle  élevée  à  \e^\  n^émoife. 

Avis.  —  Des  omnibus  partiront  d'Orléans  pour  La  Chapelle,  à 
10  h.  et  à  11  h.  3/4  du  matin  ;  à  2  h.,  3  h.  et  5  h.  du  soir  ;  et  de 
La  Chapelle,  le  soir,  après  le  banquet.  Se  faire  inscpire  à  Tavance 
pour  le  retour,  31,  rue  de  la  Hallebarde. 

2^  Distribution  4eê  prùe.  y—  Cette  cérémonie  anra  lien  Iç  tun<li 

31  juillet,  dans  la  coup  d'honneur,  à  1  h.  de  rappè&-fpdi. 
Elle  sera  présidée  pm*  Mgr  rÇvôguE  d'Orléans. 

Le  discours  d'usage  sera  prononcé  par  M-  le  ebaaoiae  Vil>  swé* 
rieur,  vicaire  général. 

Petit  Séminaire  de  Sainte-Orolx.  —  La  distribution  des 
prix  aqra  lieu  le  lundi  31  juillet,  à  9  h-  du  matin,  daps  Ia  f»H»  de 
l'tosUtut. 

La  cérémonie  sera  présidée  par  Mgr  I'Ev^ûve  d'Orlé^n^. 

Le  discours  d'usage  sera  prononcé  par  M.  le  chanoine  Laifoi^E, 
supérieur. 

Farotase  de  Saint-Paterne.  —  Dimanche  90  juillet,  réiinVui 
des  associés  du  Sacré-Ccaur,  de  la  Sainte-Face  et  de  SaintrA^loio»* 
d#-P{^toue. 

A  8  h.  du  soir,  cantique,  allocution,  recommandatioiui,  «m^dfi 
honorable  et  bénédiction  du  Saint-Sacreroent. 

Paroisse  de  Saint- Vineent.  —  Le  dlmanohe  30  juillet  œn- 

mencera  la  neuvaine  de  sainte  Christine. 

A  6  h.,  messe  &  l'autirt  de  Sainte-Christine  et  exposition  des  Bo- 
tiques  ;  à  10  h-,  grand'qdesse  et  panégyrique,  pirononeé  par  M.  Tabèé 
Lbpoht,  vicaire  de  la  Cathédrale  ;  à  3  h.,  v^i^  et  cempUes  ;  k  6  Ht» 
salut  et  procession  du  Très  Saint-Sacrement. 

Pendant  la  semaine,  messes  basses  depuis  6  h.  du  nu^tin  ;  ê^  7  1^* 
du  soir,  salut. 

Notre-Dame-des-Aydes  (Chapelte^Vwilk).  •»»   La   fAte   fte 

sainte  Anne  sera  célébrée  le  dimanone  30  juillet.  A  8  h.,  messe  de 
communion  ;  à  10  h.,  grand'messe,  chantée  par  M.  l'abbé  Susus, 
prêtre  de  la  dernière  ordination  ;  à  4  h.,  vêpres,  sermon  par 
M.  l'abbé  Thoret,  vicaire  de  la  Cathédrale,  eomplies,  procesaiso 
extérieure,  salut  du  Très  Saint-Sacrement.  Indulgence  plénière. 

Pendant  la  neuvaine,  depuis  le  26  juillet  jusqu'au  5  août,  la  messe 
sera  dite  à  8  h.  tous  les  matins,  è  Tarrivée  du  premier  trainway* 

Le  conseil  de  la  Confrérie  de  Saint-Chariea  reconunande  aux 
prières  et  aux  saints  sacrifices  de  MM.  les  ec^rlésiaatiquea,  M.  Tabbé 
Servoz,  curé  de  Pi thiviers-le- Vieil,  décédé  dans  sa  7Ô«  année. 
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Ppinoipe  sauveur  ^mm  tteeléié« 

Ce  que  le  cathoUci&oie  représente  d^m»  ui\  degré  suprême  et 
iûCQOiparftbte,  c'est  \^  principe  de  l'autorité^  ce  ju*iucipe  géuéraleur 
et  conservateur  des  sociétés.  Avant  le  catUoIiciame,  uuUc  inritUution 
politique  ou  reUgieuse  fte  l'avait  révélé  aux  hommes  avec  celte 
force  d'expresaioii.  Aussi,  depuis  que  ce  priucipc  a  été  étalUi  dans, 
le  mûude  sous  la  for çne  du  gouvernemcul  de  rïî4^1ise,  l'orgueil,  qui 
ne  veut  p^â  al>éir  et  qui  examine  pour  s'en  dispenser,  l'a  toujours 
alU^mié  ï^veç  les  doulùes  ormes  de  l'hypocrisie  ou  de  Faudace.  A 
vol  d'oiseau,  qu'au  eud)rasse  l'Wstaire  I  U'Ariua  à  Martin  Lutber, 
OQ  ue  trauvert^  quo  des  eu^agés  ou  des  perfides.  Gomme  le  vent 
dt'îtaclie  de»  pics  des  montagnes  ces  blocs  de  neige  qui  tondmnt  on 
réglassent  d'i^utres  dans  leur  chute,  les  eut  rainent  et  les  hrisent 
poor  éclater  tous  ensemble  dans  quelque  avalanche  formidable, 
lesprit  humain,  naturellem^4^t  cucrin  au  désordre,  secoua  et  Ht 
cUov  bi^  des  révoltes  sur  sa  route,  bien  des  hérésies  que  le  temps 
entraîna  avec  lui,  maU  qui,  rapprochées  et  mêlées  dans  cet  entraî- 
nemeut  même,  semblèrewt  au  XV''  siècle  se  précipiter  et  éclater  eu 
m>e  seule  qui  les  valait  toutes  et  qui  s'appeU  le  Protestantisme.  A 
celte  époque  ù  iamais  maudite  dans  l'histoire  du  mondCt  fut  posé 
avec  une  rigueur  )nac<;outumée«  en  pivsence  de  l'Eglise  romaine  et 
du  principe  qu'elle  représentait,  le  principe  contraire  qui  n'est  pai^ 
un  principe,  mai»  le  commencement  de  toutes  les  erreurs.  L'cj^o- 
^PM  vint  de  uo^veau,  mais  Vexomeu  élev*''  à  la  hauteur  d'up  devoir, 
prêter  son  c^ppui  à  tous  les  instincts  de  la  désobéissance.  XoMt  étmt 
menacé,  sinon  perdu,  ta  pp^uté  s'était  un  instant  abandonnée  soiis 
Léon  X^  et  cet  abandon  dun  instant,  elle  le  payait  cher.  Elle  s^v^t 
bien,  du  reste,  le  péril  affreux  qu'elle  courait-  Elle  faisait  un  effort 
sublime  —  c'est  alors,  dit  un  grand  critique  des  temps  modernes, 
qui,  quoique  Anglais  et  protestant,  ne  peut  s'empêcher  do  Tad- 
mirer  —  qu'elle  forgea  des  instruments  de  domination  et  de  propa^ 
galion  encore  plus  redoutables  que  ceux  qu'elle  nossédait  déjà.  Elle 
rétorma  la  règle  des  ancionnes^  communautés  religieuses  et  elle  en 
créa  de  nouvelles.  Un  an  apr&  la  mort  de  Léon,  l'oi'dre  de»  Ca^ 
maldules  fut  ramené  à  des  observances  plus  sévères.  Les  Capucins 
reprirent  la  vieille  règle  de  saint  François  :  la  prière  de  nuit  et  le 
silence.  Les  Barnabites  se  dévouèrent  au  soulagement  et  à  l'éduca- 
tion des  pauvres.  Les  Théntins  remplacèrent  le  clergé  paroissial 
dans  les  paroisses  où  il  manquait. 

Ce  fat  )k  la  réforme  vraie  en  lace  de  la  réforme  menteuse  ;  BAais, 
quelle  que  fût  l'énergie  du  mouvement  qui  éolala  dans  l'Eglise 
poor  échapper  aux  dangers  qui  avaient  surgi,  il  n'eût  pas  été  suffis 
saat  ù  |)ieu  n'avait  envoyé  son  esprit  à  Fum  de»  plus  grand» 
buames  qui  se  soient  élevés  jusqu'à  la  sainteté.  Sous  Paul  IK, 
Ignace  de  Loyola  fondait  cette  fameuse  compagnie  qui  devait  être 
le  boule vaid  de  l'Eglise  romaine  et  qui,  prenant  le  prineipe  du 
catholîeiaiQe  pour  en  feure  la  base  de  toutes  ses  constitutions^  en 
ejqiritMÂI  to«l  oe  qu'il  contenait  de  foi>  de  eharité  et  d'ahéimapee 
^xeugia^  Gbétr,  et  non  pas  yeukiMieal  obéir,  maia  ppoelamer  le 
devoir  impérieux  de  l'obéissance  au  moment  où  le  protestantisme 
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conviait  le  peuple  aux  révolutions,  c'était  aller  contre  les  passions 
humaines  auxquelles  on  lâchait  tous  les  freins  ;  c'était  une  entre- 
prise téméraire  qui  ressemblait  presque  à  une  tentative  d'insensé. 
Elle  réussit  pourtant,  cette  tentative,  conuno  une  plus  grande  folie 
—  la  folie  de  la  croix  —  avait  déjà  réussi.  Ce  que  la  papauté  seule, 
réduite  h  de  grands  hommes  comme  Pie  V  et  Sixte-Quint,  n'aurait 
pu  accomplir  prohablement  dans  ces  temps  de  détresse,  l'Institut 
de  Loyola  Taccomplit  pour  le  compte  de  la  papauté.  L'auguste 
fondateur  avait  pu  mourir.  On  ne  cx)nnaissait  pas  dans  la  compagnie 
les  interrègnes  du  génie  et  de  la  sainteté.  François  de  Borgia, 
Acquaviva,  Laynez,  cet  aigle  du  concile  de  Trente,  avaient  continué 
Loyola.  >''ayant  à  sa  disposition  comme  les  premiers  apôtres  que  le 
conseil  et  la  parole,  l'Institut  fit  reculer  devant  lui  celte  vaste  mer 
de  l'hérésie  qui  débordait  et  mugissait  sur  le  monde  à  moitié  envahi. 
Conune  le  remarque  leur  historien,  après  cent  vingt  ans  d'efforts, 
de  revers,  de  succès,  de  martyre,  les  jésuites  rapportaient  an  Saint- 
Siège  plus  de  peuples  que  le  protestantisme  n'en  avait  saisi  et 
emporté.  C'étaient  la  Pologne,  la  Bohême,  la  Hongrie,  la  Moravie, 
la  Silésie,  l'Autriche,  un  immense  fragment  des  provinces  rhénanes, 
la  France  qui  avait  incliné  un  instant  au  désordre,  mais  qui  s'était 
relevée  vers  l'unité  comme  un  arbre  qui  ne  veut  pas  rompre, 
l'Italie  elle-même,  et  enfin  une  partie  de  l'Anglelerre,  —  une  faible 
partie,  hélas  !  —  mais  toute  l'Irlande.  C'étaient  encore  de  nouveaux 
continents  en  Afrique,  en  Amérique,  en  Asie,  où  des  chrétienté.^ 
s'étaient  établies,  relevant  de  Rome  à  ces  distances  comme  si  elles 
avaient  été  à  ses  portes.  Jamais  rien  de  pareil  ne  s'était  produit. 
Ni  au  V"  siècle,  quand  on  évangélisait  les  Espagnes,  PIrlande  et  le 
nord  de  l'Ecosse  ;  ni  au  VI%  quand  Grégoire  le  Grand  —  qu'on 
voudrait  appeler  grand  deux  fois  —  députait  saint  Augustin  vers 
l'Angleterre  ;  ni  au  VI1%  quand  d'autres  saints  missionnaires  éle- 
vaient la  croix  sur  les  bords  conveHis  du  Danube  ;  ni  au  VDl*, 
quand  saint  Boniface  semait  en  Allemagne  la  moisson  que  Laiher 
devait  ravager  ;  ni  au  UC*.  dont  on  a  dit  qu'il  se  distingitait  de  lom 
les  antres,  comme  si  la  Prot'idetice  avait  voulu,  par  de  grandes  con- 
quêtes,  rmusoler  VEqlise  des  malheurs  qui  étaient  sur  le  point  de  raf- 
fliger,  on  n'avait  vu  s'étendre  plus  loin  sur  l'univers  cette  domina- 
lion  de  l'Eglise  qu'au  nom  de  toutes  les  révoltes  un  moine  apostat, 
du  fond  de  l'Allemagne,  s'était  avisé  de  discuter. 

Barbey  d' Aurevilly. 


B088UET,   Chanoine   de   Metz 

Avec  un  regard  très  fin,  dit  Barbey  d'Aurevilly,  avec  un  regard 
très  fin  et  très  juste  de  critique  qu'on  ne  s'attendait  pas  à  trouver 
embus((ué  dans  le  fourré  d'une  érudition  si  profonde,  Floqu^a 
très  bien  vu  l'influence  de  la  vie  intime  et  cachée  sur  le  génie  de 
Bossuet  et  sur  son  âme.  Il  ne  s'est  pas  contenté  de  répondre  par 
d'admirables  citations  à  l'opinion  qui  rapetisse  Bossuet  en  ne  faisant 
tenir  son  tatent  d'orateur  que  dans  les  Oraisons  funèbres  (c'était 
l'opinion  de  cet  ignorant  et  fat  XVIII*  siècle,  qui  estimait  aussi  que 
tout  Massillon  était  dans  son  Petit  Carême)  ;  l'auteur  des  Etudes  est 
allé  plus  loin.  Il  a  montré,  par  une  foule  de  passages  qu'il  aurait  pn 
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multiplier,  que  les  cordes  tendres,  mélodieuses,  divinement  brisées, 
ne  manquaient  pas  plus  à  Bossuet  que  la  fierté  des  cris,  et  il  nous 
explique  qu'il  les  eut  et  qu'il  aima  à  les  faire  résonner  I  Après  ses 
succès  du  collège  de  Navarre  et  en  Sorbonne,  Bossuet,  prêtre  et 
déjà  prédicateur  célèbre,  se  retira  tout  à  coup  à  Metz,  traînant  après 
lui  tous  les  regards  de  la  France.  Là,  il  vécut  préoccupé  des  soins 
de  son  canonicat  et  d'études  dont  le  fond  n'a  jamais  peut-être  été 
touché  que  par  lui  seul.  Là,  il  eut  son  désert,  sa  Pathmos,  mais  une 
Pathmos  tranquille,  ce  Carmel  dont  il  parla  un  jour  dans  son  Orai- 
son de  Marie-Thérèse  avec  un  accent  qui  troubla  ces  gens  de  la 
cour  et  leur  fît  entrevoir  tout<à  coup  la  douceur  des  pieuses  retraites 
dans  des  horizons  éloignés.  Là,  enfin,  il  s'enveloppa  dans  sa  fonction 
de  simple  chanoine,  vivant  entre  sa  maison  studieuse  et  sa  cathé- 
drale, embrassant  tous  les  soirs  sa  sœur  et  la  quittant  pour  s*en  aller 
à  matines  ;  et  cette  vie  régulière  et  cachée,  racontée  pour  la  première 
fois,  cette  vie  devenue  de  V inconnu  par  l'éloignement  et  par  le 
temps,  cette  pénombre  au  fond  de  la  gloire,  cette  brune  draperie 
tirée  contre  le  jour,  qui  tombe  toujours  plus  fort  par  la  fenêtre  de 
cette  cellule,  tout  cela  nous  prend  au  cœur  et  nous  fait  entrevoir  un 
Bonnet  inattendu  et  touchant. 


c   MON     ÉMIGRATION   > 

VOYAGE  EN  SAVOYE  (1792) 
—   SUITE    — 

n  étoit  quatre  heures  du  soir  et  nous  approchions  du  village  de 
MiBsiiE,  qui  n'a  rien  de  célèbre  que  des  carreaux  qui  en  portent  le 
nom,  mais  peu  s'en  fallut  que  nous  n'y  essuiàmes  une  scène  assez 
désagréable.  Nous  apperçûmes  de  loin  deux  à  trois  cens  personnes, 
(pii  paroissoient  se  divertir  sur  im  pré  contigu  à  la  rouie.  C'étoit 
un  «  arbre  de  liberté  »  qu'on  plantoit,  les  garçons  et  les  filles  dan- 
«)ient  autour  avec  des  transports  de  joies  qu'il  est  difficile  de  dé- 
peindre. Nous  commençâmes  sérieusement  à  craindre  qu'on  ne 
nous  invitât  d'être  de  la  partie.  Déjà  on  sy  préparoit,  on  nous 
Bppelloit  aristocrates,  et  on  s'approchoit  pour  nous  faire  descendre; 
nous  ignorions  que  ce  peuple  étoit  mécontant  de  nous,  parce  qu'il 
n'appercevoit  pas  nos  cocardes,  qui  alors  se  trouvoient  plaré<*s  à 
nos  chapeaux  du  côté  opposé  au  théâtre  de  la  danse.  Il  nous  fallut, 
en  les  ôtant,  crier  au  moins  à  pleine  tête  :  Vive  la  Nation  :  trop 
contents  que  nous  étions  de  nous  tirer  à  si  peu  de  frais  d'une  ren- 
contre si  embarrassante. 

Dès  ce  moment  s'offrit  à  nos  regards  dans  le  lointain  la  ville  de 
CôiB,  bien  bâtie  et  d'une  très  grande  population  relativement  à  son 
enceinte  ;  le  soleil  commençoit  à  se  coucher,  et  c'étoit  dans  ce  lieu 
que  nous  ne  jwuvions  nous  dispenser  de  prendre  notre  repos.  Tous 
les  habitans  étoient  à  la  promenade,  et  plus  encore  assis  à  leurs 
portes  dans  les  rues  et  les  avenues,  dans  lesquelles  nous  eûmes 
occasion  de  passer.  J'avois  redouté  pendant  toute  la  route  ces  jours 
et  ces  momens,  où  le  peuple  désoccupé  est  réuni  dans  un  même 
endroit  ;  mais  enfin  on  n'est  pas  toujours  maître  de  son  leras, 
moins  encore  connoit-on  les  distances  d'un  lieu  à  un  autre,  qui  se 
trouvèrent  plus  longues  que  d'abord  on  ne  l'a  cru.  Le  rassemble- 
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ment  dans  cette  petite  ville  eut  été  assez  grand  pour  exciter  une 
émeute,  si  on  nous  eut  reconnus  pour  prêtres,  cette  dénomination 
proscrite  ne  nous  étoit  guère  nécessaire  i>our  courir  des  dangers  : 
un  événement  malheureux,  dont  le  Ciel  nous  préser\*a  à  Tinslanl  de 
le  voir  effectuer»  nous  fit  craindre  d*être  retenus  prisonniers  au 
milieu  de  cette  populace.  On  avoit  arrêté  notre  voiture  dans  une 
rue  fort  étroite,  qui  regorgeoit  d'une  affluence  considérable  de 

Sersonnes  qui  se  promenoient.  Ordre  nous  avoit  été  d*&ller  à  la 
tunicipalité,  dont  les  officiers,  nous  toisant  des  >*elix  depuis  les 
pieds  jusqu^à  la  tête,  (iompaToicnt  les  dimensions'  proporûons  et 
couleur  de  notre  visage  avec  leur  énoncé  inscrit  sur  nos  pas5?ppoH?. 
Ressemblance  parfaite  Une  fois  t*econnue,  nous  retttontlons  datis 
notre  voiture,  lorsque  Inui  à  coup  la  multitude  nous  entoure.  Kntn^ 
cheval  est  effrayé,  il  iroule,  se  cabre  et,  en  se  tournant  h  demi. 
l)arre  la  me  en  entier.  Un  enfttnt  qui  étoit  auprès  d*une  maison  est 
serré  entre  le  mur  et  le  derrière  du  brancanl  ;  on  crie  au  meurtre 
et  à  l'accident  ;  un  instant  plus  tard,  Tenfant  périssoit,  sans  que 
nous  sussions  s'il  exlstolt  et  où  il  étoit.  Heureusement  le  rheval 
s'arrêta  tout  à  coup,  ott  déllv-ra  rinnocente  Aictime  ;  nous  en  fûmes 
quittes  pour  la  peur  et  préservés  d*un  accident  qni  nous  eut  fait 
mettre  en  état  d'arrestation. 

Mais  arrivés  à  l'auberge  oïl  nous  devions  coucher,  quelle  surprise 
d'y  trouver  250  \'olontaipes  passaus,  qui  venoient  demander  leur 
vin  à  cet  aubergiste  charçé  de  l'étape.  Nouveau  sujet  d'allarme  : 
mais,  une  fois  entrés  dans  là  MUr,  UoUs  he  pouvions  plus  en  sortir, 
sans  nous  faire  remarquer.  Nous  pensions  être  en  sûreté  dans  une 
chambre,  où  nous  montâmes  à  la  hâte,  et  aussitôt  d'entendre  une 
grande  partie  de  la  trôUpe  se  plaindre  hautement  qu'on  avoit  mêlé 
(le  l'eau  dans  leur  vin  par  moitié.  Le  trouble  augmente,  des  com- 
missaires vinrent  rétablir  la  paix,  des  experts  nomtnés  par  la 
Municipalité  arrivent  pour  constater  la  fraude;  il  s'agît  défaire 
une  descente  juridique  à  la  cave  ;  et  nous,  tapis  dans  un  petit  co\ïï 
de  notre  chambre,  nous  mourions  de  peur  que  le  peuple  ne  se  por- 
tât en  foule  dans  la  maison  tt  ne  nous  y  trouvât  réfugiés  :  déjà  il 
étoit  dans  l'intérieur  dans  la  maison,  et  l'insurrection  parni?54^it 
devoir  être  sérieust» .  Conlre  notre  attenté,  là  fermentation  8*apivai<a 
peu  à  peu  ;  un  mauvais  souper  vint  à  la  suilte  de  celte  avanlure,  et 
nous  pûmes  goûter  les  douceurs  du  sommeil.  Compterois-je  bien 
dans  toutes  ces  circonstances  les  ^rt^cés  du  Ciel  led  plus  sigualée^ 
qui  nous  tiroit  des  malheurs  les  plus  i^rochalns,  sans  presque  aucuuc 
^rticiimtion  de  notre  part  ? 

Sensibles  à  tant  de  bienfaits,  nous  partîmes,  de  grand  matin,  le 
lendemain  3  septembre.  Le  village  de  Pouilly,  si  Tameux  par  ^es 
vins  blancs,  fut  le  premier  que  nous  trouvâmes  sur  notre  route.  (^ 

arrive  par  une  descente  très  rapide  ;  et  depuis  le  haut  de  la  col- 
ine  jusqu'en  bas,  on  y  voit  comme  sur  un  amphitéâtre  des  arpens 
entiers  de  vignes  très  garnies,  cultivées  avec  soins,  à  peu  pi^ 
comme  dans  l'Orléanois.  Elles  sont  plantées  sur  des  hauteurs  Irè^ 
escarpées,  recevant  presque  toutes  les  rayons  du  midi,  tel  est 
l'usage  dans  l'Auxerrois  et  le  Nivernoîs.  Pour  nous  faire  des  amis 
au  corps  de  garde  dans  la  personne  de  ceux  qui  v  éloient  en  senti- 
nelle, nous  chantâmes  les  louanges  du  vin  si  délicieux  qu'on  re- 
cueilloit  dans  ce  vigiiol)le,  que  nous  disions  être  célèbre  surtout 
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dans  notre  province.  Les  officiers  parurent  sensibles  à  nos  éloges  ; 
et  lie  notre  côté  nous  primes  beaucoup  de  part  aux  plaintes  qu^ils 
fesoient  de  la  stérilité  de  leurs  vignes  causée  par  une  grêle  affreuse, 
qui,  le  22  juillet,  avoii  dévasté  tout  le  pays. 

r^ous  nous  étions  proposés  de  faire  au  moins  i4  lieues  ce  jour  là, 
nous  nous  avançâmes  donc  le  plutôt  possible  vers  la  Charjté.  Cette 
ville  est  située  dans  un  emplacement  extrêmement  enfoncé,  mal 
bâtie,  encore  plus  mal  pavée.  Nous  ne  fîmes  qu'y  passer  d'apprès 
un  déjeuner  qui  devoil  nous  servir  de  diner,  joyeux  de  ce  qu'on 
ne  nous  avoil  suscité  aucune  dispute  relativement  à  nos  passeports. 
SouS  voyageâmes  le  reste  du  jour  sur  une  route  droite,  extrême- 
ment unie. 

À  la  ïontaîne  des  eaux  de  Poloùes^  qui  est  slir  le  chemin,  et  dans 
laquelle  nous  n^enlràmes  pas,  succéda  la  première  monticule  que 
j'ai  rencontrée  ;  ce  fut  pour  nous  un  plaisir  de  la  monter  à  nied, 
d'autant  plus  que  sa  pente  étoit  extrômem^at  douce,  et  qiie  d'ail- 
leurs nous  jouissions  du  spectacle  riant  des  montagnes  de  la  Bour- 
gogne, qui  se  trouvoient  k  l^oppjosite.  Vers  les  4]neures  du  soir, 
les  environs  de  Nevers  nous  servirent  de  perspective.  On  y  arrive 
par  unte  superbe  iivenUe  plantée  d*arbres  des  deux  càtés.  Cette  ville 
avoli  pour  mon  ami  des  attraits  bien  flatteurs,  il  devoit  y  saluer 
ses  plus  proches  piarans.  11^ parut  même  déterminé  à  y  séjoiu^ner. 
Un  séjour  éloil-il  bien  de  saison  pendant  une  fuitte.  Le»  sentimens 
de  l'amitié  remportèrent  dans  son  cœur  ;  je  n'osai  le  contredire,  il 
fut  décidé  que  nous  y  passerions  le  mardi  4  septembre.  On  nous  y 
combla  d'honnêtetés,  et  Ce  court  Intervalle  fut  employé  à  faire  des 
réparations  à  la  voiture. 

Toûl  le  monde  connoit  Nkvbrs  ;  je  n'en  dirai  que  très  peu  de 
choses.  D'ailleurs  la  ville  est  du  troisième  ordre  et  n'offre  rien  de 
magnifique  dans  les  rues  sur  les  Mtimenls.  Ce  que  j'y  ai  vu  de 
plus  remarquable,  ce  sont  les  casernes,  placées  à  une  des  extré- 
mités, en  une  promenade  dite  le  Parc.  Il  paroit  que  les  églises  y 
étoient  fort  multipliées  ;  il  en  restoit  peu  dans  lesquelles  on  célé- 
brât encore  le  service  divin.  Celle  des  Jésuites  est  d'une  structure 
assez  singulière  ;  la  forme  en  est  presque  ronde,  le  portail  sera- 
blabie  à  celui  des  Jésuites  d'Orléans,  et  l'architecture  d'un  genre 
distingue.  La  cathédrale  est  vaste,  antique  et  sans  ornemens.  On  y 

voyoit  les  tombeaux  des  ducs que  l'on  avoit  transportés  au  1)06 

de  réjglise  ;  le  Parc  étoit  bordé  de  maisons  bâties  comme  sur  autant 
de  teirrasëtes  ;  une  île  au  milieu  de  la  Loire  en  défigure  le  cours  ; 
on  étoit  pouir  lors  occupé  à  rétablir  en  bois  les  arches  du  pont,  que 
les  inondations  de  Tannée  précédente  avoient  renversées.  Les  pas- 
sagers se  sôrvoient  donc  d'une  barque  ;  et  dès  ce  même  soir  nous 
fûmes  tém<^ins  de  l'embarquement  des  prêtres  de  Nevers,  qui  sur 
le  rivage  disoient  un  étemel  adieu  à  leurs  parents  et  à  leur  patrie, 
on^ils  abondonnoîenl  avec  les  sentimens  de  saint  Paul  lorsqu'il 
eloil  à  Éphfese.  Ce  spectacle  nous  attendrit,  soit  par  Téloge  qu'on 
nouô  fit  de  ces  dignes  Ministres,  soit  parce  que  le  lendemain  il 
nous  falloil  subir  le  même  sort.  Notre  tristesse  devint  plus  grande 
lorsque  nous  apprit  que  nous  devions  passer  par  Saint-Pierre-Ie- 
Moutier,  petite  ville  à  cinq  lieux  de  Nevers,  où  les  électeurs  du 
Xivemois  s'etoîent  assemblés  pour  envoyer  des  Députés  à  la  Con- 
vention îïationale.  Nous  ronoiive1h\nios  notre  rési^niation  h  la  Pro- 
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vidence,  étant  à  la  veille  d'un  danger  que  nous  ne  présumions  pas 
encore  aussi  effrayant  qu'il  se  manifesta  le  5  septembre.  Je  vais 
tâcher  de  le  décrire  avec  les  circonstances  qui,  à  plusieurs  reprises, 
nous  ont  fait  regarder  la  mort  comme  un  tribut  qu'il  nous  falloit 
incessamment  payer. 

Saikt-Pierre-le-Moutier,  moins  important  que  Cléry  par  la  struc- 
ture de  ses  maisons,  n'est  composé  que  d'une  seule  me.  Nous  la 
parcourûmes  vers  les  dix  heures  du  matin,  sans  rencontrer  presque 
personne  :  cette  solitude  nous  remplissoit  de  joie  dans  un  lieu  où 
Ton  nous  avoit  prédit  des  malheurs  ;  déjà  nous  touchions  à  la  porte 
de  la  ville,  la  sentinelle  nous  fait  mettre  pied  à  terre,  elle  exige  de 
nous  que  nos  passeports  et  nos  personnes  soient  visités  par  la  Mu- 
nicipalité ;  des  volontaires,  de  droite  et  de  gauche  à  nos  cétés, 
nous  y  conduisent.  Voilà  le  prélude  de  la  pièce,  le  commencement 
de  la  tragédie. 

Le  Corps  administratif  avoit  des  séances  permanentes  sous  une 
espèce  de  voûte,  au  fond  d'une  cour  assez  vaste  qu'il  fallut  traver- 
ser. Nous  ressemblions  à  des  criminels  qu'on  conduit  pour  être 
jugés,  et  ce  fut  comme  tels  que  nous  traita,  au  premier  aspect,  la 
populace  qui  remplissoit  les  environs  de  la  salke.  Les  huées,  les 
invectives  se  firent  entendre  de  toutes  parts  ;  on  nous  serra  de 
près  ;  à  peine  pouvions-nous  monter  les  degrés.  «  En  voilà  d'autres, 
crioit-on  de  tous  côtés,  ceux-ci  ne  s'en  iront  pas  comme  ils  sont 
venus  ».  Le  bruit  fut  pour  le  moins  aussi  grand  à  l'audience  même; 
la  sonnette  du  président*  ne  pouvoit  l'appaiser  ;  les  électeurs,  qui 
pour  lors  ne  s'étoient  pas  encore  assemblés  au  lieu  qui  leur  étoit 
désigné,  éloicnt  perchés  sur  des  bancs  ;  la  colère  étinc^Uoit  dans 
leurs  yeux,  notre  présence  ne  servoit  qu'à  la  ranimer  :  on  nous 
introduisit  dans  l'intérieur  de  la  barre,  foible  rempart  contre  un 
peuple  émeute.  A  peine  avions-nous  un  pied  en  carré  pour  nous 
tenir  debout  ;  les  fusils  des  volontaires  avec  leurs  bayonnettes 
étoient  appuyées  sur  nôtre  dos,  encx)re  étoient-ils  notre  unique 
sujet  de  confiance,  car  bientôt  la  barre  fut  forcée.  La  multitude 
nous  investit,  et,  puisqu'il  faut  dire  les  choses  par  leurs  noms,  les 
uns  nous  tirent  les  cheveux,  les  autres  nous  pincent  la  chair  à  tra- 
vers les  habits  ;  d'autres,  en  grinçant  les  dents  et  montrant  les 
poings  fermés,  désignoient  assez  qu'ils  brûloient  d'envie  de  nous 
terrasser. 

Un  certain  boucher,  dont  je  n'oublirai  jamais  la  physionomie, 
tiroit  par  fois  son  couteau  et  demandoit  permission  de  m'égorger. 
J'étois  si  près  de  lui  que  son  bras  eut  pu  m'atteindre.  Quels  furent 
alors  nos  sentimens,  que  de  sacrifices  nous  fîmes,  ou  plutôt  il  ne 
nous  en  restoit  plus  qu'un,  celui  de  notre  vie. 

Nous  l'of frimes  à  Dieu  au  fond  de  notre  cœur,  et  nous  eûmes 
bien  le  tems  de  le  réitérer.  Le  tems  n'étoit  pas  encore  arrivé  pour 
subir  un  interrogatoire.  Les  Nivernois  étoient  alors  occupés  à  insul- 
ter de  mille  manières  les  grands  vicaires  de  leur  Evèque,  au  point 
que  l'un  d'eux  fut  obligé  de  couper  avec  des  ciseaux,  en  présence 
de  tout  le  monde,  la  doublure  d'un  habit,  où  la  décence  ne  permet- 
toit  pas  de  pénétrer.  On  ne  leur  permit  pas  même  de  se  faire 
accompagner  jusqu'aux  frontières  par  quelques-uns  de  leurs  frères 
qui  les  suivoient  :  ce  refus  nous  parut  cruel  ;  il  n'en  eut  pas  moins 
son  exécution. 
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Qui  êles-vous,  nous  demanda  le  Maire,  ex-constituant  ?  —  Notre 
passeport,  répondit  Fun  de  nous,  fait  foi  que  nous  sommes  citoyens 
Orléanois,  voyageant  dans  Fintérieur  du  Royaume.  —  Mensonge, 
imposture,  nous  répliqua-t-il  ;  vous  êtes  des  prêtres,  jurez  que  vous 
n*en  êtes  pas.  Plutôt  la  mort  que  de  se  parjurer.  Nous  confessâmes 
avec  une  noble  hardiesse  ce  beau  titre,  qui  jusqu'alors  nous  avoit 
rendus  si  respectables  aux  serviteurs  de  Dieu,  mais  qui  pou  voit 
être  à  Finstant  la  cause  d'une  sentence  de  mort,  et  qui  au  moins 
fut  blasphémé  et  tourné  en  dérision  de  mille  manières.  Les  voilà, 
s'écrioit-on  de  tous  côtés,  ces  hypocrites,  ces  séducteurs  ;  c'est 

ainsi  qu'ils  se  servoient  du  secret  de  la  confession  pour etc. 

Mes  pieds  chancelloient,  tandis  que  sur  mon  visage  je  m'efforçois 
de  montrer  une  sorte  de  constance  et  de  fermeté. 

Ayant  prié  M.  le  Maire  de  procurer  du  silence,  j'exposai  à  l'as- 
semblée que  notre  Municipalité  elle-même  nous  avoit  donné  le 
conseil  de  ne  moûtrer  notre  passeport  de  prêtre  qu'aux  frontières, 
et  que  la  crainte  de  ne  pas  trouver  partout  autant  de  police  qu'à 
Saint-Pierre-le-Moutier  nous  avoit  décidés  pour  notre  sûreté  à 
suivre  son  avis.  On  se  déchaîna  contre  les  officiers  prévaricateurs 
de  la  Municipalité  d'Orléans.  Sur  ce  premier  chef  d'accusation  nous 
fûmes  en  partie  justifiés. 

Autre  question  :  Avez-vous  de  l'argent  ?  Si  vous  n'en  avez  pas 
jurez-le.  Four  réponse  nous  comptâmes  sur  le  bureau  15  louis  que 
nous  possédions.  On  s'en  empara  avec  avidité  ;  il  ne  nous  resta  pas 
trois  livres  de  monnoies.  Nous  l'avions  bien  dit,  s'écria  encore  la 
multitude,  ils  portent  tout  cet  argent  aux  émigrés,  ils  vont  com- 
battre avec  eux  ;  aussi  savons-nous  bien  qu'aux  frontières  on  leur 
coupera  les  bras  et  les  oreilles  pour  les  en  empêcher.  On  commence 
aussitôt  Fopx)ération  de  fouiller  nos  habits,  on  ordonne  la  visite  de 
notre  voiture  et  de  nos  paquets,  qui  étoient  restés  sous  la  porte  de 
la  ville.  Elle  est  déjà  brisée,  répond  un  particulier,  et  le  cheval  est 
taé.  Qu'on  juge  de  l'accablement  dans  lequel  nous  dûmes  tomber  ; 
U  n'en  étoit  pourtant  rien  encore;  on  s'étoit  contenté  de  la  percer  en 
plusieurs  endroits.  D'apprès  le  rapport  des  volontaires  qu'on  envoya 
pour  en  sonder  toutes  les  parties  jusqu'à  la  cave,  il  fut  constaté 
qn'on  n'avoit  rien  trouvé  de  suspect,  si  ce  n'éteit  peut-être  que 
deux  pots  de  confitures  dans  un  panier.  A  ces  derniers  mots  nou- 
veUes  séditions  ;  l'assemblée  vouloit  prouver  que  ces  deux  pots 
dévoient  renfermer  de  l'argent.  Le  tumulte  fut  grand,  nous  offrîmes 
de  laisser  nos  confitures  aux  pauvres  de  la  paroisse  ;  cette  généro- 
sité réussit  enfin  à  dissuader  les  assistans.  Toutes  ces  démarches 
emportent  nécessairement  des  délais,  ils  furent  prolongés  par  la 
difficulté  qu'on  éprouvoit  à  trouver  des  assignats  pour  nous  rem- 
bourser. Après  trois  quart  d'heure,  pendant  lesquels  on  nous  repet- 
toit  toujours  les  mêmes  injures,  des  assignats  nous  furent  rendus, 
mais  sans  dédommagemens  pour  le  change  ;  notre  passeport  de 
citoyen  fut  déchiré,  et  sur  celui  de  prêtre  on  écrivoit  fort  au  long 
qne  nous  étions  prêtres  insermentés,  afin  qu'on  nous  connût  pour 
tels  pendant  toute  la  route  ;  cette  cérémonie  faite,  on  nous  congé- 
dia. Le  commandant  de  la  garde  offrit  de  nous  conduire  avec  des 
volontaires.  Bien  nous  en  prit,  car  tout  le  peuple  quitta  la  salle  pour 
«nivre.  Dieu  permit  encore  que  parmi  tant  de  monde  personne  ne 
80ûgeàt  à  nous  accabler  de  pierres.  Nous  y  comptions,  et  si  on  l'eut 
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faiti  îl  n'étoît  personne  pour  nous  deffendre  ;  on  noos  accompagna 
au  aelà  des  porles  de  la  vîUe-.  A  là  vue  d^uà  Bs^hté  de  liberté,  la 
populace  cria  qu'il  falloit  nous  taire  descendre  pour  aller  le  baiser 
a  genoux.  Ils  iren  eônl  pas  dignes,  répotidîl  le  commandant  de  la 
garde.  Sa  réplique  ingénieuse  nous  épargna  Cette  derhiè^e  a\-anie, 
et  enfin  ^près  deux  heures  de  souîîirahces  et  de  dangers  si  imml- 
nens,  tremblant  et  ayant  l^ùn  et  Tautrô  Id  fièvre,  nous  crûmes 
entrer  danô  un  nouveau  mondcv  Diiànd  nous  fûmes  en  pleine  cam- 

Eagne,  notre  premier  soin  fût  de  lever  nos  mains  vers  le  Dleo  de 
onté,  qui  nous  àvoit  protégés  si  visiblement  à  Tombre  de  se»  allw; 
mais  de  tant  de  villes,  Lion  sut  tout,  et  le  pont  de  BeauVoisltt,  oUe 
nous  eûmes  à  passer,  îious  lés  envieàgeAhics  comme  devant  tm 
nos  tombeau^c.  A  l'action  de  grâée  nous  joîghîmcs  un  acte  de  con- 
fiance. Après  avoir  fait  deux  lieues,  nous  pHmes  vers  les  deux 
heures,  dans  uhe  auberge>  quelques  rafraîchisee'mehls  avec  plus  de 
besoin  que  d'appétit. 

bBshoùKS,  ctiré  dé  Oàvani 
(A  suivre)  * 

. ^^^ 

LA  MÈRE  GHRÊTIËNME  D'AUTREFOIS 

La  Semaine  de  Saint-Dié,  en  racontant  là  VÎé  d'Uii  vénéftibîe 
prêtre  de  ce  diocèse^  cite  sur  son  ehfance  cette  ftiieCdote  qui  montre 
cotnment  les  parents  savaient  jailis  se  Tâitù  l*espeCte'r  de  lenr? 
enfants  et  leur  donner  pour  là  vie  une  ti'empe  vlHle  \ 

«  Ma  mère,  dit  M.  Idoux,  fiait  testée  Veiivè  avec  ^uatfé  jeûné?» 
enfants.  Un  jour,  hou  s  avions  été  désobéissants,  deUx  de  meS  fttm 
et  moi  ;  elle  altrajïc  une  verge  et  là  brandit.  Nôùà  court)btis  Téchlft^. 
maïs  VoMgc  ne  tombe  pas.  Nous  là  voyohs  jeter  la  vergé  Ch  W(if- 
murahl  :  —  Non,  pas  aujourd'hui,  je  suis  en  colère. 

(t  Le  lendemain  se  passe  sans  fencombre,  hous  noUs  bottions  Ib 
itiains,  croyanl  tout  oublié.  Erreur  profonde  î  Le  tt*oisfeme  jour, 
hous  étions  encore  au  lit  qu'elle  entre  àrrilée  de  là  téMblc  Vehgp* 
en  disant  i  —  Hier  j'étais  encore  fâchée  ;  ihàîs  aujoutdiiut  jc  ne  le 
SUIS  plus,  àujourdTiui  je  puis  coi*rîger  avec  fruît.  Allons,  éft 
place!  Et  nous  eûmes  notre  «  éiglée  ».  ^ 

^  Elle  ffhrda  sur  tes  hommes,  ajoutâit-îl,  TàutôHlé  qu'elle  a\-ait 
prise  sur  les  enfants.  Un  dîmahéhe  sôîr,  mbh  frétée  aihé  à\iiit  de- 
mandé là  permission  de  sortir  une  heure  aVèc  des  amis  Irrét^ttv 
çhables,  la  mère  refusa.  —  C'est  coihme  cela,  dît-Il  avec  hUiiicur. 
je  m'en  irai.  Maïs  il  n'insista  point  et  gagna  son  Ut.  Le  lehdettihiti, 
a  son  réveil,  il  trouva,  rangées  sur  la  chaise,  deu.t  chemises  tl  ?c> 
hardeS.  —Tiens,  qù^est-ce  que  celaf  —  Cela,  c'est  tott  l^aqiiet. 
Va-l-en  ailleurs,  puisque  tu  n'es  plus  bien  ici.  —  Mais...  —  Pas  de 
mais... 

^  f  C*^taîl  catégorique.  Il  fit  son  paquet,  Irislenieilt,  et  vint  nOiis 
dire  adieu.  Nous  alhons  lui  faire  fa  conduite.  —  ttéstCz  ici,  dll  fô 
mère  ;  défense  de  l^accompagner,  même  jusqu'*à  là  porte.  Personne 
ne  bougea,  maïs  tout  le  monde  avait  le  cœur  grt)s.  Le  soir,  ver? 
9  heures,  au  momenl  de  la  prière,  il  rentra  ;  mais  on  ne  lui  adressa 
point  la  parole.  Le  lendemain  matin  également,  on  ne  sembla  point 
prendre  garde  à  sa  présence.  Nous  voilà  tous  partis  aux  rhàlnps. 
le  laissant  seul  près  du  foyer,  la  télé  dans  ses  mains.  Le  second 
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jour,  il  se  hasarda  à  (lire,  au  moment  où  la  mère  distribuait  à 
chacun  sa  tâche  potii*  la  journée  :  —  Et  moi,  vous  ne  me  commandez 
rien? 

c  —  Quand  tu  sauras  obéir,  on  te  comaumdefa. 

«  —  Mère,  je  vous  jure  d'obéir. 

—  Toujours  ? 

—  Toujours. 

—  Sans  discuter  ? 

—  Sans  discuter. 

—  Alors  va  reprendre  ta  place. 
Et  il  avait  "22  ans  alors.  A  30,  il  en  eût  été  de  mémB  ». 

La  sensiblerie  de  nos  jours  jetterait  sans  doute  le»  hauts  cris 
devant  de  tels  moyens  employés  par  une  mèk«  à  l'égard  de  ses 
fils  ;  ils  avaient  pourtant  du  bon,  à  en  juger  paf  leê  hommes  que 
formait  cette  éducation. 


CHRONIQUE  ntOCÊSAlNfi 

Monument  d^ft   BOttHUétt  ^  So^^^ription  ffkmièYe  liste). 

Mme  Alfred  de  Puyvallée ,.   .   ►  5  > 

Mme  Th.  de  la  Ville-Baugé ».*.....  5  » 

MM  Coutiirier,  curé  de  Saînt-Fîrihîimies- Vignes ^  » 

Marçais,  aumônier  des  Prisons.   ^ \  » 

Chatelard,  curé  de  Boiscomtnun 2  » 

Les  jeuhes  filles  do  la  Pei*sévérance  de  BoiscoUihiuh  ...  5  30 

Mme  Bauchet  de  Pithiviers » 3  » 

MM.  Coulon,  curé  de  Donnnety 2  » 

Dumet.  curé  de  Guilly 2  » 

Pelle,  aumônier  de  l'hospiCe  et  dii  dépôt  de  Beaugency  1  » 

Asselineau,  curé  de  Messas 1  » 

Anonyme  de  Messas.  ..,,.». 2  » 

Bienvenu,  curé-doyen  de  Ghâlillon-Coligny 1  » 

Robert,  vicaire  de  Chàtîllon-Goli^ny 1  » 

Baduel,  diréde  Nogenl-sur-Veruissôn.   ...*.;.  1  » 

Girard,  curé  de  Dammarie-slir-Lolhg 1  » 

Lacoudre,  curé  de  Solterre 1  j> 

Chérer,  curé  d'Aillant 1  > 

Gerbault,  curé  doyen  de  Malesherbes 2  d 

Miane,  curé  de  Rouvres 1  » 

Visage,  curé  de  Césarville 1  »> 

fieloué,  curé  de  Ramoulu 1  » 

Sevin,  curé  de  Manchecourt ...  1  » 

Thomas,  curé  de  Coudray 1  » 

t>ayen,cut*éd*Engenville     . \  d 

Béyégas,  cUré  de  Thîgnonvilîé !» 

MichaU,  vicAire  de  Mdlt^sherbes 2  » 

Landron,  cui^deCoittbreux ;  v   .   .  2  » 

Pourel,  cuné  de  Sury-aux-Bois 2  > 

Ploton,  prêtre  habitué  de  Montar^ns i  » 

les  Vicairtîs  de  Monlargis  ...       5  » 

2  anon^intîs  tle  Ftrr!ères-en-Gî\tînnis 7  ). 

A  reporter  ....  05  30 
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Report  ....  65  30 

MM.  les  prêtres  du  doyenné  de  Feirières-en-Gàtinais  ...  12 

Vion,  Curé  de  Saran 1 

Gillet,  curé  de  Sougy 1 

Moulet,  curé  de  Trinay 1 

Troullet,  curé  de  Loury 2 

Mlle  0.  Z 2 

MM.  Charpentier,  curé  de  Bricy 1 

Gasnier,  curé  de  Tivemon i 

Bemaudin,  curé  d*Auvilliers 1 

La  Communauté*cles  Sœurs  de  Bon  Secours,  rue  Sainte-Anne  10 

M.  le  chanoine  Castera î 

Anonyme  d'Amilly 1 

MM.  Brague,  curé  des  Aydes  (Chap.  Neuve) 5 

le  Doyen  et  les  vicaires  d'Olivet 5 

le  curé  de  Marcilly-en-Villette 2 

Cormier,  prêtre  habitué  de  Saint-Paul 2 

Brûlé,  curé  de  Notre-Dame  de  Recouvrance 3 

Michelet,  vicaire  de       —  —  1 

Fabbé  Duprez 2 

M.  et  Mme  Burgevin,  de  Sully-sur-Loire 4 

MM.  Glaneur,  curé  de  Saint-Pierre-le-Puellier 2 

Besnard,  curé  de  Chevilly 2 

Gallirand,  vicaire      —      1 

Foulard,  curé  de  Coulmiers 1 

Berthion,  curé  de  Fay-aux-Loges 2 

Jean  Berthion 2 

Merlet,  curé  de  Douchy 2 

Gunin,  curé  de  Triguères 1 

Boubault,  curé  de  Beaune 2 

Morin,  curé  de  Lombreuil i 

Pasquet,  curé  de  Ligny-le-Ribault      . 2 

La  Révérende  Mère  Boutilhe,   Supérieure  de   l'Orphelinat 

Saint- Vincent  (Montpellier) 50 

M.  Brunel,  curé  de  Montcorbon 2 


ËlfSBMBLE       .    .        194  90 
Listes  précédentes  .     1847  50 


Total  génkral  ....     2041  80 

Paroisse  de  Saint-Donatien.  —  Fête  patronale  de  la  Confrérie 
du  Saint-Sacrement.  —  Le  dimanche  23  juillet,  avait  lieu  cette  so- 
lennité, couronnement  magnifiqne  des  fêtes  de  l'Adoration  perpé- 
tuelle. La  présence  de  Mgr  FEvêque  d'Orléans  au  milieu  de  ces 
ouvriers,  à  qui  il  a  donné  tant  de  marqMes  de  sa  sollicitude  toute 
paternelle,  vient  encore  rehausser  l'éclat  de  la  cérémonie  du 
soir. 

C'est  à  l'issue  des  vêpres  que  s'ouvre,  dans  la  salle  paroissiale, 
une  séance  intime  de  la  Confrérie.  Monseigneur,  celte  année 
comme  l'année  dernière,  s'est  fait  un  plaisir  de  la  présider. 

Au  président  de  la  Confrérie,  M.  L.  Lecompte,  revenait  l'honneur 
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de  souhaiter  la  bienvenue  à  Sa  Grandeur  ;  il  s'en  est  acquitté  avec 
une  exquise  délicatesse  au  nom  de  tous  les  confrères  qui  ne  lui  ont 
pas  ménagé  les  bravos  I  r 

M.  l'abbé  Michel  lit  ensuite  le  rapport.  Point  de  vaine  rhétorique 
à  relever,  c'est  la  voix  des  chiffres  avec  sa  rigoureuse  exactitude  et 
sa  froide  éloquence  ;  après  de  telles  paroles,  l'ignorance  n'est  plus 
possible  sur  l'état  actuel  de  l'association.  Sonune  toute,  c'est 
toujours  la  vie,  et  une  vie  qui  promet  d'être  longue  et  floris- 
sante. 

M.  le  Curé,  qui  voit  dans  la  belle  assistance  une  occasion  d'émettre 
pubUquement  une  idée  chère  à  son  âme  sacerdotale,  rappelle  alors 
aux  pères  de  famille  le  devoir  qu'ils  ont,  de  par  Dieu,  de  donner  à 
leurs  enfants  une  éducation  forte  et  chrétienne  et  de  prendre  pour 
cela  les  moyens  les  plus  efficaces. 

A  ce  moment,  l'attention,  jusque-là  tenue  en  éveil,  semble  redou- 
bler d'intensité.  Monseigneur  parle.  Que  ne  pouvons-nous  redire 
textuellement  tout  ce  qu'il  nous  a  dit? 

Sa  Grandeur  s'attache  tout  d'abord  à  dissiper  comme  un  nuage 
de  tristesse  sorti  du  rapport  :  <  L'Association  des  hommes  n'est  pas 
en  progrès  autant  que  nous  le  désirerions.  >  Nous  n'en  sonunes  nulle- 
ment surpris,  car  nous  savons  que  les  désirs  de  nos  prêtres  sont  insa- 
tiables comme  leur  zèle  ;  mais  l'impatiente  attente  des  succès  à 
venir  ne  doit  point  éteindre  la  joie  pour  les  succès  acquis. 

C'est  donc  un  succès  que  Monseigneur  constate,  puis  il  montre, 
on  quelques  mots,  ce  qui  fera  la  force  de  la  confrérie.  Ce  qui  fera 
sa  force,  c'est  doiic  la  cohésion  de  tous  ses  membres  et  l'énergique 
volonté  dans  la  poursuite  du  but  conmiun.  A  ce  propos.  Monsei- 
gneur rapporte  un  entretien  qu'il  eut  avec  un  ancien  colonel  de  la 
garde  impériale,  devenu  depuis  général  :  «  C'est  un  grand  malheur, 
lui  disait-il,  que  nous  ayons  été  battus,  parce  que  à  partir  d'aujour- 
d'hui on  visera  à  avoir  un  nombre  considérable  de  soldats,  sans  se 
soucier  d'avoir  une  armée  cohérente  »;  et  ce  général  avait  une  telle 
conGance  dans  l'union  forte,  le  groupement  compact  des  soldats  de 
la  plus  faible  armée,  qu'il  ajoutait  :  «  Si  Bazaine  avait  voulu  faire 
une  sortie  avec  la  garde  impériale,  cette  garde  donnant  toute 
entière  eût  franchi  tous  les  obstacles  ;  elle  eût  coupé  les  lignes 
ennemies,  campées  sous  Metz,  conmie  un  rasoir  coupe  dans  du 
beurre.  » 

La  cohésion  étroite,  non  le  chiffre  plus  ou  moins  considérable  des 
membres,  voilà  ce  qui  fait  la  force  d'une  association  de  quelque 
nature  qu'elle  soit  :  et  si  les  membres  ainsi  unis  savent  vouloir  ime 
même  chose,  à  travers  tous  les  obstacles,  en  dépit  de  toutes  les 
résistances,  la  force  est  décuplée.  «  Je  vous  présente,  a  dit  encore 
Monseigneur,  deux  exemples  d'union,  celui  des  apôtres  et  celui  des 
francs-maçons.  Vous  n'avez  à  transformer  qu'une  paroisse  et  vous 
êtes  plus  de  douze.  Les  apôtres,  eux,  n'étaient  que  douze,  et  ils  ont 
changé  le  monde.  Ils  étaient  unis  et  voulaient  tous  de  môme. 
Les  maçons  ne  sont,  dit-on,  que  25,000  en  France,  pourtant  vous 
savez  leur  œuvre.  Ils  sont  unis  et  savent  vouloir.  » 

Eu  terminant,  Monseigneur  exprime  sa  grande .  joie  des  doux 
moments  qu'il  vient  de  passer  au  milieu  de  nous  ;  et  il  s'engage  à 
revenir  l'année  prochaine,  à  pareil  jour  :  c'était  devancer  le  vœu  le 
plus  ardent  de  nos  cœurs,  c'était  donner  à  nos  âmes,  par  la  pro- 
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messe  4*ime  récompeBse  e^aviée,  de  uQuvelles  énergies  pouF  le  bien 
que  nous  poursuivons. 

On  compte  ^veç  ua  honune  qui  sait  dire  :  le  veux.  Que  ser%-ce? 
si  le  môwp  paot  est  prononcé,  non  plus  p^r  u^  s^ul  homme,  mais 
par  un  groupe  U'Uommes  décicl^  ayaat  ooAsciepce  4e  la  force  qu'ils 
ont  et  comptent  de  plus  Siur  Je  recours  de  ftieu-  H.  p. 

Orléans.  —  Pensionnat  des  Sœurs  de  la  Sagesse  de  St-Paul.  — 
Les  élèves  présentées  aux  examens  |K)ur  le  brevet  en  ont  subi  les 
épreuves  avec  un  plein  succès.  Ce  sont  :  MUes  Marie-Thérèae 
de  Surirey  et  Marie-Thérèse  PicauU,  pour  le  brevet  simple  ;  Mar- 
guerite de  Surirey  et  Agathe  Ittel  poi^r  le  brevet  supérieur. 

Pithiviers.  —  Pensionnat  du  Sacvê-€wur,  —  Trcda  élèves  ont 
subi,  auK  examens  du  brevet  supéri^mv  les  épreuves  avec  sueoès  : 
Mlles  Marie  fienoist,  de  Pithiviers,  avec  dispense  d'âge  ;  Margue- 
rite Desreaux,  de  Pithiviers  ;  Blanche  Guériuet,  de  Paris. 

Quatre  élèves  ont  obtenu  eu  juin  le  brevet  éléoieatah^  : 
Mlles  Marguerite  Glermonlé,  tle  Mareau-aux-fiois,  avec  dispense 
d'^e  ;  Louise  Delfour,  de  Paris  ;  Glaire  Durand,  4e  Paris,  avec  dis- 
pense d'âge  ;  Catherine  Parant,  do  Pithiviers. 

Sept  autres  élèves  ont  cxbtenu,  le  \\  juillet,  le  certificat  d'études 
primaires  des  école»  libres  :  Mlles  Thérèse  Bertheau,  de  Beaalay  ; 
Marguerite  Genty,  de  Pithrviers  ;  Suzanne  Querton,  de  Pithiviers  ; 
Thérèse  Hay,  dAUainville;  Madeleine  Jacqueau,  de  Puiseaux; 
Louise  Lejarre,  de  Pithiviers  ;  Renée  Tavemier,  de  DadoHville. 

Po^r||çia,  —  Enquête  sur  Pelleixfis,it\.  —  Venquèle  cauom^ae 
ordonnée,  h  la  rtatc  du  il  avril  deroier»  pai*  Sa  Qrancleur  Mgr  Ser- 
vo^e^i  archevêque  de  Baurges,  su?  le§  faits  de  Pelleyoislft,  est 
ouverte. 

ta  Gomijpssion  chargée  d'informeVi  qui  veut  rempli?  son  u^auclat 
avec  le  aoiu  le  plus  minutieux  e(  le  plus  comsciencieux,  recevra 
avec  reconnaissance  toutes  dépositious  et  tous  documeuts  (M>uvaut 
l'aider  à  formuler  ses  conclusions,  et  h  préparer  ainsi  le  jugement 
motivé,  si  instammeut  réclamé  de  Mgr  rA^chevêque  sur  la  réalité 
et  le  caractère  de  ces  faits. 

Les  demandes  de  déposition  verbale  et  les  documents  écrits  ie- 
vront  ôtre  adressés  h  M.  Tabbé  Lelong,  vicaire  géuéral,  présidât 
de  la  Commission  d'eûquête,  à  PAvchevôdié. 

Aux  pi^i^res  i 

f  M.  le  comte  Vincent  de  Montbrian,  décédé  h  paris,  victiB^e 
d'un  accident  d'automobile,  dans  sa  48°  année  :  c'était  un  ancien 
élève  du  Petit  Séminairo  de  Sainte-Croix,  sous  le  supériorat  du 
ce  bon  Monsieur  Henaudin  »,  dont  il  se  ressouvint  affectu^usepient 
aux  noces  d'or  et  aux  obsèques. 

Pater,  —  Ave,  —  De  Profundis. 


GI.ANK8   D'HISTOIRC    bOGAI^S 

Le  %  oelobfe  1560,  le  prince  de  €mdé  était  anèté  à  sm  arrivé» 
à  OvM^nft,  OM  se  Woait  la  cour  ;  il  élatt  prévenu  d'être  un  des  oem« 
plices  .de  la  «  conjuration  d'Ami)oise  » . 
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En  attendant  qne  le  tribuniil,  qui  devait  le  juger,  fut  constitué,  il 
fut  enlermé  dans  une  m^so^  faisant  face  à  t'tiôtel  du  tmiliî  Jérôme 
Groslot.  On  en  bastionna  les  abords,  et  sur  le  parapet  on  braqua 
des  canons  sur  chacune  des  rues  débouchant  sur  I'  «  Etape  au  vin  » . 

Of,  quelques  jours  avant  de  comparaître  devant  ses  juges,  C(mdé 
reçev^t  qiysténeusiîment  une  lettre  à  double  sens,  dout  uq  aftidé 
loi  avait  vèrlialement  livré  la  cle(. 

Après  avoir  lu  toute  cette  lettre,  il  devait  la  relire  en  passant  les 
lignes  paires,  afin  d'en  comprendre  le  véritable  sens,  qui  est  entiè- 
rement eontriure  h  la  siguificfttiou  apparente  du  laxte  oomplet. 

Cette  lettre  émimait  de  Mipe  l»  nw^écùale  de  âaint-Audré,  Mar- 
guerite de  Lustrao  \  aile  lui  iudiquail  un  woy^  de  déCeuso,  que 
son  avocat,  M«  Robert  d'Orléans,  pourrçdt  développer  dans  sa  plai- 
doirie ; 

«  Groyeï-m^i,  priuce,  préparez-vous  k 
la  mort  :  aussi  birn  vous  sied-il  p^a(  4e 
vous  défendre.  Qui  veut  vous  perdre  est 
ami  d9  i  Hidki.  On  m  fieut  rim  voir  de 
plus  cQupuble  que  vous.  Qeux  qui 
fxkr  un  v^ritaUle  sèle  pour  le  roi^ 
vous  oui  rendu  w  criminel  étaient 
hminétes  yens  et  incapables  4*^fe 
subornéi*.  Je  prends  trop  d'intérêt  k 
Hins  les  wwu-  que  Vf^m  ««'<??  /<ï«^"  PW 
votre  vie,  i>our  vouloir  vous  l^rp 
que  l'arrêt  de  votre  mor(  f»>«^  pl^s 
UU  îû  gvond  8P(^ret.  L,cs  svélér«ts, 
car  ç*çii^  ainsi  (fue  vous  lumtw^  *«U4' 
qui  Qpt  oaé  vous  accuser,  mérltftieut 
aussi  iustemetit  rt^camperm  (/♦<(?  VWiM 
la  n^orv  au'uu  vous  préuarp  ;  vttlrfi  ^^^\ 
entètemem  vous  persuade  que  votre  seul 
mérite  vous  a  fait  des  ennemis, 
et  que  ce  ne  soi\t  pas  vos  crimes 
qui  causent  votre  (Jisgràce.  Niez 
avec  votre  effronterie  accoutumée, 
que  vous  ayez  eu  aucune  part  à 
tous  le»  qfiminek  projets  de 
la  conjuration  d'Aipboisc.  Il  n'est  pas 
comme  vous  vous  têtes  imaginé,  fm- 
possible  de  vous  en  c^nvàincrç  j  à 
tout  hasard,  recon\mandez-vous  à 
Dieq.  » 

Néanmoins,  le  prince  de  Coudé  fut  condamné  à  mort  :  l'on  se 
piépaiait  à  rœcécuter,  quand  mouvut  inopinémeai,  à  ThAtel  Groalot, 
le  roi  François  II,  assisté  par  la  reine  Marie  Stuart. 

Avec  un  foi  de  dix  ans,  (latbei4ne  de  Médiois  prenait  la  végeooe  : 
elle  donnait  ordre  au  connétable  de  Montnmfency  d'élargif  le  prince 
de  Ck)ndé,  qui  passait,  quelque  temps  après,  au  parti  huguenot, 
pour  le  malheuf  d'Orléans. 
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Saint -Jean-de-la- Ruelle.  —  Pensionnat  et  Externat  de 
Sainte-Jeanne.  —  La  distribution  des  prix  aura  lieu  le  mardi 
l"août,  à  3  h.,  sous  la  présidence  de  M.  l'abbé  Gékin,  chanoine 
titulaire. 

OLuvre  Dominicale.  —  La  messe  mensuelle  sera  dite  par  M.  le 
Directeur,  mardi  1"  août,  à  7  h.  précises  du  matin,  dans  la  cha- 
pelle des  Sœurs  de  la  Présentation,  rue  d'Escures,  n»  11. 


Cfiapelie  de  la  Visitation,  —  Vendredi  28  juillet,  jour  consacré  au 
Sacré-Cœur,  à  8  h.,  messe  et  prière  réparatrice  ;  à  5  h.,  instruction 
par  M.  Tabbé  Avissb,  curé  de  Villorceau,  et  salut. 


Le  Grand  Pardon  ou  Indulgence  de  la  Portioncule.  —  Cette  In- 
dulgence est  attachée  à  la  chapelle  du  Cercle  catholique  de  la  me 
Sainte-Anne,  l4,  à  Orléans. 

Du  1"  août  après-midi,  jusqu'au  coucher  du  soleil  le  lendemain, 
quiconque  s'étant  confessé  et  ayant  communié  Tun  de  ces  deux 
jours,  en  quelque  lieu  que  ce  soit,  viendra  visiter  cette  église  et  y 
priera  aux  intentions  du  Souverain  Pontife,  pourra  gagner  autant 
de  fois  V Indulgence  plènièrc  qu'il  fera  de  visites. 

Offices  de  la  fête  : 

Le  mardi  1"  août,  à  2  h.,  exposition  du  Très  Saint-Sacrement. 

A  4  h.,  vêpres  des  Tertiaires  et  instruction  ;  exposition  du  Très 
Saint-Sacrement  à  8  h.  1(2. 

Le  mercredi  2  août,  première  messe  à  6  heures  ; 

A  7  h.,  messe  de  Communion  célébrée  imr  Monseigneur  rEvÊQCB; 

A  10  h.,  grand'Messe  célébrée  par  un  P.  Bénédictin; 

A  3  h.,  vêpres  solennelles,  sermon  de  la  Portioncule  par  Dom 
Bouchard,  curé  de  Saint-Benoist-sur-Loire,  salut.' 

Les  visites  se  continueront  ))isqu'au  coucher  du  soleil. 


Pcœoisse  de  Jcœgeau.  —  Les  solennités  de  l'adoration  perpé- 
pétuelle  du  Très-Saint-Sacrement  et  de  la  fête  de  saint  Etienne, 
patron  de  la  paroisse,  seront  célébrées  les  vendredi  4,  samedi  5  et 
dimanche  6  août. 

Vendredi  et  samedi,  le  matin,  à  7  h.,  exposition  du  Saint-Sacre- 
ment, messe  de  communion  avec  chants  de  cantiques  ;  à  8  h.  1/2  et 
9  h.,  messes  basses;  à  lu  h.,  grand'messe,  motets  religieux;  le 
soir,  à  4  h.  1/2,  réuiiion  des  enfants  de  tous  les  catéchismes  au  pied 
du  Saint-Sacrement  ;  à  8  h.,  compiles,  sermon,  salut  solennel. 

Dimanche  :  à  7  h. ,  messe  de  communion  générale  ;  à  40  h., 
grand'messe  ;  à  3  h.,  vêpres,  compiles,  sermon  et  salut  très  solen- 
nel. 

Les  sermons  seront  donnés  par  M.  le  chanoine  Acnàs,  vicaire 
général. 

Les  offices  du  dimanche  seront  présidés  par  M.  Tabbé  Fiuol, 
chanoine  honoraire,  chancelier  de  l'Ëvèché. 


Le  Directeur:  Th.  Cochard,  chanoine. 
Orléans  —  Imprimerie  Paul  PiaBLBT 
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ANNALES  RELIGIEUSES 


DU 


DIOCÈSE    D'ORLÉ4NS 


CALENDRIER    DE     LA    SEMAINE 

10  Jeudi.  S.  Laursnt,  mart. 

11  Vendredi.  Ste  Pliilomène,  vierge, 
martyre. 

12  Samedi.  Ste  Claire,  vierse. 

13  XII*  Dimanche  après  la  PanieoMe. 
Ste  Radegonde,  reine. 


6  XI*  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Commémoration     db     ioub    les 
Saints  de  l'Eglise  d'Orléans. 

7  Lundi.  S.  Gaëtan,  conf. 

8  Hardi.  S.  Mommole,  abbé. 

9  MeroredL  8.  Cyriaque  et  ses  oomp. 

martyrs. 


I«e8  Instituts 

Nous  demandons  aux  parents 
catholiques  de  nous  envoyer 
leurs  fils  au  sortir  des  collèges 
où  des  nudtres  chrétiens  ont 
assuré  leur  première  éducation , 
et  ils  hésitent  à  nous  les  confier. 
Est-ce  que,  par  hasard,  ils  ne 
comprendraient  pas  Fimportance 
des  services  que  nous  pouvons 
leur  rendre  f  Dans  ce  cas,  je  les 
plaindrais  et  je  les  prierais  de 
réfléchir  sérieusement  sur  la 
gravité  des  motifs  qui  ont  porté 
leurs  devanciers  à  demander 
cette  liberté  d'enseignement  su- 
périeur. 

Est-ce  que,  peut-être,  ils 
craindraient  que  notre  enseigne- 
ment ne  fut  inférieur  à  celui 
d'en  face  ;  que  le  succès  des 
examens  fût  moins  assuré  ;  que 
ravenir  de  leurs  fils  fût  compro- 
mis t  Ge  sont  là  des   craintes 


catlioliques 

dont  nos  succès  annuels  dé- 
montrent Finanité. 

Dans  cette  abstention  j'aime 
mieux  voir  la  force  de  l'inertie, 
la  tyrannie  de  l'habitude  dont 
nous  ne  savons  nous  affranchir, 
cette  espèce  d'idolâtrie  de  tout 
ce  qui  est  officiel,  et  surtout  le 
manque  d'usage  de  la  liberté. 
Ah  I  cette  liberté,  nous  sommes 
très  forts  pour  la  réclamer,  et, 
quand  nous  la  possédons,  nous 
ne  savons  pas  en  user  I 

Aussi,  si  je  pouvais  me  faire 
entendre  de  tous  les  parents  ca- 
tholiques, soucieux  de  la  bonne 
éducation  de  leurs  fils,  je  les 
adjurerais  de  mettre  leur  con- 
duite en  conformité  avec  leurs 
principes  sur  un  point  de  cette 
gravité. 

Mgr  PéCHBlfARD. 
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Ptût  décision  de  If''  l'É? ftQui  d'Orléans  : 

M.  Fabbé  Lbbot,  vicaire  de  Saint-Aignan  d'Orléans,  t  été  nommé 
cnré  de  Saran. 

M.  l'abbé  Gaer^,  cnré  de  Toumoisis,  a  été  nommé  curé  de  Bomnée, 
en  remplacement  de  M.  Tabbé  Thouiari»,  autorisé  à  prendre  sa 
retraite. 

M.  l'abbé  Aldde  Vii,  professeur  au  Petit-Séminaire  de  Sainte- 
Croix,  est  nommé  curé  de  VienM-en-Val,  en  remplacement  de 
M.  l'abbé  Harst,  autorisé  à  prendre  sa  reti^te. 

K.  l'abbé  TauiLiBH,  cnré  de  Pauoourt,  a  été  nommé  cnré  de  YUle- 
manaeur,  en  remplacement  de  M.  l'abbé  Boiiràfous,  autorisé  à 
prendre  sa  retraite. 

M.  l'abbé  Amédée  PittiriBli,  n<yaveaQ  plrét^  e^  AcMlmé  curé  de 
Paucourt. 

'  M.  l'abbé  Fournibb,  vicaire  de  Sully,  est  nommé  vicaire  de  Saint- 
Aignan  d'Orléans. 

M.  l'abbé  Charles  Godbau,  nouveau  prêtre,  est  nommé  vicaire  de 
SuUy. 

M.  l'abbé  Gustave  PiniLLOif,  nouveau  prêtre,  est  nommé  viaùre  à 
Beaugency. 

CSathédrale.  —  La  réunion  du  Très-Sûnt-Rosaire  aura  lieu  le 
mardi  8  août;  à  7  heures,  messe,  instruction  et  salut. 


Pâroissd  de  Saint-Paterne.  —  Confrérie  âes  Pélerka  de 
Rame.  —  La  Confrérie  célébrera  sa  fête  patronale  te  dinfancfae 
6  août.  A  3  h.  1/4,  vêpres,  allocution  par  M.  l'abbé  L^blattc,  curé 
de  Jouy-le-Pothier,  procession  et  bénédiction  du  T.  S.  Sacremeùt. 

L'office  sera  présidé  par  M.  l'abbé  Gillbs,  secrétahi9  de  Vévêché. 

ParolMe  de  Saint-Vincent.  —  Dimanche  ^6  août,  continua- 
tion de  la  neuvaine  en  l'honneur  de  sainte  Christine.  A  6  h.,  7  h. 
et  8  h.,  messes  basses;  à  10  h.,  grand'messe  et  panégyrique  par 
M.  l'abbé  Lbport  ;  à  3  h.,  vêpres  ;  à  6  h.,  salut  solennel. 

Lundi  7  août,  clôture  de  la  neuvaine  :  à  6  h.  1/2,  ?  h.  et  "è  h., 
messes  basses  ;  à  9  h.,  grand'messe.  Le  soir,  à  4  h..  Vêpres,  talut  et 
procession  extérieure  avec  les  reliques,  entourées  dé  tous  les  petits 
enfants  de  la  Confrérie  de  Sainte-Christine. 

Le  lendemain,  à  9  h.,  on  chantera  un  service  pour  les  meùibres 
défunts  de  la  Confrérie.      

Ecoles  libres  d'Orléans.  —  La  distribution  des  jpx  swà 
faite  aux  élèves  des  Ecoles  Samt-Bono9e,  Saini^Pmd  et  Sùmi^Mmr^ 
ceau,  le  mercredi  9  août,  à  9  h.  1/2  du  matin,  dons  la  graade  srtlt 
du  Pensionnat  Saint-Euverte. 

Cette  solennité  sera  présidée  par  Mgr  l'EviouB  d'Orléans. 

mmmmÊÊmmmÊmmÊmmm^ÊÊmmmmÊimÊÊmmÈÊÊÊÊÊÊÈIÈm 

Le  conseil  de  la  Confrérie  de  Saint-Charles  recommande  auk 
prières  et  aux  saints  sacrifîces  de  lOf .  les  ecclésiac^titiues,  M.  l'^bé 
François  Maitrb,  prêtre  retridté,  décédé  à  Orléans,  dans  sa 
80*  année. 

M.  Fr.  BIàitbb,  né  à  Chftteauneuf-sur-Loire  en  1819,  a  été  succes- 
sivement vicaire  de  Pithiviers  (1847)  ;  curé  de  Chaussy  (1848)  ;  de 
Bricy  (1852)  ;  de  Boësses  (1865)  ;  de  Sceaux  (1877)  ;  U  étidt  autorisé 
k  prendre  sa  retraite  en  1884. 
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FÊTE  DES  AHCIENS  DE  LA  CHAPELLE 

Le  dînumche  30  juillet,  les  Anciens  du  Petit  Séminaire  de  La 
Chapelle  célébraient  leur  XIII'  réunion  triennale. 

Pour  recevoir  ses  aînés,  le  Petit  Séminaire  s'est  pavoisé.  Les  cou- 
leurs nationales  flottent  aux  vents,  mêlant  leurs  tons  joveux  à  la 
Terdore  des  arbres.  La  cour  d*bonneur  a  conservé  la  décoration 
tnciStionnelle  ;  yissi,  dès  le  premier  pas,  reprend-on  possession  du 


La  plnpart  des  anciens  n'arrivent  que  dans  la  soirée.  Ds  sont 
oepeadont  plus  de  cent  à  la  messe,  célébrée  par  M.  le  doyen  de 
SttDt-Marceau,  dans  la  nouvelle  chapelle,  dont  il  ne  reste  plus  à 
cQosftniire  que  le  portail  et  le  clocher. 

Après  te  messe,  un  déjeuner  intime  réunit  les  anciens  présents 
aons  le  préau  de  la  première  division.  Là,  une  agréable  surprise  les 
attendait.  Ils  étaient  à  peine  à  table,  qu'ils  voyaient  arriver  un  ser- 
gent d'infanterie  de  aÂrine,  la  poitrine  constellée  de  décorations  : 
an  milieu  desquelles  brillaitla  croix  de  chevalier  de  lalégion d'honneur 
c'est  Georges  Dat.  Aussitôt,  tous  sont  debout,  c  Vive  Dat  !  Vive  la 
France  I  Vive  l'Armée  I  »  G'eet,  en  effet,  le  sergent  Dat,  un  des 
compagnons  de  l'intrépide  commandant  Marchand.  Depuis  sa  sortie 
de  La  Chapelle  (rhétorique  1883-1884),  Dat  n'a  cessé  de  faire  cam- 
Bagne  ;  il  a  été  de  toutes  les  expéditions  coloniales,  au  Tonkin,  au 
Dahomey,  à  Bladagascar,  et,  avant  d'être  le  compagnon  de  Marchand, 
il  avait  été  celui  de  Monteil. 

A  la  fin  du  déjeuner,  de  charmants  toasts  ont  été  portés  par 
|M.  l'abbé  Yié,  l'éminent  supérieur^  dont  l'accueil  est  toujours  ai 
jcharmant  ;  par  le  sergent  Georges  Dat,  par  M.  de  la  Brière,  ancien 
soos-préfet,  et  par  M.  Emile  Huet,  avocat,  membre  du  Comité  des 
Andens. 

Après  les  vêpres,  présidées  par  Mgr  TEvèque  d'Orléans,  assisté 
de  MM.  d'Allaines  et  Boullet,  vicaires  généraux,  la  séance  adminis- 
trative de  l'Association  amicale  a  eu  lieu  en  plein  air,  sous  les 
onineonoes.  EUe  était  présidée  par  M.  le  docteur  Axqué,  président 
de  l'Association.  Dans  un  langage  élégant  et  des  plus  élevés  à  la 
(ois,  M.  le  docteur  Arqué  a  dit  les  joies  et  les  peines  de  l'Associa- 
tion dépuis  la  dernière  réunion  triennale  de  1896  ;  il  a  fait  connaître 
les  distmctions  et  les  grades  d)tenus  par  les  Anciens  et  a  prononcé 
im  éloge  ému  des  camarades  décédés. 

Ëtsuite,  ont  commencé  les  causeries  et  les  promenades  dans  le 
pare,  la  visite  traditionnelle  dans  les  études  et  les  classes,  l'examen 
des  travaux  accomplis  dans  la  nouvelle  chapelle,  dont  les  trois 
tiayées  sont  achevées  et  dont  une  chapelle  latérale  touche  à  sa  fin. 
Une  partie  des  Anciens  formait,  pendant  ce  temps,  cercle  autour  du 
sergent  Dat,  qui  redisait,  pour  la  dixième  fois,  le  récit  de  l'expédi- 
tion de  Fâchera,  de  ses  incidents,  de  ses  périls,  de  ses  résidtats  et 
de  ton  retour,  récit  écouté  avec  le  plus  vif  intérêt. 

A  rix  heures,  le  salut  solennel  réunissait  les  Anciens  dans  la 
cbapdle,  où  l'on  récitait  les  prières  pour  les  défunts;  et,  à  six 
heures  et  demie,  avait  lieu  le  banquet  dans  la  cour  d'honneur. 
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Magnîfîcnïement  ornée  pour  la  distribution  des  prix,  recouverte 
d'un  vélum  qui  la  transforme  en  une  vaste  salle,  la  cour  d'honneur^ 
avec  ses  tables  charge  de  700  couverts,  —  car  anciens  et  jennd 
élèves  participent  à  ces  agapes  fraternelles,  —  offrait  un  coup  d'oel 
saisissant.  La  table  d'honneur,  à  laquelle  présidait  Monseigneur, 
entouré  de  ses  vicaires  généraux,  des  présidents  des  Assodationl 
amicales  de  La  Chapelle  et  de  Sainte-Croix,  des  professeurs  et  d4 
doyens  des  Anciens,  était  disposée  sur  Testrade  dominant  le  resh 
de  la  cour.  Naturellement,  le  sergent  Georges  Dat  était  assis  à  li 
table  d'honneur  et,  avec  lui,  un  adjudant  d'artilleifs  de  la  gamn 
son  d'Orléans,  ayant  appartenu  à  la  mission  Monteil,  et  qui  avait 
été  délégué  par  ses  camarades  pour  venir  chercher  le  sergent  Dit 
à  La  Chapelle  et  le  ramener  à  la  réception  des  sous-officiers  d'Or- 
léans. 

Voilà  pourquoi,  au  milieu  du  repas,  Monseigneur  se  lève  et, 
avant  de  remettre  au  sergent  Dat  une  médaille  frappée  pour  Im, 
comme  le  témoigne  cette  inscription  : 

Au  sergent  Georges  Dat  de  Saimt-Foulc,  de  la  mission  Marchand, 
les  Anciens  de  La  Chapelle  —  1899 

il  prononce   l'allocution  suivante  : 

ALLOCUTION  DE  M»'  L'ÉVÊQUE  D'ORLÉANS 

Messieurs, 

M.  Dat  va  nous  quitter.  Ses  camarades  d'Orléans  rattendent  et 
nous  l'enlèvent.  C'est  naturel  et  légitime.  Permettez-moi  donc 
d'interrompre  vos  causeries  et  votre  repas  pour  une  communication 
qui  intéresse  vous  et  lui. 

Votre  Comité  a  décidé  d'offrir  à  M.  Dat  une  médaille  c4>nmiéiD<>- 
rative  de  sa  dernière  expédition  africaine  ainsi  que  de  la  fête  d'au- 
jourd'hui, et  il  me  fait  le  grand  honneur  de  me  confier  le  soin  de 
remettre  ce  souvenir  à  votre  camarade.  (Applaudissements.) 

Cette  médaille,  la  voici  :  elle  porte,  cerclée  d'une  couronne  de 
feuilles  de  chêne,  la  simple  inscription  que  je  vais  lire  :  «  A  Non- 
sieur  le  sergent  Dat  de  Saint-Foule,  de  la  mission  Marchand,  les 
Anciens  de  La  Chapelle,  1899.  »  (Applaudissements.) 

Tout  de  métal  précieux  qu'elle  soit,  cette  pièce  serait  évidem- 
ment de  nul  prix,  si  elle  n'était  un  symbole,  et  si,  conmie  tout 
symbole,  elle  n'avait  un  sens.  Dix  paroles  pour  expliquer  ce  sens. 

Elle  signifie  d'abord  que  du  premier  coup  le  sergent  Dat  vous  a 
conquis. 

N'est-ce  pas  ?...  Lorsque  tantôt  il  venait  à  vous,  la  main  tendue, 
le  visage  heureux,  conmie  on  va  à  des  frères  dont' on  fut  séparé 
longuement  ;  lorsque  plus  tard  il  vous  contait,  conune  chose  natu- 
relle et  facile,  l'une  des  aventures  les  plus  héroïques  qu'ait  enre- 
gistrée l'histoire  qui  compte  le  plus  d'aventures  héroïques,  la  nôtre 
(Applaudissements)  ;  lorsque  surtout  il  vous  disait  conunent  chef, 
officiers,  sous-officiers,  soldats,  étaient  partis  résolus  à  ne  pas  tirer 
un  coup  de  fusil  contre  les  tribus  hostiles  et  féroces  du  désert, 
tenant  pour  certain  qu'on  peut  leur  imposer  respect  à  forée  de 
bonté,  de  loyauté,  de  possession  de  soi  ;  lorsqu'il  ajoutait  qu'ils 
avaient  réussi,  qu'ils  n'avaient  ni  brûlé,  ni  pillé,  ni  détruit,  ni  tué, 
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eux  !  dans  leur  odyssée  jnsqn^à  Fachoda,  si  bien  (pie,  pour  dissiper 
certaines  inquiétudes,  U  aurait  suffi  aux  Anglais  de  nous  faire  Vhan- 
neur  de  se  proclamer  t  nos  frères  i  ;  lorsque,  dis-je,  il  nous  rappor- 
tait ces  événements  et  mille  autres,  simplement,  modestement, 
n'est-ce  pas  que  les  Anciens  buvaient  ses  paroles  avec  un  sentiment 
très  particulier  et  très  doux,  celui  de  la  vieille  et  sainte  camaraderie 
de  Jeux,  de  joies,  de  peines,  d'études,  d'espoirs,  de  rêves  d'enfant 
subitement  ressuscites  î  N'est-ce  pas  que  les  jeunes  écoutaient  et 
coQsidéraient  avec  le  recueillement  qu'ils  ne  refusent  jamais  à  un 
aîné  quand  Os  le  trouvent  pour  vraiment  supérieur  par  l'expérience 
aeqoise  et  les  services  rendus?  N'est-ce  pas  que  nous  nous  com- 
plaisions en  cette  impression  qu'on  nous  parlait  sans  contrainte  et 
que  nous  prêtions  l'oreille  sans  arrière-pensée,  comme  cela  se  fait 
dans  une  famille  où  l'on  se  souvient  que  la  plus  précieuse  richesse 
est  l'intimité  ?  (Applaudissements.) 

Nous  serions  bien  flattés,  Monsieur,  qu'il  vous  plût  de  considérer 
cette  médaille  comme  le  signe  d'une  fraternité  d'âmes,  qui  vient 
tout  de  suite,  nous  parai t-il,  après  la  fraternité  du  sang  et  la  frater- 
nité des  armes.  (Applaudissements). 

Vous  ne  me  pardonneriez  pas  de  taire.  Messieurs,  que  votre  mé- 
daille exprime  encore  et  tout  autant  votre  admiration  et  votre  gra- 
titude. 

n  y  a  un  instant,  M.  Dat  nous  disait  que  la  mission  était  restée 
trente-sept  mois  en  route,  que  lui-même  en  avait  été  séparé  trois 
mois  avec  un  officier  et  je  ne  sais  qui,  perdus  à  la  recherche  du 
campement,  qu'ils  avaient  passé,  tout  près  de  vingt  mois  consécu- 
tifs, dans  la  pluie,  et  le  reste...  C'est  effroyable.  Enfin  ils  attei- 
gnirent Fachoda.  C'était  le  terme.  On  avait  eu  de  la  fièvre.  On  avait 
pâti.  On  avait  fait  des  étapes  parfois  terribles.  Mais  on  était  arrivé, 
par  un  chemin  inconnu  et  incroyable,  avant  l'Angleterre,  au  point 
que  convoitait  l'Angleterre... 

Os  s'arrêtèrent  en  plein  marais  et  sur  un  monticule  formé  des 
débris  de  la  vieille  ville,  détruite  par  les  derviches  ;  ils  dressèrent, 
aassi  haut  qu'ils  purent,  une  hampe,  et  à  cette  hampe  ils  mirent  un 
drapeau  tricolore  ;  et  de  leurs  vrais  cœurs  de  Français,  là,  tout 
seuls,  au  centre  de  la  barbarie  africaine,  la  tête  sous  le  soleil  qui 
assomme,  les  pieds  dans  la  vase  qui  empeste,  sentant  bien  que 
leurs  sueurs  versées  sans  compter  et  l'oblation  cent  fois  réitérée  de 
leurs  vies  leur  en  donnaient  le  droit,  ils  crièrent  :  Vive  la  France  I 
'^Applaudissements  répétés  !)  et  résolurent  de  moiirir  plutôt  que  de 
lâcher  pied. 

On  ne  prévoit  pas  tout... 

N'importe,  c'est ^  beau  ^efgrand  ce  qu'ils  firent  là.  Or,  nous 
sommes  de 'ceux  qui  tenons  à  garder  cette  naïveté  d'admirer  ce  qui 
est  grand  et  ;beau. 

Et  c'est  si  fortifiant  encore. 

Je  ne  sais  comment  me  faire  bien  comprendre  sans  insister  trop. 
Ressaierai  toutefois. 

Plusieurs  savent  —  et  lors  même  que  tous  l'ignoreraient,  cela  ne 
ferait  rien  à  l'affaire  —  que  j'ai  commencé  mon  ministère  de 
vîcwre-général  par  être  archidiacre  de  Belfort.  Mes  fonctions 
m'attiraient,  de  temps  en  temps,  dans  l'héroïque  ville.  H  me  fut 
donc  facile  d'aller  plus  d'une  fois  faire,  seul  ou  en  compagnie,  mon 


Digitized  by 


Google 


—  498  - 

pèlerinage  patrioticine  au  Lion  giganiempie,  érigé  par  Bartboldi,  an 
pied  de  la  citadelle. 

La  gravure  Ta  popularisé.  Pleure-t-il  sur  les  morU  du  tiègjt, 
qui  dorment,  non  loin  de  lui,  dans  une  fosse  militaire  ombragée  de 
peupliers  f  Rugitril  en  face  de  notre  frontière  mutilée  f 

Moi,  je  crois  qu'il  rugit. 

Or,  un  soir  que  je  me  promenais  dans  son  voisina^  avec  «a 
curé  du  territoire  —  un  vieux  qui  avait  assisté  à  l'mvasiaii  — 
nous  vîmes  s'approcher  une  alsadenne  en  noir,  et  coiffée  4e  œ 
bonnet  caractéristique  qui  a  fait  dire  d'elles  :  hautes  en  coiffures, 
plus  liantes  en  cœur.  Elle  tenait  un  garçon  de  quatre  ou  cinq  aos 
par  la  main. 

c  Maman,  dit  le  petit  qui  parla  le  premier,  c'est  ça  le  lion?  —  Ooi, 
mon  enfant,  c'est  le  lion.  --  U  a  des  crocs,  poursuivit  l'enfent  — 
Oui,  il  a  des  crocs  —  Est-ce  qu'il  mordrait  ? 

Et  la  mère,  qui'avait  répondu  jusqu'alors  vaguement  et  oemmc 
distraite,  de  cette  fois,  regardant  le  tout  petit  avec  un  grand  sérieux  : 
c  Oui,  mon  enfant,  je  crois  qu'il  mordrait,  s'il  le  fallait..  >  (Applan* 
dissements  répétés). 

Messieurs,  le  Lion  de  France  lui  aussi  mordrait  s'il  le  fallait, 
C'est  une  conviction  qu'il  faut  se  donner  au-dedans  ;  c'est  nu 
conviction  qu'il  faut  s'imposer  au  dehors. 

A  voir  des  soldats  tels  que  le  sergent  Dat  —  généralisons,  Ne» 
sieurs,  généralisons,  ce  ne  sera  que  justice  —  à  voir  donc  des  soi- 
dats  tels  que  le  sergent  Dat,  à  voir  des  soldats  tels  que  ceux  de  notn 
armée  entière  —  on  ne  doute  pas  des  crocs  du  Lion,  on  ne  doufa 
ni  du  courage  ni  de  la  fortune  du  pays. 

Non,  non,  le  Lion  n'est  pas  mort  ;  il  n'est  pas  même  vieilli 
(Applaudissements,  cris  :   c  Vive    l'armée   I).    Nous    remercioiu 
avec  effusion  ceux  qui  nous  donnent  le  droit  et  le  saint  orgueil  d< 
penser  ainsi. 

Donc,  au  nom  du  comité  des  anciens  de  La  Chapelle,  j'ai  l'hoo- 
neur  de  remettre  respectueusement  et  cordialement  votre  médsilk 
commémorative.  Messieurs,  à  Monsieur  le  sergent  Dat  de  Saint- 
Foule  :  —  respectueusement  comme  il  sied  de  la  part  d'un  patrioU 
s'adressent  à  un  citoyen  qui  fit  si  généreusement  sa  tÂche  ;  cordia 
lement,  comme  il  sied  de  la  part  d'un  Evèque  s'adressant  à  oi 
soldat. 

Sa  Grandeur  remet  alors  la  médaille  au  sergent  Dat  et  lui  doDOi 
l'accolade.  A  ce  moment,  l'émotion  est  à  son  comble,  tous  eoa 
debout  acclamant  la  France,  acclamant  l'armée,  acclamant  le  ser- 
gent Dat  ;  c'est  de  l'enthousiasme.  Les  larmes  montent  aux  yeux 
c'est  un  frisson  de  sublime  qui  passe. 

Monseigneur  serre  ensuite  la  main  à  Tadjudani  Monnot  ;  e(  le 
deux  amis,  profondément  émus,  se  retirent  au  milieu  des  accla 
mations  répétées  de  toute  l'assistance. 

Le  banquet  se  poursuit,  sans  incident,  jusqu'au  moment  de 
toasts. 

Ordinairement,  ce  sont  les  Anciens  qui  commencent,  ce  soni  le 
vétérans  des  premières  rhétoriques  qui  ouvrent  le  feu  ;  otVU 
année,  on  a  changé  tout  cela.  Le  premier  orateur  est  bien  m 
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iUidên,  HiAîs  e'est  un  Ancien  de  Sainte-Anne,  —  il  a  huit  ang,  -« 
ce  qui  ne  Fempédie  pas  de  faire,  avec  une  crâne  assurance,  mi  dit* 
cours  qui  provoque  parfois  les  protestations  les  plus  toergiques. 

figurez-vous  qu*à  un  moment  donné  cet  Ancien  de  huit  ai^  émet, 
au  nom  de  ses  condisciples,  la  prétention,  évidemment  déplacée, 
de  devenir  meilleurs  que  leurs  anciens.  Heureusement  que,  pour 
calmer  la  juste  indignation  provoquée  par  ces  irrespectueuses  pa- 
roles, il  se  hâte  d'ajouter  :  t  Parce  ^e  nous  resterons  plus  long- 
temps qu'eux  à  La  Chapelle.  »  On  lui  pardonne  de  grand  cœur. 

Après  lui,  c'est  un  jeune  Mexicain  qui,  élève  depuis  quelques 
mois,  vient  exprimer  sa  gratitude  envers  La  Chapelle  et  nous 
apprendre  que  sa  renommée  s'étend  jusque  sur  les  lointains 
rivages  du  Pacifique. 

Enfin,  M.  Vie  se  lève  à  son  tour  ;  on  applaudit  avant  de  l'eii- 
tendre.  C'est  pour  la  cinquième  fois  qu'il  a  le  plûsir  de  se  rencon- 
trer avec  les  Anciens  et  qu'il  a  le  devoir,  devoir  bien  doux,  de  leur 
dire  merd.  Il  dit  toujours  la  même  chose,  parce  que  c'est  toujours 
la  même  chose  ;  les  Anciens  ne  changent  pas,  il  ne  peut  changer 
lni*Bitoe.  H  y  a  trois  ans,  il  les  remerciait  de  lui  avoir  donné  le 
choeur  di»  la  chapelle  ;  cette  année,  il  les  remercie  d'avoir  donné  la 
nel.  ïkim  trois  ans,  il  les  remerciera  de  lui  avoir  doi^ié  la  trihune 
et  le  doehw.  Il  passe  ensuite  en  revue  tout  ce  que  La  Ch^^^e  a 
kmim  d'hommes  dans  les  différentes  carrières  :  phig  de  cinq  cent 
einmanie  prtoes,  une  centaine  d'officiers,  dont  un  géaéral  en 
chei  et  cinq  ou  six  colonels.  Il  fait  l'éloge  de  l'armée  :  donneur  dn 
pijéaent  et  sécurité  de  l'avenir.  Il  envoie  également  un  aalut  loin* 
tain  aux  Anciens  de  La  Chapelle  qui,  lÀ-has,  sous  4'autre6  deux, 
ont  eitahrasaé  la  rude  vie  de  colons.  Les  noms  étaifont  sur  jto^tes  le« 
bouches;  les  applaudissements  n'en  ont  été  qne  plua  vigpureux- 

La  soirée  s'est  terminée  sous  les  quinconces  et  les  allées  du  parc, 
éclairés  à  giorno,  et  les  Anciens  se  sont  séparés,  emportant  de  cette 
soirée  un  moubûable  souvenir. 


CHRONKIUE  ROMAINE 

Réceptipn  du  nouyeau  Nonce  du  Papfa  à  Paris.  —  Tout 
y  a  été  semblable  —  offidellement  —  ^x  précédentes  réceptions  ; 
tout,  excepl^  les  discours  échangés.  Et  les  discoiurs,  a'ils  n^  so^ 
pas  toujours  des  programmes  nécessairement  exécutés,  sont  parfois 
des  indications  préci^ses  à  recudllir.  Or,  celui  du  Nonce  el  celui 
du  Président  de  la  République  revêtirent,  en  cette  drconstance,  un 
caractère  qu'on  chercherait  vainement  dans  de  seinbl^blciS  allocu- 
tions. Ce  qui  nous  importe  de  constater,  c'est  que  Mgr  Lorenzelli  fi 
affirmé  que  ita  mission  c  est  un  nouveau  gage  de  concorde  entre  la 
France  et  ]|i  Papauté  »,  et  que  M.  le  Président  de  la  République  n'a 
pas  craint  d^  riBndre  hommage  à  la  sagesse  et  à  la  haute  prévoyance 
du  Souveraii^  Pontife,  en  même  temps  qu'il  se  montrait  touché  de 
rhiébranl«^le  et  paternelle  affection  de  Léon  XŒ  pour  la  nation 
française,  c  Le  Pape  sait  trop  bien,  a  dit  M.  Loubet,  ji  quel  fKÛJit 
les  vues  du  gouvernement  de  la  République  répondent  à  son  désir 
d'entente  peur  ^e  j'aie  besoin  d^naistôr  anjourdwii  aur  Actre 
intentioA  de  continuer  à  concourir,  auiant  qu'il  dépendm  dci  nowi» 
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au  mmntieii  et  à  Taf fennifisement  des  liens  qui  rattachent  la  France 
au  Saint-Siège  ».  Et  parmi  ces  liens  il  faut  mentionner,  comme  Ta 
dit  encore  le  Président,  c  les  prérogatives  qui  sont  la  consécration 
des  services  rendus  par  la  France  dans  le  monde  aux  intérêts  reli- 
gieux. » 

Un  nouveau  docteur  de  l'Eglise.  —  Dans  sa  séance  du 
11  juillet  dernier,  la  Sacrée  Congrégation  des  Rites  a  examiné  une 
cause  d'intérêt  général,  l'extension  à  l'Eglise  universelle  de  l'office 
et  de  la  messe  en  l'honneur  de  saint  Bède,  dit  le  Vénérable,  avec 
adjonction  du  titre  de  docteur.  La  collation  de  ce  titre,  aussi  rare 
qu'importante,  a  été  préalablement  l'objet  d'une  procédure  spé- 
ciale, avec  examen  approfondi  de  tous  les  écrits  de  saint  Bède  le 
Vénérable  et  de  l'utilité  qui  en  est  résultée  pour  l'Eglise.  Sur  le 
rapport  du  cardinal  Mazzella,  la  Sacrée  Congrégation  a  décidé  de 
solliciter  du  Souverain  Pontife  le  décret  portiuit  concession  du  titre 
de  docteur  de  l'Eglise  en  faveur  de  l'illustre  saint  de  l'Eglise  anglo- 
saxonne. 

Un  modèle  pour  les  étudiants.  —  Dans  le  dernier  Gonsis- 
toire,  les  avocats  consistoriaux  ont  lu  la  demande  concernant  la 
béatification  du  Vénérable  Gabriel  de  l'Addolorata,  jeune  religieux 
passionniste,  mort  étudiant  à  vingt-trois  ou  vingi-qua^  ans. 
D'abord  jeune  homme  léger  et  mondain,  il  se  convertit,  devint  un 
novice  fervent,  étudia  deux  ou  trois  ans,  et  en  ces  quelques  années 
il  devint  un  saint,  au  tombeau  duquel  les  miracles  pullulent  depuis 
vingt  ans  environ  qu'il  est  mort.  Ce  prof  es  si  jeune  et  si  charmant, 
devenu  grand  saint  en  si  peu  de  temps,  oblige  les  Passionnistes  à 
négliger  les  causes  de  leurs  anciens  Vénérables  pour  s'occuper  de 
lui,  tant  sa  tombe  est  féconde  en  miracles. 


DISTRIBUTION    DES    PRIX 

Petit  Séminaire  de  Sainte-Croix.  —  Le  lundi  31  juillet,  à 
9  heures  du  matin,  dans  la  salle  de  l'Institut,  la  cérémonie  était 
présidée  par  Monseigneur  qui  avait  à  ses  côtés  : 

MM.  Morand,  adjoint  au  maire  d'Orléans  :  les  colonels  Perrodon 
et  Delpit,  le  commandant  Benoit,  l'intendant  Caillard,  le  capitaine 
Archambault,  l'officier  d'administration  Deguffroy  ;  Lafontaine, 
conseiller  municipal  ;  d'Allaines,  Boullet,  Branchereau,  vicaires 
généraux  ;  le  chanoine  Génin  ;  Despierres,  curé  de  la  cathédrale  ; 
Bozon,  curé  de  Saint-Marc  ;  de  Poterat^  ancien  supérieui»  du  Petit 
Séminaire  ;  A.  Johanet,  bâtonnier  des  avocats  d'Orléans  ;  Bellanger, 
de  Gastines,  A.  Basseville  ;  Cailler,  président  de  l'Association  des  an- 
ciens élèves  ;  l'abbé  Dumontèl,  etc. 

Le  discours  d'usage  a  été  prononcé  par  M.  Tabbé  Lemoine,  supé- 
rieur, qui  avait  pris  pour  sujet  :  V Enseignement  catholique. 

Nous  serons  heureux  de  reproduire  intégralement  ces  belles  pages, 
dans  lesquelles,  dit  avec  raison  le  Journal  du  Loiret,  M.  l'abbé 
Lemoine  se  montre  l'écrivain  distingué,  le  penseur  sagace  et  l'édu- 
cateur éminent  que  l'on  apprécie  si  hautement. 

Petit  Séminaire  de  la  Chapelle.  —  Le  même  jour,  à 
une  heure  de  rajNrès-midi,  a  eu  lieu,  dans  la  cour  d'honneur,  la 
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distribation  des  prix.  Elle  était  également  présidée  par  Monseigiienr 
aux  côtés  de  qui  nous  avons  rranarqué  : 

MM.  Morand,  adjoint  au  maire  d'Orléans  ;  le  docteur  Arqué,  pré- 
sident de  FAssociation  amicale  des  anciens  élèves  ;  Branchereau  et 
d'Àllaines,  vicaires  généraux  ;  Séjourné,  doyen  du  chapitre  ;  Depar- 
day.  maire  de  La  Chapelle  ;  Gottereau,  maire  de  Ghaingy  ; 
Lemoine,  supérieur  du  Petit  Séminaire  de  Sainte-Croix  ;  Despierre, 
curé  de  la  cathédrale  ;  Sédillot,  conseiller  général  ;  Durand,  direc- 
teur du  Grand  Séminaire  ;  Emile  Huet,  Paul  Leturque,  Herlui- 
son,  etc. 

Le  discours  a  été  prononcé  par  M.  Tabbé  Vie,  supérieur,  oui  a  dit 
f  excellemment  et  avec  tout  son  cœur  »  Pourquoi  on  aime  La  Chor 
pelk.  La  fête  des  Anciens  qui  s'était  si  brillamment  passée  la  veille, 
avait  déjà  répondu  à  ce  pourquoi  ;  mais  M.  le  supérieur  a  cru  l'oc- 
casion bonne  d'v  répondre  à  son  tour  et  d'expliquer  c  l'attachement 
que  garde  à  La  Chapelle  les  cinquante  générations  qu'elle  a  formées  » . 

Nous  nous  proposons  de  reproduire  cette  allocution  de  drcons- 
tanee. 

Boole  Salnt-Orégoire  de  Pithiviex«.  —  La  distribution 
des  prix  a  eu  lieu  le  jeudi  26  juillet.  La  cérémonie  a  été 
présidée  par  M.  l'abbé  d'Allaines,  vicaire  général.  Sur  l'estrade  nous 
avons  remarqué  Mgr  Chabot,  curé-doyen  de  Pithiviers  et  ses 
vicaires,  MM.  Durand  et  Glain,  directeurs  du  Grand  Séminaire  ; 
MM.  les  doyens  de  Malesherbes  et  de  Neuville-aux-Bois  ;  M.  Sauve- 
grain,  curé  de  Saint- Vincent  d'Orléans  ;  presque  tous  les  curés  du 
canton  et  bon  nombre  de  notabilités  de  Pithiviers  ou  des  environs. 
Après  un  morceau  de  musique  exécuté  par  la  fanfare,  M.  l'abbé 
Paul  Loiseau,  professeur  d'allemand,  se  lève  et  prononce  un  dis- 
cours sur  le  <  Baccalauréat  classique  et  le  baccalauréat  mo- 
derne 1.  Après  ce  diseours  qui  joignait  à  la  précision  de  la  doctrine 
l'agrément  d'un  style  châtié,  M.  le  Supérieur  donne  lecture  du 
palmarès. 

La  distribution  des  prix  achevée,  M.  le  vicaire  général  d'Allaines 
prend  la  parole  :  il  remercie  l'assistance,  félicite  l'orateur  de  son 
allocution  c  inspirée  par  une  longue  expérience  et  un  très  ferme  bon 
sens  >  ;  et  les  élèves  de  leurs  succès  universitaires  ;  il  les  loue  sur- 
tout d'avoir  obtenu  une  si  belle  place  au  concours  général  de  l'Ins- 
titut catholique  de  Paris  «  la  plus  belle  du  diocèse,  i  fait-il  remar- 
quer ;  il  termine  en  indiquant  à  tous  plusieurs  conseils  pratiques 
sur  l'eioiploi  du  temps  des  vacances. 

InsUtntion  Saint-FrançoicMle-SftleB  de  Oien  —  Mardi, 
95  juillet,  à  une  heure  de  l'après-midi,  a  eu  lieu  la  distribution 
solennelle  des  prix.  M.  Jamet,  professeur  de  droit  civil  présidait.  A 
ses  côtâs,  sur  l'estrade,  ont  pris  place  le  R.  P.  recteur  ;  M.  Toulet, 
M.  le  marquis  de  Falaiseau,  le  docteur  Brucy,  président  de  l'Asso- 
ciation amicale  des  anciens  élevés,  etc.  Une  foule  nombreuse  de 
parents,  d'amis,  d'anciens  élèves,  emplissait  la  salle. 

Après  une  magnifique  ouverture,  Lhérofney  exécutée  par  l'or- 
chestre de  l'Institution,  M.  Jamet  a  pris  la  parole.  C'est  un  père  de 
bmille  au  milieu  de  ses  enfants.  Du  reste,  rien  de  pratique  comme 
le  sujet  choisi  :  «Les  vacances  »  ;  rien  de  paternel  comme  les  con- 
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8e(l8  donnés  par  Toratenr  à  son  jenae  auditoire  :  Repos  n^esi  pas 
synonyme  d'inertie.  H  faut  travailler  en  se  reposant  et  ponr  se 
reposer.  Et  le  discours  se  continue  et  s'achèTe  interrompu  par  de 
fréquents  applaudissements,  émaillé  de  traits  piquants,  de  fines 
observations. 

Enfin,  après  un  nouveau  morceau  d'orchestre,  La  Reine  de  Chyprt, 
le  R.  P.  Lechien,  lecteur  du  palmarès,  montait  sur  l'estrade  et  pro- 
clamait les  lauréats. 

Pensionnat  Saint-Euverte.  —  Le  mercredi  26,  à  neuf  heunt 
et  demie,  a  eu  lieu  la  distribution  des  prix,  dans  la  grande  salle 
de  l'Etablissement. 

Elle  était  présidée  par  M.  le  comte  0'  Mahony,  autour  duonel 
avaient  pris  Jplace  de  nombreux  ecclésiastiques  et  amis  de  rinsoCa- 
ti<m.  A  fa  fin  de  la  c^émonie,  M.  0'  Mahony  a  pris  la  parole  et  a 
prononcé  une  spirituelle  aliocution  qu'il  a  terminée  par  ees  vigou- 
reuses paroles  : 

c  Ne  soyez  cas  agresseurs,  l'agression  a  toujours  quelque  dMse 
d'injuste  ;  mais  quand  on  attaquera  ce  que  vous  avez  le  devoir  de 
défendre,  n'hésitez  pas,  ne  calculez  ni  le  nombre  ni  la  force  de  vos 
adversaires,  l'honneur  est  en  jeu  :  défendez-le  hardiment  I 

«  Pour  toutes  les  n<^les  causes,  pour  votre  foi  religieuse,  pour 
votre  Patrie,  pour  la  Croix  qui  couronne  nos  églises  et  protège  noi 
foyers,  pour  le  Drapeau  qui  flotte  en  tète  de  nos  régiments,  soyez 
intrépides,  inébranlables  ». 


CHRONIQUE  DiOCÉSAIlfE 

Fèlariauiga  national  à  N.-D.  de  L^ordea.  —  Train 
Orléanais.  —  Départ,  —  Le  départ  d'Orléans  aura  tieu  le  sanedi 
19  août,  à  midi  5  ;  Farrivée  à  Lourdes,  le  dimanche  20,  à  7  h.  45 
(c'est  encore  une  nouvelle  réduction  de  la  durée  du  voyage). 

Retour,  —  On  partira  de  Lourdes  le  mereredi  23,  à  2  h.  30  da 
soir,  pour  arriver  à  Orléans  le  jeudi  24,  à  9  h.  37  du  matin. 

BiÛets,  —  Us  sont  d^vrés  tous  tes  Jours,  au  Petit  Séminaire  de 
SaintM]n)ix,  rue  d'illiers,  28,  par  M.  l'abbé  Lhniilier,  de  9  h.i 
ii  h,  i/2  du  matin  et  de  2  h,  à  6  h.  du  soir.  —  V  classe  :  79  fr.; 
2*  classe  :  48  fr.  ;  3*  classe  :  33  fr. 

Les  billets  peuvent  être  demandés  par  lettre  :  ajouter  alors 
40  centimes  pour  les  recevoir  franco,  par  lettre  recommandée. 

Les  groupes  de  huit  personnes  peuvent  s'assurer  un  comparti- 
ment spécial,  désigné  par  un  éciiteau,  pourvu  que  la  deoiande  ^ 
soit  faite  à  Favanoe  à  M.  l'abbé  Lhniilier. 

Les  personnes  <^  prraidront  le  chemin  de  fér  aux  statîow  envi- 
ronnantes pour  rejoindre,  à  Orléans,  le  train  de  pèlarinage,  jouhseat 
sur  le  réseau  d'Orléans  d'une  néduotion  de  ôO  0/0  pour  oea  diffé- 
rents trajets  ;  mms  il  faut  qu'elles  indifuent,  a«  piéalabte,  plnaieaff 
jours  à  l'avance  (par  exemple,  en  pDena&t  leura  billets),  la  statioo 
d'où  elles  doivrat  partir,  afin  que  lee  chefs  de  ipace  pomsAi  être 
avères  à  Favanœ. 

Maiadee.  r^  Sur  45  maladee  préseatiés,  dOoni  été  adntt».  —  Bii 
seront  accenfagnéfi  par  les  ^Sirur^  de  la  PréeejUatim,  rue  d'&* 
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eoves,  11  «  —  Pri^  do  ne  pa»  ouUier  la  souscriplwn  ouverte  pour 
les  malades  pauvres. 

.  MmweU,  —  Ou  ne  saurait  trop  conseiller  aux  pMerins  de  se  mu- 
nir du  Manuel  du  pèlerinage,  qui  peut  aisément  tenir  lieu  d'autre 
livre  :  prix,  50  centimes,  franco  65  centimes.  Remise  par  quantité  : 
pour  6  on  en  reçoit  7  ;  pour  12, 15  ;  pour  50,  70  (ajouter  toujours 
to  port  :  15  centio^es  par  exemplaire). 

Biiare.  —  Reliques  de  sainte  Madeleine.  —  Mgr  rArchevèque  de 
Sons,  pour  perpétuer  le  souvenir  des  reliques  de  sainte  Madeleine, 
retrouvées  dans  le  cimetière  de  Briare  à  la  suite  d'un  vol  à  Yézday, 
a  bien  voulu  offrir  à  M.  le  doyen  une  relique  insigne  de  sainte  Ma- 
deleine et  un  fragment  considérable  de  saint  Prisque.  De  plus,  le 
22  juillet  1899,  lors  des  fêtes  solennelles  dont  vézelay,  chaque 
année,  est  le  théâtre,  Mgr  Ardin  a  tenu  à  témoigner  publiquement 
sa  reconnaissance.  Dans  le  toast  qu'il  a  porté  à  la  fîn  du  repas  en 
rhonneur  de  ses  bâtes,  il  a  dit  fort  aimablement  : 

c  Que  M.  le  curé  de  Briare  et  son  pieux  vicaire,  qui  ont  été  les 
agents  du  Ciel  pour  retrouver  nos  saintes  reliques,  reçoivent  de 
nouveau  l'expression  de  la  vive  reconnaissance  de  mon  diocèse.  » 

Nonveanx  lioenoiés.  — -  M.  Fabbé  Léon  Mblot  et  M.  l'abbé  Poul- 
Lm  ont  subi  heureusement,  devant  la  Faculté  de  Paris,  les  épreuves 
de  la  licence  ès-lettres. 

Toulonse.  —  V*  Congrès  du  Tiers-Ordre  de  Saint-François,  — 
Le  Congrès  du  Tiers-Ordre  Franciscain,  qui  se  tiendra  à  Toulouse 
du  16  au  20  août,  sera  un  véritable  événement.  Les  hommes 
d'œuvres  les  plus  éminents  ont  annoncé  leur  présence,  l'épiscopat 
se  fera  représenter  par  des  délégués,  plusieurs  évèques  seront  pré- 
sents, et  on  parle  même  à  Toulouse  de  la  présence  de  8.  E.  le  car- 
dinal Paroechi,  vicaire  de  Sa  Sainteté  et  grand  ami  de  la  France. 
D'ailleurs,  les  rédacteurs  du  programme  ont  eu  le  bon  esprit  de  ne 
pas  abandonner  un  seul  instant  le  terrain  pratique.  Le  troisième 
jour  surtout,  où  l'on  étudiera  la  fédération  des  Fraternités,  mon- 
trera la  puissance  de  l'œuvre  de  saint  François.  Nos  lecteurs  n'ont 
qu'à  demander  ce  programme,  qui  leur  sera  envoyé  gracieusement, 
au  Ciommissaire  général  du  Tiers-Ordre,  couvent  des  Frères  Mineurs 
G^udns,  Toulouse. 

Œuvrm  des  viemz  timbres-poste.  —  Que  de  timbres- 
poste  oblitérés  perdus  dans  la  corbeille  aux  papiers  !  Nous  appelons 
rattention  de  nos  lectrices  sur  la  ^lane  qu'elles  y  pourraieiit  faire 
chaque  jour,  avec  un  peu  de  patience,  et  surtout  avec  esprit  de 
suite.  Leur  moisson  est  destinée  à  l'œuvre  du  Denier  de  l'Institut 
catholique  de  Paris. 

Nous  leur  rappelons  que  le  premier  mercredi  de  chaque  mois,  à 
8  h.,  la  messe  est  dite  par  M.  le  Recteur,  en  l'église  Saint-Joseph 
de  l'Institut,  h  l'intention  des  bienfaiteurs  vivaAts  et  défunts  de 
l'Institut  catholique  de  Paris. 

Aux  prières  i 

t  Mme  yeuve  Hxboimi^  jnée  SouUol,  déeédée  à  Vmmg*  (iMfi  sa 
80  année. 
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f  M.  Hilaire  Loiseau,  le  doyen  des  professeurs  d'écriture,  officier 
d'Académie,  décédé  dans  sa  78*  année. 

f  Mme  veuve  Pardriau,  née  Marotte,  décédée  à  Vennecy,  dans 
sa  88*  année  :  elle  était  la  mère  d'un  élève  du  Petit  Séminaire  de 
La  Chapelle,  Léopold  Pardriau,  dont  M.  l'abbé  Duchemin  avait  écrit 
la  courte,  mais  pieuse  vie  ;  et  la  tante  de  M.  l'abbé  Leroy,  aumô- 
nier de  la  Congrégation  des  Sœurs  de  Saint-Aignan.  La  paroisse  de 
Vennecy,  qu'elle  a  édifiée  durant  sa  longue  existence,  pleure,  à 
bon  droit,  en  elle  une  insigne  bienfaitrice. 

t  Sœur  Hélène  Blotiw,  religieuse  AuguStine  de  l'Hôtel-Dieu, 
décédée  dans  sa  34*  année. 

ÎM.  DouBLEDBNT,   décédé  à   Orléans,   dans   sa  62*  année. 
M.  Rolland  de  Drbuzt,  maire  de  Sennely,  décédé  à  Cherbourg, 
dans  sa  63*  année. 

t  M.  Gonsalve  de  Beauregard,  décédé  à  Vemet-les-Bains,  dans 
sa  31*  année. 

Pater,  —  Ai)e,  —  De  Profundis. 


f   MON     ÉMIGRATION   i 

VOYAGE  EN  8AYOTE  (1782) 
—    SUITE    — 

Nous  dirigeâmes  nos  pas  vers  la  ville  de  Moulins,  dont  le  passage 
devoit  terminer  ce  jour  de  crise.  Arrivés  aux  faubourgs,  nous  les 
traversâmes,  ainsi  que  la  ville,  avec  toute  la  célérité  dont  nous 
fûmes  capables.  Le  bâtiment  des  Chartreux  et  leur  église,  qui  sont 
à  l'entrée,  me  parurent  des  édifices  dignes  de  la  curiosité  d'un 
voyageur  ;  les  rues  de  la  ville  sont  larges  et  droites,  les  maisons 
belles  et  accumulées  les  unes  sur  les  autres  ;  le  commerce  de  cou- 
tellerie y  est,  ainsi  qu'à  Gosne,  très  étendu,  et  on  ne  manque  pas 
dans  les  auberges  de  marchandes  qui  viennent  offrir  aux  paysans 
ce  qu'elles  ont  de  mieux  travaillé  en  ce  genre.  J'eusse  désiré  voir 
le  couvent  de  la  Visitation,  où  depuis  quelques  années,  par  un  mi- 
racle des  plus  avérés,  le  cœur  de  sainte  Chantai,  desséché  sans 
contredit  depuis  la  mort  de  cette  sainte  fondatrice,  vient  de  re- 
prendre sa  grosseur  naturelle  et  le  vermeil  d'un  cœur  plein  de  vie, 
de  manière  à  y  laisser  remarquer  les  veines  et  les  artères  qui  y 
aboutissent.  Mais  incertains  quel  seroit  notre  sort  en  cette  ville, 
nous  allâmes  en  droite  ligne  à  la  Municipalité,  située  sur  la  place 
auprès  d'une  superbe  fontaine.  Le  peuple  vint  en  foule  auprès  de 
notre  voiture.  Nos  allarmes  renoissoient  dans  notre  âme.  Un  con- 
teur de  nouvelles  nous  mit  à  l'aise  ;  il  vint  nous  en  demander  ; 
nous  lui  en  débitâmes  dans  le  sens  de  la  Révolution,  vraies  ou 
fausses,  que  nous  avions  apprises  ;  il  en  fut  émerveillé,  ainsi  que 
le  reste  des  auditeurs  ;  au  milieu  de  leurs  applaudissemens,  nous 
nous  esquivâmes  pour  nous  rendre  à  l'auberge.  C'est  là  que,  pour 
arrêter  la  fin  d'un  voyage  si  désagréable,  nous  échangeâmes  notre 
voiture  et  le  cheval  pour  un  cabriolet.  Apprès  une  nuit,  pendant 
laquelle  nous  eûmes  l'un  et  l'autre  un  accès  de  fièvre,  nous  par- 
tîmes, encore  tout  couverts  de  sueurs,  dès  trois  heures  du  matin 
pour  ifaire  trente-quatre  lieux  en  postes,  s'O  étoit  possible  :  ce  que 
nous  effectuâmes  le  lendemain  6  septembre. 
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Cette  journée  n*ent  rien  de  inémorable  :  dans  les  paroîsôes  où 
nous  passâmes  on  visita  nps  passeports  sans  mot  dire.  Le  pays  du 
Bourbonnois  est  pauvre,  triste  et  plein  de  petites  collines.  Nous 
commençâmes  à  y  voir  ce  que  nous  avons  topjours  trouvé  depuis, 
les  fenunes  portant  des  chapeaux  de  paille,  quelques  autres  des 
chapeaux  noirs  semblables  aux  nôtres.  La  viUe  de  Rouahhb  nous 
portait  ombrage  ;  nous  n'éprouvâmes  d'autres  désagrémens  que 
d'attendre  près  d'une  demie  heure  la  signature  de  nos  passeports, 
pour  lesquels  mon  ami  alla  à  l'extrémité  de  la  ville  avec  deux  vo-. 
lontaires  qui  l'escortoient.  Il  ne  se  fit  aucun  rassemblement  auprès 
de  nous,  pas  môme  au  moment  où  nous  passâmes  la  Loire  dans  la 
barque.  Je  ne  pourrois  faire  aucune  description  du  mont  Tarare, 
il  étoit  neuf  heures  du  soir  lorsque  nous  le  descendîmes,  étant  pré- 
cédés de  la  voiture  de  Mme  de  Sémonville,  qui  devoit  s'embarquer 
à  Toulon  pour  la  Turquie,  où  son  mari  alloit  en  qualité  d'ambas- 
sadeur. 

Le  landemain  7  septembre,  nous  arrivâmes  d'assez  bonne  heure 
à  Lion  ;  en  y  entrant,  nous  remarquâmes  une  colonne  haute  de 
plus  de  30  pieds,  surmontée  d'un  globe  doré  avec  inscription  f  elle 
avoit  été  érigée  à  l'honneur  de  Louis  XVI,  victorieux  dans  la  der- 
nière guerre  en  Amérique.  Nous  laissâmes  de  côté  la  ville  haute, 
dans  laquelle  je  n'ai  pu  appercevoir  que  l'église  des  Chartreux,  sur 
le  haut  de  la  montagne,  un  château  escarpé  et  la  métropole  de 
Saint-Jean-de-Lion,  bâtie  dans  le  goût  le  plus  ancien.  La  Saône 
passe  dans  le  milieu  de  la  ville,  et  sur  ses  bords  règne  un  quai 
«ctrèmement  couvert  d'une  affluance  prodigieuse  de  personnes  ;  de 
superbes  façades  l'omoient  assez  uniformément,  et  le  rez-de- 
chaussée  de  ses  hautes  maisons  est  occupé  par  des  marchands  en 
tous  genres  ;  le  reste  des  bâtiments  de  la  ville  est  extrêmement 
élevé  ;  par  là  le  pavé  est  toujours  humide,  les  rayons  du  soleil  ont 
peine  à  descendre  jusqu'à *terre  dans  celles  qui  sont  étroites.  L'hôtel 
de  la  Municipalité  est  d'une  majesté  imposante,  c'est  un  vray 
palais,  où  l'on  monte  par  un  perron  d'une  longueur  et  d'une  lar- 
geur qui  répondent  à  la  beauté  de  ses  appartemens.  Les  portiques 
qui  avoisinent  la  salle  et  les  bureaux  sont  vastes.  Les  citoyens  se 
promennent  sur  ces  péristilles.  La  place  des  Terreaux,  sur  laquelle 
cet  édifice  est  construit,  est  aussi  remarquable  par  sa  grandeur  et 
la  régularité  que  par  les  maisons  qui  en  forment  l'enceinte.  C'est 
dans  ce  magnifique  hôtel  de  ville  qu'on  nous  signât  nos  passeports  ; 
on  nous  détermina  le  pont  de  Beauvoisin  comme  la  seule  route  que 
nous  puissions  tenir  pour  sortir  du  Royaume.  Je  pus  me  former 
une  idée  au  moins  générale  de  la  population  de  cette  grande  ville 
qui  renferme  tant  de  manufactures.  Un  concours  prodigieux  de 
citoyens  de  toutes  espèces  remplissoient  idors  les  rues  ;  c'étoit  le 
moment  où,  d'apprès  la  fausse  nouvelle  de  l'évacuation  de  Verdun 
par  les  troupes  prussiennes,  consignée  dans  un  journal  patriote,  le 
peuple  suivoit  les  instruments  de  musique  et  les  tambours,  qui 
proclamoient  cette  nouvelle  avec  solennité.  Conformément  à  l'avis 
d'un  lieutenant  des  grehadiers  de  la  garde  nationale,  nous  ne  res- 
tâmes que  deux  heures  dans  cette  ville  capitale  du  Lionnois,  où 
j'ai  regretté  de  ne  pas  voir  l'hôpital  bâti  sur  le  Rhône.  Un  jeune 
postillon  se  chargea  de  nous  conduire  ;  nous  traversâmes  la  place 
de  Bellecourt  et,  sous  sa  direction,  notre  voiture  paraissoit  voler 


Digitized  by 


Google 


—  606- 

sor  rtttle  des  vents  dans  le  fMIxrarg  de  la  OuUletière,  centre  des 
piitnûiaa  le»  plas  furieux  ;  et,  Bien  aidant,  il  ne  nous  arriTa  aocnne 
tnmÈUum  fMbtns»  dans  nne  ville  où,  le  Burlendemasn,  on  porta  en 
tii—pho  Im  Mes  é»  plnaieiin  ptôtres,  et  où  nos  amis  ont  essaie, 
quelques  fours  apprèe,  les  tgaitonem  las  plus  injurieux. 

Les  dangers  se  sueoédoient  de  si  près  qa*on  pensnit  soosins  à  oenx 
anx^els  <m  avoit  éohi^pé  qu'à  eenx  vers  lesquefe  am  èobMxAI 
coonr.  On  naos  sfroit  af^s  que  le  camp  des  paimotes  nninmmirlÉi 
par  M.  de  Mtfnlesquioil  bordoit  le  chemin  qui  condnisoit  aux  fron- 
tières. Notre  perte  me  parut  innévitable,  les  horreurs  de  la  mori  se 
présentèrent  a  mon  esprit.  De  tous  ces  soldats,  à  travers  lesquels 
nous  devions  passer,  il  n'en  falloit  qu'un  seul,  séparée  la  multi- 
tude, ponr  nous  faire  mi  mauvais  parti.  Je  mis  toute  ma  confiance 
en  Dieu  et  en  sa  sainte  Bière,  dont  noms  devions  le  lendemain  célé- 
brer la  Nativité,  et  dont  je  récitai  les  première?  vêpi^  comme  le 
dernier  office  que  je  dusse  acquitter.  Par  le  fait,  dès  le  matin  de  ee 
jour,  le  can^  «vmt  été  lev^  à  cause  d'tm  marais  voMn  qui  avoit 
occasionné  des  maladies  dans  Tannée.  On  ^voit  le  transporter  aux 
Abrais,  et  en  attendant  qu'il  lut  dressé,  le  pl«s  grsffld  nombre  des 
soldats  devait  eovieher  è  Bourgoitt  et  aux  environs. 

Le  nom  de  BduBMin  ne  sera  pas  oublié  dans  les  relations  que  les 
prêtres  orléanois  pourront  Mate  de  lents  voyages.  CTest  là  que, 
qvelqnes  jènrs  apprès,  M.  Pissetfn  (1)  fut  blessé,  è  la  «été,  cfîe  f^- 
sieurs  coups  de  pierres,  q«ie  M.  FoQCher  {2)  reçut  a!(ft  même  eindr<^ 
deux  coups  de  sabre,  M.  Ifoé  <3)  plusleun  cotips  de  pieds  dims  les 
yeux,  M.  Dennery  (4)  trente  oonps  de  bâton,  et  M.  Pilatte  (5)  force 
coups  de  poings  ;  c'est  dans  cet  endroit  «ne  nous  arrivâmes  le  ven- 
dredi, à  huit  heures  et  demie  dn  soir.  La  me  éMi  rempUe  de  sol- 
dats, un  brouhaha,  qui  annonooît  le  tnmnlte,  Ketenâssoit  de  tonle 
part.  Dans  Fanberge  où  nous  descendîmes  l<^eoient  et  se  prome- 
noient  au  milieu  de  la  cour  les  ingénieurs^  avoient  tové  le  camp, 
ainsi  qœ  des  oiïiciers  et  des  patriotes  sans  nombre.  Tontes  les 
chambres  étolent  retenmes  ;  on  nous  accorda  celles  des  filles  dom- 
mestiqnes,  dont  une  smrtout,  qui  portoit  sur  son  main^en  tons  les 
symboles  de  la  licence,  vevlnt  se  permettre  à  mon  égard,  au  milieu 
de  Fescalier,  des  manières  auxquelles  je  pams  ne  pas  faire  attention. 
La  Providence  pmviit  qn^  ne  nous  reconnut  pas,  et  afin  qu'on 
ignorât  de  plus  en  ^s  qui  nous  étions,  nous  refusâmes,  sons  pré* 
texte  de  fatigues,  de  manger  à  table  d'hôtes,  qui  devait  être  servie 
tonte  en  grés.  Relégaés  dans  Vangle  d'une  chaaabre  rempMe  de 
voituriers,  nous  soupâmes  en  affectant  des  fautes  de  français,  qui 
nous  firent  prendre  ponr  des  gens  du  peuple. 

On  croira  bien  que,  dès  la  pointe  du  jonr,  nous  n'eûmes  riim  de 
plus  pressé  que  de  quitter  un  lieu  où  chaque  moment  pourvoit 

■  -  - ■  ,  -  -  ■  .        . .     ■ ,    I . ,  ..     ■   , 

(1)  M.  PitMUV  ratné»  profeMéUr  au  P«tU  Séminaire,  teounit  ohanotna  tito* 
lalM  de  Paria,  «êl  1844.  Il  avaH,  •■  iSlS  ai  en  ISSS,  prononcé  à  Orléana  le  fn^ 
gjrriqœ  de  Jeanne  d'Aro. 

(t)  M.  PooctntR.  yicaine  de  Meattg  :  il  fat  ouré  de  SAint-Marcean  en  1814,  el 
déeMa  en  lS36y  «kanoine  tiitolaire. 

(8)  M.  No^  était  vioalM  de  OherUlx  :  «|liét  «voir  été  MSiéiiier  dn  QalfnlM,  U 
mourat  en  1843. 

(4)  U.  Biahantt  éUH  éIoi^  eufé  de  Éhaoa  :  il  monrut  en  1898. 

((^  M.  Piutm.  twé  de  Terniniei^  :  tvtH  avéir  ^té  ehupelaifl  det  UrMittMi, 
ttpenralMlSlS. 
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deraiir  dangereux  pour  nous.  Nous  partow,  et  voUà  qu'au  earfà 
de  garde  nos  passeports  nous  ayant  fait  nonBoHve  yenr  des  prètrea, 
on  réitère  contre  nous  les  mêmes  menaces  qu'on  nous  avoit  faites  à 
Saiiit-4Mèrre-te-Moutler.  Mon  ami  veut  retourner  à  raalmrge 
prendre  certains  «fféie  qu'il  avoit  oubliés  ;  seul  et  sans  deCteae 
dans  la  voiture,  je  restai  près  d'un  quart  d'heure,  entendant  toutes 
les  inlamies  qui  peuvent  être  proférées.  Qui  empêcha  les  senti- 
nelles de  joindre  éAx  invectives  les  coups  meurtrière  Qu'ils  déichar- 
gèrent  la  semaine  suivante  sur  nos  confrères?  sinon  Diea  lui- 
même,  qui  4ie  nous  trouva  pas  aussi  dignes  qu'eux  de  souffrir  pour 
son  nom. 

Autre  f&veur  du  CieL  J'ai  ait  plus  haut  que  les  troi^gNas  étoîent 
logées  aux  environs  de  Bourgoin  autant  que  duis  Bourgoin  même  ; 
ausd  tous  les  villages  étotent  garnis  de  tentes  dressées  et  de 
volontaires  qui  les  environnoient  ;  nous  passâmes  au  milieu  :  plu- 
sieurs nous  demandèrent  nos  pa88^K)rts,  aucun  ne  se  pemnt  des 
réflections.  La  petite  ville  de  la  Tour-du-Pui  avoit  été  la  velQe  spec- 
tatrice d'une  émeute  occasionnée  encore  cette  fois  par  plusieurs 
Yoitnres  de  prètrea,  qui  a'éloient  rancontréee  toutes  enaernbles*  Bès 
qne  les  officiers  de  la  douane  noiM  af^erçurenfc,  ils  nous  firrat 
entrer  à  la  hÂte  au  bureau,  où  ils  vwitèrani  nos  paquets  avao  une 
extrême  modération,  et  nous  conseillèrent  de  paîiir  au  plutôt.  Le 
peuple  s'assembla  sur  la  place  en  attendant  l'heure  de  la  messe  ;  il 
resta  tranquille,  surtout  dans  une  fné  fort  étroite  remplie  de  sol- 
dats et  de  volontaires.  La  centième  partie  de  tout  ce  monde  étoit 
soffisante  pour  nous  exterminer,  et  nous  vîmes  avec  plaisir  cha- 
cun se  placer  auprès  des  murs  pour  ledsser  à  notre  voitiu^  une  lar- 
geur convenable  ;  et  encore  cette*  fois  le  bras  du  Toui-Puissant 
nons  rendit  favorables  oeux-là  mêmes  de  qui  nous  avions  tout  à 
craindre. 

(A  suivre).                                      Dbsnouis,  curé  de  Craoant, 
^ 

Paroisse  de  GhueUes.  —  La  distribution  des  prix  de  l*Eéole 
libre,  dirigée  par  les  8(Burs  de  Sainte-Bftarie  d'Angers,  aura  lieu  le 
lundi  7  août,  à  3  h.,  sous  la  présidence  de  M.  Ginm,  chanoine  titu- 
laire. 

Couvent  de  VArmanciade,  ^  Vendredi  4  août,  fête  de  saint  l)omi- 
niqne,  patron  de  l'ordre. 

A  8  h.  1/2,  messe  célébrée  par  M*'  l'EvftQui  d'Orléans. 

A  4  h.  1/2,  chant  des  Compiles,  suivi  de  la  procession  du  Salve  cft 
de  saint  Dominique.  Sermon  par  M.  l'abbé  D&ÉLflATE,  curé  de 
La  Ghapelle-Saint-Mesmm,  salut  solennel  du  Très  Saint-Sacrement 
^  vénération  de  la  Relique. 

Chapeik  du  Bon  Autnir  (faubourg  Madeleine,  M).  -^  Dimanèhe, 
6  août,  à  7  h.  Ii2,  messe  de  Première  Communion  *  à  21i.,  vê- 
pres et  rénovation  des  Vœux  du  Baptême  suivies  oe  la  Consé- 
cration, à  la  Sahite-Vierge  ;  à  5  h.,  Sa  -Grandeur  Monseigneur 
l'Erftoni  d'Orléans,  doimerà  la  Confirmation  ;  salut  solennel. 

Chapêlie  de  la  VisitùHtm,  —  Lé  4  août,  premier  vendredi  du  mois, 
à8  h.y  messe  et  communion  réparatrice  ;  Exposition  du  Saint-Sa- 
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crement  ;  à  5  h.,  tnsliiietion  par  M.  Fabbé  Ayisbb,  curé  de  Villor- 
ceaa,  saiut  et  distribQtion  des  billets  zélateurs. 

OEuiore  de  Sainte-Marthe.  —  Dimanche  6  août,  à  i  h.  1/2,  dans 
la  chapelle  de  la  Présentation,  rue  Sainte-Anne,  réunion  des  En- 
fants de  Marie. 

Mardi  8  août,  à  5  h.  i/2,  dans  Téglise  de  Saint-Pierre-du-Mar- 
troi,  messe  mensuelle  et  instruction  pour  toutes  les  associées. 

Patronage  des  Apprentis.  —  Dimanche,  6  août,  à  8  h.,  dans  la 
salle  de  la  Jeunesse  ouvrière,  rue  d'Illlers,  46,  sous  la  présidence 
de  M.  Adam,  président  de  TGEuvre,  distribution  des  prix. 

Le  Comité  de  FCEuvre  invite  tout  spécialement  à  cette  fête  les 
parents,  patrons,  protecteurs  et  amis  des  jeunes  apprentis.  Par 
leur  présence  à  cette  solennité,  ils  montreront  à  ces  enfants  le 
grand  intérêt  qu'ils  portent  à  leurs  progrès  et  à  leur  persévé- 
rance. 

Chapelle  de  la  rue  Sainte-Anne.  ~  Bfardi  8  août  ;  réunion  en 
rhonjieur  de  saint  Antoine  de  Padoue  ;  à  2  h.,  instruction,  salut 
et  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 

^ 

ÉTAT    CIVIL    D'ORLÉANS 

PDBUCATIOlfS  M    MARIAGES 
M.  Gamoi,  Prosper,  compUble  à  Paris,  et  Mlle  YiaUrd. 
M.  Dumas,  Jules,  négociant  en  tissus,  et  Mlle  Porte,  Germaine. 
M.  Broohon,  Jules,  employé  de  commerce,  et  Mlle  Orosnier. 
M.  Rime,  Paul,  planteur  à  la  Dumbe^,  et  Mlle  Magon  de  la  Oiclait,  Marie. 
M.  Rime,  Henri,  planteur  à  la  Dumbea,  et  Mlle  Maçon  de  la  Oiolaia,  Ghialaine. 
M.  Defeuillejr,  Albert,  commis  de  contributions  indirectes,  et  Mlle  Valot,  Lucie- 

IfAISSAlfCBS 
Rameau,  Marcel-Oustaye-Albert-Marie,  rue  des  Quatre-Degrés. 
Pouret,  Ëmmanuel-Camille-Oeorges,  faubourg  Bannier. 
Moreau,  Manrice-Jean-Maroel,  place  de  l'Etape. 
Durand,  Madeleine-Louise-Antoinette,  rue  des  Ormes-Saint-Victor. 
Laffond,  Suxanne-Ernestine-Jeanne,  rue  Porte-Saint-Jean. 
Oiilet,  Marie-Qeorgette-Louise-Léonie,  rue  Antigna. 
Ghamboile,  Oeneviève-Eliane-ABReline,  rue  Saint-Marceau. 
Cballet.  Andrée-Susanne,  rue  Aaolphe-Crespin. 
Oirault,  Juliette-Madeleine,  rue  Bourgogne. 
Marotte,  MaroeUe-Marie-Jeanne,  faubourg  Bannier. 

DÉcàs 
M.  Gourtilliad,  Henri,  tailleur  de  pierres,  21  ans,  rue  de  rScole-Normale. 
Mme  Saucier,  née  Rouet,  Ô4  ana,  rue  du  Coin-Rond. 
M.  Brossard,  François,  80  ans,  rue  du  Ghâteau-Qaillard. 
Mme  Violette,  née  Pisseau,  60  ans,  rue  des  Bouteilles. 
Mme  Bénard,  née  Mercier,  06  ans,  rue  du  Parc 
M.  Grandeux,  Charles,  rentier,  71  ans,  rue  Porte-Madeleine. 
Mlle  Piget,  Irma,  51  ans,  rue  Porte-Madeleine. 

M.  Loiseau,  Narcisse,  ancien  professeur  d'écriture,  77  ans,  rue  du  Poi-de-Fer. 
M.  Doubledent,  Charles,  propriétaire,  61  ans,  rue  Jeanne-d'Arc. 
Mlle  Charment,  Aimée,  couturière,  25  ans,  rue  du  Pot-de-Per. 
M.  Maître,  François,  prêtre,  80  ans,  Tenelle  de  Gten. 
M.  Proohasson.  François,  employé  de  bureau,  18  ans,  rue  du  PoirUr. 
Mme  Blotin,  Hélène,  religieuse^  ii  ans,  rue  Porte-Madeleine. 

Le  Directeur  :  Th.  Gochabd,  chanoine. 


OrléaBS  —  Imprimerie  Paul  PiasLBT 
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La  chanson  de  l'Echo 

idant  triste  et  solitaire 
us  la  forêt  du  mystère 
i  crié,  le  cœur  très  las  : 
La  vie  est  triste  ici-bas  I  » 
^cho  m'a  répondu  :  Bah  ! 

lis,  d'une  voix  si  touchante  : 
Bcho  !  la  vie  est  méchante  I  » 
kîho  m'a  répondu  :  Chante  ! 

Scho  !  écho  des  grands  bois  I 
Lourde,  trop  lourde  est  ma  croix  1 
îcho  m'a  répondu  :  Crois  ! 

La  haine  en  moi  va  germer  : 
Dois-je  rire  ou  blasphémer  ?  » 
l'écho  m'a  dit  :  Aimer  ! 

mme  Fécho  des  grands  bois 
I  conseilla  de  le  faire, 
ime,  je  chante  et  je  crois. 
Et  je  suis  heureux  sur  terre  I 

Théodor 
3vue  Le  Mois.) 

-  Annonces.  —  Vensei^ement  cath 

—  Mon  émigration  (suite).  —  Chrm 
oz.  

PRIX  D'ABONNEMENT 

OriéanM  et  le  département 5  f.  1  Départements  non 

Départements  Umitrophes d     j  Btrançer  {union  p 

Changement  ^adresse,  S5  cent. 

RiDAGTION  X  ÀDMnnn 

Le  Chanoine  Th.    Coghard        v|V         Imprimerie   F 

16,  rue  da  Colombier,  Id  x  30»  rue  Jeani 
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Par  décision  de  M»'  TÉvêque  d'Orléans  : 

M.  r.abbé  Amblot,  curé  de  Saint-Jean-de-la-Ruelle,  est  nommé 
chanoine  de  la  Cathédrale. 

M.  Tabbé  Dugdé,  vicaire  de  Saint-Marceau,  est  nonuné  curé  de 
Saint-Jean-de-la-Ruelle. 

M.  Fabbé  Vion,  curé  de  Saran,  est  nommé  aumônier  des  Bénédic- 
tines du  Calvaire,  en  remplacement  de  M.  Fabbé  Bouloy,  autorisé 
à  prendre  sa  retraite. 

—  Le  lundi  14  août,  vigile  de  FAssomption,  le  jeûne  et  rabsti- 
nence  sont  d'obligation. 

— -  Le  mardi  15  août,  fête  de  FAssomption,  on  fera,  dans  toutes 
les  églises  et  chapelles  du  diocèse,  la  quête  pour  les  Sœurs  ensei- 
gnantes. 

Cathédrale.  —  Mardi  15  août,  1*"  Fête  de  V Assomption, 

A  10  h.,  grand'messe  ;  la  Maîtrise  et  la  Chorale  des  Anciens  Elèves 
exécuteront  :  à  Foffertoire,  Suh  tuum  (Minard;  ;  Sanctus  (Jos.  Eybler); 
Agnus  Dei,  solo  et  chœur  (E.  Gaudin). 

A  3  h.,  vêpres  et  salut.  Nouvelles  Litanies  de  la  Très-SainteVierge, 
duo  et  chœur  ;  Panis  Angelicus,  quatuor,  solo  et  chœur  (X.)  ;  Ave 
Maria,  solo  et  chœur  (Grillié)  ;  Tantum,  choral  à  4  voix  (Rinck)  ; 
Laudate,  grand  chœur  (M.  L.)  ;  sortie,  grand  orgue. 

2»  Distribution  des  prix  de  la  Maîtrise,  présidée  par  M»'  FEtêque 
d'Orléans,  à  4  h.  1/2,  dans  la  salle  du  Pensionnat  Saint-Euverte. 

Programme  :  Ouverture,  Salut  à  V Etendard,  allegro  triomphal, 
orchestre  et  chœur  (M.  L.)  ;  Jeanne  d'Arc,  drame  lyrique  (Gh.  Le- 
nepveu)  :  1*  Pastorale,  Domremy,  Les  Voix,  solo  de  ténor  et  chœur  ; 
2*  L'Arrivée  de  Jeanne  à  Orléans,  solo  de  basse  et  chœur  populaire  ; 
3"  a.  La  Victoire  à  Patay,  solo  de  baryton  et  chœur  sans  accompa- 
gnement; b.  Le  Sacre  à  Reims,  récitatif  et  chœur  avec  orgue, 
harpes  et  orchestre  ;  4°  Après  le  Sacre  :  Jeanne  d'Arc  et  Charles  VII, 
duo  pour  soprano  et  ténor  ;  5*  a.  Z»e  cosur  de  Jeanne,  récitatif,  ténor 
solo  ;  b.  La  Martyre,  quatuor,  solo  et  chœur  sans  accompagnement  ; 
6*  Gloire  à  la  Pucelle,  grand  chœur  final. 

L'orchestre  et  les  chœurs  sous  la  direction  de  M.  Marcel  Laurekt, 
maître  de  chapelle. 

Le  conseil  de  la  Confrérie  de  Saintr-Charles  reconunande  aux 
prières  et  aux  saints  sacrifices  de  MM.  les  ecclésiastiques,  M.  l'abbé 
Juillet,  ancien  curé-doyen  d'Ingré,  décédé  à  Orléans,  le  8  août, 
dans  sa  71*  année. 

M.  Léon  Juillet  est  né  à  Orléans  en  1828.  Après  avoir  étésocoes- 
sivement  vicaire  de  Briare(1854)  ;  de  Saint-Paul  (1859  et  1873),  il  fut 
curé  d'Ormes  (1867)  ;  curédoyen  d'Ingré  (1876-1893).  Quand  il  se  re- 
tira à  Orléans,  il  fut  nommé  chapelain  de  Sainte-Hélène  à  S^nte- 
Croix,  et  remplit  les  fonctions  d'aumônier  des  Frères  de  Saint- 
Bonose. 

Ses  obsèques  seront  célébrées  dans  la  Cathédrale,  le  vendredi 
11  août,  à  10  h.  précises. 

A  l'issue  du  service,  le  corps  sera  transporté  à  Ingré,  où  une 
messe  sera  dite  à  11  h.  1/2,  avant  l'inhumation  au  cimetière  de  la 
paroisse. 
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L'ENSEIGNENIENT    CATHOLiaUE   > 


monsbignbur, 

Mbssiburs, 

Mbs  chbrs  Enfants, 

Pourquoi  un  enseignement  catholique  des  Lettres  et  des  Sciences? 
Telle  est  la  question,  toute  d*actualité,  à  laquelle  je  voudrais  ré- 
pondre aujourd'hui  devant  vous devant  vous,  mes  enfants, 

parce  qu'il  est  bon  que  vous  connaissiez  dès  maintenant  les  raisons 
pour  lesquelles  vous  étudiez  chez  nous  ;  devant  vous,  parents  chré- 
tiens, parce  que  nous  vous  devons  une  explication  loyale  de  ce  que 
nous  voulons  pour  vos  fils  ;  devant  vous.  Monseigneur,  parce  que, 
nous  ayant  faits  professeurs  en  qualité  de  prôtres,  vous  avez  le 
droit  de  nous  entendre  dire  que  nous  vous  en  remercions  et  qu'en 
effet  nous  considérons  notre  mission  comme  éminemment  sacer- 
dotale. 

Pourquoi,  dira-t-on,  un  enseignement  catholique  ?  Est-ce  que  la 
philosophie  ne  doit  pas  être  étudiée  dans  une  complète  indépen- 
dance d'esprit?  Est-ce  que  l'histoire  ne  doit  pas  être  enseignée 
dans  la  plus  stricte  neutralité  ?  Est-ce  que  les  littératures  relèvent 
de  la  théologie  ?  Est-ce  que  les  sciences  surtout  ne  répugnent  pas 
à  toute  idée  d'enseignement  confessionnel  ?  Tout  cela  est  neutre  1 
Noos  comprenons  que  la  religion  catholique  prétende  à  l'éducation, 
nous  ne  comprenons  pas  qu'elle  cherche  aussi  à  instruire.  Que  ses 
ministres  soient  confesseurs,  prédicateurs  et  catéchistes,  c'est  leur 
affaire  ;  qu'ils  se  fassent  professeurs,  non  1 

Mais,  est-ce  bien  vrai  que  la  Religion  puisse  se  désintéresser  de 
l'instruction  ?  Est-ce  bien  vrai  que  les  matières  de  l'enseignement 
soient  un  terrain  complètement  neutre  et  qu'un  maître  chrétien 
n'ait  rien  à  y  voir  comme  chrétien  ? 

n  est  facile  de  prouver  que,  ni  pour  les  Lettres,  ni  pour  les 
Sdenoes,  il  n'en  est  ainsi. 

En  philosophie  d'abord,  vous  serait-il  indifférent.  Messieurs, 
qu'on  formât  vos  fils  aux  doctrines  de  Kant,  ou  à  celles  de  Comte, 
ou  à  celles  de  Schopenhauer  ?  Ne  seriez-vous  pas  effrayés,  si  en 
psychologie  on  leur  disait  que  la  liberté  est  une  illusion,  si  en 
morale  on  les  habituait  à  se  passer  de  l'idée  des  sanctions  d'outre- 
tombe,  d  en  théodicée  on  leur  apprenait  à  nier  Dieu  ou  à  le  décla- 
rer inconnaissable  ou  à  l'identifier  avec  le  monde  ?  Seriez-vous 
complètement  rassurés,  si  même  sans  professer  devant  eux  aucune 
de  ces  doctrines,  nous  les  leur  exposions  en  hommes  indifférents  à 
Tune  ou  à  l'autre  ? 

Mais  vous  savez  que  dans  tout  collège  chrétien  on  enseigne  une 
philosophie  chrétienne,  à  savoir  qu'il  y  a  une  àme  et  qu'elle  est 
Kbre  et  qu'elle  est  immortelle  ;  qu'il  y  a  un  Dieu  et  qu'il  est  Provi- 
dence. Vous  savez  qu'un  professeur  catholique,  quand  il  analyse  le 

(Ij  Ditoonn  prononoé  k  la  Distribotion  das  Prix  do  Potit-Séminairo  do  Ste- 
O^Uf  par  M.  rabbé  Ijdcoinb,  supériaor. 
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cœur  humain,  ne  peut  oublier  le  Cœur  de  Jésus-Christ  et  de  ses 
saints  ;  qu'il  ne  peut  pas,  quand  il  fait  de  la  morale,  oublier  le  ser- 
mon sur  la  montagne  ;  qull  ne  peut  pas,  quand  il  parle  de  Dieu, 
oublier  qu'ij  lui  dit  tous  les  jours  :  Notre  Père  !  Et  vous  savez, 
d'autre  part,  cpie  la  raison  sera  toujours  bien  gardée  par  ceux  qui 
ont  la  foi.  Qui  donc  a  dit  que  nous  l'avions  en  défîance  ?  La  rai- 
son ?  Oui,  d'autres  l'attaquent  :  les  relativistes,  les  sceptiques  de 
toute  école  et  tous  ceux  qui,  aujourd'hui  si  nombreux,  en  pro- 
clament l'universelle  banqueroute  ;  non  pas  nous,  Messieurs  I  La 
raison  ?  Nous  l'adorons  dans  sa  source  divine  I  C'est  le  propre  nom 
d'une  des  trois  Personnes  de  la  Sainte  Trinité  I  Et  quand  nous  par- 
lons à  vos  fils  des  vérités  nécessaires,  immuables,  étemelles  qui 
sont  la  lumière  de  leur  intelligence,  nous  leur  disons  :  Respect  à 
elles,  jeunes  gens,  par  elles  c'est  Dieu  qui  vous  éclaire  I 

Et  en  même  temps  que  vos  parents  sont  rassurés,  vous,  mes 
enfants,  au  lieu  d'être  aveuglés  conmie  tant  d'autres  par  la  pous- 
sière des  menues  doctrines  qu'emjwrte  le  vent,  vous  vous  sentez 
en  face  de  dogmes  forts,  clairs,  calmants,  et  de  penser  chrétienne- 
ment vous  êtes  tout  prêts  à  agir  en  chrétiens. 

En  Histoire,  mêmes  avantages.  Les  faits  sont  les  faits,  et  le  mal 
et  le  bien  qui  ont  eu  lieu  une  fois  demeurent  éternellement  dans  la 
juste  mémoire  de  la  science  ;  et  aucune  considération  religieuse  ou 
autre  ne  peut  faire  que  ce  qui  a  été  n'ait  pas  été,  mais  précisément 
parce  que  nous  ne  craignons  pas  plus  les  faits  en  histoire  que  la 
raison  en  philosophie,  nous  voulons  qu'on  les  livre  aux  enfants  et 
aux  jeimes  gens,  tels  qu'ils  furent,  sans  les  dénaturer  pour  les 
besoins  d'une  thèse.  De  l'Inquisition  et  des  mauvais  papes  comme 
de  la  Terreur  et  des  mauvais  rois,  nous  n'avons  rien  à  cacher, 
n'ayant  rien  à  redouter,  et  nos  anciens  sont  ià  i)our  témoigner  que 
nous  n'avons  jamais  fait  de  l'Histoire  un  enseignement  sectaire,  car 
y  apporter  l'esprit  catholique.  Messieurs,  ce  n'est  pas  y  apporter  un 
esprit  de  parti,  mais  l'esprit  de  la  vérité  et  la  sérénité  de  ceux 
qui  sont  forts.  A  nous  voir  leur  exposer  ainsi  nous-mêmes  les  faits 
qui  paraissaient  les  plus  défavorables  à  l'Eglise,  nos  élèves  com- 
prennent qu'il  n'y  a  rien  à  en  conclure  contre  elle,  et  n'est^«  pas 
déjà  un  avantage  inappréciable  pour  leur  foi  menacée  ? 

Ce  n'est  pas  le  seul.  D'autres  peuvent  ignorer  d'où  vient  l'homme 
et  où  il  va,  pourquoi  ces  agitations  de  peuples  et  quel  est  le  sens 
de  ce  mouvement  des  siècles.  Nous  enseignons,  nous,  que,  parti  de 
Dieu,  le  genre  humain  a,  comme  la  terre  qui  le  porte,  une  orienta* 
tion  précise  qu'un  mot  de  nos  Ecritmres  détermine  exactement  : 
Omnta  propter  electos  !  parmi  les  faits  que  nous  faisons  connaître  à 
nos  élèves,  nous  proclamons  qu'il  y  en  a  eu  de  divins  autour  des- 
quels les  autres  gravitent  ;  parmi  les  hommes  dont  nous  leur 
apprenons  les  noms  il  en  est  un  que  nous  appelons  devant  eux 
l'Homme-Dieu,  modèle  et  fin  de  tous  les  autres,  et  parmi  les  his- 
toires que  nous  leur  faisons  lire,  il  en  est  une  dont  nous  aimons  à 
leur  dire  :  l'auteur  de  celle-là,  mes  enfants,  c'est  l'Eprit-Saint  I 

Nous  leur  disons  qu'il  a  écrit  des  récits  de  batailles  où  il  est 
visible  qu'il  ne  se  déplaît  point  el  ils  comprennent  qu'on  peut  acdfr» 
mer  le  Dieu  des  armées  I  Nous  leur  disons  que  le  fUs  de  David,  fils 
aussi  de  Dieu,  Jésus,  a  pleuré  sur  sa  ville  natale,  et  ils  comprennent 
qu'il  est  beau  d'aimer  sa  patrie  I  Voyez  enfin,  Messieurs,  cwnme 
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4iveciin  professeur  chrétien,  rhistoire  prend  le  sens  qu'elle  doit  avoir: 
le  genre  humain  n*est  plus  pour  vos  fils  ce  troupeau  d'animaux 
lentement  devenus  raisonnables  que  certains  nous  montrent  allant 
à  Taventure  à  une  mort  dont  le  Créateur  ce  désintéresse  ;  pour  eux, 
un  Dieu  marche  à  la  tète  ;  en  ces  hommes  qui  passent,  vivent  des 
âmes  immortelles  ;  et  toutes  citées  devant  un  même  tribunal,  vont 
•  ensemble  à  Fétemelle  justice.  A  ces  hauteurs  où  la  religion  ren- 
gaine, rhistoire  s'éclaire  d'une  lumière  divine,  et  je  mets  bien  au 
défi  qui  que  ce  soit  de  pouvoir  jamais  en  donner  à  vos  enfants  une 
pins  haute  conception. 

Ai-je  besoin  d'ajouter  qu'unie  comme  elle  l'est  à  l'Histoire,  la 
Géographie  comjwrte  elle-même  un  enseignement  chrétien  ?  Pour 
i)eaucoup,  la  terre  n'est  que  la  vaste  ferme  où  s'élaborent  la  chair 
et  le  pain  que  nous  mangeons,  l'usine  immense  où  l'ingénieuse 
activité  des  hommes  pourvoit  à  toutes  leurs  avidités,  la  caserne 
formidable  où  s'arment  les  nations  exercées  à  se  détruire,  et  elle 
est  bien  cela  en  effet  ;  mais  dans  l'enseignement  catholique,  Messieurs, 
elle  est  autre  chose  encore,  la  terre  ?  Pour  nous,  c'est  un  temple,  im 
temple  où  prient  des  Âmes,  un  temple  où  s'immole  un  Dieu,  et 
comme  il  y  a  une  histoire  sainte,  il  y  a  aussi  une  géographie  sacrée 
avec  ces  noms  bénis  :    Jérusalem,     Bethléem,    Rome,    Lorette, 

Lourdes que  seuls  des  catholiques   peuvent  prononcer  en 

classe  devant  des  enfants  catholiques  avec  l'accent  qu'il  faut. 

Que  dire  maintenant  des  littératures  ? 

On  a  beaucoup  agité  jadis  la  question  des  classiques  païens  et  des 
classiques  chrétiens,  mais  en  vérité  je  ne  sais  si  elle  était  bien  i)osée. 
Le  vrai  livre  de  l'élève,  c'est  le  professeur  qui  explique,  et  si  cela  est 
excellent,  cela  peut  devenir  aussi  très  dangereux.  Expliqué  par  un 
voltairien,  Bossuet  risque  fort  de  n'être  plus  autant  Bossuet,  et  Vol- 
taire d'être  davantage  Voltaire,  on  appuie  ou  l'on  atténue  malgré  soi, 
selon  que  le  texte  plaît  ou  déplaît.  Le  professeur  chrétien  choisira  ses 
auteurs,  et  dans  les  mauvais  il  choisira  les  pages  ;  il  fera  franchement 
usage  d'éditions  expurgées,  non  pas  de  celles  qui  suppriment  partout 
le  nom  de  Dieu,  et  d'où  les  passages  religieux  sont  soigneusement 
retranchés  mais  il  ne  fera  expliquer  ni  certaines  odes  d'Horace,  ni 
certaines  pésies  de  Groethe,  ni  certaines  pages  des  romanciers  con- 
temporains, et  quand  il  parlera  de  Rousseau  ou  de  Renan,  ce  sera 
toujours  sans  doute  avec  l'estime  que  méritent  leurs  brillantes  qua- 
lités d'écrivains,  mais  toujours  aussi  avec  les  réserves  que  réclame 
impérieusement  le   commerce  de  la  jeunesse  avec  des    esprits 

&UX. 

Est-il  besoin  d'ajouter  que  l'esprit  catholique  prédispose  admira- 
blement à  comprendre  ces  habitudes  de  discipline  dans  la  liberté, 
<le  mesure  dans  la  force,  et  de  clarté  dans  l'élévation,  qui  caracté- 
rise les  littératures  classiques  ? 

Est-il  besoin  d'ajouter  surtout  que  personne  n'aura  jamais  plus 
4e  respect  que  nous  pour  la  parole,  mère  des  littératures  î  D  y  a 
une  parole  humaine  que  nous  appelons  la  parole  de  Dieu,  il  y  a  des 
livres  en  langue  humaine  que  nous  appelons  les  livres  divins,  et 
-ce  que  nous  voulons  vous  apprendre  avant  tout,  mes  enfants,  c'est 
à  parler  cette  parole  en  conformité  avec  ces  livres.  Si  vous  devez 
être  poètes,  ctûantez,  mais  que  ce  soient  toujours  des  hymnes  à  ce 
<pà  est  divin  ;  si  vous  devez  parler  un  jour,  parlez,  mais  que  ce 
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soit  toujours  avec  Dieu  parlant  dans  FEvangile  ;  chantez  oomme 
Lamartine  en  ses  beaux  jours,  parlez  comme  Montalraib^t,  car 
c'est  à  chanter  et  à  parler  chrétiennement  que  vos  malires  ont 
voulu  vous  former,  trop  heureux  si  d'au  milieu  de  vous  pouvait 
surgir  un  jour  une  de  ces  grandes  paroles  catholiques  qui  font  se 
recueillir  le  monde  devant  elles. 

Que  de  bien  à  faire  encore  poiu*  un  professeur  chrétien  dans  ren- 
seignement des  sciences  physiques  et  naturelles,  de  la  cosmographie 
et  même  des  sciences  mathématiques  ! 

Les  sciences  physiques  ne  laissent  voir  souvent  à  un  esprit  su- 
perficiel et  sans  religion  ^e  le  jeu  du  déterminisme  brutal  des 
choses,  jeu  grandiose  mais  aveugle  ;  on  y  voit  à  merveille  le  bel 
enchaînement  des  causes,  on  y  oublie  aisément  ce  que  Leibmz 
appelait  le  règne  de  la  GrÀce  et  des  fins.  Ah  I  combien  il  est  néces- 
saire de  rappeler  aux  jeunes  gens  qu'il  y  a  de  Tintelllgence  en  tout 
ce  mécanisme,  et  que  ces  combinaisons  poursuivent  une  pensée; 
que  Funivers  n*est  pas,  comme  d'aucuns  le  disent,  im  bloc  impéné- 
trable et  tout  d'une  pièce,  sur  lequel  n'a  prise  rien  de  sumaturd, 
qu'il  est  souple  au  doigt  qui  l'a  fait,  que  Dieu  en  régit  les  phéno- 
mènes à  sa  volonté,  par  des  coups  d'état  comme  par  des  lois,  et 
que  sa  liberté  y  intervenant  par  le  miracle,  il  ploie  toutes  choses  à 
son  amour  et  pénètre  l'univers  de  sa  grâce.  De  même  en  histoire 
naturelle,  outre  certaines  délicatesses  dont  je  n'ai  pas  à  parler,  que 
de  points  dangereux  I  Vous  savez  jusqu'où  l'on  va  aujourd'hui  dans 
l'assimilation  de  l'homme  à  l'animal  I  L'homme  vient  de  la  bète, 
qui  vient  de  la  monère,  et  non  seulement  son  corps,  mais  ce  qu'on 
appelle  son  Ame,  en  vient  aussi  ;  un  cerveau  mieux  élaboré  et  plus 
avancé  que  les  autres  a  donné  la  pensée  humaine,  et  le  génie  est 
-  une  de  ses  névroses,  l'extase  des  saints  une  de  ses  maladies  !  Voilà, 
Messieurs,  ce  qui  s'enseigne  assez  couramment  ;  et  voici  ce  que 
nous  enseignerons  toujours  à  vos  fils  :  l'homme  vient  d'Adam,  qui 
vient  de  Dieu  ;  qui  fuit  Adam,  qui  fuit  Dei  !  Nous  ne  préjugeons 
rien  de  la  grosse  et  intéressante  question  de  l'évolution  animale, 
mais  <^e  l'homme  ne  vienne  pas  coi;ps  et  Ame  d'un  miracle  de 
Dieu,  mspirateur  de  sa  vie,  de  son  génie  et  de  sa  sainteté,  jamais 
des  professeurs  catholiques  n'enseigneront  cela  1  Inspiravit  et  spira- 
culum  vitx. 

Ds  sauront  aussi  mettre  les  jeunes  esprits  en  garde  contre  une 
tentation  assez  fréquente  dans  l'étude  de  la  cosmographie.  A  force 
de  contempler  l'immensité  des  espaces  célestes,  combien  l'enfant  se 
sent  petit  I  Cet  essaim  fantastique  de  mondes  qui  tournoient  au- 
dessus  de  sa  tête  l'effarouche  :  qu'est-il  à  côté  ?  Est-il  possible  qne 
pour  un  être  si  chétif ,  qui  passe  si  peu  de  jours  sur  ce  petit  globe 
tournant,  le  Créateur  de  ces  mondes  soit  venu  s'incarner  et  mon- 
rir  ?  Lui-même,  quand  il  tient  si  peu  de  place  dans  l'univers  et 
dans  le  temps,  peut-il  avoir  un  rôle  ?  et  alors  quel  rôle  infime  ! 
Perdu  dans  l'apparente  immensité  des  mondes,  perdu  dans  l'appa- 
rente éternité  des  siècles,  l'enfant  qui  réfléchit  prend  peur  et,  û  le 
vertige  du  néant  le  saisit,  va  se  jeter  dans  le  pessimisme.  Mais  ici 
une  voix  chrétienne  se  fait  entendre  qui  lui  dit  :  <  Allons,  jeune 
honmie,  relevez  fièrement  cette  tête  humaine,  qui  ne  doit  pas 
ployer  sous  le  poids  de  ces  mondes  :  oui,  ils  sont  très  grands,  vous 
^tes  plus  grands  qu'eux  tous  :  unç  âme  est  en  vous  I  Us  sont  très 
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vieux,  vous  avez  plus  vraiment  vécu,  et  votre  jeunesse,  visitée 
d'un  Dieu  éternel,  a  vu  des  jours  plus  grands  que  leurs  siècles 
Hiorts  I  Ils  chantent  merveilleusement  la  gloire  du  Créateur,  une 
bonne  pensée  de  vous,  un  saint  amour  en  vous  chante  mieux 
encore.  N'est->il  pas  évident  que  renseignement  catholique,  le  re- 
dressant ainsi,  face  à  Tunivers  et  au-dessus,  tout  près  des  Anges, 
le  délivrera  d'une  de  ses  obsessions  les  plus  troublantes  ? 

Le  dirai-je  ?  D  n'est  pas  jusqu'aux  études  mathématiques  où 
l'esprit  chrétien  n'ait  son  utilité.  Certes,  la  géométrie  est  bien 
innocente  et  que  les  trois  angles  d'un  triangle  soient  égaux 
à  deux  droits,  à  qui  est-ce  que  cela  peut  bien  porter  ombrage  T 
Ne  fallait-il  pas  avoir  l'ème  chagrine  d'un  Pascal  pour  établir  entre 
l'esprit  de  géométrie  et  l'esprit  de  fmesse  le  parallèle  que  voua 
savez?  Oui,  mais  quand  Pascal  a  parlé,  cela  vaut  qu'on  réfléchisse, 
et  il  demeure  que  le  mathématicien  habitué  à  vivre  dans  la  pleine 
lumière  du  grand  jour;  tâtonne  souvent  dans  les  ombres  où  d'autres 
voient  ;  faits  au  soleil  ses  yeux  se  troublent  dès  qu'ils  le  quittent 
comme  il  arrive  quand  d'une  grande  lumière  nous  entrons  dans  une 
salle  obscure  ;  ils  voient  quand  il  fait  clair,  or  dans  la  vie  présente 
où  plus  de  mystères  que  de  clartés  nous  environnent,  il  faut  voir 
même  quand  il  fait  sombre.  Qu'elle  est  dangereuse  cette  habitude 
trop  facilement  prise  à  l'étude  des  sciences  d'exiger  avant  tout  des 
arguments  mathématiques,  de  vouloir  tout  ramener  à  des  formules, 
de  vouloir  mettre  la  vie  et  l'amour  môme  en  théorèmes  !  Non,  jeunes 
gens,  disons-nous  à  nos  fils,  tout  ne  tombe  pas  sous  la  méthode  des 
sciences  ;  h  sa  place  dans  le  domaine  du  nombre,  elle  est  étrangère 
au  domaine  de  Tàme  :  croyez  qu'il  y  a  autre  chose  que  le  poids,  le 
nombre  et  la  mesure,  croyez  que  dans  le  monde  il  y  a  de  l'amour 
et  du  mystère.  Admirez  les  lois  magnifiques  de  l'idéal  abstrait  que 
vous  étudiez,  elles  aussi  sont  des  vérités  étemelles  et  divines,  mais 
ne  vous  y  enfermez  pas,  et  au  culte  de  vos  théorèmes  éclatants  de 
froide  lumière,  sachez  unir  celui  des  chaudes  vérités,  que  sans  cal- 
culer vous  trouvez  dans  votre  cœur.  Aimez  les  évidences  géomé- 
triques, mais  aimez  aussi  ces  folies  sublimes,  évidences  du 
cœur,  qui  expliquent  seules  les  dévouements  de  l'honmie  et  la 
croix  de  Dieu. 

Vous  l'avez  vu,  Messieurs,  et  par  le  détail,  il  n'y  a  pas  une  étude 
où  l'esprit  chrétien  n'ait  à  exercer  son  heureuse  influence. 

On  s'est  demandé  souvent  ce  qui  fait  notre  indéniable  succès. 
N'en  cherchez  pas  la  cause  ailleurs.  Messieurs  !  En  tout,  il  faut  voir 
l'Ame  des  choses  :  l'Ame  de  notre  enseignement,  c'est  la  foi  1 

C'est  elle  qui  en  fait  l'unité  :  qu'on  soit  en  classe  de  Lettres  ou  en 
classe  de  Sciences,  on  change  de  matières,  on  ne  change  x>as  d'es- 
prit ;  qu'on  passe  d'une  classe  inférieure  à  une  classe  supérieure, 
c'est  un  autre  professeur,  c'est  le  même  enseignement  ;  que  l'on 
quitte  une  de  nos  maisons  pour  une  autre,  on  retrouve  en  toutes  les 
mêmes  idées  ;  grAceà  notre  Credo,  nous  ne  connaissons  pas,  nous  ne 
connaîtrons  jamais  l'anarchie  intellectuelle,  mère  de  toutes  les 
autres. 

Prêtres  catholiques,  nous  ne  pouvons  que  répugner  à  l'idée  d'un 
enseignement  sans  Dieu,  de  maisons  vides  de  Dieu,  où  son  saint 
nom  ne  retentirait  jamais  dans  les  classes,  où  l'image  de  son  flls 
incamé  ne  viendrait  jamais  consoler  le  regard  dans  les  études, 
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comme  si  sa  présence  importune  devait  être  circonscrite  aux  murs 
étroits  des  chapelles  on  des  églises.  A  nos  yeux,  la  maison  tout 
entière  peut  être  un  temple  ;  les  différentes  parties  n*en  sont  pas 
simplement  juxtaposées  à  un  sanctuaire,  nous  voulons  qu'elles  en 
soient  le  prolongement  et  comme  la  reproduction  :  il  n'en  est  pas 
une  où  Ton  ne  trouve  de  saintes  images,  pas  une  où  ne  fasse  des 
prières,  pas  une  qui  ne  soit  à  sa  manière  une  dépendance  de  la 
chapelle,  centre  vers  lequel  tout  rayonne,  clef  de  voûte  à  laquelle 
tout  se  rattache  I 

Et  combien  nous  sommes  heureux  d'être  ainsi  non  seulement 
dans  Tordre  de  notre  sainte  vocation,  mais  encore  et  par  sursoit 
dans  les  meilleures  traditions  françaises  I  L'Université  de  France 
portait  dans  ses  statuts  constitutifs  de  1808  que  l'enseignement  y 
aurait  pour  base  les  préceptes  de  la  religion  catholique,  c'était  déjà 
la  loi  suprême  de  notre  merveilleux  enseignement  d'avant  la  Révo- 
lution, et  nous  savons  qu'en  nous  y  attachant  nous  sauvons  la  vieille 
âme  de  la  patrie,  pénétrée  pendant  quinze  siècles  du  même  esprit 
qui  nous  anime. 

^ 

L'ENFANT    AUX    FRAISES 

«  Faites  comma  les  petits  enûints,  qui  da 
l'une  des  mains  se  tiennent  à  leur  père, 
et  de  Tantre  oueillent  dea  Iraises  la 
long  des  haies,  a 

(Saint  François  de  Sales.) 

On  m'a  conté  qu'un  soir  de  la  belle  saison, 
Etant,  non  sans  motifs,  plus  las  qu'à  l'ordinaire, 
Saint  François,  ce  docteur  que  l'Eglise  vénère. 
Sortit  à  travers  champs  pour  mieux  faire  oraison. 

Oh  !  le  brillant  soleil  et  la  chaude  vesprée  ! 
L'air  embaume,  les  monts  s'irisent  au  lointain, 
L'oiseau  chante,  les  fleurs  de  gaze  et  de  satin 
Se  ferment  lentement  dans  l'herbe  diaprée. 

Et  le  bon  Saint  marchait  en  regardant  les  cieux. 
Et  ses  yeux  clairs  riaient  à  la  verdure,  à  l'onde. 
Sur  son  front  déjà  chauve  et  dans  sa  barbe  blonde 
Les  rayons  du  couchant  étincelaient,  joyeux. 

Or,  dans  un  petit  bois  qu'il  croyait  solitaire, 
L'évêque  vit  venir,  longeant  l'étroit  chemin, 
Un  père  qui  tenait  son  enfant  par  la  main. 
Et  l'enfant,  tout  petit,  se  baissait  vers  la  terre. 

*     Se  cramponnant,  timide,  au  guide  bien-aimé^ 

n  fouillait  dans  la  mousse,  au  pied  des  vieux  mélèzes. 
Et  lorsqu'il  découvrait  le  vif  corail  des  fraises, 
n  croquait  en  riant  ce  beau  fruit  parfumé. 

Sans  doute,  il  redoutait  les  loups,  la  solitude. 
Car,  tout  en  barbouillant  ses  lèvres  de  carmin. 
Se  tournant  vers  celui  dont  il  pressait  la  main, 
Il  semblait  de  ses  yeux  faire  une  douce  étude. 


Digitized  by 


Google 


—  517  — 

Un  seul  instant,  pour  suivre  un  frelon  qui  volait, 

L'enfant  abandonna  cette  main  paternelle 

Las  I  comme  de  plumage  encore  manquait  ton  aile, 
Tu  t'allongeas  dans  Therbe,  imprudent  oiselet. 

Et  de  loin  saint  François  contemplait,  immobile, 
Le  petit  que  son  père  emportait  tout  en  pleurs. 
<  Ainsi  Innomme,  ô  mon  Dieu,  battu  par  les  douleurs, 
c  Si  tu  ne  le  soutiens,  se  sent  faible  et  débile. 

c  Mais  s'il  prend,  ô  mon  Dieu,  pour  ancre  ton  amour, 
f  II  ne  périra  point,  quelque  vent  qui  Tassiège, 
c  Et  pourra  recueillir,  sans  tomber  dans  le  piège, 
«  Les  fruits  que  ta  bonté  lui  départ  chaque  jour. 

c  Oui,  les  petits  bonheurs  clairsemés  dans  la  vie, 
c  Venant  de  Dieu,  lui  sont  un  avant-goût  du  ciel, 
«  Pourvu  que,  sans  attache  au  calice  de  miel, 
€  n  prenne  aussi  la  croix,  si  ce  Dieu  Vy  convie. 

€  Même  pour  conquérir  un  trésor  précieux, 
€  Qu'il  ne  quitte  jamais  son  maître  et  son  modèle, 
4  Mais  que  souvent,  tourné  vers  ce  guide  fidèle, 
€  n  lise  avec  amour  son  vouloir  dans  ses  yeux  I  » 

Ainsi  pensait  le  Saint,  car  la  feuille  qui  tombe, 
L'avette  au  vol  léger,  les  agnelets  bêlants. 
Suffisaient  pour  que,  prompt  aux  sublimes  élans. 
Son  cœur  prît  vers  le  ciel  l'essor  de  la  colombe. 

Donc,  ce  soir,  tout  ému  de  sa  douce  oraison. 
Et  se  hâtant  afin  que  des  grâces  divines, 
n  pût  faire  leur  part  à  ses  Yisitandines, 
L'évêque,  en  louant  Dieu,  regagna  la  maison. 

G.  M.,  Enfant  de  Marie. 


c   MON     ÉMIGRATION   i 

VOTAGE  EN  8AVOTE  (1792) 
—    SUITE    — 

Nous  descendîmes  bientôt  la  vallée  qui  conduit  au  Pont-db-Bbau- 
VOISIN,  petite  ville  qui  devoit  nous  servir  d'issue  pour  passer  de 
France  en  Savoie.  Nous  redoutions  par  avance  les  soldats  qui  y 
étoient  en  garnison,  et  le  peuple  lui-même,  dont  une  si  grande 
maltitude  d'émigrants  pouvoit  exciter  l'indignation.  11  étoit 
dix  heures,  du  matin,  et  l'heure  de  la  messe,  ainsi  qu'à  la  Tour-du- 
Pin,  augmentoit  l'affluance  et  le  concours.  A  notre  aspect  les  cla- 
meurs Troublèrent  ;  c'étoit  bien  peu  de  chose  pour  des  malheureux 
<IQi  eussent  été  infailliblement  massacrés,  si  on  eut  exécuté  les 
ordres  de  l'Assemblée  nationale.  A  la  douane  on  parût  très  sensible 
à  la  manière  dont  on  nous  avoit  enlevé  notre  argent  ;  les  directeurs 
^  cette  petite  ville  en  laissoient  à  chacun  une  partie  pour  entrer 
oa  Savoye.  La  visite  de  nos  habits  et  de  nos  paquets  fut  également 
^imête,  et  des  soldats  de  ligne  qui  nous  accompagnèrent  à  la 
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Municipalité  eurent  pour  nous  plus  d'égards  que  nous  n'eussions 
osé  Tespérer  ;  il  nous  eut  été  bien  avantageux  de  partir  avant  la 
grande  messe,  mais  comme  les  chevaux  nous  manquoient,  il  fallut 
se  résoudre  à  rester  dans  un  caffé  jusqu'à  deux  heures  après  midi, 
en  attendant  que  notre  émigration  put  être  consommée.  Le  pont 
de  Beauvoisin  est  situé  sur  une  petite  rivière  au  milieu  de  la  iSUe. 
n  a  peut-être  six  à  huit  toises  de  longueur.  Une  extrémité  appar- 
tient à  la  France,  la  seconde  au  duc  de  Savoie.  La  première  éioit 
bordée  de  soldats  patriotes,  à  qui  nous  remimes  nos  cocardes,  et 
Tautre  de  troupes  piedmontoises.  Les  habitans  savoyards  de  la 
seconde  partie  de  la  ville  s'approchèrent  de  notre  voiture.  Chacun 
nous  félicitoit  d'avoir  pu  échapper  aux  violences  de  nos  persécu- 
teurs et  mettoit  en  opposition  avec  nos  malheurs  passés  le  bonheur 
dont  nous  jouirions  sous  l'empire  du  Roi  de  Sardaigne. 

Comblés  de  tant  d'honnêtetés,  nous  y  répondîmes  avec  toutes  les 
expressions  que  pouvoit  nous  suggérer  notre  reconnoissance  envers 
ces  nouveaux  compatriotes.  Nous  les  quittâmes  avec  les  plus 
grandes  démonstrations  d'amitié  ;  et  en  continuant  notre  chemin, 
revenus  de  nos  frayeurs,  jouissant  du  repos  comme  des  matelots 
qui  se  sont  sauvés  malgré  la  tempête,  nous  conçûmes  des  senti- 
mens,  hélas  I  bien  différens  les  uns  des  autres,  quoiqu'ils  se  succé- 
dassent avec  une  rapidité  incroyable  dans  notre  cœur.  Nous  ne 
pouvions  nous  lasser  de  remercier  nos  Anges  gardiens,  qui  nous 
avoient  assistés  d'une  manière  si  spéciale  pendant  plus  de  cent 
lieux.  Il  nous  sembloit  que  nous  étions  redevables  d'une  sortie 
si  heureuse  à  la  Reine  des  Vierges,  sous  les  auspices  et  pendant  la 
solennité  de  -laquelle  nous  avions  franchi  les  frontières  de  France. 
L'éloignement  de  nos  amis,  de  nos  parents,  le  bannissement  hors 
de  notre  patrie,  nous  causèrent  bientôt  des  chagrins  qui  prirent  la 
place  de  cette  joie  que  nous  avions  éprouvée  au  moment  où  nous 
avions  échapx>é  aux  patriotes.  Nous  tâchâmes  de  faire  diversion 
avec  ces  pensées  affligeantes,  et  la  vue  des  superbes  montagnes  du 
Dauphiné  et  de  la  Savoie,  entre  les^elles  nous  devions  passer,  en 
fixant  nos  regards  dissipa  en  partie  la  tristesse  de  notre  imagi- 
nation. 

Il  est  difficile  de  peindre  les  montagnes  du  Dauphiné  à  ceux  qui 
n'en  ont  jamais  vu.  Moi-même  je  m'étois  représenté  une  montagne 
comme  une  élévation  monstrueuse,  il  est  vrai,  sur  la  surface  du 
globe  terrestre,  mais  pour  l'ordinaire  isolée  et  dont  on  pouvoit  tou- 
jours atteindre  le  sommet,  et  au  pied  de  la  ditte  élévation  un  vallon 
couvert,  ainsi  que  les  montagnes,  de  gazon,  d'herbes  et  de  quelques 
arbres.  Ce  porfrait  conviendroit  tout  au  plus  à  quelques  petites  col- 
lines bien  cultivées,  telle  qu'il  s'en  trouve  dans  la  Suisse  et  près  de 
Ghàtel-Saint-Denis,  où  j'écris  cette  narration.  Mais  les  montagnes 
de  la  Savoie,  de  la  Suisse,  du  Dauphiné  et  du  Piedmont,  qui  sont 
une  partie  des  Alpes,  forment  une  chaîne  non  interrompue  de 
masses  énormes  qui  s'élèvent  presque  jusque  dans  les  nues.  Souvent 
il  faut  pour  y  monter  y  employer  trois  heures,  quelquefois  cinq  et 
davantage,  quoique  à  juger  par  le  coup  d'oeil  on  dût  y  atteindre  en 
une  demie  heure.  La  hauteur  de  certaines  est  de  deux  à  trois  mille 
toises,  presque  toutes  de  neuf  cens  à  mille  pieds.  Les  unes  sont 
composées  de  petits  cailloux  accumulés  les  uns  sur  les  autres  par 
mitions  ;  on  les  appelle  rochers,  et  elles  sont  presque  incultes  si 
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vous  en  exceptez  des  sapins  qui  croissent  sur  ces  endroits  escarpés  ; 
d'autres  x)aroîssent  être  de  terre,  au  moins  quant  à  la  couche  qui 
les  revêt  en  dehors  ;  il  en  est  quelques-unes  de  pierres  ardoisées, 
quelques-unes  de  marbre  ;  et  en  général  les  pierres  que  Ton  foule 
aux  pieds  en  Suisse,  et  plus  encore  en  Savoye,  ont  des  veines 
noires  et  blanches,  quelquefois  même  rouge&tres  ;  des  sapins  très 
serrés,  dont  la  cime  s'élève  jusqu'au  ciel,  forment  dans  ces  pays 
une  branche  de  commerce,  soit  pour  les  mats  de  bateaux,  soit  pour 
être  convertis  en  planches  par  des  moulins  tout-à-fait  singuliers 
qui,  bien  mieux  que  des  scieurs  de  long,  séparent  promptement  ces 
gros  arbres  en  autant  de  parties  qu'on  le  juge  à  proi)os.  Un  chemin 
raboteux  et  très  détourné  conduit  au  sonunet  de  ces  montagnes,  et 
en  marchant  beaucoup  on  avance  peu  sa  route.  Les  montagnes  en 
pic  ont  une  perspective  effrayante,  parce  qu'étant  d'un  côté  aussi 
perpendiculaires  que  les  tours  de  nos  églises,  elles  laissent  apper^ 
cevoir  en  bas  des  précipices  dont  le  fond  échappe  à  la  vue.  Souvent 
même,  le  pied  de  la  montagne  est  miné  par  les  eaux,  et  il  semble 
que  toute  cette  masse  va  s'écrouler,  ce  qui  est  arrivé  quelquefois 
quant  à  certains  morceaux  qui  s'en  détachent.  Les  vaches  vont 
paître  pendant  l'été  sur  la  cime  de  celles  qui,  trois  ou  quatre  mois 
Tannée  tout  au  plus,  ne  sont  pas  couvertes  de  neiges  ;  car  il  en  est 
qui  le  sont  en  tout  tems  ;  c'est  par  cette  sage  disposition  de  la  Pro- 
vidence que  sont  entretenues  les  rivières  qui  tirent  leur  source  de 
ces  montagnes  dont  la  neige  ne  fond  que  successivement  ;  dès  fon- 
taines coulent  de  tous  les  flancs  de  ces  superbes  éminances  ;  on 
n'y  fait  pas  même  attention,  tant  elles  sont  en  grand  nombre.  Sou- 
vent des  torrens  en  descendent  avec  fracas  et  coulent  avec  impé- 
tuosité sur  des  rochers  et  dans  des  précipices  qui  ressemblent  aux 
abimes  de  la  terre  et  que  l'œil  ne  peut  appercevoir  sans  étourdisse- 
mens.  C'est  aux  pieds  de  ces  montagnes  qu'il  est  aisé  de  concevoir 
qu'un  brouillard  et  un  nuage  sont  une  seule  et  même  chose  et  ne 
méritent  différens  noms  que  par  la  distance  à  laquelle  ces  exhalai- 
sons sont  fixées  relativement  à  l'œil  du  spectateur.  Une  montagne 
est  toujours  environnée  de  vapeurs,  souvent  aux  plus  beaux  jours 
d'été.  En  un  instant  ces  vapeurs  se  condensent  d'une  manière  pal- 
pable, on  se  trouve  au  milieu,  on  en  sent  l'humidité,  c'est  pour  le 
voyageur  qui  est  dans  la  montagne  un  brouillard.  Dans  l'espace 
de  quelques  minutes,  elles  s'élèvent  jusqu'au  sommet,  s'y  reposent 
ou  sont  emportées  plus  haut  dans  les  airs  ;  le  soleil  les  dore  ou 
se  cache  derrière  si  elles  sont  trop  épaisses  :  ce  sont  alors  des 
nuages.  Si  on  supposoît  donc  deux  personnes  dont  l'une  seroit  au 
haut  de  la  montagne  et  l'autre  dans  le  vallon,  la  première  appele- 
roit  brouillard  ce  que  l'autre  appeleroit  nuage  ;  il  est  possible  par 
là  même  que  le  tonnerre  gronde  sous  les  pieds  d'un  voyageur,  cir- 
constance dont  on  a  souvent  peine  à  se  former  une  idée.  Lors- 
qu'une nuée  remplie  de  souffre  et  de  salpêtre  s'arrête  au  milieu  de 
la  montagne,  quiconque  se  trouveroit  au  plus  haut  verroit  les 
éclairs  et  entendroit  le  tonnerre  au-dessous  de  lui,  et  il  pourroit 
recevoir  les  rayons  ilu  soleil  et  en  être  éclairé,  tandis  que  ceux  qui 
seroient  au  pied  de  la  montagne  seroient  écrasés  par  la  grêle  et  la 
pluie. 

J'aurois  encore  beaucoup   de  choses  à  détailler  sur  ces  émi- 
nances de  notre  globe.  Elles  trouveront  leurs  places  suivant  les 
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différentes  merveilles  particulières  à  celles  que  j'ai  parcoomes. 

Mais  revenons  à  notre  voyage. 

Jusqu'à  Chambéry,  capitale  de  la  Savoye,  c'est-à-dire  pendant 
Tespace  de  quatre  lieux,  qui  dans  ce  pays-là  équivalent  au  donble 
des  nôtres,  nous  côtoyâmes  ces  superbe  montages,  qui  conduisent 
à  la  Grande-Chartreuse  de  Grenoble  ;  c'est  une  perspective  dont  oa 
a  peine  à  se  former  une  idée  ;  nous  l'avions  à  notre  gauche,  tandis 
que  nous  festons  route  sur  une  superbe  terrasse  que  l'art  a  prati- 
quée auprès  d'un  précipice  épouvantable.  Rien  de  plus  beau  que  de 
voir  des  rochers  applanis  et  devenus  des  superbes  promenades. 
C'est  pourtant  là  le  digne  fruit  des  soins  des  ducs  de  Savoye  pour 
faciliter  le  commerce  entre  leur  capitale  et  les  frontières  de  la 
France.  Cependant,  malgré  tant  de  traveaux,  les  communications 
eurent  été  interrompues  par  une  montagne  de  pierre  ditte  montagne 
de  la  Grotte,  haute  de  plus  de  200  pieds,  à  travers  laquelle  il  fal- 
loit,  pour  continuer  le  chemin,  ouvrir  aux  voituriers  un  passage 
d'une  demi-lieue  de  longueur.  Les  Romains  avoient  tenté  inutile- 
ment cette  entreprise.  Depuis  deux  cent  ans  un  duc  de'  Savoie  a  su 
exécuter  un  dessein  qui  paraissoit  au-dessus  des  forces  humaines. 
Or,  il  y  pratiqua  une  voie  très  spacieuse,  plusieurs  voitures  peuvent 
f  passer  de  front  et  l'on  est  étonné  de  marcher  sur  un  rocher  dont 
[es  deux  parties  qui  forment  sa  division  s'élèvent  à  perte  de  voe 
aux  deux  côtés.  Que  de  bras  ont  concourus  à  ce  grand  ouvrage, 
que  de  mines  on  a  du  faire  jouer  pour  renverser  successivement 
tous  ces  morceaux  de  pierres,  avec  lesquelles  on  auroit  pu  bâtir 
facilement  une  ville  entière.  Aussi  une  inscription  latine,  incrustée 
sur  une  sorte  d'arcade  au  milieu  de  cette  route,  annonce  et  les 
vaines  tentatives  des  anciens  sur  cette  montagne  si  fameuse,  et  les 
succès  du  monarque  qui  a  su  vaincre  si  efficacement  la  nature 
pour  l'utilité  du  peuple. 

Une  merveille  succédoit  à  une  autre  dans  des  lieux  qui  ressem- 
bloient  aux  plus  tristes  solitudes.  Nous  crûmes  voir  l'instant 
d'après  cette  fontaine  miraculeuse  que  Moïse  fit  sortir  du  rocher 
dans  le  désert  pour  appaiser  la  soif  du  peuple  Israélite.  De  plus  de 
cent  cinquante  pieds  de  haut  sortoit  d'une  montagne,  par  une 
éeule  ouverture,  une  quantité  d'eau  dont  le  volume  pouvoit  être  à 
chaque  seconde  égale  à  celle  que  contient  un  de  nos  tonneaux  ; 
une  pierre  presque  aiguë  se  trouvoit  au  bas  pour  la  recevoir, 
laquelle  séparant  cette  masse  d'eau  en  autant  de  parties  qu'il  s'en 
trouvoit  qui  se  divisassent  sur  les  angles  formoit  à  plusieurs  toises 
de  circonférences  un  brouillard  et  des  Jets  d'eau  qui  remontoient 
d'eux-mêmes  à  une  certaine  hauteur.  Nous  descendîmes  de  voiture 
pour  contempler  ce  nouveau  fleuve  d'aussi  près  qu'on  le  pouvoit 
sans  être  mouillé,  et  notre  curiosité  fut  doublement  satbfaite  par 
la  vue  des  cascades  que  formoit  le  torrent,  qui  paraissoit  d'abord 
s'ensevelir  dans  un  gouffre  pour  remonter  peu  après  avec  un  va- 
carme horrible  à  cause  des  obstacles  qu'il  avoit  éprouvés. 

(A  suivre).  Dbsnoubs,  curé  de  Cravant, 


—  L'orgueil  de  la  naissance  est  vain,  l'orgueil  de  la  richesse  est 
sot,  l'orgueil  du  talent  est  déplacé  et  tous  ces  orgueils  rapetissent 
l'homme. 
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Boisxnorand.  —  Nouvelles  reliques.  —  Dimanche  6  août,  en 
pleine  moisson,  une  grande  partie  de  la  population  de  Boismorand 
affluait  dans  sa  charmante  église.  Elle  venait  vénérer  pour  la  pre- 
mière fois  des  reliques  de  saint  Vrain,  son  patron,  offertes  par  M.  le 
doyen  du  Chapitre  de  la  cathédrale,  et  des  reliques  de  plusieurs 
autres  saints,  apportées  de  Rome  par  un  des  fils  du  vénéré  et  sym- 
pathique châtelain  de  Gormont,  par  M.  Tahbé  David.  Elles  étaient 
exposées  sur  un  petit  autel  bien  décoré,  dans  deux  reliquaires  du 
XVin*  siècle,  en  cuivre  repoussé,  patiné  de  vieil  argent,  d'une 
grande  valeur  artistique,  apportés  aussi  de  Rome  par  la  même 
main  généreuse. 

Les  offices  ont  été  présidés  par  M.  l'abbé  Ravoux,  qui  a  restauré 
le  presbytère  et  Féglise  de  Boismorand.  Il  était  assisté  par  quelques 
élèves  du  Grand  Séminaire  et  entouré,  aux  vêpres,  par  plusieurs 
confrères  venus  des  paroisses  voisines.  Les  jeunes  clercs  de  Fécole 
apostolique  des  Barnabites  de  Gien  ont  exécuté  le  plain-chant,  avec 
les  chantres  du  pays  et  d'une  paroisse  voisine,  et  ils  ont  ajouté 
quelques  beaux  motets  en  musique. 

Le  prédicateur  a  été  M.  l'abbé  Massow,  lui  aussi  ancien  curé  de 
Boismorand,  où  il  n'a  laissé  que  des  ands.  Après  avoir  adressé  des 
remerciements  mérités  à  M.  l'abbé  Papion,  curé  actuel,  organisateur 
de  la  fête,  et  à  l'excellente  famille  David,  qui  l'a  si  généreusement 
secondé,  il  a  dit  quel  bonheur  c'était  pour  uhe  paroisse  de  posséder 
des  reliques  de  son  céleste  patron. 

«  Le  saint  que  nous  prions  avec  plus  de  ferveur,  agenouillés 
devant  ses  précieux  restes,  est  devant  Dieu  un  avocat  plus  zélé 
pour  tous  nos  intérêts  du  temps  et  de  l'éternité.  » 

Un  assistant 

Maîtrise  de  la  Cathédrale.  —  Fête  des  Anciens.  —  Pour  la 
seconde  fois,  l'Association  amicale  a  célébré  dimanche,  6  aotit,  sa 
fête  annuelle.  Elle  a  commencé  à  la  cathédrale  ;  une  messe  a  été 
dite,  à  l'autel  de  N.-D.  de  Pitié,  par  le  R.  P.  Edmond,  ancien  de  la 
maîtrise,  pour  le  repos  de  l'âme  des  Membres  défunts  de  l'associa- 
tion. 

Plus  de  80  membres  avaient  répondu  à  l'appel  du  Comité  et  se 
trouvaient  à  l'Assemblée  générale  présidée  par  M.  Houdré,  chef  de 
bureau  h  l'inspection  du  chemin  de  fer  d'Orléans.  A  cette  séance 
administrative,  le  secrétaire,  M.  Leuret,  ancien  herboriste,  a  donné 
lecture  d'un  rapport  fort  intéressant  et  très  goûté  sur  la  situation 
de  la  Société  et  sur  tous  les  faits  qui  ont  marqué  le  cours  de  l'année. 

A  six  heures  et  demie,  après  l'assemblée  générale,  a  eu  lieu  le 
banquet  servi  dans  la  cour  de  la  Maîtrise  brillanmient  pavoisée, 
M.  le  chanoine  Génin  présidait  ces  agapes  fraternelles,  entouré  des 
membres  du  bureau  de  l'Association,  de  MM.  l'abbé  Lefort,  direc-* 
teur  de  la  Maîtrise  ;  l'abbé  Laurent,  maître  de  chapelle  ;  le  frère 
directeur  de  la  Maîtrise  ;  M.  Richault,  doyen  des  membres  de  l'As- 
sociation. 

A  l'heure  des  toasts,  un  ancien  de  la  Maîtrise,  M.  Alfred  Des^ 
noyers,  curé  de  Saint-Ay  ;  puis  M.  Lefort,  vicaire  de  la  cathédrale^ 


Digitized  by 


Google 


—  522  — 

et  directeur  de  la  Maîtrise  ;  M.  le  chanoine  Génin,  président  de  la 
fête,  ont  tour  à  tour  pris  la  parole. 

M.  Houdré,  président  de  F  Association,  a  clos  la  série  des  toasts  par 
des  remerciements  à  tous  les  invités  et  un  souhait  général  à  l'a- 
dresse de  tous  ses  camarades  présents  et  absents. 

Enfin,  dans  la  cour  illuminée,  commençait  un  charmant  concert, 
donné  par  les  élèves  actuels  et  anciens,  par  des  amateurs  et  par  les 
solistes  de  la  cathédrale. 

Œuvre  du  patronage  des  apprentis.  —  Le  dimanche, 
6  août,  a  eu  lieu,  à  huit  heures  du  soir,  au  siège  de  FOEuvre,  la 
distribution  des  prix  du  patronage  des  apprentis.  M.  Adam,  pré- 
sident, occupait  le  fauteuil  de  la  présidence  et  était  entouré  des 
membres  du  bureau  et  de  plusieurs  ecclésiastiques  et  bienfaiteurs 
du  patronage. 

A  l'ouverture  de  la  séance,  M.  Adam,  président,  a  remercié  ses 
collègues  du  Comité  de  l'honneur  qu'ils  lui  avaient  fait  de  le  mettre 
à  leur  tête  ;  il  a  remercié  les  parents  d'ôtre  venus  si  nombreux  ; 
les  anciens  dont  la  présence  est  un  encouragement  et  un  éloquent 
témoignage  de  la  vitalité  et  des  bienfaits  de  l'œuvre.  U  a  encouragé 
les  jeunes  à  suivre  la  voie  de  leurs  aînés,  etc.,  ete. 

M.  Fabbé  de  Poterat  a  prononcé  im  très  éloquent  et  très  subs- 
tantiel discours  sur  le  travail.  Il  a  dit  que  le  travail  ennoblissait 
l'homme,  et  il  a  fait  ressortir  les  avantages  du  travsdl  manuel  qui 
procurait  souvent  aux  «hommes  une  situation  indépendante  et  des 
avantages  plus  sûrs  que  ne  le  font  des  postes  d'employés. 

Cette  réunion  s'est  tenue  dans  les  jardins,  brillamment  éclairés  à 
la  lueur  des  éclairs.  Vers  dix  heures  seulement,  aux  premières 
gouttes  de  pluie,  on  rentra  dans  la  grande  salle,  où  la  séance  s'est 
terminée  vers  onze  heures. 

Paroisse  de  Ferrières.  —  Elle  célébrera  le  mercredi  6  sep- 
tembre le  premier  anniversaire  du  couronnement  de  Notre-Dame- 
de-Bethléem. 

La  fête  sera  présidée  par  Mgr  FEvêqub  d'Orléans. 

Le  R.  P.  Arlin,  des  Frères-Prêcheurs,  prononcera  le  sermon. 

Nous  donnerons  en  temps  opportun  le  programme  des  offices. 

Institut  Catholique  de  Paris.  —  Facultés  canoniques.  — 
Le  Saint-Siège,  en  vue  d'établir  un  lien  entre  l'Institut  catholique 
de  Paris  et  les  Grands  Séminaires  des  diocèses  qui  en  forment  la 
circonscription,  ayant  accordé  aux  professeurs  de  ces  Séminaires 
la  permission,  sous  certaines  conditions  déterminées,  de  faire  passer 
eux-mêmes  les  examens  du  baccalauréat  en  philosophie,  droit  cano- 
nique et  en  théologie,  un  grand  nombre  de  ces  établissements  ont 
tenu  à  profiter  de  cette  faveur  et,  chaque  année,  l'Institut  a  la  sa- 
tisfaction d'enregistrer  quelques  nouvelles  adhésions. 

Nous  pouvons  citer,  dès  maintenant,  les  Grands  Séminaires  de 
Blois,  Bourges,  Chàlons-sur-Mame,  Chartres,  Evreux,  Nancy,  Paris, 
Issy,  Le  Puy,  Reims,  Rouen,  Saint-Flour,  Séez,  Soissons  et  Ver- 
sailles, auxquels  il  faut  ajouter  le  Séminaire  de  SouUiwarck  (An- 
gleterre). 
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Aus  prières  i 

f  M.  Emile  Moreau,  secrétaire  d'état-major  au  bureau  arabe  de 
Tkout,  décédé  à  Biskra,  le  4  août,  dans  sa  25'  année. 

f  M.  Marcel  Légbr,  décédé  à  Tâge  de  38  ans. 

Pater,  —  Ave,  —  De  Pro/undis. 

M.  Tabbé  Servoz.  —  Lundi  2i  juillet,  les  prêtres  du  doyenné 
de  Pitbiviers  rendaient  les  derniers  devoirs  à  leur  vénérable  con- 
frère, M.  Fabbé  Servoz,  curé  de  Pitiiiviers-le- Vieil,  décédé  en  son 
presbytère,  après  une  courte  maladie. 

M.  Tabbé  Doucet,  curé  d'Ascoux,  son  doyen,  officiait. 

MM.  Aubert,  supérieur  de  l'Ecole  Saint-Grégoire  ;  Vermet,  curé 
de  Santeau,  portaient  les  cordons  du  poêle,  avec  MM.  de  Beljame, 
président  de  la  Fabrique,  et  Poisson,  maire  de  Pithiviers-le- Vieil. 

Avant  de  quitter  l'église,  M.  l'abbé  Gagnepain,  curé  de  Fleury, 
en  son  nom  et  au  nom  des  anciens  élèves  de  M.  Servoz,  rappela  en 
termes  émus  ce  qu'avait  été  la  vie  de  ce  prêtre  c  consumé  par  un 
triple  amour,  celui  de  Dieu,  celui  des  âmes  et  celui  de  la  sainte 
Eglise  ».  M.  l'abbé  Servoz  était  venu  des  montagnes  de  la  Savoie, 
il  y  a  50  ans,  à  Orléans,  attiré  par  la  renommée  du  grand  Evêque. 
n  commença  par  être  professeur  au  Petit  Séminaire  de  Sainte- 
Croix,  récemment  fondé  i)ar  Mgr  Dupanloup,  et  dirigé  alors  p€ir  un 
de  ses  compatriotes,  M.  Thiévenaz  ;  puis,  il  abordait  le  ministère 
paroissial.  Successivement  vicaire  à  Coulions,  curé  du  Gbarme,  de 
Sennely,  de  Vennecy,  de  Pi thiviers-le- Vieil,  il  se  montra  constam- 
ment possédé,  durant  sa  '  longue  carrière,  d'ime  unique  passion  : 
celle  de  passer  comme  le  divin  Maître,  «  en  faisant  le  bien  ».  Il  le 
fît,  malgré  sa  naturelle  impatience  de  n'en  pouvoir  faire  davantage, 
et  ceux  qui  eurent  le  privilège  de  pénétrer  dans  son  intindté  décou- 
vrirent toujours  en  liii,  sous  une  écorce  quelque  peu  rude,  une  vive 
affection,  une  grande  générosité,  une  piété  profonde,  un  zèle  vrai- 
ment sacerdotal.  Le  spectacle  d'une  indifférence  trop  générale 
attristait  profondément  l'âme  de  ce  prêtre,  et  il  eût  voulu  voir  le 
jour  où  Jésus-Christ  serait  enfin  le  Maître  incontesté  des  familles  et 
des  nations.  Dieu  en  avait  autrement  jugé,  et  en  l'appelant  à  lui  il 
voulut  lui  donner  la  récompense  promise  au  fidèle  serviteur. 

Réconforté  par  la  réception  pieuse  des  derniers  sacrements,  en- 
tonré  des  soins  les  plus  affectueux,  M.  l'abbé  Servoz  rendit  son 
âme  à  Dieu  en  répéttmt  doucement  les  invocations  du  Salve  Regina. 
Fumi  novissima  nostra  horum  similia. 

A.  F. 

—  Pour  plaire  au  monde,  il  faut  avoir  les  grandes  douleurs 
muettes  et  les  joies  silencieuses.  Pour  plaire  à  Dieu,  il  faut  au  con- 
traire lui  confier  sans  réserve  ses  bonheurs  et  ses  larmes. 

—  L'amour-propre  nous  aveugle  ;  l'amour  du  prochain  noua 
ïend  heureux  ;  l'amour  de  Dieu  nous  mène  au  ciel.  J.  SI 

—  Seuls,  veiDons  sur  ^os  pensées  ;  en  famille,  veillons  sur 
notre  honneur  ;  dans  l'intimité,  veillons  sur  notre  cœur  ;  en  société» 
vdllôns  sur  notre  langue. 
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Paroisse  Saint-Laurent.  —  Fête  patronale.  —  Dimandie 
i3  août. 

A  7  h.  et  8  h.,  messes  basses  ;  à  iO  h.,  tierce  et  grand'ineaBe  ;  à 
3  h.  i/4,  vêpres,  sennon  prêché  par  M.  Tabbé  Micbrl,  vicaire  de 
Saint-Donatien,  complies,    salut,  procession  du  T.-S.  Sacrement. 

Les  offices  seront  présidés  par  M.  l'abbé  Sbrribr,  nouveau  prêtre. 


Chapelle  de  la  Visitation,  -—  Vendredi  11  août,  jour  consacré  au 
Sacré-Cœur.  A  8  h.,  messe,  prière  réparatrice  ;  à  5  h.,  instmction  et 
salut. 

Chapelle  de  la  rue  Sainte- Anne.  —  Samedi  12  août,  réunion  en 
rhonneur  de  Notre-Dame  du  Perpétuel-Secours;  à  8  h.,  messe, 
instruction  et  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 


Œuvre  des  églises  pauvres  et  Œuvre  apostolique.  —  La  réunion 
des  deux  œuvres  aura  lieu  le  jeudi  17  août,  me  d'fiscores,  7;  à 
8  h.,  messe,  instruction,  salut. 

^  
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PUBLICATIONS  DK    1IARIA(»S 
M.  Besançon,  Eugène,  employé  de  commeree,  et  Mlle  Coumilleau,  Jannae. 
H.  Gazes,  Jean,  sous-otâcier,  et  Mlle  Humbert.  Berthe. 
M.  de  Rotalier,  Louis,  lieutenant  au  30*  d'artillerie,  et  Mlle  Dugas^  Marie. 

NÀISSÂlfCBS 
Becard,  André-Pierre-Charles,  rue  Bourgogne. 
Deschesnes,  Marcel-René-Julien,  rue  de  la  Tour. 
OuiUon,  Marie-Bugénie-Félicie,  rue  Eugène- Vignat. 
Rivière,  Pierre-Hector-Camille-Edouard,  laubourg Saint- Jean. 
Bathelier,  Jacoues-Dominique-Marie,  quai  du  Foit-Aileaume. 
Gordier,  Jean-Koger,  rue  Bourgogne. 

nécàs 
Mme  Gaillard,  née  Bertrand^  31  ans,  faubourg  Bannier. 
M.  Léger,  Marcel,  ancien  distillateur,  38  ans,  rue  Dauphine. 
Mme  Oibault,  née  Leblanc,  49  ans,  rue  des  Garmes. 
M.  Budin,  Jacques,  ancien  négociant  en  vins,  63  ans,  rue  Dauphine. 
Mme  veuve  Bonne,  née  Doucet,  86  ans,  quai  Neuf. 
M.  Rigault,  Glovis,  cordonnier,  51  ans,  rue  de  la  Barrière-Saint-Mare;, 
Mme  Dreux,  Anne,  76  ans,  rue  du  Orand-Champ-de-l'Echb. 
Mme  Oujet,  née  PouUain,  69  ans,  rue  Gaban. 

Le  Directeur:  Th.  Gochard,  chanome, 

Orléans  —  Imprimerie  Paul  Pioblbt 
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20  XIII*  Dimanche  après  la  Penieo6te. 
S.  JoACHiM,  père  de  la  Ste  Vierge. 
t1  Lundi.  Ste  Jeanne  de  Chantai,  veuve 
82  Hardi-  Octave  de  rAaaomption. 

23  Meroredi.  S.  Philippe  Beniti,  conf. 

24  Jeudi.  S.  Barthélémy,  apôtre. 


25  Vendredi.  S.  Louis,  roi  de  France, 

conf. 

26  Samedi.  S.  Hyacinthe,  conf. 

27  XIV*  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Le  Cœur  très  pur  de  la  Ste  Vierge. 


LOURDES 


N'est-ce  pas  un  indice  certain 
de  la  reviviscence  du  surnatu- 
rel parmi  nous  que  ces  grands 
oourants  qui  emportent  les  foules 
croyantes  vers  les  lieux  sacrés 
où  Dieu  se  révèle  par  ses  bien- 
faits? La  Terre-Sainte,  le  tom- 
beau de  saint  Pierre,  les  vieux 
temples  qui  ont  fait  la  gloire  de 
la  Gaule,  les  nouveaux  sanc- 
tuaires qui  attirent  les  fidèles 
de  tout  rang  et  voient  revivre 
les  saints  excès  d'une  foi  et  d'un 
enthousiasme  qu'on  croyait 
éteints  ;  Lourdes  surtout,  Lour- 
des, c'est-à-dire  l'évidence  du 
surnaturel  ;  Lourdes,  théâtre,  il 
y  a  trente-sept  ans,  d'un  fait  qui 
ne  semble  rien,  qui  s'est  passé 
dans  l'àme  d'une  enfant,  qui  pa- 
rait échapper  à  toute  vérification 
humaine  :  la  Vierge  Immaculée 
est  apparue  à  Bernadette,  elle 


lui  a  parlé  ;  la  petite  paysanne 
l'affirme  ;  le  monde,  semble- 
t-il,  a  beau  jeu  pour  le  nier, 
pour  en  douter  ou  pour  dire  : 
Que  m'importe  ?  Oui,  mais  Dieu 
ne  permet  pas  qu'on  le  nie,  ni 
qu'on  en  doute,  ni  qu'on  s'en 
désintéresse.  Et  voilà  l'affirma- 
tion d'une  humble  fille  des 
champs  qui  va,  comme  autre- 
fois celle  de  Jeanne  d'Arc,  re- 
muer tout  un  siècle,  mettre  en 
mouvement  des  multitudes,  se- 
couer l'indifférence,  fasciner  les 
regards  des  amis  et  des  ennemis 
de  Dieu,  rallumer  les  ardeurs  de 
la  prière,  et  jeter,  comme  un 
défi  miséricordieux  à  cette  gé- 
nération qui  avait  déclaré  le 
miracle  impossible,  tout  un 
faisceau  d'indéniables  miracles. 

Mgr  d'Hulst. 
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Par  décision  de  M«'  FÉvêqub  d'Orléans  : 

M.  Tabbé  Bourguignon,  curé  de  Saint-Michel,  est  nommé  curé  de 
PithivicrS'le-  Vieil. 

M.  l'abbé  Caillette,  vicaire  de  Meung-sur-Loirc,  est  nommé  vi- 
caire de  Saint-Marceau. 

M.  Tabbé  Launoy,  vicaire  d'Ingré,  est  nommé  vicaire  de  Meung- 
snr-Loire. 

M.  Tabbé  Darius  Gubrin,  nouveau  prêtre,  est  nommé  vicaire 
d'Ingré. 

Paroisse  de  Saint-Donatien.  —  Samedi  19  août,  à  6  h., 
messe  en  l'honneur  de  N.-D.  de  La  Salette,  chant  de  cantiques, 
instruction  et  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 


Pèlerinage  à  N.-D.  de  Lourdes.  —  Nous  rappelons  que 
le  départ  a  lieu  le  samedi  19,  à  midi  5.  Les  malades,  emmenés  par 
les  Sœurs  de  la  Présentation,  devront  être  à  la  gare  à  onze  heures, 
et  les  autres  pèlerins  à  onze  heures  et  demie. 


Paroisse  de  Ghambon.  —  Pèlerinage  et  Fêle  de  Sainte-Rade- 
gonde,  les  dimanches  20-27  août  et  3  septembre.  —  Les  20  août  et 
3  septembre,  premier  et  troisième  dimanches  du  pèlerinage  :  à  8  h. 
la  première  messe  ;  à  10  h.,  procession  extérieure  des  reliques  de 
sainte  Radegonde,  grand'messe. 

Le  27  août,  deuxième  dimanche  du  pèlerinage,  dit  le  Beau  Di- 
manche^ les  offices  seront  présidés  par  M.  le  chanoine  Boubaclt, 
curé-doyen  de  Beaune  :  à  7  et  8  h.,  messes  pour  les  pèlerins  ;  à  9  h., 
procession  à  la  fontaine  de  sainte  Radegonde  ;  à  10  h.  3/4,  retour 
de  la  procession  et  grand'messe. 

ht  Après  le  ohant  de  l'évangile,  panégyrique  de  sainte  Radegonde 
par  M.  l'abbé  Fortier,  curé  de  Saint-Loup-ndes-Vignes. 

Le  soir,  à  3  h.  vêpres  solennelles  suivies  du  salut  et  de  la  béné- 
diction du  Saint-Sacrement. 

N.-B.  —  Un  service  de  voitures  sera  organisé  le  Beau  Dimanche 
pour  le  transport  des  pèlerins  de  la  gare  de  Boiscommun  à 
Ghambon. 

Arrivée  à  Boiscommun  Départ  de  Chamhon 

d'Orléans,  à  7  h.  20  du  matin.  Pour  les  trains  d'Orléans  et  de 
de  Moutargis  à  8  h.  53         —  Montargis  à  5  h.  45  du  soir. 


Chapelle  de  la  Visitation.  —  Lundi,  21  août,  fôtede  sainte  Jeanne- 
Françoise  de  Chantai  :  à  6  h.,  première  messe;  à  8  h.,  messe  de 
communion,  exposition  du  Saint-Sacrement  ;  à  3  h.  1/2,  vêpres  ; 
panégyrique  par  le  R.  P.  Dems,  supérieur  des  Franciscains,  salut 
solennel  présidé  par  Monseigneur  l'Evêqub  ;  vénération  des  reliques  ; 
indulgence  plénière. 

Chaque  jour  de  l'octave,  salut  à  5  h.  1/4. 

Vendredi  17  août,  jour  consacré  au  Sacré-Cœur  :  à  8  h.  messe  et 
prière  réparatrice  ;  à  5  h.  instruction  et  salut. 
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DEUX  PROFANES  ORLÉANAIS 

A  LA  <  RESCOUSSE  » 


U  Bulle  Humanum  Genus  avait  indiqué  aux  catholiques  l'en- 
nemi  qu'ils  avsdent  à  démasquer  et,  démascpié,  à  combattre.  Ils 
ne  faillirent  pas  à  cette  œuvre  de  défense  religieuse  et  de  préserva- 
tion sociale.  Dans  les  journaux  et  revues  catholiques  et  par  des 
brochures  multiples  au  ton  martial,  ils  marchèrent  bravement  au 
combat.  Au  point  de  vue  doctrinal,  moral  et  social,  tout  fut  dit, 
démontré  et  prouvé  contre  l'hypocrite  et  cynique,  révolutionnaire 
et  impie  Grand-Orient. 

La  secte,  si  dissimulée  qu'elle  fut  dans  ses  loges,  chapitres  et 
aréopages,  se  sentit  touchée  ;  et,  pour  faire  diversion  à  des  attaques 
qui  dévoilaient  ses  ténébreuses  menées,  et  qui  menaçaient  son 
influence,  elle  imagina  de  faire  une  diversion. 

Léo  Taxil,  pseudo-transfuge  de  la  maçonnerie,  s'en  chargea  :  il 
fît  habilement  dévier  la  question  des  faits  en  une  question  de  chi- 
mérique personnalité  ;  et  il  réussit  à  faire  suspendre  les  hostilités 
du  côté  des  catholiques  mystifiés. 

Revenus  de  leur  déboire,  ceux-ci  ont  repris  l'offensive  mais  en 
se  replaçant  sur  le  terrain  des  faits.  Ils  n'auraient  pas  encore 
réussi  à  attirer  l'attentionjdu  gros  public  sur  les  périls  que  la  caste 
maçonnique  fait  courir  à  la  France,  si  deux  écrivains  de  marque,  et 
ce  qui  n'est  pas  pour  nous  déplaire,  Orléemais  l'un  et  l'autre, 
celui-ci  comme  patriote,  celui-là  comme  universitaire,  n'avaient 
pris  la  plume  pour  dénoncer,  à  leur  tour,  et  dans  des  milieux  où 
la  presse  catholique  ne  pénètre  pas,  l'association  illégale,  néfaste 
et  pernicieuse  du  Grand-Orient. 

Leurs  opuscules  sont  à  lire  :  fort  bien  écrits,  très  documentés,  à 
tout  homme  de  bonne  foi  ils  apportent  une  lumière  vive,  pro- 
fonde sur  le  but  des  loges  et  sur  les  agissements  des  frères  et 
amis. 

Voici  d'abord  La  Franc-Maçonnerie,  par  Jules  LemaItrb,  de  l'Aca- 
démie française  : 

L'émiûent  écrivain  démontre  que  la  franc- maçonnerie  est  une 
société  secrète  et  une  association  politique  ;  que  son  esçrit  est 
anti-clérical  jusqu'au  fanatisme  ;  que  son  œuvre  est  antipatriotique, 
parce  que  <  la  maçonnerie  est  un  Etat  dans  un  Etat  et  un  Etat 
secret.  > 

«  C'est  trop  »,  conclut  M.  Lemaitre,  et  il  demande,  que  «par  voie 
de  pétition  et  au  nom  du  droit  commun,  les  pouvoirs  publics  sanc- 
tionnent le  principe  de  l'égalité  de  tous  les  citoyens  devant  la  loi, 
en  appliquant  aux  membres  de  la  société  secrète  dite  franc-maçon- 
nerie, l'article  13  du  décret-loi  des  28  juillet  et  2  août  1848,  main- 
tenu par  la  loi  du  30  juin  1881 . 

<  Nous  l'attaquons  au  nom  de  l'égalité. 

«  Un  gouvernement  de  francs-maçons  a  appliqué  la  loi  à  la  Ligue 
delà  «Patrie  française  ».  Nous  demandons  que  pareille  loi  soit 
appliquée  à  la  Franc-Maçonnerie. 

«  Gette  pétition  n'est  point  une  entreprise  de  parti.  Il  est  trop 
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clair  que  des  catholiques  la  signeront.  Mais  nous  pourrions  nous 
passer  d'eux,  et  ce  n'est  pas  à  eux  spécialement  que  nous  nous  adres- 
sons. Tout  esprit  libre,  queFinjustice  et  la  tyrannie  révoltent,  doit 
être  avec  nous  dans  cette  affaire» 

c  La  Maçonnerie  est  un  Etat  secret  dans  FEtat.  Elle  est  une  secte 
et  une  église.  Sa  représentation  au  Parlement  est  hors  de  toute 
proportion  avec  le  nombre  de  ses  initiés.  Il  y  a  là,  à  la  Chambre  et 
au  Sénat  plus  de  400  Fils  de  la  Veuve  et  Fon  ne  compte  pas  plus 
de  24,000  Maçons  en  France.  Que  diriez-vous  s'il  y  avait  MJO  curés 
députés  ou  sénateurs  I 

c  En  résumé,  nous  demandons  que  la  Franc-Maçonnerie  soit, 
conformément  h  la  loi,  dissoute  en  tant  que  société  secrète, 
jusqu'au  jour  où  elle  vivra  h  ciel  ouvert  au  même  titre  que  les 
autres  sociétés,  sous  le  régime  commun  de  la  liberté  d'asso- 
ciation. 

c  Cette  liberté,  l'obtiendrons  nous  ? 

«  Précisément  parce  que  la  liberté  d'association  serait  la  libéra- 
tion et  la  renaissance  du  pays  et  la  fin  de  la  tyrannie  maçonnique  ; 
yarce  qu'elle  réduirait  la  Maçonnerie  à  sa  portion  congrue  d'in- 
fluence et  de  pouvoir,  et  parce  qu'elle  rendrait  la  lutte  égale  entre 
les  Maçons  et  les  autres  citoyens,  la  Maçonnerie  la  combattra  de 
toutes  ses  forces.  Or,  la  Maçonnerie,  c'est  une  bonne  moitié  du 
ministère,  de  la  Chambre,  du  Sénat  et  de  toutes  les  hautes  admi- 
nistrations. Elle  confond  presque,  depuis  vingt  ans,  avec  le  gou- 
vernement de  la  troisième  République,  ce  gouvernement  qui  nous  a 
fait  la  France  que  vous  savez. 

a  Et  ainsi  nous  assisterons  à  ce  spectacle  abominable,  défi 
cynique  à  la  justice  et  au  bon  sens  :  une  association  secrète,  à  la 
fois  contraire  aux  lois  et  protégée  par  le  gouvernement,  refusant  au 
pays  la  liberté  d'association  I 

«  Toutefois,  et  malgré  la  rage  de  bête  traquée  que  fait  paraître 
ce  gouvernement  qu'on  pourrait  appeler  l'amant  de  cœur  de  la 
Veuve,  nous  ne  nous  découragerons  point  ;  nous  demanderons  la 
liberté  d'association  aussi  longtemps  qu'il  le  faudra. 

«  Et  sans  doute  nous  connaissons  ce  beau  mot  du  tribun  d'au- 
trefois :  <  La  liberté,  on  ne  la  demande  pas,  on  la  prend  »  (à 
l'exemple  de  la  Maçonnerie  elle-même).  Mais  on  peut  faire  l'un  et 
Fautre.  » 

Ce  que  M.  Lemaitre  avait  fait  comme  patriote,  M.  Greorges  Goyau 
Fa  entrepris  comme  universitaire. 

Penseur  plutôt  que  polémiste  au  jour  le  jour,  M.  Goyau  a  voulu 
étudier,  pour  la  connaître  à  fond,  cette  grande  association  maçon- 
nique qui  s'attaque  à  toutes  les  forces  vives  du  x)ays  :  au  catholi- 
cisme, à  l'armée,  à  l'Université.  Et  «  froidement,  historiquement, 
s'appuyant  sur  les  textes  et  s'arrêtant  aux  textes,  il  a  abordé  dans 
la  Hevue  des  Deux-Mondes  et  par  une  série  d'articles,  l'étude  de  la 
Maçonnerie  ».  Ce  sont  ces  articles  qui  ont  été  réunis  en  une  bro- 
chure de  propagande  :  elle  en  est  à  son  troisième  mille. 

Nous  n'analyserons  pas  ce  substantiel  factum  :  il  faut  le  lire.  Bor- 
nons-nous à  dire  que  son  auteur  démontre  amplement  que  la  fraDC- 
maçonnerie  a  une  philosophie  et  une  politique,  au  service  de  sa 
haine  de  toute  religion. 
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n  termine,  en  signalant  le  grand  péril  que  cette  association,  en 
faveur  auprès  de  tous  les  pouvoirs  publics,  fait  courir  à  notre  pays, 
par  sa  mainmise  sur  nos  gouvernants. 

«  Autorisés  ou  tolérés,  un  peu  plus  que  tolérés  ou  un  peu  moins 
qu'autorisés,  les  francs-maçons,  en  France,  sont  ce  qu'ils  veulent  et 
font  ce  qu'ils  veulent,  et  laissent  en  toute  sécurité  se  ramifier  et 
s'épanouir,  se  projeter  en  avant  et  se  replier  sur  eux-mêmes,  diver- 
ger et  se  croiser,  les  innombrables  tentacules  qui  composent  Forga- 
nisation  maçonnique.  Deux  facteurs  sont  en  présence.  D'une  part, 
un  pays  où  personne  n'est  responsable  où  la  repsésentation  natio- 
nale n'est  pas  et  ne  cherche  pas  à  être  l'image  vraie  du  peuple,  où 
le  mot  de  démocratie  se  rétrécit  à  force  d'être  prodigué  et  est  con- 
fisqué par  une  politique  d'exclusivisme,  où  la  démocratie  réelle, 
qui  appellerait  le  peuple  à  s'occuper  lui-même  et  par  lui-même  de 
la  chose  publique,  n'est  ni  pratiquée  ni  même  peut-être  entrevue, 
où  la  divulgation  de  tous  les  secrets  gouvernementaux  est  devenue 
l'un  des  traits  essentiels  des  mœurs  publiques,  où  toute  politique 
suivie  semble  impossible.  D'autre  part,  une  association  secrète  qui 
sait  tour  à  tour,  et  quelquefois  en  même  temps,  être  occulte  et  pro- 
vocante, qui  trouve  les  moyens  et  s'arroge  le  droit  de  faire  sentir 
son  action  au  moment  même  où  elle  la  nie,  qui  double  la  presti- 
gieuse force  du  mystère  en  y  ajoutant  parfois  les  gratuites  appa- 
rences du  ridicule,  qui  semblent  provoquer  le  haussement  de  nos 
épaules  pour  mieux  peser  sur  elles,  qui  séduit  les  uns  par  la  vanité 
des  hochets,  les  autres  par  la  perspective  d'un  avancement,  ceux-ci 
par  l'espoir  d'un  service  et  ceux-là  par  la  fascination  d'une  langue 
emphatique,  qui  retient  certtdnes  fidélités  par  la  reconnaissance, 
beaucoup  par  l'ambition,  toutes  par  la  peur,  qui  domptent  les  dépu- 
tés par  les  fonctionnaires  et  les  fonctionnaires  par  les  députés,  et 
qui  parvient  enfin,  à  glisser  dans  la  presse  ce  qu'elle  veut  y  glisser 
sans  laisser  deviner  ce  qu'elle  veut  y  taire.  Il  est  natiirel  et  il  est 
logique  que  cette  association  vise  à  l'hégémonie  de  ce  pays,  et  l'on 
s'explique  comment  un  publiciste  radical,  M.  Femand  Maurice, 
pouvait  dire  sans  trop  de  jactance,  au  conventde  1890  :  «  Incontes- 
tablement, nous  sommes  tous  d'accord  sur  ce  point  que  la  maçon- 
nerie ne  donne  pas  aujourd'hui  le  plein  de  ses  forces,  qu'elle  n'a 
pas  aujourd'hui,  sur  la  politique  de  la  France,  l'action  qui  lui  de- 
vrait être  dévolue,  qui  lui  appartient,,.  Nous  n'emportons  pas  le 
morceau  et  il  faut  que  cela  soit.  Eh  bien,  si  la  maçonnerie  veut 
s'organiser...  je  dis  que,  dans  dix  ans  d'ici,  la  maçonnerie  aura 
emporté  le  morceau  et  que  personne  ne  bougera  plus  en  France  en 
dehors  de  nous  »  Dix  ans  ont  passé,  depuis  lors  ;  et  la  France, 
défiante  de  l'internationalisme  maçonnique,  désespérant  de  savoir 
vers  quelle  fin  mystérieuse  essaie  de  l'acheminer  la  politique  inté- 
rieure et  extérieure  de  la  maçonnerie  française,  semble  faire  effort 
pour  réclamer,  avec  le  droit  d'association,  le  droit  de  bouger.  » 

Nous  engageons  vivement  nos  lecteurs  à  se  procurer  les  deux 
tracts  anti-maçonniques  de  nos  distingués  compatriotes  :  en  peu  de 
pages  ils  reconnaîtront  ce  qu'a  de  menaçant  pour  la  France, 
cette  association  d'hommes  masqués,  qui  sapent,  dans  l'ombre,  les 
bases  de  la  Patrie.  T.  C. 
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GHRONiaUB  ROMAINE 

Voici  à  Rome  Tété  avec  son  sirocco  et  les  chaleurs.  Le  roi,  les 
ministres,  les  députés,  les  ambassadeurs  et  les  colonies  vont  fuir  la 
ville  et  se  disperser  sur  les  plages  de  l'Adriatique  ou  les  stations 
du  Nord.  La  cité  sainte  semblera,  comme  la  ville  arabe,  frappée  de 
sommeil  et  de  mort.  Seul  Léon  XIII  reste  à  son  poste.  Vieillard 
intrépide,  infatigable  travailleur,  couvert  de  gloire  et  d'infinis 
labeurs,  il  est  le  captif  de  son  droit  et  le  devoir  rattache  au  seuil 
du  Vatican.  Léon  XIII  se  plaint  rarement  de  cette  solitude.  Parfois, 
avec  un  sourire  de  ses  lèvres  amicales,  il  dit  :  «  Tous  ces  jeunes 
gens  prennent  des  vacances  ;  moi,  le  plus  vieux,  je  n'en  ai  point.  » 
Il  transforme  cet  isolement  en  une  chose  féconde.  Jamais  son  génie 
ne  produit  de  plus  belles  œuvres.  C'est  pendant  ces  longues  heures 
trainantes  et  lourdes  du  soir  qu'il  achève  ses  inimitables  Ency- 
cliques. Et  quand  il  est  las,  il  compose  des  vers,  et,  comme  Gœlhe, 
il  trouve  dans  ce  travail  le  soulagement. 

Si  Léon  XIII  ne  quitte  pas  Rome,  il  émigré  cependant  à  son  tour. 
Pendant  l'été^  il  abandonne  son  x>etit  appartement  qui,  formant  le 
coin  blanc  de  son  second  étage,  domine  sa  chère  ville  de  Rome, 
pour  s'installer  dans  le  Casino  de  Pie  IV,  ayi  sommet  sud-est  des 
jardins  du  Vatiban.  Cette  villégiature  a  été  l'objet  d'ardentes  dis- 
cussions. Tel  médecin  la  déconseillait,  h  cause  des  fièvres;  tel 
autre  voulait  imposer  un  déplacement  complet.  Souriant  devant 
ces  nobles  ardeurs,  Léon  XIII  a  tranché  le  nœud  en  restant  chez 
lui  la  nuit  et  demeurant  le  jour  dans  son  vilino,  reconstitué  à  cet 
usage. 

Après  sa  messe  et  ses  prières,  il  part  le  matin  à  huit  heures  ;  ses 
serviteurs  le  portent  sur  la  petite  sedia  gestatoria  blanche,  à  travers 
les  longs  corridors  silencieux  du  Vatican,  et,  arrivés  au  jardin,  le 
livrent  à  son  carrosse.  De  huit  heures  jusqu'à  sept  heures  du  soir, 
il  travaille  dans  le  casino  ou  se  promène  dans  sa  voiture  et  à  pied. 
Son  docteur,  M.  Lapponi,  est  très  sévère  et  fort  méticuleux,  mais 
Léon  XIII  s'amuse  de  ses  terreurs  et  suit  le  mouvement  de  son 
cœur.  A  neuf  heures,  le  cardinal  RampoUa  descend  au  jardin  avec 
son  volumineux  dossier.  Quand  Léon  XIII  le  voit  entrer,  il  lui  sou- 
rit comme  à  un  enfant  aimé,  car  il  aime  le  cardinal  RampoIIa. 
Cette  audience  d'affaires  dure  généralement  une  heure  et  demie. 
Parfois,  elle  se  prolonge  jusqu'à  midi,  et,  c^s  jours-là,  les  ambas- 
sadeurs, les  cardinaux  et  les  prélats  qui  font  antichambre  se  de- 
mandent quelles  graves  nouvelles  sont  parvenues  au  Saint-Père. 
Dans  cette  audience,  toutes  les  affaires  personnelles,  religieuse?, 
politiques  et  internationales  sont  traitées. 

De  dix  heures  et  demie  à  une  heure  et  demie,  le  Pape  reçoit. 
Tous  n'aiment  pas  ces  audiences  en  plein  air.  Ceux-ci  sont  inti- 
midés, ceux-là  se  trouvent  tout  bètes.  Un  cardinal  me  disait  un 
jour  :  «  Quand  je  suis  dans  cette  enceinte  ronde  du  Casino  d'été, 
toutes  mes  idées  se  mettent  à  danser  dans  ma  tète  et  à  prendre  les 
formes  les  plus  singulières.  >  Souvent,  le  Pape  suspend  ses  au- 
diences. Les  affaires  des  Congrégations  chôment.  Les  étrangers  sont 
partis.  Les  Romains  vont  en  villégiature.  Ce  sont  les^  moments  les 
plus  doux,  les  plus  chers  au  Pape.  11  se  plait  alors  dans  les  travaux 
délicats  ou  s*abandonne  avec  des  confidents  à  de  longues  et  intimes 
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causeries  sur  les  personnes  et  les  choses.  Ces  heures  d'abandon  ont 
fait  naître  les  meilleurs  projets  du  Saint-Père,  bien  que,  revenu  au 
Vatican,  il  renonce  souvent  à  ces  idées  trop  librement  discutées  et 
trop  généreusement  acceptées. 

A  deux  heures  il  déjeune  :  un  petit  verre  do  Bordeaux,  un  mor- 
ceau de  viande  et  una  verdura.  Plus  tard,  il  se  promène,  cause  avec 
le  jardinier,  compte  ses  oranges  et  ses  fruits,  fait  la  chasse  aux 
oiseaux.  Il  surveille  Fadministralion  des  jardins.  Il  sait  le  revenu 
de  chaque  pièce,  le  nombre  de  fruits,  ceux  qu'il  faut  garder,  ceux 
qu'il  faut  vendre. 

Son  économie  dans  les  petites  choses  est  incroyable.  C'est  ce  qui 
lui  permet  ses  largesses  pour  les  grandes  œuvres.  D  thésaurise 
pour  donner.  C'est  la  plus  gênante  des  générosités,  et  peut-être  la 
plus  fructueuse.  Sous  ce  rapport  Léon  XIII  n'est  pas  moderne. 
Gomme  Sixte-Quint,  il  sait  le  prix  de  l'argent  et  en  fait  un  instru- 
ment de  règne. 

Rentré  chez  lui,  Léon  XIII  prie.  Il  récite  tous  les  soirs  le  chape- 
let avec  Mgr  Marzolinî,  son  chapelain,  qu'il  a  amené  de  Pérouse. 
Après  neuf  heures,  il  congédie  tout  le  monde  et  se  livre  à  ses  tra- 
vaux favoris.  Régulièrement,  ce  labeur  dure  jusqu'à  deux  heures 
du  matin.  Il  arrive  qu'il  se  prolonge  jusqu'à  l'aube.  Ce  qui  est  mer- 
veilleux en  ce  Pontife,  c'est  sa  bonne  humeur  et  sa  souplesse  au 
milieu  de  ces  affaires,  sous  ce  faix  des  occupations  avec  ces  cha- 
leurs qui  épuisent  môme  les  jeunes.  Chose  plus  curieuse  encore  I 
en  été  Léon  XUl  ne  souffre  pas,  n'a  jamais  d'indispositions,  tandis 
qu'au  mois  de  février  il  a  sa  petite  crise,  et  qu'en  hiver  il  s'en- 
rhume de  temps  à  autre.  La  chaleur,  paraît-il,  n'a  pas  de  prise  sur 
cette  ombre  de  corps,  sur  ce  simulacre  d'organes.  11  garde,  même 
aux  jours  les  plus  chauds,  sa  grande  peau  de  chat  qui  le. recouvre. 
Il  aime  les  vêtements  copieux  et  chauds.  Quand  le  docteur  Kneipp, 
dans  un  excès  de  zèle,  voulut  lui  appliquer  sa  cure,  le  brave 
Bavarois  fut  épouvanté  du  peu  que  représentait  ce  corps  dépouillé 
de  tous  ses  voiles.  Il  a  exprimé  devant  moi  son  naïf  émerveil- 
lement. 

Voici  l'été  ;  nous  pouvons  regarder  l'année  avec  confiance.  Il  sor- 
tira de  cette  solitude  des  jardins  pontificaux  de  nouveaux  chefs- 
d'œuvre  et  de  vastes  idées. 

Que  Dieu  nous  conserve  Léon  XIÎI  !  (La  Vie  catholique). 


LENSEI6NEHENT  SECONDAIRE  DANS  LE  LOIRET 

L'enquête  faite  par  la  commission  parlementaire  relate  le  nombre 
des  élèves  qui  suivent  les  cours  de  l'enseignement  secondaire,  soit 
classique,  soit  moderne,  dans  toute  la  France. 

Etablissements  de  TEtat.  —  1°  Lycée  dTJrléans  :  477  élèves, 
dont  342  suivent  les  cours  secondaires  et  135  sont  dans  les  classes 
primaires  et  enfantines  ; 

"2?  Collège  de  Montargis  :  129  élèves,  dont  78  dans  les  cours  se- 
condaires et  51  dans  les  classes  primaires  et  enfantines. 

Etablissements  libres.  —  1"  Petit  Séminaire  de  La  Chapelle  : 
279  élèves,  tous  suivant  les  cours  secondaires  classiques  ; 
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2°  Petit  Séminaire  de  Sainte-Croix  :  234  élèves  suivant  les  coure 
secondaires  classiques  ; 

3**  Ecole  Saint-Grégoire  de  Pithiviers  :  188  élèves,  dont  95  suivent 
des  cours  secondaires  et  93  des  cours  primaires  ; 

4*»  Ecole  Saint-François-de-Sales  de  Gien  :  132  élèves,  dont  93  en 
cours  secondaires  et  39  en  cours  primaires  ; 

5**  Institution  Sainte-Madeleine  de  Montargis  :  125  élèves,  dont  64 
en  cours  secondaires  et  61  en  cours  primaires  ; 

&. Pensionnat  Saint-Euverte  d'Orléans  :  327  élèves,  dont  193  dans 
les  cours  secondaires  de  l'enseignement  moderne  et  134  dans  le5 
classes  primaires. 

Il  y  a  donc  dans  les  deux  établissements  de  TËtat  410  élèves  qni 
suivent  les  cours  secondaires,  dont  251  reçoivent  l'enseignement 
classique  et  169  l'enseignement  moderne.  Le  total  de  leurs  élèves, 
en  comprenant  ceux  qui  ne  font  que  des  études  primaires,  est 
de  606. 

Dans  les  maisons  d'éducation  tenues  par  le  clergé  diocésain  on 
par  des  religieux,  on  compte  un  total  de  1 ,275  élèves.  Parmi  eux, 
948  font  des  études  secondaires,  669  en  suivant  les  cours  de  l'en- 
seignement classique  et  279  en  suivant  ceux  de  l'enseignement 
moderne. 

Pour  toute   la   France,  d'après  le  rapport  de  la   conunission 

d'enquête,    les    établissements    secondaires    de    l'Etat    comptent 

86.321  élèves  et  les  établissements  libres  100.862.  Ces  chiffres  se 

passent  de  commentaires  ;  ils  montrent  assez  de  quel  côté  vont  les 

préférences  des  familles  et  combien  le  Parlement  froisserait  leurs 

sentiments  s'il  votait  la  suppression  de  l'enseignement  secondaire 

libre. 

^ 

CHRONiaUB  DIOCÉSAINE 

Ecolôs  libres  d'Orléans.  —  Jeudi  matin,  10  août,  a  eu  lien 
la  distribution  des  prix  des  écoles  libres  de  Saint-Bonose,  Saint- 
Paul  et  Saint-Marceau. 

Mgr  l'Evèque  d'Orléans  présidait  assisté  de  M.  Baguenault  de 
Puchesse,  président,  de  MM.  Béchard,  Jacob,  Perraud,  Rabelleau, 
membres  du  Comité  des  écoles  libres;  et  de  MM.  d'Allaines,  vicaire 
général  ;  Despierre,  archiprêtre  ;  Bozon,  curé  de  Saint-Marc  ;  Cor- 
net, curé  de  Saint-Marceau  ;  Brûlé,  curé  de  Notre-Dame-de-Recou- 
vrance,  etc.,  etc. 

En  quelques  paroles,  M.  Baguenault  de  Puchesse,  après  avoir 
montré  que  les  écoles  libres  font  très  bonne  figure  et  soutiennent 
facilement  la  comparaison  avec  les  écoles  voisines,  —  les  succès 
remportés  par  leurs  élèves  en  sont  la  preuve,  —  dit  que  le  Comité, 
voulant  encourager  encore  davantage  les  efforts  des  élèves,  a  décidé, 
cette  année,  la  création  de  prix  d'un  nouveau  genre  :  des  livrets  de 
caisse  d'épargne,  qui  seront  remis  aux  élèves  les  plus  méritants. 
Ces  livrets  constituent  pour  les  enfants  un  encouragement  à 
l'épargne. 

M.  le  président  a  terminé  en  disant  que  le  but  principal  poursuivi 
par  le  Comité  des  écoles  libres  et  toutes  les  personnes  qui  le  sou- 
tiennent, n'est  pas  seulement  de  donner  aux  enfants  une  instnic- 
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tion  solide,  mais  encore  de  faire  d'eux  de  bons  patriotes  et  des 
chrétiens  solides. 

A  la  fin  de  la  cérémonie,  Monseigneur  a  remercié  les  Ghers 
Frères  de  leur  dévouement,  les  membres  présents  et  absents  du 
Comité  de  leur  généreux  et  persévérant  concours.  Monseigneur  fait 
allusion  au  succès  toujours  grandissant  des  ventes  de  charité,  rap- 
pelle à  ce  sujet  le  dévouement  de  la  très  regrettée  Mme  Baguenault 
de  Puchesse  dont  de  dignes  héritières  continuent  l'œuvre  avec  un 
zèle  égal  et  un  succès  plus  grand  encore.  Monseigneur  termine  en 
donnant  aux  enfants  de  paternels  conseils  sur  la  façon  dont  ils 
devront  passer  leurs  vacances,  et  en  leur  demandant  de  se  montrer 
bons  fils  et  bons  chrétiens. 

Dimanche  13  août  a  eu  lieu  la  distribution  des  écoles  libres  de  la 
paroisse  de  Saint-Paterne,  dans  la  salle  Arago.  Elle  devait  être  pré- 
sidée par  M.  Arthur  Johanet,  dont  l'immense  auditoire  aurait 
entendu  avec  tant  de  plaisir  et  de  profit  la  chaude  parole  :  un 
accident  heureusement  sans  gravité  l'obligea,  au  regret  de  tous,  à 
se  retirer  dès  le  début  de  la  cérémonie.  M.  le  curé  le  remplaça  et, 
tantôt  avec  l'accent  d'une  douce  familiarité,  tantôt  avec  l'autorité  du 
pasteur,  il  donna  des  conseils  pour  les  vacances  aux  parents  et  aux 
enfants  ;  puis  il  adressa  des  remerciements  aux  prolecteurs  et  aux 
amis  des  écoles  libres  et  spécialement  aux  Chers  Frères.  Usant  de 
son  droit  et  accomplissant  un  devoir,  M.  le  curé  tend  sa  main  loyale 
à  ceux  que  l'infamie  des  sectaires  a  voulu  salir  pendant  la  période 
de  luttes  et  d'épreuves  qu'ils  viennent  de  traverser.  Il  se  place  au 
premier  rang  des  honnêtes  gens  qui  ont  soutenu  la  noble  phalange 
de  leurs  encouragements,  et  avec  eux  il  crie  :  Vive  l'enseignement 
libre! 

Ecole  Saint- Grégoire  de  Pithiviers.  —  Ont  été  reçus 
bacheliers  ès-lettres  (1"  partie)  :  par  la  Faculté  de  Poitiers, 
M.  Georges  Lambert  ;  par  la  Faculté  de  Paris,  MM.  Gaston  Des- 
gruelles,  René  Martinet,  Paul  Roland,  Marcel  Crcspin,  Henri  Beau- 
vallet,  élèves  de  rhétorique  ;  et  Maurice  Roujolle,  élève  de  seconde 
moderne.  MM.  G.  Desgruelles  et  R.  Martinet  ont  obtenu  la  mention 
assez  bien. 

M.  Maurice  Foulon,  élève  du  cours  professionnel,  a  été,  à  la  suite 
des  épreuves  écrites  et  manuelles,  déclaré  admissible  à  l'Ecole  na- 
tionale des  Arts  et  Métiers  de  Chàlons. 

Bulletins  paroissiaux.  —  Les  5  et  6  septembre  prochain  se 
tiendra,  à  Paris-Plaisance,  salle  Jeanne-d'Arc,  16,  rue  Vercingé- 
torix,  un  congrès  sur  les  bulletins  paroissiaux.  La  question  des 
bulletins  collectifs  y  sera  soigneusement  étudiée. 

On  peut  envoyer  toutes  communications,  ainsi  que  toutes  de- 
mandes de  renseignements,  à  M.  l'abbé  Saubin,  10,  rue  Schomer, 
à  Paris. 

Ghftteauneuf-sur-Cher.  —  Pèlerinage  de  N.-D.  des  Enfants, 
le  dimanche  27  août  1899  ;  il  sera  présidé  par  Sa  Grandeur  Mgr  Ser- 
vonnet,  archevêque  de  Bourges,  assisté  du  Révérendissime  Père  Al- 
béric,  abbé  de  la  Trappe  de  Fontgombault. 
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Union  des  Communautés  d'Ursullnes.  —  Le  Souverain- 
Pontife  a  fait  écrire  à  tous  les  évoques  qui  ont  des  couvents  d'Ur- 
sulines  dans  leur  diocèse.  Sa  Sainteté  désire  que  dorénavant  les 
communautés  de  cet  Ordre,  jusqu'ici  indépendantes  les  unes  des 
autres,  soient  réunies  sous  une  même  Supérieure  générale  qui  rési- 
derait à  Rome. 

Cette  lettre  nous  montre  avec  quelle  merveilleuse  ténacité  le 
Pape  poursuit  l'union  de  tous  les  fidèles  et  de  tous  les  corps  isolés. 
Elle  nous  permet  aussi  d'espérer  que  ce  premier  groupement  sera 
la  pierre  d'attente  pour  d'autres  unions  de  communautés  apparte- 
nant à  d'autres  Ordres  et  qui,  sans  rien  perdre  de  ce  qui  fait  leur 
essence,  uniront  leurs  forces  pour  le  plus  grand  bien  de  leur 
famille  religieuse,  le  salut  des  âmes  et  la  gloire  de  Dieu. 

Départs  de  missionnaires.  —  Quarante -quatre  jeunes 
prêtres  de  la  Société  des  Missions  étrangères  viennent  de  s'embar- 
quer à  Marseille,  à  destination  de  l'Extrême-Orient.  Parmi  eux  se 
trouve  M.  Gilles,  du  diocèse  d'Orléans. 

La  Société  des  Missions  étrangères  compte  actuellement 
1,137  membres,  secondés  par  584  prêtres  indigènes,  soit  plus  de 
1,r)00  missionnaires. 

Un  avis  du  Conseil  d'Etat.  —  Les  journaux  annoncent  la 
publication  d'un  tout  récent  avis  du  Conseil  d'Etat,  intéressant  les 
congrégations  religieuses. 

Le  Conseil  d'Etat,  consulté  par  le  ministre  des  finances  sur  la 
question  de  savoir  si  l'exemption  du  «  droit  d'accroissement  »  pour 
les  biens  affectés  soit  à  des  œuatcs  d'assistance  gratuite  en  faveur 
des  infirmes,  malades,  vieillards,  etc.,  soit  aux  œuvres  des  mis- 
sions françaises  à  l'étranger,  peut  être  accordé  d'office,  ou  seule- 
ment sur  la  demande  des  intéressés,  a  émis  l'avis  qu'aucun  texte 
formel  de  la  loi  de  1895  n'exigeant  cette  demande  d'exemption,  le 
gouvernement  peut  l'accorder  d'office. 

Cet  avis  a  été  délibéré  et  adopté  par  le  Conseil  d'Etat  dans  sa 
séance  du  22  juillet. 

Pèlerinage  de  Rome.  —  20-29  septembre  1899,  —  Comma 
les  années  précédentes,  M.  Léon  Harmel  organise  un  pèlerinage  à 
Rome,  sous  la  présidence  d'honneur  du  cardinal  Langénieux. 

Trois  trains  partiront  les  20  et  21  septembre  de  Paris,  Lyon  et 
Marseille. 

Des  logements  sont  réservés  aux  pèlerins  à  la  conunlssion  romaine 
et  dans  les  hôtels. 

Le  prix  des  places  est  ainsi  fixé  : 

Commission  romaine  Hôtels 

:^'  cl.         2»  cl. 

Paris 132  fr.  163  fr. 

Lyon 122—  148  — 

Marseille  ...     112—  138  — 

Ces  prix  comprennent  :  les  billets  de  chemins  de  fer,  aller  et 
retour  du  point  de  départ  du  train,  la  nourriture  en  route,  à  l'aller 
à  partir  de  la  fi  entière  italienne,  au  retour  jusqu'à  Paris,  Lyon  eu 
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Marseille  exclusivement  ;  logement  et  nourriture  à  Rome  durant 
5  jours,  et  voitures  à  Tarrivée  et  au  départ  et  pendant  les  4  jour- 
nées consacrées  aux  visites  dans  Rome. 

Les  Compagnies  accordent  des  réductions  aux  pèlerins  qui 
rejoignent  les  trains  du  pèlerinage  :  Orléans  et  P.-L.-M.,  50  0/0. 

Les  adhésions  sont  reçues  14,  rue  Sainte- Anne,  par  M.  l*abbé 
Ligneau. 

Aux  prières  i 

t  M.  Edgar-Nouêl  db  Buzopïnière,  ancien  membre  de  la  Fabrique  de 
la  paroisse  de  Saint-Paterne,  décédé  à  Boissoudy,  dans  sa  6-4'  année. 

t  Mme  veuve  Soizbau  Saint-Martiw,  née  Tassin  de  Vallière, 
décédée  à  Pomichet,  dans  sa  72"  année. 

f  M.  Edmond  Piédor,  directeur  de  l'enregistrement,  décédé  à 
Tours,  dans  sa  66^  année. 

Paier,  —  Ace,  -  -  De  Prolundis. 


c    MON     ÉMIGRATION    > 

VOYAGE  EN  SAVOTE  (1792) 

—    SUITE    — 

Ce  fut  au  sortir  de  ces  lieux  si  précieux  pour  un  naturaliste  que 
nous  arrivâmes,  vers  les  dix  heures  du  soir,  à  Ciiambéry,  ville  assez 
grande  et  qui  n'a  rien  de  magnifi(ïuc  que  le  château,  extrêmement 
élevé,  et  la  place  d'Armes,  sur  larpielle  il  domine.  La  cathédrale 
étoit  vaste,  claire  et  snns  ornemens  ;  ils  étoient  plus  prodigués 
dans  l'église  des  Dominicaines,  dont  on  ne  pourroit  assez  admirer 
le  dôme  et  ses  peintures.  Les  (Communautés  d'hommes  et  de  filles 
y  étoient  en  grand  nombre.  Olle  de  la  Visitation  étoit  située  hors 
la  ville.  Nous  soupàmes  à  table  d'hùte,  que  dos  étrangers  émigrés 
remplissoienl.  Chacun  y  fesoit  part  de  ses  avantures.  Je  racontois  a 
un  particulier  qui  étoit  assis  auprès  de  moi  la  manière  dont  on 
nous  avoit  enlevé  notre  argent  pour  y  substituer  des  assignats. 
C'étoit  un  ecclésiastique  qui  avoit  une  place  distinguée  à  la  cour 
de  France.  Il  parut  prendre  intérêt  à  mon  récit,  me  combla  d'atten- 
tion et  de  politesses  ;  mais  je  fus  encore  plus  surpris  lorsqu'au  mo- 
ment où  chacun  se  retiroit,  il  me  prit  en  particulier  et  voulut  me 
forcer  à  recevoir  quatre  louis,  s'excusant  de  ne  pouvoir  m'en  offrir 
d'avantage.  Je  le  remerciai,  sous  prétexte  que  nous  pourrions  chan- 
ger nos  assignats.  Il  fit  tant  d'instances  que  j'acceptois  soixante- 
douze  francs  ;  et  comme  je  voulois  savoir  dans  quel  endroit  je 
pourrois  ensuite  les  lui  rendre  :  je  n'ai  point  d'autre  domicile  que 
celui  des  princes,  me  répondit-il,  je  vais  les  trouver,  vous  me  ren- 
drez cet  argent  quand  ils  seront  à  Paris,  je  vous  prie  seulement  de 
taire  mon  nom,  qu'il  me  déclina  aussitôt.  Je  l'ai  rencontré  depuis, 
allant  en  Allemagne,  je  lui  ai  réitéré  mes  remerciements,  et  il  me 
promit  son  amitié. 

Le  patriotisme  avoit  ses  prosélytes  à  Chambéry  ;  ils  se  mon- 
troient  publiquement,  s'assembloient  de  même  ;  la  salle  de  leur 
réunion  portoit  le  nom  de  clul)  ;  et  des  enfants  chnntoient  derrière 
nous  dans  les  rues  la  chanson  Ça  ira  !  On  aime  toujours  à  se  flatter. 
Nous  crûmes  que  la  propagande  n'avoit  pas  envoyé  ses  émissaires 
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dans  une  petite  ville  aussi  enfoncée  dans  la  Savoye  que  celle  d'An- 
necy. Dès  le  lendemain  dimanche  9  septembre,  ayant  laissé  notre 
voiture  chez  notre  aubergiste,  nous  profitÂmes  d'un  carrosse  de 
retour  qui  devoit  nous  conduire  au  tombeau  du  saint  évêque  de 
Grenêve,  auprès  duquel  nous  avions  dessein  de  faire  notre  domicile. 

La  ville  d'Aix  se  trouva  sur  notre  passage.  Si  sa  petitesse  doit  la 
confondre  avec  ces  villages  qu'un  voyageur  doit  omettre  dans  sa 
narration,  ses  eaux  minérales  la  rendent  avec  raison  célèbre  chez 
les  étrangers,  qui  y  arrivent  de  toutes  parts  pour  la  guérison  des 
rhumatismes  et  paralysies  ;  elles  sont  chaudes  de  manière  à  y 
plonger  à  peine  la  main  ;  et  dans  le  bâtiment  construit  par  le  duc 
de  Savoie  on  a  su  y  pratiquer  des  bains  avec  des  bases  de  toutes 
espèces,  non  seulement  i)our  les  étrangers,  mais  pour  les  pauvres 
Savoyards  aussi  bien  que  pour  les  souverains  eux-mêmes.  Des  che- 
valiers de  saint  Louis  y  demeuroient  depuis  un  an.  Ils  vinrent  au 
devant  de  nous  dans  la  rue  avec  cette  commisération  qui  se  trouve 
dans  les  âmes  sensibles  à  qui  des  malheurs  personnels  apprennent 
de  plus  à  plaindre  leurs  semblables.  Ils  nous  racontèrent  toutes  les 
nouvelles  qu'on  débitoit  allers  conmie  vraies  parce  qu'on  désiroit 
quelles  le  fussent. 

La  nuit  nous  obligea  de  coucher  à  Saint-Félix,  paroisse  la  plus 
isolée  qu'on  puisse  imaginer.  Quelle  église  ?  quel  presbytère  que 
celui  dans  lequel  nous  allâmes  saluer  M.  le  curé  et  son  vicaire, 
réunis  avec  une  sœur  dans  une  prétendue  chambre  haute  qui  ne 
porteroit  pas  chez  nous  le  nom  de  grenier  ;  c'est  pourtant  ainsi  que 
sont  bâtis  presque  tous  les  presbitères  de  Savoie,  c'est  ainsi  que  pen- 
dant le  reste  de  notre  voyage  nous  avons  vu  ces  braves  curés  logés 
sur  les  montagnes  au  milieu  d'un  troupeau  dont  les  ouailles  conseil 
voient  pour  eux  l'obéissance  et  le  respect  le  plus  accompli  et  prati- 
quoient  à  l'envi  les  plus  belles  vertus  du  christianisme.  Pour  pré- 
venir les  inconvénients  de  la  neige,  une  petite  ouverture  longue  et 
étroite  servoit  de  fenêtre  au  rez-de-chaussée;  encore  est-elle  placée 
au  haut  du  plancher.  Ces  maisons  sont  pourtant  des  palais  en 
comparaison  des  huttes  dans  lesquelles  demeurent  les  pauvres  Sa- 
voyards. 

Il  ne  nous  restoit  plus  que  trois  lieues  le  lendemain  10  septembre 
pour  nous  rendre  à  Annecy.  Aussi  y  arrivâmes-nous  de  très  bonne 
heure.  La  ville,  sans  être  trop  grande,  renferme  plus  de  huit  mille 
âmes.  La  structure  des  maisons  y  est  assez  singulière,  mais  par- 
tout uniforme,  ce  qui  semble  annoncer  quelles  ont  été  bâties  toutes 
ensemble.  Des  arcades  couvertes  régnent  des  deux  côtés  des  rues, 
de  manière  qu'on  peut  sortir  sans  être  mouillé  ;  elles  sont  bâties 
en  pierre  et  soutiennent  le  reste  du  bâtiment,  qui  a  plusieurs 
étages.  Le  rez-de-chaussée  est  au  fond  de  la  gallerie,  vis-à-vis  l'ar- 
cade qui  y  correspond  ;  c'est  presque  toujours  une  boutique  ;  et 
quoi  qu'on  ne  puisse  déterminer  le  commerce  particulier  de  cette 
ville,  tout  le  monde  y  est  marchand  en  détail.  Dans  chaque  maison 
est  une  cour  très  étroite  et  une  écurie,  ce  qui  rend  l'air  mal  sain. 
Les  allées  des  maisons  sont  profondes  et  obscures  ;  les  escaliers, 
toujours  en  pierre,  ressemblent  à  ceux  des  tours  et  des  clochas; 
on  y  voit  pas  clair  en  plein  midi.  Une  extrémité  du  lac  d'Annecy 
baigne  les  murs  de  la  ville  ;  il  est  étroit  et  resserré  par  une  mon- 
ta(B;ne,  au  pied  de  laquelle  est  une  promenade  publique  assez  jolie 
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nommée  le  Pagner,  Les  églises  y  étoient  spacieuses,  les  sonneries 
brillantes;  on  y  comptoit  deux  Chapitres.  La  cathédrale,  assez 
petite,  étoit  décorée  dans  le  goût  des  Bénédictins  d*Orléans.  Les 
chanoines  y  portoient  le  roche t  à  manches,  la  chappe  violette  et  le 
chapperon  rouge.  Le  château  est  auprès  de  cette  église,  ainsi  que 
le  superbe  palais  épiscopal,  nouvellement  hàti.  Nous  saluâmes  le 
prélat,  qui  nous  accorda  la  x)ermission  de  célébrer  la  messe,  et  peu 
après  le  gouverneur  de  la  ville,  sans  lequel  nous  ne  pouvions  louer 
aucun  appartement.  C*étoit  une  chose  très  difficile  d'en  trouver. 
Mme  la  comtesse  d'Entraignes,  sœur  de  M.  de  Saint-Priest,  mère 
compatissante  de  tous  les  prêtres  émigrés,  nous  logea  chez  un  cha- 
noine de  la  collégiale,  qui  dès  le  lendemain  imagina  que  nous  pre- 
nions plaisir  à  décrier  sa  maison  en  y  introduisant  nos  amis.  Cette 
raison  et  la  rencontre  de  MM.  Bonneau  et  Toennier,  de  Blois,  nous 
décida  à  louer  une  autre  maison,  dans  laquelle  nous  devions  tenir 
notre  ménage  et  faire  nous-môme  la  cuisine.  Chacun  se  chargea  de 
sa  partie  dans  ce  nouvel  arrangement,  excepté  Técrivain  de  cette 
narration.  D'autres  prêtres  avoient  sçus  se  mettre  en  pension  chez 
les  Dominicains,  les  Bamabites,  même  à  l'hôpital  ;  mais  toutes  les 
places  étoient  occupées  avant  que  nous  fussions  arrivés  dans  cette 
ville.  Les  Capucins,  situés  sur  un  monticule  hors  la  ville,  ne  vou- 
loient  pas  en  recevoir.  MM.  les  Sulpitiens  ne  le  pou  voient  pas  à 
cause  de  Tordinatign,  qui  étoit  prochaine  ;  car  du  reste  le  bâtiment 
du  Séminaire,  qui  est  également  hors  ville,  est  des  plus  magni- 
fiques. 

J'avois  souvent  entendu  parler  de  la  Confrérie  des  Pénitens,  Ils 
avoient  à  Annecy  une  chapelle,  dans  laquelle  ils  s'assembloient  ; 
l'Exaltation  de  la  Sainte  Croix  est  leur  fête  principale  ;  nous  y 
allâmes  donc  à  vêpres  le  14  septembre  ;  eux-mêmes  les  chantèrent, 
revêtus  de  leur  robe  de  toile  noire  avec  une  ceinture  de  cuir.  A  la 
suite  d'un  sermon,  ils  procédèrent  à  une  procession,  qui  avoit  pour 
station  l'église  des  Clairettes  ;  chacun  d'eux  rabattait  sur  sa  tête  un 
capuchon  pointu,  dont  l'extrémité  descendoit  sur  l'estomac  et  ne 
leur  laissoit  voir  le  chemin  que  par  des  yeux  de  verre  ou  lunettes 
qui  y  étoient  attachés  ;  plusieurs  marchoient  nuds  pieds,  portant  au 
haut  d'un  grand  bâton  les  instruments  de  la  Passion  de  Jésus- 
Christ,  tels  mie  la  lance,  l'éponge,  des  lanternes  sombres  et  à  demi 
renversées,  dans  lesquelles  bruloit  une  chandelle  qui  à  peine  étoit 
apperçue.  Rien  n'étoit  si  lugubre  ;  ils  étoient  précédés  de  péni- 
tentes blanches.  Ce  sont  des  femmes  et  des  filles  couvertes  de 
grands  suaires  blancs  et  à  manches,  avec  des  capuchons  aussi  ra- 
battus par  devant.  Les  uns  et  les  autres  chantoient  en  deux  chœurs 
les  Litanies  de  la  Sainte  Vierge  en  marchant  autour  de  la  ville.  Ils 
nous  virent  de  bon  œil,  et  je  me  rappelle  que  l'un  de  ces  pénitens 
dit  à  l'un  de  ses  amis  en  nous  regardant  entrer  dans  la  chapelle  : 
Laissez  passer  ces  Messieurs,  ce  sont  les  amis  de  la  Croix,  ils  ont 
tout  quitté  pour  la  suivre. 

Au  dehors  d'Annecy,  près  du  couvent  de  l'Annonciade,  on  trou- 
voit  le  couvent  de  la  petite  Visitation,  composé  de  trente-deux  reli- 
gieuses, dont  l'église  étoit  jolie  et  très  propre.  C'étoit  le  berceau  de 
l'Ordre  qui  en  porte  le  nom.  On  y  montroit  encore  la  chambre  dans 
laquelle  saint  François  de  Sales  disoit  la  messe  et  eut  tant  de  con- 
versations avec  la  Mère  de  Chantai.  La  grande  Visitation  étoit  dani^ 
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la  ville  même  et  contenoit  quarante  religieuses  professes.  L'église 
étoit  parfaitement  semblable  à  celle  de  Saint-Maclou  d'Orléans, 
mais  plus  courte  ;  dans  deux  chapelles  avoicnt  été  enterrés  le  swnt 
évêque  de  Genève  et  sa  digne  coopéra trice  ;  leurs  mausolés  y  étoient 
encore.  La  châsse  de  sainte  Chantai,  placée  dans  sa  chapelle  sur 
un  pied  d'estal,  étoit  toute  d'argent,  avec  un  verre  extrêmement 
large  qui  laissoit  appercevoir  la  sainte  dans  toute  sa  longueur, 
revêtue  d'une  des  robes  qu'elle  portoit.  Quand  à  la  châsse  de 
saint  François  de  Sales,  c'étoit  un  vrai  cercueil  d'argent,  couché 
sur  le  grand  autel,  derrière  le  tabernacle,  qui  étoit  aussi  d'argent 
massif  ;  sa  mitre  et  sa  crosse  étoient  suspendues  aux  deux  coins  de 
l'autel.  On  ouvroit  la  châsse  du  côté  de  l'épi tre,  et  j'ai  eu  le  bonheur 
d'être  dans  l'église  au  moment  où  des  princes  allemands  qui  pas- 
soient  vinrent  révérer  le  corps  du  saint  évêque.  Je  me  joignis  à 
eux,  et  je  baisai  avec  les  sentimens  de  la  joie  la  plus  vive  le  crâne 
du  saint  prélat.  Il  est  extrêmement  gros,  et  ce  n'est  pas  sans  raison 
que  les  peintres  représentent  saint  François  de  Sales  avec  une  tête 
extrêmement  grosse  ;  je  vis  par  là  même  de  profil  ses  bras  et  le 
reste  de  son  corps,  dont  on  n'avoit  perdu  aucun  ossement.  On  pou-^ 
voit  aller  tous  les  jours,  même  dans  l'après-diner,  prier  auprès  de* 
ces  saintes  reliques.  Il  n'étoit  pas  aussi  aisé  d'y  célébrer  la  sainte 
messe,  tant  l'affluence  des  prêtres  y  étoit  grande.  Nous  choisîmes 
donc  la  petite  église  des  Bernadines,  hors  la  ville,  auprès  de  la 
promenade.  Elle  étoit  toute  neuve  et  semblable  à  celle  du  Calvaire 
d'Orléans.  Les  religieuses  nous  y  firent  mille  amitiés  ;  nous  liâmes 
bientôt  connaissance  avec  elles,  et  surtout  avec  des  dames  émigrées 
de  Valence  et  de  Carpentras,  qui  y  étoient  en  pension.  Les  imes  et 
les  autres  nous  invitoient  plusieurs  fois  la  semaine  à  déjeuner  ;  et 
si  nous  eussions  continué  notre  séjour  à  Annecy,  c'eut  été  pour 
nous  un  délassement  bien  flatteur  de  converser  de  tems  à  autre 
ayec  des  personnes  dont  la  société  étoit  si  aimable. 

(A  suivre).  Desnoues,  curé  de  Gravant. 


POURQUOI  LE  CURÉ  DE  B***  EST  DÉCORÉ 

Le  curé  de  B..,  près  de  Roanne,  était  un  grand  vieillard  sur  les 
épaules  duquel  retombaient  de  longs  cheveux  blancs.  Il  avait  l'es- 
prit jovial,  le  teint  coloré,  la  voix  mâle,  et,  malgré  ses  soixante- 
sept  ans,  il  était  grand  et  fort  comme  un  chêne.  Il  y  avait  plus  de 
vingt  ans  qu'il  administrait  la  paroisse,  et  il  était  conmie  le  père  de 
tous  les  habitants.  Quand  il  passait  dans  le  village,  il  s'arrêtait  vo- 
lontiei*s  devant  les  portes,  où  les  paysans  assis  sur  des  bancs  de 
bois,  mangeaient  la  soupe  fumante,  et  il  causait  familièrement  avec 
eux.  Il  lirait  quelque  peu  les  oreilles  aux  marmots  qui  s'amusaient 
autour  de  la  croix,  et  leur  donnait  sur  les  joues  des  petites  tapes 
amicales  qui  les  enchantaient.  Cet  excellent  homme,  avait,  parmi 
ses  paroissiens,  un  ennemi.  C'était  un  homme  du  nom  de  Martin, 
qui  vivait  dans  une  petite  propriété  aux  bords  de  la  Loire,  à  quinze 
cents  mètres  du  village.  Martin  haïssait  les  prêtres.  Il  avait  défendu 
à  sa  femme  d'assister  aux  offices,  et,  quant  à  ses  petits  garçons,  il 
leur  avait  appris,  en  fait  de  catéchisme,  à  détester  les  prêtres,  en 
leur  disant  que  c'étaient  des  «  gourmands,  des  fainéants,  des 
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propres  à  rien.  ».  C'est  en  vain  que  le  bon  curé  avait  essayé  de  con- 
vertir Martin,  et  cependant  il  ne  se  décourageait  pas.  Quel- 
quefois il  lui  disait  :  «  Tu  verras  cependant  que  je  te  convertirai 
malgré  toi  !  >. 

Un  soir,  vers  la  mi-octobre,  la  Loire,  subitement  grossie  par  des 
pluies,  sortit  de  son  lit  et  menaçait  d'envahir  toute  la  plaine.  Des 
mariniers  avaient  averti  Martin  qu'il  y  avait  danger  à  rester  chez 
lui.  Mais  Martin,  d'une  nature  entêtée,  n'avait  rien  voulu  entendre  : 
«  Si  la  Loire  me  rend  visite,  avait-il  répondu,  j'aurai  bien  toujours 
le  temps  de  la  voir  venir.  »  Et,  après  avoir  fait  coucher  les  siens,  il 
s'était  paisiblement  endormi.  Le  lendemain,  vers  six  heures  du 
matin,  au  petit  jour,  Martin  fut  réveillé  par  un  grand  bruit. 
C'étaient  les  premières  vagues  du  fleuve  qui  venaient  en  siflant 
lécher  le  bas  des  murs  de  la  maison.  Martin  réveilla,  en  jurant,  sa 
femme  et  ses  enfants,  et  avec  eux,  prit  en  courant  la  direction  du 
village,  emportant  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux.  Mais  ils 
étaient  déjà  cernés  par  les  eaux  :  ils  durent  rebrousser  chemin, 
monter  bien  vile  au  premier  étage,  et  bientôt  après  se  réfugier  sur 
le  toit.  Sur  un  parcours  d'environ  trois  kilomètres,  la  Loire  coulait 
grosse  et  menaçante,  entraînant  avec  elle  tout  ce  qui  se  trouvait  sur 
son  passage.  Tout  le  village  était  sur  pied,  et  regardait  le  fleuve 
qui  avançait  toujours.  Les  femmes  effrayées  se  tenaient  près  de  leurs 
maris  qui  se  taisaient,  sombres  et  pensifs.  Tout  à  coup,  un  homme 
parut.  C'était  le  curé.  On  s'écarta  devant  lui  ;  il  jeta  un  long  regard 
à  l'horizon  :  t  Mes  enfants,  s'écria-t-il,  regardez  !  »  Et  du  doigt  il 
indiqua  la  maison  de  Martin.  Un  cri  d'horreur  s'éleva  dans  la  foule. 
Sur  le  toit  de  cette  maison,  que  l'eau  gagnait  à  vue  d'œil,  une 
femme  échevelée  courait  çà  et  là  comme  une  lionne  dans  sa  cage, 
traînant  avec  elle  ses  deux  petits  enfants  qui  poussaient  des  cris  de 
désespoir.  Un  homme  était  assis  sur  la  cheminée  ;  il  semblait 
compter  les  minutes  qui  lui  restaient  à  vivre.  C'était  Martin  !  <  Al- 
lons vite,  cria  le  curé,  ne  perdons  pas  une  minute,  il  faut  les  sau- 
ver. »  Et  se  retournant  vers  ses  paroissiens  :  t  Mes  enfants,  ajouta- 
t-il,  il  y  a  parmi  vous  des  braves  qui  ne  refuseront  pas  d'arracher 
ces  malheureux  à  une  mort  certaine,  t  Pas  un  homme  ne  bougea  : 
€  Eh  bien,  soit,  s'écria-t-il,  vous  ne  pouvez  pas  vous  exposer,  vous 
autres,  qui  avez  des  femmes  et  des  enfants  ;  mais  moi,  je  vais  es- 
sayer de  sauver  ces  malheureux  !  ».  Se  dégageant  des  étreintes  de 
ses  paroissiens  qui  veulent  le  retenir,  il  descend  d'un  pas  précipité 
vers  la  berge,  saute  dans  une  barque,  empoigne  les  deux  avirons, 
et  se  met  à  ramer  vers  la  maison  de  Martin.  Ce  fut  une  lutte  ter- 
rible. Le  rameur  avançait  lentement,  péniblement,  i)ar  secousses  ; 
parfois  des  troncs  d'arbres,  des  débris  de  toutes  sortes,  charriés  par 
les  eaux,  venaient  heurter  la  barque  avec  violence  et  la  faisaient 
tournoyer  sur  elle-mômo.  Du  haut  du  toit,  la  femme  et  les  enfants 
l'avaient  aperçu  et  tendaient  désespérément  les  bras  vers  lui.  Quant 
à  Martin,  il  s'était  levé,  et,  ne  pouvant  en  croire  ses  yeux,  il  re- 
gardait venir  son  ennemi  courbé  sur  les  rames.  Le  curé  avançait 
toujours  :  quelques  minutes  encore  et  tout  était  perdu  I  Enfin  il  fit 
un  effort  suprême  et  la  barque  vint  heurter  le  toit  de  la  maison  au 
moment  même  où  l'eau  commençait  à  l'atteindre.  Il  tendit  successi- 
vement la  main  aux  deux  enfants,  à  la  femme,  puis  à  Martin.  Tous 
entrèrent  dans   la  barque.  Mais  il  fallait  regagner  la  rive,  et  ce 
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n^était  pas  chose  facile  après  tant  de  fatigues  :  t  Prends  une  des 
rames,  cria-t-il  à  Martin,  et  vous  tous  priez  la  bonne  Vierge.  »  En- 
fin, après  une  demi-heure  de  Inttes  et  d'angoisses  nouvelles,  où  à 
chaque  instant  la  barque  menaçait  de  chavirer,  ils  atteignirent  la 
rive.  Alors  tous  s'agenouillèrent,  et,  debout  au  milieu  de  ses  parois- 
siens, le  curé  remercia  Dieu  d'une  voix  haute  et  forte. 

Quand  la  prière  fut  achevée,  Martin  s'approcha  de  son  sauveur, 
et,  la  tête  basse  :  €  Monsieur  le  curé,  dit-il,  je  vous  demande  pardon 
de  vous  avoir  injurié  et  d'avoir  méconnu  votre  parole.  »  Pour  toute 
réponse  le  curé  tendit  la  main  à  son  ennemi  :  «  Eh  bien,  mon  vieux 
Martin  »,  lui  cria-t-il,  c  net'avais-je  pas  prédit  que  je  te  converti- 
rais ?»  Et  il  le  serra  sur  son  cœur. 

Voilà  conunent  le  curé  de  B...  est  décoré. 


BIBUtOaRAPHIE    ANTIMAÇONNIQUE 

—  La  Franc-Maçonnerie,  par  Jules  Lbmaitrb,  de  TAcadémie 
française.  Prix  :  0  fr.  50  ;  pour  la  propagande,  par  douzaine 
d'exemplaires  :  0  fr.  25  (plus  frais  de  port). 

Paris,  Leret. 

—  La  Frano-lkffaQonnerie  en  France,  par  Georges  Gotau. 
Prix  :  0  fr.  50. 

Paris,  Perrin  et  C*. 

—  Les  Loges  maçonniques  dans  l'Orléanais.  Précis 
historique  par  un  profane.  Prix  :  0  fr.  75. 

Cenabum,  Orléans.  H.  Herluison,  éditeur. 

—  La  Franc-Maçonnerie  démasquée,  revue  mensuelle. 
Paris,  8,  rue  François  I".  Prix  :  6  fr. 

^, 

ÉTAT    CIVIL    D'ORLÉANS 

PUBLICATIONS   DE    MARIAGES 

M.  Desforges,  Charles,  marchand  de  lingerie,  et  Mlle  Desforges,  Marguerite. 
M.  Cardot,  Qeorges,  commis  d'entrepreneur,  et  Mlle  Monnerot«  Hélône. 
M.  Leroi,  Aimé,  ferblantier,  et  Mlle  Imberi,  Marie. 

NAISSANCES 
Prévost,  Qeorges-Berthold,  taubourg  Saint- Jean. 
Blondin,  Georges,  rue  de  I^htre. 
Beuilé,  André-Ârthur-Euffène,  rue  de  la  Charpenterie. 
Thomas,  Maurice-Hené-Lucien.  faubourg  Bannier. 
Jacquemin,  Marie-Suzanne,  rue  Porte-Madeleine. 

DÉcis 
Mme  Denis,  née  Bourgoin,  60  ans,  rue  du  Parc. 
M.  Juillet.  Léon,  chapelain  de  la  cathédrale,  70  ans,  rue  des  Gobelets. 
M.  Baudelot,  Louis,  commis  d'architecte,  19  ans,  faubourg  Saint-Jean. 
Mme  veuve  Roussillat,  née  Bouet,  78  ans,  rue  Tudolle. 
Mme  veuve  Gollandeau,  née  Lacoste,  79  ans,  rue  du  Tabour^. 
M.  Ratisseau,  François,  propriétaire,  79  ans,  faubourg  Baamer. 

Le  Directeur  :  Th.  Gocbaro,  chanoine. 


Orléans  —  Imprimerie  Paul  Pioblbt 
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ja  Décollation    de    Saint-  3  XV'Dimanc 

tptiste.  S.  Aigulph< 
l.  Sto  Rose  de  Lima^vierge. 
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Des  Congrès  auxquels  ont  été  convoqués  les  Séminaristes  vont 
s'ouvrir  en  plusieurs  villes  de  France. 

Les  Séminaristes  du  Diocèse  d'Orléans  ne  pourront  assister  à  ces 
assemblées  que  sur  la  permission  écrite  de  Monseigneur  ou  de  M.  le 
Supérieur  du  Grand  Séminaire. 

(Communiqué). 

—  Les  exercices  de  TAdoration  perpétuelle  auront  lieu  : 
Dimanche  27  août,  dans  les  églises  de  Saint-Denis-en-Val,  Samt- 
Pryvé,  Gombleux  et  chez  les  Sœurs  de  l'Hôtel-Dieu. 
Jeudi  31,  dans  l'église  de  Saint-Ay. 


Paroisse  de  Saint-Paterne.  —  Dimanche  27  août,  réunion 
des  associés  du  Sacré-Cœur,  de  la  Sainte-Face  et  de  saint  Antoine 
de  Padoue.  A  8  h.  du  soir,  cantique,  allocution,  recommandations, 
amende  honorable  et  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 


Paroisse  de  Saint-Marceau.  —  MM.  les  jardiniers  célé- 
breront leur  fête  patronale,  Saintr-Fiacre,  le  mercredi  30  août. 

A  10  h.  1/2,  grand'messe  ;  à  5  h.,  vêpres,  sermon  par  M.  l'abbé 
AvissE,  curé  de  Villorceau  ;  salut  et  procession  du  Saint-Sa- 
crement. 

Les  offices  du  soir  seront  présidés  par  M.  le  chanoine  Amelot. 


Paroisse  de  Saint-Donatien.  —  La  messe  demandée, 
chaque  année,  par  MM.  les  Perruquiers-Coiffeurs,  en  l'honneur  de 
saint  Louis,  leur  patron,  sera  dite,  lundi  prochain,  28  août,  à 
40  heures  précises,  dans  l'église  de  Saint-Donatien. 


Paroisse  de  Saint -Aubin  (La  Ferté).  —  Dimanche 
27  août,  fête  du  Pèlerinage  et  de  la  Vénération  des  Reliques  de 
saint  Roch.  A  10  h.,  grand'messe,  chantée  par  M.  l'abbé  Licbr,  avec 
le  concours  bienveillant  de  la  Solonaise,  Procession  des  Reliques 
de  saint  Roch,  évangiles. 

Paroisse  d'Aschëres- le -Marché.  —  Vendredi  1"  sep- 
tembre, pèlerinage  annuel  de  saint  Loup.  Gremd'messe  à  10  h.  ;  on 
dira  les  évangiles,  et  on  pourra  se  faire  inscrire  h  la  Confrérie  de 
Saint-Loup  avant  ou  après  la  messe  célébrée  aux  intentions  des 
confrères.  

Chapelle  des  religieuses  Carmélites.  —  Vendredi  25  août,  à 
4  h.  1/2,  réunion  de  la  confrérie  de  la  Sainte-Enfance  de  Jésus  ; 
instruction  par  le  R.  P.  Supérieur  des  Franciscains  et  bénédiction 
du  Saint-Sacrement. 

Chapelle  de  la  Visitation.  —  Vendredi  25  août,  jour  consacré  au 
Sacré-Cœur  :  à  8  h  ,  messe  et  prière  réparatrice  ;  à  5  h.,  instruction 
et  salut. 
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LE  CENTENAIRE  DU  PAPE  PIE  VI 

(1799-1899) 


Mgr  Gotton,  évêque  de  Valence,  vient  d'adresser  à  ses  diocésains 
un  mandement  spécial  pour  les  inviter  à  célébrer  par  de  grandes 
fêtes  religieuses  le  centième  anniversaire  de  la  mort  du  Pape 
Pie  YI,  la  plus  illustre  des  victimes  de  la  Révolution  française,  dé- 
cédé à  Valence  le  29  août  1799.  Les  honneurs  qu'on  va  rendre  à 
cette  grande  mémoire  ne  sont  pas  une  nouveauté.  En  1803,  Fun  des 
prédécesseurs  de  Mgr  Gotton,  Mgr  Bécherel,  avait  obtenu  de  Rome 
que  le  cœur  et  les  entrailles  de  Pie  VI,  qui  avaient  été  détachés  et 
mis  à  part  dans  une  urne,  fussent  accordés  à  son  église  cathédrale, 
et  fondé,  avec  Tapprobation  du  premier  consul,  un  service  annuel 
en  rhonneur  du  glorieux  Pontife.  La  pieuse  tradition  fut  fidèlement 
maintenue.  Mais,  cette  année,  «  le  moment  ne  serait-il  pas  venu,  dit 
Mgr  Gotton,  de  prouver  que,  si  Timpiété  glorifie  ses  héros,  la  foi 
chrétienne  sait  rendre  les  honneurs  qui  leur  sont  dus  aux  grands 
hommes  qui  ont  illustré  le  christianisme  par  leur  courage  et  leurs 
vertus  ?»  et  d'élever  un  véritable  monument  à  la  place  du  modeste 
dppe  en  marbre  blanc  qui  ne  répond  eu  aucune  manière  à  la  gran- 
deur du  sujet  qu'il  représente  ?  t  II  s'agit  ici,  dit  encore  Mgr  de 
Valence,  d'une  œuvre  de  réparation  et  d'expiation  qu'un  sentiment 
élevé  et  délicat  impose  à  la  France  tout  entière.  » 

Les  circonstances  nous  invitent  donc  à  remettre  sous  les  yeux  de 
nos  lecteurs  les  détails  principaux  de  l'enlèvement  et  de  la  mort  du 
Pontife. 

c  Peregrinus  apostolùms  »,  le  pèlerin  apostolique  :  c'est  ainsi  que 
la  prétendue  prophétie  de  dom  Malachie  avait  surnommé  Pie  VI. 
Pie  VI,  en  effet,  fut  voyageur  plus  que  ne  le  sont  à  l'ordinaire  les 
Pi^^es.  Une  première  fois,  en  1/82,  il  alla  à  Vienne,  en  Autriche, 
pour  obtenir  de  l'empereur  Joseph  II  qu'il  cessât  ses  hostilités  contre 
l'Eglise  :  il  en  revint  déçu  et  attristé  sans  avoir  rien  obtenu.  Seize 
ans  plus  tard,  le  Directoire  de  la  République  française  l'arracha  de 
Rome  et  donna  l'ordre  de  le  conduire  en  France  avec  l'espoir  que 
c'en  était  fini  de  la  Papauté.  Le  20  février  1798,  une  heure  avant 
le  jour,  tandis  que  la  tempête  obscurcissait  encore  la  nuit,  Pie  VI 
qmttait  le  palais  du  Vatican  où  il  ne  devait  plus  rentrer  :  c'était  le 
vingtr-troisième  anniversaire  de  son  élection  ;  il  était  ûgé  de  80  ans. 
€  L'infortuné  souverain  fut  déclaré  prisonnier.  On  lui  dit,  avec  une 
ignoble  ironie,  que,  puisqu'il  avait  aimé  les  voyages,  il  fallait  satis- 
faire son  penchant.  Il  priait  avec  une  douceur  touchante  qu'on  le 
laissât  mourir  à  Rome.  €  Vous  mourrez  partout  aussi  bien  qu'ici,  > 
loi  répondit  le  calviniste  Haller,  administrateur  des  contributions 
et  finances  d'Italie.  Alors  commença  le  triste  exode  du  c  pèlerin 
apostolique  »  qui  séjourna  à  Sienne  pendant  trois  mois,  à  la  Ghar- 
trênse  de  Florence  pendant  dix  mois.  Après  un  voyage  de  quatre 
semaines  par  le  froid  et  la  neige  à  travers  les  villes  de  la  haute 
Italie,  on  arriva  à  Briançon  le  30  avril  1799,  d'où  l'on  dut  bient^it 
gagner  Grenoble.  Sur  tout  le  parcours  de  son  douloureux  pèleri- 
nage, le  Souverain-Pontife,  qu'on  appelait  le  «  ci-devant  Pape  p  ou 
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le  «  citoyen  Pape  »,  eut  â subir  le  sans-gêne,  les  manques  d'égards, 
parfois  même  les  brutalités  que  la  peur  ou  la  haine  inspiraient  aux 
représentants  officiels  de  la  nation  française.  Il  y  eut  quelques  ex- 
ceptions, mais  si  rares  1  Et  voilà  ce  qu'un  de  nos  plus  récents  his- 
toriens appelle  avec  un  euphémisme  étrange  t  une  captivité  res- 
pectueuse (1)  I  » 

Par  contre,  et  pour  consoler  l'àme  du  prisonnier,  le  peuple  chré- 
tien manifesta,  en  France  aussi  bien  qu'en  Italie,  un  religieux 
respect,  une  piété  pleine  de  délicatesse.  Au  passage  du  Mont  Ge- 
nèvre,  <  il  fallait  voir  les  paysans  braver  les  glaces  éternelles,  cou- 
rir à  travers  les  rochers  les  plus  escarpés,  franchir  les  cols  les  plus 
inaccessibles  pour  se  jeter  tremblants  aux  pieds  du  Pape  ».  A  Gre- 
noble, on  vit  les  dames  du  premier  rang  se  déguiser  en  servantes 
et  donner  de  l'argent  aux  gardes  pour  obtenir  l'honneur  de  servir 
les  prélats  de  la  suite  pontificale.  Dans  cette  même  ville.  Pie  VI  reçut 
un  accueil  dont  nous  empruntons  le  récit  à  un  contemporain. 

€  Les  fenêtres,  les  balcons,  les  toits  des  maisons  voisines  et  les 
rues  qui  conduisaient  â  l'hôtel  de  Vaux  (où  le  Pape  était  descendu.) 
étaient  remplis  de  monde.  A  cette  vue,  le  commissaire  resta  stupé- 
fait, et  il  se  mit  à  fermer  les  rideaux  de  toutes  les  chambres.  Cette 
mesure  ridicule  ne  servit  qu'à  mécontenter  le  peuple,  qui  se  mit  de 
son  côté  à  crier  :  a  A  bas  le  conmiissaire  !  Nous  voulons  voir  le 
Pape  1  >  Ces  paroles,  proférées  d'abord  par  quelques  individus,  de- 
vinrent bientôt  une  clameur  générale.  Des  personnes  prudentes,  qui 
se  trouvaient  à  l'hôtel,  craignant  pour  la  tranquillité  publique, 
conseillèrent  au  commissaire  de  satisfaire  le  désir  du  peuple,  en 
permettant  ^e  le  Pape  fût  montré  quelques  instants  à  un  balcon. 
Le  commissaire,  après  avoir  déclamé  contre  le  fanatisme  et  les  in- 
curables préjugés  du  peuple,  se  rendit  à  ce  conseil  ;  et  Pie  VI, 
dans  son  costume  de  voyage,  c'est-à-dire  en  si  marre  blanche  et  en 
manteau  rouge,  fut  portJ  à  un  balcon.  Le  commissaire,  le  chapeau 
sur  la  tête,  se  tenait  à  côté  de  lui.  Aussitôt  que  le  Pape  parut,  tout 
le  monde  se  découvrit  et  cria  :  «  Vive  le  Saint-Père  I  \i\e  le  Saint 
Père  I  » .  Ceux  qui  trop  pressés  ne  pouvaient  se  mettre  à  genoux, 
inclinaient  profondément  la  tête,  et  de  tous  côtés  on  demandait  la 
bénédiction.  On  criait  aussi  :  «  A  bas  le  chapeau  î  A  bas  le  com- 
missaire 1  »  Les  applaudissements,  les  cris,  les  soupirs  qui  se  fai- 
saient entendre  sur  tous  les  points  occupés  par  cette  multitude, 
avaient  vraiment  quelque  chose  d'imposant.  Le  commissaire,  tout 
déconcerté,  s'écria  avec  colère  :  «  C'est  assez,  c'est  assez,  retirons- 
nous  I  »  —  Et  fermant  lui-môme  la  fenêtre  du  balcon,  il  mit  fin  à 
ce  spectacle  touchant.  Il  eut  au  moins  la  consolation  de  voir  celte 
foule  nombreuse  et  ardente,  dont  les  clameurs  lui  avaient  si  fort 
déplu,  se  disperser  tranquillement  et  sans  désordre.  » 

Les  mêmes  marqpes  de  respect,  le  même  empressement  se  re- 
trouvèrent partout.  En  présence  de  ce  prisonnier,  on  criait  :  Vive 
le  Pape  !  Tout  déchu  que  le  gouvernement  voulait  le  présenter,  les 
fronts  se  courbaient,  les  genoux  se  pliaient  devant  lui  î  C'était  le 
plus  éclatant  désaveu  infligé  par  la  nation  française  à  la  France 
officielle.  Enfin,  le  14  juillet  1799,  Pie  VI  fut  conduit  à  Valence  ; 
il  n'y  devait  pas  demeurer,  et  déjà  l'ordre  avait  été  donné  par  le 

(1)  Histoire  générale,  t.  VIII,  p.  463. 


Digitized  by 


Google 


—  545  — 

Directoire  de  le  transporter  à  Dijon,  quand,  épuisé  par  l'âge,  les 
fatigues,  les  angoisses,  il  tomba  plus  gravement  malade  ;  les  prélats 
de  son  entourage  le  disposèrent  à  la  mort  qui  était  imminente. 
Ecoutons  un  témoin  oculaire  : 

«  Nous  accourûmes  tous  dans  la  chambre  du  Pape,  qui  tenait 
encore  le  crucifix  de  sa  main  gauche.  Il  tourna  les  yeux  de  notre 
côté  et  nous  regarda  tous  avec  bonté.  Il  serra  la  main  aux  prélats 
et  aux  ecclésiastiques  qui  se  trouvaient  à  sa  droite,  comme  pour 
dire  qu'il  les  remerciait  de  leurs  services  et  de  leur  dévouement. 
Le  P.  Fantini  lui  suggéra  alors  d'imiter  l'exemple  du  Sauveur,  en 
pardonnant  généreusement  à  ses  ennemis.  Le  Pape  fit  un  effort 
pour  parler  et  dit  de  manière  à  être  entendu  :  Domine,  ignosce  illis. 
Ensuite  le  P.  Fantini  commença  les  prières  de  la  recommandation 
de  l'àme,  et,  à  une  heure  vingt  minutes  après  minuit,  il  s'arrêta  un 
instant.  A  ce  moment,  Pie  VI  souleva  sa  main  droite  et  nous  donna 
sa  triple  bénédiction  ;  puis  il  laissa  tomber  les  bras  sur  son  lit,  et 
c'est  alors  que  le  crucifix  lui  échappa  des  mains.  A  ce  dernier  gage 
inattendu  d'affection  paterueUe,  les  larmes  coulaient  de  nos  yeux 
en  abondance  ;  et,  comme  le  Pape  demeura  les  bras  étendus  et 
immobiles  et  ne  paraissait  donner  aucun  signe  de  vie,  nous  crûmes 
qu'il  avait  cessé  d'exister,  et,  nous  étant  mis  à  genoux  autour  de 
son  lit,  nous  commençâmes  les  prières  prodefunctis.  Mais  le  docteur 
Duchadoz,  qui  se  tenait  près  du  Saint-Père,  l'observa  attentivement, 
Ini  tàta  le  pouls  et  nous  dit  qu'il  restait  encore  un  fil  de  vie,  et  que 
ce  que  nous  prenions  pour  la  mort  était  une  paisible  et  douce  agonie. 
Nous  continuâmes  donc  les  prières  de  la  recommandation  de  l'àme. 
Cinq  minutes  s'étaient  à  peine  écoulées,  lorsqu'une  légère  contrac- 
tion s'étant  fait  remarquer  sur  le  visage  de  l'agonisant,  le  médecin 
annonça  que  le  Pape  était  mort  ». 

Le  Directoire  ne  permit  pas  l'inhumation,  et  pendant  deux  mois 
et  demi  le  corps  du  Souverain-Pontife  resta  en  dépôt  dans  un  caveau 
provisoire.  Après  le  18  brumaire,  le  nouveau  gouvernement  autorisa 
les  obsèques,  à  la  condition  qu'elles  fussent  présidées  par  le  clergé 
constitutionnel.  Mgr  Spina,  archevêque  de  Corinthe,  le  fidèle  com- 
pagnon du  prisonnier,  préféra  avec  raison  des  funérailles  purement 
civiles.  «  C'est  dans  ces  conditions  que,  sans  croix  en  tète  du  cor- 
tège, sans  croix  sur  le  cercueil,  au  bruit  du  canon  et  de  la  musique 
militaire,  sur  un  simple  fourgon  recouvert  d'un  vieux  drap  noir,  le 
corps  du  Pape  fut  acheminé  vers  le  cimetière  commun.  On  ne  donna 
pas  suite  à  l'ordre  du  gouvernement  d'élever  une  colonne  de  granit 
surmontée  d'une  urne  :  l'herbe  poussa  sur  la  tombe  t.  Deux  ans 
plus  tard  en  1802,  le  premier  consul  autorisa  Mgr  Spina  à  trans- 
porter les  précieux  restes  à  Rome  ;  et  sur  la  tombe  du  Pape  martyr 
le  sculpteur  Canova  éleva  un  monument  grandiose  dans  Saint- 
Pierre,  tandis  que  le  cœur  de  celui  qui  avait  tant  souffert  par  la 
France  et  pour  la  France  était  réclamé  par  l'évéque  de  Valence  et 
solennellement  déposé  dans  son  église  cathédrale. 

I. 


—  CTest  déjà  prier  que  de  s'affliger  de  ne  pouvoir  prier. 

—  Ce  n'est  plus  être  malheureux  que  de  souffrir  en  aimant 
Dieu.  J.  S. 
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CHRONIQUE  ROMAINE 

Rome,  le  20  août.  —  A  roccasion  de  la  fête  de  saint  Joachim, 
le  Pape  a  tenu  audience  à  midi,  pendant  plus  d*une  heure,  dans  sa 
bibliothèque  privée.  Trois  cents  personnes  étaient  présentes,  panni 
lesquelles  seize  cardinaux,  de  nombreux  prélats  et  un  grand  nombre 
de  notabilités  de  la  société  catholique. 

Le  Pape  a  parlé  d'abord  de  saint  Joachim,  puis  il  a  parlé  de  1a 
prochaine  année  jubilaire  et  a  rappelé  qu'à  l'époque  du  jubilé  de 
1825,  étant  alors  âgé  de  quinze  ans,  il  était  allé  avec  les  élèves  du 
collège  romain  à  une  audience  de  Léon  XII  à  qui  il  lut  une  Adresse 
et  dont  il  reçut  une  médaille. 

Léon  Xin  s'est  ensuite  entretenu  avec  les  cardinaux  Aloisi-Ma- 
sella,  Gotti  et  RampoUa  au  sujet  de  diverses  cérémonies  religieuses 
récemment  célébrées  à  Rome. 

Le  Pape  a  enfin  admis  tous  les  assistants  à  défîler  devant  son 
trône  et  à  lui  renouveler  leurs  hommages  et  leurs  vœux,  tandis 
qu'il  adressait  à  chacun  des  paroles  bienveillantes. 

Léon  XllI  était  d'excellente  humeur  et  paraissait  jouir  d'une  santé 
florissante. 


SAINT  LOUIS  ET  JEANNE  D^ARC 

Sur  je  ne  sais  plus  quelle  fresque,  dans  un  défilé  où  les  person- 
nages s'avancent  deux  par  deux,  on  a  représenté  saint  Louis  et 
Jeanne  d'Arc  marchant  côte  à  côte,  bien  que  Jeanne  d'Arc  n'ait 
point  été  une  reine  et  qu'elle  ne  soit  pas  encore  une  sainte.  La  con- 
ception est  juste.  Plus  qu'aucun  des  héros  de  leur  race,  ils  ont. 
l'un  et  l'autre,  uni  la  fol  chrétienne  à  la  vertu  guerrière  :  ils  ont 
sanctifié  non  pas  seulement  leur  épée,  mais  saint  Louis,  son 
sceptre,  et  Jeanne  d'Arc,  son  étendard  ;  celui-là,  la  royauté,  et 
celle-ci,  la  patrie.  Ils  sont  incomparables  dans  leur  gloire  ;  la 
France  n'en  u  pas  connu  qui  fût  plus  pure.  La  sainteté  achève  ce  que 
leurs  mérites  ont  humainement  d'extraordinaire.  Toutefois,  é^e 
en  tous  deux,  la  sainteté  a  été.  ce  semble,  plus  difficile,  dans  ses 
conditions  terrestres,  chez  Jeanne  d'Arc,  chez  cette  fille,  née  si 
humblement  et  jetée  soudain  dans  un  tel  tourbillon  d'hommes  et  de 
choses.  Son  œuvre  est  autrement  ardue  que  celle  de  saint  Louis.  Le 
miracle  (ju'elle  opère  pour  le  salut  de  sa  patrie  est  autrement  grand  qne 
celui  qu'il  essaye  pour  le  salut  de  la  chrétienté.  Chez  Jeanne  d'Arc, 
l'inspiration  est  toute  divine,  directement  divine,  et  l'armée  qu'elle 
conduit,  le  peuple  qui  l'acclame,  le  savent  bien.  Saint  Louis  n'exdte 
pas  chez  tous  ses  contemporains  la  même  confiance  dans  ses  entre- 
prises, le  même  enthousiasme  pour  sa  personne  :  le  respect,  l'obéis- 
sance, son  titre  royal  les  lui  assure  ;  il  faut  que  Jeanne  d'Arc,  une 
enfant  de  dix-sept  ans,  les  conquière,  devant  son  roi,  devant  les 
capitaines,  les  prêtres,  les  soldats.  Saint  Louis  s'en  va,  regardant 
au  ciel,  le  glaive  levé  vers  Dieu.  Jeanne  d'Arc,  quand  elle  apparaît^ 
semble  venir,  non  de  là-bas,  la  Lorraine,  mais  de  là-haut  ;  elle  est 
une  envoyée  de  Dieu.  Leurs  guerres  sont  également  des  croisades, 
mais  elles  ne  se  ressemblent  pas  ;  saint  Louis  combat  pour  Dien, 
avec  la  France  ;  Jeanne  d'Arc  pour  la  France,  avec  Dieu  ;  saint 
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Louis  prie  Dieu  ;  Jeanne  d*Arc  l'écoute,  dans  les  voix  de  l'archange 
et  de  ses  saintes.  Il  sert  Dieu  plus  que  la  France,  sur  la  terre  afri- 
caine ;  elle  sert  la  France  en  obéissant  à  Dieu.  Il  veut  délivrer  le 
tombeau  du  Christ  à  Jérusalem  ;  elle  veut  sacrer  le  roi  à  Reims  et 
sauver  la  France  à  Paris,  avec  Fcdde  de  Dieu.  Dieu  illumine  l'esprit 
de  saint  Louis  ;  il  remplit  tout  entier  le  cœur  de  Jeanne  d'Arc. 
Tous  deux  pieux  et  simples,  vaillants  et  bons  ;  tous  deux  supérieurs 
à  leur  siècle  ;  tous  deux  surhumains,  à  certaines  heures,  et  bien 
Français,  dans  l'ensemble  de  leur  vie,  car  saint  Louis  a,  comme 
Jeanne  d'Arc,  l'enjouement,  la  grâce,  le  bon  sens  agréable,  des 
mots  fins  et  spirituels  ;  tous  deux,  aussi  héroïques  que  saints  ; 
tous  deux,  enfin,  martyrs  ;  tous  deux,  l'honneur  de  l'humanité  au- 
tant que  de  la  France.  Auguste  Boucher. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Maîtrise  de  la  Cathédrale.  —  Diêlributian  des  Prix.  —  La 
distribution  a  eu  lieu  le  15  août  dans  la  salle  des  fêtes  du  Pension- 
nat SaintrÉuverte  ;  elle  était  présidée  par  Monseigneur  ayant  à  ses 
côtés  :  M.  l'abbé  Despierres,  archiprètre  de  la  cathédrale  ;  M.  Hou- 
dré,  président  de  l'Association  amicale  des  anciens  élèves  de  la  Maî- 
trise ;  M.  l'abbé  d'Allaines,  vicaire  général  ;  MM.  les  chanoines  No- 
lin  et  Génin  ;  M.  l'abbé  Filiol,  chancelier  de  l'évêché  ;  MM.  d'Al- 
laines et  Jacob,  membres  du  comité  des  écoles  libres,  etc. 

Dédiée  tout  entière  à  Jeanne  d'Arc,  la  séance  comprenait  l'exécu- 
tion, par  les  élèves  anciens  et  actuels  de  la  Maîtrise,  sous  la 
direction  de  M.  l'abbé  Laurent  et  avec  le  concours  d'un  orchestre 
complet,  de  plusieurs  fragments  de  la  Jeanne  d*Arc  de  Lenepveu, 
drame  lyrique  d'une  valeur  artistique  de  premier  ordre.  Hàtons- 
nous  de  dire,  avec  le  Journal  du  Loiret,  que  l'exécution  a  été  excel- 
lente. Les  plus  gran  1s  éloges  sont  dus  tant  aux  exécuteurs  qui  ont 
fait  preuve  de  beaucoup  d'intelligence  musicale  qu'au  maître  de 
chapelle  éminent  qu'est  M.  l'abbé  Laurent. 

Monseigneur  a  terminé  la  réunion  par  une  allocution  pleine  de 
verve  et  d'à-propos,  où  il  a  loué,  comme  ils  le  méritaient,  le  zèle 
des  maîtres,  la  bonne  volonté  et  les  succès  des  élèves. 

Orléans  à  Lourdes.  —  Le  samedi  19  août,  le  train  Orléanais 
du  pèlerinage  de  Lourdes  a  quitté  la  gare  à  midi.  11  comprenait  six 
cents  pèlerins  de  troisième  classe  et  trente  de  seconde  classe,  plus 
trente-cinq  malades. 

Les  pèlerins  s'en  vont  à  Lourdes  prier  la  Vierge  Immaculée  au 
nom  de  la  France  chrétienne.  Dieu  veuille  exaucer  leurs  prières,  et 
rendre  à  la  France  la  paix  intérieure  dont  elle  n'a  jamais  eu  plus 
grand  besoin  ! 

AiuL  prières  i 

f  M.  DoBARD,  ancien  cultivateur,  décédé  à  l'âge  de  82  ans. 
Pater,  —  Ave,  —  De  Pro/undis, 

M.  l'abbé  Gilbert.  ^  Une  belle  existence  sacerdotale  vient  de 
s'éteindre  à  Ouzouer-sur-Loire,  le  15  juillet  1899,  celle  de  M.  le 
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chanoine  Gilbert,  ancien  doyen  du  canton.  Depuis  plusieurs  années, 
il  vivait  retiré  dans  une  petite  maison  aimée,  appelée  Le  Michelet. 
Là,  affaibli  par  Tàge  et  les  infirmités,  il  était  resté  l'esprit  distingué 
et  le  co^ur  chaud  qui  s'ouvrait  si  grand  à  ses  amis.  Aussi,  combien 
connaissaient  le  sentier  solitaire  qui  conduit  au  Michelet  ? 

Faut-il  parler  de  lui  après  sa  mort  ?  —  Lui,  si  humble,  si  mo- 
deste, si  ennemi  du  bruit  et  de  l'ostentation,  pardonnera-t-il  à  un 
ami  de  faire  revivre  quelque  peu  sa  mémoire  f  Et  pourtant  faut-il 
«  laisser  cette  lumière  sous  le  boisseau  f  »  conmie  parle  le  saint 
Evangile.  Ils  sont  rares,  les  hommes  d'une  si  haute  intelligence  et 
d'une  vertu  aussi  simple  et  aussi  vraie  ;  ils  sont  rares,  les  prêtres 
d'une  sainteté  aussi  complète  sous  les  dehors  les  plus  ordinaires. 

Basile-Isidore  Gilbert  naquit  à  Chàteauneuf-sur-Loire,  le  3  sep- 
tembre 1819.  Son  i)ère  était  un  vieux  soldat  du  premier  Empire  ; 
blessé  grièvement  à  Oberhausen,  le  jour  même  de  la  mort  de  la 
Tour  d'Auvergne,  il  avait  été  mis  en  réforme  à  cause  de  ses  glo- 
rieuses blessures  et  admis  prématurément  à  la  retraite.  Sa  mère, 
qu'il  entoura  de  soins  jusqu'à  son  extrême  vieillesse  et  dont  il  garda 
si  pieusement  le  souvenir  toute  sa  vie,  sa  mère,  à  laquePe  il  res- 
semblait d'une  façon  si  frappante,  lui  avait  donné  largement  sa 
distinction  simple  et  son  esprit  naturel.  Il  commença  ses  études 
primaires  à  une  petite  pension,  établie  alors  à  Ghàteauneuf  et  diri- 
gée dans  un  bon  esprit  ;  puis,  il  entra  à  l'ancien  Petit  Séminaire  et 
trouva  là  des  condisciples  et  des  émules  des  plus  distingués  : 
M.  Tranchau,  mort  vicaire  général,  après  avoir  été  archiprêtre  de 
la  cathédrale  ;  M.  Foucher,  curé-doyen  de  Meung,  puis  chanoine 
titulaire,  et  tant  d'autres.  Le  jeune  Gilbert  prit  bien  vite  le  premier 
rang  d^s  sa  classe  et  le  garda  jusqu'à  la  fin  de  ses  études.  Au 
sortir  du  Séminaire,  il  était' déjà  un  littérateur  de  premier  ordre. 

Toute  sa  vie,  il  continuera  cette  culture  des  lettres,  et  ses  intimes 
l'entendront  dire,  jus^e  dans  ses  dernières  années,  qu'un  bonheur 
aura  manqué  à  son  existent;e,  celui  d'avoir  été  professeur  dans  un 
Petit  Séminaire.  Pour  combler  cette  lacune,  chaque  jour  il  lisait 
quelques  odes  d'Horace,  son  auteur  favori,  ou  faisait  ses  courses 
champêtres  son  Virgile  à  la  main,  ou  bien  encore  aimait  à  faire  dans 
le  texte  grec  sa  lecture  journalière  de  l'Ecriture-Sainte.  Quand  il 
le  pourra,  il  aura  près  de  lui  de  jeunes  enfants  et  fera  leur  éducation 
avec  le  soin  qu'il  mettait  à  tout.  Ges  enfants  et  leurs  parents  lui 
demeureront  toujours  attachés,  comme  on  l'est  à  un  véritable  ami. 

Mais  la  littérature  ancienne  n'était  pas  seule  à  avoir  pour  lui  des 
charmes  ;  dans  un  temps  où  peu  d'ecclésiastiques  suivaient  le  mou- 
vement littéraire  moderne,  de  l'humble  presbytère  de  campagne 
qu'il  habitait,  il  se  tenait  au  courant  des  productions  de  la  littéra- 
ture contemporaine.  Lamartine  était  son  poète  de  prédilection  : 
Les  Méditations  poétiques  et  les  Harmonies  allaient  à  son  &me 
sunple,  si  éprise  de  la  nature  et  du  beau. 

Aussi,  dans  tous  les  pays  où  il  passera  successivement,  il  enca- 
drera sa  vie  sacerdotale  si  belle  dans  ses  goûts  littéraires  et  dans 
ses  goûts  champêtres.  Avant  de  parler  de  son  œuvre  pastorale,  la 
grande  préoccupation  de  sa  vie,  qu'il  soit  donc  permis  de  dire 
encore  quelques  mots  de  son  amour  des  champs  et  de  la  nature. 

La  forêt,  dans  le  voisinage  de  laquelle  il  a  si  longtemps  habité, 
avait  ses  prédilections.  Presque  chaque  jour,  quand  le  ministère 
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loi  en  laissait  le  loisir,  il  se  plaisait  à  aller  faire  sa  promenade  «  «u 
bois  >,  comme  il  disait  à  ses  familiers.  Le  vent  qui  souffait  violem- 
ment  dans  les  grands  arbres  lui  donnait  un  frémissement  et  le  lan- 
çait dans  des  rêveries  profondes  et  poétiques.  Les  bords  de  la  Loire, 
surtout  les  endroits  les  plus  sauvages  qui  avoisinent  Ouzouer  l'atti- 
raient beaucoup  aussi.  L'hiver,  on  le  voyait  souvent,  couvert  de 
son  petit  manteau,  descendre  de  sa  modeste  voiture  à  àne  et  mar- 
cher vivement  au  bord  de  l'eau  en  récitant  son  bréviaire. 

La  culture  était  pour  lui  un  agréable  délassement.  Ses  amis  s'éton- 
naient parfois  de  voir  dans  son  jardin,  non  seulement  des  légumes, 
mais  encore  des  carrés  de  céréales  et  de  fourrage.  <  C'est  mon  goût, 
disait-il  gaiement,  je  fais  de  la  grande  culture  en  miniature.  > 

Ces  goûts  champêtres  et  poétiques  le  prédisposaient  naturelle- 
ment à  exercer  le  ministère  à  la  campagne.  Dés  sa  sortie  du  Sémi- 
naire, il  fut  nonuné  curé  d'Ouzouer-des-Champs  ;  puis,  l'année  sui- 
vante, il  échangea  cette  cure  pour  celle  de  Bazoches-sur-le-Betz,  où 
il  resta  six  ans.  En  1851 ,  il  est  nommé  curé  de  Donnée  ;  il  y 
demeure  huit  ans  d'abord,  et  est  envoyé,  pendant  deux  ans,  à  Ou- 
vrouer.  En  1861,  sur  la  demande  instante  de  ses  anciens  parois- 
siens, il  revient  à  Bonnée,  où  il  reste  douze  ans  et  bâtit  la  char- 
mante église  de  ce  pays.  Au  mois  de  jan\ier  1873,  il  est  nommé 
curé  de  Saint-Pryvé  ;  il  y  fut  à  peine  deux  ans  et  demi  :  pas  assez 
de  temps,  disait-on  dans  le  pays,  pour  se  faire  connaître  de  tous, 
mais  assez  pour  se  faire  apprécier  et  regretter  de  ceux  qui  l'avaient 
approché  de  plus  près.  Enfin,  en  1876,  M.  Gilbert  devenait  doyen 
d'Ouzouer;  il  revenait  dans  cette  chère  contrée,  où  il  avait  passé 
déjà  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  et  fait  tant  de  bien,  là  où  il 
avait  laissé  tant  d'amis.  Il  devait  y  exercer  le  ministère  pastoral 
pendant  plus  de  dix-neuf  ans,  y  demeurer  trois  ans  dans  la  retraite, 
y  mourir  et  confier  à  ses  anciens  paroissiens  la  garde  de  ses  restes. 

Bonnée  et  Ouzouer  sont  donc  les  paroisses  où  il  demeura  le  plus 
longtemps,  où  il  passa,  pour  ainsi  dire,  sa  vie  de  prêtre. 

A  Bonnée.  il  était  vénéré  comme  un  père. 

Il  aimait  ce  petit  presbytère  si  simple,  ce  grand  clos  où  il  pouvait 
facilement  satisfaire  ses  goûts  pour  la  culture.  Il  aimait  beaucoup 
cette  belle  église  qu'il  avait  eu  tant  de  peine  à  bâtir,  mais  qui  s'é- 
levait  si  gracieuse  au  milieu  de  la  plaine  fertile.  Il  aimait  surtout 
ces  hommes  et  ces  familles  entières  qui  avaient  conservé  des  habi- 
tudes chrétiennes  et  venaient  fidèlement  s'agenouiller,  chaque  di- 
manche, aux  offices  de  l'Eglise.  Il  aimait...  et  il  était  aimé  :  tous, 
depuis  les  nobles  habitants  du  château  qui  lui  sont  toujours  restés 
si  attachés,  jusqu'au  plus  pauvre  de  ses  paroissiens,  tous  parlent 
avec  vénération  du  bon  M.  Gilbert.  Aussi,  quand  il  fallut  quitter 
Bonnée,  ce  fut  pour  lui  un  véritable  chagrin. 

Quelques  années  plus  tard,  â  la  grande  joie  de  MM.  les  Curés  du 
canton,  ses  anciens  collègues  et  amis,  il  était  donc  nommé  doyen 
d'Ouzouer.  Là,  il  remplaçait  l'excellent  M.  Martin,  qui  l'ayant 
connu  pendant  vingt  ans  et  plus  à  Bonnée,  avait  vivement  souhaité 
l'avoir  pour  successeur.  M»'  Dupanloup  le  lui  avait  accordé  volon- 
tiers, sachant  bien  qu'il  serait  le  continuateur  zéfé  de  toutes  les 
œuvres  et  de  l'ornementation  de  la  nouvelle  église.  Le  bien  que  fit 
M.  Gilbert  à  Ouzouer,  tous  le  disent  encore  et  béniront  longtemps 
sa  mémoire. 
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À  la  fîn  de  1895,  sentant  ses  forces  le  trahir,  il  demanda  à 
M»'  FEvêque  Fautorisation  de  prendre  sa  retraite.  Les  années  s'é- 
taient accumulées  sur  sa  tète  et  il  était  arrivé  à  réaliser  à  la  lettre 
ce  portrait  si  beau  du  vieillard  qu'il  traçait  dans  une  circonstance 
solennelle,  aidé  de  ses  réminiscences  classiques  ;  o  Le  temps  qui 
réduit  tout*  modifie  Textérieur  de  Thomme,  mais  en  privant  son 
corps  de  Télégance  des  formes  et  de  Pheureuse  harmonie  des  con- 
tours, il  imprime  quelquefois  au  \isage  sillonné  de  rides,  au  front 
dénudé  ou  ceint  d'une  couronne  de  cheveux  blancs,  ce  cachet 
de  vénérabilité  qui  commande  le  respect  et  qui  fait  que  Ton  se  dé- 
couvre instinctivement  devant  certains  vieillards.  »  N'était-ce  pas 
de  lui-même  qu'il  parlait  en  s'exprimant  ainsi  ?  Lui  ne  le  pensait 
pas  ;  tous  ceux  qui  l'ont  approché  dans  sa  retraite  jugeront  pour- 
tant qu'on  n'aurait  pu  mieux  dire  pour  esquisser  son  véritable 
portrait. 

Pendant  les  trois  dernières  années  de  sa  vie,  levé,  comme 
toujours,  à  4  heures  du  matin,  il  faisait,  avant  la  messe,  ses  exer- 
cices de  piété.  Sa  méditation  d'abord,  sa  lecture  d'Ecriture  sainte 
à  laquelle  il  fut  toujours  si  fidèle,  sa  lecture  spirituelle  qu'il  ne 
manquait  jamais,  enfin  il  disait  ses  petites  heures.  A  7  heures,  il 
montait  à  l'autel  dans  un  petit  oratoire  que  Monseigneur  lui  avait 
permis  d'établir  dans  sa  propre  maison,  à  cause  de  ses  infirmités. 
Après  la  messe,  il  prolongeait  son  action  de  grâces,  aimant  â  se 
rappeler  devant  Dieu  et  à  Lui  recommander  en  ce  moment  si  pré- 
cieux, tous  ceux  qu'il  aimait  dans  ce  monde  et  dans  l'autre. 

Voilà  une  matinée  bien  employée.  Tant  qu'il  lui  fut  possible,  il 
régla  de  la  manière  la  plus  sérieuse  les  occupations  de  l'avant- 
midi  et  de  la  soirée. 

Au  milieu  de  cette  vie  si  édifiante,  la  mort  vint  s'annoncer  à  loi. 
C'était  le  mercredi  3  juillet.  Levé,  comme  à  l'ordinaire  à  4  heures, 
il  avait  fait  ses  exercices  de  piété  et  se  préparait  à  dire  la  Sainte 
Messe,  quand  il  fut  terrassé.  La  maladie  le  trouva  résigné  à  la 
sainte  volonté  de  Dieu.  Dix  jours  de  souffrances  et  tout  fut  fini. 

Ouzouer  a  ressenti  vivement  la  perte  qu'il  venait  de  faire.  Au 
jour  des  funérailles,  la  paroisse  entière  se  joignit  â  sa  famille  et  à 
ses  amis  pour  le  conduire  à  sa  dernière  demeure.  Vingt-cinq 
prêtres  entouraient  sa  dépouille  mortelle  et  tous  faisaient  écho  à 
M.  l'archidiacre  d'Allaines,  quand,  du  haut  de  la  chaire,  retraçant 
la  carrière  du  vénéré  M.  Gilbert,  il  déclarait  qu'il  avait  toujours 
été  un  prêtre  selon  le  cœur  de  Dieu,  rempli  de  sagesse,  de  bonté  et 
de  sainteté.  Louis  Agasse. 


f   MON     ÉMIGRATION    > 

VOYAGE  EN  SAVOTE  (1792) 

—    SUITB    — 

Mais  tandis  que  M.  l'Archevêque  de  Vienne  nous  rasaembloit 
tous  les  matins  dans  la  cathédrale  à  une  messe  célébrée  pour  le 
roi  des  François,  ces  mêmes  François,  campés  près  le  fort  Bar- 
raux,  se  disposoient  à  faire  de  la  Savoye  l'objet  de  leurs  conquètet. 
Le  bruit  s'en  répandait  depuis  quelques  jours.  Nous  n'en  doutéraes 
plus  le  vendredi  21  septembre,  lorsqu'à  dix  heures  du  soir,  au  mi- 
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lieu  d'une  pluie  horrible,  qui  tomba  pendant  vingt-qualre  heures, 
nous  vîmes  emmener  à  la  lueur  de  certains  flambeaux  tes  canons 
du  château  d* Annecy  pour  s'opposer  à  leur  entrée  ;  il  n'étoit  plus 
tems  ;  dès  le  lendemain,  les  patriotes  forcèrent  à  trois  endroits  les 
barrières  de  la  Savoye  et  s'avancèrent  vers  Chambéry,  où  ils  avoient 
des  partisans  qui  les  attendoient. 

Ce  ne  fut  que  le  soir  de  ce  jour  que  cette  nouvelle  parvint  à 
Annecy.  Une  terreur  extraordinaire  s'empare  des  esprits,  chacun 
sort  dans  les  rues  ou  se  réunit  en  groupe.  On  se  figure  les  François 
aux  portes  de  la  ville,  on  veut  en  avoir  vu  sur  la  place.  Il  faudroit 
pouvoir  peindre  l'émotion  des  émigrés  et  des  prêtres,  même  des 
soldats,  qiu  couroient  à  toutes  forces  dans  les  rues,  ne  pouvant  se 
dire  que  des  paroles  entrecoupées,  se  conseillant  les  uns  aux 
autres  la  fuite  la  plus  prompte.  Le  parti  est  adopté  ;  avec  quelle 
célérité  se  prépare-t-on  à  l'exécuter  I  Dans  l'espace  d'une  heure,  il 
n'étoit  déjà  plus  dans  Annecy  d'évôque,  de  commandant  ;  des 
dames  émigrées  ne  se  donnèrent  pas  le  tems  de  prendre  des  voi- 
tures, elles  sortirent  à  pied,  malgré  la  boue  et  les  mauvais  chemins. 
La  garnison  elle-même  évacue  la  ville.  Intimidés  -par  les  soldats, 
les  prêtres  déportés  s'en  vont  à  la  hâte,  le  sac  sur  le  dos.  Il  étoit 
}ëùne  des  Quatre-Tems  ;  nous  mangeâmes  debout,  comme  les 
Israélites  sortant  de  l'Egypte.  C'est  alors  qu'il  fallut  perdre  non 
seulement  les  provisions  et  les  ustensiles  du  nouveau  ménage,  mais 
le  loyer  de  notre  maison,  que  nous  avions  payé.  Nous  voilà  donc  en 
marche  à  huit  heures  du  soir,  au  nombre  de  vingt,  pour  aller  à 
Genève  ;  nous  n'avions  que  sept  lieues  à  parcourir  et  dès  lors  nous 
étions  en  Suisse,  mais  les  patriotes  étoient  aux  environs  et  les 
portes  de  Genève  étoient  fermées.  Il  fallut  donc,  en  place  de  sept 
lieues,  entreprendre  un  voyage  qui  nous  en  a  coûté  quarante.  Où 
allions-nous?  personne  de  nous  ne  le  savoit.  On  parloit  de  Pied- 
mont,  de  Milanais,  etc.  ;  aucun  n'en  connoissoit  la  route.  Confondus 
avec  les  soldats  fugitifs,  nous  les  suivions,  et  à  chaque  instant  ils 
nous  causoient  des  frayeurs  mortelles.  Ils  s'arrêtoient  tout  à  coup, 
croyoient  appercevoir  des  hommes,  entendre  sur  le  haut  de  la 
montagne,  qui  domlnoit  le  chemin,  des  patriotes  qui  les  avoient  de- 
vancés. Des  coups  de  fusil  tirés  dans  le  lointain  sembloicnt  confir- 
mer leur  conjecture  ;  à  chaque  pas  nous  pensions  être  assommés  par 
des  charges  d'artillerie,  et  vraiment  nous  n'envisagions  plus  qu'une 
mort  certaine.  C'est  dans  ces  transes  inexprimables  que  nous 
fîmes  plus  d'une  demie  lieue.  Pour  comble  de  malheur,  les  soldats 
commençoient  à  se  dire  les  uns  aux  autres  que  les  prêtres  étoient  la 
cause  de  ces  fâcheux  événemens,  et  qu'il  falloit  tout  simplement 
nous  jetter  dans  le  lac  qui  étoit  auprès  de  nous.  Leurs  officiers,  qui 
s'apperçurent  de  cette  rumeur,  nous  conseillèrent  de  prendre  un 
chemin  à  gauche  le  long  du  lac.  Les  soldats  continuèrent  leur 
route  pour  aller  couper  le  pont  de  Couffans  ;  et  nous,  à  la  garde 
de  Dieu  et  de  nos  bons  Anges,  nous  marchâmes  dans  les  ténèbres 
par  des  chemins  qui  nous  étoient  inconnus.  Plusieurs  de  nos  com- 
pagnons restèrent  en  arrière;  nous  continuâmes  notre  route  au 
nombre  de  sept. 

C'est  là  cette  nuit  si  pénible  pendant  laquelle  nous  commençâmes 
une  marche  qui  ne  fimt  <jue  vingt-six  heures  après.  Ce  fut  alors 
que  nous  allâmes  indistmctement  à  travers  les   torrens  et  les 
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rivières,  dont  les  pluies  avoient  étendu  le  lit,  augmenté  la  rapi- 
dité. Quel  fut  le  nombre  de  ceux  et  celles  que  nous  avons  traversés? 
C'est  ce  que  personne  de  nous  n'a  compté.  Plusieurs  fois  nous  fûmes 
mouillés  jusqu'aux  genoux,  contens  d'en  trouver  le  fond  ;  nous 
avancions  avec  hardiesse.  Une  fois  seulement,  étant  au  milieu  de 
l'eau  entre  trois  chemins,  sans  connoître  celui  qu'il  falloit  suivre, 
nous  attendîmes  patiemment  pour  nous  décider  un  guide  qui,  der- 
rière nous,  conduisoit  sur  une  voiture  l'argenterie  du  château  de 
Sales,  que  nous  laissions  à  gauche.  En  vain  je  m'efforcerois  d'en- 
trer dans  un  plus  grand  détail  sur  les  fatigues  que  nous  éprouvâmes 
le  reste  de  la  nuit,  elles  furent  continuelles  et  de  toutes  espèces 
jusqu'à  quatre  heures  du  matin,  que  nous  entrâmes  à  Fa  verges, 
chez  un  paysan,  pour  y  sécher  nos  habits. 

Notre  séjour  n'y  fut  pas  long.  L'aube  du  saint  jour  du  dimanche 
23  septembre  commençoit  à  peine  à  paroître,  nous  continuâmes 
notre  route  entre  des  rochers  et  un  torrent,  le  plus  large  que  j'ai 
encore  vu.  Une  petite  église  se  trouva  sur  notre  chemin  ;  un  de 
nous,  qui  n'avoit  rien  pris  pendant  la  nuit,  y  célébra  La  messe,  que 
j'eus  peine  à  entendre,  ne  pouvant  rester  ni  assis  ni  à  genoux.  Avec 
quelle  humanité  le  digne  curé  de  cette  paroisse,  frère  de  l'inten- 
dant d'Annecy,  nous  reçut  dans  sa  maison  !  On  nous  y  servit  à 
déjeuner  ;  sa  sœur,  encore  jeune,  nous  appelloit  des  martyrs,  des 
confesseurs,  nous  parloit  avec  une  dévotion  pleine  de  naïveté  de 
Jésus-Christ,  qu'elle  disoit  être  notre  récompence  assurée.  Les 
pleurs  de  ce  vénérable  pasteur  ne  lui  permirent  pas  de  nous  dire 
adieu.  Nous  nous  remîmes  en  marche  par  des  chemins  imprati- 
cables, et  vers  les  dix  heures  nous  arrivâmes  à  Ugines  ;  il  étoit 
tems  stms  doute  de  réparer  nos  forces  par  quelque  nourriture  so- 
lide. Plus  tremblans  que  des  soldats  déserteurs,  nous  mangeâmes  à 
la  hâte  un  dîner  très  frugal.  Une  voix  se  fit  entendre  dans  l'auberge 
qui  annonçoit  que  les  François  étoient  à  une  demie  lieue.  Le  fait 
étoit  faux,  on  avoit  pris  pour  eux  les  Piedmontois,  qui  arrivoient 
les  premiers  au  pont  de  Cou f fans,  le  coupoient  pour  intercepter  la 
communication  entre  le  Piedmont  et  la  Savoye  ;  accoutumés  à  fuir, 
nous  usâmes  encore  de  cette  ressource  sans  vérifier  si  la  crainte 
étoit  fondée.  Et  aussitôt  de  louer  des  hommes  et  des  enfants  qui, 
en  portant  nos  paquets,  (revoient  nous  servir  de  guides.  On  se  met 
en  devoir  d'escalader  la  montagne  d'Ery.  Combien  elle  étoit  rapide, 
partie  en  gazon,  partie  en  ardoise  ou  en  terre  grasse  I  C'étoit  plutôt 
grimper  que  marcher  ;  le  corps  sembloit  être  plié  et  courbé  dans 
certains  endroits,  tant  les  hauteurs  étoient  presque  perpendicu- 
laires, un  ruisseau  descendoit  au  devant  de  nous  dans  le  chemin 
même,  et  en  rejaillissant  sur  les  pierres  il  mouilloit  nos  pieds  et 
même  nos  jambes.  Ajoutons  à  cela  les  précautions  qu'il  falloit 
apporter  pour  suivre  un  sentier  très  étroit  qui  bordoit  les  précipices 
dont  nous  étions  environnés.  Enfin,  pour  augmenter  nos  inquié- 
tudes, nos  comluctours  s'oljstlnèrcnt  â  porter  nos  paquets  sur  leurs 
tètes,  en  sorte  que  le  moindre  faux  pas  les  eut  renversés  dans  des 
gouffres  où  sûrement  ils  ne  seroient  pas  allés  les  chercher.  C'est  sur 
une  si  belle  hauteur  que  s'offrit  à  nos  yeux  le  petit  village  d'Ery, 
dont  les  cascades  méritent  que  je  m'arrête  un  instant  à  les  décrire. 

Entre  deux  éminences  de  la  dite  montagne,  la  nature  a  formé 
une  sorte  d'amphitéâtre,   large   d'environ   trente-six    pieds,  sur 
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soixante  ou  qnatre-vingls  de  longueur  ;  sur  ce  plan  incliné  un  tor- 
rent, qui  sort  d*un  endroit  infiniment  plus  élevé,  roule  ses  eaux 
jusque  dans  un  gouffre  profond  de  plus  de  trois  cens  pieds  relati- 
vement au  niveau  du  village.  Une  multitude  de  grosses  pierres 
amoncelées  et  placées  en  désordre  retarde  le  cours  des  eaux  et 
excite  un  bouillonnement  des  vagues  et  un  fracas  qu'augmente  de 
plus  en  plus  une  seconde  rivière,  qui  tombe  perpendiculairement 
des  flancs  de  la  montagne  ;  et  ces  deux  volumes  d'eau,  dont  un 
seul  suffiroit  pour  former  une  petite  rivière,  après  s'être  réunis 
en  écumant  dans  cette  fosse  extrêmement  creuse  qui  leur  sert  de 
premier  réservoir,  coulent  ensuite  dans  un  lit  extrêmement  resserré 
qui  perpétue  le  bruit  qu'ils  avoient  produit  dès  leur  première 
chute. 

Nous  descendîmes  de  la  montagne  par  les  chemins  les  plus  tor- 
tueux que  jamais  on  puisse  tracer  ;  il  sembloit  que  nous  entrions 
dans  les  entrailles  de  la  terre,  surtout  lorsqu'étant  arrivés  précisé- 
ment au  bas,  nous  nous  vîmes  forcés  jiour  en  sortir  d'escalader  une 
seconde  montagne  de  même  hauteur  que  celle  d'Ery.  L'intervalle 
qui  se  trouve  entre  les  deux  est  une  vraie  gorge,  et  pour  apperce- 
voir  le  ciel  il  faut  lever  les  yeux  inunédiatement  au-dessus  de  sa 
tête.  L'après-diner  fut  pluvieuse  et  en  conséquence  se  formèrent 
autour  de  nous  plusieurs  météores  les  plus  curieux  de  la  nature. 
Une  humidité  très  sensible  nous  environna  tou-à-coup  ;  ce  brouil- 
lard s'éleva  comme  une  fumée  vers  le  milieu  des  deux  montagnes. 
Quelques  minutes  après  il  se  condensa  sur  notre  tète  et  retomba 
aussitôt  sur  nous,  moitié  en  grêle,  moitié  en  neige  mêlée  de 
quelques  gouttes  de  pluie  ;  le  nuage  disparut,  l'arc-en-ciel  vint 
réfléchir  ses  couleurs  presqu'au  près  de  nous  ;  et  rien  de  si  com- 
mun dans  le  pays  des  montagnes  que  d'appercevoir  dans  une 
prairie  la  naissance  de  ce  météore,  dont  nous  voyons  à  peine  le 
haut  dans  nos  provinces.  Ce  fut  ce  moment  que  je  choisis  pour 
quitter  une  sorte  de  grotte  sous  un  rocher  où  je  m'étois  retiré  pour 
réciter  l'office  des  vêpres  pendant  ces  intempéries  de  l'automne. 

Il  fallut  donc  «ncore  remonter  par  un  chemin  non  moins  difficile 
que  celui  par  lequel  nous  étions  descendus  ;  les  pierres  étoient 
toutes  de  marbre,  presque  rondes,  très  ghssantes  par  conséquent, 
souvent  il  n'en  étoit  qu'une  seule  sur  laquelle  ont  put  placer  les 
pieds  pour  continuer  sa  route.  En  faisant  peu  de  chemin,  quoique 
sans  nous  reposer,  nous  pûmes  à  peine  après  trois  heures  arriver 
d'Ery  à  Fhimet.  Il  n'est  qu'une  seule  auberge  dans  ce  hameau. 
Vingt  prêtres  y  étoient  renfermés  dans  une  seule  chambre,  et  la 
seule  dans  laquelle  on  pût  habiter.  Nous  délibérâmes,  et  il  fut 
décidé  que  malgré  la  pluie  qui  tomboit  par  intervalle,  on  iroit  cou- 
cher à  Sallanches,  ville  située  dans  le  Faucigny  ;  on  la  disoit  n'être 
éloignée  que  de  deux  lieues.  Quelles  lieues  !  Il  en  étoit  quatre,  me- 
sures de  Savoie,  c'est-à-dire  six  de^  France.  Le  chemin  étoit  plus 
uni,  parallèle  aux  montagnes  de  là  Forgue,  que  nous  laissions  à 
droite.  Megève  s'offrit  à  notre  rencontre,  nous  le  laissâmes  der- 
rière nous.  La  nuit  nous  surprit,  et  en  foulant  aux  pieds  pendant 
plus  de  deux  lieues  les  pierres  et  les  cailloux  dont  étoit  couverte  la 
lon^e  descente  qui  conduit  à  Sallanches,  nous  y  parvînmes  enfin, 
las  et  abattus  par  une  marche  de  vingt-six  heures.  Quoiqu'il  en  fut 
parmi  nous  qui  se  trouvassent  assez  incommodés-^ès  leur  arrivée 
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pour  se  mettre  au  lit  avant  de  prendre  de  la  nourriture,  je  ne  sen- 
tois  qu'imparfaitement  mes  fatigues  et  j'eus  soin  de  souper  ample- 
ment avant  de  penser  au  sommeil. 

Sallanches  étoit  la  ville  que,  même  avant  de  sortir  d'Orléans,  nous 
avions  dessein  d'habiter.  Les  circonstances  ne  nous  le  permettoient 
plus  ;  on  croyoit  voir  les  François  partout,  et  l'arrivée  des  troupes 
piedmontoises  donna  lieu  aux  habitans  de  publier  que  les  patriotes 
venoient  en  prendre  possession.  Il  y  avoit  affluence  de  monde  sur 
la  place  qui  est  auprès  de  la  collégiale.  Nous  nous  v  pourvûmes  à 
grands  frais  de  voitures  du  pays,  appelez  chars-à-hancs,  devenus 
fort  rares  par  la  multitude  d'émigrés  qui  les  recherchoient  ;  et  ^ffès 
avoir  salué  M.  Cartier,  chez  qui  nous  espérions,  quinze  jours  avant, 
pouvoir  demeurer,  nous  primes  la  route  qui  conduit  au  Mont- 
Blanc. 

(A  suivre).  Dbsnoubs,  curé  de  CravanL 


CHRONIQUE  DU  MONDE  GATHOUQUE 

Lisez  l'Evangile.  —  Je  voudrais  convoquer  ici  un  père,  une  mère, 
un  roi,  un  homme  d'Etat,  un  juge,  un  général,  un  recteur,  un  préfet, 
un  marin,  un  industriel,  un  propriétaire,  en  un  mot,  un  conseil  de  gens 
pratiques,  ayant  ici-bas  une  responsabilité  sérieuse.  Nous  compose- 
rions ensemble  trois  bibliothèques.  Dans  l'ime,  tous  lés  nouveaux 
pontifes  de  l'avenir  :  Hugo,  Littré,  Sand,  Quinet,  Déranger,  Comte, 
Taine,  Renan.  Dans  l'autre,  les  meilleurs  du  passé,  les  sages: 
Platon,  Aristofee,  Descartes,  Leibniz,  Pythagore,  Zoroaste,  Confu- 
cius,  etc.  Dans  la  troisième,  un  seul  livre  :  l'Evangile.  J'en  appelle 
à  toutes  les  mères,  à  tous  les  rois,  à  tous  les  honunes  de  cinquante 
ans  :  prenant  un  enfant  par  la  main,  avec  respect  et  émotion,  je 
demande  à  ce  concile  du  genre  humain  de  me  dire  lequel  de  ces 
trois  breuvages  je  dois  verser  dans  cette  petite  âme. . .  n  n'y  aura 
qu'un  cri  :  l'Evangile  I  l'Evangile  1 

M^  DupAifLOUP  (au  congrès  de  Malines). 

Angleterre.  —  Orateurs  en  plein  air,  —  On  ne  rencontre 
guère  qu'en  Angleterre  des  orateurs  improvisés  dissertant  en  plein 
vent  sur  la  politique,  la  philosophie  ou  la  religion.  C'est  principalement 
le  dimanche  dans  les  carrefours  et  surtout  dans  les  parcs  qu'on  voit 
jaillir  ces  sources  d'éloquence  à  jet  continu.  Les  catholiques  anglais 
n'ont  eu  garde  de  négliger  ce  procédé  national  pour  servir  les  inté- 
rêts de  leur  religion.  Leurs  orateurs,  hommes  d'un  esprit  cultivé, 
sont  parmi  les  plus  écoutés.  Aucun  n'a  plus  de  succès  en  ce  moment 
que  M.  Lister  Drummond,  l'un  des  membres  les  plus  brillants  du 
barreau  de  Londres.  Un  nombreux  auditoire  se  presse  autour  de  loi 
pour  entendre  sa  parole  à  la  fois  chaude  et  incisive.  Il  a  clos 
dimanche  dernier  la  série  de  ses  conférences  dans  Hyde  Park  par 
un  discours  sur  cette  question  :  «  Pourquoi  je  vais  à  confesse,  i  Le 
brillant  orateur  a  refuté  toutes  les  objections  ordinaires  contre  le 
sacrement  de  pénitence,  et  invoqua  le  témoignage  d'écrivains  pro- 
testants pour  constater  les  effets  bienfaisants  de  la  confession  sur  le 
peuple  irlandais  ;  les  applaudissements  qui  accueillirent  cette 
remarque  redoublèrent,  lorsqu'un  gentleman  protestant  présent  à 
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la  conférence  demanda  la  parole  et  dit  qu'un  long  séjour  en  Irlande 
lui  permettait  de  confirmer  pleinement  tout  ce  qu'avait  dit 
M.  Dronmiond. 

Bordeaux.  —  Acte  de  courage  cTun  séminariste  soldat.  —  Le 
colonel  du  145*  régiment  d'infanterie,  en  garnison  à  Bordeaux,  a 
porté  à  Tordre  de  son  régiment  Facte  de  courage  suivant  :  «  Le 
dimanche  25  juin,  à  7  h.  4/2  du  soir,  se  produisait  dans  le  débit  de 
tabac  de  la  rue  du  Mirait  une  violente  explosion  suivie  de  tourbil- 
lons de  flammes  et  de  fumée.  Le  soldat  Henri-Edmond  Saint-Léger, 
dispensé,  élève  ecclésiastique  de  la  5*  compagnie,  se  trouvant  en 
famille  dans  le  voisinage,  sort  aussitôt,  aperçoit  le  magasin  en 
flammes,  s'y  précipite  au  secours  des  personnes  en  péril  malgré  le 
feu  et  la  fumée,  parvient  auprès  de  la  locataire  du  rez-de-chaussée 
et  aide  à  la  sauver.  Entendant  des  gémissements  au  premier  étage 
déjà  embrasé,  il  y  monte,  y  trouve  une  femme  évanouie  et  deux 
personnes  prêtes  à  se  jeter  par  la  fenêtre  et  les  conduit  hors  de 
danger.  N'écoutant  que  son  dévouement,  il  revient  pour  explorer 
les  étages  supérieurs,  gagne  au  moyen  d'une  échelle  une  toiture 
voisine,  s'accroche  à  une  fenêtre  de  la  maison  incendiée,  s'y  élève 
à  la  force  des  poignets,  brise  un  carreau,  pénètre  dans  l'intérieur 
de  la  maison  et  empêche  une  nouvelle  explosion  en  arrêtant  une 
fuite  de  gaz  et  fermant  le  compteur,  explore  toutes  les  chambres 
de  tous  les  étages  jusqu'au  toit  où  s'étaient  réfugiées  quelques 
personnes  affolées  qui,  encouragées  par  son  intrépidité  et  son  sang- 
froid,  se  laissent  conduire  et  guider  en  lieu  sûr. 

t  Le  colonel  est  heureux  et  fier  de  citer  à  l'ordre  du  régiment 
le  soldat  Saint-Léger  et  de  le  proposer  en  exemple  à  tous  ses  cama- 
rades. Méprisant  le  danger,  sans  aucun  souci  des  explosions  qui 
pouvaient  se  produire  de  nouveau  et  de  la  flamme  et  de  la  fumée 
qui  l'asphyxiaient,  il  n'a  sonçé  qu'à  se  dévouer  pour  son  prochain 
au  péril  de  sa  vie.  Un  cœur  si  haut  placé,  pour  qui  le  dévouement 
est  déjà  une  vocation  et  qui  pousse  l'accomplissement  du  devoir 
jusqu'à  la  sublimité  du  sacrifice,  trouve  sa  vraie  récompense  dans 
le  témoignage  de  sa  conscience  et  l'estime  de  ses  semblables.  Cet 
acte  d'intrépidité,  si  spontanément  et  si  simplement  accompli, 
honore  hautement  non  seulement  celui  qui  en  fut  l'auteur,  mais 
encore  le  régiment  qui  est  sa  famille  militaire  et  l'uniforme  dont 
sont  solidaires  tous  ceux  qui  le  portent.  Le  meilleur  moyen  de 
l'honorer,  c'est  de  l'imiter. 

t  Le  soldat  Saint-Léger  est  nommé  soldat  de  1"  classe  et  proposé 
pour  l'obtention  de  la  médaille  d'honnem;. 

«  Le  Colonel  commandant  le  i44*  d'infanterie^ 
«  Signé  :  Qubvillon.  » 

Le  jeune  soldat  Saint-Léger  est  de  la  paroisse  Saint-Michel  de 
Bordeaux. 

♦ 

—  La  patience  calme  la  colère,  modère  la  langue,  gouverne 
Tesprit,  conserve  la  paix,  entretient  la  discipline,  arrête  le» 
assauts  des  passions,  réprime  les  saillies  de  rbumeur,  éteint 
le  feu  des  divisions,  règle  Tusage  des  richesses  et  console  la 
pauvreté. 
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Chapelle  de  la  nie  Sainte-Anne,  n*  14.  —  A  roccasîon  de  l'ouver- 
ture de  la  chasse  dans  le  Loir-eUGher,  une  messe  sera  dite  dimanche 
malin,  27  août,  à  4  h.  3/4,  dans  la  chapelle  de  la  me  Sainte- 
Anne,  pour  faciliter  à  MM.  les  chasseurs  l'accomplissement  de  leurs 
devoirs  religieux. 

Chapelle  du  Bon-Pasteur  (faubourg  Madeleine,  61).  —  Adoration 
perpétuelle  du  Très-Saint-Sacrement  les  1",  2  et  3  septembre. 

A  7  h.,  première  messe  ;  à  8  h.,  seconde  messe  ;  le  dimanche, 
messe  chantée  ;  à  4  h.  1/2,  sermon  le  vendredi  et  le  samedi  par 
M.  l'abbé  Millot,  vicaire  de  Saint-Marceau,  le  dimanche  par 
M.  l'abbé  Bourgbrie,  premier  vicaire  de  Saint-Laurent  ;  à  la  suite, 
salut  solennel. 

Pèlerinage  de  Lourdes.  —  Les  pèlerins  sont  rentrés  à 
Orléans  ce  matin  ;  la  Providence  a  jugé  bon  de  rappeler  à  Elle  l'un 
des  malades,  dont  les  obsèques  ont  eu  lieu  hier  à  Loiuxles  ;  d'autre 
part,  on  a  constaté  quatre  ou  cinq  améliorations  parmi  les  malades 
Orléanais. 
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ÉTAT    CIVIL    D'ORLÉANS 

PUBLICATIONS   OB    MARIAGES 

M.  Poisson,  Maurice,  mécanicien,  et  Mlle  Mallet,  04ile. 
M.  Bleiohener,  Pierre,  employé,  et  Mlle  Bonivin,  Lucie. 
M.  Avril,  Georges,  instituteur»  et  Mlle  Loiseau,  Isabelle. 

NAISSANCES 

Hubert,  Henri-Jean-Haoul,  taubourg  Saint- Vincent. 
Joulin,  Jeanne-Marie-Henriette,  faubourg  Bannier. 
Laxe,  Gabrielle-Marie-Madeleine,  rue  do  la  Charpentorie. 
Dézéraud,  Suzanne-Raymonde,  rue  de  la  Vieille-Monnaie. 
PoisBonneau,  René-Louis-Maurice,  rue  Xaintrailles. 
Delagrange^  Henée-Marie-Laurence,  rue  de  Gourville. 
Hutteauy  Marcelle-Aline-Gharlotte,  rue  de  la  Gharpenterie. 

DÉCÈS 

M.  Robert,  Henri,  instituteur,  quai  du  Ghâtelet. 

Mme  veuve  Robineau,  née  Barbot,  74  ans,  rue  du  Gheval-Rouge. 

M.  Picasnon,  Gharies,  rentier,  76  ans,  place  Sainte-Groix. 

M.  Dorard,  Pierre,  ancien  cultivateur,  32  ans,  rue  des  Carmes. 

Mme  veuve  Angenault,  née  Rouet,  73  ans,  rue  du  Fil-Soie. 

M.  Hubbard,  baron  de  Fingerlin,  Jean,  76  ans,  rue  des  Orands-Ghamps. 

Mme  veuve  Barillaux,  née  Boisseau,  85  ans,  rue  Dostriches. 


Le  Directeur  :  Th.  Cochard,  clianoine. 


Orléans  —  Imprimerie  Paul  Pioblbt 
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3  XV*  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

S.  Aigulpbe,  martvr. 
i  Lnndl.S.  Raymond  Nonnat,  oonf. 

5  Mardi.  S.  Laurent  Justinien,  ér. 

6  Mercredi.  S.  Donat,  conf. 

7  Jeadl.  S.  Euverte,  év.  d'Orléans. 


8  Vendredi .  La  Nativitâ  db  la  Sainte 

VlER»B. 

9  Samedi  S.  Gloud,  conf. 

10  XVI*  Dimanche  après  la  Pentecôte. 
Le  S.  Nom  de  Marie. 


Le  cfaioiac  des  Journaux 


Les  évoques  de  Suisse  viennent 
de  publier  une  lettre  collective 
traçant  aux  catholiques  leurs 
devoirs  dans  le  choix  des  jour- 
naux. Nous  en  extrayons  le  pas- 
sage suivant  : 

<  Quiconque  reçoit  un  journal 
hostile  à  TEglise  participe,  par 
cela  même,  aux  œuvres  mau- 
vaises de  ce  journal.  Oui,  Fargent 
de  votre  abonnement  est  un  sou- 
tien que  vous  fournissez,  un 
secours  que  vous  apportez,  une 
contribution  de  guerre  que  vous 
soldez  aux  ennemis  de  TEglise. 
Et  dans  quel  but  ?  C'est  afin  que 
ce  journal  poursuive  son  œuvre 
avec  plus  de  succès.  Par  là,  vous 
l'aidez  indirectement  à  combattre  . 
l'Eglise,  notre  Mère  ;  tandis  que 
la  bonne  presse  qui  se  dévoue  à 


la  défense  de  cette  même  Eglise, 
I  vous  la  laissez  à  son  indigence, 
vous  l'abandonnez  à  son  dénû- 
ment  ;  vous  allez  môme  jusqu'à 
lui  refuser  une  mesquine  sous- 
cription. Abonnez- vous  et  passez 
le  journal,  à  d'autres.  De  cette 
manière,  vous  doublerez  votre 
aumône  faite  à  la  bonne  cause,  v 
Votre  argent  soutiendra  un  bon 
journal  :  celui-ci  opérera  le  bien 
chez  votre  voisin  ;  et  la  bénédic- 
tion du  ciel  ne  manquera  pas  à 
votre  léger  sacrifice.  Communi- 
quez et  faites  publier  dans  les 
bons  journaux  vos  annonces,  vos 
informations  et  vos  nouvelles  : 
cherchez  à  gagnera  ces  journaux, 
dans  votre  entourage,  des  abon- 
nés, des  correspondants  ou  des 
collaborateurs...  » 


SOMMAIRE.  —  Annonces.  —  Le  Pape  et  la  Paix.  —  Chronique 
romaine.  —  Chronique  diocésaine.  —  Mon  émigration  (suite).  —  Chro- 
nique du  monde  catholique. 
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l^aroisse  de  Saint-Maroeau.  —  t>iinanche  3  septembre,  fête 
patronale.  A  6  h.  Messe  de  communion  ;  à  7  h.  et  à  8  h.  1/2  messes 
basses  ;  à  10  h.  Procession  des  reliques  du  saint  patron  et  Grand - 
Messe  ;  à  3  h.  Vêpres,  Sermon  par  M.  l'abbé  Thoret,  vicaire  de  la 
cathédrale,  Salut  et  Procession  solennelle  du  Saint-Sacrement. 

Les  offices  seront  présidés  par  M.  l'abbé  Bruakt,  vicaire  général, 
archidiacre  d'Orléans. 


Ferriôres.  —  Mercredi  6  septembre,  Anniversaire  du  counm- 
nement  de  Noire-Dame-de-Bethléem.  —  A  7  h.  i/2,  messe  de 
communion  célébrée  par  Mgr  I'Evêqub  d'Orléans  ;  à  10  h.,  grand'- 
messe,  en  plein  air,  dans  la  cour  de  l'abbaye  ;  à  2  h.,  vêpres,  pro- 
cession, salut. 

Un  train  spécial,  partant  de  Ferrières  à  5  h.  20,  ramènera  les 
pèlerins  à  Montargis  à  5  h.  39,  pour  leur  permettre  de  reprendre, 
à  6  h.  21,  le  train  d'Orléans. 

N.  B.— La  Compagnie  d'Orléans  accorde  la  réduction  50  O/Ojusqu'à 
Montargis,  si  les  pèlerins  sont  au  nombre  de  40  ;  pour  ces  billets 
(3*  classe,  aller  et  retour,  3  fr.  75),  s'adresser  aux  bureaux  des 
AnnaleSj  30,  rue  Jeanne-d'Arc.  —  A  Montargis,  les  pèlerins  munis 
de  ces  billets  auront  le  temps  de  prendre  un  billet  aller  et  retour 
(à  0  fr.  85)  jusqu'à  Ferrières. 


Basilique  de  N.-D.  de  Gléry.  —  Vendredi  8  septembre^  fête 
de  la  Nativité  de  la  Sainte- Vierge  :  De  6  h.  à  9  h.,  messes  basses  ; 
à  8  h.,  messe  de  communion  avec  chants  de  cantiques;  à  10 h., 
grand'messe  chantée  par  M.  le  chanoine  Roussbt  ;  à  1  h.  1/2,  béné- 
diction et  distribution  des  scapulaires  ;  à  2  h.,  récitation  du  chapelet 
aux  intentions  des  pèlerins  ;  à  2  h.  1/2,  vêpres  solennelles,  sermon 
par  le  R.  P.  Antoinb,  franciscain,  procession  extérieure  et  salut 
solennel. 

Dimanche  10  septembre,  solennité  de  la  Nativité  de  la  Sainte- 
Vierge  :  A  8  h.,  messe  de  communion  célébrée  par  Mgr  l'EvftQDB 
d'Orléans  ;  à  10  h.,  grand'messe  chantée  par  M.  le  chanoine  Gaste&a, 
allocution  par  Mgr  I'Evêque  ;  à  2  h.  1/2,  vêpres  solennelles,  sermon 
par  M.  l'abbé  Delahayb,  curé  de  La  Chapelle  Saint-Mesmin  ;  proces- 
sion extérieure  présidée  par  Mgr  I'Evêque.  (Le  reste  comme  an 
vendredi  8). 

Des  places  sont  réservées  pour  le  dimanche  10  ;  on  trouve  des 
cartes  à  la  librairie  Blanchard. 

N.B.  —  Billets  avec  réduction  d'Orléans  à  Meung. 

Deux  groupes  de  pèlerins  partiront  d'Orléans  :  le  1®'  à  6  h.  10 
du  matin  ;  le  2«e  à  11  h.  30.  Une  réduction  de  50  p.  100  est 
accordée  aux  pèlerins  qui  se  joindront  à  ces  groupes. 

On  peut  se  procurer  des  billets  à  partir  du  6  septembre,  au 
Cercle  catholique,  rue  Sainte-Anne,  14.  Prière  de  dire,  en  se 
faisant  inscrire,  par  quel  train  on  désire  partir. 

—  Des  omnibus  partent  de  la  place  du  Martroi  et  rue  de  la  Halle- 
barde, le  jour  de  la  fête  et  les  jours  de  l'octave,  chaque  matin  à 
6  h.,  pour  Cléry. 

Prière  de  retenir  ses  places  à  l'avance  chez  M.  Sevrain,  bureau 
des  omnibus,  31 ,  rue  de  la  Hallebarde. 
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LE  PAPE  ET  LA  PAIX 

L'Union  interparlementaire  de  la  paix  vient  de  tenir  sa  neuvième 
assemblée  générale  à  Ghristiana.  Environ  dOO  députés,  représentant 
18  nations,  délibéraient  an  Storthing  norvégien,  dans  le  même  sens 
que  la  conférence  de  la  paix  à  La  Haye.  Le  jour  de  clôture,  M.  le 
député  D' Hauptmann,  un  des  membres  du  centre  allemand,  a  pro- 
noncé le  discours  suivant  sur  la  position  du  pape  dans  la  question 
des  tribunaux  d'arbitrage  internationaux,  et  a,  en  même  temps, 
énergiquement  protesté  contre  l'exclusion  du  pape  de  la  conférence 
de  La  Haye. 

c  Parmi  le  grand  nombre  des  personnages  iUustres  auxquels  a 
échu  l'honneur  insigne  d'être  choisis  comme  juges  suprêmes,  les 
papes  —  tous  ceux  qui  connaissent  l'histoire  en  conviendront  — 
doivent  être  cités  en  première  ligne.  Je  n'ai  qu'à  rappeler  ici  le  fait 
historique  de  l'intervention  conciliatrice  des  papes  aux  siècles 
passés,  et  spécialement  le  fait  récent  où  le  pape  a,  de  nouveau,  été 
appelé  à  la  charge  d'arbitre  entre  l'AUemagne  et  l'Espagne.  Per- 
sonne, dans  cette  assemblée,  ne  s'étonnera  d'y  entendre  traiter 
cette  question  ;  il  me  semble  que  vous  seriez  bien  plus  étonnés  du 
contraire.  En  effet,  cette  question  a  déjà  fait  antérieurement  et  à 
plusieurs  reprises  le  sujet  des  discussions,  tant  dans  les  cercles 
politiques  que  dans  le  domaine  plus  étendu  de  l'opinion  publique. 

t  Je  vous  concède  volontiers  que  les  circonstances  ont  changé 
sous  certains  rapports.  Le  pape  n'occupe  plus  la  position  qu'il  avait 
aux  temps  passés,  quand  les  parties  adverses  reconnaissaient  encore 
unanimement  sa  souveraineté  en  matière  spirituelle.  Mais,  je  le 
fépète,  des  hommes  éminents  du  parti  non  catholique  en  con- 
viennent avec  nous,  le  pape  est  néanmoins  encore  de  nos  jours 
l'homme  désigné  tout  naturellement  pour  exercer  la  délicate  fonc- 
tion d'arbitre  dans  des  cas  donnés. 

t  Et  d'abord,  c'est  la  position  que  le  droit  public  donne  au  pape, 
je  veux  dire  sa  souveraineté,  qui  est  d'une  importance  suprême 
dans  la  question  qui  nous  occupe.  Le  pape  est  souverain.  Partant 
de  là,  le  pape  peut  se  mettre  à  pied  égal  avec  les  parties  en  pré- 
sence. Ne  dites  pas,  Messieurs,  que  la  petite  étendue  de  son  terri- 
toire iplace  le  pape  à  un  rang  secondaire  parmi  les  nations,  car,  ne 
i'oubhez  pas,  la  puissante  force  morale  qu'il  représente  lui  donne 
un  tel  prestige  qu'il  parait  désigné  d'une  manière  toute  spéciale  à 
l'éminente  dignité  d'arbitre  entre  les  nations.  Cette  même  force 
morale  oblige  le  pape  à  la  plus  scrupuleuse  impartialité,  surtout 
quand  il  s'agit  de  réconcilier  des  nations  qui  ne  reconnaissent  pas 
son  pouvoir  spirituel. 

«  Bien  d'autres  arguments  pourraient  être  ajoutés  à  ce  que  je 
vi«is  de  dire,  mais  je  m'en  tiens  à  ceux-ci,  car  je  n'ai  pas  à  démon- 
trer des  choses  ignorées.  J'ai  seulement  voulu  vous  rappeler  des 
faits  bien  connus. 

<  Vu  la  souveraineté  du  pape,  le  monde  entier  a  été  péniblement 
sorpris  de  le  voir  exclu  de  la  participation  à  la  conférence  de 
La  Haye,  et,  pour  autant  que  je  sache,  aucun  motif  n'a  été  officiel- 
lement publié.  Pourtant  il  a  été  affirmé  généralement,  je  crois, 
sans  rencontrer  la  moindre  contradiction,  que  cette  exclusion  est 
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due  aux  efforts  du  gouvernement  italien  lui-même.  Si  c*est  là  le 
cas,  la  manière  d'agir  de  cet  Etat  est  d'autant  moins  compréhen- 
sible et  justifiée  que  le  gouvernement  italien  lui-même,  par  une 
loi  notoire  de  garantie  donnée  en  1870,  a  reconnu  la  souveraineté 
du  pape  et  a  pris  rengagement  de  s'en  porter  garant.  11  aurait  dû, 
le  premier  de  tous,  travailler  à  ce  que  les  droits  du  pape  comme 
souverain  fussent  respectés. 

«  J'espère,  qu'en  protestant  énergiquement  ici  contre  la  manière 
d'agir  du  gouvernement,  je  serai  compris  de  cette  assemblée  qni  a 
pour  but  d'empêcher  les  conflits  des  divers  Etats  entre  eux,  leur 
solution  arbitraire  par  la  force  des  armes,  et  de  mettre  à  leur  place 
les  décisions  et  les  engagements  du  droit. 

«  Oui,  Messieurs,  ime  grande  faute  a  été  conunise  par  l'exclusion 
du  Pape  de  la  Conférence  de  La  Haye.  Il  me  semble  même  que  la 
Conférence  l'a  d'ailleurs  compris,  car  c'est  là,  probablement,  ce  qui 
a  poussé  la  reine  des  Pays-Bas,  qui  n'est  du  reste  pas  catholique,  à 
envoyer  (d'accord  sans  doute  avec  la  Conférence)  une  missive  au 
Souverain  Pontife,  pour  le  prier  d'appuyer  de  son  autorité  morale 
l'œuvre  pacificatrice.  Cette  lettre  a  été  lue  et  rendue  publique 
à  la  séance  de  clôture  des  travaux  de  la  Conférence  internationale. 

«  J'ose  donc  espérer  qu'on  accordera  au  Pape,  dans  la  constitu- 
tion des  tribunaux  d'arbitrage,  la  position  qui  lui  est  due  cooune 
souverain  reconnu. 

«  Ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  proposer  ici,  Messieurs,  n'est 
pas  seulement  mon  opinion  personnelle,  c'est  plutôt  celle  des  cercles 
les  plus  étendus  et  tout  spécialement  celle  de  mes  amis  politiques. 
Nous  n'avons  pas  jugé  à  propos  de  formuler  une  motion  dans  ce 
sens,  mais  nous  n'avons  pu  nous  abstenir  d'exprimer  nos  vues  au 
sujet  de  la  position  que  le  Pape  occupe  dans  la  question  de  l'arbi-i 
trage  international.  » 


CHRONIQUE.  ROMAINE 

Le  Souverain  Pontife  se  préoccupe  beaucoup  de  l'état  des 
manuscrits  des  deux  derniers  siècles  ;  étant  donnée  la  mauvaise 
qualité  du  papier  et  de  l'encre,  ils  sont  d'une  conservation  difficile. 
Aussi,  le  Pape  aurait-il  décidé  de  faire  convoquer  à  Einsiedeln  une 
conférence  de  bibliothécaires,  de  chimistes,  et  autres  experts  qui 
seraient  chargés  d'étudier  les  meilleurs  moyens  de  conserver  les 
livres  et  les  manuscrits.  Il  enverra  à  cette  conférence  des  spécimens 
de  manuscrits  du  Vatican  qui  sont  devenus  presque  indéchiffrables 
quoique  peu  anciens. 

Une  statue  de  la  sainte  Vierge  à  3.000  mètres.  —  /  bimln 
d'Italia  a  Maria,  telle  est  l'inscription  qu'on  va  poser  sur  le  socle 
d'une  belle  statue  de  la  Vierge  qui,  ces  jours-ci  va  s'élever  sur  les 
Alpes  près  de  Su  se,  non  loin  de  la  frontière  française.  Environ 
150  000  enfants  ont  contribué  à  l'érection  de  ce  monument  qui  sera 
placé  à  une  altitude  de  plus  de  3.000 mètres,  sur  la  Rocca-Melone.  La 
statue  en  bronze  est  composée  de  huit  morceaux  et  a  été  transportée 
par  les  Alpins  italiens.  Elle  prendra  le  nom  de  Notre-Dame  des 
Neiges  et  dominera  nu  milieu  des  glaciers  des  Alpes.  Le  Saint-Père 
a  bien  voulu  composer  l'inscription  latine  qui  est  gravée  sur  le  socle, 
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et  la  reine  dltalie  de  son  côté  a  composé  une  prière  à  la  Vierge  pour 
implorer  son  secours. 

La  réforme  du  calendrier  Busse.  —  Le  gouvernement 
russe  vient  de  décider  l'adoption  du  calendrier  grégorien,  à  la  place 
du  calendrier  julien,  qui  était  une  cause  de  difficultés  pour  les 
Russes  commerçant  à  l'étranger  et  pour  les  étrangers  commerçant 
en  Russie.  La  Société,  astronomique  de  Saint-Pétersbourg  avec  le 
concours  des  ministres  d'Etat,  a  institué  une  Commission  de  16  per- 
sonnes, chaigée  de  régler  des  détails  de  cette  réforme,  dont  la  réa- 
lisation aura  lieu  le  1"  janvier  1901.  c'est-à-dire  le  premier  jour  du 
IV  sièole. 

La  décision  de  la  Russie  de  passer  outre  à  l'opposition  religieuse 
qui  empêchait,  depuis  trois  siècles,  d'adopter  le  calendrier  grégorien 
et  papal,  est  un  fait  capital.  L'Allemagne  protestante,  la  Suisse,  la 
Hollande  et  le  Danemark  ont  résisté  118  ans,  de  1582  à  1700,  et 
c'est  aussi  à  un  changement  de  siècle  qu'on  a  décidé  la  réforme. 
L'Angleterre  consentit  en  1752,  après  170  ans,  et  la  Suède  céda 
l'année  suivante,  en  1753. 

M.  Faye,  président  du  bureau  des  longitudes  et  vrai  catholique,  a 
fait  observer  l'influence  de  cette  uniformité  sur  les  lois  elles  mœurs 
des  peuples  civilisés.  Cette  réforme  est  considérable  au  point  de  vue 
religieux,  en  plaçant  les  fôtes  de  Pâques  et  autres  aux  mêmes  dates 
pour  l'Eglise  orthodoxe  et  pour  l'Eglise  catholique. 

Turin.  —  Le  Saint-Suaire.  —  Il  n'est  guère  de  nos  lecteurs  qui 
n'aient  entendu  parler  du  Saint-Suaire  de  Turin  et  des  merveilleuses 
photographies  que  l'on  en  avait  tirées.  Mais  une  grosse  question 
restait  pendante  :  le  Saint-Suaire  de  Turin  était-il  l'original  ou  une 
copie? 

M.  l'abbé  Chevalier,  le  savant  professeur  de  l'Institut  catholique 
de  Lyon,  vient  de  publier  sur  ce  sujet  épineux,  une  t  élude  cri- 
tique 1  dont  nous  résumons  les  conclusions  :  1**  Le  Saint-Suaire, 
conservé  à  Turin,  précédemment  dans  la  sainte  chapelle  des  ducs 
de  Savoie  à  Chambéry  fut  cédé  à  ces  princes  en  1452,  par  Margue- 
rite de  Charny,  dont  le  mari  l'avait  reçu  en  dépôt,  le  6  juillet  1418 
des  chanoines  de  Lirey  (Aube)  :  sur  ce  point,  il  y  a  unanimité  par- 
mi les  historiens,  et  le  prospectus  officiel  de  la  Fotograpa  aulentica 
délia  SS.  Sindone  en  fait  encore  foi  ;  2"  le  Suaire  de  Lirey  n'était 
qu'une  copie  ;  de  1353,  époque  où  il  fut  donné  à  cetto  collégiale, 
jusqu'en  1453,  tous  les  documents  de  l'autorité  épiscopale  ou  papale 
en  prohibent  l'ostension  à  titre  d'original.  Par  une  bulle  du  6  fé- 
vrier 1390,  Clément  VII  défend  de  l'exposer  avec  cérémonie  ;  celui 
qui  le  fera  vénérer  devra  déclarer,  à  haute  et  intelligible  voiîj,  que 
cette  image  ou  représentation  n'est  pas  le  vrai  suaire  de  Notre- 
Seigneur-Jésus-Christ,  mais  seulement  une  peinture,  un  tableau 
qui  représente  le  vrai  Suaire.  M.  Chevalier  a  retrouvé  aux  archives 
du  Vatican  la  minute  de  la  lettre  adressée  à  ce  sujet  par  le  pape  à 
l'évêque  de  Troyes.  Los  copies  du  Saint-Suaire  ont  été  nombreuses 
au  moyen  âge  ;  plusieurs  sont  encore  vénérées  de  nos  jours  ;  celle 
de  Turin  est  une  des  plus  respectables  :  voilà  tout  ce  que  l'étude 
des  sources  permet  d'accorder. 
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CHRONIQUE  DIOGÉSAIliB 

Inventaire  et  description  des  églises  d'Orléans.  —  Ce 

travail,  qui  fait  corps  avec  V Inventaire  des  richesses  d'art  de  h 
hrance,  et  a  été  fait,  en  1889,  par  M.  Henri  Steir,  membre  da  comité 
des  Sociétés  des  beaux-arts  des  départements,  avec  la  collaboration 
de  M.  Herluison,  correspondant  du  même  comité,  vient  d*être  pu- 
blié par  le  gouvernement.  Compétence  artistique  et  érudition  locale 
se  sont  donc  donné  la  main  pour  nous  procurer  une  oeuvre  sérieuse. 

Si  scrupuleusement  qu'ait  été  dressé  cet  inventaire,  dont  l'utilité 
et  rintérêt  ne  sont  point  discutables,  il  renferme  des  inexactitude 
et  des  lacunes,  qui,  d'ailleurs,  ne  sont  point  imputables  aux  au- 
teurs. D'un  côté,  ils  ont  été  induits  en  erreur  par  des  historiens 
graves,  et  d'un  autre,  on  ne  leur  a  pas  montré  dans  nos  églises, 
tout  ce  qui  était  à  voir  et  à  cataloguer. 

Ainsi,  à  la  cathédrale,  t  la  chapelle  de  N.-D.  la  Blanche,  >  ne  doit 
point  être  identifiée  avec  la  chapelle  Saint-Yves,  mais  avec  la 
c  chapelle  noire.  »  C'est  donc  dans  cette  dernière  chapelle  que 
reposent  le  connétable  d'Ecosse  et  son  épouse.  Nous  nous  proposons 
de  le  démontrer. 

Quant  aux  lacunes,  nous  aurons  ultérieurement  occasion  de  les 
signaler  dans  l'énumération  des  objets  d'art,  que  Finventaire  assigne 
à  chacune  de  nos  églises. 

Les  tableaux  n'y  manquent  pas,  mais  la  plupart  sont  médiocres, 
plus  que  médiocres  même.  La  statuaire  est  mieux  représentée.  Les 
verrières  sont  presque  toutes  modernes,  révélant  deux  écoles  rivales. 
Ce  n'est  que  par  fragments  qu'on  rencontre  des  spécimens  de  nos 
verriers  des  XVI*  et  XVII*  siècles. 

Quant  aux  spécimens  antiques  de  mobilier,  d'ornements  et  de 
vases  sacrés,  ils  sont  rares  :  ce  sont  des  épaves  recueillies  à 
grand'peine  après  la  dévastation  causée  par  le  courant  révolution- 
naire. L'art  et  l'histoire  se  rencontrent  souvent  pour  leur  donner 
une  certaine  valeur. 

En  somme,  cet  inventaire  des  églises  d'Orléans  a  sa  place  indiquée 
dans  les  archives  de  chacune  de  nos  fabriques  paroissiales.      T.  G. 

Ecole  Saint- Grégoire  de  Pithiviers.  —  M.  Maurice 
RoujoUe  vient  d*être  reçu  bachelier  de  l'enseignement  moderne 
(V  partie)  par  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 

Devant  la  même  Faculté,  MM.  Paul  Roland  et  René  Martinet  ont 
subi  avec  succès  les  épreuves  du  baccalauréat  secondaire  classique. 
M.  René  Martinet  a  obtenu,  malgré  une  dispense  d'âge,  la  mention 
assez  bien. 

M.  Emile  Boitel  vient,  à  la  suite  des  épreuves  orales  de  l'examen, 
d'être  admis  à  l'Ecole  catholique  des  Arts-et-Méliers,  de  Lille. 

Lf  gs  Robichon.  —  Sur  le  rapport  de  M.  de  Saint-Paul,  le 
Conseil  général  a  alloué  les  quatre  parts  du  prix  Robichon  à  MM.  Des- 
lauriers, chef  de  bureau  de  la  préfecture,  pour  ses  œuvres  musicales  ; 
l'abbé  Jarossat,  curé  de  Saint-Maurice-sur-Aveyron,  auteur  de 
l'histoire  des  abbayes  de  Ferrières  et  de  Fontaine-Jean  ;  Lepage, 
adjoint  au  maire  d'Orléans,  auteur  de  l'histoire  dès  rues  d'Orléans, 
et  Gohin,  le  poète  bûcheron. 
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M.  l'abbé  Jarossay  fait  suite,  à  plusieurs  prêtres  Orléanais,  à  qui 
le  Conseil  général  avait  accordé  cette  distinction  pour  leurs  travaux 
d'histoire  locale.  Nous  citons  de  mémoire  :  Mgr  Desnoyers  (1884); 
M.  le  chanoine  Cochard  (1873). 

Aux  prières  i 

f  Mme  veuve  Deroisin,  née  Ganard,  décédée  à  Bourgneuf,  près 
Pîthiviers,  dans  sa  86*  année. 

ÎM.  HuBARD,  baron  de  Fiugerlin,  décédé  à  Tâge  de  76  ans. 
M.  Henri  Lévesque  de  VaMORiw,  décédé  à  Verrières-le-Buis- 
8on,  dans  sa  57'  année. 

Pater,  —  Ave,  —  De  Profundis. 

M.  Ijéon  Juillet,  ancien  doyen  d'Ingré,  chapelain  de  la  Cathé- 
drale. —  Le  8  août  1899,  s'endormait  pieusement  dans  le  Seigneur, 
à  rage  de  70  ans,  M.  Léon  Juillet,  chapelain  de  la  Cathédrale. 

Après  de  sérieuses  études  au  Petit  et  au  Grand  Séminaire,  où  il 
se  fit  aimer  de  ses  maîtres  et  de  ses  condisciples  par  sa  bonté  et 
son  heureux  caractère,  M.  Juillet  était  ordonné  prêtre  et  nommé 
vicaire  de  Briare  au  mois  de  juin  1854.  Le  temps  n'a  pas  effacé  son 
souvenir  dans  cette  paroisse.  On  se  rappelle  encore  de  quelle  préve- 
nance il  environnait  M.  Cahouet,  son  vénérable  curé  ;  les  services 
qu'il  aimait  à  lui  rendre  ;  son  dévouement  à  toutes  les  œuvres  de 
zèle  ;  sa  parole  si  communicative  ;  ses  relations  si  dignes  et  cepen- 
dant si  arfectueuses.  On  disait  de  lui,  et  on  le  répéta  dans  toutes 
ses  paroisses,  que  sa  présence  apportait  la  joie  dans  les  cœurs. 

Au  miUeu  des  travaux  d'un  ministère  d'autant  plus  laborieux  que 
la  paroisse  de  Briare  commençait  à  prendre  une  extension  considé- 
rable et  que  le  respectable  curé  affaibli  par  l'âge,  se  déchargeait  sur 
son  vicaire  de  la  plus  grande  partie  de  ses  fonctions,  M.  Juillet  ne 
négligeait  pas  l'étude.  Quand  Mgr  Dupanloup  rétablit  les  grades 
théologiques  dans  le  diocèse,  il  fut  un  des  premiers  à  répondre  à 
rappel  de  son  Evoque.  Peu  de  temps  après,  le  1"  février  1859,  il 
était  nommé  vicaire  de  Saint-Paul. 

A  Saint-Paul,  M.  Juillet  fut  heureux  de  rencontrer  compie  curé, 
M.  Boutillier  dont  le  nom  est  resté  en  bénédiction  à  cause  de  la  vi- 
vacité de  sa  foi,  de  son  dévouement  au  bien,  de  sa  charité  et  de 
son  activité  que  les  années  même  ne  ralentissaient  pas  (1).  Comme 
confrères  dans  le  vicariat  il  avait  M.  Lecompte  et  M.  Cosson  ;  le 
premier,  remarquable  par  sa  science  et  sa  piété  ;  et  le  second,  l'un 
des  orateurs  les  plus  appréciés  de  notre  ville.  M.  Juillet  tint  à  hon- 
neur de  suivre  leurs  traces.  Tout  entier  à  son  devoir,  il  passait 
souvent  une  partie  de  ses  nuits  pour  composer  ses  sermons, 
ses  instructions,  ses  homélies  de  catéchisme.  Au  prône,  sa  parole 
était  goûtée,  appréciée,  aimée  ;  elle  avait  le  don  d'émouvoir.  Au 
catéchisme,  il  captivait  son  jeune  auditoire  qui  ne  se  lassait 
jamais  d'écouter  des  explications,  toujours  à  sa  portée,  et  des  his- 
toires toujours  intéressantes. 

On  ne  tarda  pas  à  rechercher  sa  direction  ;  son  confessionnal  était 
comme  assiégé.  Hommes  et  jeunes  gens  s'y  pressaient  nombreux.  ït 
les  recevait  si  suavement  ;  sa  parole  était  si  douce.  Il  ne  manquait 

(1)  Lettre  de  Mgr  Duptnloap,  S3  mai  1876.  AnnciUs  Reliçieuse»,  %.  xvi,  p.  323. 
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pas  néanmoins  de  fermeté,  et  ceux  qui  le  prirent  pour  guide  de- 
vaient aller  généreusement  vers  Dieu. 

Depuis  huit  ans,  M.  Juillet  était  vicaire  de  Saint-Paul,  lorsque 
Mgr  Dupanloup,  qui  comptait  sur  son  entrain  et  sur  son  savoir 
faire,  le  nomma  curé  d'Ormes.  Il  fallait  reconstruire  une  église  en 
ruines  et  réédifier  un  presbytère  inhabitable.  M.  Juillet  accepta  la 
double  mission,  Dieu  l'en  bénit  dès  le  début.  Un  propriétaire  chré- 
tien, M.  d'Orsanne,  mit  temporairement  à  sa  disposition  une  maison 
près  de  la  vieille  église.  A  peine  installé,  M.  Juillet  visite  ses  pa- 
roissiens, leur  témoigne  un  vif  intérêt,  les  entrelient  de  la  nécessité 
d'une  nouvelle  église,  échauffe  leur'  ardeur.  Les  ayant  gagnés  à 
sa  cause,  il  organise  des  souscriptions,  fait  dresser  des  plans.  Le 
15  avril  1870,  il  avait  la  consolation  de  voir  bénir  la  première  pierre 
de  son  église.  La  guerre  suspendit  les  travaux,  mais  elle  servit  à 
faire  admirer  le  dévouement  de  M.  Juillet  qui  fut  la  Providence 
visible  de  sa  paroisse.  Le  11  octobre  1870,  Ormes  devenait  le  théâtre 
d'un  sanglant  combat.  Prendre  soin  des  blessés,  administrer  les 
mourants,  enterrer  les  morts,  fut  l'œuvre  à  laquelle  il  se  consacra 
pendant  plusieurs  jours,  avec  le  concours  de  cinq  prêtres  et  de 
huit  séminaristes  que  Mgr  Dupanloup  mit  à  sa  disposition.  En 
même  temps  il  dût  songer  à  ses  paroissiens.  Obligés  de  chercher 
un  refuge  hors  de  leur  pays,  durant  le  combat,  ils  n'osaient  qu'en 
tremblant  rentrer  dans  leurs  demeures  occupées  par  l'ennemi,  qui 
prenait  tout,  pillait  tout,  dévastait  tout,  et  égorgeait  parfois  des 
citoyens  inoffensifs.  Relever  leur  courage,  les  soutenir  dans  les  dif- 
ficultés, les  soulager  dans  leur  misère  patr  des  secours  abondants 
en  argent  et  en  nature,  fut  un  devoir  qu'il  remplit  avec  affection, 
mais  non  sans  péril,  car  plusieurs  fois  les  hordes  allemandes  le 
menacèrent  de  mort;  on  alla  jusqu'à  le  coucher  en  joue.  Mais 
grâce  à  son  sang-froid,  à  sa  présence  d'esprit,  il  échappa  â  tous  les 
dangers. 

Quand  Tennemi  disparut,  que  les  habitants  eurent  repris  les 
occupations  des  champs,  M.  Juillet  songea  alors  à  l'achèvement  de 
son  église.  Il  déploya  une  telle  activité,  et  sut  si  bien  stimuler  l'ar- 
deur des  ouvriers,  que  le  dimanche  29  octobre  1871,  M.  Glesse,  vi- 
caire général  et  archidiacre,  procédait  à  la  bénédiction  de  la  nou- 
velle église  (1).  M.  Juillet  jouissait  à  peine  depuis  im  an  de  cette  belle 
église,  et  se  reposait  de  ses  travaux  en  organisant  sa  paroisse  et  en 
préparant  l'affaire  du  presbytère,  lorsque  M.  Lecompte,  prender 
vicaire  de  Saint-Paul,  fut  nommé  curé  de  Saint-Pierre-le-Puellier. 
A  son  départ,  M.  Boutillier  exprima  le  désir  qu'un  de  ses  anciens 
vicaires  vint  prendre  sa  place.  Mgr  Dupanloup,  saisissant  la  justice  ■ 
de  cette  demandOi  jeta  les  yeux  sur  M.  Juillet.  Celui-ci  répondit  : 
Me  voici.  Après  avoir  lu  sa  lettre,  Mgr  Dupanloup  lui  écrivait  : 
f  Laissez-moi  vous  dire  combien  j'en  ai  été  touché  et  édifié.  J'y  ai 
bien  reconnu  votre  bon  esprit,  votre  dévouement  et  votre  cœur 
sacerdotal»  (2). 

M.  Juillet  revint  à  Saint-Paul.  Jusqu'à  la  mort  de  M.  Boutillier, 
il  fut  son  appui,  son  bras  droit,  son  auxiliaire  dévoué.  Son  retour 
fut  accueilli  avec  bonheur  par  les  paroissiens,  et  son  ministère  fut 


^\ 


1|  Bénédiction  de  l'église  d'Ormes.  Annales^  t.  xi,  4  novembre  1871. 
'*   Lettre  de  Mgr  Doptnloap,  15  décembre  187S. 
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fécond.  Mais  il  ne  dora  gnère  plus  de  trois  ans.  M.  Boutillier  mou- 
rait le  21  mai  1876.  Il  eut  pour  successeur  M.  Vigoureux,  doyen 
d*Ingré,  et  le  21  juin  Mgr  Dupanloup  écrivait  à  M.  Juillet  :  c  Je 
viens  de  vous  nommer  curé  dlngré,  heureux  et  consolé  de  vous 
donner  ce  témoignage  de  mon  estime,  de  mon  affection  et  de  ma 
confiance.  » 

M.  Juillet  s'attacha  à  sa  nouvelle  paroisse  de  toute  l'ardeur  de 
son  âme.  Il  y  arrivait  dans  la  maturité  de  l'âge  et  de  l'expérience. 
Dix-sept  ans  durant,  il  fit  à  Ingré  tout  le  bien  dont  il  était  capable, 
se  dépensant  sans  calculer  à  toutes  les  fonctions  de  sa  charge  pasto- 
rale et  donnant  en  même  temps  l'exemple  de  toutes  les  vertus  ecclé- 
siastiques. Fidèle  à  ses  exercices  de  piété  comme  un  fervent  sémina- 
riste, U  passait  de  longues  heures  à  l'église.  Quelquefois  s'y  croyant 
seul,  il  s'entretenait  à  haute  voix  avec  le  Dieu  du  tabernacle.  Ceux  qui 
entendirent  ces  épanchements  de  son  cœur  en  demeurèrent  pro- 
fondément édifiés. 

M.  Juillet  espérait  finir  ses  jours  h  Ingré  et  y  continuer  le  bien 
jusqu'à  sa  mort.  Mais  de  douloureuses  épreuves  lui  étaient  réser- 
vées; la  laïcisation  des  sœurs  dans  des  circonstances,  qui  sont  encore 
dans  la  mémoire  de  tous,  l'affecta  profondément.  11  sentit  ses  forces 
diminuer  et  son  énergie  le  trahir.  Dans  l'impuissance  de  travailler,  "" 
il  offrit  sa  démission  et^e  retira  à  Orléans  où  MgrCoullié  le  nomma 
chapelain  de  la  cathédrale  et  aumônier  des  Frères  de  Saint-Bonose. 
C'était  en  1893.  Elève  des  Frères  dans  son  enfance,  M.  Juillet  était 
consolé  de  leur  consacrer  les  derniers  efforts  de  sa  vieillesse.  Le 
5  septembre  1897,  une  première  attaque  de  paralysie  ne  lui  permit 
plus  de  quitter  sa  cband)re.  Six  mois  plus  tard  une  seconde  attaque 
le  clouait  sur  son  lit,  où  il  resta  dix-huit  mois  dans  l'impuissance 
absolue  de  faire  aucun  mouvement. 

Pendant  ces  longs  jours  de  souffrance,  il  fut  d'une  patience 
maltérable.  Toujours  le  sourire  sur  les  lèvres,  jamais  il  ne  fit 
entendre  aucune  plainte.  Dieu  veut  qu'il  en  soit  ainsi,  disait-il,  et 
il  se  résignait,  cherchant  sa  consolation  dans  la  prière,  dans  la  réci- 
tation du  rosaire  et  dans  de  fréquentes  communions. 

Avant  de  mourir,  M.  Juillet  avait  exprimé  le  désir  d'être  inhumé 
à  Ingré,  près  de  sa  mère.  Le  vendredi  11  août,  après  un  premier  ser- 
vice à  la  cathédrale,  où  se  donnèrent  rendez-vous  des  prêtres,  des 
religieux,  des  religieuses  et  beaucoup  d'amis,  le  corps  fut  transporté 
à  Inçré.  M.  Vaslier,  doyen  d'Ingré,  vint  au  devant  do  lui  et  l'intro- 
duisit dans  l'église  où  se  pressait  une  nombreuse  assistance.  Après  le 
service,  M.  le  Doyen  retraça  en  termes  émus  le  ministère  de  M.  Juillet, 
nous  laissant  à  tous  l'espoir  que  Dieu  aura  accueilli  favorablement 
l'àme  de  son  prêtre,  qui  toute  sa  vie  fut  fidèle  à  sa  vocation  ;  se  fit 
tout  à  tous  pour  gagner  des  âmes  à  Notre-Seigneur,  et  s'étudia  si 
particulièrement  à  reproduire  dans  tous  ses  actes  la  bonté  du  divin 
Maître,  que  tous  ceux  qui  le  connurent  ne  l'appelèrent  jamais  que  : 
le  bon  père  Juillet, 

M.  Heori  de  Vilmorin.  —  M.  Henri  Lévesqub  ob  Vilmorin  est 
décédé  subitement  en  son  domicile  de  Verrières-le-Buisson  (Seine- 
et-Oise).  Il  était  nôtre  par  alliance.  D  avait  épousé  Mlle  Darblay,  de 
Chevilly,  fille  de  M.  et  Mme  Paul  Darblay  et  nièce  de  M.  Jules  Dar- 
blay, qui  fut  longtei^ps  conseiller  général  d'Artenay. 


Digitized  by 


Google 


—  OOO  -— 

"  Non  seulement  M.  H.  de  Vilmorin  portait  brillamment  la  grande 
notoriété  que  trois  générations  avaient  attachée  à  son  nom,  mais  ii 
en  avait  accru  la  légitime  renommée  par  ses  travaux  personnels  et 
par  ses  nombreuses  et  belles  expériences  agricoles  ;  il  avait  domié 
un  grand  essor  à  son  commerce  de  graines,  non  seulement  en  France, 
mais  encore  à  l'étranger,  et  dans  les  contrées  les  plus  reculées, 
comme  l'Australie  et  le  Japon.  Pour  fournir  à  son  immense  clientèle 
des  graines  d'une  qualité  irréprochable,  il  avait  établi  des  champs 
de  culture  sous  les  climats  les  plus  divers,  non  seulement  à  Ver- 
rières-le-Buisson  et  à  Nogent-sur-Vemisson,  mais  encore  à  Plom- 
bières, à  Luchon,  surtout  à  Antibes,  où  il  possède  sur  les  bords  de 
la  Méditerranée  une  importante  propriété.  Il  refusa  constamment  de 
se  mêler  aux  luttes  politiques  ;  mais  très  estimé  des  honmies  de 
tout  parti,  il  eût  été  président  de  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France,  s'il  n'eût  obstinément  refusé  cet  honneur.  Il  était  membre 
d'à  peu  près  toutes  les  sociétés  qui  s'occupent  d'agriculture. 

Catholique  convaincu  et  pratiquant,  il  répandait  ses  générosités, 
le  plus  souvent  secrètes,  dans  tous  les  coins  de  la  France,  en  faveur 
des  vocations  ecclésiastiques  ou  religieuses  et  des  bonnes  œuvres. 
,  A  Paris,  membre  et  président  de  la  commission  des  examens  du 
certificat  d'études  pour  les  écoles  congréganistes  du  l**  arron- 
dissement, il  ne  dédaignait  pas  d'interroger  lui-même  les  enfants, 
de  corriger  et  de  classer  leurs  compositions,  montrant  ainsi  l'im- 
portance qu'il  attachait  à  l'enseignement  chrétien. 


f   MON     ÉMIGBATION   » 

VOYAGE  £K  SATOYE  (1792) 

—    SDITB    — 

Cette  montagne,  qui  a  donné  son  nom  au  départ^nent  qui  forme 
la  Savoie,  est  une  véritable  merveille.  Elle  a  vingt-quatre  mille 
toises  de  haut  ;  il  faut  vingt-une  heures  pour  parvenir  au  sonunet  ; 
sa  longueur  est  de  plus  de  deux  lieues.  La  neige  la  couvre  dans 
toutes  les  saisons.  Au-dessus  de  sa  cime  on  voit  à  certains  endroits 
des  aiguilles  de  glace  qui,  en  réfléchissant  les  rayons  du  soleil, 
parroissent  autant  de  cristaux  les  plus  transparans  ;  nous  la 
côtoyâmes  pendant  toute  l'après-diner  du  lundy  vingt-cinq  sep- 
tembre. Les  plaines  ou  praines  que  nous  traversâmes  au  bas  de 
cette  montagne  sont  assez  incultes,  produisent  à  peine  du  bled  noir 
et  annoncent  un  pays  misérable.  Les  habitans  en  paroissent  fort 
doux  ;  chacun  d'eux  labouroit  son  petit  champ  près  de  sa  demeure, 
Quelques  ceps  de  vigne  étoient  suspendus  en  l'air  sur  des  perches  : 
telle  est  la  manière  bien  simple  de  recueillir  le  vin  dans  ce  pays. 
Les  pauvres  sont  vêtus  de  bure,  et  les  fenmies  n'ont  sur  la  tète 
qu'un  morceau  de  cette  étoffe,  quelquefois  un  chapeau  de  paiUe 
par  dessus.  Je  ne  saurois  mieux  comparer  leurs  maisons  qu'à  nos 
moulins  à  vent,  excepté  qu'elles  sont  beaucoup  plus  larges,  mais 
portées  également  sur  des  pieds  de  bois  formés  par  des  poutres  qui 
les  élèvent  à  trois  pieds  de  terre  ;  leur  but  est  de  laisser  à  la  neige 
la  place  qui  lui  est  nécessaire  pour  s'étendre  sous  leur  plancher  et 
de  préserver  leurs  granges  de  l'humidité  qui  endonunageroit  le  peu 
de   grain   qu'ils  conservent.   L'innocence  et  la  candeur  étoient 
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peintes  sur  les  visages  de  ces  braves  gens  ;  et  leur  attachement 
pour  le  duc  de  Savoie  étoit  si  grand  qu'en  apprenant  Feutrée  des 
François  dans  leur  pays,  ils  venoient  au  devant  de  nous  tout 
effrayés  en  s'écriant  :  Hélas  !  que  va  dire  noutre  Ré,  quand  il  va 
savoir  tout  ça  ?  Les  chemins  ne  sauroient  être  entretenus,  les  ter- 
rens  ravagent  les  moissons,  entraînent  les  levées,  rien  ne  peut  leur 
résister.  Que  peut-ôn,  en  effet,  opposer  à  un  folble  ruisseau  qui 
coule  en  droite  ligne  sur  un  plan  incliné,  et  de  précipices  en  préci- 
pices, lorsque  ce  ruisseau,  gonflé  tout-à-coup  par  des  nuées 
d'orages  qui  fondent  sur  les  montagnes  voisines,  devient  en  un 
quart  d'heure  large  comme  le  tiers  de  la  Loire,  avec  le  quadruple 
au  moins  de  Fimpétuosité  qu'on  a  pu  remarquer  dans  notre  rivière 
au  tems  des  innondations,  ce  qui  produit  alors  un  bruit  épouvan- 
table. La  force  d'un  torrent  est  si  grande  que  sous  les  fenêtres  de 
mon  habitation  je  vois  des  vingtaines  de  pierres,  grosses  comme  un 
demi-Kiuart  de  vin,  entraînées  avec  la  légèreté  d'im  grain  de  sable, 
quand  l'eau  est  abondante.  Je  voudrois  rendre  compte  ici  de 
quelques  montagnes  purement  de  glace,  appel lées  les  glacières,  que 
les  curieux  viennent  voir  de  fort  loin,  mais  je  ne  les  ai  vues  que 
par  Fextrêmité,  quoiqu'elles  aient  plus  d'une  lieue  de  long  ;  on  peut 
consulter  sur  cette  question  un  livre  intitulé  :  Les  Délices  ae  la 
Suisse, 

Arrivés  à  Ghamony,  nous  n'eûmes  rien  de  plus  pressé  que  de  nous 
procurer  à  chacun,  pour  le  lendemain,  un  mulet,  seule  monture  qui 
puisse  se  frayer  un  passage  dans  la  forêt  de  la  Tête-Noire,  qui,  ainsi 
que  le  Mont-Blanc,  fait  partie  des  Alpes.  Le  prix  nous  en  parut 
cher  ;  à  peine  pou  voit-on  en  obtenir  un  pour  neuf  francs.  Il  ne  fut 
pas* possible  de  reposer  un  instant  pendant  la  nuit,  tant  étoit  conti- 
nuel le  nombre  des  prêtres  qui  descendirent  dans  l'auberge  depuis 
le  soir  jusqu'à  six  heures  du  matin,  où  on  nous  amena  nos  mon- 
tures. 

A  combien  d'accidens  ne  fus-Je  pas  exposé,  ce  mardi  vingt-six 
septembre,  au  milieu  de  cette  cavalcade  de  mulets,  dans  des  che- 
mins ou  sentiers  étroits,  qu'il  faut  voir  par  soi-même  pour  se  les 
figurer  ;  j'ignorois  qu'il  y  eut  de  l'antipathie  entre  les  mulets 
d'une  maison  et  ceux  d'une  autre.  J'étois  à  peine  monté  sur  celui 
qu'on  m'avoit  laissé,  et  qui  se  trouva  le  plus  haut  et  le  moins  com- 
mode qu'un  de  ces  animaux  voulut  donner  en  passant  un  signe  de 
sa  haine  à  mon  coursier  :  il  s'approche  de  lui  et  lui  décharge  un 
coup  de  pied  dans  les  flancs,  dont,  grâce  à  Dieu,  je  ne  reçus  dans 
la  jambe  qu'une  légère  plaie,  qui,  bientôt  après  augmentée  par  une 
froissure  violente,  ne  m'empêcha  pas  pourtant  de  suivre  mes  com- 
pagnons et  a  été  guérie  sans  aucun  soin  de  ma  part. 

La  manière  de  conduire  ces  mulets  m'étoit  encore  plus  inconnue, 
ou  plutôt  il  ne  faut  pas  les  conduire,  mais  leur  lâcher  en  tout  la 
bride  ;  et,  pour  l'avoir  voulu  retenir  une  seule  fois,  je  fus  renversé 
à  terre  par  mon  animal  opiniâtre.  La  pluie  qui  tomboit,  la  boue, 
les  hauteurs  que  j'apercevois  de  loin,  m'obligèrent  à  remonter  sur 
ma  bête,  malgré  la  résolution  que  j'avois  faite  de  ne  plus  m'en 
servir  ;  et  je  me  confiois  de  plus  en  plus  à  mon  ange  gardien  qui 
seul  pouvoit  me  préserver  des  dangers  qui  se  renouvellèrent  à 
chaque  pas. 

I^otre  esprit  étoit  au  moins  déchargé  en  partie  de  ses  inquiétudes» 
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en  touchant  à  cet  instant  heurenx  où  nous  ne  devions  plus  avoir 
rien  à  craindre  des  François.  Nous  aiteignimes  avec  plaisir  la  borne 
qui  sépare  la  Savoye  du  Valais^  pays  allié  des  Suisses,  dont 
Mgr  l'évêque  de  Sion  est  prince  temporel.  Dans  un  mur  de  briques 
fort  épais  est  une  porte  très  étroite  ressemblant  à  Touverture  d'un 
four  ;  elle  est  gardée  par  les  habitens  du  pays,  qui  se  succèdent 
tous  les  quinze  jours  dans  ce  poste  pour  veiller*  à  la  sûreté  de  leurs 
frontières.  A  la  vue  de  nos  passeports  qui  certifioient  que  nous 
étions  prêtres  déportés,  ils  nous  reçurent  à  bras  ouverts  ;  et,  pour 
qu'ils  se  souvinssent  de  nous,  nous  leur  donnâmes  quelques  pièces 
de  monnayfe  qu'ils  parurent  désirer  pour  boire  à  nos  santés.  Dès  ce 
moment,  nos  mulets  grimpèrent,  par  leurs  sentiers  accoutumés, 
cette  montegne  de  la  Tête-Noire,  dont  les  sapins  sont  si  serrés,  si 
confus,  qu'à  peine  y  voit-on  clair  à  certeins  endroits.  Tant  est 
grande  la  force  de  l'habitude  !  on  eût  dit  que  ces  animaux  qui 
nous  portoient  connoissoient  jusqu'à  la  dernière  pierre  sur  laquelle 
ils  portoient  les  pieds,  ils  s'arrêtaient  d'eux-mêmes  dans  les  endroits 
difficiles  pour  se  détourner  à  propos,  choisir  tel  pavé  plutôt  que 
tel  autre,  et  leurs  conducteurs  nous  ont  dit  que,  dans  ces  voyages 
si  fréquents  dans  cette  forêt,  ces  mêmes  mulets  observoient  ces 
mêmes  précautions  aux  mêmes  endroits.  Le  passage,  dans  toute  la 
longueur  de  la  montagne,  n'est  autre  chose  qu'un  vériteble  escalier 
de  pierre,  dont  les  marches,  inégales  et  placées  à  côté  les  unes  des 
autres  plutôt  que  les  unes  au-dessous  des  autres,  sont  distantes 
entre  eues  pour  la  hauteur  tantôt  d'un  demi  pied,  tantôt  d'un  pied, 
une  autre  fois  de  deux  pieds  ;  ces  pierres  sont  de  marbre,  de 
caillou  ou  d'ardoise.  D'où  on  peut  conclure  combien  il  est  aisé  de 
de  glisser  en  descendant.  C'est  quelque  chose  d'étonnant  que  de 
voir  ces  animaux  sauter  de  marche  en  marche,  sans  faire,  pendant 
toute  la  route,  un  seul  faux-pas,  s'arrêtent  quand  ils  sont  fatigués, 
marchant  avec  assurance  dans  un  sentier  d'un  pied  et  demi  de 
largeur,  auprès  de  ces  précipices  de  plus  de  mille  toises  dont  j'ai 
souvent  détourné  les  yeux  pour  n'en  pas  être  effrayé.  Qu'on  calcule, 
d'après  cela,  combien  de  fois  nous  avons  risqué  d'être  ensevelis 
dans  ces  abîmes  dans  lesquelles  on  me  montra  la  place  sur  laquelle 
étoit  tombé,  l'année  dernière,  un  mulet  dont  le  pied  avoît  glissé  trop 
près  du  bord.  Aussi,  à  certains  endroits  où  on  ne  pouvoit  descendre 
que  par  des  morceaux  de  rochers  entessés,  nous  marchions  à  pied 
beaucoup  plus  mal  que  nos  mulets,  qui,  déchargés  de  leurs  cava- 
liers, ne  tardèrent  pas  à  nous  devancer.  Le  trajet  dura  plus  de 
quatre  heures.  La  pluie,  le  brouillard  fondoient  sur  nous,  car  nous 
étions  dans  les  nuages  et  même  plus  élevés  que  ceux  qui  bordoient 
ces  précipices  ;  le  prétendu  brouillard  s'épaissit  au  sortir  de  la  forêt, 
au  point  que  nous  n'aperçûmes  plus  notre  chemin.  Nos  mulets 
s'avançoient  toujours  ;  ils  nous  conduisirent  à  Triain  dans  un  mo- 
ment où  une  paroisse  voisine  venoit  en  procession  pour  obtenir  le 
beau  tems  nécessaire  à  la  seconde  coupe  des  foins. 

Quel  hameau  que  Triain  Î  Doit-il  môme  en  porter  le  nom  ?  On  n'y 
compte  que  deux  maisons.  L'ime  s'appelloit  l'Auberge,  qui  consis- 
toit  en  une  seule  chambre  remplie  pour  lors  de  prêtres,  de  gentils 
hommes  et  d'émigrés.  Tous,  trempés  par  la  pluie  qui  tomboit  avec 
autent  de  force  que  dans  un  orage,  nous  ne  pûmes  obtenir  d'entrer  que 
dans  la  seconde  maison  qui  appartenoit  à  un  paysan.  Il  faut  obser- 
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ver  ici  que,  dans  la  Suisse,  les  cheminées,  et  surtout  des  cuisines, 
sont  aussi  vastes  que  la  chambre  même,  c'est-à-dire  qu'il  y  a  point 
de  plancher  ;  mais,  des  quatre  coins  de  la  chambre,  s'élèvent  des 
planchers  jusqu'au  toit  de  la  maison  par  forme  de  piramide  qui  ne 
laisse  par  le  haut  qu'une  ouverture  de  trois  pieds  carrés,  que  l'on 
ouvre  et  que  l'on  ferme  à  l'aide  d'une  grosse  corde  qui  tire  ou  lève 
une  grosse  planche  mobile  attachée  au  faite.  Du  reste,  dans  les 
appartements,  on  ne  trouve  que  des  fourneaux  ou  poêles.  Rangés 
sur  un  banc,  nous  essayons  tour  à  tour  de  faire  sécher  nos  jambes 
qui  étoient  extrêmement  mouillées.  Ce  n'étoit  pas  assez  :  il  falloit 
dîner,  et  il  n'y  avoit  plus  de  pain  dans  le  pays.  Les  habitans  de  la 
paroisse  qui  étoient  venus  en  procession  avoient  tout  consommé.  On 
trouva  enfin  certains  gâteaux  pétris  avec  du  lait,  auxquels  nous 
joignîmes  du  beurre  salé  et  du  vin  blanc,  le  meilleur  que  j'aie  bu 
pendant  mon  voyage.  Nous  dinâmes  de  bon  appétit  :  la  faim  étoit 
si  extrême  que  nous  aurions  dévoré  des  racines. 

La  crainte  de  ne  pas  avoir  de  lit  dans  le  village  de  Martigny,  où 
nous  devions  coucher  nous  décida  à  payer  un  messager  qui  partit 
devant  nous  pour  en  retenir  autant  qu'il  pourroit  en  trouver.  Nous 
le  suivîmes  de  près,  portés  sur  ces  maudits  mulets  qui  firent  encore 
de  nouvelles  prouesses,  en  escaladant  une  montagne  taillée  presque 
à  pic  au  milieu.de  la  grêle  dont  nous  étions  tout  couverts.  Sa  des- 
cente est  pour  le  moins  aussi  difficile.  Nous  parcourûmes  celle-ci  à 
pied  ;  et,  dans  l'espace  d'une  demie  lieue,  nous  ne  rencontrâmes 
aucun  endroit  assez  uni  pour  interrompre  et  arrêter  l'élan  que  notre 
corps  avait  pris  au  haut  de  la  montagne  :  ce  n'étoit  que  cailloux, 
que  pierres  très  aiguës.  Enfin,  remontés  sur  nos  mulets,  nous  par- 
vînmes par  des  rues  assez  praticables  à  Martignt. 

(A  suivre),  Desnoubs,  curé  de  Gravant, 


CHRONIQUE  DU  MONDE  CATHOLIQUE 

Mgr  Tarohevôque  de  Paris  a  adressé  aux  fidèles  de  son 
diocèse  une  lettre  pastorale  au  sujet  de  la  profanation  de  l'église 
Saint-Joseph,  mise  à  sac  par  les  anarchistes  le  dimanche  20  août. 
Cette  lettre,  qui  a  été  lue  en  chaire  le  dimanche  27,  au  prône  de  la 
messe  paroissiale,  dans  toutes  les  églises  de  la  capitale,  prescrit  des 
prières  publiques  qui  ont  été  chantées  dans  toutes  les  églises  de  la 
capitale,  au  salut  du  Saint-Sacrement.  Cette  cérémonie  de  réparation 
comprenait  le  chant  du  psaume  Miserere,  de  l'invocation  à  la  Vierge  : 
Monstra  te  esse  matrem,  de  la  prière  pour  le  Pape,  de  la  prière  pour 
la  France,  du  Parce,  Domine,  de  l'invocation  au  Sacré-Cœur  :  Cor 
Jesu  sacratissimum,  miserere  nobis,  et  l'amende  honorable. 

Valence.  —  Le  Pallium  décerné  à  Mgr  Cotton.  —  A  l'occasion 
du  centenaire  de  la  mort  de  Pie  VI  à  Valence,  et  des  noces  sacerdo- 
tales de  Mgr  Cotton,  qui  coïncident  avec  le  jubilé  de  vingt-cinq 
ans  de  son  épiscopat,  S.  S.  Léon  XIII  a  daigné  accorder  au  véné- 
rable prélat  l'insigne  honneur  du  Pallium. 

Cette  distinction,  si  méritée,  réjouira  non  seulement  les  catho- 
liques du  diocèse  de  Valence,  mais  tous  les  fidèles  de  France. 
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Institut  catholictue  de  Lille.  —  lin  prêtre  agrégé  d'hitr- 
toire,  —  C'est  un  jeune  prêtre,  M.  l'abbé  Lesné,  qui,  cette  année, 
a  obtenu  le  n*>  1  à  l'agrégation  d'histoire  et  de  géographie. 

M.  l'abbé  Lesné  n'a  pas  passé  par  l'Ecole  normale  supérieure,  qui, 
pour  la  première  fois,  depuis  de  longues  années,  se  voit  enlever  le 
n*>  i  de  l'agrégation  d'histoire  et  de  géographie. 

M.  Foncin,  l'éminent  géographe  était  président  du  jury. 

M.  l'abbé  Lesné  est  du  diocèse  de  Gaoïbrai  et  professeur  à  rUoi- 
versité  catholique  de  Lille. 

Blois.  —  Un  prêtre  expert  judiciaire  en  viticulture.  —  Il  vient  de 
se  passer  un  fait  que  nous  croyons  devoir  signaler  pouf  montrer 
l'influence  que  peut  acquérir  et  la  position  que  peut  prendre  un  curé 
autour  de  lui  par  ses  connaissances  spéciales. 

Voilà  quelques  mois,  un  individu  des  environs  de  Montoire 
était  accusé  d'avoir  soustrait  des  plants  de  vigne,  greffés  sur 
rupestris. 

Malgré  deux  audiences,  l'affaire  restait  aussi  embrouillée  que  le 
premier  jour,  par  suite  de  la  contradiction  des  experts.  C'est  alors 
que  le  tribunal  de  Vendôme,  spontanément,  et  sur  la  réputation  de 
M.  l'abbé  Ouvray.  le  commit  comme  expert  en  dernier  ressort. 

Il  se  rendit  sur  les  lieux,  et  une  heure  lui  suffit  ppur  reconnaître 
et  désigner  chaque  plant  par  son  nom,  et  déterminer  et  préciser  la 
nature  des  porte-greffes  de  chacun  d'eux. 

U  consigna  son  expertise  dans  un  rapport  qu'il  adressa  au  Procu- 
reur de  la  République  avec  toutes  explications  techniques  et  preuves 
à  l'appui  de  ses  affirmations. 

Et  c'est  ainsi  qu'il  sauva  un  innocent  injustement  accusé. 

Trop  oonfessionnel.  —  Le  curé  d'une  des  principales  églises  ca- 
tholiques de  Londres  se  rendait  en  Irlande.  A  bord  du  steamer  qui 
l'emmenait  à  Dublin,  il  remarqua  un  individu  dont  les  zigzags 
témoignaient  qu'il  n'appartenait  à  aucune  Société  de  tempérance. 
Ce  quidam  criait  à  tue-tête  :  <  A  bas  le  Pape  !  »  (Doxcn  with  the 
Pope  !)  A  son  grand  étonnement,  le  bon  prêtre  vit,  au  bout  d'une 
couple  d'hëUres,  notre  individu  complètement  dégrisé  venir  s'as- 
seoir à  côté  de  lui  et  s'entretenir  avec  lui  de  plusieurs  de  ses  pa- 
roissiens. 

—  Est-ce  que  vous  seriez  catholique  ?  demanda  le  curé. 

—  Parfaitement. 

—  Mais  tout  à  l'heure  je  vous  ai  entendu  crier  :  «  A  bas  le 
Pape!  » 

—  Sans  doute,  mais  je  vais  vous  expliquer  la  chose  :  i  Je  sentais 
que  j'étais  saoul,  et  comme  je  ne  voulais  pas  déshonorer  ma  reli- 
gion, j'ai  cherché  à  me  faire  passer  pour  protestant.  » 

Une  statue  à  Saint  Bernard  de  Menthon.  —  Un  comité 
international  s'est  formé  récemment  pour  l'érection  d'une  statue  de 
saint  Bernard  de  Menthon  sur  le  grand  Saint-Bernard.  Ce  comité 
vient  de  publier  un  chaleureux  appel  qui  ne  restera  pas  sans  édio, 
nous  en  avons  la  certitude.  Le  projet  dont  il  s'agit  intéresse  à  la  fois 
la  France,  l'Italie  et  la  Suisse.  Le  saint  homme,  dont  on  va  dresser 
l'image  à  2.475  mètres  d'altitude«  adroit  à  la  reconnaissance  de  ces 
trois  pays. 
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n  naquit,  au  rapport  de  la  tradition,  en  1091,  à  Menthon,  sur  les 
bor  Is  de  Tadorable  lac  d'Annecy,  à  (pelques  pas  du  lieu  où  est 
aujourd'hui  enterré  M.  Taine,  d'une  maison  qui  était  parmi  les  plus 
illustres  de  la  Savoie.  Les  parents  de  saint  Bernard  ne  destinaient 
pas  leur  enfant  à  l'état  ecclésiastique.  Il  virent  avec  humeur  la 
vocation  religieuse  se  dessiner  chez  lui.  Tous  leurs  efforts  tendirent 
à  l'en  détourner.  Mais  saint  Bernard  persista  dans  ses  desseins,  où 
il  voyait  la  volonté  divine.  Plutôt  que  de  rester  sourd  à  la  volonté 
de  Dieu,  il  préféra  la  malédiction  de  ses  parents  en  refusant  un  riche 
établissement  sur  lequel  on  comptait  pour  le  retenir  dans  le  monde. 
Puis,  saint  Bernard,  renié  par  les  siens,  embrassa  l'état  ecclésiastique. 
Sa  piété,  sa  bienfaisance,  lui  valurent  l'estime  et  l'amitié  de  tous 
ceux  qui  l'approchaient.  Son  zèle  chrétien  le  fit  désigner  pour  des 
missions  difficiles.  La  contrée  était,  à  l'époque,  infestée  de  brigands 
sarrasins,  qui  pillaient  et  rançonnaient  les  passants.  Le  saint  évan- 
gélisa  ces  bandits  et  fonda,  en  1127,  pour  les  pèlerins  et  les  voya- 
geurs qui  traversaient  la  montagne,  un  hospice  desservi  par  des 
rehgieux.  Saint  Bernard  fut  ensuite  nommé  archidiacre  d'Aoste.  Il 
termina  sa  longue  et  belle  carrière  à  Novare,  le  28  mai  1153. 

L'hospice  fondé  par  lui  est  resté  florissant.  Agrandi  à  diverses 
reprises,  transformé  au  dix-septième  siècle,  il  se  compose  aujourd'hui 
de  plusieurs  bâtiments.  On  y  peut  héberger  chaque  nuit  80  voyageurs. 
Les  moines  y  sont  actuellement  au  nombre  de  20  à  30.  Ils  font  à 
tout  le  monde,  sans  distinction  de  nationalité  ni  de  confession,  le 
même  accueil  empressé  et  simple.  Ce  sont  des  gens  instruits,  très 
fiers  de  leur  riche  bibliothèque  et  de  leurs  riches  collections  scien- 
tifiques. La  race  de  chiens  par  où  le  Saint-Bernard  possède  une 
célébrité  universelle  est  malheureusement  éteinte. 

Ce  sont  maintenant  des  terre-neuves  qui  accompagnent  les  Frères 
dans  leurs  excursions  aux  abords  du  couvent,  à  la  recherche  des 
voyageurs  égarés.  Vingt  mille  personnes  franchissent  annuellement 
ce  passage.  Il  suffira  que  chacune  laisse  à  l'hospice  .une  modeste 
obole  pour  que  la  somme  nécessaire  à  l'érection  de  la  statue  de 
Saint-Bernard  soit  bientôt  recueillie. 

Maurice  Mdrbt. 

La  dixième  merveille  du  monde.  —  C'est  la  commune 
de  MevouiUon  (685  habitants),  dans  la  Drôme,  qui  ne  possède  ni 
une  auberge,  ni  un  café.  Si  la  France  comptait  beaucoup  de  localités 
dans  le  même  cas,  les  choses  n'en  iraient  pas  plus  mal  :  au  con- 
traire. 

♦ 

Messe  pour  les  chasseurs.  —  Le  dimanche  3  septembre,  à  l'oc- 
casion de  l'ouverture  de  la  chasse,  une  messe  sera  dite  à  4  h.  i/4, 
dans  l'église  de  Saint-Paterne. 


Chapelle  de  la  rue  Sainte-Anne,  n*  ï4.  —  Pour  faciliter  à 
Messieurs  les  chasseurs  l'accomplissement  de  leurs  devoirs  reli- 
gieux, une  messe  sera  dite  à  quatre  heures  et  demie  très  précises, 
dimanche  3  septembre,  dans  la  chapelle  du  Cercle. 
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Chapelle  deja  Visitation,  —  !•'  septembre,  premier  vendredi  du 
mois,  à  8  h.  messe  de  la  communion  réparatrice.  Exposition  du 
Saint-Sacrement  ;  à  5  h.  Instruction,  Salut,  Distribution  des  billets 
zélateurs. 

Œuvre  de  Sainte-Marthe,  —  Dimanche  3  septembre,  à  1  '  h.  1/2, 
dans  la  chapelle  de  la  Présentation;  rue  Sainte-Anne,  réunion  des 
Enfants  de  Marie. 

Mardi  5,  à  5  h.  1/2,  dans  Téglise  de  Saint-Pierre-du-Martroi, 
messe  mensuelle  et  instruction  pour  toutes  les  associées. 


Œuvre  Dominicale,  —  La  messe  mensuelle  sera  dite  par  M.  le 
Directeur,  dans  la  chapelle  des  Sœurs  de  la  Présentation,  rue  d'Es- 
cures,  n*»  11,  mardi  5  septembre,  à  7  h.  du  matin. 


BIBLIOGRAPHIE 

L'Eglise  catlioliqiie  A  la  ftn  du  XIX*  siècle.  — 

Home,  le  chef  suprême^  l'organisation  et  V administration  centrale  de 
V Eglise  : 

22*  fascicule  :  Des  représentants  diplomatiques  du  Sfldnt-Siège; 

23*  fascicule  :  Du  corps  diplomatique  accrédité  près  le  Saint- 
Siège; 

24*  fascicule  :  Du  vicariat  de  Rome. 

On  souscrit  à  la  librairie  Plou,  rue  Garancîère,  10,  Paris.  1  fr.  25 
chaque  livraison. 

^ 

ÉTAT    CIVIL    D'ORLÉANS 

PUBLICATIONS   DE    MARIA6BS 

M.  Dugas,  Georges,  institateur,  et  Mlle  Boalage,  Hélène. 

M.  Ranoourt  de  Mimérand,  Jean,  sous-lieutenant,  et  Mlle  de  GefTrier,  Marie. 

M.  Lièvre,  Charles,  juge  de  paix,  et  Mme  Benoist,  Louise. 

IfAJSSÀNCBS 

Harnois,  Madeleine-Odette-Geneviève,  fiaubourg  Bourgogne. 
Jordan,  Maurioe-Napoléon-Robert-Charles,  rue  de  Loigny. 
David,  Marie-Thérèse-Glémence,  rue  des  Beaumonts. 
Delagrange,  Elisabeth-Lucie-Marie-Aimée,  taubourg  Madeleine. 
Arraud,  Jeanne-Marie-Fernande,  rue  du  ChâteaU'Gaillard. 

D^CÈS 

M.  Sagot,  Adolphe,  propriétaire,  75  ans,  rue  de  Coulmiers. 

M.  Yèvre,  Pierre,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  06  ans,  rue  du  Parc. 

Mme  Ligneau,  née  Sancier,  24  ans,  rue  du  Poirier. 

Mme  Porcher,  née  Liger,  22  ans,  rue  des  Murlins. 

Mme  Bergeron,  née  Canon,  30  ans,  rue  de  l'Etelon. 

M.  Catherine,  PaiH,  22  ans,  laubourg  Saint-Vincent. 


Le  Directeur  :  Th.  Cochard,  chanoine. 


Orléans  —  Imprimerie  Paul  Piqblbt 
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Numéro  36 

Samedi  9  septembre 


ANNALES  RELIGIEUSES 


DU 


DIOCÈSE    D'ORLÉANS 


GAI.KKBRIKR    DE    LA    SEMAINE 

15  Vendredi.  Octave  delà  Nativité. 

16  Samedi.  S.  Corneille  et  S.  Gyprien, 
martyrs. 

17  XVII*  Dimanche  après  la  Pente- 
côte. Solennité  de  L'EXALTA- 
TION. 


10  XVI*  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Le  S.  Nom  de  Marie. 

11  Landl.La  Transfiguration  de  N.-S. 

12  Mardi.  S.  Bernard,  ab.  et  doot. 

13  Meroredl.  De  l'octave. 

14  Jeudi.    L'EXALTATION    DE    LA 

SAINTE-CROIX. 


GRBDO 

Je  crois  en  Dieu.  Le  siècle  est  mauvais,  Theure  est  trouble  ; 
Un  souffle  de  blasphème  égare  les  esprits  ; 
L'honneur  contre  l'argent  se  joue  à  quitte  ou  double  ; 
Le  mal  est  sans  danger  et  l'homme  est  sans  mépris. 

Je  crois  en  Dieu.  La  mode  est  d'insulter  le  prêtre. 
Bien  imprudent  qui  fait  le  signe  de  la  croix  I 
Quiconque  est  un  chrétien  est  bien  près  d'ôtre  un  traître. 
Des  devoirs  nul  n'en  veut,  nous  n'avons  que  des  droits. 

Je  crois  en  Dieu.  Qu'importe  à  ma  prière  ardente. 
Des  criminels  joyeux  le  triomphe  apparent  ! 
Ce  cercle  de  dégoût  n'est  pas  l'enfer  du  Dante. 
Mon  cœur  n'a  pas  perdu  l'espérance  en  entrant. 

Je  crois  en  Dieu.  La  France  attristée,  abattue, 
Laisse  opprimer  son  àme  et  forcer  son  aveu  ; 
La  grande  nation  dort  d'un  sommeil  qui  tue. 
Mais  l'heure  du  sursaut  viendra.  Je  crois  en  Dieu  I 

Deroulède. 


^A»  •- 


SOMMAIRE.  —  Annonces.  —  La  paix  sociale  dans  la  charité,  — 
Ce  qui  altacfie  au  Petit-Séminaire  de  La  Chapelle.  —  Chronique  dio- 
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PRIX  D'ABONNEMENT 

Orléans  et  le  département st.  \  Départements  non  limitrophes.    7 1. 

Départements  limitrophes 6     j  Etranger  (union  postale) 9 

Changement  d^adresse,  ^  cent. 

RiDÂGTIOM  X  ADMINISTAÂTION 

Le  Chanoine  Th.    Gochard        vIV         Imprimerie   Paul  PiqbiLet 
16,  me  du  Colombier,  16  x  30,  rue  Jeanne-d'Are,  30 
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Par  décision  de  M»'  TEvêque  d'Orléans  : 

M.  Fabbé  J.  Lhuillier,  curé  de  Nesploy,  est  nommé  curé  de  Tour- 
noisis  et  Nids, 

M,  Tabbé  Gbssat,  curé  de  Gémigny,  est  nommé  curé  de  Saint- 
Michet  et  Batilly. 

M.  Tabbé  Renard,  professeur  à  l'école  Saint-Grégoire,  est  nommé 
curé  de  Gémigny. 

Basilique  de  N.-D.  de  Gléry.  —  Dimanche  10  septembre, 
solennité  de  la  Nativité  de  la  Sainte-Vierge  :  A  8  h.,  messe  de 
communion  célébrée  par  Mgr  TEvêoub  d'Orléans;  à  10  h.,  grand'- 
messe  chantée  par  M.  le  chanoine  Castera,  allocution  par  Mgr 
l'EvÊQUE  ;  à  2  h.  1/2,  vêpres  solennelles,  sermon  par  M.  l'abbé 
Delahaye,  curé  de  La  Chapelle  Saint-Mesmin  ;  procession  extérieure 
présidée  par  Mgr  I'Evêqub.  (Le  reste  comme  au  vendredi  8). 

Des  places  sont  réservées  pour  le  dimanche  10  ;  on  trouve  des 
cartes  à  la  librairie  Blanchard. 

N.  B.  —  Billets  avec  réduction  d'Orléans  à  Meung. 

Deux  groupes  de  pèlerins  partiront  d'Orléans  :  le  1«'  à  6  h.  10 
du  matin;  le  2««  à  11  h.  30.  Une  réduction  de  50  pi  100  est 
accordée  aux  pèlerins  qui  se  joindront  h  ces  groupes. 

On  peut  se  procurer  des  billets,  au  Cercle  catholique,  me 
Sainte-Anne,  14.  Prière  de  dire,  en  se  faisant  inscrire,  par  quel 
train  on  désire  partir. 

—  Des  omnibus  partent  de  la  place  du  Martroi  et  rue  de  la  Halle- 
barde, le  jour  de  la  féto  et  les  jours  de  l'octave,  chaque  matin  à 
6  h.,  i)Our  Cléry. 

Prière  de  retenir  ses  places  à  l'avance  chez  M.  Sevrain,  bureau 
des  omnibus,  31,  rue  de  la  Hallebarde. 


—  Les  exercices  de  l'Adoration  perpétuelle  auront  lieu  : 
Dimanche  10  septembre,  à  Coulions,  Mardié,  Menestreau  et  Nogent. 
Mardi  12  septembre,  à  Bordeaux.  ^_^ 

Jeudi  14  septembre,  à  Oison  et  Courtemaux.  '*'^ 

Vendredi  15,  samedi  16  et  dimanche  17  septembre,  à  Neuville. 
Dimanche  17  septembre,  à  Arlenay,  Andon ville,  Nevoy  et  Saint- 

Sigismond. 

Cathédrale.    —  La  réunion  du  saint  Rosaire  aura  lieu  le 
mardi  12  septembre.  A  7  h.,  messe,  instruction  et  salut. 


Paroisse  de  Saint-Paul.  —  Vendredi,  8  septembre,  fête  de 
la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  et  cinquante-neuvième  anniversaire 
de  l'établissement  de  l'Archiconfrérie  dans  la  paroisse.  Le  malin,  à 
9  h.  messe  chantée.  Le  soir,  à  8  h.,  exercice  de  l'Archiconfrérie, 
récitation  du  rosaire,  chant  des  vêpres,  allocution,  salut  et  béné- 
diction du  Saint-Sacrement. 


Chapelle  de  la  Visitation.  —  Vendredi,  8  septembre,  jour  consa- 
cré au  Sacré-Cœur,  à  8  h.,  messe  et  prière  réparatrice,  à 5  h., 
instruction  et  salut. 

Jeudi  14  septembre,  à  8  h.  1/2,  cérémonie  de  prise  d'habit, 
présidée  par  M.  Vigoureux,  curé  de  Saint-Paul,  supérieur  du  monas- 
tère, suivie  de  la  sainte  Messe. 

L'allocution  sera  faite  par  M.  l'abbé  Gaillard,  vicaire  de  Gien. 
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LA  PAIX  SOCIALE  DANS  LA  CHARITÉ 


Economistes  et  politiques  cherchent  à  dénouer  la  crise  qui  agite 
et  secoue  notre  société  de  fin  de  siècle.  Les  uns  ont  écrit  des  livres, 
les  autres  forgent  des  lois.  Livres  et  lois  n'y  feront  rien. 

C'est  aux  mœurs  qu'il  faut  s'attaquer  ;  c'est  à  les  rendre  chré- 
tiennes en  haut  et  en  bas  ;  en  haut  surtout  qu'il  est  urgent  de  tra- 
vailler, pour  conjurer  une  catastrophe  imminente. 

Dans  l'allocution  que  le  cardinal  Yaughan  a  donnée,  à  Stockport. 
en  inaugurant  la  conférence  annuelle  de  la  Société  de  la  vérité 
catholique,  l'éminent  prélat  a  développé  cette  thèse  : 

€  L'Eglise  catholique  d'Angleterre,  a-t-il  dit,  s'intéresse  profon- 
dément à  la  condition  sociale,  économique  et  religieuse  du  peuple. 
L'état  lamentahle  dans  lequel  sont  plongées  des  masses  d'indigents 
est  en  grande  partie  la  conséquence  des  vices  des  classes  supé- 
rieures dans  le  passé.  C'est  le  résultat  naturel  do  cette  philosophie 
utilitaire,  de  ce  développement  monstrueux  d'un  individualisme 
égoïste  qui  a  été  substitué  au  xvi*  siècle  à  la  vieille  politique  catho- 
lique. 

€  On  a  vu  à  cette  époque  le  même  spectacle  dont  nous  avons  été 
témoins  de  nos  jours  en  Italie.  La  suppression  des  monastères  et 
des  corporations,  la  confiscation  de  leurs  terres  au  profit  de  l'aris- 
tocratie,  créèrent  en  Angleterre  le  paupérisme.  Et  quel  paupérisme  I 
Les  malheureux  n'ayant  plus  de  Uens  qui  les  rattachassent  à  la 
terre,  se  précipitèrent  vers  les  villes,  où  ils  formèrent  comme  des 
troupeaux  en  dehors  des  autres  classes,  loin  des  influences  salu- 
taires qu'exercent  la  richesse  et  l'éducalion,  subissant  au  contraire 
l'action  démoralisatrice  de  la  misère  et  de  l'ignorance. 

«  Des  millions  de  créatures  humaines  sont  logées  plus  mal  que 
les  chevaux  et  les  bestiaux  des  grands  seigneurs.  11  y  a  dans  Lon- 
dres seul  un  million  de  pauvres  qui  auraient  besoin  de  changer  de 
logements.  Les  autorités  médicales  ont  condamné  comme  mal- 
saines cent  quarante  et  un  mille  maisons  dans  lesquelles  les  indi- 
gents sont  entassés  jusqu'à  huit  ou  douze  dans  une  seule  pièce. 
Quelle  délicatesse  de  sentiments,  quelle  modestie,  quel  respect  de 
soi-même  peut-on  attendre  de  la  part  d'hommes  et  de  femmes  dans 
de  pareilles  conditions  ?  On  peut  dire,  sans  exagération,  que  l'état 
actuel  des  indigents  au  point  de  vue  économique  et  religieux  doit 
être  attribué  en  grande  partie  aux  vices  et  aux  enseignements  des 
classes  riches  et  instruites  dans  le  passé.  » 

Ce  réquisitoire  sévère  contre  la  société  moderne  n'a  pas  pour 
objet  de  faire  naître  l'animosité  entre  les  diverses  classes  de  la 
société  —  on  ne  saurait  rendre  de  plus  mauvais  service  aux  imes  et 
aux  autres,  —  mais  de  graver  profondément  dans  les  consciences 
catholiques  la  conviction  qu'une  grande  injustice  économique  et 
sociale  a  été  commise  contre  les  pauvres  et  qu'il  est  urgent  de  s'en 
repentir  et  de  la  réparer. 

Le  cardinal  s'étendit  ensuite  sur  la  mission  sociale  et  religieuse 
qui  incombe  aux  laïcs  catholiques  en  Angleterre.  Il  entra  dans  de 
longs  détails  sur  les  œuvres  accomplies  depuis  cinq  ans  à  Londres 
etSheffield  par  cette  excellente  organisation  qu'on  appelle  Y  Union 
sociale  catholique  de  la  Grande-Bretagne.  L'objet  de  celte  institution 
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est  d'établir  le  règne  de  la  vraie  fraternité  en  mettant  les  personnes 
riches,  bien  élevées,  raffinées,  en  contact  personnel  et  habituel 
avec  les  classes  pauvres  et  laliorieuses. 

Dans  une  éloquente  péroraison,  Téminent  orateur  rap]»elle  que  le 
peuple  anglais  était  plus  facile  à  convaincre  par  des  actes  q  ne  par 
des  paroles.  Lorsqu'il  verrait  les  hommes  et  les  femmes  des  classes 
supérieures,  gens  d'éducation  et  peut-être  élevés  dans  le  luxe,  con- 
sacrer une  part  importante  de  leur  temps  et  de  leur  fortune  à  amé- 
liorer le  sort  des  pauvres,  lorsqu'il  les  verrait  travailler  avec  autant 
de  zèle  que  d'humilité  sous  la  direction  de  leur  clergé,  alors  le 
peuple  anglais  se  tournerait  instinctivement  vers  les  catholiques, 
et  il  rendrait  hommage  à  la  religion  qui  lui  aurait  présenté  le 
Christ  sous  une  forme  sociale  aussi  admirable. 


CE  QUI  ATTACHE  AU  PETIT  SÉMINAIRE 
DE  LA  CHAPELLE  {') 

Cicéron  le  disait  déjà  :  Il  n'est  pas  d'homme  bien  élevé  qui  ne  se 
rappelle  avec  bonheur  ses  professeurs  et  les  lieux  môme  où  il  a 
reçu  les  bienfaits  de  l'éducation. 

L'amour  de  la  maison  qui  nous  a  élevés  ressemble  à  l'amour  du 
sol  natal.  Naturel  comme  lui,  il  se  proportionne  comme  lui  à  la 
beauté  des  lieux,  à  la  grandeur  des  souvenirs  qu'ils  évoquent  et  des 
bienfaits  qu'on  y  a  reçus. 

La  beauté  du  site,  c'est  le  premier  privilège  de  La  Chapelle.  Rien 
ici  qui  rappelle  les  niurs  noircis  et  les  cours  étroites  des  vieux 
collèges.  Partout  l'espace  et  le  grand  air,  la  verdure  et  les  om- 
brages, à  nos  pieds  un  grand  fleuve,  au  loin  de  riants  horizons  où 
se  dessinent,  d'un  côté  la  cathédrale  de  Sainte-Croix,  de  l'autre 
Notre-Dame  de  Cléry,  comme  pour  mêler  une  pensée  chrétienne 
aux  charmes  de  la  nature  elle-même. 

Ajoutez  à  cela  les  grands  souvenirs.  Tout  autour  de  nous,  des 
noms  qui  rappellent  les  grands  faits  de  notre  histoire  religieuse  et 
nationale  ;  sur  les  deux  rives  de  la  Loire,  les  reliques  des  saints  de 
Micy  ;  ici  même,  la  vieille  abbaye  qui  semble  renaître  de  ses  ruines 
et  revivre  pleine  de  jeunesse  sur  le  tombeau  de  saint  Mesmin.  En 
vérité,  si  le  charme  du  paysage  et  les  gloires  du  passé  peuvent 
exercer  quelque  influence  sur  des  âmes  d'enfants,  nos  pères  ont 
été  bien  inspirés  quand  ils  ont  choisi  ces  lieux  pour  le  berceau  de 
votre  jeunesse. 

Mais  la  beauté  du  site  et  l'éloquence  des  souvenirs  seraient  peu 
de  chose  si  Dieu  ne  lui  donnait  des  hommes  pour  la  fonder,  l'orga- 
niser et  lui  imprimer  un  essor  qui  n'est  durable  que  quand  il  vient 
du  génie  ou  de  la  sainteté. 

C'est  là  notre  second  et  incomparable  privilège. 

11  y  a  eu  de  notre  temps  un  grand  Evêque,  esprit  ouvert,  large 
cœur,  àme  toute  de  flamme,  écrivain,  orateur,  polémiste  de  premier 
ordre,  et  tout  ensemble  le  plus  grand  éducateur  du  siècle,  l'auteur 
du  plus  beau  livre  qui  ait  été  écrit  sur  l'éducation.  Par  un  bonheur 

(1;  Extrait  de  rAllooution  prononcée,  à  la  distribution  des  prix,  par  M.  le 
YÎcairo  général  Vié,  supérieur. 
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singulier,  cette  maison  naissait  à  peine,  elle  n'avait  que  trois  ans, 
que  Dieu  l'envoyait  ici.  Il  mettait  à  l'œuvre  sa  main  puissante  et 
expérimentée.  Et  bientôt  le  petit  Séminaire  de  Mgr  Fayet  devenait 
la  grande  et  chère  école  de  Mgr  Dupanloup. 

n  entrait  dans  tous  les  détails  :  études,  jemx,  piété,  il  organisait 
tout,  et  nous  vivons  encore  de  la  puissante  impulsion  qu'il  a  donnée 
ici  à  toute  chose.  Et  ce  chef  incomparable  trouvait  sous  sa  main 
des  hommes  comme  M.  Place,  qui  personnifia  ici  l'autorité,  comme 
M.  Hetsch,  qui  i>ersonnifia  la  bonté  et  la  sainteté,  et  une  pléïade  de 
maîtres  que  je  ne  puis  pas  nommer,  car  la  plupart  vivent  encore, 
et  ils  ne  me  pardonneraient  pas  de  chercher  pour  eux  une  renommée 
dont  leur  austère  dévouement  n'a  pas  voulu. 

Ce  premier  lien  qui  nous  attache  ainsi  aux  choses  et  aux  hommes 
est  assurément  très  doux.  Mais  il  en  est  un  autre  plus  fort,  celui 
qui  nous  attache,  non  plus  aux  hommes  qui  passent  ni  aux  aspects 
extérieurs,  mais  à  l'œuvre  intime  et  profonde  qui  se  fait  ici,  aux 
traditions  de  la  maison,  à  son  esprit,  à  ce  courant  particulier  de 
pensées  et  de  sentiments  qui,  depuis  cinquante  ans,  entraîne  ici  et 
vivifie  les  jeunes  âmes,  et  qui,  les  ayant  une  fois  pénétrées,  de- 
meure en  elles  comme  un  principe  qui  ne  cesse  plus  de  les  animer 
et  de  les  mouvoir.  C'est  là  surtout  que  se  révèle  l'empreinte  du 
grand  Evoque. 

L'artiste  qui  a  sculpté  son  tombeau  a  placé  près  de  lui  un  groupe 
d'enfants  qu'il  bénit  ;  autour  d'eux,  des  hommes  éminents,  laïques 
et  prêtres,  et  debout,  à  droite  et  à  gauche,  deux  personnages,  un 
docteur  absorbé  dans  le  travail  de  l'esprit,  et  un  chevalier  armé 
pour  la  bataille.  C'était  exprimer  par  un  symbole  saisissant  la  pen- 
sée maîtresse  du  grand  Educateur.  Des  enfants  qu'il  élève  il  veut 
faire,  selon  la  trempe  de  leur  àme,  des  hommes  de  pensée  et  d'ac- 
tion, des  savants  et  des  vaillants,  des  esprits  qui  n'ignorent  rien, 
et  des  caractères  prêts  à  tous  les  héroïsmes,  et  parce  que  tous 
doivent  servir  les  mômes  causes,  soldats  ou  prêtres,  magistrats  et 
hommes  du  monde,  il  veut  qu'ils  puisent  aux  mêmes  sources  les 
mêmes  principes  et  les  mêmes  amours,  qu'ils  puissent  dès  l'enfance 
se  connaître  et  s'estimer,  afin  de  pouvoir,  dans  la  vie,  marcher 
d'acconl  et  se  donner  la  main. 

C'est  là  ce  qui  fait  le  charme  de  nos  réunions  d'anciens.  Nous 
sommée  dix-huit  cents,  cinq  cent  cinquante  prêtres  ou  religieux, 
plus  de  douze  cents  hommes  du  monde,  officiers,  médecins,  avo- 
cats, notaires,  industriels,  agriculteurs.  Entre  nous,  —  c'était 
visible  hier,  —  règne  autre  chose  qu'une  camaraderie  banale  d'éco- 
liers. Il  s'est  formé  ici,  entre  nous,  comme  au  même  foyer,  une 
sorte  de  fraternité  d'àme,  faite  des  mêmes  goûts,  des  mômes  admi- 
rations et  des  mêmes  enthousiasmes. 

Ces  fils  de  la  môme  mère  se  sont  épris  ensemlde  des  mêmes 
beautés  littéraires  et  morales  ;  comment  oublier  cette  communion 
aux  mêmes  vérités,  aux  mêmes  clartés,  ce  premier  éveil,  puis  cet 
épanouissement  de  .ee  qu'il  y  avait  de  meilleur  en  chacun  d'eux, 
ces  belles  études  des  chefs-d'œuvre  immortels,  ces  tragédies 
grecques,  par  exemple,  étudiées  avec  amour,  goûtées  dans  leur 
simple  et  toujours  jeune  beauté,  représentées  aux  applaudissements 
d'un  auditoire  d'élite  ? 


Digitized  by 


Google 


—  578  — 

Chacune  de  nos  générations  a  vu  quelquUine  de  ces  lètes  ooi 
furent  presque  des  événements  littéraires.  Les  aînés  ont  vu  les 
Perses  et  Philoctète  ;  leurs  successeurs  Prométhée  et  Anligone  ;  les 
plus  jeunes  ont  vu  Electre  et  Œdipe  à  Colone. 

Si  c'est  un  lien  si  fort  d'avoir  goûté  ensemble  les  mômes  plaisirs 
de  l'esprit,  de  se  sentir  de  la  môme  famille  intellectuelle,  d'avoir 
les  dédains  des  beautés  de  mauvais  aloi,  le  môme  culte  de  l'esprit 
français  avec  son  fin  sens,  sa  ferme  raison,  ses  fières  envolées  vers 
les  sommets,  que  dirons-nous  de  la  communauté  bien  autremeut 
intime  des  mêmes  joies  saintes  et  des  mômes  entliousiasmes  reli- 
gieux. 

Quintilien  disait  :  «  Non  sanctiiis  est  iisdem  sacris  quam  stnâm 
initiàri.  »  Les  Anciens  de  La  Chapelle  ne  seraient  pas  de  son  a>ns. 
Ce  qui  crée  entre  nous  le  lien  le  plus  sacré,  c'est  la  communauté  des 
convictions  et  des  émotions  religieuses. 

Notre  chapelle  de  la  Sainte  Vierge,  notre  grande  chapelle,  les 
impressions  de  nos  fêtes...  NoCl,  avec  sa  messe  de  minuit  et  sa 
vision  de  Bethléem,  la  Première  Communion  avec  ses  chants,  ses 
processions,  ses  douces  larmes,  la  Fôte-Dieu  dans  le  parc...  ces 
communions  générales  d'où  nous  sortions  tout  transformés,  la 
parole  de  nos  maîtres,  plus  aimée  et  plus  pénétrante  que  jamais 

Suand  elle  devenait  la  parole  de  Dieu...  ces  confidences  des  samedis 
'où  nous  revenions  consolés  et  meilleurs...  Voilà  ce  qui  attache 
pour  jamais  à  La  Chapelle,  car  cela,  c'est  le  passage  de  Dieu  dans 
les  âmes  !  Voilà  ce  qui  en  donne  la  nostalgie  aux  plus  indifférents, 
et  ce  qui  inspire  à  tous  des  témoignages  si  touchants  de  fidélité. 

Deux  de  nos  Anciens  m'écrivaient  d'Amérique  il  y  a  quelques 
jours  :  affcctus  comprohatur  vcrbis  et  rébus  ;  verbis^  c'était  leur  lettre 
et  elle  est  charmante  de  délicatesse...  rébus,  c'était  son  contenu,  un 
chèque  destiné  à  l'achèvement  de  notre  chapelle. 

Nos  Anciens  nous  donnent,  chaque  jour,  ce  double  témoignage  de 
leur  sympathie;  à  qui  en  douterait,  il  suffirait  de  montrer  les 
450  lettres  d'adhésion  à  la  fête  d'hier,  les  lettres  d'excuses  plus 
nombreuses  encore,  et  la  liste  des  800  souscripteurs  à  l'œuvre  de 
notre  nouvelle  chapelle.  On  ne  trouve  pas  partout  des  témoignages 
aussi  éloquents  et  aussi  palpables. 

Et  cependant  il  en  est  un  autre  ([ue  nous  apprécions  plus  encore, 
c'est  la  fidélité  aux  leçons  qu'ils  ont  reçues  ici. 

Ils  ont  appris  à  aimer  les  Lettres  et  ils  les  cultivent  si  bien 
qu'on  ne  compte  plus  parmi  eux  les  maîtres  dans  l'art  de  parler  ou 
d'écrire. 

Ils  ont  appris  à  se  dévouer  et  voilà  deux  fois  en  dix  ans  que 
l'Académie  française  décerne  à  l'un  d'eux  le  prix  de  vertu  (1). 

Ils  ont  appris  à  être  des  hommes  de  caractère  et  d'initiative  et 
je  les  vois  missionnaires,  explorateurs,  colons,  porter  l'influence 
chrétienne  et  française  dans  tous  les  coins  du  monde,  au  Mexique, 

(1)  M.  labbé  Pierre  Brassier,  *|^,  curé  de  Saint-Oeorces-de- 
ReiDtambault  (Ille-et- Vilaine)  et  le  P.  Joseph,  *|t,  à  Douvaine  (Haute- 
Savoie). 
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an  Canada,  en  Galédonie,  à  la  Côte  d'Ivoire,  dans  toutes  le  provinces 
de  la  Chine  et  de  Tlndo-Chine  (1). 

Ils  ont  appris  à  aimer  la  France  et  ils  vont  partout  où  il  y  a 
qoelque  péril  à  courir  et  quelque  gloire  à  gagner  pour  elle,  en 
Crète,  au  Tonkin,  au  Dahomey,  à  côté  de  Galliéni,  à  Madagascar, 
à  côté  de  Marchand,  à  Fachoda  (2). 

Ils  ont  appris  à  placer  au-dessus  de  tout  la  conscience  et  le 
devoir...  et  ils  forment  dans  TEglise  et  le  monde  une  légion  d'élite. 
Jeunes  gens,  vous  y  entrerez  demain  et  fidèles,  comme  vos  aines, 
aux  souvenirs  de  voire  jeunesse,  vous  le  serez  comme  eux  à  l'non»- 
neur,  à  la  France  et  à  Diqu. 

Et  nous,  vos  maîtres  et  moi,  nous  ne  pourrons  pas  vous  oublier... 
les  joies  que  nous  avons  goûtées  avec  vous,  les  peines  dont  elles 
ont  mêlées  —  car  aucune  œuvre  grande  ne  se  fait  sans  souffrance 
—  tout  a  créé  entre  celte  maison  et  nous  un  lien  indissoluble,  et 
quand  il  faudra  nous  séparer  d'elle,  comme  nos  devanciers,  nous  y 
laisserons  le  meilleur  de  nos  âmes. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Histoire  de  TÉglise  d'Orléans  pendant  la  Révolu- 
tion. —  Nous  achevons  aujourd'hui  «  le  vo^nsge  en  Savoye  »  de 
l'abbé  Desnoues.  Ce  récit  d'un  prêtre  émigré  Orléanais,  émaillé  de 
circonstances  dramatiques  et  de  descriptions  pittoresques,  en 
style  XVnp  siècle,  a,  ce  nous  semble,  intéressé  nos  lecteurs. 

Nous  nous  proposons  de  réunir  en  brochure  les  divers  articles. 
Gomme  cet  opuscule,  destiné  aux  amis  de  l'histoire  locale,  ne  sera 
tiré  qu'à  un  nombre  fort  restreint  d'exemplaires,  nous  invitons  les 
personnes,  qui  le  désireraient,  à  nous  en  aviser  le  plus  tôt  possible. 

On  doit  se  rappeler  qu'un  autre  groupe  de  prêtres  Orléanais, 
partaient  le  lendemain  du  départ  de  l'auteur  de  «Mon émigration». 
Après  avoir  suivi  le  môme  itinéraire,  tous  se  trouvaient  réunis  à 
Chàtel-Saint-Denis,  en  Suisse. 

(1)  En  Chine  :  Mgr  Foucard,  mort  évêque  de  Zéla,  MM.  Mouroux, 
de  Holz,  Fleureau,  Debesse,  M iç;non,  Gilles,  missionnaires;  H.  Fliche. 
inlerpréte  à  l'ambassade  de  Pékin.  Au  Siam  :  M.  Lorgeou.  ^,  consul 
à  Ban>;kok.  En  Indo-Chine  :  MM.  Armand  Rousseau,  *|t,  décédé  gou- 
verneur général;  M.  Louvet,  missionnaire;  M  G.  Delpit,  secrétaire  du 
gouverneur.  Aux  Indes  :  les  PP.  Tyssandier  et  Maury,  missionnaires. 
Ed  Nouvelle-Calédonie  :  MM.  Henri  et  André  Rime.  En  Amérique  : 
M.  E  Johanet,  à  Cuba,  Ed.  Delpit,  au  Canada,  l'abbé  Quillery,  à  la 
Guadeloupe.  En  Orient  :  les  PP.  Delamette  et  Lhuillier,  décédés  à 
Mossoui.  Les  PP.  I»a!né  et  Neveu,  en  Palestine.  En  Afrique  :  M.  Dela- 
fo»se,  à  la  Côte  d'Ivoire,  L  Lorniet,  mort  au  ac  Tanganika,  Max.  Lor- 
raine et  Claude  de  Buzonniére,  à  Madagascar,  etc. 

(2)  Campagne  du  Tonkin  :  capitaine  Dujeu,  *fi*,  et  Roger  Dat. 
Campagne  du  Dahomey  :  capitame  H.  d'IJrbbl,  *j^.  Campagne  de 
Madagascar  :  colonel  de  la  Guillonnière,  *^,  commandant  Mortier,  ^^ 
)6  commissaire  de  marine  Lallier  du  Coudray.  Expédition  de  Crète  . 
colonel  d'Albignac,  »^.  Mission  Marchand  :  sergent  Georges  Daf^  de 
Saint-Foule,  i^^  15  ans  de  service,  23  campagnes,  décoré  de  la  légion 
d'honneur,  de  la  médaille  militaire,  et  de  toutes  les  décorations 
coloniales  accordées  d  puis  15  ans. 


Digitized  by 


Google 


—  580  — 

Le  récit  de  ce  second  voyage  a  été  composé  par  l'un  de  ces 
prêtres  :  M.  Foucher,  alors  vicaire  de  Meung,  qui,  après  avoir  été 
curé  de  Saint-Morceau  en  1815,  mourut  en  1835,  chanoine  titu- 
laire. 

Ce  récit  est  resté  manuscrit  :  nous  n'en  connaissons  qu'un 
exemplaire,  qui  fait  partie  du  fond  des  manuscrits  de  notre  Biblio- 
llièque  municipale.  Plus  sobre  en  descriptions  que  l'autre,  il  offre 
plus  d'intérêt  h  cause  des  circonstances  ti*agiques,  dans  lesquelles 
le  voyage  s'est  opéré. 

Nous  avons  l'intention  de  le  reproduire  dans  les  Annales.  Nous  le 
ferons  suivre  d'un  autre  «  Journal  i,  dans  lequel  M.  Nutein  raconte  la 
tentative  d'émigration  qu'il  fit,  à  l'approche  des  Marseillais.  Les 
voyageurs  n'allèrent  pas  plus  loin  qu'Artenay,  où  ils  faillirent  être 
massacrés  par  les  Septembriseurs. 

De  cette  façon,  les  Annales  s'enrichiront  de  documents,  fort 
recherchés,  sur  notre  histoire  diocésaine  pendant  la  Révolution. 

T.  C. 

Prix  Robichon.  —  Un  ancien  élève  du  Petit  Séminaire  de  La 
Chapelle,  qui  a  dressé  la  liste  complète  des  lauréats  de  ce  prix 
départemental,  nous  signale,  parmi  eux,  outre  les  deux  prêtres  que 
nous  avons  relevés,  les  anciens  suivants  : 

1878,  M.  Em.  Colas,  rédacteur  au  Loiret;  1886,  M.  G.  Jacob, 
imprimeur  Orléanais  ;  18»7,  M.  Ch.  Cuissard,  bibliothécaire  de  la 
ville  d'Orléans;  1895;  M.  Paul  Leroy,  ancien  magistrat. 

Soit  six  lauréats  de  1873  à  1899. 

Avis  aux  communautés.  —  Dans  les  affiches  pour  la  vente 
par  licitation  des  immeubles  par  suite  de  décès  ou  d'autres  causes, 
on  cite  le  nom  de  tous  les  ayants  droits  ;  quand  il  se  trouve  dans  la 
famille  citée  le  nom  d'une  religieuse  ou  d'un  religieux,  des  indi- 
vidus, très  bien  vêtus,  se  présentent  comme  huissiers,  un  papier  à 
la  main,  pour  réclamer  au  membre  dont  le  nx)m  figure  sur  l'af- 
fiche, une  somme  variant  entre  2C0  à  300  fr.,  pour  sa  quote-part 
de  transcription  pour  l'adjudication  qui  doit  avoir  lieu,  avec  pro- 
messe que  cette  sonime  sera  remboursée  par  l'acquéreur  de  l'im- 
meuble. 

Si  la  communauté  a  l'imprudence  de  payer,  elle  est  volée,  car 
elle  a  eu  affaire  à  un  filou. 

Cette  manœuvre  ne  se  fait  généralement  que  deux  ou  trois  jours 
avant  la  date  de  l'adjudication,  afin  de  ne  pas  laisser  le  temps  à  la 
communauté  de  prendre  des  renseignements,  car  on  menace  de 
faire  des  frais  si  le  paiement  n'est  i)as  immédiat.  Une  commimauté 
vient  d'être  victime  d'un  vol  de  300  fr.  pour  un  f^it  pareil. 

(Semaine  de  Paris.) 


Les  souffrances  que  le  Seigneur  nous  envoie  amortissent  les 
ardeurs  de  la  chair  et  fortinent  les  vertus  de  làrae:  le  corps 
perd  ce  qu'il  avait  de  trop,  et  l'esprit  trouve  des  forces  qui  lui 
manquaient. 

S.  Bernard,  Serm.  X  in  Cœma  Dom, 
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VOYAGE  EN  8AV0YE  (1792) 

—    SUITB    ET   Fin    — 

Martigny  est  un  bourg  très  ancien,  appelle,  du  tems  des  Romains, 
Ocloduriis,  situé  dans  une  petite  plaine,  entre  de  hautes  montaprnes, 
au  bord  d'une  rivierre  appellée  la  Dranse,  qui  se  jette  dans  le  Rhône 
à  cent  pas  plus  loin.  L'impossibilité  de  se  procurer  des  lits  dans 
des  chambres  inhabitées,  qu'on  nousavoit  offertes,  nous  empocha  de 
rester  dans  une  paroisse,  où  le  curé  nous  a\'oit  donné  des  marques 
de  son  bon  cœur,  où  le  lieutenant  nous  avoit  promis  sa  protection, 
et  où  quelques  marchands  que  nous  connoissions  auroient  pu  nous 
rendre  des  services.  Beaucoup  de  prêtres,  qui  y  étoient  arrivés  avec 
nous,  prirent  la  route  du  Midi  pour  entrer  dans  la  vallée  d'Entre- 
mont  qui  conduit  à  la  montagne  du  Grand-Saint-Bernard,  passage 
dans  les  Alpes  pour  aller  en  Italie.  Nous  descendîmes,  au  contraire, 
le  long  du  Rhône,  pour  venir  a  Saint-Maurice  qui  n'en  est  éloigné 
que  de  trois  lieues.  Jamais  ville  ne  mérita  mieux  Son  nom  que 
celle-ci.  C'est  dans  son  enceinte  que  le  Rhône  amena  sur  ses  eaux 
extrêmement  rapides  le  corps  de  ce  glorieux  martyr,  massacré  avec 
sa  légion  dans  la  vallée  qui  y  conduit.  Nous  la  parcourûmes,  cette 
vallée,  entre  deux  chaînes  de  montagnes  ;  et  là,  pour  la  deuxième 
fois,  nous  vîmes  un  petit  fleuve  qui  sort  dans  toute  sa  longueur  de 
plus  de  trois  cents  pieds  de  haut  :  on  le  nomme  Pissevache. 

J'eus  l'avantage  de  célébrer  la  sainte  messe  dans  la  superbe  église 
de  ral)l)aye  dédiée  aux  saints  martyrs  de  la  Légion  Thébéenne. 
C'est  là  ce  monastère  (VAgmie  que  saint  Sigisraon,  roi  de  France, 
bàlit,  et  dans  lequel  il  •se  relira  pendant  quelque  tems,  pour  faire 
pénitence,  au  milieu  de  neuf  cenls  moines  qu'il  y  avoit  rassemblés 
dans  une  chapelle  grillée.  On  conserve  beaucoup  de  reliques,  et 
surtout  l'épée  de  saint  Maurice  dans  une  gaine  d'argent.  M.  l'Abbé 
nous  y  donna  des  marques  d'estime  et  de  sensibilité,  ainsi  que  les 
Bernardins  qui  occupent  la  maison.  Us  portent  une  soutane  noire 
et  une  sorte  de  bande  de  mousseline  blanche  en  échai*pe  à  laquelle 
ils  donnent  le  nom  de  rochet. 

Un  grand  nombre  de  prêtres  nous  avoit  devancé  à  Saiat-Mau- 
RiCB  ;  il  nous  fut  difficile  d'être  admis  à  coucher  à  l'auberge.  Nous 
fûmes  redevables  de  cette  faveur  h  une  domestique  de  la  maison 
qui  ne  voulut  pas  que  sa  maîtresse  nous  refusât  l'hospitalité.  Tant 
il  est  vrai  que  Dieu  a  ses  saints  dans  toutes  les  conditions.  Cette 
fille,  vraiment  pleine  de  religion  et  de  charité  pour  les  prêtres,  les 
traitoit  avec  un  respect  et  des  attentions  dont  chacun  étoit  étonné. 
Elle  nous  plaignoit  de  ce  (jue  nous  ne  pouvions  porter  l'habit  de 
notre  état,  elle  se  recommandoit  à  nos  prières  lorsque  nous  allions 
dire  la  messe,  regrettant  elle-même  de  ne  iwuvoir  y  assister.  Un 
de  nos  amis  fut  retenu  au  lit  pendant  cpielques  jours  :  elle  en  eut 
tout  le  soin  possible,  ne  voulut  rien  accepter  pour  ses  peines,  et  fit 
comprendre  h  sa  maîtresse  que  sa  dépence  se  réduisoit  h  très  peu 
de  chose,  puisqu'ayant  fait  dielte  en  se  contentant  de  bouillon,  il 
n'avoit  été  à  charge  à  personne. 

Cet  ami  qui  avoit  eu  cette  incommodité  étoit  un  des  MM.  Toénier, 
de  Biois,  nos  compagnons  de  voyage.  Ne  pouvant  prévoir  si  elle 
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fînîroit  bientôt,  mon  ami  et  moi  nous  nous  déridAmos,  avec  un 
jeune  curé  d'Auxerre,  h  marcher  devant,  pour  marquer  des  logis 
dans  un  endroit  quelconque  où  on  voudroit  nous  permettre  de 
rester.  Le  vingt-sept  septembre,  à  quatre  heures  du  soir,  nous 
passâmes  le  pont  de  Saint-Maurice  sur  le  Rhône,  et,  entrés  dans  le 
canton  de  Berne  dont  les  habitans  sont  calvinistes,  nous  passâmes 
devant  le  village  de  Bkx,  remarquable  par  son  élévation,  et  nous 
dirigeûmes  nos  pas  vers  la  ville  d'Aigle.  Le  chemin  étoit  bordé  de 
soldats  suisses  qui  revenoîent  de  la  revue  que  Ton  avoit  faite  des 
troupes,  qui  alloient  deffendre  Genève  et  ses  environs.  Aigle  se 
trouva  si  rempli  de  Suisses  qu'il  fut  impossible  d'y  loger  et  presque 
d'y  passer  dans  les  rues.  J'étois  alors  tout  couvert  de  sueur,  à  la 
suitte  d'un  frisson  et  d'un  accès  de  fièvre  que  j'avois  éprouvé  en 
quittant  Saint-Maurice.  N'importe.  Ne  pouvant  trouver  d'auberge, 
nous  poursuivîmes  notre  route,  et  bientôt,  au  clair  do  la  lune,  nous 
réussîmes  à  nous  égai-er.  Un  jeune  soldat  eut  la  complaisance  de 
nous  mettre  dans  notre  chemin,  en  passant  un  torrent  qui  n  avoit 
pour  pont  qu'un  bâton  fort  étroit  qui  se  trouva  renversé.  L'instant 
d'après,  nous  fîmes  rencontre  d'un  régiment  qui  venoit  au-de\'ant 
de  nous,  au  milieu  duquel  nous  passâmes  sans  être  insultés.  A 
chaque  porte,  à  chaque  ferme,  nous  demandions  à  coucher  sur  la 
paille  ;  les  protestans  nous  rcfusoient  :  ils  prétendaient,  vrai  ou 
faux,  que  cette  hospitalité  leur  étoit  deffendue.  ?«ous  découvrîmes 
pourtant  le  hameau  de  Hoche,  près  Yvernon,  assez  éloigné  du  che- 
min. Un  seul  cabaret  au  service  des  passants  y  étoit  rempli  de 
Suisses,  pleins  de  vin,  qui  avaient  leurs  épées  nues,  étant  prêts  à 
se  battre.  On  nous  plaça  au  milieu  de  cette  tabagie  pour  y  manger 
quelques  œufs.  Nous  fûmes  plus  longtemps  h  les  attendre  qu'à 
prendre  notre  repas.  Une  grange  nous  servit  de  chambre  à  coucher. 
Six  prêtres  y  reposaient  sur  du  foin  ;  nous  nous  joignîmes  à  eux. 
Nos  paquets  furent  nos  coussins,  et  nos  chemises,  mouillées  et  déjà 
froides,  se  desséchèrent  d'elles-mêmes  pendant  la  nuit  qui  ftit  assez 
fraîche.  Tout  inquiet  que  je  fusse  alors  pour  ma  santé,  je  me  trou- 
vois  pourtant  sat^isfait  d'avoir  reposé,  à  l'exemple  du  Sauveur,  dans 
une  étable,  sans  avoir  pu,  ainsi  que  sa  sainte  mère,  trouver  aucune 
place  dans  les  hôtelleries. 

Le  lendemain,  nous  voulûmes  déjeuner  h  Villeneuve,  éloignée 
que  d'une  lieue  ;  il  ne  s'y  trouva  pas  de  pain  :  une  vieille  femme 
nous  en  procura  avec  beaucoup  de  peine.  Dès  ce  moment,  nous 
côtoyâmes  le  lac  de  Genève,  long  de  dix-huit  lieues  et  large  de 
quatre  et  demie  dans  sa  plus  grande  étendue.  Les  vagues  en  sont 
très  hautes  et  viennent  fort  loin  sur  le  rivage,  surtout  lorsqu'il  s'y 
excite  des  tempêtes.  Le  Hhône  h*  traverse  dans  toute  sa  longueur 
et  en  sort  i\*(ienève  qui  est  bi\ti  à  l'autre  extrémité  du  lac.  Ses 
bords,  dans  le  délicieux  pays  de  Vaud,  dont  Lausanne  est  la  capi- 
tale, étaient  ornés  de  châteaux  antiques,  sur  lesquels  les  écrivains 
qui  ont  parlé  de  la  Suisse  racontent  beaucoup  de  choses.  Un  vignoble, 
fertile  en  vin  blanc,  formoit  une  verdure  agréable.  Les  fruits  et  les 
légumes  y  sont  en  abondance. 

Il  étoit  onze  heures  du  matin.  Nous  entrAmes  à  Vévey,  ville 
charmante,  entrepôt  de  commerce  pour  le  Vallais,  Genève  et  la 
Savoye.  Elle  est  située  au  bord  du  lac,  d'où  l'on  débarque  le^»  mar- 
chandises sur  une  place  tles  plus  larges  qu'aient  vues  des  voyagciu^ 
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qui  ont  passé  dans  les  pays  les  plus  éloignés.  A  Topposlle  de  la  place 
sont  les  montagnes  du  Chablais,  distantes  de  deux  lieues,  et  on 
aperoevoit  sur  Tautre  rive  les  Français  patriotes  en  possession  de 
la  Savoye.  Les  rues  sont  droites  et  larges.  La  ville  fut  bâtie  presque 
en  entier  il  y  a  trois  cents  ans.  L'hôtel-de-ville  a  une  entrée  impo- 
sante ;  et  Tancienne  église,  qui  sert  de  temple,  est  proprement 
entretenue  :  on  n'y  souffroit  aucun  prêtre  déporté.  Les  catholiques 
qui  y  demeurent  y  -  sont  administrés,  pendant  leurs  maladies,  par 
im  curé  voisin,  du  canton  de  Fribourg  ;  et,  s'ils  viennent  à  mourir, 
on  laisse  emporter  leur  corps  dans  une  paroisse  catholique.  Des 
particuliers  y  font  célébrer  la  messe  dans  leurs  maisons  depuis 
quelque  tems  :  le  gouvernement'  le  sait  et  ne  s'y  oppose  pas.  Les 
émigrés  y  sont  tolérés  ;  et,  après  une  discussion  de  neuf  heures,  le 
sénat  de  Berne  a  décidé,  le  20  août  1794,  qu'ils  pourroicnt  continuer 
à  demeurer  dans  ce  canton  le  plus  étendu  de  tous. 

Après  une  sorte  de  diner,  nous  montâmes,  vers  midi,  pendant 
plus  de  -cinq  quarts  d'heure,  la  montagne  qui  conduit  à  Chatel- 
Saikt-Dems.  U  faisoit  chaud,  et  nous  repo,àmes  pour  nous  sécher 
aux  rayons  du  soleil.  Nous  demandions  au  ciel  un  lieu  de  repos  : 
toutes  nos  forces  étoient  épuisées.  Notre  désir  étoit  pourtant  d'aller 
a  Fribourg,  capitale  du  canton  catholique,  distante  encore  de  dix 
lieues.  Mais  la  Providence  avoil  fixé  notre  résidence  à  Ghàtcl.  Nous 
allâmes  saluer  M.  le  curé,  pour  le  prier  de  nous  procurer  une  pen- 
sion. 11  fit  appeller  son  neveu  ;  et,  dès  le  29  septembre,  au  matin, 
nous  commençâmes  à  nous  fixer  dans  cette  petite  ville,  que  je  peux 
comparer  à  Olivet,  et  qui,  par  son  commerce,  occasionne  d'ordinaire 
dans  les  rues  un  mouvement  continuel  et  des  embarras  de  voitures 
et  amène  des  passans  de  tous  pays  dans  les  auberges  qui  y  sont  en 
grand  nombre.  '         Desnoues,  Curé  de  Gravant. 


LE    CALVAIRE    DE    PONTCHATEAU 

Il  y  a  un  a'n,  j'étais  sur  les  bords  du  Rhin,  et  en  rendant  compte 
à  mes  paroissiens  de  mes  impressions  de  voyage,  je  leur  signalai  le 
petit  bourg  d'Arenberg,  près  Coblcntz,  où  un  prêtre  admirable 
avait  mis  toute  la  Religion  en  statues. 

Cette  année,  j'ai  vu  mieux  encore.  C'est  en  France,  près  de  Pon- 
chàteau,  village  de  la  Loire-Inférieure,  situé  à  quatre  lieues  de  Sa- 
venay. 

Là^  le  P.  de  Montfort,  il  y  a  200  ans,  avait  conçu  le  projet  d'élever 
un  calvaire  monumental.  L'opposition  du  roi  le  força  à  abandonner 
son  entreprise,  mais  il  avait  prophétisé  que  les  travaux  seraient 
repris  plus  tard  et  menés  à  bonne  fin. 

Cette  promesse,  les  habitants  de  la  contrée  en  avaient  gardé  le 
souvenir,  et  ce  sont  eux  qui  la  rappelèrent  aux  pères  de  la  Compa- 
gnie de  Marie,  fils  du  Bienheureux  de  Montfort. 

Vaincu  par  leurs  instances  et  heureusement  inspiré  par  sa  piété 
filiale,  l'un  d'eux,  le  P.  Barré,  se  fit  l'apôtre  de  l'entreprise.  A  vingt 
Ueues  à  la  ronde,  il  parcourut  toutes  les  paroisses,  quêtant  des  con- 
cours pour  son  œuvre.  Il  réussit  magnifiquement. 

A  sa  voix,  toutes  les  populations  des  environs,  curés  en  tête, 
années  de  pelles  et  de  pioches,  accounirent.  On  voit  parfois  plu- 
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sieurs  centaines  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants,  habitant  h  dix 
ou  douze  lieues,  marcher  toute  la  nuit  pour  se  trouver  de  bon  matin 
sur  le  terrain  qu'il  s'agit  de  retourner.  Ils  commencent  par  entendre 
la  messe  à  la  chapelle,  puis,  en  chantant  des  cantiques,  ils  se 
mettent  à  rouler  des  blocs  énormes,  à  creuser  des  torrents,  à  faire 
des  avenues,  à  construire  des  grottes,  des  ponts,  des  montagnes. 

Les  châtelains  de  la  contrée  donnent  l'exemple.  L'un  d'eux,  pour 
obtenir  la  guérison  de  sa  femme  dangereusement  malade,  fit  vœu 
de  travailler  pendant  neuf  jours,  et  on  le  vit,  pendant  ce  temps, 
servir  de  manœuvre  à  ses  propres  fermiers.  Des  femmes  et  des 
jeunes  filles  de  la  noblesse  s'ensanglantent  les  mains  à  transporter 
des  pierres  aiguës,  et  quand  on  les  plaint,  elles  répondent  :  Il  faut 
du  sang  au  Calvaire  1 

On  a  compté  125.000  journées,  employées  à  ces  prestations  de  la 
foi  chrétienne.  N'est-ce  pas  que  c'est  beau?... 

Aussi  lesTésultats  obtenus  ont  été  surprenants.  Bien  que  l'entre- 
prise ne  soit  pas  encore  terminée,  on  voit  déjà  un  Chemin  de  croix 
monumental  se  dresser  au  milieu  de  la  lande.  Les  statues  sont  plus 
grandes  que  nature.  On  a  tout  fait  pour  donner  aux  lieux  le  même 
aspect  qu'à  Jérusalem.  Le  Calvaire,  proprement  dit,  domine  toute 
la  contrée,  et  il  a  fallu  des  années  pour  l'élever.  L'ensemble  de  ces 
travaux  couvre  plusieurs  hectares  de  terrain. 

Plus  tard,  on  fera  aussi  la  série  des  mystères  du  Rosaire. 

Les  paysans  bretons  font  mieux  que  de  travailler  à  Pontchàteau. 
Ils  y  viennent  prier. 

A  quelque  heure  de  la  journée  qu'on  y  vienne,  on  trouve  toujours 
des  pèlerins  dont  quelques-uns  sont  arrivés  de  loin.  En  famille  sous 
la  conduite  du  père,  ils  récitent  les  prières  du  Chemin  de  croix. 
Parfois,  ce  sont  neuf  jeunes  filles  qui  sont  venues  ensemble  pour 
demander  une  grâce  commune  ou  la  guérison  d'une  compagne. 

Le  dimanche  surtout  est  jour  d'affluence.  Alors  im  Père  se  met 
à  la  tète  des  pèlerins,  et  leur  fait  parcourir  la  voie  sacrée,  leur  ex- 
pliquant l'expression  de  chaque  statue  et  les  aidant  à  bien  prier. 

Pas  d'événement  important  dans  la  vie  :  mariage,  naissance,  décès, 
conscription,  sans  un  voyage  au  Calvaire.  Comment  s'étonner  après 
Gcla  que  tous  ces  bons  Bretons  soient  bénis  de  Dieu? 

Nous  avons  fait  notre  pèlerinage  en  priant  de  tout  notre  cœur 
pour  que  la  Bretagne  ne  soit  pas  seule  à  donner  cet  exemple,  et 
que  nos  paroisses  comprennent  aussi,  quelque  jour,  qu'il  n'est  rien 
de  plus  glorieux  ni  de  plus  heureux  que  de  servir  le  bon  Dieu  et 
de  travailler  pour  lui.  P.  Dklahaye, 

Curé  de  La  ChapeUe-Samt-Mesmin. 


ORIGINES  DE  LA  PROCESSION  DU  TRËS-SAINT-S AGREMENT 

à  Notre-Dame  de  Lourdes 

Si  l'on  demandait  quelle  a  été  l'origine  de  ces  processions  du 
Saint  Sacrement  à  Massabielle,  sans  crainte  de  se  tromper,  on 
pourrait  affirmer  que  c'est  bien  la  Sainte  Vierge  qui  en  a  inspiré  la 
première  idée,  de  môme  que  dans  le  monde  des  découvertes  on 
trouve  toujours  l'illumination  subite  et  providentielle  qui  les  a 
préalablement  révélées. 
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En  voici  la  genèse  décrite  dans  les  Annales  de  Notre-Dame  de 
Lourdes  : 

«  C'était  le  22  août  1888.  pendant  le  pèlerinage  national.  Une 
pçnsée  du  ciel  avait  germé  tout  à  coup  dans  le  cœur  d'un  pieux 
ecclésiastique.  Pourquoi,  tandis  que  le  Dieu  de  l'Eucharistie  serait 
porté  au  milieu  des  malades,  toute  la  multitude  ne  lui  adresserait- 
elle  pas  les  mômes  acclamations  que  les  Juifs  témoins  des  prodiges 
que  le  Sauveur  semait  à  pleines  mains  ?  Ce  projet  ne  pouvait 
Qu'être  accueilli  favorablement  par  le  président  du  pèlerinage  na- 
tional, le  U.  P.  Supérieur  Général  des  Pères  Augustins  de  l'As- 
somption. En  quelques  instants,  des  paroles  appropriées  de  l'Evan- 
gile furent  recueillies  et  distribuées  aux  pèlerins.  A  quatre  heures,- 
le  salut  fut  donné  à  la  Grotte,  les  invocations  commencèrent  avec 
un  entrain,  un  accent,  un  enthousiasme  indescriptibles.  La  bénédic- 
tion donnée  aux  infirmes  de  la  Grotte,  le  cortège  reprit  sa  marche 
vers  les  piscines.  Ce  fut  là  que  l'émotion  fut  portée  à  son  comble. 
Cinq  à  six  mille  personnes  toml)èrent  à  genoux  les  bras  en  croix  et 
s'écrièrent  avec  un  ensemble  parfait  :  «  Hosanna  !  Hosanna  au  Fils 
t  de  David  !  Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  !  Sei- 
f  gneur,  si  vous  le  voulez,  vous  pouvez  nous  guérir  î  » 

«  Quel  spectacle  I  On  ne  pourrait  imaginer  un  plus  bel  acte  de 
foi  à  la  présence  réelle  de  Notre-Seigneur  !  C'était  le  ciel  sur  la 
terre.  Une  guérison  se  produisit  en  ce  moment  solennel  :  on  devine 
quel  fut  l'enthousiasme,  i  Mais  si  on  avait  pu  lire  dans  les  cons- 
ciences, combien  de  miracles  de  l'ordre  spirituel  nous  auraient 
été  révélés  I  C'est  le  secret  des  anges  ;  c'est  aussi  notre  secret  à 
nous,  ministres  du  Seigneur,  qui  recevons  les  confidences  intimes 
des  âmes. 

Depuis  lors,  pas  de  grand  pèlerinage  qui  n'ait  sa  procession  du 
Saint-Sacrement.  Un  danger  était  à  éviter.  Au  milieu  de  ces  cha- 
leureuses acclamations  coup  sur  coup  répétées  de  toutes  parts,  on 
devait  arriver  fatalement  à  l'enthousiasme  vertigineux,  si  ces  invo- 
cations étaient  abandonnées  aux  spontanéités  d'imaginations 
pieuses  et  ardentes.  L'officiant,  lui-môme,  n'écoutant  que  son 
cœur  et  sa  charité  pour  les  malades  ne  pourrait  s'empôcher  de 
céder  à  leurs  instantes  supplications,  sans  égard  au  respect  et  aux 
convenances  dus  aux  rites  sacrés.  Et  c'est  ce  qui  advint  au  com- 
mencement. On  posa  l'ostensoir  sur  la  tôte  des  infirmes,  on  leur 
permit  de  le  baiser  ;  des  personnes  bien  portantes  voulaient  en  faire 
autant.  Il  fallait  remédier  à  ces  irrévérences.  On  prit  conseil  à  Rome 
et,  depuis  lors,  invocations,  prières,  chants  liturgiques,  tout  a  été 
réglé  et  se  fait  dans  un  ordre  qui  n'a  rien  laissé  aux  hasards  de 
l'improvisation. 


CaRONiaUE  DU  MONDE  GATHOUQUE 

^  La  monnaie  pontificale.  —  Autrefois,  dans'les  Etats  ponti- 
ficaux, la  monnaie  ne  portait  pas  l'effigie  du  Souverain  Pontife 
mai»  son  écusson  et  des  sentences  capables  de  rappeler  aux  riches 
leur  devoir. 

Voici  quelques-unes  de  ces  sentences  : 

Qui  est  vraiment  pauvre  ?  L'avare.  —  L^avare  ne  se  trouvera 
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i'amais  riche.  —  Toi  qui  me  gardes  avarement,  tu  seras  frustré.  — 
j'avarice  et  Pusure  sont  la  mort  de  Fàme.  —-  Ne  désire  pas  l'ar- 
gent, n'aime  pas  l'or,  ne  mets  pas  là  ton  cœur  ;  beaucoup  se  sont 
ainsi  perdus.  —  Que  je  te  sois  comme  de  la  boue.  —  Je  suis  la  ra- 
cine de  tout  mal.  —  Si  tu  veux  te  sauver,  ne  m'aime  pas.  —  Que 
sert  h  l'homme  de  posséder  For  et  l'argent,  s'il  vient  à  perdre  soo 
âme  ?  —  Je  ne  saurais  t'apporter  la  paix  :  que  je  ne  t'apporte  pas 
la  ruine.  —  Si  je  ne  suis  qu'une  obole,  je  te  nuirai  moins,  et 
toutefois,  crains  qu'une  obole  ne  suffise  à  te  rendre  coupable.  — 
0  riches,  malheur  à  vous  I  Malheur  h  vous  qui  êtes  pleins,  vous 
avez  des  pauvres,  ne  les  oubliez  pas.  —  Dieu  est  charité.  —  Onvrei 
la  main  aux  pauvres,  donnez  et  il  vous  sera  donné,  etc... 

Si  ces  maximes  ne  figurent  plus  sur  les  monnaies  modernes, 
il  serait  à  désirer  qu'elles  soient  dans  le  cœur  de  tous  les  chré- 
tiens. 

En  laveur  des  Sœurs  hospitalières.  —  Cet  argument 
nous  est  fourni  par  le  grave  journal  Les  Débats  ;  c  Le  tribunal  de 
la  Seine  vient  de  condamner  à  quelques  mois  de  prison  deux  infir- 
miers des  hôpitaux  coupables  d'avoir  torturé  d'une  façon  abomi- 
naljle  un  moribond  confié  à  leurs  soins.  A  l'audience,  il  a  été 
prouvé  que  les  deux  misérables  étaient  en  état  d'ivresse  quand  ils 
ont  commis  les  actes  vraiment  monstrueux  qu'on  leur  reproche.  Il 
semble  que  cette  dernière  circonstance,  qui  aggrave  singulièrement 
leur  cas,  ait,  au  contraire,  servi  leur  cause,  le  tribunal  ayant  visi- 
blement usé  d'indulgence.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  avouer  que  les 
sévices  contre  les  malades  se  renouvellent  beaucoup  trop  souvent 
dans  les  hôpitaux,  et  pour  un  qui  arrive  à  la  connaissance  des  tri- 
bunaux combien  d'autres  restent-ils  impunis  I  Autrefois,  quoi  qu'en 
disent  les  francs-maçons  du  Conseil  municipal,  de  pareilles  abomi- 
nations ne  se  seraient  pas  produites  et  les  médecins  des  hôpitaux 
savaient  bien  ce  qu'ils  faisaient  en  réclamant  si  énergiquement  le 
maintien  des  Sœurs.  Nous  voulons  bien  croire,  cependant,  que  dans 
son  ensemble  le  personnel  des  hôpitaux  est  méritant  ;  mais  il  y  a 
vraunent  trop  d'exceptions.  Et  ces  exceptions  s'expliquent  par  la 
façon  dont  se  recrute  ce  personnel.  Tout  le  monde  sait  que  les  poli- 
ticiens de  l'Hôlel-de-Ville  exercent  une  pression  violente  sur  l'ad- 
ministration pour  obtenir  le  placement  de  leurs  créatures.  Or, 
quelle  garantie  de  moralité  et  de  sobriété  peut  présenter  un  indi- 
vidu n'ayant  d'autre  titre  que  d'avoir  été  l'ami  ou  l'agent  électoral 
d'un  conseiller  municipal  f  Et  il  est  très  probable  que  nos  politiciens 
ne  se  contentent  pas  d'imposer  les  nominations  de  leurs  créatures, 
ils  doivent  aussi  exiger  leur  maintien.  Ce  qui  permet  de  le  croire, 
c'est  qu'un  des  deux  misérables  en  question  avait  été  maintenu  en 
fonctions  malgré  une  précédente  condanmation  pour  i>Tcsse  et 
voies  de  fait.  Comme,  en  présence  de  pareilles  révélations,  on 
comprend  l'aversion  des  braves  gens  du  peuple  contre  les  hôpi- 
taux I  » 

A  projpos  de  mariage.  — '  Un  jeune  homme  demandait  à  son 
père  :  Est^l  vrai,  mon  père,  que  vous  vous  occupez  d'un  mariage 
pour  moi,  et  pourrais-je  savoir  avec  qui  ?  —  Mon  fils,  c'est  mon 
affaire  et  non  la  tienne.  Occupe-toi  de  ce  qui  le  regarde.  Quand  la 
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chose  sera  arrangée,  je  t'en  préviendrai.  »  Il  faut  (lire  que  ceci  se 
passait  dans  une  province  reculée  et  arriérée. 

—  «  Ma  mère,  disait  une  jeune  fille,  une  Parisienne  celle-là,  qui 
venait  d'apprendre  que  son  mariage  avec  M.  X...  était  chose  con- 
venue, où  pourrais-je  voir  mon  futur?  —  Ce  soir,  chez  M"*  Une- 
Telle.  —  Mais  comment  le  reconnaîtrai-je?  —  Ce  sera  bien  facile  ; 
de  tous  les  jeunes  gens  qui  s'y  trouveront,  c'est  le  seul  que  tu  n'as 
jamais  vu.  » 

En  pays  étranger,  surtout  en  Allemagne,  on  tombe  souvent  dans 
l'excès  opposé.  —  «  Le  mariage  de  votre  charmante  fille  avec 
M.  B...  est-il  décidé  ?  demandait  M"«  Cravenà  une  dame  allemande 
de  ses  amies.  —  Ah  î  ma  chère,  je  n'en  sais  rien  :  je  n'ose  pas  en 
parler  à  ma  fille.  Mais,  comme  elle  ne  m'en  a  rien  dit,  je  suppose 
que  ce  n'est  pas  encore  arrangé.  » 


Chapelle  de  la  rue  Sainte-Anne,  n""  t4.  —  Samedi,  9  septembre, 
réunion  en  l'honneur  de  Notre-Dame  du  Perpétuel-Secours,  à  8  h., 
messe,  instiniction,  et  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 


Chemin  de  Croix  perpétuel.  —  Un  exercice  du  chemin  de  Croix 
spécial  pour  les  hommes,  aura  lieu  dans  la  chapelle  de  la  rue 
Sainte-Anne,  le  jeudi  14  septembre,  jour  de  l'Exallation  de  la 
Sainte-Croix  et  fètc  du  Chemin  de  Croix  perpétuel. 

Cet  exercice  sera  présidé  par  le  Révérend  Père  Denis,  supérieur 
du  couvent  des  Franciscains. 

Tous  les  associés  sont  instamment  priés  d'y  assister. 


BIBLIOGRAPHIE 


Le  culte  des  saints  de  France,  par  MM.  Ch.  Flament  et 
P.  Haghe,  prêtres.  —  Paris,  Oudin,  2  vol.  m-12  (2^  édition). 

La  monographie  d'une  paroisse  implique  un  savoir  agiographique. 
Souvent  le  patron  de  l'église  est  un  saint  de  France  qui  n'est  pas 
toujours  diocésain.  Mais  comment  se  renseigner  sur  sa  vie?  On  ne 
peut  toujours  avoir  sous  la  main  la  collection  des  grands  ou  petits 
Bollandistes,  ni  tous  les  Ordo  des  80  diocèses  de  France. 

C'est  pour  venir  au  s(u*ours  des  écrivains  es  histoiiv*  locale,  que 
deux  prêtres  ont  réuni  leurs  efforts  pour  publier  le  Culte  des  saints 
de  France,  [)ar  éghse  diocésaine,  et  sous  la  rubrique  du  calendrier. 

Cet  important  travail,  publié  en  deux  volumes,  comprend  l'his- 
toire, les  coutumes  liturgiques  et  l'agiographic  do  chacun  de  nos 
diocèses;  il  peut  s'y  rencontrer  quelques  erreurs  historiques  ou 
quelques  noms  de  saints  locaux  mal  orthographiés,  qu'il  sera  facile 
à  chacun,  pour  son  diocèse,  de  rectifier. 

Mais  dans  son  ensemble,  ce  tableau  liturgique  de  l'Eglise  de 
France,  se  reconunande  aux  agiographes  diocésains. 

Manassôs  de  Seignelay,  évoque  d'Orléans  (1257-1321),  par 
M.  l'abbé  Bernois,  curé  de  N.-D.  des  Aydes.  —  Orléans,  Herluison. 


Digitized  by 


Google 


-  588- 

Assurément  Manassès  est  une  des  grandes  figures  de  notre  épis- 
copat  au  moyen  âge.  Nous  comprenons  que  Fauteur  on  était  frappé 
et  qu'il  l'ait  étudiée,  aux  sources,  pour  nous  la  présenter  dans  son 
éclat. 

M.  Bernois  n'a  pas  suivi  l'ordre  chronologique  :  ce  n'est  donc 
pas  un  portrait  en  pied  ;  c'est  une  suite  de  médaillons  qu'il  a  tracés. 
Faut-il  l'en  blâmer  ou  l'en  louer  ?  Nous  laissons  ce  soin  à  ses  lec- 
teurs, que  nous  souhaitons  nombreux. 

L'Album  de  Briare.  —  M.  H.  Bodineau,  libraire  à  Briare, 
vient  d'éditer,  à  l'imprimerie  Pigelet,  un  coquet  album  qui  contient 
seize  dessins  sur  Briare,  le  pont-canal  et  les  principaux  châteaux 
de  la  commune. 

Voici  la  liste  des  gravures  : 

1-2.  Beauvoir  et  son  pavillon  d'entrée.  —  3.  L'hospice.  — 
4.  Cité  ouvrière.  —  5.  Troussebarrière.  —  6.  Pont  du  Rialto.  — 
7.  L  u.^ine  et  les  gares,  monument  Bapterosses.  —  8.  Pont  du 
chemin  de  fer.  —  9.  Chalet  des  Roches.  —  10.  La  Trézée.  — 
11.  La  mairie,  ancien  château  des  seigneurs  du  canal,  où  Napoléon^ 
se  rendant  à  l'île  d'Elhc,  coucha  en  1814.  -—  12.  La  nouvelle  église, 
—  13.  L'usine  élévatoire.  —  14.  Le  pont-canal.  —  15.  Vue  intérieure 
du  pont-canal.  —  16.  Panorama  du  po'H-canal. 
:    En  vente  chez  les  libraires  d'Orlénu 

Prix  :  1  fr.  ;  franco,  par  la  poste,  1  fi*.  \h. 


ÉTAT    CIVIL    D'ORLÉANS 

PUBLICATIONS   DB    MARIAGES 

M.  Jamet,  René,  fabricant  de  registres,  et  Mlle  Fuurnier,  Blanche. 
M.  Girard,  Albert,  négociant,  et  Mlle  Gonsolin,  Lucie. 
M.  Boutiron,  Jean,  professonr  d'école  normale,  et  Mme  Qalinand,  Marie. 
M.  Gonod  d'Artemare,  Pierre,  et  Mlle  Debrou,  Laure. 

NA1S6ANCRS 

Boyer,  Pierre-André-Bruno,  rue  d'IUiers, 

Joseph,  Marie-Thérèse-Françoise,  rue  Royale. 

Pertuisot,  Louis-Auffuste-Marius,  rue  de  lai  Lionne. 

Port  ii«ot,  Joseph-Edmond* Jean-Mario,  rue  de  la  Lionne. 

Laurent,  Marie-Louise-Charlotle,  faubourg  Bannier. 

Blanchard,  Eugène-Adolphe-Albert-Jean-l£lie,  rue  SaîDt-Euverte. 

Berthie.,  Jean-Paul-Josesh,  rue  Bourgogne.. 

Décès 

Mme  Monceau,  née  Rousseau,  67  ans,  rue  Porte-Madeleine. 

Mlle  Herbaudière,  Estelle,  49  ans,  rue  Bannier. 

M.  Paris,  Auguste,  chef  de  train,  48  ans,  rue  du  Parc. 

Mme  Pignot,  née  Guy,  56  ans,  taubourg  Saint-Vincent. 

Mllo  Lesueur,  Adélaïde,  75  ans^  rue  de  Limaro. 

Mlle  Trepin,  Mnrie.  li.  ans,  rue  des  Bons-Entants. 

M.  Frappât,  Noei,  boulanger,  49  ans,  rue  Charles-Sanglier. 


Le  Directeur  :  Th.  CocH.<^nD,  cfianoine. 


Orléans  —  Imprimerie  Paul  Pigblet 
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ANNALES  RELIGIEUSES 


DU 


DIOCÈSE    D'ORLÉANS 


GALHKI>RI£R    DK     UL    SEMAINK 


17  Xyn*j  Dimanche  après  la  Pente- 

côte.  Solennité    de    L'EXALTA- 
TION. 

18  Lundi.  S.  Joseph  de  Cupertino,  conf. 

19  Mardi.  S.  Janvier,  év.  et  ses  oomp., 

martyrs. 
90  Meroredl.     Quatre-Teinps,    abstl- 
nenoe  et  Jeûne.  S.  castache  et 
ses  comp.,  mart. 


En  quoi  consiste  la  vraie  force  d'esprit 


La  force  d'esprit  n'est  point  de 
dire  :  je  ne  serai  plus,  ou  je  ne 
serai  point  du  corps  de  FEglise, 
car  j'y  ai  découvert  des  taciies. 

—  La  force  d'esprit  est  de 
dire  :  je  resterai,  avec  l'aide  de 
Dieu,  dans  le  corps  de  l'Ëgiise, 
ou  j'y  entrerai,  car  j'ai  décou- 
vert pourquoi  ii  y  a  des  taches 
et  qu'elles  n'altèrent  en  rien  la 
pureté  de  son  âme  et  de  sa 
beauté. 

La  force  d'esprit  n'est  point  de 
dire  :  tel  prêtre  a  failli,  la  reli- 
gion d'un  tel  est  sans  largeur  et 
sans  lumières,  tel  autre  se  com- 
plaît et  s'absorbe  en  des  dévo- 


tions minutieuses  ;  celui-ci  n'en 
affecte  les  dehors  que  pour 
mieux  cacher  ses  fourberies  ou 
ses  vices  :  hâtons-nous  de  pros- 
crire une  religion  funeste  à 
l'humanité. 

—  La  force  d'esprit  est  de 
dire  :  je  sais  pourquoi  il  y  a  des 
chutes  déplorables,  des  esprits 
étroits,  des  superstitieux  et,  des 
hypocrites,  et  que  la  religion 
n'en  est  pas  moins  la  sauvegarde 
des  mœurs,  l'école  des  grands 
et  libres  esprits,  l'inflexible 
gardienne  de  la  sincérité  et  de 
la  vérité. 

Gh.  Gharaiix. 
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81  Jeudi.  S.  Mathibu,  ap. 

22 Vendredi.  Quatre-Temps,  ateti- 
nenoe  et  jeûne.  S.  Thomas  de 
Villeneare,  év. 

£3  Samedi.  Quatre-Temps,  abeU- 
nenoe  et  jeûne.  S.  Lin,  pape, 
martyr. 

ZA  XVIII*  Dimanche  après  ta  Pente- 
côte. N.-D.  de  la  Merci. 
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—  Les  mercredi  20,  vendredi  22  et  samedi  23  septembre,  jours 
des  Quatre  Temps,  le  jeune  et  Vabstinence  sont  d'obligation. 

Paroisse  de  Sainte-Qroix.  —  L'œuvre  de  la  propagation  de 
la  Fol  est  confiée,  pour  la  paroisse  de  Sainte-Croix,  à  M.  Tabbé 
Thorbt.  Les  zélatrices  et  associées  qui  auraient  des  communications 
à  adresser,  des  renseignements  à  prendre,  des  versements  à  taire, 
sont  priées  de  se  mettre  en  relaUon  avec  lui. 

Farcisse  de  Saint-Donatien.  —  Mardi*  19  septembre, 
53""  anniversaire  de  Fapparition  de  la  Sainte  Vierge  sur  la  mon- 
tagne de  la  Salette.  Les  messes  basses  seront  dites  à  6  b.,  7  h.  et 
8  heures. 

La  messe  de  6  h.,  dite  par  M.  Tabbé  Filiol,  chancelier  de 
rÉvêché,  sera  accompagnée  de  chants  de  cantiques  et  suivie  d'une 
allocution.  Pendant  la  messe  de  7  h.,  également  suivie  d'une  ins- 
truction, des  chants  seront  exécutés  par  les  jeunes  filles  de  FOu- 
vroir  et  de  TExtemat  de  Saint-Pierre-le-Puellier. 

Le  soir,  à  8  h.  1/4,  salut  et  instruction  par  M.  Tabbé  Deschamps. 
vicaire  de  Saint-Pateme. 

Les  personnes  qui  désireraient  s'associer  à  Taroliiconfrérie  de 
N.-D.  de  la  Salette,  et  participer  aux  prières  qui  se  font  sur  la 
sainte  montagne  et  dans  tous  les  sanctuaires  où  l'archiconfrérie  est 
érigée,  pourront  se  présenter  et  se  faire  inscrire  à  la  sacristie  de 
Samt-Donatien. 

Paroisse  de  La  Ghapelle-Saint-Mesmin.  —  Un  sermon 
de  charité  sera  donné,  le  dimanche  17  septembre  à  4  h.  1/2  du  soir, 
par  M.  l'abbé  Millot,  vicaire  de  Saint^Marceau  d'Orléans. 

Un  salut  en  musique  sera  chanté  sous  la  direction  de  M.  l'abbé 
Laurbut,  maître  de  chapelle  à  la  Cathédrale. 

Le  grand  orgue  sera  tenu  par  Mme  Gràmaui . 

La  quête  sera  faite  par  Mmes  Gram ain  et  Gholi«bt. 

Chapelle  de  la  Visitation,  —  Vendredi  15  septembre,  jour  consacré 
au  Sacré-Cœur  ;  à  8  h.,  messe  et  prière  réparatrice  ;  à  5  h.,  instruc- 
tion et  salut. 

Monastère  des  Religieitses  Ursulines  d'Orléans,  —  Samedi  16  sep- 
tembre, à  8  h.  f /2,  cérémonie  de  profession  et  de  prise  d'habit. 


Chapelle  de  la  Maison  Mère  des  ScBurs  de  Saint-Aignon^  W,  mi 
Samt^Mare.  —  Lundi,  18  septembre,  à  7  h.  1/2  du  matin,  céré- 
monie de  profession  présidée  par  M.  Dulouart,  chanoine  titulaire. 

Mefcredi  20,  2^  la  même  heure,  cérémonie  de  prise  d'habit  pré- 
sidée par  M.  SsjouRiié,  vicaire  général,  doyen  du  Chapitre. 

Nous  recommandons  aux  prières  et  aux  saints  sacrifices  de 
MM.  les  Ecclésiastiques,  aux  prières  des  Communautés  religieuses, 
des  Fidèles  du  diocèse  d'Orléms  et  des  lecteurs  des  Annales  : 

Monsieur  TOUCHET-DUCËULIER, 
le  vénérable  père  de  Mgr  l'Évèque  d'Orléans,  décédé  à  Soliers 
(Calvados),  dans  sa  75°*'  année,  le  lundi  11  septembre. 
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MANIÈRE  DE  DÉFENDRE  LA  RELIGION 

A  LA  PORTÉE  DE  T0U8 

Depuis  nn  demi-siècle,  mais  surtout  maintenant,  la  fausse  seieuce 
a  pris  vis-à-vis  de  nous  une  attitude  qu^elle  qualifie  elle-même  de 
c  dédain  transcendental  ».  Elle  répète  sur  tous  les  tons  que  le 
christianisme  est  mort,  que  c'en  est  fait  de  lui,  que  Fhcure  est  venue 
de  débarrasser  le  sol  de  cette  ruine  grandiose,  qui  encombre  le  che- 
min de  Tavenir  et  empêche  les  sociétés  humaines  de  marcher  vert 
le  progrès.  En  même  temps,  toutefois,  par  une  étrange  contradiction, 
qm  nous  gène  sans  doute  et  nous  fait  souffrir,  mais  qui  nous  honore 
et  nous  rassure,  la  fausse  politique,  alliée  et  sœur  de  la  fausse 
science,  fait  arme  de  tout  pour  combattre  une  religion  dont  Tin- 
domptable  vitalité  la  déconcerte  et  l'exaspère.  Aussi,  quelle  lutte 
acharnée  contre  une  doctrine  que  Ton  semble,  d'autre  part,  traiter 
avec  tant  de  dédain  !  Quelle  peur  instinctive  de  ces  «  leçons  dé 
choses  ji  constamment  données  au  monde  par  le  génie  de  la  charité, 
toujours  si  intelligent  des  nécessités  des  temps  et  si  prompt  à  les 
secourir  1  Quel  besoin  de  soustraire  aux  regards  des  peuples  cette 
démonstration  de  la  religion,  qui  se  fait  surtout  par  les  œuvres  ! 
Quelle  satanique  ardeur  à  tout  laïciser  afin  d'empèdier  le  divin  de 
se  montrer  et  de  se  créer  des  droits  à  l'attention,  au  respect,  à  la  foi, 
à  la  recoanaissance  des  hommes  ! 

Dans  une  telle  crise,  et  devant  une  telle  tactique  des  ennemis  de 
Jésus-Christ  et  de  son  Evangile,  il  y  a  une  obligation  de  conscience 
qui  s'impose  à  tout  chrétien  :  c'est  d'être  à  lui  seul,  un  témoianage 
vivant  de  la  divinité  de  la  reliaion.  Nos  arguments  de  théologie  ou 
nos  démonstrations  oratoires  i . . .  La  plupart  du  temps,  le  siècle  est 
trop  affairé  ou  trop  distrait  pour  venir  les  écouter,  ou  pour  leur  prê* 
ter  une  attention  suffisante.  Mais  le  siècle  nous  voit  vivre.  Chaque 
jour  et  chaque  instant,  il  est  en  contact  avec  nous.  Il  entend  nos  pa- 
roles ;  il  observe  nos  démarches  ;  il  regarde  nos  actions.  C'est  donc 
à  nous,  chrétiens,  qu'hicombent  l'honneur  et  la  responsabilité  d'at- 
tester devant  lui,  par  le  langage  irrésistible  des  faits,  la  vérité  des 
divins  enseignements  mie  nous  avons  reçus. 

«  Porter  le  nom  de  chrétien,  disait  saint  Augustin,  c'est  fort  peu 
de  chose  ;  il  faut  l'être.  »  Une  foi  sans  racines  profondes,  reléguée  à 
la  superhcie  de  l'Âme  ;  des  habitudes  presque  mécaniques  de  piété, 
dissimulant  mal  une  vie  mondaine,  terrestre,  où  les  passions  ne 
trouvent  aucune  contradiction  sérieuse,  et  n'ont  à  compter  qu'avec 
tm  décorum  tout  extérieur  et  la  crainte  très  humaine  du  <  qu'en 
dlra-t-oû  »  :  une  telle  manière  d'entendre  et  de  pratiquer  le  chris- 
tianisme constitue,  à  son  égard,  une  véritable  trahison. 

Ne  soyons  pas  de  ceux  qui  lui  en  infligent  l'humiliation  doulou- 
reuse. Plus  que  jamais,  à  cause  du  temps  difficile  et  troublé  où 
nous  vivons,  nous  sommes  appelés  à  la  gloire  d'être  nous-mêmes 
les  semeurs  de  la  bonne  nouvelle,  et  de  l'accréditer  par  nos  mœurs 
au  milieu  des  hommes.  Ne  nous  dérobons  pas  à  une  si  noble  et  si 
consolante  mission.  Annonçons  partout  la  foi  de  notre  baptême. 

Soyons  l'Evangile  en  action  1 

Mgr   PlRRAOD. 
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LES  CONQUÊTES  DE  LA  CHARITÉ 

Vous  avez  donné  votre  première  récompense,  2.500  francs,  à  une 
personne  admirable,  qui  a  pris  pour  tâche  d'aller  chercher  le  mal 
sous  ses  formes  les  plus  répugnantes  et  de  faire  rendtre  la  cons- 
cience dans  les  pauvres  où  elle  est  le  plus  effacée. 

Mme  Gros,  institutrice  libre  à  Lyon,  est  peut-être  la  personne  de 
notre  temps  qui  possède  le  mieux  Fart  exquis  de  faire  vibrer,  par 
une  sorte  de  savant  coup  d'archet,  le  sentiment  moral  non  encore 
éveillé.  L'amour  de  l'éducation  du  peuple  est  inné  chez  Mme  Gros. 
A  Ciondrieu,  le  souvenir  de  ses  écoles  du  dimanche,  et  surtout  des 
promenades  où  elle  menait  ses  élèves,  est  resté  comme  une  légende. 
Ce  n'était  point  assez  pour  elle  ;  en  1870,  elle  revint  à  Lyon,  rêvant 
d'une  œuvre  qui  eût  certainement  fait  reculer  un  esprit  moins 
décidé  et  une  âme  moins  vigoureusement  trempée.  Elle  voulait 
porter  son  apostolat  jusqu'aux  derniers  confins  du  mal  et  voir  si  là 
encore  la  voix  du  bien  peut  être  entendue.  Un  sentiment  particn- 
lier,  comme  il  en  existe  presque  toujours  chez  les  grands  fonda- 
teurs, entraîna  sa  conviction  et  fixa  son  choix.  Elle  crut  trouver 
chez  les  jeunes  garçons  pervertis  plus  de  droiture,  de  franchise  et 
d'aptitude  au  relèvement  que  chez  les  jeunes  filles,  prises  au  même 

degré  de  démoralisation 

La  véritable  vocation  de  Mme  Gros  fut  dès  lors  trouvée.  Elle  s'éta- 
blit dans  la  sentine  de  Lyon,  près  des  Brotteaux,  au  milieu  des 
vagabonds  que  la  cristallerie  et  les  verreries  de  la  Guillotière 
attirent  de  ce  côté.  Elle  débuta  dans  la  charité  en  achetant  une 
petite  fille  que  son  père  vendait  pour  boire.  Ce  misérable  lui 
demanda  50  francs.  Mme  Gros  les  donna.  Ce  qu'elle  vit  ensuite 
dans  ce  monde  de  précoces  débauches  dépasse  toute  créance.  Trois 
fois  des  messieurs  dévoués  entreprirent  de  la  seconder  dans  son 
œuvre  ;  trois  fois  ils  reculèrent,  révoltés  par  ce  contact  odieux.  Au 
début,  deux  jeunes  scélérats  se  risquèrent  à  adresser  à  Mme  Gros 
des  paroles  inconvenantes  ;  sa  froideur  absolue  et  sa  fermeté  leur 
imposèrent  silence  ;  jamais  depuis  il  n'est  arrivé  qu'on  ait  osé  pro- 
noncer devant  elle  un  mot  déplacé.  Elle  s'est  fait  une  famille  de  ces 
enfants  sauvages  et  abandonnés.  Elle  ne  doit  se  garder  que  de 
leurs  démonstrations  amicales,  parfois  trop  vives,  toujours  respec- 
tueuses. Elle  prétend  que  ces  natures  brutes  ont  un  grand  fonds  de 
poésie  naïve  et  qu'on  s'empare  aisément  d'elles.  Des  figures  laides, 
bestiales,  grimaçantes,  s'éclaircissent,  s'embellissent  peu  à  peu; 
des  êtres  smistres  deviennent  gais,  expansifs,  polis  même  ;  c  enfin, 
dit  Mme  Gros,  ils  ont  un  charme  original  et  un  cachet  qui  n'ai^Mir- 
tiennent  qu'à  eux.  » 

Mme  Gros  a  rassemblé,  dans  un  travail,  les  souvenirs  les  plus 
originaux  de  ses  chers  petits  sauvages,  comme  elle  les  appelle.  Les 
confidences  de  ces  jeunes  pervertis  sont  faciles  à  obtenir  ;  car, 
ainsi  que  Mme  Gros  le  remarque,  le  premier  sentiment  qu'elle 
trouve  toujours  chez  eux  est  la  fierté  de  leurs  crimes.  Ils  s'en 
pavanent  et  sont  fiers  de  la  crainte  qu'ils  inspirent.  Un  nouveau 
venu  lui  avoue  un  jour  qu'il  avait  nojré  trois  de  ses  canoarades 
dans  le  Rhône.  <  Ils  m'avaient  ennuyé,  ditril,  je  les  ai  poussés  et  je 
les  ai  regardés  se  débattre.  »  Un  an  après,  ce  petit  misérable  san- 
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vait  trois  personnes  en  danger;  c'est  maintenant  un  excellent 
soldat. 

L'  €  enfant  de  feu  »,  comme  l'appelle  Mme  Gros,  était  dans 
l'école  un  véritable  fléau  par  l'abus  qu'il  faisait  de  sa  force  sur  ses 
camarades.  Mme  Gros  lui  fit  promettre  de  ne  se  battre  qu'une  fois 
par  jour,  pour  commencer.  Trois  semaines  après,  il  ne  se  battait 
plus  ;  à  tel  point  qu'ayant  un  jour  reçu  un  soufflet,  il  sauta  sur  un 
bnrean  et,  trépignant,  furibond,  les  yeux  étincelants,  il  dit  à  celui 
qui  rayait  frappé  :  «  Tu  as  du  bonbeur  que  j'aie  promis  à  la  dame 
de  ne  plus  me  battre,  sans  cela  je  t'aurais  étranglé.  » 

n  y  avait,  à  la  Mouche  (quartiers  des  Verriers),  un  nid  de  petits 
vannens  nommé  Bonhomme.  Leur  spécialité  était  de  jeter  des 
pierres  aux  passants  pour  le  plaisir  de  les  blesser.  Les  plus  âgés, 
après  une  année  de  résistance,  se  décidèrent  enfin  à  ne  jeter  qu'un 
nombre  de  caiUoux  fixé,  avec  promesse  de  n'atteindre  personne.  Ils 
ont  tous  fini  par  se  corriger,  et  ils  ont  mis  tant  de  zèle  que  main- 
tenant ils  pourchassent  avec  acharnement  tous  ceux  qui  jettent  des 
pierres.  Mme  Gros  fait,  à  ce  sujet,  une  réflexion  que  nous  recom- 
mandons à  ceux  qui  s'occupent  dans  la  philosophie  de  l'histoire  du 
chapitre  important  :  «  Comment  le  brigand  devient  gendarme.  » 
<  EÎi  général,  dit  Mme  Gros,  ils  se  communiquent  leurs  qualités 
DouveUes,  au  besoin  par  des  voies  de  fait,  en  faveur  du  bon 
ordre,  i 

Walch  est  évidemment  un  des  naufragés  dont  le  sauvetage  a. 
laissé  le  plus  profond  souvenir  dans  le  cœur  de  Mme  Gros,  c  n 
avait  quinze  ans,  carrure,  tournure,  visage,  crinière,  regard,  carac- 
tère, le  tout  représentant  à  merveille  le  lion  du  désert  dans  sa 
force  sauvage.  »  Quatre  années  l'avaient  à  peine  apprivoisé,  lors- 
qu'un jour  une  dame  vient  à  l'école  avec  une  rose  rouge  jetée 
coquettement  sur  un  chapeau  de  velours  noir.  —  Voyez,  Mesdames, 
comme  il  faut  peu  de  choses  pour  ramener  l'homme  à  la  vertu  I  — 
A  la  vue  de  cette  rose,  les  regards  du  lion  s'éclairent  pour  la  pre- 
mière fois  ;  il  sourit  à  cette  fleur.  Mme  Gros  profite  de  ce  moment 
pour  faire  pénétrer  dans  cette  âme  inculte  un  germe  d'amour- 
propre  et  un  peu  de  honte  sur  sa  tenue  plus  que  négligée.  Le 
dimanche  suivant,  pour  obtenir  la  faveur  d'être  placé  à  côté  de  la 
rose,  il  vint  à  l'école  en  costume  propre  :  lui-même  avait  lavé  sa 
jaquette  dans  le  Rhône  de  grand  matin.  €  —  Elle  n'a  pas  pu  séquer, 
dit-il,  mais  eUe  séquéra  sur  mon  dos.  »  «  Depuis  ce  jour,  dit 
Mme  Gros,  il  s'est  peu  à  peu  civilisé  ;  ses  manières  brusques  ont 
disparu,  il  n'a  gardé  du  fauve  qu'il  représente  que  l'extérieur  avan- 
tageux et  les  qualités  qui  en  sont  l'apanage.  »  Mme  Gros  ayant  été 
malade,  le  brave  lion  faisait  chaque  dimanche  quatre  heures  de 
route  pour  venir  s'informer  de  sa  santé.  Mme  Gros  lui  parlant  un 
j  -:•  de  sa  mère  :  t  Oh  I  j'ai  deux  mères,  dit-il,  celle  qui  m*a  né,  et 
puis  vous.  > 

Les  bataiUes  rangées  dans  les  graviers  du  Rhône,  et  surtout  les 
atroces  cruautés  qu'exerçaient  les  uns  sur  les  autres  les  enfants  de 
la  cristallerie,  ont  été  supprimées  par  Mme  Gros.  On  ne  se  souvient 
pas  qu'un  seul  de  ses  élèves,  et  elle  en  a  eu  par  centaines,  soit 
revenu  au  mal.  Ceux  qui  se  marient  envoient  leurs  frères  à 
Mme  Gros  et  se  font  les  recruteurs  de  l'école.  Le  naturel,  l'élan  du 
coeur,  la  vivacité,  l'entraînement,  un  esprit  prodigieusement  inven- 
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tif,  joint  à  une  fermeté  à  toute  épreuve,  font  de  Mme  Gros  on 
QX^Qiple  unique  peut-être  de  rinstlnct  éducateur  qui  sait  exprimer 
ftu  peuple,  dans  9on  langage,  les  plus  hauts  sentiments.  Ce  qu'elle 
a  «uriout,  c'e^t  le  doa  d'amuser.  Sa  force  est  dans  les  hiskoires 
qu'elle  raconte  avec  une  connaissance  achevée  des  moyens  de  tou- 
oher  te  fibre  populaire.  Ce  fut  Fart  de  tous  les  grands  initiateurs. 
l^  parabole  a  toujours  entraîné  Thumanité.  t'humanité,  en  effet, 
aime  l'idéal  ;  mais  il  faut  que  Tidéal  soit  une  personne,  un  fait,  un 
récit  ;  elle  n'aimç  pas  une  abstraction.  Il  parait  que,  pendant  que 
Urne  Gros  raconte  ses  histoires  h  ceux  qu'elfe  appeue  ses  «  brigands 
du  dimwche  >*  aon  auditoire  est  tout  oreilles.  Ah  !  si  nous  avions 
loi  récits  de  Miih)  Gros  sténographiés  sans  qu'elle  le  sût  I  Gomme 
oela  vaudrait  mieux  que  les  fadaises  de  uotre  littérature  usée  !  Je 
porte  QQvie  aux  gamins  qui  entendent  ces  chefs-d'œuvre,  destinés 
3ana  douta*  oomroe  les  vrais  chefs-d'œuvre,  à  rester  toujours  iné- 
dits. Ils  ont.  du  reste,  le  genre  de  succès  qu'ils  mentent  :  ils 
en^neut,  ils  convertissent,  Après  une  histoire  racontée  par 
MmQ  Gros  sur  VassistiMice  que  l'on  doit  à  ses  parents,  Btidiel 
renonce  h  l'ivrognerie  pour  construire  une  cabane  à  sa  mère,  qni 
couchqjt  sous  une  charrette.  Aujourd'hui  Michel  est  marié  et 
presque  dans  l'aisance,  «  H  me  livrais  à  la  boisson,  disait-U  der- 
nièrement à  Mme  Gros,  quand  votre  histoire  m'a  sauvé.  Maintenant 
lit  bénédiction  de  Dieu  est  ^ur  moi.  > 

Dans  la  cUentèlQ  de  Mme  Gros,  il  y  a  une  catégorie  que 
Mxne  Gros  appelle,  on  ne  voit  pas  bien  pourquoi,  c  la  série  aes 
Mongols  I.  Deux  frères  de  cçtte  bande  se  relayaient  pour  venir  à 
l'école  (i  tour  de  rôle.  Cela  parut  smgulier  à  Mme  Gros,  qui  en  lit 
un  jour  l'obsçrvaiion  à  l'un  d'eux,  t  Mon  frère  ne  peut  pas  venir, 
lui  répondit  celui-ci;  il  est  sur  l'arbre.  —  Et  que  fait-il  sur  l'arbre? 
—  n  attend  que  je  lui  porte  mes  souliers  ;  je  les  lui  porter^  quand 
If^  leçon  sera  finie,  et  II  entendra  l'histoire.  Dimanche  ce  sera  son 
tour  d'avoir  la  leçon,  et  moi  j'aurai  l'histoire.  —  Alors  vous  n'aver 
qu'une  paire  de  t^ouliers  pour  vous  deux  ?  ~  Eh  oui  I  c'est  pour 
cela  que,  quand  il  fait  niouillé,  nous  nous  tenons  sur  l'arbre,  en 
aU^dani  notrç  tour  de  venir  à  l'école.  » 

Ce  spectacle  d'une  terre  avide  de  boire  la  rosée  du  bien,  et  qui 
s'ouvre  ftU  premier  doux  rayon  de  soleil,  cette  charmante  inocuk- 
Uon  du  senç  moral,  par  un  mot,  par  un  reçard,  en  de  pauvres  êtres 
qui  n'ont  pas  eu  de  mère,  qui  n  ont  jamais  vu  un  œil  bienveillant 
leur  sourire,  rappellent  les  miracles  qui  remplissent  la  vie  de  tons 
les  grands  nu^trea  de  la  vertu*  Remercions  Mme  Gros  d'avoir  fait 
revivre  danç  notre  éige,  devenu  étranger  aux  grands  secrets  de 
i'âxne,  les  merveilles  de  conversion  qui  semblaient  réservées  an 
temps  où  Ift  grétce  vivante  se  promenait  sur  la  terre  avec  ses  trésors 
d'indulgence  et  de  pardon. 

{tHscQursi  sur  lei  prix  du  verfti,  4  Qoùi  tSSi.) 


^  Oe  qui  1$\\  la  foroe  et  rimpéiuosité  du  gtoie  chrétien 
dans  «es  raeherehe»,  o'est  sa  complète  certitude  que  rien  ne  lui 

est  hostile  dans  l'univers  créé. 

Mgr  Behtraud. 
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CHRONIQUE  DIOCateAINB 

Mgr  TEvôque  d^Orléans  vient  de  perdre  son  véidérô  père.  Dejmis 
quel(fue  temps,  M.  Touchet  souffrait  d'une  affection  au  oœnr  :  rien 
ne  faisait  prévoir  un  dénouement  aussi  rapide.  Apprenant  par  M.  le 
curé  de  Soliers  que  son  père  allait  mieux,  Monseigneur  avait 
remis  son  voyage  à  Soliers  après  qu'il  aurait  préaidé,  le  dimaoohe 
iO  septembre,  les  fêtes  de  Gléry. 

Sa  Grandeur  s'éloignait  d'Orléans  le  11,  pour  gagner  Soliers  en 
toute  hâte  :  elle  y  arrivait  trop  tard.  M.  Touchet  était  mort  le  ma- 
tin, à  7  h.  1/2,  dans  une  crise  soudaine  :  il  avait  communié  le 
8  septembre,  en  la  fête  de  la  Nativité.  Le  vénéré  défunt  était  un 
homme  droit,  bon,  et  profondément  chrétien. 

En  apprenant  la  douloureuse  nouvelle,  MM.  du  Chapitre  se  sont 
empresses,  par  l'intermédiaire  de  leur  doyen,  de  témdgner  à  Mour* 
seigneur  la  part  qu'ils  prennent  à  son  deuil  et  de  l'assurer  de  leurs 
prières. 

Nos  lecteurs  répondront  aussi  aux  pieux  désirs  de  Mgr  l'Bvèque 
d'Orléans,  en  recommandant  son  père  à  la  miséricorde  de  Dieu. 

Le  pèlerinage  de  Gléry.  —  Il  y  a  à  peine  quinze  jonrs, 
plus  de  cinq  cents  pèlerins,  venus  de  tous  les  points  du  Loiret, 
étaient  allés  à  Lourdes  grossir  les  rangs  des  nombreux  catholiques 
qui,  chaque  année,  vont  là-bas,  dans  ce  petit  coin  de  terre  pyré- 
néen, chanter  les  louanges  de  la  Vierge  et  participer  à  l*une  de  ces 
grandioses  manifestations  chrétiennes  qui,  en  notre  époque  si 
troublée,  sont  si  émouvantes  et  si  réconfortantes. 

Le  8  et  le  10  septembre,  c'était  à  Gléry,  dans  le  sanctuaire  béni, 
issu  du  vieux  sol  gaulois,  que  la  foule,  nombreuse  encore,  se  pres- 
sait, lasse  jamais  de  manifester  sa  foi.  Joyeuses,  les  cloches  de  la 
baidllque  tintaient  et  égrenaient  à  la  brise  d'automne  leurs  doux 
carillons  pendant  que  la  foule,  augmentant  sans  cesse,  pénétrait 
dana  la  basilique  pour  entendre  la  première  messe,  dite  par 
Mgr  rfivèque  d'Orléans. 

Le  dimanche  10  septembre,  la  messe  de  conmiunion  a  été  dite 
par  Monseigneur  et  la  grand'messe  chantée  par  M.  le  chanoine  Cas* 
tera.  A  TËvangile,  Sa  Grandeur  est  montée  en  chaire  et,  dans  une 
émonvante  allocution,  s'est  demandé  qui  on  vient  prier  et  pour  qui 
on  vient  prier  à  Gléry. 

Qui  an  y  vient  prier  ?  G'est  la  Vierge  Marie,  Mère  du  Dieu  Sau^ 
veur,  dont  Mgr  l'Evoque  d'Orléans  a  proclamé,  avec  sa  grande  élo- 
quence, tous  Jes  titres  à  la  confiance  et  à  la  vénération  des  ftmes 
chrétiennes. 

Pour  qui  on  vient  prier  ?  Les  pères  et  mères  de  famille  implorent 
la  Sainte  Vierge  pour  leurs  enfants  ;  tous  nous  la  prions  pour  nos 
besoins  personnels,  les  chrétiens  pour  TEglise,  les  prélats  et  les 
prêtres  pour  leur  diocèse,  et  les  Français  pour  la  France.  Car,  a  dit 
très  heureusement  Monseigneur,  le  Loiret  et  Gléry  en  particulier 
sont  la  quintessence  de  la  France,  puisque  c'est  au  roi  Louis  XI,  le 

nd  dévot  à  Notre-Dame  de  Gléry,  que  revient  l'honneur  d'avoir 
é  l'union  nationale  de  la  France. 
Le  soir,  aux  vêpres,  la  foule  était  encore  plus  compacte. 
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Le  sermon  d'usage  fut  prononcé  par  M.  Fabbé  Delahaye,  curé  de 
La  Chapelle  Saint-Mesmin.  En  termes  fort  bien  choisis  et  d'une 
haute  éloquence,  l'orateur  redit  les  gloires  de  Cléry  à  travers  les 
âges,  évoquant  les  figures  de  Louis  XI  et  de  Jeanne  d'Arc,  qui 
venaient  s'agenouiller  aux  pieds  de  la  Vierge. 

Après  le  sermon,  la  procession  se  forma  puis  se  déroula,  impo- 
sante, splendide,  à  travers  les  rues  de  Cléry.  Les  accents  joyeux 
des  fanfares  se  mêlaient  aux  chants  des  cantiques. 

La  Vierge  était  portée  en  triomphe  parmi  les  rangs  d*une  foule 
respectueuse  et  recueillie. 

Un  salut  solennel,  suivi  de  la  bénédiction  du  Saint-Sacrem^, 
termina  cette  solennité  qui,  quoique  se  renouvelant  chaque  année, 
est  toujours  célébrée  avec  un  nouvel  éclat. 

Aux  noms  des  panégyristes  de  N.-D.  de  Cléry  nous  devons,  cette 
année,  unir  celui  de  M.  Louis  Jarry,  son  historien.  C'est  à  N.-D.  de 
Cléry  qu'il  avait  pieusement  dédié  sa  savante  œuvre  ;  c'est  aux 
pieds  de  N.-D.  de  Cléry  que  sa  famille,  le  8  septembre  1899,  a 
déposé,  comme  un  filial  ex-voto,  l'ouvrage  imprimé. 

Voici,  en  effet,  en  quels  termes  l'auteur  de  V Histoire  de  N.-D,  de 
Cléry  lui  dédie  son  livre,  que  les  siens  viennent  de  publier  : 

Duc  permam,  rege  cor, 
Virgo  Maria,  precor. 

€  Le  culte  de  Marie  est  universel.  Avec  l'ange  Gabriel,  le  genre 
humain,  perdu  par  une  fenune,  salue  d'un  étemel  concert  d'allé- 
gresse la  plus  pure  de  toutes  les  Vierges,  choisie  par  la  Providence 
pour  engendrer  le  Rédempteur. 

€  De  là  naquirent  et  naissent  chaque  jour  des  honmiages  sans 
nombre.  Des  souverains  ont  consacré  leur  royaume  à  Marie  ;  des  na- 
tions se  sont  placées  sous  sa  protection  ;  des  instituts  religieux  ont 
pris  son  nom,  ont  invoqué  son  assistance,  ont  inscrit  dans  leur 
règle  la  louange  et  l'imitation  de  ses  vertus.  Les  peuples  du  monde 
entier  lui  ont  érigé  des  sanctuaires,  depuis  la  superbe  basilique  de 
Sainte-Marie-Majeure  et  nos  admirables  cathédrales  gothiques,  jus- 
qu'aux humbles  oratoires  dressés  au  sonunet  des  montagnes  nei- 
geuses. 

c  Mais  là  ne  se  sont  pas  bornées  les  manifestations  du  culte  de  la 
Sainte-Vierge.  Le  paysan  et  l'artiste,  l'ouvrier  et  le  poète,  les  cor- 
porations religieuses  et  civiles  :  tous  ont  rivalisé  de  zèle  pour  déco- 
rer ses  autels  et  pour  y  apporter,  avec  leurs  prières,  des  offrandes 
dont  la  variété  infinie  sait  revêtir  toutes  les  formes  imaginables. 

<  Dans  la  cathédrale  de  Paris,  la  riche  corporation  des  orfèvres, 
présentait  tous  les  ans  un  tableau,  à  Tune  des  fêtes  de  Notre-Dame. 
A  Rouen,  à  Amiens,  Abbeville,  etc.,  une  association  nonmiée  le 
Puy-Notre-Dame  dédiait  à  Marie  des  poésies  dont  les  recueils  por- 
tent le  titre  de  Chants  royaux.  Et  dans  nos  moindres  hameaux,  les 
jeunes  filles  de  la  confrérie  de  la  Sainte-Vierge  ornent  sa  statue  de 
fieurs  champêtres  ou  de  branches  d'aubépines  coupées  aux  buissons 
du  chemin. 

c  Respectueux  observateur  de  ces  anciens  et  touchants  usages, 
nous  venons  humblement  déposer  notre  pieux  tribut  aux  pieds  de 
Notre-Dame  de  Cléry.  Ce  n'est  pas  un  tableau,  ni  un  bouquet,  encore 
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moins  un  poème  ;  mais  plutôt  une  modeste  ébauche,  une  fleur 
champêtre,  un  simple  récit.  C'est  l'histoire  du  sanctuaire  élevé  à  la 
Vierge  dans  la  petite  ville  de  Cléry,  à  Feutrée  de  la  Sologne  orléa- 
naise,  au  fond  d'une  province  aussi  vieille  que  la  monarchie  elle- 
même,  au  cœur  d'une  population  qui  a  conservé  bien  vivaces  jusqu'à 
nos  jours  le  x>arfum  et  les  traditions  de  la  loi  antique » 

BSaitrise  de  la  Cathédrale.  —  Un  concours  pour  l'admission 
de  quelques  enfants  à  la  Maîtrise  de  la  Cathédrale  aura  lieu  le  sa- 
medi 16  septembre,  à  huit  heures  du  matin,  45,  rue  du  Bourdon- 
Blanc. 

Les  enfants  présentés  devront  : 

1<*  Etre  âgés  de  8  à  11  ans.  —  On  ne  pourrait  dépasser  cette 
limite  d'âge  qu'en  faveur  d'enfants  sachant  lire  la  musique  et  dont 
la  voix  serait  parfaitement  formée. 

2**  Savoir  lire  couramment.  —  Il  sera  tenu  compte  aux  enfants 
de  la  lecture  du  latin. 

La  Fabrique  de  l'église  cathédrale  offre  comme  avantage  aux  pa- 
rents dont  les  enfante  seraient  admis  à  ce  concours  : 

lo  L'enseignement  gratuit  dès  l'entrée  à  la  Maîtrise. 

2<*  La  fourniture  gratuite  de  tous  les  livres  et  effets  classiques  à 
dater  du  moment  où  les  enfants  entrent  en  fonctions  en  qualité  (en- 
fants de  chœur. 

3"  Une  rémunération  x)écuniaire  proportionnée  à  l'application, 
aux  progrès,  à  la  bonne  conduite,  comme  aussi  aux  services  rendus 
au  Chapitre  de  l'église  cathédrale  pour  la  célébration  de  l'office 
divin. 

Le  programme  de  l'enseignement  comprend  toutes  les  matières  de 
l'enseignement  primaire. 

Si  parmi  les  élèves  admis  comme  enfants  de  chœur,  quelques- 
uns  manifestaient  des  dispositions  pour  l'état  ecclésiastique,  des  le- 
çons de  latin  pourraient  leur  être  données  afin  de  les  préparer  au 
petit  séminaire. 

L'enseignement  musical  donné  à  la  Maîtrise  a  pour  but,  non  seu- 
lement de  former  pour  la  cathédrale  d'habiles  enfants  de  chœur, 
mais  encore  pour  les  paroisses  d'Orléans  et  pour  tout  le  diocèse  des 
maîtres  de  diapelle  ayant  le  goût  et  la  pratique  du  chant  reli- 
gieux. 

Cet  enseignement  comprend  l'étude  de  la  musique  vocale  et  du 
plain-chant  ;  il  pourra  comprendre  aussi  l'étude  de  l'orgue  et  de 
l'harmonie  appliquée  à  l'accompagnement  du  plain-chant. 

Fabriques.  —  Le  taux  du  rachat  des  rentes  perpétuelles.  —  Un 
grand  nombre  de  Fabriques  possèdent  des  rentes  perpétuelles  cons- 
tituées par  testament  en  vue  de  fondations  religieuses.  Assez  sou- 
vent il  arrive  que  les  personnes  obligées  de  payer  ces  rentes  deman- 
dent à  s'en  libérer  par  le  versement  d'une  somme  représentant  le 
capital  de  cette  rente.  Ce  serait  une  faute  aux  Fabriques  d'accepter 
ce  remboursement  au  denier  vingt.  Elles  ne  doivent  accepter  qu'un 
capital  suffisant  pour  remplacer  chaque  rente  perpétuelle  x)ar  un 
titre  de  rente  sur  l'Etat,  de  même  valeur.  Le  tribunal  civil  de 
Bayeux  et  la  Cour  de  Caen  ont,  dans  une  affaire  récente,  fait  pré- 
valoir cette  opinion.  Mme  veuve  Pépin  avait  légué  à  la  commune 


Digitized  by 


Google 


—  598- 

de  Happdn  une  rente  de  900  francs  par  an  ponr  payer  des  jonmées 
de  malades  civils  indigents  de  la  commune  de  Hui^Mdn,  à  l'Hôtel- 
Dieu  de  Bayeux.  Son  légataire  universel  voulut  amortir  la  rente  en 
donnant  un  capital  de  6,000  francs,  plus  125  francs  pour  les  arrérages 
échus.  Le  maire  repoussa  ces  propositions,  alléguant  que  le  léga- 
taire devait  offrir  une  rente  de  300  francs,  ou  la  somme  suffisante 
pour  Uacquérir. 

Le  tribunal,  par  un  jugement  du  20  mars  1898,  donna  gain  de 
cause  au  maire. 

fc  Le  tribunal...  dit  et  juge  que  Houdaye  (le  légataire),  pour 
exercer  le  droit  de  rembourser  la  rente  annuelle  de  300  francs,  lé- 
guée par  la  veuve  Pépin,  à  la  commune  de  Huppain,  devra  remettre 
h  ladite  commune  un  titre  de  rente  de  3uO  fr.  en  3  0/0  sur 
l*Etat  français,  ou  sonmie  suffisante  pour  solder  Tachât  de  ce 
titre.  » 

Par  un  arrêt  du  42  janvier  1899,  la  Cour  d*appel  de  Gaen  a  con- 
firmé la  décision  du  Tribunal  de  Bayeux. 

Congrès  de   N.-D.-da-*Travail  à  Paris-Plaisanoe.  — 

La  première  séance  fut  présidée  par  M.  le  chanoine  GiMer,  curé  de 
Saini-*Pateme  d'Orléans.  On  y  a  disserté  avec  compétence  des  Bul- 
leiim  paroissiaux,  de  leur  but  et  de  leur  utilité. 

A  la  séance  du  soir,  on  s'est  occupé  des  questions  à  traiter  dans 
ces  Bulletins. 

A  la  seconde  journée,  on  a  traité  de  la  façon,  dont  serai^t 
rédigés  ces  Bulletins  paroissiaux. 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  tous  les  détails  teclmiques  qui  ont 
été  traités  au  Congrès.  Ce  qui  nous  importe  d*y  avoir  appris,  c'est 
qu'il  existait  actuellement  en  France  110  BulCstins  paroissiaux,  et 
que  plusieurs  curés,  stimulés  par  ce  succès,  ont  annoncé  l'intentioD 
d'en  publier  un. 

Aux  prières  i 

•J-  M.  Auguste  Brousse,  élève  du  Petit  Séminaire  de  Sainte-Croix, 
décédé  à  Orléans,  dans  sa  18»  année. 

PateVs  —  Ave,  —  De  Profundis. 


C'EST  MA  FAUTE  1 


C'était  en  ootobre  dernier,  à  travers  les  rues  boueuses  de  la  Vil- 
lette,  à  Paris,  s'avançait  lentement  vers  le  cimetière  de  l'Est  le  cor- 
billard des  enfants.  Un  drap  blanc,  quelques  bouquets  de  fleiirs 
recouvraient  la  bière  ;  quatre  fillettes  grelottantes  tenaient  les  cor- 
dons du  poêle.  Derrière  la  voiture  marchaient  péniblement  un  père 
de  famille,  accompagné  de  quelques  amis,  une  mère  brisée  de  dou- 
leur que  soutenait  de  son  bras  une  dame  en  grand  deuil.  Quelques 
femmes  et  deux  enfanta  fermaient  ce  lugubre  cortège  qui  s'achemi- 
nait  tristement  vers  ce  rendez-vous  des  morts  où  aboutissent  fina- 
lement toutes  les  ambitions  et  tous  les  désespoirs,  toutes  les  gran> 
deurs  et  foutes  les  misères.  Tout  à  coup,  au  débouché  de  la  rue 
d'Allemagne,  la  mère  dans  un  accès  de  délire  se  met  à  pousser  des 
cris  déchirants.   Et  au  milieu  de  ses  sanglots  :  <  Oui,   s'éeri-t- 
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oDe,  onl,  c'est  ma  faute,,.  Oui,  Juliette,  c'est  par  la  faute  de  ta  mère 
que  tu  n'es  plus...  Oui.  »  Et  elle  tombe  évanouie...  On  s'empresse 
autour  d'elle,  et  dans  le  désarroi  que  produit  cet  incident,  je 
m'avance  et  propose  au  malheureux  père,  fou  de  douleur,  de  trans* 
porter  la  malheureuse  dans  la  pharmacie  la  plus  voisine.  Mon  offre 
est  acceptée  et  le  père  m'accompagne.  Et  pendant  que  le  convoi 
poursuivait  sa  marche,  nous  prodiguions  à  la  pauvre  mère  les  soins 
de  circonstance.  Elle  ne  tarda  pas  à  reprendre  connaissance  et  bien- 
tôt le  mari  partit  à  la  recherche  d'un  fiacre  pour  la  reconduire  à 
sen  domicile.  En  son  absence,  j'essayais  de  aistraire  la  profonde 
douleur  de  cette  femme  car  quelques  mots  de  consolation. 

<  Ah  !  monsieur,  s'écnait-elle,  quand  une  mère  a  causé  la  mort 
de  son  enfant,  elle  doit  demeurer  inconsolable.  C'est  tous  les  jours 
que  je  veux  pleurer  ma  fille,  tous  les  jours  que  je  veux  pleurer  le 
malheur  de  l'avoir  si  mal  élevée.  Que  n'ai^-je  pas  suivi  les  conseils 
de  mes  amis,  les  exhortations  de  mon  man  !  Mais  non,  seule  entre 
tous,  j'étais  aveugle  :  seule,  je  ne  voulais  pas  voir  l'orgueil  qui  do* 
minait  cette  pauvre  enfant,  et  je  favorisai  cette  passion  dont  elle 
devait  être  la  victime.  Il  a  fallu  cette  catastrophe  pour  m'ouvrlrles 
yeux.  (La  malheureuse  enfant,  contrariée  dans  un  moment  de  dépit, 
s*était  donnée  la  mort).  Aussi,  la  coupable,  ce  n'est  pas  elle,  mon^ 
sieur,  c'est  sa  mère.  •  Et  dans  un  déluge  de  larmes,  donnant  libre 
cours  à  sa  douleur  et  à  ses  remords,  elle  répétait  sans  cesse  :  «  Oui, 
c'est  ma  faute,  c'est  ma  faute. 

Cette  scène  douloureuse  durait  encore  quand  la  voiture  requise 
arriva  devant  la  porte.  J'aidai  la  malheureuse  è  y  monter,  et  quel- 
ques instants  après,  le  fiacre  disparaissait,  emportant  le  couple  in- 
fortuné. 

Pauvres  parents,  pensai-je,  qui  n'ont  point  su  remplir  leur  de- 
voir et  qui  aujourd'hui  souffrent,  inconsolables,  des  smtes  de  leurs 
négligences. 

Cest  ma  faute,  répétait  cette  mère  désespérée,  reconnaissant  trop 
tard  combien  sa  faiblesse  avait  été  funeste  à  sa  ftlle  comme  à  elle* 
même. 

Cest  votre  faute,  pourrait-on  redire  à  toutes  ces  mères  qui  pleu- 
rent sur  des  enfants  grossiers  et  insolents,  égoïstes  et  vicieux,  et  qui 
volent  chaque  jour  grandir  les  exigences  et  les  défauts  de  ceux  dont 
elles  n'ont  pas  su  endiguer  les  caprices  ou  corriger  les  fautes  à  l'Age 
de  leur  formation. 

(La  Vérité  populaire). 


UN    COIN    DE     L'ORLÉANAIS 
EN  1462  ET  1779 

Bien  rares  sont  les  descriptions  de  notre  pays  par  des  voyageurs 
.  étrangers.  Aussi,  au  point  de  vue  de  notre  liistoire  locale,  y  a-t-il 
quelque  intérêt  à  les  recueillir. 

En  1461,  ce  sont  les  ambassadeurs  florentins  qui  traversent  une 
partie  de  la  région  ligérine  de  l'Orléanais  :  ils  ont  raconté  leur 
voyage  ;  —  en  1779,  c'est  un  chanoine  d'Auxerre  qui  a  suivi,  au 
rebours,  le  même  itinéraire,  et  confié  ses  impressions  de  tou- 
riste à  un  journal. 
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1462.  —  €  Le  16  janvier,  nous  arrivâmes  à  une  cité  nommée 
Beaugency,  (listante  de  dix  lieues  ou  vingt. milles,  en  tenant  tou- 
jours le  fleuve  à  main  droite.  Cette  ville,  dont  le  centre  est  occupé 
par  un  énorme  donjon,  est  située  sur  la  Loire.  Le  château  appar- 
tient an  bâtard  d'Orléans,  illégitime,  mais  d'une  grande  renommée 
de  bravoure. 

<  Partis  le  17  de  Beaugency,  après  avoir  entendu  la  messe  dans 
réglise  de  Saint-Firmin,  nous  arrivâmes  le  soir  dans  la  ville  d'Or- 
léims,  distante  de  sept  lieues,  ou  quatorze  milles.  A  trois  lieues  de 
Beaugency,  nous  passâmes  par  le  bourg  de  Notre-Dame  de  Cléry, 
dont  nous  visitâmes  Féglise. 

c  La  ville  d*Orléam  est  environnée  de  campagnes  agréables  et  sur- 
tout de  vignobles.  Nous  entrâmes  dans  la  ville  par  le  pont  de  la 
Loire,  qui  baigne  les  murs  d'Orléans.  Du  pont  nous  passâmes  dans 
rintérieur  de  la  ville.  Ce  pont  est  grand  et  tout  en  pierre  ;  il  est 
défendu  à  chaque  extrémité  par  une  forteresse,  principalement  du 
côté  de  la  ville.  Nous  avons  visité  à  Orléans  Féglise  cathédrale  de 
Sainte-Croix,  dont  il  n'y  a  encore  d'achevé  que  le  chœur  et  l'ab- 
side. Le  pourtour  du  chœur  a  cinq  nefs  fort  âégantes.  Nous  vîmes 
aussi,  en  dehors  de  la  ville,  l'église  de  Saint-Aignan,  encore  ina- 
chevée. Elle  a  été  bâtie  par  le  prédécesseur  du  roi  actueL 

c  Le  18  janvier  fut  consacré  à  voir  la  ville,  et  on  nous  servit  le 
repas  d'honneur  dans  la  salle  ducale. 

c  Le  19  janvier,  nous  allâmes  d'Orléans  à  une  ville  appelée 
Thoury,  distante  de  dix  lieues  ou  vingt  milles. 

«  Le  20,  nous  nous  rendîmes  de  Thoury  à  Etampes,  en  faisant 
encore  dix  lieues  ou  vingt  miUes...  » 

1779.  —  €  La  cathédrale  dVrléans  est  belle  et  fort  hardie,  dans 
le  goût  gothique.  Le  portail  qu'on  rebâtit  à  neuf,  ainsi  que  1^ 
tours,  sont  d'une  belle  construction,  chargées  de  sculpture  et  très 
hardies  ;  mais  un  accident  a  fait  voir  qu'elles  le  sont  peut-être  trop. 
n  s'est  formé  des  lézardes  des  deux  côtés  des  tours  depuis  une  hau- 
teur considérable  jusqu'à  deux  pieds  du  sol  ;  on  y  élève  des  contre- 
piliers  qui  font  beaucoup  de  tort  à  la  beauté  du  portique. 

c  M.  l'abbé  Carraud,  qui  en  est  grand  chantre,  a  un  petit  jardin 
qui  contient  une  grande  variété  de  plantes  étrangères  ;  j'ai 
admiré  un  vernis  du  Japon  qui  est  fort  grand,  un  érable  à  feuilles 
de  frêne,  un  mûrier  de  la  Chme,  un  bonduc...  Je  ne  sais  comment, 
avec  un  fond  aussi  petit,  il  peut  nourrir  ime  aussi  grande  famille. 

«  Je  dirai  peu  de  chose  de  AfeunÇy  qui  n'est  pas  considérable.  II 
y  a  une  collégiale,  dont  les  canonicats  sont  médiocres.  Le  palais  de 
Mgr  l'Evêque  est  la  seule  chose  qui  distingue  cette  petite  ville. 
Il  a  fait  élever  un  pavillon,  sur  le  bord  de  la  rivière,  qui  annonce 
l'opulence. 

c  A  trois  lieues  d'Orléans,  à  gauche  de  la  Loire,  est  un  fort 
bourg  nommé  Cléry,  où  il  y  a  une  collégiale,  dont  les  canonicats 
sont  bons.  M.  le  duc  d'Orlééms  nomme  les  chanoines  d'un  côté  et 
M.  le  duc  de  Saini-Aignan  de  l'autre  ;  le  doyen  est  nommé  par 
Mgr  l'Evêque.  Ce  Chapitre  présente  à  plusieurs  excdlents  bénéfioes 
en  Normandie... 

€  DiOARD,  chanoine  d*Auxerre,  » 


Digitized  by 


Google 


T-  601  — 

GHRONICIUE  DU  MONDE  GATHOUtClUE 

Duel  intelleotnel.  —  Maintenant  qu'on  semble  douter  de  la 
valeur  des  maîtres  chrétiens,  ceux-ci  pourraient  aisément  imposer 
silence  à  leurs  détracteurs  en  renouvelant  la  sommation  (pi  fut 
adressée,  il  y  a  quelque  temps,  à  un  journaliste  de  SjBdni-Etienne, 
nommé  Rolland.  Lassé  d'entendre  cet  individu  qualifier  d'  <  igno- 
rants et  d'imbéciles  >  les  élèves  des  Frères,  le  directeur  de  la 
principale  école  libre  de  Saint-Etienne  se  présenta  avec  deux  amis 
chez  le  citoyen  Rolland  et  lui  tint  à  peu  près  ce  langage  : 
c  Monsieur,  vous  nous  insultez  tous  les  jours  dans  votre  journal  ; 
je  viens  vous  demander  raison. 

—  Hé  quoi  I  fit  le  Rolland,  suant  déjà  la  peur,  vous  voulez  vous 
battre  avec  moi  ? 

—  Parfaitement,  répondit  le  religieux. 

—  Quelles  sont  vos  armes  ? 

—  Les  voici  :  Trois  de  vos  amis  et  trois  des  miens -vont  se  cons- 
tituer en  jury  d'honneur  ;  vous  vous  présenterez,  ainsi  que  l'un 
de  mes  religieux,  devant  le  jury  qui  vous  fera  passer  à  tous  les 
deux  un  examen  écrit  et  un  examen  oral,  Cette  épreuve  impar- 
tiale permettra  à  nos  compatriotes  de  s'édifier  sur  votre  valeur 
intellectuelle  et  sur  la  nôtre.  Voulez-vous  affronter  le  verdict  de  ce 
tribunal?  » 

A  ces  mots,  le  citoyen  Rolland  rougit,  blêmit,  balbutia  et  finit 
par  décliner  l'offre.  Mais,  désormais,  les  habitants  de  Saint-Etienne 
furent  fixés  sur  la  droiture  et  l'instruction  de  ce  drôle. 

J6  n'ai  pas  le  sou.  —  Le  P.  Bridaine,  célèbre  missionnaire, 
qui  mourut,  en  1767,  âgé  de  soixante-six  ans  après  avoir  fait  deux 
cent  cinquante-six  missions,  avait  vécu  toujours  pauvre  parce  qu'il 
donnait  tout  aux  malheureux.  Un  soir,  il  arriva  tout  harassé  de 
fatigue  à  la  porte  d'un  presbytère  de  village  et  demanda  l'hospita- 
lité au  curé,  lequel  n'ayant  qu'un  lit  le  lui  fit  partager.  Le  P.  Bri- 
daine se  leva  de  très  bonne  heure,  selon  sa  coutume,  pour  aller 
prier  à  l'église.  En  sortant  du  presbytère,  il  trouva  un  mendiant  qui 
lui  demandait  l'aumône.  «  Hélas  1  mon  ami,  je  n'ai  pas  le  sou  >, 
répond  le  digne  prêtre,  en  fouiUant  cependant  au  fond  de  sa  poche, 
où  il  fut  très  surpris  de  trouver  quelque  chose,  car  il  n'y  avait  rien 
laissé.  Il  en  retire  un  rouleau  de  quatre  écus,  donne  tout  au  men- 
diant et  va  faire  sa  prière.  Au  bout  d'un  instant,  le  curé  arrive  à 
l'église  et  dit  au  P.  Bridaine  :  c  Rendez-moi  ma  soutane,  que  vous 
avez  prise  pour  la  vôtre.  » 

Le  bon  Père,  dans  l'obscurité,  avait  endossé  la  soutane  du  curé 
pour  la  sienne  ;  mais,  hélas  I  les  quatre  écus,  qui  étaient  l'unique 
trésor  du  pauvre  curé,  avaient  di^)aru. 

Reims.  —  Une  statue  élevée  à  Vabbé  Paramelle.  —  M.  l'abbé 
Paramelle,  originaire  de  Saint-Géré  (Lot),  avait  publié,  à  la  suite 
de  longues  recherches  et  d'innombrables  expériences,  un  traité  sur 
l'art  de  découvrir  les  sources.  Dernièrement,  sur  les  données  de  ce 
livre,  M.  Alfred  Lefebvre,  industriel  de  Reims,  a  découvert  à  Vil- 
lers-Marmery,  au  sommet  d'un  bois  dominant  sa  propriété,  une 
source  assez  abondante  pour  suffire  à  ses  usines  et  aux  habitants 
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du  village.  En  témoi^age  de  reconnaissance  pour  l'illustre  hydro- 
logue, M.  Lefebvre  vient  d'ériger  un  monument  sur  le  point  où 
jaillit  l'eau  bienfaisante^  et  ce  monument  est  tout  à  fait  en  harmo- 
nie avec  le  génie  de  l'homme  qu'il  va  immortaliser.  G'eat  une  oons^ 
truction  en  rocaille  posée  sur  ses  quatre  bases  au-dessus  de  la 
source  et  formant  une  sorte  de  grotte  à  laquelle  l'art  a  donné  les 
formes  agrestes  de  la  nature.  La  beauté  du  site,  le  murmure  des 
eaux  et  la  fraîcheur  qu'elles  répandent  feront  rêver  les  poètas  de 
l'avenir.  La  statue^  en  bronze,  a  trois  mètres  environ  de  hauteur, 
et  la  grotte  en  rocaille  sur  laquelle  elle  est  dressée  une  élévation  de 
trente  mètres.  M.  Paramelle  est  là  debout  :  il  tient  de  la  main 
gauche  son  ouvrage  d'hydrologie  et  de  la  droite  il  montre  la  aouroe 
qui  coule  à  ses  pieds. 

Le  dimanche  27  août  a  eu  lieu  à  Villers-Marmery  l'inauguration 
de  la  statue.  Le  monument  a  été  bénit  par  M.  le  curé  de  YlUers, 
entouré  des  habitants  du  village,  des  ouvriers  de  la  maison  Le- 
febvre et  des  nombreux  amis  du  grand  industriel. 

Galanâriar.  —  PeHles  curiositéM,  -^  n  est  certaines  combinai^ 
sons  de  notre  calendrier  que  l'on  connaît  fort  peu  et  qu'il  est  poor^ 
tant  fort  intéressant  de  savoir.  Ainsi,  sait-on  que  depuis  la  réforme 
du  calendrier  par  le  pape  Grégoire  XIll,enl582,  aucun  siècle  ne  peut 
commencer  un  mercredi,  un  vendredi  ou  un  dimanche?  fit  sait- 
on  que  le  même  calendrier  peut  resservir  tous  les  vingt  ans  ? 

Janvier  et  octobre  d'une  même  animée  conmienoent  par  le  même 
jour.  Il  en  est  ainsi  pour  avril  et  juillet,  pour  septembre  et 
décembre  ;  février,  mars  et  novembre  commencent  aussi  par  le 
même  jour.  Le  premier  Jour  de  l'an  et  la  Saint-Sylvestre  d'une 
même  année  également  tombent  aussi  le  même  jour,  sauf,  bien 
entendu,  les  années  bissextiles. 

Ajoutons  maintenant  que  chaque  jour  de  la  semaine  est  tour  à 
tour  jour  de  repos  :  le  dimanche  pour  les  Chrétiens,  le  lundi  pour 
les  Grecs,  le  mardi  pour  les  Persans,  le  mercredi  pour  les  Asaynens, 
le  jeudi  pour  les  Egyptiens,  le  vendredi  pour  les  Turcs  et  le  samedi 
pour  les  juifs. 

La  lioheMe  de»  langues.  —  Un  phûologue  allemand  a 
dressé  une  statistique  de  la  richesse  comparée  de  toutes  les  langues 
qui  se  parlent  sur  le  globe. 

L'anglais  figure  en  tête  de  la  liste  avec  un  énorme  vocabulaire 
de  260,000  mots. 

Au  second  rang,  mais  séparé  par  un  long  intervalle,  arrive 
l'allemand  avec  80,000  mots. 

Viennent  ensuite  :  Fitalien,  75,000  mots  ;  le  français,  30,000  moti; 
le  turc,  22,000  mots  ;  l'espagnol,  20,000  mots. 

Fort  heureusement,  ce  n'est  pas  au  nombre  des  mots  que  se  me- 
sure la  valeur  d'une  littérature. 

La  nuit  d'une  malade.  —  A  la  suite  d'un  pressant  appel  en 
faveur  des  jeunes  poitrinaires  du  célèbre  asile  de  Villepinte,  une 
généreuse  dame  adressait  à  M.  Emile  Ollivier  un  chèque  de 
20,000  francs.  Dans  la  lettre  de  remerciement  que  M.  Ollivier  écrit 
à  rbàsigne  bienfaitrice,  nous  relevons  le  trait  suivant  : 
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c  On  demandait  à  l'une  des  pauvres  Jeunes  ûlles  aiBcquelles  votre 
don  va  assurer  au  moins  la  paix  des  derniers  jours  si  elle  ne  trouvait 
pas  ses  nuits  de  souffrance  d'une  intolérable  longueur.  —  Non,  ré- 
pondit-elle, d'un  accent  angélique,  je  n'ai  pas  trop  de  toutes  mes 
heures  de  souffrances  :  l'une  est  consacrée  à  ma  mère,  pour  qu'elle 
soit  oEioins  malheureuse  ;  l'autre  à  mon  père  pour  qu'il  se  convertisse  ; 
l'autre  à  ma  sœur,  afin  que,  moins  malade  que  moi,  elle  guérisse  ; 
Tautre  aux  pauvres,  etc...,  et  arrivée  au  matin,  je  trouve  que  ma 
nuit  a  été  courte  ! 

«  Une  des  heures  des  nuits  qui  restent  à  la  pauvre  malade  vous 
sera  consacrée,  et  de  telles  prières  redescendent  d'en  haut  en  béné- 
dictions. » 

^         , 

COMMENT  LES  PASTEURS  DÉFENDENT  LStJRS  TROtJPEAtJX 

Mgr  l'Evêque  de  Mende,  à  la  suite  d'une  conférence  tenue  à 
Mende  le  4  juin,  par  des  frans-maçons  étrangers  à  la  ville,  qui  ont 
parlé  en  termes  abominables  de  Dieu  et  de  son  Eglise,  et  en  raison 
de  la  campagne  maçonnique  qui  a  suivi  et  se  continue  dans  tout  le 
diocèse,  envoie  à  son  clergé  un  mandement  spécial. 

Le  prélat  exhorte  ses  prêtres  à  préserver  leurs  fidèles  des  dangers 
des  Sociétés  secrètes,  en  les  leur  faisant  connaître  d'après  les  en- 
seignements pontificaux  et  en  leur  indiquant  les  peines  dont  l'Eglise 
frappe  leurs  adeptes. 

Tous  les  membres  du  clergé  ont  reçu,  à  la  suite  de  ce  maûd^ 
ment,  une  brochure  où  sont  consignés,  sous  forme  de  catéchisme, 
les  faits  et  gestes  de  la  secte. 

Les  catholiques,ll  est  bon  de  le  rappeler,  car  nombre  de  gens  l'igno- 
rent trop,  hélas  I  ont  reçu  interdiction  de  s'affilier  aux  loges  maçon- 
niques par  de  nombreuses  bulles  pontificales,  entre  autres  celles  «  In 
Immenti  »  de  Clément  XII  (1738)  «  Providas  de  Benoît  XIV  (1751  ), 
€  Ecclesian  »  de  Pie  Vn  (1821),  Quo  graviora  »  de  Léon  XII  (1825), 
€  Humanum  grenus  de  Léon  Xul  (26  avril  1884). 

—  L'ordonnance  qui  suit  vient  d'être  portée  par  Monseigneur 
l'Evêque  de  La  Rochelle  : 

Article  premier.  —  Nous  avons  condanmé  et  condamnons  par  les 
présentes  la  feuille  périodique  intitulée  la  Résistance  contenant  des 
assertions  ou  propositions  respectivement  fausses,  captieuses,  mal- 
sonnantes, pernicieuses,  téméraires,  scandaleuses,  injurieuses  pour 
le  Souverain-Pontife,  outrageantes  pour  les  Evoques,  induisant  aux 
mépris  de  leur  personne  et  de  leur  autorité,  empiétant  sur  leurs 
droits  et  ouvrant  la  voie  à  la  désobéissance. 

€  Art.  2.  —  Nous  faisons  défense  au  clergé  de  notre  diocèse,  sous 
telles  peines  que  nous  jugeons  proportionnées  à  la  faute,  de 
s'abonner  à  cette  feuille,  de  la  lire,  de  la  communiquer,  de  la  con- 
server. 

«  Art.  3.  —  Nous  étendons  la  même  défense  à  toute  feuille  pério- 
dique que  dirigeait  l'auteur  de  la  Résistance,  sous  quelque  nom 
que  ce  soit,  ou  à  tout  écrit  publié  par  lui  sans  V imprimatur  néces- 
saire, j» 

—  Une  brochure  a  été  publiée  à  Chalon-sur-Saône  sous  ce  titre  : 
Sermon  pour  la  /été  de  la   Toussaint  en  Van  2000,  étude  scientifique 
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et  religieuse,  par  Fabbé  P.  Néon,  ancien  professeur  de  science  et  de 
théologie. 
Le  Cardinal  évèque  d'Autun,  considérant  que  l'écrit  précipité  ren- 


qui  touche  à  Tinterprétatio 
veau  Testament,  au  dogme  de  Flncamation  et  aux  fins  dernières  de 
rhomme,  condamne  la  brochure  mentionnée  plus  haut  et  en  int^dit 
la  lecture  à  tous  prêtres  et  laïques,  selon  les  règles  du  droit. 

^ 

Œuvre  Dominicale,  —  La  messe  en  réparation  de  la  profanation 
du  dimanche  sera  dite  par  M.  le  directeur,  à  Saint-Donatien,  le 
mardi  19  septembre,  à  6  h.  du  matin  ;  pour  le  52«  anniversaire  de 
Fapparition  de  la  Sidnte  Vierge  sur  la  montagne  de  la  Salette. 

Œuvre  des  Eglises  Pauvres  et  Œuvre  Apostolique.  —  La  réunion 
des  deux  Œuvres  aura  lieu  le  jeudi  21  septembre,  rue  d'Escures  7  ; 
à  8  h.,  messe,  instruction  et  salut. 

^, 
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DU 


DIOCÈSE    D'ORLÉANS 


cai.bndri£:r  ds: 

Zi  XVIII*  Dimanche  après  la  Pente- 
côte. N.-D.  de  la  Merci. 

25  Lundi.  S.  Âunaire,  év. 

96  Hardi.  SS.  Gyprien  et  Justine,  mart. 

27  Mercredi.  S.  Cosme  et  S.  Damiec, 
martyrt. 


LA    SSLMAINH 
2S  Jeudi.  S.  Venceslas,  mart. 
i9  Vendredi.  Dédicacb  de  S.  Michrl. 
30  Samedi.  S   Jérôme,  martyr. 
l«r  Octobre,  XVII»  Dimanche  après 
la  Pentecôte.  N.-I).  du  Saint-Ro- 
saire. 


Prions  pour  le  Prêtre 


A  chaque  absolution  qu'au 
nom  de  Jésus-Ghrjist  il  donne  à 
ses  pénitents,  le  prêtre  réclame 
pour  lui  une  prière.  Cette  prière 
est-elle  faite?  S'il  la  sollicite, 
c'est  qu'il  en  a  besoin. 

Le  prêtre  qui  a  reçu  de  Jésus- 
Christ,  par  l'intermédiaire  de  son 
évèque  et  du  pape,  la  mission  de 
mener  au  ciel  une  portion  du 
troupeau  confié  à  Pierre,  mérite 
tout  d'abord  le  respect  de 
ses  ouailles.  La  haute  charge 
qu'il  remplit  l'élève  au-dessus 

^sentants    du    pouvoir 
des  puissants  et   des 

e  respecter,   c'est  res- 

ieu  ;    l'attaquer,    l'ou- 
mépriser,  faire  peu  de 

li,  c'est  s'en  prendre  à 

nème. 

ect  ne  suffit  pas  envers 


celui  qui  répand  tant  de  bienfaits 
dans  l'ordre  spirituel  et  même 
temporel  ;  le  prêtre  est  le  père 
de  la  paroisse,  et  les  enfants  bien 
nés  ne  croient  pas  faire  assez,  en 
respectant  leur  père  ;  ils  l'aiment 
et  ils  sont  heureux  de  lui  témoi- 
gner leur  reconnaissante  affec- 
tion. 

La  meilleure  manière  de 
prouver  au  père  de  la  paroisse 
qu'on  l'aime,  sera  de  lui  obéir  et 
de  lui  venir  en  aide,  quand  il 
aura  besoin  de  nous. 

L'appui  que  tous  doivent  et 
peuvent  au  moins  lui  donner, 
c'est  celui  de  la  prière,  d'une 
prière  filiale,  pleine  de  grati- 
tude et  de  foi,  prière  tout  par- 
ticulièrement agréable  au  Cœur 
de  Jésus,  au  Cœur  du  Prêtre  par 
excellence. 


JRE.  —  Annonces.  —  Aux  Par^cnls  de  choisir:—  La  Sainte- 
ocamadoitr. —  Chronique  diocésaine., —  Que  faut-il  faire  ? 
d'histoire  locale.  —  Chronique  du  inonde  catholique.  —  Bi- 
e. 

PRIX  D'ABONNEMENT 

le  département 5  f.  |  Départements  non  limitrophes.    7 1. 

mts  limitropfies 6     |  Etranger  ( union  ^fOHale) 9 

Changement  d'adresse,  25  cent. 

RÉDACTION 

lanoine   Th.    Gogbard 
ne  du  Colombier,  16 


* 
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30,  rue  Jeaiuie-d'Ârc,  30 
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—  Sa  Grandeur  Mgr  I'Evêode  d'Orléaus  conférera  le  sacrement 
de  confirmation  à  Gidy,  dimanche  24  septembre  1899,  à  lu  heures 
du  matin.  

Retraites  ecclésiastiq[ue8.  ^  La  seconde  retraite  pastorale 
commencera  le  lundi  25  septembre,  et  se  terminera  le  samedi  matin 
30  septembre. 

Elle  sera  prêchée  par  le  R.  P.  Fawoux,  S.  J. 

Mgr  l'EvÊQUE  d'Orléans  en  présidera  les  exercices. 

—  La  retraite  de  MM.  les  Professeurs  commencera  le  jeudi  28 
septembre  et  se  terminera  le  mardi  3  octobre. 


Paroisse  Saint-Paterne.  ~  Dimanche 24 septembre,  réunion 
des  Associés  du  Sacré-Cœur,  de  la  Saint-Face  et  de  saint  Antome 
de  Padoue. 

A  8  heures,  à  Tautel  du  Sacré-Cœur,  chant  de  cantiques,  allo- 
cution, recommandations,  amende  honorable,  bénédiction  du  Saint- 
Sacrement. 

Gombreux.  -  Le  pèlerinage  annuel  à  la  grotte  de  Notre-Dame- 
de-Lourdes  aura  lieu  le  dimanche  15  octobre.  Il  sera  présidé  par 
Mgr  TEvÊQUE  d'Orléans. 

Nous  donnerons  le  programme  des  cérémonies  dans  le  prochain 
numéro. 

—  Les  exercices  de  l'Adoration  perpétuelle  auront  lieu  : 
Dimanche  24  septembre,  à  Jouy-le-Potier. 
Lundi  25  septeinijre,  à  Châtillon-sur-Loire. 
Jeudi  28  septembre,  à  Puiseaux. 


Chapelle  de  la  Visitation,  —  Vendredi  22  septembre,  jour  consacré 
au  Sacré-Cœur  ;  à  8  h.,  messe  et  prière  réparatrice  ;  à  5  h.,  instruc- 
tion et  salut. 

Paroisse  d'Ervauville.  —  Dimanche  24  septembre,  Adora- 
tion perpétuelle  du  Saint-Sacrement;  à  10  h.  1/2,  exposition,  grand'- 
messc,  chantée  avec  le  concours  de  plusieurs  séminaristes  d'Orléans 
et  de  Sens,  sermon  par  M.  l'abbé  Barbim,  curé  de  Bazoches  ;  à  3  h., 
vêpres,  sermon  par  M.  l'abbé  Yaurs,  curé  de  Courtemaux,  salut, 
avec  consécration  de  la  paroisse  au  Sacré-Cœur  de  Jésus. 


Association  des  Mères  Chrétiennes.  —  La  réunion  aura  lieu  le  lundi 
25  septembre  ;  à  8  h.,  messe,  instruction  et  salut. 


Chapelle  des  religieuses  Carmélites.  —  Lundi  25  septembre,  à 
4  h.  1/2,  réunion  de  la  Confrérie  de  la  Sainte-Enfance  de  Jésus; 
instruction  par  le  R.  P.  Vimcent,  franciscain,  et  bénédiction  du  Saint- 
Sacrement. 
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AUX  PARENTS  DE  CHOISIR 


a  Que  votre  cordonnier,  disait  Platon,  soit  mauvais  ouvrier  et 
vous  fasse  de  mauvaises  chaussures,  ou  qu.'\\  se  donne  pour  cordon- 
nier sans  l'être,  vous  n'en  éprouverez  pas  grand  dommage  ;  mais 
que  les  instituteurs  de  vos  fils  ne  le  soient  que  de  nom,  ne  voyesi- 
vous  pas  qu'ils  entraîneront  votre  famille  à  sa  ruine,  et  que  d'eux 
seuls  dépendent  votre  conservation  et  votre  bonheur  ?  > 

Voilà  pourquoi  je  n'hésite  pas  à  dire  qu'il  y  a  pour  un  père,  pour 
une  mère,  le  droit  et  le  devoir,  antérieur  à  tout,  de  connaître  par- 
faitement, personnellement,  ceux  qui  seront  chargés  d'élever  leurs 
enfants.  Conune  le  voulait  autrefois  Platon,  ils  doivent  leur  deman- 
der :  Qui  ètes-vous?  d'où  venez-vous?  êtes-vous  de  véritables 
instituteurs?  quels  sont  vos  titres  à  notre  confiance?  quelle  est 
votre  vie  ?  vos  œuvres  ?  quelle  a  été  votre  jeunesse  ?  qui  vous  a 
formés  ?  quels  ont  été  vos  maîtres  ?  quelle  est  votre  intelligence, 
votre  sagesse,  votre  instruction,  votre  prudence,  votre  fermeté, 
votre  caractère,  et  surtout  quel  est  votre  dévouement  ?  quel  est 
votre  amour  pour  la  jeunesse  et  pour  l'enfance  ?  quelle  est  votre 
religion,  votre  foi,  votre  vertu  ?  êtes-vous  meilleurs  que  nous  ? 
vous  le  devez  être  :  car  vous  devez  avoir  ce  qui  nous  manque  à 
nous-mêmes  pour  achever  l'Education  de  nos  enfants. 

C'est  ainsi  cependant  que  l'entendait  jadis  la  probité  et  la  sagesse 
païenne  :  j'ai  nommé  Platon  ;  écoutons  encore  ses  paroles  : 

«  Dites-nous  donc  quel  est  le  meilleur  maître  que  vous  ayez  ren- 
contré dans  le  grand  art  d'élever  les  jeunes  gens.  Avez- vous  appris 
de  quelqu'un  ce  que  vous  savez  à  cet  égard,  ou  l'avez-vous  trouvé 
de  vous-même  ?  Si  vous  l'avez  appris,  dites-nous  quel  a  été  votre 
instituteur,  et  quels  sont  ceux  qui  donnent  ces  leçons,  afin  que 
si  les  affaires  publiques  ne  nous  en  laissent  pas  à  nous-même  le 
loisir,  nous  allions  à  eux,  et  qu'à  force  de  présents  ou  de  prières, 
ou  par  ces  deux  moyens  à  la  fois,  nous  les  engagions  à  prendre 
soin  de  nos  enfants,  de  peur  que  si  ces  enfants  viennent  à  se  cor- 
rompre, ils  ne  déshonorent  leurs  aïeux.  Que  si  vous  avez  trouvé 
cet  art  de  vous-même,  voyons  vos  preuves  ;  citez-nous  ceux  que 
vous  avez  formés  par  vos  soins  à  la  vertu  et  à  la  sagesse  ;  mais  si 
vous  commencez  aujourd'hui  pour  la  première  fois  à  vous  mêler 
d'Education,  prenez  garde  ;  car  ce  n'est  pas  sur  des  esclaves  que 
vous  faites  votre  coup  d'essai,  mais  sur  nos  fils  ». 

Telle  était  l'opinion  du  philosophe  athénien  :  et,  certes.  Il  n'exa- 
gérait pas  ;  car,  en  un  tel  choix,  évidemment  il  n'y  a  pas  de  négli- 
gence possible  :  décider  à  la  légère,  c'est  s'exposer  aux  plus  grands 
malheiu*s. 

Que  les  pères  et  mères  de  famille  me  permettent  donc  de  le  leur 
dire  :  rien  ne  peut  être  ici  donné  au  hasard,  rien  ne  doit  se  faire  à 
l'aventiure  :  agir  par  habitude,  choisir  par  caprice,  par  entraînement 
ou  par  complaisance,  ({uand  c'est  de  la  plus  grave  des  affaires  et 
du  plus  saint  des  devoirs  qu'il  est  question,  serait  inexcusable. 

Un  père,  une  mère,  qui  ont  compris  la  grandeur  de  l'autorité 
que  Dieu  a  mise  en  eux,  et  l'immense  responsabilité  qui  pèse  sur 
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leur  ùme,  doivent  ici  avoir  un  ztîlc,  une  vifçilaïicc  sans  Iwrncs,  et 
multiplier  tous  les  soins  les  plus  attentifs.  Il  faut  qu'ils  s'informent, 
consultent,  voient  par  eux-mùmes.  S'ils  ne  veulent  pas  demeurer 
au-dessous  de  ce  que  demandait  autrefois  le  paganisme,  ils  ne 
peuvent  donner  leur  confiance  et  livrer  leurs  enfants,  qu'après 
avoir  fait  humainement  tout  ce  qui  dépendait  d'eux  pour  trouver 
non  seulement  de  bons  instituteurs,  mais  les  meilleurs,  mais  les 
plus  dignes,  et  qu'on  le  remarque  bien  :  les  plus  dignes,  non  seule- 
ment par  la  science,  mais  surtout  par  la  vertu,  par  la  gravite,  je  ne 
dis  pas  assez,  par  la  sainteté  des  mœui»s. 

Encore  un  coup,  je  ne  demande  rien  que  ce  que  demandaient  les 
païens  ;  et  on  sent  pourquoi  je  mets  du  prix  à  citer  ici  tant  d'auto- 
rités profanes.  • 

Quintilien  voulait  expressément  qu'un  pore  et  une  mère  ne  choi- 
sissent pour  l'instituteur  de  leur  fils  qu'un  homme  d'une  vertu, 
d'une  sainteté  consommée  :  Prœceptorem  eligeve  sanctissimum. 
'(  C'est  leur  soin  capital,  ajoutait-il  ;  jamais  ils  n'y  mettront  trop  de 
zèle  et  de  prudence  ». 

Et  quant  à  l'école,  à  l'institution,  au  collège,  si  l'on  veut,  qui 
devait  être  choisi,  Quintilien  n'hésite  pas  :  «  Il  faut  préférer  la 
maison  où  règne  la  discipline  la  plus  sévère  et  la  plus  parfaite  :  Et 
discipHnam  fju/c  maxime  sevcra  fuerit  ».  Pline  entrait  à  cet  égard 
dans  des  détails  curieux  :  ses  recommandations  sont  dignes  d'être 
méditées.  Il  déclarait  avant  tout  qu'un  père  et  une  mère  ne  doivent 
pas  se  contenter  de  cette  réputation  facile  de  vague  moralité,  dont 
il  est  si  aisé  et  si  commode  de  jouir  dans  le  monde. 

«  La  vie  des  hommes,  disait-il,  a  quelquefois  de  tristes  profon- 
deurs et  des  retraites  cachées  :  Vita  hominum  altos  recessus  laie- 
brasijiœ  habet.  C'est  là  qu'il  faut  pénétrer  j». 

flJJUn  père  et  une  mère  ne  doivent  pas  fixer  leur  choix  sans  avoir 
exploré  ces  profondeurs  inconnues,  et  sans  tout  savoir.  Et  cela  est 
plus  important  encore,  si  l'on  \ït  h  une  époque  do.  relâchement  et 
de  licence  dans  les  mœurs  publiques,  selon  l'énergique  expression 
de  Pline  :  hi  hac  Hcentia  iemporum.  Pline  adressait  ces  conseils  à 
une  dame  romaine  qui  l'avait  consulté  sur  le  choix  d'un  instituteur 
pour  son  fils,  et  il  achevait  sa  lettre  par  ces  remarquables  paroles  : 
c  Avec  laide  du  Ciel,  confiez  cet  enfant  à  un  homme  qui  lui  enseigne 
avant  tout  les  bonnes  mœurs,  puts  rélw/tœuêe,  laquelle,  sans  les  bonnes 
mœurs,  nest  quune  mauvaise  science  » . 

Un  père  et  une  mère,  en  s'occupant  de  ce  choLx,  ne  doivent  donc 
céder  à  aucune  vaine   considération  publique   ou  particulière,  à 
aucune  sollicitation  intéressée,  à  aucune  importunité,  de  quelque 
part  qu'elle  vienne.                                           Mgr  Dupanloup. 
^ 

LA  SAINTE-COIFFE  A  ROCAMADOUR 

Los  Juifs  avaient  trois  manières  d'ensevelir  les  morts.  Le  plus 
simple  consistait  h  laver  le  cadavre  et  à  lui  faire  dans  les  chairs  des 
piqûres  avec  des  antiseptiques,  tels  que  l'huile  de  cèdre.  On  enve- 
loppait ensuite  le  défunt  dans  quelques  linges  seulement.  Dans  la 
deuxième  méthode,  on  enroulait  le  corps  dans  des  linges  imprégnés 
de  bitiune,  serrés  avec  des  bandelettes.  Le  troisième  mode  d'ense- 
velissement était  devenu  si  coûteux,  dans  les  années  qui  précé- 
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aèrent  la  venue  du  Messie,  que  les  membres  des  familles  riches 
prenaient  la  fuite  à  la  mort  de  quelqu'un  des  leurs  pour  n'avoir  pas 
à  subvenir  h  la  dépense.  Aussi  Gamaliel  F  Ancien,  afin  de  porter 
remède  à  un  tel  abus,  avait-il  défendu  de  dépenser  pour  l'enseve- 
lissement des  morts  au  delà  d'une  somme  déterminée. 

Pour  Notre-Seigneur,  les  disciples  allèrent  contre  ce  règlement, 
et  l'on  rendit  au  corps  du  Sauveur,  descendu  de  la  croix,  des  hon- 
neurs vraiment  royaux.  La  fortune  des  personnages  qui  s'occu- 
pèrent de  ce  soin,  Madeleine,  Joseph  d'Arimathie,  justifie  le  luxe 
déployé.  Suivant  la  coutume  du  temps,  les  disciples  du  Sauveur 
enduisirent  le  corps  d'un  onguent  antiseptique.  Les  yeux  furent 
fermés  avec  des  bandelettes.  La  tête  fut  ensuite  placée  dans  le 
suaire  conservé  à  Gahors,  la  Sainte-Coiffe. 

Cette  relique  insigne  a  la  forme  d'un  béguin  d'enfant,  n'ayant 
qu'une  seule  couture,  allant  du  milieu  du  front  à  la  nuque.  Elle  se 
boutonnait  sous  le  menton,  maintenant  ainsi  la  bouche  complète- 
ment fermée.  La  Sainte-Coiffe  est  composée  de  sept  à  huit  doubles 
en  fin  lin  d'Egypte.  Le  tissu  le  plus  à  l'intérieur  est  léger  comme 
une  toile  d'araignée.  On  remarque  sur  la  Sainte-Coiffe  plusieurs 
taches  de  sang.  La  Sainte-Coiffe  fut  montrée  à  l'illustre  égypto- 
logue  ChampoUion,  qui  la  déclara  contemporaine  du  Sauveur.  Par 
elle-même,  cette  relique  est  une  pièce  archéologique  de  très  haute 
valeur. 

Après  avoir  placé  la  Coiffe,  les  disciples  immobilisèrent  les  bras 
et  les  jambes  avec  des  bandes  de  toile  et  passèrent  le  sindon  ou 
chemise. 

L'usage  de  la  coiffe  et  du  sindon  existait  encore,  au  siècle  der- 
nier, chez  les  Israélites. 

Autour  du  corps  furent  ensuite  étendus  les  aromates.  D'après  les 
médecins  grecs,  six  livres  suffisaient  pour  un  corps  ordinaire. 
L'Evangile  nous  apprend  que  cent  livres  furent  employées  pour  le 
Sauveur.  Les  aromates  furent  maintenues  autour  de  la  tête  au 
moyen  d'un  capuchon  à  coulisse,  <  le  Saint-Cabouin  t,  actuelle- 
ment vénéré  à  Carcassonne.  Pour  le  reste  du  corps,  on  les  étendit 
couche  par  couche,  les  séparant  au  moyen  de  plusieurs  grands 
linceuls  fixés  et  liés  chaque  fois  avec  des  pièces  de  toile.  Autour  de 
la  tète,  on  mit  également  plusieurs  pièces  d'étoffe  plus  petites,  gar- 
nies de  substances  conservatrices.  Tous  les  linges  étaient  au  préa- 
4able,  trempés  dans  des  liquides  spéciaux,  puis  arrosés  lorsqu'ils 
étaient  en  place. 

Quand  l'ensevelissement  fut  terminé,  on  plaça  par-dessus  la  tète, 
de  manière  qu'il  retombât  en  partie  sur  le  reste  du  corps,  une 
longue  bande  d'étoffe  plus  précieuse,  qu'on  lia  autour  du  cou.  C'est 
le  Suaire,  tout  particulièrement  remarquable,  conservé  à  Cadouin, 
qui  servit  à  ce  dernier  usage. 

Au  Jeudi  saint,  on  entoure  le  calice  contenant  la  Sainte-Hostie 
avec  un  linge  blanc  qu'on  lie  au-dessous  de  la  coupe.  Des  savants 
ont  vu  dans  cet  usage,  et  non  sans  raison,  le  souvenir  de  ce  qui 
fut  fait  au  corps  du  Messie,  au  moyen  du  Suaire  que  le  Périgord  se 
glorifie  de  posséder. 

D'après  les  traditions  unanimes  de  l'Orient  et  de  l'Occident, 
Zachée  et  son  épouse  Véronique  recueillirent  les  reliques  de  la 
P{|ss|on  et  Içs  conperyèrent  à  la  chrétienté,  C'est  en  repopnaissanc^ 
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de  ce  fait  qu'après  de  longs  siècles  les  reliques  de  Zachée  et  la 
Sainte-Coiffe  ont  été  de  nouveau  mises  en  contact,  à  Roc-Ama- 
donr,  pendant  Toctave  tout  entière.  Cette  octave,  d'après  nos 
vieilles  croyances,  doit  être  le  prélude  de  bénédictions  spéciale 
pour  la  France  et  pour  FEglise. 

Les  grands  Partions  de  Roc-Amadour  ont  toujours  précédé  de 
très  près  des  événements  tout  particulièrement  avantageux  pour 
notre  patrie  et  pour  la  chrétienté  :  Jeanne  d*Arc,  la  fin  du  schisme 
d'Occident,  le  concile  de  Trente,  la  prise  de  Calais,  Tapogée  de  la 
gloire  de  Louis  XIV,  des  victoires  même  sous  Louis  XV,  la  fin  dn 
jansénisme,  saint  Ignace,  sainte  Thérèse,  la  bienheureuse  Margue- 
rite-Marie Alacoque,  saint  Alphonse  de  Liguori,  tels  sont  des  faits 
et  des  noms  qu'il  est  permis  de  citer  ou  de  signaler,  afin  de  carac- 
tériser les  bienfaits  que  la  Sainte  Vierge  prodigua  pendant  ou  à  la 
suite  des  grands  Pardons  de  1428, 1546,  1666  et  1734. 

Le  grand  Pardon  actuel  de  Roc-Amadour,  commencé  le  i^  mai, 
et  qui  ne  doit  se  clôturer  que  le  31  octobre,  ferait-il  exception  T  Ce 
serait  supposer  que  la  Sainte  Vierge  a  cessé  d'aimer  la  France,  son 
royaume  ;  chose  impossible.  (Le  Glaneur  de  Sarlat.) 


CHRONIQUE  DIOCÉSAIBnS 

Ferrières-en-Cfrfttinais.  —  Premier  anniversaire  du  couron- 
nement de  Notre-Dame  de  Bethléem.  —  La  chaleur  excessive  des 
semaines  précédentes  avait  amené  une  série  d'orages.  A  l'aurore 
du  jour  anniversaire  du  couronnement,  de  sombres  nuages  cou- 
raient dans  les  espaces  célestes  et  laissaient  par  intervalles  tomber 
de  copieuses  ondées.  Mais  l'antique  adage  est  fondé  :  La  ptuie  du 
matin  n  empêche  pas  le  pèlerin...,  à  moins  qu'il  ne  soit  par  trop 
timide.  Les  intrépides  furent  récompensés  :  à  leur  descente  à  la 
gare  de  Ferrières-Fontenay,  le  ciel  recouvra  sa  sérénité.  Un  train 
spécial  partant  de  Melun  n'amena  pas  moins  de  350  voyageurs.  Un 
autre  train,  organisé  par  le  doyen  de  Voulx  et  le  curé  de  Cannes- 
Ecluse,  en  compta  presque  autant.  La  partie  méridionale  du  diooèse 
de  Meaux  entend  rester  fidèle  à  visiter,  chaque  année,  la  reine  dn 
Gàtinais.  De  Montargis,  accoururent  300  fidèles  conduits  par  leur 
nouveau  doyen,  bien  que  cette  importante  paroisse  vienne  tous  les 
ans  à  Ferrières,  le  lundi  de  la  Pentecôte,  pour  la  procession  solen- 
nelle des  reliques.  Le  diocèse  de  Sens  ne  fournit,  cette  fois,  que  des 
pèlerins  isolés. 

Quoi  qu'il  en  soit,  2,01(0  fidèles  se  trouvèrent  réunis  pour  la 
grand'messe,  à  la  suite  de  150  prêtres.  Le  clergé  meldois  était 
représenté  par  les  chanoines  Rousseau,  Darras,  Barbier,  GateJlier, 
et  les  doyens  de  Chàteau-Landon,  de  Bray,  de  Voulx,  de  La  Cba- 
pelle-la-Reine.  Les  doyens  de  Montargis,  de  Courtenay,  de  Gliàleau- 
Renard,  d'Ouzouer-sur-Loire,  et  d'autres  encore,  entouraient  leur 
évèque,  Mgr  d'Orléans,  escorté  de  deux  vicaires  généraux. 

Tout  était  disposé  avec  goût  pour  la  solennité. 

Au  fond  de  la  grande  cour  de  l'abbaye  bénédictine,  à  l'ombre 
des  arbres,  on  avait  monté  une  large  estrade  que  dominait  une  belle 
statue  de  la  Vierge-mère.  Un  autel  y  avait  été  dressé  au  milieu  des 
plantes  et  arbustes.  La  chaïKille  de  Notre-Dame,  située  en  avant  et 
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comme  aux  pieds  de  la  grande  église  Saint-Pierre,  avait  reçu  sa 
plus  riche  ornementation. 

A  huit  heures,  Mgr  Touchet  dit,  dans  le  sanctuaire  de  Bethléem, 
une  messe  basse  devant  500  fidèles  ;  le  plus  grand  nombre  reçut  de 
ses  mains  la  sainte  communion. 

Après  cette  messe  si  édifiante,  le  groupe  de  Fontainebleau,  fort 
de  200  personnes  parmi  lesquelles  plusieurs  habitants  de  Meaux, 
se  groupa  devant  la  Madone  pour  réciter  les  mystères  joyeux  du 
Rosaire,  que  le  curé  de  La  Genevraye  commentait  à  la  façon  des 
missionnaires. 

A  dix  heures,  pour  la  grand'messe,  le  cortège  épiscopal  sort  de 
Téglise  principale  et  se  rend  sur  Testrade  dans  la  cour  de  Tabbaye, 
Mgr  Touchet  assiste  pontificalement  au  divin  sacrifice  offert  par  le 
chanoine  Darras,  archiprêtre  de  Melun.  Les  séminaristes  des  Mis- 
sions étrangères  de  Paris,  les  aspirants,  ainsi  qu'on  les  appelle,  ne 
sont  pas  là  comme  les  années  précédentes  ;  ils  ne  reviendront  plus 
en  vacances  à  Ferrières.  Un  chœur  d'ecclésiastiques  les  remplace 
et  exécute  avec  précision  les  morceaux  liturgiques. 

De  frugales  agapes  réunirent  tous  les  prêtres  dans  une  des  salles 
gothiques  de  l'abbaye,  sous  la  présidence  de  Mgr  Touchet,  L'évoque 
d'Orléans  veut  bien  ne  pas  laisser  ses  convives  se  retirer,  sans  leur 
adresser  la  parole.  L'éloquent  pontife  se  félicite  de  voir  réunis  les 
trois  diocèses  de  Meaux,  de  Sens,  d'Orléans,  c  L'Eglise  n'a  pas  de 
frontières,  elles  s'étend  partout.  Cette  fraternisation  en  est  l'indice. 
Resserrons-la.  La  manifestation  de  ce  jour  est  un  grand  acte  qui 
affirme  l'imité  et  la  vitalité  de  l'Eglise.  Sans  doute,  la  parole  de 
Notre  Seigneur  est  toujours  vraie  ;  nous  sommes  le  pusÙlus  grex, 
la  minorité  ;  mais  ayons  confiance,  nous  avons  une  force  incompa- 
rable, celle  de  la  prière.  Employons-la.  Prions  les  uns  pour  les 
autres,  les  prêtres  pour  leur  évoques,  les  évèques  pour  leurs 
prêtres,  i  Et  le  prélat  envoie  un  salut  respectueux  et  cordial  à 
révoque  de  Meaux  et  à  l'archevêque  de  Sens,  qu'il  espère  bien 
revoir  à  Ferrières,  et  termine  en  engageant  ses  auditeurs  à  prier 
pour  FEgllse  et  pour  la  France... 

A  2  heures,  le  clergé  va  de  l'église  à  la  chapelle  de  Bethléem 
prendre  la  statuette  couronnée  l'an  dernier  à  pareil  jour  par 
Mgr  Touchet,  délégué  par  Sa  Sainteté  le  pape  Léon  Xlll.  Deux 
doyens  Orléanais  reçoivent  sur  leurs  épaules  le  brancard  de  la 
Madone,  qu'ils  déposent  sur  une  place  d'honneur,  sur  l'estrade  de 
Fautel.  La  foule  salue  par  de  joyeux  cantiques  l'héroïne  de  la 
fête. 

Après  le  Magnificat,  le  R.  P.  Arlin,  des  Frères  Prêcheurs,  d'une 
voix  claire  et  harmonieuse,  «  chante  les  gloires  de  Ferrières  ».  Sur 
ce  thème  tant  exploité,  le  s>Tnpathique  dominicain  trouve  des  aper- 
çus nouveaux  qu'il  présente  dans  une  langue  imagée,  digne  d'un 
disciple  de  Lacordaire.  Le  digne  religieux  ne  tnrda  pas  à  recevoir 
les  félicitations  publiques  d'un  maître  dans  l'art  de  bien  dire, 
Mgr  Touchet. 

La  procession  se  déroule  ensuite  dans  les  rues  r^troites  et 
sinueuses  de  la  vieille  cité.  Les  pèlerins  suivent  la  Madone  bien- 
aimée.  Les  cantiques  retentissent  sans  interruption,  puisqu'on  n'a 
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plus  la  fanfare  des  aspirants  pour  reposer  les  chanteurs.  Sur  Pair  si 
vivant  et  si  populaire  de  Lourdes,  c'est  d'arbord  le  chant  spécial 
aux  pèlerins  de  Ferrières  qui  raconte,  en  vingt-sept  couplets,  la 
mission  des  trois  apôtres  du  Gâtinais,  Fapparition  de  la  Vierge- 
Mère,  la  nuit  de  Noôl,  les  miraclQs  si  nombreux  opérés  en  ce  lieu. 
Avec  enthousiasme  on  répète  : 

Bethléem  de  France, 
Qui  vis  le  Sauveur, 
Sois  mon  espérance, 
La  paix  de  mon  cœur, 
Ave,  ave^  ave,  Maria  ! 

Pendant  le  trajet,  le  successeur  de  saint  Altin  ne  se  lasse  pas  de 
bénir  les  petits  enfants.  Au  retour,  résonne  le  cantique  du  départ, 
sur  l'air  :  Pitié,  tnon  Dieu  ! 

A  Bethléem,  sur  les  traces  des  mages, 
En  pèlerin  je  suis  venu  prier  ; 
A  Marie  présenter  mes  hommages, 
Dire  à  son  cœur  de  ne  pas  m'oublicr. 

Et  les  sept  strophes  suivantes  avec  leur  refrain  touchant. 

On  rentre  à  l'abbaye  pour  le  salut  solennel  qui  couronne  cette 
suave  journée.  Après  avoir  donné  la  bénédiction  du  Très  Saint 
Sacrement,  Mgr  Touchet  improvise  une  allocution  à  la  foule,  avide 
de  l'entendre.  Il  est  impossible  de  mettre  plus  de  grèce,  de  charme, 
de  courtoisie,  de  sentiment  dans  1'  «  Au  revoir  •  !  que  Sa  Grandeur 
adresse  aux  prêtres  du  diocèse  de  Meaux  et  de  Sens  et  à  leurs  fi- 
dèles, à  ses  prêtres  d'Orléans  qui  «  veulent  bien  l'appeler  leur  ami», 
et  à  ses  diocésains,  et  en  particulier,  aux  habitants  du  Gâtinais. 
«  cette  terre  d'essence  française,  >  qu'il  supplie  de  revenir  à  la  foi 
vive  de  leurs  aïeux.  Puis  utilisant  les  comparaisons  si  heureuses  du 
R.  P.  Arlin,  qu'il  félicite  chaleureusement,  l'auguste  orateur  étend 
son  regard  sur  la  situation  de  la  France,  et  exprime  l'espoir  de  la 
voir  sortir  de  la  crise  actuelle.  Le  passé  répond  de  l'avenir.  Par 
quelques  traits  saisissants,  Mgr  Touchet  montre,  l'histoire  en  mains, 
comment  Dieu  a  tiré  notre  pays  plusieurs  fois  des  abîmes  d'où  il  ne 
semblait  pouvoir  sortir.  Notre  génération  obtiendra  le  salut  de  la 
patrie  par  la  prière. 

Pour  entendre  un  langage  aussi  réconfortant  et  aussi  patriotique, 
les  auditeurs  se  promettent  de  répondre  à  la  pressante  invitation  de 
révoque  de  la  vénérable  Jeanne  d'Arc,  De  son  côté,  l'infatiguable 
doyen  espère  obtenir  bientôt,  l'année  prochaine  peut  -être,  la  plan- 
tation d'une  des  croix  transportées  à  Jérusalem  par  les  pèlerins  de 
la  pénitence,  et  offertes  au  retour  successivement  aux  principaux 
sanctuaires'  de  France. 

{Semaine  de  Meaux)  A.  B. 

En  Orléanais.  —  Un  aroupe  de  touristes  Belges.  —  Chaque 
année,  La  «  Gilde  de  Saint-Thomas  et  de  Saint-Luc  »,  société  archéo- 
logique belge,  fait  un  voyage  artistique.  En  1899  :  Le  Maine, 
VAnjou  et  La  Touraine,  dans  laquelle  était  compris  VOrléanais, 
0ev(ûent  être  le  champ  d'études  des  touristes  de  la  Gilde^ 
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Le  groupe  se  composait  de  38  membres,  parmi  lesquels  il  convient 
de  distinguer  :  M.  le  baron  Béthune,  président;  M,  le  chanoine 
Delvigne,  curé  de  Saint-Josse-de-Bruxelles,  tîtcc-/?ré5tcfen/;  M.  Casier, 
peintre  verrier  à  Gand,  trésorier;  MM.  Gloquet  et  Vilain,  architectes  ; 
1©  cher  frère  Mathias,  directeur  de  l'école  de  Saint-Luc,  à  Gand  ; 
M.  L.  Blanchaert,  sculpteur,  etc 

Munis  d'un  libretlo  imprimé,  où  l'itinéraire  est  tracé  jour  par  jour, 
heure  par  heure,  et  où  l'historique  de  la  ville  et  de  ses  monuments 
à  visiter  est  sonunairement  raconté^  avec  pages  blanches  interca- 
lées, où  le  visiteur  crayonne  ses  impressions,  etc.,  ils  sont  arrivés  à 
Orléans  dans  la  soirée  du  14  septembre.  La  journée  du  15  a  été 
consacrée  à  Saint-Benoit-sur-Loire  et  à  Germigny;  le  16,  aux 
curiosités  monumentales  et artistisques  d'Orléans:  Saint-Paterne, 
le  musée  de  Jeanne-d'Arc  ;  le  musée  historique,  la  cathédrale  et  la 
salle  des  thèses,  les  cryptes  de  Saint-Avit  et  de  Saint-Aignan. 

Les  touristes  se  proposent  de  revenir,  l'année  prochaine,  complé- 
ter leur  première  visite,  trop  courte. 

Evidemment  de  tels  voyages,  préparés  par  l'étude  et  accomplis 
avec  méthode,  où,  entre  compagnons  de  voyage,  il  y  a  échange,  sur 
le  terrain  et  devant  l'objet  même,  d'impressions  et  de  remarques, 
sont  assurément  aussi  utiles  qu'agréables. 

Pour  nous  français,  c'est  à  imiter. 

A  qui  la  police  du  coite?—  La  Revue  administrative  du 
culte  catholique,  dans  son  numéro  de  juillet-août,  répond  à  cette 
question  :  c  A  qui  appartient  la  police  d'un  enterrement  religieux  ? 
Une  société  musicale,  qui  fait  partie  du  cortège,  a-t-elle  le  droit 
de  se  placer  où  elle  veut  et  de  jouer  quand  elle  veut  ?  i 

La  réponse  est  :  c  Un  enterrement  religieux  est  une  cérémonie 
de  culte,  soumise,  comme  telle,  au  droit  de  police  du  curé  de  la 
paroisse.  >  Cette  vérité  a  été  reconnue  par  la  cour  de  cassation, 
dans  son  arrêt  du  12  août  1882.  Il  faut  en  conclure  qu'une  société 
musicale  qui  fait  partie  du  cortège  n'a  pas  le  droit  de  se  placer  où 
elle  veut  et  de  jouer  quand  elle  veut  :  elle  doit  s'entendre,  à  ce 
double  point  de  vue,  avec  M.  le  curé. 

Paris.  —  Institut  Catholique.  —  Un  nouveau  Séminaire  d'étu- 
diants ecclésiastiques  va  être  établi,  sous  le  vocable  de  Saint- 
Vincent-de-Paul,  à  rinstitut  catholique.  M.  Portai,  prêtre  de  la 
mission  et  supérieur  du  grand  Séminaire  de  Nice,  est  appelé  à  en 
prendre  la  direction. 

Aux  prières  i 

t  Mlle  Zoé  Savoura,  ancienne  directrice  à  la  Pension  Bonnet. 

f  Mère  sainte  Argèlb,  née  Monique  Moulard^  religieuse  Ursuline 
d'Orléans,  décédée  dans  la  SS**  année  de  son  âge  et  la  60«  de  sa 
profession. 

Pater,  —  Ave,  —  De  Profundis, 

Mademoiselle  Zoé  Savouré.  —  Jeudi,  14  septembre,  s'est 
éteinte  une  vie  modeste  et  cependant  bien  digne  de  louanges,  car 
elle  est  à  l'honneur  de  l'éducation  chrétienne. 

M"'  Savouré  appartenait  à  Wfte  famille  fort   appréciée,   d^$| 
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laquelle  elle  puisa,  dès  Tenfance,  une  distinction  rare  et  des  con- 
naissances variées.  Sa  foi  ardente  et  sa  modestie  donnèrent  à  toot 
cet  ensemble  de  qualités,  une  valeur  morale,  que  purent  apprécier 
celles  qui  vinrent  chercher  près  d'elle  un  conseil  sûr  et  une  direc- 
tion profondément  chrétienne. 

Associée  de  bonne  heure  à  deux  âmes  d'élite,  elle  forma  avec 
elles,  dans  une  union  quasi  fraternelle,  ces  nombreuses  générations 
de  femmes  fortes,  qui  portèrent  dans  tant  de  familles  le  respect  de 
Dieu  et  la  fidélité  aux  grands  devoirs. 

Après  avoir  travaillé  pendant  soixante  années  à  Tœuvre  de  l'édu- 
cation, elle  a  cherché  dans  la  retraite  un  peu  de  paix  et  de  silence, 
pour  se  préparer  au  moment  décisif  qui  vient  de  sonner  pour  elle. 
Tous  ceux  et  toutes  celles  qui  sont  venus  Vy  trouver,  ont  pu 
apprécier  ses  grandes  qualités,  rehaussées  encore  par  la  beauté  d'une 
vieillesse  toute  à  Dieu  et  dépouillée  de  tout  égolsme. 

La  maladie  en  perfectionnant  cette  Àme  d'élite,  a  fait  voir  en  elle, 
dans  ces  heures  douloureuses,  la  chrétienne  par  excellence,  sou- 
mise et  résignée  sous  la  main  du  divin  ouvrier. 

Puissent  les  générations  d'épouses  et  de  mères  qui  doivent  leur 
éducation  chrétienne  aux  deux  vénérées  disparues,  et  à  celle  qui 
leur  survit  pour  les  pleurer,  garder  toujours  les  traditions  de  foi  et 
de  dévouement  qu'elles  en  ont  reçues. 

Une  tombe  vient  de  se  fermer  pour  recouvrir  une  dépouille  bien 
vénérable,  mais  le  cœur  est  un  sanctuaire  dans  lequel  les  morts 
vivent  toujours. 

«  Ceux,  disent  nos  Saints  Livres,  qui  élèvent  et  instruisent  les 
autres  dans  la  voie  de  la  justice,  brilleront  comme  des  étoiles,  dans 
l'éternité.  » 


QUE  FAUT-IL  FAIRE  ? 

Il  faut  d'autres  plaisirs,  d'autres  affaires  !  Il  faut  une  ligue  pour 
donner  au  monde  un  élan.  Le  monde  est  beaucoup  moins  lourd  qu'au- 
trefois. Evidemment,  il  est  plus  petit.  Bientôt  on  en  fera  le  tour 
entier  en  quelques  jours,  et  déjà  nous  avons  une  force  qui  l'enve- 
loppe et  le  traverse  en  un  instant.  Il  est  donc  beaucoup  plus  saisis- 
sable.  Que  pouvait  autrefois  un  homme  par  la  parole  ?  Il  atteignait 
une  assemblée.  Aujourd'hui,  une  seule  voix  peut  parler,  en  un  jour, 
au  globe  entier.  Les  progrès  approuvés  de  Dieu,  les  efforts  vrais,  les 
impulsions  du  cœur,  la  lumière  des  idées,  peuvent  soulever  le 
monde  mille  fois  plus  tôt  et  plus  haut  qu'autrefois  I  Que  quelques 
âmes  soient  lumineuses  et  possèdent  véritablement  le  feu,  elles 
ï)euvent  réaliser  la  divine  attente  du  Sauveur  :  €  Je  suis  venu  ap- 
porter le  feu  sur  la  terre  ;  et  j'attends  qu'il  s'allume.  »  La  flamme,  ce 
semble,  pourrait  bientôt  jaillir.  Qu'un  des  grands  peuples  européens 
vienne  à  s'unir  autant  qu'il  est  i)08Bible  sur  la  torre,  dans  la  vraie 
foi  de  Dieu  ;  qu'il  rassemble  toute  la  science  moderne,  la  compare, 
la  pénètre  et  la  consaoredans  la  lumière  sacrée  ;  mais  qu'il  rassemble, 
avant  cela  les  pauvres,  c'est-à-dire  les  membres  réels  et  substantiels 
de  Jésus-Christ,  dispersés  et  souffrants,  qu'il  établisse  et  organise 
enfin  magnifiquement  le  culte  de  ces  membres  divins  ;  que  les  bons 
cœurs  trouvent  dans  ce  culte  la  félicité  de  la  vie.  Que  la  risible  et 
animale  avidité  de  la  race  inférieure  pour  l'argent  soit  arrêtée  par  la 
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pudeur,  flétrie  par  le  dégoût,  réprimée  par  la  loi,  dans  ses  fureurs 
et  dans  ses  fraudes.  Que  la  richesse  régénérée  soit  source,  et  non 
pas  gouffre  ;  que  le  luxe  homicide  des  joueurs  et  des  courtisanes, 
et  de  ceux  qui  les  suivent  suscite  enfin  le  soulèvement  efficace  de 
tout  ce  qui  n'a  pas  perdu  le  sens  ;  que  l'énervante  sensualité  soit 
tempérée  par  la  passion  du  vrai,  et  surtout  par  le  grand  amour  ;  que 
la  paix,  et  non  pas  la  guerre,  soit  Thonneur  et  la  gloire  des  peuples  ; 
qu'en  un  mot,  une  nation  chrétienne  fasse  son  devoir,  et  je  vois 
éclater  la  flamme,  et  la  force  du  feu  remplit  le  monde  et  le  sou- 
lève. R.  P.  Gratry. 


GLANES    D'HISTOIRE    LOCALE 

Un  évêque  breton,  client  de  nos  pépiniéristes.  —  Si  la  Tou- 
raine  est  le  jardin  de  la  France,  l'Orléanais  en  est  la  pépinière, 
féconde  et  inépuisable.  C'est  de  celte  pépinière  immense,  cultivée 
par  nos  horticulteurs  de  Saint-Marceau  et  de  Saint-Marc,  que 
sortent  par  milliers  ces  plants  d'arbres,  fruitiers  et  forestiers,  que, 
après  la  France,  l'Angleterre,  la  Russie,  l'Amérique  se  disputent. 

Cela  ne  date  pas  d'hier.  Cette  célébrité  l'affirme  dès  le 
XVI'  siècle  ;  elle  se  maintient  pendant  les  XVII«  et  XVIII*  siècles. 
Au  XIX*  siècle,  notre  industrie  orléanaise  prime  sur  tous  les  mar- 
chés sylvicoles  de  l'Europe  et  du  Nouveau-Monde. 

En  1806,  Mgr  de  Pancemont,  évêque  de  Vannes,  écrivait  à 
Mgr  Bernier,  évêque  d'Orléans,  pour  le  prier  de  lui  envoyer  un 
catalogue  d'arbres,  cultivés  à  Orléans,  afin  qu'il  puisse  choisir  les 
espèces  qu'il  désire  pour  son  jardin. 

En  1790  déjà,  on  estimait  le  nombre  des  pieds  d'arbres  vendus  h 
Orléans,  année  commune,  t  sans  y  comprendre  les  plants  et  les 
paradis  >  à  plus  de  200.000  ;  et,  en  1805,  on  calculait  qu'il  s'en 
vendait  en  temps  ordinaire  pour  7  à  800.000  francs. 

Alors,  nos  pépiniéristes  exportaient  eux-mêmes  leurs  marchan- 
dises. Chaque  année,  vers  la  Toussaint,  ils  émigraient  dans  le  nord 
et  l'est  de  la  France,  avec  5  ou  6  voitures  de  plants  d'arbres.  Arrivés 
à  destination,  h  Abbeville,  au  Havre,  à  Dunkerque,  ils  déposaient  en 
des  tranchées  bilUmnées  leurs  produits  ;  puis,  par  affiches  ou  par  notes 
insérées  dans  les  journaux  de  la  localité,  ils  se  faisaient  annoncer, 
sans  oublier  dans  l'annonce  Fénumération  des  espèces  d'arbres 
qu'ils  avaient  à  débiter.  Après  trois  mois  de  séjour,  et  ayant  vendu 
leurs  marchandises,  nos  pépiniéristes  revenaient,  en  mars,  à  leur 
maison  de  culture. 

La  culture  et  le  commerce  d'arbres  de  nos  pépiniéristes  a  donc 
une  histoire  :  elle  attend  toujours  son  historien. 

Nos  horticulteurs.  —  Tout  d'abord,  nos  pépiniéristes  ne  four- 
nirent que  des  arbres  forestiers  et  fruitiers  :  l'orme,  le  hêtre  et  le 
tilleul  ;  le  pommier,  le  poirier,  le  noyer,  le  cognassier,  le  châtai- 
gnier, le  mûrier  noir  et  blanc  et  l'amandier.  La  fleur  et  la  plante 
d'ornement  n'étaient  l'objet  d'une  culture  que  de  la  part  d'amateurs 
urbains,  qui  n'avaient  à  leur  disposition  que  des  jardinets.  Ainsi, 
au  XWV  siècle,  Le  Lectier,  procureur  du  roi,  avait  réuni  une 
magnifique  collection  de  fleurs  et  de  plants  variés  ;  le  doyen  de 
Sainte-Croix,  Meunier,  s'était  adonné  à  la  culture  de  l'oranger. 
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Nous  avons  dit  qu'nn  autre  chanoine,  M.  Garraud,  était  fîer,  en  1779, 
de  montrer  à  ses  visiteurs  un  vernis  du  Japon,  un  érable  à  feuille  de 
frêne,  un  mûrier  de  la  Cliine  et  un  bonduc  (I).  Pataud  nous  apprend 
qu'il  a  vu  fleurir  pour  la  première  fois,  le  19  juillet  1792,  le  Me- 
gnotia  grandiflora  chez  le  pépiniériste  Bruzeau,  au  Lièvre  d'or. 

Avec  les  Bruzeau,  les  Levacher,  les  Proust,  dits  Laus  Deo,  les  Gau- 
guin, les  Transon,  les  Desfossés  commencent  ces  dynasties  de 
grands  pépiniéristes,  qui  ont  porté  aux  quatre  coins  du  monde  le 
renom  horticole  d'Orléans,  en  unissant  à  l'utile  l'agréable. 

En  1899,  la  place  d'Orléans  exporte,  en  arbustes,  400.000  pieds 
d^arbres,  tant  fruitiers  que  forestiers  ;  et,  en  plants  de  semis,  6  mil- 
lions d'arbres  fruitiers,  de  4  à  5  millions  d'arbres  forestiers,  et 
2  millions  de  plants  d'ornement.  Le  tout  rapporte  à  nos  300  jardi- 
niers près  d'un  million. 

Un  cépage  Orléanais  en  Allemagne*.  —  G'est  aux  moines 
de  MicY  que  nous  devons,  chez  nous,  sinon  la  reconstitution,  du 
moins  la  propagation  de  notre  vignoble.  Ils  y  implantèrent  notam- 
ment VAuvemat,  qui  faisait,  avant  l'invasion  phylloxérique,  la  répu- 
tation des  vins  d'Orléans.  Ge  vin  n'était  pas  a  méchant  »  ;  il  forti- 
fiait et  égayait  l'homme  ;  mais  il  ne  le  tuait  pas,  comme  les  vins 
trop  alcooliques  des  pays  chauds,  lorsque  Ton  en  abuse.  Ses  qua- 
lités hygiéniques  ont  été  chantées  par  un  Orléanais  sous  le  nom 
ù! Hercule  Guépin  ;  et  c'est  un  chanoine,  qui,  après  expérience,  a 
codifié  la  c  manière  de  cultiver  la  vigne  i. 

Or  la  vigne  (V/ngelheim,  en  Allemagne,  qui  est  la  rivale  de  celles 
de  Jofiannisberg,  lut  plantée  par  Gharlemagne.  Mais  sait-on  que  le 
raisin  d'Ingelheim  est  le  produit  de  plusieurs  ceps  d'un  des  meil- 
leurs vignobles  d'Orléans  ? 

N'est-il  pas  curieux  de  savoir  (jue  certains  vins  du  Rhin,  si 
renommés,  sont  presque  tous  d'origine  française  ? 

♦ 

L'ACTION  DE  L'ÉQLISE  JUGÉE  PAR  UN  SOCIALISTE 

Voici  comment  Hyndmann,  un  socialiste  très  en  vue  en  Angle- 
terre, et  dont  la  science  historique  est  hautement  appréciée,  exquisse 
dans  son  ouvrage  :  The  historical  basis  en  soctalism  England^  l'action 
du  clergé  et  des  ordres  monastiques  pendant  le  moyen  âge  : 

c  L'Eglise  catholique  faisait  mieux  que  consacrer  la  moitié  des 
revenus  de  ses  biens  au  soulagement  des  pauvres.  Les  comptes 
encore  existants  aujourd'hui  des  biens  des  couvents  prouvent  qu'une 
notable  partie  de  ces  revenus  était  affectée  à  donner  un  abri,  à 
nourrir  et  à  entretenir  ceux  qui  n'avaient  pas  de  foyer  et  aussi  à 
d'autres  œuvres  de  bienfaisance.  Et  lors  même  que  l'on  établirait 
que  des  sommes  importantes  ont  été  sacrifiées  à  la  pompe  des 
solennités  religieuses  et  à  l'ornementation  des  temples  ;  il  n'en 
demeurerait  pas  moms  acquis  que  les  prêtres  et  les  abbés  étaient 
les  meilleurs  landlords  de  l'Angleterre,  et  qu'aussi  longtemps  que 

(1}  La  plus  ancien  bonduc,  qui  existe  en  France  où  il  fut  introduit  en  174S,  n'a 
oue  00  ans  :  il  se  voit  k  Anéers.  Si  le  bonduc  du  chanoine  Carraud  était  encore 
debout,  il  aurait  ISO  ans.  Il  Pest  pent-4tre.  Qu'on  le  cherche  dans  les  jardins  (jui 
lYÇisiB^ilt  U  4«iiieu|re  de  J4gr  PesnoYors,  q^if  lui  ai^ssi,  aiii^a  leji  Qeurs. 
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TEglise  catholique  est  restée  eu  possession  de  sa  puissance  et  de 
ses  biens,  la  misèrc  et  les  privations  étaient  fléaux  inconnus  aux 
l)opulations  parmi  lesquelles  elle  vivait  comme  propriétaire  ;  Tamé- 
lioration  qu'elle  apportait  à  ses  cultures,  ses  travaux  de  construc- 
tion, rétablissement  de  routes  —  un  bienfait  inappréciable  pour 
répoque  —  tout  cela  joint  au  zèle  qu'elle  mettait  aussi  bien  à  aider 
les  pauvres  qu'à  épurer  les  mœurs  et  à  créer  des  écoles,  aux  soins 
éclairés  qu'elle  prodiguait  aux  malades,  tout  cela  montre  combien 
ces  religieux  et  ces  religieuses,  si  odieusement  diffamés,  furent  en 
bénédiction  à  l'humanité. 

«  Quand  la  Réforme  triompha,  les  pauvres,  qui  toujours  avaient 
trouvé  secours  et  appui  dans  l'Eglise,  les  voyageurs  qui  étaient 
hébergés  et  nourris  dans  les  monastères,  les  enfants  du  peuple  qui 
y  recevaient  leur  éducation  et  leur  instruction,  se  virent  privés  de 
ces  bienfaits. 

«  Les  propriétaires  de  l'Eglise,  qui  en  tout  temps  soutenait  et 
défendait  le  peuplé  à  la  fois  contre  la  royauté  et  contre  la  noblesse, 
devinrent  un  instrument  d'oppression  dès  qu'elles  passèrent  aux 
mains  des  nouveaux  seigneurs  et  de  la  bourgeoisie  :  l'exploitation 
du  travail  agricole  et  l'usure  furent  tolérées,  et  le  protestantisme 
devint  la  cause  directe  de  la  misère  en  Angleterre.  » 

Tel  est  le  jugement  impartial  d'un  savant,  incrédule  et  socia- 
liste. 


CHRONIQUE  DU  MONDE  CATHOLIQUE 

Les  Journaux  sectaires  ont  l'habitude  de  répéter  de  temps  en 
temps  cette  sotte  question  :  t  A  quoi  servent  les  Congrégations  ?  » 

Voici  la  réponse  en  une  statistique. 

Il  existe  en  France  plus  de  mille  deux  cents  Congrégations. 

Ces  Congrégrations  distribuent  l'instruction  h  deux  millions  d'en- 
fants sans  (pi'il  en  coûte  un  sou  au  budget.  Au  taux  actuel,  de  l'ins- 
truction publique,  on  devine  quelle  somme  énorme  le  gouvernement 
demanderait  aux  contribuables  pour  se  charger  de  ces  deux  mil- 
lions d'enfants.  De  ce  seul  fait,  le  budget  ferait  un  bond  énorme. 

Au  point  de  vue' charitable,  les  Congrégations  donnent  asile  à  plus 
de  cent  mille  vieillards,  dont  vingt-huit  mille  chez  les  Petites- 
Sœurs-des-Pauvres.  Elles  élèvent  soixante  mille  orphelins.  Elles 
ont  des  asiles,  des  refuges,  des  hôpitaux,  et  l'on  peut  évaluer  à  deux 
cinquante  mille  le  nombre  des  déshérités  qu'elles  recueillent  et 
assistent. 

Le  jour  où  l'Etat  devrait  prendre  à  sa  charge  toute  cette  multi- 
tude indigente,  il  serait  obhgé,  d'après  les  calculs  les  plus  modérés 
et  d'après  les  dépenses  des  hôpitaux  laïcisés,  d'y  consacrer  une 
somme  annuelle  de  près  de  cent  millions,  ce  qui  représente  un  capi- 
tal de  3,000,000,000  —  trois  milliards. 

On  peut  faire  beaucoup  de  rapprochements  utiles  avec  ces 
chiffres. 

Le  nombre  des  fous.  ^  Il  est  innombrable,  dit  la  Sagesse  des 
nations.  —  Voyons  les  statistiques  : 
Une  revue  scientifique  nous  apprend  qu'en  1859,  on  comptait,  en 
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Angleterre,  1    fou   sur  336  habitants;    on   en  compta,  en  1807, 
1  sur  313. 

En  ce  qui  ooncerne  la  France,  notre  pays  comptait  en  1840, 
18,349  aliénés,  soit  1  pour  1858  habitants;  en  1869,  le  chiffre  mon- 
tait à  93,252  ou  1  fou  pour  412  sages.  Le  département  de  la  Seine 
possédait,  en  1897,  4  fous  pour  1,000  habitants.  A  Londres,  il  y  en 
a  1  sur  200;  à  Paris,  1  sur  250. 

Le  snobisme.  —  Nous  adoptons  sans  cesse  dos  mots  empruntés 
à  la  langue  anglaise,  sans  nous  rendre  compte  au  juste  de  leur  signi- 
fication. Nous  les  prenons  souvent  dans  une  acception  qu'ils  n'ont 
pas  dans  leur  langue  primitive.  Même  lorsqu'ils  ont  plusieurs  sens 
en  anglais,  nous  leur  en  attribuons  un  qu'ils  n'ont  pas.  Voici,  par 
exemple,  le  mot  «  snob  »  dont  nos  écrivains  du  jour  usent  et  abusent; 
il  a  changé  de  signification  en  passant  .le  détroit.  Ici  un  c  snob  >  est 
un  individu  qui  se  montre  insolent  envers  les  petits,  obséquieux  et 
plat  envers  les  grands,  c  Snob  »  encore  l'homme  qui  se  vante  de 
ses  relations  sociales  ;  «  snob  »  celui  qui  affecte  des  airs  de  familia- 
rité avec  des  personnes  au-dessus  de  sa  condition  ;  t  snob  »  le  {yer- 
sonnage  recherché  dans  sa  mise,  mais  vulgaire  dans  ses  manières 
et  dans  son  langage.  Il  est  plus  aisé  de  donner  une  idée  d'un 
«  snob  »  par  des  exemples  que  par  des  définitions.  Qu'on  me  per- 
mette donc  de  citer  deux  traits  caractéristiques.  Un  jour,  lord  Pal- 
merston,  allant  passer  quelques  jours  à  la  campagne  chez  un  ami. 
descendit  à  une  gare  de  village.  En  attendant  qu'on  vint  le  chercher 
en  voiture,  il  s'assit  et  se  mit  à  brûler  un  cigare.  Le  chef  de  gare, 
qui  ne  le  connaissait  pas,  lui  dit  d'un  ton  rogue  qu'il  était  interdit 
de  fumer.  Le  noble  vicomte  ne  fit  aucune  attention  à  lui  ou  à  ses 
paroles  et  continua  à  envoyer  des  spirales  au  plafond.  Sur  quoi  le 
fonctionnaire,  impatienté,  arracha  le  cigare  de  la  bouche  du  fumeur 
et  le  jeta  dans  le  feu.  Lord  Palmerston  demeura  impassible.  Quelques 
instants  après  arriva  un  brillant  équipage,  et  le  valet  de  pied,  des- 
cendant de  son  siège,  demanda  au  chef  de  gare  si  lord  Palmerston 
était  arrivé.  En  apprenant  que  c'était  le  premier  ministre  qu'il  avait 
traité  si  brusquement,  l'homme  se  confondit  en  humbles  et  plates 
excuses.  Sur  quoi  lord  Palmerston  lui  dit  :  <  Monsieur,  vous  aviez 
fait  votre  devoir,  et  pour  cette  raison  je  vous  estimais,  mais  je  vois 
maintenant  que  vous  n'êtes  qu'un  «  snob  ». 

Voici,  maintenant  une  anecdote  sur  la  feue  duchesse  de  Gleveland 
qui  atteste  qu'il  existe  des  c  snobs  »  dans  toutes  les  classes  de  la 
société.  Or  donc,  un  certain  médecin,  ayant  occasion  d'écrire  à  la 
noble  dame,  commença  impudemment  sa  lettre  par  ces  mots  :  «  Ma 
chère  duchesse  ».  Aussitôt  un  valet  fut  envoyé  quérir  le  praticien, 
qui  arriva  en  toute  hâte  dans  Brook-street.  Il  trouva  la  duchesse 
trônant  majestueusement  dans  un  grand  fauteuil  au  milieu  de  son 
salon.  Sans  l'inviter  à  s'asseoir,  elle  lui  dit  aussitôt  qu'il  parut 
devant  elle  :  «  Docteur,  je  vous  ai  fait  venir  pour  vous  apprendre 
que  je  ne  suis  pas  votre  «  chère  duchesse  »,  ni  la  chère  duchesse 
de  qui  que  ce  soit.  Voilà  tout  ce  que  j'avais  à  vous  dire  ;  vous 
pouvez  vous  retirer  ».  Quel  était  le  plus  «  snob  »  des  deux  :  du 
médecin  qui  prit  une  liberté  de  mauvais  goàt,  ou  de  la  grande 
dame  qui  l'en  punit  si  cruellement  ? 

F.   DE  BaaiOAADT 
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Une  vraie  mère.  —  C'était  à  Toulouse,  au  quartier  Saint- 
Michel,  il  y  a  uue  quarantaine  d'années.  Un  député,  Pa^ès  de 
FAriège,  qui  se  distingua  souvent  à  la  Chambre  sous  le  régime  de 
Louis-PhiÛppe,  vivait  auprès  de  sa  respectable  mère.  Un  jour  qu'ils 
avaient  à  table  un  certam  nombre  d'invités,  le  fils,  presque  cin- 
quantenaire, se  laissa  entraîner  dans  le  feu  de  la  conversation  à 
quelques  propos,  un  peu  légers  peut-être,  mais  qui  trouveraient 
grâce  aujourd'hui,  hélas  !  dans  un  grand  nombre  de  nos  salons.  La 
mère,  une  verte  octogénaire,  présidait  la  table  vis-à-vis  de  son  fils. 
Lui  lançant  un  regard  sévère,  elle  lui  dit  ;  c  Monsieur,  je  ne  sup- 
porte pas  qu'on  se  permette  de  parler  ainsi  devant  moi  ;  sortes  !  » 
Sans  dire  un  mot.  Pages  de  l'Ariège  obéit  et  se  retire  au  salon, 
laissant  toute  l'assemblée  dans  une  stupéfaction  facile  à  comprendre, 
mais  aussi  dans  une  profonde  admiration  pour  le  fils  et  pour  la 
mère* 

Le  baptême  de  Littré.  —  Quelque  temps  avant  la  mort  de 
son  mari,  Mme  Littré  avait  mandé  à  M.  raî)bé  Huvelin,  prêtre 
instruit,  orateur  de  renom,  ancien  universitaire  et  vicaire  de  Saint- 
Augustin,  d'assister  son  cher  malade.  Littré  reçut  le  prêtre  non 
seulement  avec  respect,  mais  bientôt  avec  une  joie  visible  mêlée 
d'admiration.  —  Oh  !  disait-il,  que  je  suis  heureux  de  connaître  un 
saint  prêtre  !... 

Un  autre  jour,  au  cours  de  la  conversation,  Littré  dit  textuelle- 
ment à  M.  l'abbé  Huvelin  :  «  Ah  I  Monsieur  l'abbé,  j'aimerais  mieux 
n'avoir  été  rien  de  ce  que  j'ai  désiré  être,  et  n'avoir  fait  aucun  péché 
dans  ma  vie  ». 

Littré  avait  connu  et  appréciait  beaucoup  un  Jésuite,  le  R.  P.  Mil- 
lériot.  Le  jour  des  obsèques  du  religieux  en  1881,  Littré  dit  à 
l'abbé  Huvelin  :  Si  je  n'étais  pas  si  malade  j'aurais  été  à  ce  convoi.  » 
Et  il  écrivait  au  P.  Petot  :  «  Je  n'étais  pas  digne  de  son  amitié  ;  mais 
vous  le  savez  mieux  que  moi,  mon  Révérend  Père,  la  grâce  est 
gratuite  !  «  Je  n'étais  pas  digne!  conclut  ici  M.  l'abbé  Huvelin  dans 
les  notes  qu'il  veut  bien  nous  transmettre  ;  voilà  tout  le  secret  du 
retour  de  M.  Littré  :  sincérité  et  humilité.  »  Chaque  fois  que 
M.  l'abbé  Huvelin  quittait  le  malade,  il  était  frappé  des  progrès  que 
la  grâce  faisait  en  cette  àme  très  droite  et  sans  aucun  parti  pris. 
<  On  sentait,  a-t-il  dit,  qu'elle  s'orientait  vers  \a,  lumière  I  Dites 
bien,  Monsieur  l'abbé,  lui  répétait  souvent  Littré,  que  je  ne  suis 
pas  un  athée  et  que  je  ne  l'ai  jamais  été  quoiqu'on  l'ait  pré- 
tendu. » 

Littré  fut  baptisé  par  sa  femme  et  ayant  encore  toute  sa  conais- 
sance.  U  avait  fait  un  testament  dans  lequel  il  exprimait  la  volonté 
d'éh^  enterré  civilement  et  dont  le  double  était  entre  les  mains 
d'un  ami,  alors  ministre.  Trois  ou  quatre  jours  avant  de  mourir,  il 
fit  brûler  devant  lui  l'exemplaire  qu'il  avait  gardé  et  en  rédigea  un 
autre,  indiquant  qu'il  voulait  que  son  corps  allât  à  l'église. 

(Les  Contemporains). 
. ^ 

—  Tout  le  monde  frémit  au  seul  mot  de  poison,  quoiqu'il  n'y 
ait  pas  un  homme  sur  10.000  qui  en  meure  I  Des  milliards  de  per- 
sonnes périssent  par  leur  intempérance,  et  cependant  nous  nous  y 
livrons  toujours  et  sans  crainte. 
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—  L'enuemi  capital  de  l'homme,  c  est  l'ennui  ;  faites  de  tout  plu- 
tôt que  de  rien  faire  ;  le  rien  faire  est  proche  parent  de  mal  faire. 
Défiez-vous  de  ces  heures  où  le  cœur  ne  sait  pas  bien  ce  qu*il  veut, 
c'est  le  papillon  qui  cherche  la  flamme  pour  s'y  brûler  les  ailes; 
pour  le  tenir,  il  faut  non  pas  l'amuser,  mais  l'occuper. 


BIBLIOGRAPHIE 

Surbled  (Le  D*^;.  —La  mémoire.  1  vol.  de  129  pages,  2«  édition. 
Prix  :  1  franc. 

Berthibr  (l'abbé).  —  Les  merveilles  de  la  Salette.  i  vol. 
in-12  de  350  pages,  avec  gravures.  Prix  :  1  fr.  50. 

Saint  Augustin.  —  L'enseignement  des  psaumes.  1  vol. 
in-16  de  144  pages.  Prix  :  1  <r. 
Paris,  Téqui,  éditeur,  rue  de  Toumon. 


Avis  À  nos  CSorrespondaiiis 

Les  articles  doivent  être  remis  le  lundi  ;  et  les  annmices  le  mardi 
avant  midi,  au  plus  tard. 

Tout  article,  non  signé  ou  non  accompagné  d'une  lettre  revêtue 
d'une  signature,  est  considéré  comme  non  avenu. 

Pour  la  rédaction  et  pour  V administration,  s'adresser  au  Bureau 
des  Annales,  rue  Jeannê-d'Arc,  30. 


ÉTAT    CIVIL    D'ORLÉANS 

PUBLICATIONS   DE    MARIAGES 

M.  Jullien,  Jales,  capitaine  d'artiUerie,  et  MUe  Savari,  Jeanne. 
M.  Foutrier,  Jules,  boulanger,  et  Mlle  Morin,  Elise. 
M.  Salmon,  Paul,  boulanger,  et  Mlle  Braley,  Oabrielle. 

NAISSANCES 

A  lard,  Marie-Louise-Héloïse-Paoline,  cloître  Saint- Aignan. 

Tardy,  Laurence-Emestine-Elisabeth,  rue  du  Poirier. 

Barrois,  Roger-Albert-Félix-Alexis-Maurice-Antoine,  rue  d'Escures. 

Adam,  André-Joseph-Clovis,  faubourg  Saint-Jean. 

Suratteaa,  Madeleine-Jeanne-Eugénie,  faubourg  Saint-Vincent. 

Fougerou,  Marie-Françoise-Odette,  quai  Neuf. 

Dicls 

Mlle  Savouré,  Xoé,  84  ans,  rue  des  Pensées. 

Mme  veuve  Ouillot,  née  Bonjean,  98  ans,  quai  du  Chàtelet. 

Mme  Rouhault,  née  Moulin,  72  ans,  laubourg  Saint-Jean. 

M.  Landré,  AJcime,  entrepreneur  de  transports,  64  ans.  faubourg  St- Vincent. 

M.  Louchain,  Adrien,  employé  retraité,  63  ans,  boulevard  Alexandre-Martin. 

Mme  Moulard,  Monique,  religieuse,  82  ans,  rue  Goligny. 


Le  Directeur:  Th.  Gochard,  chanoine. 


Orléans  —  Imprimerie  Paul  Pigblet 
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Samedi  30  septembre 


DU 


DIOCÈSE    D^ORLÉANS 

GAX£KI>III£R    DS    Uk    SKMAINS 


i—  OcTOBAB,  XIX*   Dimanche  après 
U  Pentecôte.  N.-D.  du  Saint-Ko- 

SAIRB. 

2  Lundi.  Les  SS.  Anges  Qardiens. 

3  Kardl.  Sta  Montaine,  viertre, 

4  Mercredi.    S.    François    d'Assise, 
coni. 


5  Jeudi.  S   Rémi,  év. 

6  Vendredi.  S.  Bruno,  coni. 

7  Samedi.   De   rimmaouIée-Conoep- 

tion. 

8  XX*  Dimanohe  après  la  Penteoète. 

La  Maternité  de  la  Ste- Vierge. 


ODE  DE  SA  SAINTETÉ  I«ÉON  XIII 

ACX   RBLIGIBUSBS 

Le  Christ  est  avec  vous  ;  un  pacte  saint  vous  lie  ; 
Du  doux  titre  d'époux,  il  daigne  être  nommé. 
Loin  des  bruits  de  la  terre,  il  donne  à  votre  vie, 
Un  tutélaire  abri  d'innocence  embaumé. 
Où  rame,  de  ses  dons  saintement  enrichie, 
Fleurit,  lys  odorant,  dans  un  jardin  fermé. 

Que  Satan,  pour  tous  perdre,  en  ses  noirs  artifices. 
Accable  vos  esprits  de  trouble  et  de  terrenr, 
Jésus  vient  aussitôt,  de  grâces  protectrices. 
Affermir  vos  efforts  par  un  appui  vainqueur  ; 
Et  d'un  plus  tendre  amour,  épanchant  les  délices, 
Ouvrir  à  vos  coeurs  purs  les  trésors  de  son  Cœur. 

Fidèles  jusqu'au  bout  de  la  sainte  carrière, 
Voyez  venir  Jésus  lorsque  la  mort  est  près, 
Jésus,  suave  et  doux,  rayonnant  de  lumière, 
Jésus  pour  vous  ouvrir  les  célestes  palais, 
Et  d^s  champs  de  l'exil,  essuyant  la  poussière, 
D^  gloire  et  de  bonheur  vous  comblcF  à  jamais. 

M»'  Cartutviis, 
traducteur. 

SOMMAIRE.  —  Annonces.  —  Encyclique  de  S.  3.  Léon  XIII. —  Le 
Pape  et  lès  Pèlerins  français.  —  Chroniaue  diocésaine.  —  A  propos  de 
Féminisme.* —  Chronique  du  monde  catholique.  —  Les  trois  Anfjelus. 
—  L'AngelûS  de  Millet,  —  Dons  du  Pape  à  la  Vaticane.  —  Bibliogra- 
phie.   

PRIX  D'ABONNEMENT 

Onéans  et,  le  département 5 1,  l  Départements  non  Umiirophee,    7 1. 

DéparJ/éments  limitrophes 6  *  |  Etranger  {union  postale) 9 

Changement  d'adresse,  âô^ent. 

RiDACTIOM  ^  ADMINISTRATION 

Le  Chanoine   Th.    Gocharo        mV  Imprimerie    Paul  Pioblbt 

10,  me  du  Colombier,  16  "  30,  rue  JeanDe-d*Aro,  30 
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Par  déddon  de  M*'  rÉvÈqim  d'Orléans  : 

M.  Tabbé  L.  Mbldt,  licencié  es  lettres,  est  nommé  professeur  de 
troisième  au  petit  séminaire  de  Sainte-Croix  ; 

M.  Tabbé  PouLiiif ,  licencié  es  lettres,  est  nommé  professeur  de 
quatrième  au  même  petit  séminaire. 


—  La  retraite  de  MM.  les  professeurs,  commencée  le  j^di 
28  septembre,  se  terminera  le  mardi  3  octobre. 

Elle  est  préchée  par  le  R.  P.  Ansblmb,  capucin,  gardien  du  cou- 
vent de  Blois. 

Conférences  ecclésiastiques  peur  le  Clergé  de  la  ville.  —  Les  six 
réunions  du  clergé  de  la  ville  d'Orléans,  dans  lesquelles  seront 
traitées  les  questions  indiquées  au  programme  des  conférences 
(1899-1900),  auront  lieu  au  Grand-Séminaire,  à  4  h.  précises  du 
soir  : 

La  première,  le  3*  lundi  d'octobre  ; 

La  seconde ,  le  2*  lundi  de  novembre  ; 

La  troisième,  le  2«  lundi  de  décembre  ; 

La  quatrième,  le  2*  lundi  de  janvier  ; 

La  cinquième,  le  1*'  lundi  de  février; 

La  sixième,  le  1*'  lundi  de  mars. 


CSathédrale  d'Orléans.  —  Mois  du  Saint-Rosaire 

Samedi  30  septembre,  à  2  h.  du  soir,  ouverture  de  la  grande 
indul^nce  plénière  dite  Grand  Pardon  du  Rosaire,  On  peut  gagner 
cette  mdulgence  depuis  le  samedi  à  2  h,  jusqu'au  coucher  du  sokdi 
du  lendemain  1*'  octobre,  autant  de  fois  qu'on  visite  la  chapelle  du 
Rosaire^  à  la  cathédrale,  et  qu'on  y  prie  aux  intentions  du  Souverain 
Pontife  (la  confession  et  la  communion  sont  nécessaires).  Cette 
précieuse  indulgence  peut  être  gagnée  par  tous  les  fidèles,  même 
par  ceux  qui  ne  sont  pas  membres  de  la  confrérie. 

Dimanche  i"  octobre,  FâTs  du  Sàirt-Robairb  et  ouverture  de 
l'octave  :  à  7  h.,  messe  de  communion  ;  à  1  h  ,  réunion  solen- 
nelle, récitation  du  rosaire,  instruction,  procession  et  distribution 
des  roses  bénites. 

Tous  les  jours  de  Voctave^  à  7  h.  1/2  du  matin,  instruction  précé- 
dée et  suivie  d'une  messe  ;  à  7  h.  3/4  du  soir,  instruction,  exposi- 
tion du  Saint-Sacrement,  récitation  du  chapelet,  salut  et  bénédiction* 

Toutes  les  instructions  de  la  fête  et  de  l'octave  seront  données 
par  le  R.  P.  GAjicm,  de  l'ordre  des  Frères-Prècheurs. 

N.-B.  — ^  La  confrérie  du  Rosaire  est  érigée  dans  l'église  cattié- 
drale  pour  toute  la  ville.  Les  fidèles  qui  désirait  en  faire  partie 
peuvent  envoyer  lean  prénoms^  nom  et  adresse  à  M.  l'abbé  Dauvois, 
vicaire  de  la  cathédrale.  Etre  inscrit  sur  le  registre  de  la  confrérie^ 
avoir  un  chapelet  rosarié,  que  Ton  récite  en  méditant  les  nvgstères  du 
Rosaire,  telles  sont  les  conditions  qui  permettent  de  participer  aux 
indulgences. 

Une  réunion  a  lieu  le  deuxième  mardi  de  chaque  mois,  à  la 
cathédrale,  le  matin,  à  7  h.  1/2  en  hiver,  à  7  h.  en  été  :  messe, 
instruction  et  bénédiction. 
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ENCYCLIQUE  DE  8.  8.  LÉON  XIII 

Aux  Axchevdques,  Ëvdqaes  et  au  Clergé  de  France 


YéniRABLBs  Frères, 
T^s  Ghers  Fils, 

Depuis  le  jour  où  Nous  avons  été  élevé  à  la  Chaire  pontificale,  la 
France  a  été  constamment  Fobjet  de  Notre  sollicitude  et  de  Notre 
«ffection  toute  particulière. 

Éloge  de  la  France  et  de  son  olergé.  —  C'est  chez  elle,  en 
effet,  que,  dans  le  cours  des  siècles,  mû  par  les  insondables  des- 
seins de  sa  miséricorde  sur  le  monde.  Dieu  a  choisi  de  préférence 
les  hommes  apostoliques  destinés  à  prêcher  la  vraie  foi  jusqu'aux 
•confins  du  globe,  et  à  porter  la  lumière  de  FEvangile  aux  nations 
encore  plongées  dans  les  ténèbres  du  paganisme.  Il  Fa  prédestinée 
à  être  le  défenseur  de  son  Église  et  rinstrument  de  ses  grandes 
<Buvres  :  Gesta  Dei  per  Francos. 

A  une  si  haute  mission  correspondent  évidemment  de  nombreux 
et  graves  devoirs.  Désireux,  conune  Nos  prédécesseurs,  de  voir  la 
France  accomplir  fidèlement  le  glorieux  mandat  dont  elle  a  été 
•chargée,  Nous  lui  avons  plusieurs  fois  déjà,  durant  Notre  long 
Pontificat,  adressé  Nos  conseils.  Nos  encouragements,  Nos  exhor- 
tations. Nous  l'avons  fait  tout  spécialement  dans  Notre  Lettre  Ency- 
<clique  du  8  février  1884,  Nobiltssima  Gallorum  genSy  et  dans  Notre 
Lettre  du  16  février  1892,  publiée  dans  l'idiome  de  la  France  et 
qui  conunence  par  ces  mots  :  Au  rmlteu  des  sollicitudes.  Nos  paroles 
ne  sont  pas  demeurées  infructueuses,  et  Nous  savons  par  vous, 
Vénérables  Frères,  qu'une  grande  partie  du  peuple  français  tient 
toujours  en  honneur  la  foi  de  ses  ancêtres  et  remplit  avec  fidélité 
les  devoirs  qu'elle  impose.  D'autre  part.  Nous  ne  saurions  ignorer 
que  les  ennemis  de  cette  foi  sainte  ne  sont  pas  demeurés  inactifs, 
et  qu'ils  sont  parvenus  à  bannir  tout  principe  de  religion  d'un 
grand  nombre  de  familles,  qui,  par  suite,  vivent  dans  une  lamen- 
table ignorance  de  la  vérité  révélée  et  dans  une  complète  indiffé- 
rence pour  tout  ce  qui  touche  à  leurs  intérêts  spirituels  et  au  salut 
de  leurs  &mes. 

Si  donc,  et  à  bon  droit.  Nous  félicitons  la  France  d'être  pour  les 
nations  infidèles  un  foyer  d'apostolat.  Nous  devons  encourager 
aussi  les  efforts  de  ceux  de  ses  fils  qui,  enrôlés  dans  le  sacerdoce 
de  Jésus-Christ,  travaillent  à  évangéliser  leurs  compatriotes,  à  les 
prémunir  contre  l'envahissement  du  naturalisme  et  de  l'incréduHté 
avec  leurs  funestes  et  inévitables  conséquences.  Appelés  par  la 
volonté  de  Dieu  à  être  les  sauveurs  du  monde,  les  prêtres  doivent 
toujours,  et  avant  tout,  se  rappeler  qu'ils  sont,  de  par  l'institution 
même  de  Jésus-Christ,  c  le  sel  de  la  terre  »,  d'où  saint  Paul,  écri- 
vant à  son  disciple  Timothée,  conclut  avec  raison  c  qu'ils  doivent 
être  l'exemple  des  fidèles  dans  leurs  paroles  et  dans  leurs  rapports 
avec  le  prochain,  par  leur  charité,  leur  foi  et  leur  pureté  ». 

Qu'il  en  soit  ainsi  du  clergé  de  France  pris  dans  son  ensemble, 
ce  Nous  est  toujours,  YénértJ)les  Frères,  une  grande  consolation  de 
l'aj^rendre,  soit  par  les  relations  quadriennales  que  vous  Nous 
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envoyez  sur  l'état  de  vos  diocèses,  conformément  à  la  Gonstitutioa 
de  SixteHQuint  ;  soit  par  les  communications  orales  que  Nous  rece> 
vous  de  vous,  lorsque  Nous  avons  la  joie  de  Nous  entretenir  avec 
vous  et  de  recevoir  vos  confidences.  Oui,  la  dignité  de  la  vie,  Tar- 
deur  de  la  foi,  Tesprit  de  dévouement  et  de  sacrifice,  Télan  et  la 
générosité  du  zèle,  la  charité  inépuisable  envers  le  prochain,  l'&ier- 
gie  dans  toutes  les  nobles  et  fécondes  entreprises  qui  ont  i)0ur  but 
la  gloire  de  Dieu,  le  salut  des  âmes,  le  bonheur  de  la  patrie  ;  telles 
sont  les  traditionnelles  et  précieuses  qualités  du  clergé  français, 
auxquelles  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  rendre  ici  un  publie 
et  paternel  témoignage. 

Gonseils  nécessaires.  —  Toutefois,  en  raison  même  de  la 
tendre  et  profonde  affection  que  Nous  lui  portons,  tout  à  la  fois 
pour  satisfaire  au  devoir  de  Notre  ministère  apostolique  et  pour 
répondre  à  Notre  vif  désir  de  le  voir  demeurer  toujours  à  la  hauteur 
de  sa  grande  mission.  Nous  avons  résolu,  Vénérables  Frères,  de 
traiter  dans  la  présente  Lettre  quelques  points  que  les  circonstances 
actuelles  recommandent  de  la  façen  la  plus  instante  à  la  conscien- 
cieuse attention  des  premiers  Pasteurs  de  TEglise  de  France  et  des 
prêtres  qui  travaillent  sous  leur  autorité. 

C'est  d'abord  chose  évidente  que,  plus  un  office  est  relevé, 
complexe,  difficile,  plus  longue  et  plus  soignée  doit  être  la  prépa- 
ration de  ceux  qui  sont  appelés  à  le  remplir.  Or,  existe-t-il  sur  la 
terre  une  dignité  plus  haute  que  celle  du  sacerdoce,  et  un  minis- 
tère imposant  une  plus  lourde  responsabilité  que  celui  qui  a  pour 
objet  la  sanctification  de  tous  les  actes  libres  de  l'homme  ?  N'est- 
ce  pas  du  gouvernement  des  âmes  que  les  Pères  ont  dit  avec  raison, 
que  c'est  «  Fart  des  arts  »,  c'est-à-dire  le  plus  important  et  le  plus 
délicat  de  tous  les  labeurs  auxquels  un  homaie  puisse  être  appliqué 
au  profit  de  ses  semblables,  ars  arUum  regimen  animarum  ?  Rien 
donc  ne  devra  être  négligé  pour  préparer  à  remplir  dignement 
et  fnictueusement  une  telle  mission,  ceux  qu'une  vocation  divine  y 
appelle, 

Les  futurs  prêtres.  —  Avant  toute  chose,  il  convient  da  dis- 
cerner parmi  les  jeunes  enfants  ceux  en  qui  le  Très-Haut  a  ûéç^aeé 
le  germe  d'une  semblable  vocation.  Nous  savons  que,  dans  un  cer- 
tain nombre  de  diocèses  de  France,  grâce  à  vos  sages  recomman- 
dations, les  prêtres  des  paroisses,  surtout  dans  les  campagnes, 
s'appliquent  avec  un  zèle  et  une  abnégation  que  Nous  ne  saurions 
trop  louer  à  commencer  eux-mêmes  les  études  élémentaires  des 
enfants  dans  lesquels  ils  ont  remarqué  des  dispositions  sérieuses  à 
la  piété  et  les  aptitudes  au  travail  intellectud.  Les  Ecoles  presby- 
téralcs  sont  ainsi  comme  le  premier  degré  de  cette  échelle  ascen- 
dante qui,  d'abord  x>ar  les  Petits,  puis  par  les  Grands  Séminaires, 
fera  monter  jusqu'au  sacerdoce  les  jeunes  gens  auxquels  le  Sauveur 
a  répété  l'appel  adressé  à  Pierre  et  à  André,  à  Jean  et  à  Jacques  .* 
«  Laissez  vos  filets  ;  suivez-moi  ;  je  veux  faire  de  vous  des  pâcheurs 
d'hommes.  » 

Les  Petits  Séminaires.  —  Quant  aux  Petits  Séminaires,  cette 
très  salutaire  institution  a  été  souvent  et  justement  comparée  à  ces 
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pépinières,  où  sont  mises  à  part  les  plantes  qui  réclament  des  soins 
pins  spécianl  et  pins  assidus,  moyennant  lesquels  seuls  elles 
peuvent  porter  des  ifuits  et  dédommc^gw  de  leurs  peines  ceux  qui 
«'appliquent  à  les  cultiver.  Nous  renouvelons  à  cet  égard  la  recom- 
mandation que,  dans  son  Encyclique  du  8  décembre  1849,  notre 
prédécesseur  Pie  IX  adressait  aux  Evèques.  Elle  se  référait  elle- 
même  à  une  des  plus  importantes  décisions  des  Pères  du  saint 
Concile  de  Trente.  C'est  la  gloire  de  l'Eglise  de  France,  dans  le 
siècle  présent,  d'en  avoir  tenu  le  plus  grand  compte,  puisqu'il 
n'est  pas  un  seul  des  quatre-vingt-quatorze  diocèses»  dont  elle  se 
^compose^  qui  ne  soit  éAé  d'un  ou  de  plusieurs  Petits  Séminaires. 

Nous  savons,  Vénérables  Frères,  de  quelles  sollicitudes  youi& 
•entourez  ces  institution^  si  justement  chères  à  votre  zèle  pastoral, 
«t  Nous  vous  en  félicitons.  I^s  prêtres  qui,  sous  votre  haute  direc- 
tion, travaillent  à  la  formation  de  la  jeunesse  appelée  à  s'^irôler 
plus  tard  dans  les  rangs  de  la  milice  sacerdotale,  ne  sauraient  trop 
^souvent  méditer  devant  Dieu  l'importance  exceptionnelle  de  la  mis- 
sion que  vous  leur  confiez.  Il  ne  s'agit  pas  pour  eux,  conmie  pour 
le  commun  des  maîtres,  d'enseigner  simplement  à  ces  enfants  les 
éléments  des  lettres  et  des  sci^ces  humaines.  Ce  n'est  là  que  la 
moindre  partie  de  leuj^  tâche,  n  faut  que  leur  attention,  leur  zèle, 
leur  dévouement  soient  sans  cesse  en  éveil  et  en  action»  d'une 
part,  pour  étudier  continuellement  sous  le  regard  et  dans  la  lumière 
4e  Dieu  les  &mes  des  enfants  et  les  indices  significatifs  de  leur 
vocation  au  service  des  autels  ;  de  l'autre,  pour  aider  l'inexpérience 
<jt  la  faiblesse  de  leurs  jeunes  disciples  à  protéger  la  grÂce  si  pré- 
-cieuse  de  l'appel  divin  contre  toutes  les  influences  funestes,  soit 
du  dehors,  soit  du  dedans.  Ils  ont  donc  à  remplir  un  ministère 
humble,  laborieux,  délicat,  qui  exige  une  constante  abnégation. 
Afin  de  soutenir  leur  courage  dans  l'aceomplissemenl  de  leurs 
•devoirs,  ils  auront  soin  de  le  retremper  aux  sotffces  les  plus  pures 
4e  l'esprit  de  foi.  Ds  ne  perdront  jamais  de  vue  qu'ils  n'ont  point 
•à  préparer  pour  des  fonctions  terrestees»  si  légitittes  et  honorables 
«oiëntrelles,  les  enfants  dont  ils  forment  l'intelligence,  le  cœur, 
ie  camctère.  L'Eglise  les  leur  cohfie  poui^  qu'ite  deviennent  capables 
«m  jour  d'être  des  prêtres,  b'esir^Hdire  des  nlissionaaireB  de 
i'Bvangile,  des  distributeurs  de  sa  grâce  et  de  ses  sacrements. 
Que  cette  considération  toute  smtiaturelle  i6  fflèle  inoesssamment 
à  leur  double  action  de  professeurs  et  d'éducateurs  et  èdi  comme 
^e  levain  qu'il  faUt  mélanger  au  tneiUeur  fiDment,  suivant  la  para- 
bole évangélique,  pour  le  trandfoi'meif  èh  ua  pain  savoureux  et 
substantiel  I 

Programme  doé  étudM.  •^  Si  la  préooûimation  constadte 
«d'une  première  et  indispensable  formatioii  à  l'ewnt  et  aux  ver^ 
ds  sacerdoce  doit  inspirer  les  maîtres  de  vos  Petits  Séminaires  dafts 
letir»  relations  avec  lencr»  élèves,  c'est  à  cette  même  idée  principale 
•et  directrice  que  so  rapperterbnl  le  plaa  des  études  et  ^ute  l'éoo- 
itélnie  de  la  disciptine.  Mous  n'igWMrons  pas,  Ténérables  Frères, 
4faé,  dans  aira  Certaine  làesure^  vous  êtes  obligés  d0  compter  av6c 
les  progi^ammes  de  l'Btat  et  M  oeaditiohs  mises  pas  lui  à  l'obtention 
4es  grades  universitaires,  puisque,  danf  un  e^rtain  nombre  de  oas, 
4»0  grades  sont  tedgés  des  prêMd  employés  Soît  à  la  dirtfctioa  des 
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collèges  libres  placés  sons  la  tutelle  des  Evèqnes  on  des  Congré- 
gations religieuses,  soit  à  renseignement  supérieur  dans  les 
Facultés  catholic^ues  que  vous  avez  si  louablement  fondées.  D  est 
d'ailleurs  d*un  mtérèt  souverain,  pour  maintenir  Finfluenoe  du 
clergé  sur  la  société,  qu'il  compte  dans  ses  rangs  un  assez  grand 
nombre  de  prêtres  ne  le  cédant  en  rien  pour  la  science,  dont  les 
grades  sont  la  constatation  officieUe,  aux  maîtres  que  l'Etat  forme 
pour  ses  lycées  et  ses  Universités. 

Toutefois,  et  après  avoir  fait  à  cette  exigence  des  programmes 
la  part  qu'imposent  les  circonstances,  il  faut  que  les  études  des 
aspirants  au  sacerdoce  demeurent  fidèles  aux  méthodes  tradition- 
nelles des  siècles  passés.  Ce  sont  elles  qui  ont  formé  les  honomes 
éminents  dont  l'Eglise  de  France  est  fîère  à  si  juste  titre,  les  Petan, 
les  Thomassin,  les  Mabillon  et  tant  d'autres,  sans  parler  de  votre 
Bossuet,  appelé  l'aigle  de  Meaux,  parce  que,  soit  ijar  l'élévation  des 
pensées,  soit  par  la  noblesse  du  langage,  son  génie  plane  dans  lea 

glus  sublimes  régions  de  la  science  et  de  l'éloquence  chrétienne. 
*r,  c'est  l'étude  des  belles-lettres  qui  a  si  puissanmient  aidé  cea^ 
hommes  à  devenir  de  très  vaillants  et  utiles  ouvriers  au  service  de 
l'Eglise,  et  les  a  rendus  capables  de  composer  des  ouvrages  vrai- 
ment dignes  de  passer  à  la  postérité,  et  qui  contribuent  encore  de 
nos  jours  à  la  défense  et  à  la  diffusion  de  la  vérité  révélée.  En  effet, 
c'est  le  propre  des  belles^lettres,  quand  elles  sont  enseignées  par 
des  maîtres  chrétiens  et  habiles,  de  développer  rapidem^it  dans 
l'ftme  des  jeunes  gens  tous  les  germes  de  vie  intellectuelle  et 
morale,  en  même  temps  qu'elles  contribuent  à  donner  au  jugement 
de  la  rectitude  et  de  l'ampleur,  et  au  langage  de  l'élégance  et  de  la 
distinction. 

n  faut  sauvegarder  renseignement  du  latin.  —  Cette 
considération  acquiert  une  importance  sp^ide  quand  il  s'agit  des 
littératures  grecque  et  latine,  dépositaires  des  chefs-d'oBuvre  de 
science  sacrée  que  l'Eglise  compte  à  bon  droit  parmi  ses  plus  p^ 
deux  trésors.  U  y  a  un  demi-siècle,  pendant  cette  période  trc^ 
courte  de  véritable  liberté,  durant  laquelle  les  évoques  de  France 
pouvaient  se  réunir  et  concerter  les  mesures  ^'ils  estimaient  lea 
plus  propres  à  favoriser  les  progrès  de  la  religion  et,  du  même 
coup,  les  çlus  profitables  à  la  paix  publique,  plusieurs  de  vos  Con- 
ciles provmdaux.  Vénérables  Frères,  recommandèrent  de  la  façon 
la  plus  expresse  la  culture  de  la  langue  et  de  la  littérature  latines. 
Vos  collègues  d'alors  déploraient  déjà  que,  dans  votre  pays,  la 
connaissance  du  latin  tendit  à  décroître. 

Si,  depuis  plusieurs  années,  les  méthodes  pédagogi({ues  en 
vigueur  dans  les  établissements  de  l'Etat  réduisent  progressivement 
l'étude  de  la  langue  latine  et  suppriment  des  exercices  de  prose  et 
de  poésie  que  nos  devanciers  estimaient  à  bon  droit  devoir  tenir 
une  grande  place  dans  les  classes  des  collèges,  les  Petits  Séminairet 
se  mettront  en  giu*de  contre  ces  innovations  inspirées  par  des- 
préoccupations utilitaires,  et  qui  tournent  au  détriment  de  la  solide 
formation  de  l'esprit.  A  ces  anciennes  méthodes,  tant  de  fois  jus- 
tifiées par  leurs  résultats.  Nous  impliquerions  volontiers  le  mot  de 
saint  Paul  à  son  disciple  Timothée,  et,  avec  l'être,  Nous  vous 
dirions,  Vénérables  Frères  :  c  Gardez-en  le  dépôt  »  avec  on  soin 
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jaloux.  Si  un  jour,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  elles  deyaient  disparaître 
complètement  des  écoles  publiques,  que  vos  Petits  Séminaires  et 
collèges  libres  les  gardent  avec  une  intelligente  et  patriotique  solli- 
citude. Vous  imiterez  ainsi  les  prêtres  de  Jérusalem  qui,  voulant 
soustraire  à  de  barbares  envahisseurs  le  feu  sacré  du  Temple,  le 
cachèrent  de  manière  à  pouvoir  le  retrouver  et  à  lui  rendre  toute 
sa  splendeur  quand  les  mauvais  jours  seraient  passés. 

{A  suivre), 

LE  PAPE  ET  LEST  PÈLERINS  FRANÇAIS 

Le  pèlerinage  ouvrier  français  est  arrivé  &  Rome  le  22  septembre  ; 
le  pèlerinage  de  Jérusalem,  à  son  retour,  s'y  est  également  arrêté, 
de  telle  sorte  que  près  de  quinze  cents  pèlerins  de  France  ont  eu  la 
joie  de  déposer  aux  pieds  du  Souverain  Pontife  leurs  hommages  de 
respectueuse  soumission  et  de  profonde  vénération.  Parmi  ces  pèle- 
rins, se  trouvaient  vingt-et-un  Orléanais,  dont  plusieurs  prêtres  : 
Mgr  Chabot;  MM.  J.  Lhuillier,  Hermet  ;  Maillard,  M.  Laurent, 
Jousset  ;  Millot,  notre  correspondant. 

c  n  y  a  quelque  temps,  M.  Harmel  avait  demandé  la  cantate 
exécutée  à  Toccasion  de  nos  fêtes  du  8  mai  dernier.  Aussi  quelle 
joie  pour  les  Orléanais  quand,  vendredi  soir,  ils  entendirent  la 
musique  de  la  Garde  pontificale  commencer  le  prélude  entraînant 
du  chant  à  V Etendard. 

€  Lorsque  M.  Harmel  fit  avancer  près  du  Saint-Père  notre  maître 
de  chapelle,  celui-ci  offrit  au  Pape  un  exemplaire  de  son  œuvre 
sur  lequel  était  finement  gravée  la  cathédrale  d'Orléans  :  c  Ah  I  la 
eathédfrale  d'Orléans,  la  ville  de  Jeanne  d'Arc,  dit  le  Saint-Père  ; 
et  vos  fêtes  du  8  mai  sont-elles  toujours  aussi  belles?...  Et  votre 
évêque,  Mgr  Touchet,  comment  va-t-il7...  »  Bientôt  Léon  Xm 
reprenait  le  chemin  de  ses  appartements  en  nous  laissant  sous  le 
charme  de  son  affectueux  accueil  >. 

Dans  la  soirée,  le  diner  des  pèlerins  a  été  présidé  par  le  cardinal 
Gretoni.  Dans  un  discours  très  applaudi,  le  cardinal  a  salué  les 
pèlerins  du  travail  de  cette  France,  qui,  malgré  quelques  erreurs  par- 
tielles et  malgré  les  agissements  de  ses  ennemis,  sera  toujours  la 
fille  aînée  de  l'Eglise.  Le  cardinal  a  terminé  en  acclamant  Léon  Xm 
et  la  France. 

Après  ce  discours,  tous  les  pèlerins,  accompagnés  par  la  musique 
des  Suisses,  ont  chanté  à  nouveau  V Hymne  à  V Etendard  de  Jeanne 
d^Arr,  paroles  de  M.  l'abbé  Vie,  supérieur  de  La  Chapelle,  et  musique 
de  M.  l'abbé  Laurent,  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  d'Orléans» 
nui  fut  exécuté,  pour  la  première  fois,  dans  notre  ville,  le  7  mai 
dernier.  M.  l'abbé  Laurent,'  qui  faisait  partie  du  groupe  d'Orléans, 
a  pu  diriger  lui-même  les  chœurs  et  l'orchestre  de  notre  cantate 
orléanaise. 

«  Ce  fut  un  spectacle  superbe.  Ces  centaines  de  pèlerins  chan- 
taient et  acclamaient  Jeanne  d'Arc,  la  France  et  Orléans.  On  dut 
recommencer  à  la  fui  du  repas  sur  la  demande  instante  des  assis- 
tants. L'abbé  Laurent  dirigeait  sur  l'estrade,  avec  son  brio  ordinaire, 
ce  chœur  immense.  Liutile  d'ajouter  qu'après  cette  imposante  mani- 
festation, cardinal,  prélats  et  pèlerins  offnreht  leurs  plus  chaudes 
félicitations  à  l'auteur.  > 
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€'est  le  lundi  2b  septembre  que  tous  les  pèlerins  ont  obtenu 
leur  audience  solennelle  ;  plusieurs  dépèches  télégraphiques  et 
une  lettre  particulière  nous  permettent  de  la  décrire  sommairement. 

L'audience  accordée  par  le  Souverain  Pontife  au  pèlerinage  de 
la  France  ouvrière  et  au  pèlerinage  de  Pénitence  à  Jérusalem  a  en 
lieu,  le  dimanche  24  septembre,  dans  la  salle  des  Cartes  géogra- 
phiques. Gonmiencée  à  10  h.  i/%  elle  ne  s'est  terminée  qu'à 
il  h.  1/4.  Lorsque  le  Pape  est  entré,  porté  sur  sa  sedia^  il  a  été 
salué  par  les  acclamations  enthousiastes  :  Vive  Léon  Xm,  Pape  rot. 
Pape  des  ouvriers.  Après  la  lecture  de  l'adresse  par  M.  Harmel,  la 
réponse  de  Léon  Xni  a  été  lue  par  Mgr  le  prince  de  Groy.  Elle  dé- 
bute par  de  charmantes  paroles  pour  les  pèlerins  de  Jérusalem  et 
leurs  directeurs.  Le  discours  du  Pape  a  été  souvent  interrompu  par 
des  applaudissements  et  des  cris  de  :  t  Vive  le  Pape  ».  Puis  Léon  XUI 
se  lève  et  d'une  voix  forte  prononce  la  bénédiction  sur  l'assistance 
à  genoux.  La  prière  terminée,  les  pèlerins  acclament  c  Léon,  Pape 
du  travail,  le  grand  Pape  ».  M.  Léon  Harmel  commence  les  présen- 
tations de  toute  sa  famille,  des  chefs  de  groupes  du  pèlerinage  et 
des  autres  personnalités  admises  à  baiser  la  mule.  Le  Pape  s'entre- 
tient avec  plusieurs  d'entre  eux.  mais,  vu  la  grande  chaleur,  le 
J}'  Lapponi  prie  d'abréger  la  présentation,  ce  cpii  a  lieu,  et  le  Saint- 
Père  retourne  dans  ses  appartements,  aussi  vivement  acclamé  qu'à 
l'arrivée  :  c  Heureux  les  privilégiés  :  ils  sont  une  vingtaine  sur 
2,000.  » 

Les  Orléanais  ont  lieu  d'être  satisfaits  «  an  pèlerinage  français  on 
a  glanûé,  en  plein  Vatican,  d'une  façon  grandiose  ce  qu'ils  aiment 
par-dessus  tout  après  Dieu  :  la  France  et  Jeanne  d'Arc  ». 
.    Nos  pèlerins  ont  ouitté  Rome  le  27  ;  partis  de  Marseille  le  28, 
ils  seront  à  Orléans  le  29. 


€»RONIQUB  DIOGÉSAINB 

Institut  catholique  de  Paris.  —  Nos  succès.  —  Le 

concours  ouvert  par  l'histitut  catholique  entre  les  élèves  de  Fensd- 
gnement  secondmre  libre  a  vu  s'accroître  sensiblement  cette  année 
le  nombre  des  concurrents. 

Ginquante-deux  établissements  libres  de  notre  circonscrMian 
universitaire  ont  répondu  à  notre  appel  et  nous  ont  envoyé  :  23  co- 
pies pour  la  philosophie,  27  copies  pour  les  mathématiques,  80  co- 
pies pour  la  rhétorique,  80  copies  pour  la  seconde. 

▼(uci  les  résultats  du  concours  pour  nos  établiss^nents  : 

Philosophie.  —  2*  et  d*  mention  :  M.  Pierre  Boutéloup,  petit  irf- 
minaire  Sdnte-Groix  ^Orléans),  M.  Maurice  Gaucheron,  petit  sémi- 
naire Sainte-Croix  (Orléans). 

Mathématique.  —  1*'  prix  :  M.  Henri  Beanvallet,  école  Saint-Gré- 
goire (Pithivîers). 

Rhétorique.  —  6*  mention  :  M.  Gaston  Desgmelles,  école  Saini^ 
Grégoire  (Pithlviers). 

Seconde.  ~  7*  mention  :  M.  Louis  (jorrand,  petit  séminaire 
Sahite-Gr(^  (Orléans). 

Lee  médailles  et  les  certificats  seront  délivrés  eu,  séanee  solen* 
neUe  de  rentrée  qui  se  tiendra  le  22  novembre  procliain. 
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Avis  important  :  Le  concours  de  mathématiques  en  rhétorique 
portera  en  1900  sur  Farithmétique  théorique,  l'algèbre  et  la  géomS- 
me. 

Chrangermont.  ^  Bénédictions  ^autel  et  ie  sêatuss.  -^  M- 
manche  17  septembre,  l'église,  dont  les  basses  nefs  avaient  été 
dotées  de  voûtes  neuves,  et  les  chapelles,  ornées  d'autels  et  de  sta^ 
tues  en  l'honneur  du  Sacré-Cœur,  de  hi  Très-Sainté-Yîerge  et  de 
saint  Antoine  de  Padoue,  a  été  le  centre  d'une  grande  affluence  ;  il 
s'agissait  d'inaugurer  toutes  œs  pieuses  représentations,  dves  à  la 
générosité  des  paroissiens. 

La  grand'messe  a  été  chantée  par  M.  l'abbé  Benoit,  directeut  de 
PEcole  Saint-Grégoire  ;  à  FBvangile,  M.  Bellangé,  curé^oyen  de 
Soint-Aignan,  a  expAqué»  en  termes  très  persuasifs,  la  dévotion  à 
tidnt  Antoine  de  Padoue.  —  Les  vêpres  ont  été  présidées  par 
M.  Auvray,  curé-doyen  de  Puiseaux  qui,  l'office  terminé  et  après 
mie  allocutîon  fort  goiktée,  procéda  à  la  bénédiction  des  autels  et 
des  statues.  —  Après  le  salut,  M.  le  curé  de  Grangermont  monta  à 
son  tour  en  chaire  pour  remercier  ses  paroissiens  de  l'avoir,  avec  au^ 
tMit  de  foi  que  de  générosité,  aidé  à  embellir  leur  église,  el  cela 
depuis  vingMeux  ans. 

Rennes.  —  Election  de  la  supérieure  générale  des  Petites-Sœurs 
des  Paueres.  —  Nous  lisons  dans  la  Semaine  religieuse  de  Rennes  : 

«  S.  Em.  le  Cardinal,  accompagné  de  M.  Durusselle,  vicaire  gêné- 
nd,  s'est  rendu  à  la  Tour-Saint-Joseph  où  devait  se  tenir  le  Cha» 
pitre  général  de  la  congrégation  des  Petites-Sœurs  des  Pauvres. 
Sous  la  présidence  du  Carduial-Archevèque  de  Rennes,  délégué  dn 
Saint-Siège,  il  a  été  procédé  à  l'élection  de  la  supérieure  générale 
et  de  ses  assistantes.  La  Rév.  Mère  Ti^rIsb  vb  &a  Congbptiou  a  été 
^ne  supérieure  générale,  et  la  bonne  Mère  Augustine  de  Saint-A»' 
dié,  maintenue  dans  ses  f  oncttons  de  première  assistante,  vicaire  gé^ 
Bérale  de  l'Institut  >. 

Aus  prières  i 

f  Mme  veuve  Marcillb,  née  Pitou,  décédée  à  l'Age  de  84  ans. 
Pater,  —  Ave,  —  De  Prpfundis^ 

♦  

A   PROPOS  i>E  FÉMINISME 

Sotw  ce  titre,  M.  R^né  Bazin  fait,  dans  la  ^evue  Afome  (1),  cestrè» 
sages  réfleaiioas  : 

«  n  y  a  un  fénanisme  tout  à  fait  faux  et  condamnable,  e'est 
cdiui  des  iUuminés,  —  car  plusieurs  hommes  sont  soldats  dans  ce 
r^^itnent  d'amazones,  ^  qui  voudraient  l'égalité  des  droits  entre 
yhomme  et  la  femme,  eornsMi  s'il  y  avait  Mentité  de  natute  et  de 
niisiOD.  Ceux-là  n'admettent  pas  la  bénédiction  divine  ^  a  forma 
le  première  femme  poev  le  prunier  homme,  et  les  a  ums  avec  des 
droits  wb(»donB(és  et  des  devoirs  (Mfférents,  dans  uae  vie  cem-^ 
mnee*  Bs  féekment  l'union  libre  ;  ils  abandonnent,  s'ils  sont 
legiqueev  les  e»fants  à  FElat  ;  ils  imaginent  jm»  société,  qu'Ile 


Si 
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croient  souhaitable,  où  le  bon  plaisir  de  chacun  serait  le  devoir  ; 
où  la  femme,  que  rien  n'obligerait  à  rien,  pourrait  être  tout  ce 
qu'elle  voudrait,  mais  surtout  étrangère  dans  sa  maison  ;  où  elle  se 
ferait  payer  comme  un  service  professionnel,  et  au  même  titre,  ses 
consultations  juridiques  par  le  client  si  elle  est  avocate,  ses  ordon- 
nances par  le  malade  si  elle  est  médecin,  et  le  soin  qu'elle  prendra 
du  ménage  si  elle  consent  à  s'occuper  de  la  maison  de  son  associé 
précaire,  de  sa  table,  de  sa  lessive,  et  de  ces  petits  accidents  qui 
peuvent  survenir,  et  qu'on  appelle  les  enfants...  Ce  féminisme 
absolu  n'a  rien,  me  semble-t-il,  qui  puisse  le  recommander,  n 
n'est  qu'un  épisode  de  Fétemelle  révolte  de  l'être  humain  contre  le 
devoir. 

Mais  écartons  ces  idées  exagérées,  et  voyons  si  dans  notre  sodété 
les  droits  de  la  femme  sont  suffisamment  protégés,  n  existe  en 
France  près  de  deux  millions  de  femmes  non  mariées  de  vingtrcinq 
à  soixante  ans,  sans  parler  des  veuves  et  des  délaissées  :  de  l^Ame 
de  ce  peuple  féminin  sort  tous  les  jours  cette  plainte  :  c  Le  pain 
nous  manque  et  la  liberté  de  le  gagner,  et  personne  ne  le  gagne 
pour  nous,  i 

Pour  apaiser  ce  cri  i)laintif  des  efforts  ont  été  faits  par  notre 
société  française.  Depuis  1881,  les  femmes  peuvent,  sans  l'autorisa- 
tion de  leur  marL  retirer  des  caisses  d'épargne  les  sonmies  qu'elles 
y  ont  déposées  ;  depuis  1891,  elles  succèdent  a6  intestai  à  leur  mari, 
même  en  présence  de  proches  héritiers  du  sang  ;  depuis  1893,  la 
pleine  capacité  civile  a  été  reconnue  aux  fenmies  séparées  de  corps; 
depuis  18d6,  elles  ont  le  droit,  malgré  le  refus  du  mari,  d'autoriser 
le  mariage  des  enfants,  si  la  séparation  de  corps  ou  le  divoroe  K&iÂ 
prononcé  à  leur  profit  ;  depuis  1897,  elles  peuvent  être  témoins 
dans  les  actes  de  Tétat-civil. 

D'autres  projets  de  lois  sont  encore  à  l'étude  :  ils  ouvriront  peut- 
être  quelques  carrières  à  la  femme  française.  Mais  il  répugnera 
toujours  ft  la  civilisation  moderne  de  voir  une  femme  avocate,  méde- 
cin, et  nantie  des  droits  d'électeurs.  Le  rôle  de  la  femme  est  plus 
noble  et  plus  admirable. 

Il  y  a  longtemps  déjà,  dit  M.  Bazin,  le  comte  de  Maistre  répon- 
dait à  sa  fiue  Constance,  qui  s'était  plainte  dans  une  lettre,  du 
rôle  sacrifié  des  faunes  : 

c  Si  une  belle  dame  m'avait  demai^dé,  il  y  a  vingt  ans  :  •  Ne 
croyez-vous  pas,  monsieur,  qu'une  dame  pourrait  être  un  grand  gé- 
néral, comme  un  homme  ?»  Je  n'aurais  pas  manqué  de  loi  r^ 
pondre  :  c  Sans  doute,  madame,  si  vous  commandiez  une  armée,  l'en- 
nemi  se  jetterait  à  vos  genoux,  comme  j'y  suis  moi-même  ;  per- 
sonne n'oserait  tirer  et  vous  entreriez  dans  la  capitale  ennemie  an 
son  des  violons  et  des  tambours.  >  Si  elle  m'avait  dit  :  «  Qui  m'em- 
pêche d'en  savoir,  en  astronomie,  autant  que  Newton  ?  >  Je  lui 
aurai  répondu  tout  aussi  sincèrement  :  c  Rien  du  tout,  ma  divine 
beauté.  Prenez  le  télescope,  les  astres  tiendront  à  grand  honnir 
d'être  lorgnés  par  vos  beaux  yeux,  et  ils  s'empresseront  de  vous 
dire  leurs  secrets.  »  Voilà  comment  on  parle  aux  femmes  en  vers  et 
en  prose  ;  mais  celle  qui  prend  cela  pour  argent  comptant  est  bien 
sotte.  Le  mérite  de  la  femme  est  de  régler  sa  maison,  de  rendre  wm 
mari  heureux,  de  le  consoler,  de  l'encourager  et  d'élever  ses  en- 
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iaiits,  c'est-àdire  de  faire  des  hommes.  Quand  tu  parles  de  Féduca» 
tion  des  femmes  qui  étouffe  le  génie,  tu  ne  iais  pas  attention  que 
08  n'est  pas  Féducation  qui  produit  la  fdblesse,  mais  que  c*est  la 
jbiiblesse  qui  souffre  cette  éducation.  S*il  y  avait  un  pays  d'ama- 
zones qui  se  procurassent  une  colonie  de  petits  garçons  pour  les 
élever  comme  on  élève  les  femmes,  bientôt  les  hommes  prendraient 
Ibl  pHremière  place  et  donneraient  le  fouet  aux  amazones.  En  im  mot 
la  femme  ne  peut  être  supétieure  que  comme  femme  ;  mais  de» 
qu'elle  veut  émuler  l'homme,  ce  n'est  qu'un  singe.  Adieu,  petit 
singe.  » 

Voilà  le  vraie  rôle  de  la  femme  :  celui  pour  lequel  Dieu  l'a 
créée.  Si  elle  n'est  pas  fidèle  à  cette  vocation,  elle  sort  de  la  voie. 


CHRONIQUE  DU  MONDE  CATHOLIQUE 

Basilique  du  Saoré-Gœttr  de  Montmartre.  —  On  vient 
de  i)oser  la  dernière  colonifé  du  lantemon  qui  surmonte  le  dôme 
central  de  la  basilique  du  Sacré-Cœur.  C'est  la  fin  des  grands  tra- 
vaux de  construction  de  ce  monument,  élevé  pierre  à  pierre  par  les 
offrandes  de  la  chrétienté  tout  entière  depuis  un  quart  de  siècle.  Peu 
à  i)ea  on  verra  disparaître  l'énorme  édifice  d'échafaudages  qui  ma&- 
(pent  depuis  plus  de  vingt  ans  l'œuvre  de  MM.  Ahadie  et  Ran- 
ime. 

La  basilique  du  Sacré-Cœur  qui  apparaîtra  l'an  prochain  aux  vi- 
siteurs de  l'exposition  dans  son  aspect  définitif,  aura  coûté,  sans  les 
détails  de  décoration  ^i  resteront  à  achever,  une  trentaine  de  mil- 
lions. C'est  un  des  édifices  les  plus  considérables  qui  aient  été  cons- 
truits depuis  plusieurs  siècles. 

Bretagne.  —  Chaque  année,  dît  la  Semaine  de  Nantes,  on  cé- 
lèbre solennellement  la  fête  de  saint  Corneille,  à  la  Chapelle-des- 
Marais.  Ce  n'est  pas  seulement  la  fête  patronale  de  la  paroisse,  mai» 
une  fête  populaire  du  pays,  où  les  pèlerins  accourent  de  dix  lieues 
à  la  ronde.  Tout  le  monde  sait  que  saint  Corneille  ou  Comély  est 
invoqué  comme  le  protecteur  des  bêtes  à  cornes,  mais  cela  ne  suffi- 
rait pas  à  expliquer  l'immense  concours  du  peuple.  11  y  a  une  autre 
attraction  :  c'est  la  procession  spéciale  qui  termme  la  fête  et  où  fi- 
gure un  assez  long  cortège  de  bœufs  traînant  le  char  énorme  de 
saint  Corneille.  Aussi  le  petit  bourg  de  La  Chapelle-des-Marais  et 
1^  routes  adjacentes  sont  envahis  d'une  foule  qui  grossit  d'heure 
-en  heure. 

Un  défilé  s'organise  dans  l'église,  devant  l'antique  statue  en  bois 
peint  du  saint  patron,  entourée  d'un  bosquet  de  verdure  et  de  rose» 
rouges  artificielles.  Chacun  vient  tour  &  tour  déposer  son  offrande 
et  baiser  la  tète  du  bœuf  symbolique  accolée  aux  pieds  du  saint 
pape  :  c'est  l'hommage  lige  des  laboureurs.  Après  les  vêpres  solen- 
nelles, les  cloches  sonnent  la  procession.  Les  bœufs  arrivent  sur 
la  place  principale,  tout  caparaçonnés  d'étoffe  rouge  aux  décors  de 
papier  doré,  enguirlandés  de  fleurs,  avec  des  bouquets  sur  les  cornes 
et  des  franges  rouges  ou  jaune  sur  la  tète.  11  y  en  a  parfois  de 
-  quinze  à  vingt  paires.  Les  bannières  et  la  crcHx  paroissiale  sortent 
de  l'église  ;  en  un  clin  d'œil  les  bœufs  déjà  couplés  sont  attelés  an 
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char  dlionnetir,  moyennant  deux  grosses  cordes  ou  c&bles.  La  pro- 
cession s*ayance  :  la  mulUtade  se  range  en  haies  serrées  poar 
la  Yoif  passer. 

Le  char  dn  saint  d*ébranle  «t  le  long  attelage  pittoreaqae  appa- 
ratt,  rutilant,  avec  ses  tètes  massives  et  poilues,  voilées  de  franges 
écarlates,  ses  cornes  fleuries,  ses  lourdes  croupes  en  housses  rouge 
et  or  se  mouvant  lentement.  Les  conducteurs  marchent  gravement, 
tête  nue,  le  chapelet  à  la  main.  Le  recueillement  est  général,  d'ail- 
leurs :  aucune  rumeur  tapageuse,  aucune  plaisanterie  déplaeée.  Oa 
pourrait  se  croire  en  Espagne,  où  ces  processions  colossales  sont  ai 
aimées  et  admirées  du  peuple  crovant.  Derrière  le  char,  drapé  et 
enguirlandé  où  trône  saint  Gomély,  des  prêtres  portent  un  reli- 
quaire. 

Assurément,  cela  vaut  mieux,  cela  est  plus  beau,  que  la  prome- 
nade du  bœuf  gras,  pour  Tébahissement  des  badauds,  parce  qu'une 
pensée  religieuse  domine  cette  fête  rurale  et  l'idéalise  :  la  x>ensée 
du  Dieu  créateur,  la  pensée  du  saint  protecteur,  auxquels  l'agrieul- 
leur  rend  hommage  en  amenant  ses  Bteufs  à  la  procession. 

Une  prophétie.  —  Le  juif  Mirés  était  ami  du  pouvoir  temporel  du 
Pape,  et  comme  Louis  Yeuillot  lui  demandait  l'explication  d'un  phé- 
nomène si  étrange  chez  un  homme  de  sa  croyance  : 

c  Vous  vous  étonnez  ?...  Eh  bien,  rien  n'est  plus  naturel  I  le 
connais  mes  coreligionnaires,  je  sais  ce  qu'ils  font,  ce  qu'ils  veu- 
lent, ce  dont  ils  sont  capables.  Un  jour  viendra  où  les  peuples  exas- 
pérés se  jetteront  sur  eux  pour  les  hacher  comme  chsdr  à  pâté  {sic). 
Ce  jour-là  ce  sera  encore  le  Pape  qui  leur  sauvera  la  vie.  » 

Heureux  comme  un  roi.  —  Un  proverbe  bien  menteur  que 
celui-là,  s'il  faut  en  croire  la  statistique  suivante,  qui  tendrait  à 
prouver  précisément  le  contraire. 

Sur  2,540  empereurs  et  rois  qui  ont  régné  sur  64  nations,  299  ont 
été  détrônés,  64  ont  abdiqué,  20  se  sont  suicidés,  11  sont  devenus 
fous,  100  sont  morts  sur  un  champ  de  bataille,  123  ont  été  faits  pri- 
sonniers, 28  ont  !été  martyrs  et  canonisés,  151  ont  été  assassinés, 
62  empoisonnés,  180  condamnés  à  mort.  En  tout,  933  souverains 
pour  qui  le  tréne  n'a  pas  été  un  Fit  de  roses. 

Eau  de  vie,  eau  dé  moi^.  —  Dans  le  récent  congrès  antlal* 
eoolique,  on  est  arrivé  à  des  conclusions  très  formelles  contre  Fal^ 
coolisme  ;  on  ne  saurait  trop  les  publier. 

L'alcool  n'est  pas  un  digestif  ;  son  ingestion  produit  mie  excita- 
tion passagère,  funeste  au  bon  fonctionnement  des  muscles  sIoduh 
eaux  ;  l'alcool  anesthésie  le  paroi  de  l'estomac,  attire  le  sang  à  la 
peau  et  emi)éche  le  suc  gastrite. 

L'alcool  n'est  pas  un  épéritif  ;  il  produit  une  excitation  de  Testo- 
flmcqui  détermine  une  sensation  douloureux,  prise  ilhisoirenieat 
pour  la  faim. 

L'alcool  n'est  pas  un  àHmenty  et  les  calories  qsH  pilait  aa 
^rvent  ni  à  un  rééhauffemenl  réel  ai  à  une  action  musoalaiii. 
L'alcool  ne  réehauffe  pas  ;  il  entraîne  un  afflux  de  sang  h  la  peau  et 
«n  refroidissement  général. 

L^idcool  n'est  pas  un  sthnuimt  ;  Il  përteiftit,  puis  dfpiiiae  Vmt^ 
Ylté  physique  eonune  l'adivké  individuelle. 
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Loin  de  préserver  des  contagions,  il  dispose  Torganisme  à  les  re- 
cevoir. L'alcool  diminue  la  longévité  suivant  des  statistiques  indis- 
cutables. On  prétend  qu'on  ne  pourrait  vivre  sans  alcool  ;  c'est  une 
erreur  et  un  préjugé  que  des  faits  nombreux  démentent. 

L'alcool  n'a  de  raison  d'être  (pie  comme  médicament,  et  ne  devrait 
^re  débité  que  par  le  pharmacien,  sur  l'avis  du  médecin. 


LES  TROIS  ANGELUS 

I.   Quand  jeune  et  belle 

L'aurore  luit, 

Et  devant  elle 

Chasse  la  nuit, 

La  cloche  tinte, 

0  Vierge  Sainte, 
Et  de  concert  ma  voix 

Avec  les  anges 

Dit  tes  louanges 
Et  te  bénit  trois  fois. 

m.  Quand  la  nuit  sombre 
Eteint  le  jour, 
Et  revôt  d'ombre 
Notre  séjour, 
La  cloche  tinte^ 
0  Vierge  sainte. 

Et  de  concert  ma  voix 
Avec  les  anges 
Dit  tes  louanges, 

Et  te  bénit  trois  fois. 


11.  Quand  dans  l'espace. 
Au  fond  des  cieux, 
Le  soleil  passe, 
Dardant  ses  feux, 
La  cloche  tinte, 
0  Vierge  sainte. 

Et  de  concert  ma  voix 
Avec  les  anges 
Dit  tes  louanges, 

Et  te  bénit  trois  fois. 


L'ANGELUS  DE  MILLET 

Voici  les  vers  que  le  chef-d'œuvre  de  Millet  a  inspirés  à  M.  Jules 
Lemaitre,  de  Corbeil.  Ce  sonnet  a  ^té  récompensé  par  l'Académie 
des  Jeux  floraux. 

C'est  la  fin  d'un  beau  jour  de  Farrière-saison  ; 
Le  soleil,  descendu  de  nuage  en  nuage, 
Dore  plus  faiblement  le  riant  paysage 
Et  de  ses  derniers  feux  empourpre  l'horizon, 

Occupés  dans  un  champ,  une  fille,  im  garçon 
A  l'appel  du  saint  lieu  ont  cessé  leur  ouvrage  ; 
C'est  V Angélus  qui  tinte  au  clocher  du  village.  * 

Et  la  cloche  et  leurs  cœurs  vibrent  à  l'unisson  I 

Elle,  joignant  les  mains,  pieusement  s'incline  ; 
Lui,  d'un  large  béret,  qu'il  tient  sur  sa  poitrine, 
A  découvert  son  front  par  le  hàle  bruni  ; 

Et  la  brise  du  soir,  passant  sur  la  prairie. 
S'élève,  et  va  porter  à  la  vierge  Marie 
Des  humbles  travailleurs  le  cantique  béni  I 
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DONS  DU  PAPE  A  LA  VATICANE 

Une  intéressante  monographie  publiée  par  VOsseroatore  romano 
sur  les  nouveaux  dons  que  Sa  Sainteté  Léon  Xm  a  faits  récemment 
■à  la  Bibliothèque  yaticane,  en  relève  notamment  quatre  du  plus 
haut  intérêt,  à  savoir  :  1*  deux  magnifiques  volumes  de  la  Bible, 
du  onzième  siècle,  comprenant  chacun  près  de  400  feuilles  sur  gros 
parchemin,  ornées  de  beaux  dessins  calligraphiques  et  provenant 
de  la  cathédrale  de  Bovino  (Italie)  ;  hommage  en  est  fait  au  Saint- 
Père  en  témoignage  reconnaissant  de  la  munificence  avec  laquelle 
Sa  Sainteté  a  participé  aux  travaux  de  restauration  de  cette  cathé- 
drale ;  2^  la  collection  des  lettres  d'Innocent  Xm  adressées  aux 
princes  et  à  d'autres  personnages  ;  3"*  un  volume  reproduisant 
d'après  l'exacte  phototypie  de  MM.  Durieu  et  de  Vries,  directeur  de 
la  bibliothèque  de  Leyde,  de  précieux  feuillets  de  la  version 
^ecque  des  Septante,  conservés  aux  bibliothèques  de  Leyde,  de 
Paris  et  de  Saint-Pétersbourg  et  accompagnés  d'une  introductîoa 
de  M.  Henri  Omont,  l'un  des  plus  profonds  connaisseurs  de  la  pa- 
léographie grecque  ;  enfin  4*»,  un  autre  grand  volume  avec  la  repro- 
duction en  phototypie  du  palympseste  trouvé  en  1887  par  le  doc- 
teur Béer  dans  la  cathédrale  de  Léon  (Espagne),  et  contenant,  en 
W  feuillets,  divers  fragments  du  texte  latin  de  saint  Jérôme  sur 
l'ancien  et  le  nouveau  Testament,  et,  en  105  feuillets  des  fragments 
du  c  Bréviaire  d'Alaric  »  ou  extraits  de  la  législation  romaine  qu'il 
fit  adapter  à  l'usage  des  Yisigoths. 


—  Les  exercices  de  l'Adoration  perpétuelle  auront  lieu  : 
Dimanche  1*'  octobre,  à  Gh&teauneuf ,  Ligny,  Dampierre,  Nibelle, 

Ruisseau,  Les  Choux  et  Saint-Martin-d'Abbat  ; 
Dimanche  1*'  et  lundi  S  octobre,  à  Gourtenay. 

—  La  rentrée  de  nos  petits  séjoiinaires  et  de  l'école  SaintrGré- 
goire  de  Pithiviers  aura  heu  le  jeudi  5  octobre. 

Chapelle  de  la  VùitafUm.  —  Vendredi  29  septembre,  jour  consacré 
au  Sacré-Cœur. 

A  8  h.,  messe  et  prière  réparatrice  ;  à  5  h.,  instruction  et  salut. 

A  partir  du  1*'  octobre  jusqu'à  Pâques,  la  première  messe  aura 
lieu  à  6  h.  Ii2;  la  messe  conventuelle  à  8  h.  pendant  la  semaine  et 
à  8  h.  Ii2  le  dimanche.  L'exercice  du  vendredi  sera  à  4  h. 

L'exercice  du  mois  du  Saint-Rosaire  aura  lieu  tous  les  jours 
(le  vendredi  excepté),  à  5  h.  ii4  ;  récitation  du  chapelet  et  salut. 
•  ■ 

Œuvre  de  Sainte-Marthe.  —  Dimanche  i*'  octobre,  à  cause  de  la 
fête  du  Saint-Rosaire,  célébrée  à  la  cathédrale,  il  n'y  aura  pas  de 
réunion  des  Enfants  de  Marie. 

Mardi  3,  à  5  h.  1/2,  dans  l'église  de  Saint-Pierre-dn-Martroi, 
messe  mensuelle  et  instruction  pour  toutes  les  associera. 

Chapelle  des  religieuses  Carmélites,  —  Mots  du  Saini-Rosaire,}^ 
Les  dmianches,  'h  5  h.,  et  les  autres  jours,  à  5  h.  1/2,  rédtation^da 
chapelet  et  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 
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Chapelle  des  Bénédictines  du  Calvaire.  —  Lundi  2  octobre,  céré^ 
monie  de  profession  présidée  par  Mgr  I'Eyéqub  d'Orléuis  :  à  8  h., 
Sa  Grandeur  célébrera  la  messe  et  prononcera  Tallocution  ;  à  4  h., 
récitation  dn  chapelet  et  salut. 

Nota,  —  Les  exercices  du  mois  d'octobre  auront  lien  tous  les 
jours,  à  4  heures  du  soir. 

Œuvre  dominicale.  —  La  messe  mensuelle  sera  dite  par  M.  le 
Directeur  dans  la  chapelle  de  la  Présentation,  rue  d'Ëscures,  n*  11 , 
mardi  3  octobre,  à  7  h.  du  matin. 


Paroisse  dé  Ghantean.  —Dimanche  1*'  octobre,  fête  patro- 
nale de  saint  Rémi  :  à  10  h.,  grand'messe  suivie  de  la  procession 
extérieure  des  saintes  reliques  ;  à  3  h.  1/4,  vêpres,  sermon  par 
M.  Fabbé  Bbaudbnon,  curé  de  Boigny,  compiles,  salut  solennel  et 
procession  extérieure  du  Saint-Sacrement.  Les  offices  seront  prési* 
dés  par  M.  le  chanohie  Fujol,  chancelier  de  FEvèché. 

Malesherbes.  —  Une  Mission  commencera  le  dimanche  8  oc- 
tobre pour  finir  le  jour  de  la  fête  de  la  Toussaint;  elle  sera  prèchée 
par  le  R.  P.  Gharlbs,  religieux  franciscain  de  la  mdson  de  Gaen* 

Gombrenx.  ^  Le  dimanche  15  octobre,  pèlerinage  présidé  par 
S.  G.  MgrrEvèque  d'Orléans. 

r  n  commencera,  cette  année,  par  une  nuit  d'adoration  (du  samedi 
au  dimanche),  dans  Féglise  de  Gombreux. 

p  Dimanche,  5  h.,  3/4,  départ  d'Orléans  (par  train  spécial).  —  Ar- 
rivée à  Gombreux  à  6  h.  35  ;  procession  de  la  gare  à  l'église, 
l*r  chapelet.  A  6  h.  7,  départ  d'Orléans  (par  tndn  ordinaire).  —  Am« 
vée  à  Gombreux  à7  h.  5.  A7  h.  1/4,  messe  de  communion,  célébrée 
par  Mgr  l'Evèque,  qui  prononcera  une  allocution.  A  8  h.,  deuxième 
messe  de  communion. 

'^A 10  h.  —  Grand'Messe,  en  plein  air,  chantée  par  le  comité  des  Pè- 
lerins Zélateurs  de  Paris,  par  Messieurs  les  Membres  des  Frater- 
nités franciscaines  de  Paris,  d'Orléans  et  de  Blois,  par  Messieurs  les 
Membres  de  la  Persévérance  des  hommes  et  du  Gercle  catholique  et 
par  les  jeunes  gens  de  Saint-Joseph  et  des  autres  GEuvres,  avec  le 
concours  de  la  fanfare  de  Saint-Vincent  d'Orléans,  exhortation  par 
M.  l'abbé  Millot,  premier  vicaire  de  Saint-Marceau  d'Orléans. 

A 1  h.  1/2.  —  iCSunion  pour  les  Dames,  à  l'église,  2*  chapelet.  -~ 
Allocution  par  le  R.  P.  Alphonse,  Gapucin,  Gardien  du  couvent  de 
Paris.  A  2  h.  1/4.  —  Réunion  des  hommes  dans  la  prairie  du  parc.  — 
Allocution  par  le  R.  P.  Lbmids,  Supérieur  des  Ghapelains  de  Mont- 
martre# 

r^  A  2  h.  1/S.  —  Vêpres  au  Reposoir.  Allocution  par  le  R.  P.  Ajisbuii, 
Gapucin,  Gardien  du  couvent  de  Blois,  Procession  à  la  Grotte,  Re- 
commandations, S*  chapelet.  Salut  solennel  au  Reposoir,  Allocution 
par  Mgr  I'Etéque  D'OaiiAifs,  Bénédiction  Papale  et  retour  à  l'église, 
p  De  5  h.  1/2  à  7  h.  1/2  du  soir.  —  Illumination  de  l'église  et  delà 
Grotte.  —  Réunions  successives  des  divers  groupes  à  la  Grotte.  — 
Cantiques  d'adieu. 

^ 
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Saint  Pascal  Baylop,  patixm  des  ceuvres  eacharigdqaes,  par 
le  R.  P.  Loui8-Aktou«b  de  Porusntruy,  définiteur  général  des  Frères 
Mineurs  Capucins. 

Pourquoi  le  Souverain-Pontife  a-t-il  assigné  ce  saint  conune 
patron  aux  œuvres  ecclésiastiques  ?  C'est  }a  réponse  que  donne  le 
Uvre  que  nous  présentons  à  nos  lecteurs  :  il  s'offre  avec  le  charme 
particulier  que  Ton  retrouve  toujours  dans  les  vies  franciscaines  : 
simplicité,  amour  exquis  de  Dieu  et  des  hommes,  zèle  ardent  et  puis- 
sance merveilleuse  sur  les  créatures.  Cette  vie  de  saint  Pascal 
Baylon  est  digne  de  pénétrer  partout,  elle  figurera  avec  honhenr 
sur  les  tables  de  nos  salons  et  dans  les  rayons  de  nos  bibliothèques. 

Un  volume  grand  in-B*»  jésus,  orné  de  nombreuses  gravures  dans 
le  texte  et  hors  texte.  Prix  :  7  fr.  —  Librairie  Pion,  Nourrit  et  C**, 
10,  rue  Garancière,  Paris. 

Nouveau  mois  du  Trèa-Saint-Rosaire  d'après  les  Ency- 
cliques de  N.  S.  Père  le  Pape  Léon  XIII,  par  l'abbé  J.  Kqbnig.  —  Ou- 
vrage approuvé  par  Mgr  l'Evèque  de  Clermont.  In-18  raisin  de 
280  pages,  prix,  5i  fr.  (Hondin,  éditeur,  Paris,  10,  rue  de  Mézières). 

Dans  une  première  partie,  cet  ouvrage  retrace,  d'après  l'ensei- 
gnement de  Sa  Sainteté  LéonXm,  l'origine,  l'excellence  du  Rosaire, 
son  influence  sur  l'àme,  sur  la  famille,  sur  la  société,  sur  l'Eglise. 
Dans  une  deuxième  partie  il  présente,  d'cp^  la  sainte  Ecriture,  les 
quinze  mystères  du  Rosaire  et  les  leçons  qui  en  découlent.  Un  ap- 
pendice contient  des  notions  sur  les  indulgences  du  Rosaire,  un  ta- 
bleau de  ces  indulgences  très  commode  à  consulter,  la  Constitution 
apostolique  de  Sa  Sainteté  Léon  XIH  sur  la  confrérie  du  Rosaire  et 
enfin  le  formulaire  du  Rosaire. 

ÉTAT    CIVIL    D'ORLÉANS 

PUBLICATIONS  DE    MARIAGES 
M.  Moreau,  Eugène,  représeotant  de  oonmeroe,  et  Mlle  Riolei,  Angèle. 
M.  Poirier,  Qustave,  condacieur  des  ponts  et  chaussées,  et  Mlle  Gorbery,  GabrieUe* 
M.  Guiset,  Cyrille,  comptable,  et  Mlle  Dabin,  Pbilomène. 

NAISSANCES 
Micheau,  Andrée-Marie-Adèle,  fauboui^  Bannier. 

De  Oaudart  d'Allaines,  Louise-Régino-Marie-Antoinette,  rae  des  Pastoar 
Jourdain,  Ootave-Joseph,  laubourg  Bannier. 
Thuris,  Edouard-Armand,  laubourg  Bannier. 
Tenu,  Lucionne-Jeanne-E  igônie,  laubourg  Saint-Vincent. 
Huguenin,  Gérard-Marie-Joseph,  cloître  Saint-Plerre-Empont. 
Gillet,  Arthur-Jean-Pierre-ALexandre,  rue  DauphinOr 

nicàs 

M.  Fortin,  Valère,  huissier,  31  ans,  rae  Sainte-Anne.. 

M.  Dourdaine,  Jules,  lithographe,  3A  aus,  rue  d'Angleterre. 

Mme  Lenormand,  née  Aneenault,  55  ans,  rue  du  Petil-Pont. 

M.  Martin  des  Pallieres,  Joseph,  étudiant,  21  ans,  ruo  Basse-d'Ingré. 

Mme  veuve  Lemesie,  née  Vossion,  56  ans,  rue  du  Coin*Road. 

M.  Berlhior,  Wenceslas,  négociant,  36  ans,  place  du  Cbâteiet. 

Mme  veuve  Marcillo,  née  Pitou,  84  ans,  rue  Stanislas-Julien. 


Le  Directeur:  Th.  Coghabd,  chanoine. 


Orlôaas  —  ImyaumuA  Jkfaul  PlOJUiBT 
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ANNALES  RELIGIEUSES 


Samedi  7  octobbre 


DU 


DIOCÈSE    D'ORLÉANS 


GAUBUIDRZXR    X>X    UL   SSUAHIS 


8  XX*  BlmanoliA  après  laPentdoôte. 

La  Maternité  de  la  St^-Vierge. 

9  Xaïuidi.  S   Denis  et  ses  comp.,  mart. 

10  Mardi.  S.  François  de  Borgia,  conf. 

11  Mtaroredl.  De  la  férié. 


12  Jeudi.  Du  Saint-Sacrement. 
18  Tandredi.  S.  Bdouard,  roi  ooni. 

14  Samedi.  S.  Callixte,  pape  mart. 

15  XXI*  Dimanotae  après  la  Pentecôte. 

La  PureU  de  la  St».Yierge. 


Au  sortir  de  l'école 


^  G^est  la  famille  qui  doit  ccnn- 
pléter,  et,  en  quelqae  sorte, 
prolonger  l'action  moralisatrîoe, 
éducatrice  de  Técole.  Malheu- 
reusement, dans  notre  état  social 
anardiique,  en  particulier  avec 
le  régime  de  la  grande  industrie, 
la  famille  ouvrière  est  désorga^ 
nisée  :  les  pères  et  les  mères, 
retenus  à  l'usine  et,  par  suite, 
absents  de  chez  eux  du  matin  au 
soir,  trop  souvent  ne  disposent 
même  pas  de  leurs  dimanches, 
et  ne  peuvent  avoir  une  influence 
efficace  sur  leurs  enfants. 

n  faut  donc  qu'une  œuvre, 
née  de  cette  ntoation  an<Hnnale, 
Tienne  remplacer,  an  moins  en 
partie  et  tant  que  durera  cette 
jitafltion  anormale,  la  famille 
jtnpoJBsamte,  parfois  h  pen  près 


dissoute.  Cette  oeuvre,  c'est  le 
patrona^,  où,  chaque  semaine, 
i^[>prentis  et  jeunes  commis 
viennent  reprendre  des  forces 
morales. 

Que  toute  école  —  neutre  ou 
libre  —  ait  donc  sa  sortie  sur  un 
pationage  chrétien,  c'est  là  une 
nécessité  qui  s'impose  à  tous 
ceux  qui  ont  charge  d'àmes. 

c  II  faut,  disait  Léon  Xm 
au  T.  C.  Frère  Joseph,  t7  faut,  à 
moins  d'impossibilité  absolue, 
que  dans  toute  maison  d'école 
existe,  conmie  corollaire  indis- 
pensable, un  patronage  de  jeunes 
gens.  » 

C'est  aussi  le  langage  que  nos 
Evéques  tiennent  maintenait  à 
leur  clergé. 


SOlfMÂlRE.  —  Annonces.  —  Encycltaue  de  S.  8.  Léon  Xlll  (fuiu). 
— La  Liturgie  catholique  au  second  siècle.  —  Chroniaue  diocésaine,  — 
Nos  plus  anciens  reliquaires.  —  Le  Père  Chevrier  de  Lyon.  —  ChrO' 
nique  du  monde  catholique»  —  Bibliographie* 

PRIX  D'ABONNEMBNT 

Orié€MM et  le dépofrtement ht  {Départements non Umttrophêê.    ?<• 

DépatrtemenU  UmUropheê 8    \EtrçmgeriwnionpoetaU) 9 

Ohtmcemmvt  ^aérmêê,  »  eeai. 


RiDACnOR 

Le.  Chanoine  Th.   Goohuid 
18,  ne  da  Colombier,  18 


^     i-Ç. 


àmnifnnuLnoif 
irimerie  Paul  Piobut 
me  Jeann^-d'Arc,  80 
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Cathédrale.  —  Dimanjche  8  octobre,  clôture  de  Voctave  du  Samt- 
Rosaire:  à  7  h.,  messe  de  communion;  à  1  h.  1/2,  sermon  par  le 
R.  P.  Garcin  et  salut. 

Tous  les  jours  du  mois  d'octobre  :  à  7  h.  3/4  du  soir,  chant  de 
cantique,  exposition  du  Sainf^Sacrement,  récitation  du  chapelet, 
des  litanies  et  de  la  prière  à  saint  Joseph,  et  bénédiction  du  Saint- 
Sacrement. 

Paroisse  de  Fleury-aux-Chonx.  —  XXIX*  anniversaire  du 
«  combat  d'Orléans  ».  —  Mercredi  11  octobre,  à  11  h.  précises, 
service  célébré  dans  l'église  de  Fleury,  pour  les  soldats  morts  le 
11  octobre  1870,  en  défendant  la  ville  d'Orléans. 

La  cérémonie  sera  présidée  par  Mgr  FEvêque  d'Orléans. 

Après  la  messe,  chantée  par  M.  le  Doyen  d'Ingré,  allocution  par 
M.  Fabbé  Solut,  vicaire  de  Sainl^Pateme. 

Le  service  sera  suivi  de  la  procession  au  cimetière  de  la  Sabli^, 
où  reposent  les  restes  mortels  de  nos  héroïques  défenseurs. 


Chapelle  des  Religieuses  Carmélites,  —  Exercices  préparatoires  à 
la  fête  de  Ste  Thérèse.  Vendredi  13  octobre,  à  7  h.,  messe  basse;  à 
8  h.,  messe  basse,  célébrée  par  Mgr  FEvêqub  d'Orléans.  A  4  h.  1/2, 
sermon  par  M.  Fabbé  Glambcr,  curé  de  Saint-Pierre-l&-Puellier, 
récitation  du  chapelet  et  salut. 

—  Les  exercices  de  FAdoration  perpétuelle  auront  lieu  : 
Vendredi,  samedi  et  dimanche  8  octobre,  à  Saint-Vincent. 
,  Dimanche  8  octobre,  dans  les  églises  de  La  Bussière,  Beaune,  La 

Ferté,  Sandillon,  Sf>-Denis-de-FHôtel  et  dans  la  chapelle  St-Joseph. 
Mardi  10  octobre,  à  Fécole  des  Frères  de  Pithiviers. 
Jeudi  12  octobre,  à  Fhospice  de  Meung. 


Paroisse  de  Saint-Paterne.  —  !<*  Messe  des  hommes 
(12°**  année).  —  Tous  les  dimanches,  à  8  h.  précises,  Messe  pour 
les  hommes,  avec  allocution  appropriée  à  leurs  besoins  relignieux. 

Toutes  les  places  du  chœur  et  de  la  nef  leur  sont  réservées. 

2»  Le  dimanche  8  octobre,  fête  de  la  Maternité  de  la  Sainte 
Vierge  ;  fête  patronale  des  mères  de  famille  et  clôture  de  la  retraite 
des  jeunes  gens  ;  à  6  h.,  exposition  du  Saint-Sacrement  et  première 
messe;  à  7  h.,  messe  de  communion,  à  l'église  pour  les  mères  de 
famille  et  à  la  chapelle  pour  les  jeunes  gens;  à  10  h.  précises» 
grand'messe  solennelle;  à  3  h.  précises,  récitation  du  Rosaire. 
vêpres,  allocution  aux  mères  de  famille  par  M.  Fabbé  Glaubur,  curé 
de'Saint-Pierre-le-Puellier;  procession  du  Très-Saint-Sacrement,  à 
laquelle  sont  ^éclalement  invités  tous  les  jeunes  gens  de  la 
paroisse.  « 

—  Le  mercredi  11  octobre,  dans  la  Cathédrale,  un  double  service 
sera  célébré  pour  le  XXI*  anniversaire  de  la  mort  de  Mgr  DupanUn^f 
évëque  d'Orléans  : 

A  9  h.,  service  capitulaire; 

A  10  h.,  service  paroissial,  fondé  par  Mgr  Dupanloup. 

Ces  services  seront  suivis  de  Fabsoute  au  tonîbeau. 
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ENCYCLIQUE  DE  8.  8.  LÉON  XIII 

Aux  Archevêques,  Évêques  et  au  Clergé  de  France 

(suite) 

Les  Grands  Séminaires.  —  Une  fois  en  possession  de  la 
•langue  latine,  qui  est  comme  la  clé  de  la  science  sacrée,  et  les 
facultés  de  Tesprit  suffisamment  développées  par  Tétude  des  belles- 
lettres,  les  jeunes  gens  qui  se  destinent  au  sacerdoce  passent  du 
Petit  au  Grand  Séminaire.  Ils  s'y  prépareront,  par  la  piété  et  Fexer- 
dce  des  vertus  cléricales,  à  la  réception  des  saints  Ordres,  en 
même  temps  qu'ils  s'y  livreront  à  l'étude  de  la  philosophie  et  de  la 
théologie.' 

lia  Philosophie.  —  Nous  le  disions  dans  Notre  Encyclique 
jCiemi  PatriSy  dont  Nous  recommandons  de  nouveau  la  lecture 
-attentive  à  vos  Séminaristes  et  à  leurs  maîtres,  et  Nous  le  disions, 
en  Nous  appuyant  sur  Tautorité  de  saint  Paul  :  c'est  par  les  vaines 
subtilités  de  la  mauvaise  philosophie,  pet  phtlosophiam  et  inanem 
fallaeiam,  que  l'esprit  des  fidèles  se  laisse  le  plus  souvent  tromper, 
et  que  la  pureté  de  la  foi  se  corrompt  parmi  les  hommes.  Nous 
ajoutions,  et  les  événements  accomplis  depuis  vingt  ans  ont  bien 
tristement  confirmé  les  réflexions  et  les  appréhensions  que  Nous 
exprimions  alors  :  «  Si  l'on  fait  attention  aux  conditions  critiques 
•du  temps  où  nous  vivons,  si  l'on  embrasse  par  la  pensée  l'état  des 
affaires  tant  publiques  que  privées,  on  découvrira  sans  peine  que 
la  cause  des  maux  qui-  nous  oppriment  comme  de  ceux  qui  nous 
menacent,  consiste  en  ceci  que  des  opinions  erronées  sur  toutes 
choses,  divines  et  humaines,  des  écoles  des  philosophes  se  sont  peu 
à  peu  glissées  dans  tous  les  rangs  de  la  société  et  sont  arrivées  à  se 
faire  accepter  d'un  grand  nombre  d'esprits.  » 

Nous  réprouvons  de  nouveau  ces  doctrines  qui  n'ont  de  la  vraie 
'  philosophie  que  le  nom,  et  qui,  ébranlant  la  base  même  du  savoir 
humain,  conduisent  logiquement  au  scepticisme  universel  et  à 
l'irréligion.  Ce  Nous  est  une  profonde  douleur  d'apprendre  que, 
depuis  quelques  années,  des  catholiques  ont  cru  pouvoir  se  mettre 
à  la  remorque  d'ime  philosophie  qui,  sous  le  précieux  prétexte 
d'affranchir  la  raison  humaine  de  toute  idée  préconçue  et  de  toute 
illusion,  lui  dénie  le  droit  de  rien  affirmer  au  delà  de  ses  propres 
opérations,  sacrifiant  ainsi  à  un  subjectivisme  radical  toutes  les 
certitudes  que  la  métaphysique  traditionnelle,  consacrée  par  l'auto- 
rité des  plus  vigoureux  esprits,  donnait  conune  nécessaires  et  iné- 
branlables fondements  à  la  démonstration  de  l'existence  de  Dieu,  de 
la  spiritualité  et  de  l'immortalité  de  l'âme,  et  de  la  réalité  objective 
du  monde  extérieur,  n  est  profondément  regrettable  que  ce  scepti- 
cisme doctrinal,  d'importation  étrangère  et  d'origine  protestante,  ait 
pu  être  accueilli  avec  tant  de  faveur  dans  un-pays  justement  célèbre 
par  son  amour  pour  la  clarté  des  idées  et  pour  celles  du  langage. 
Nous  savons,  Vénérables  Frères,  à  quel  point  vous  partagez  là- 
dessus  Nos  justes  préoccupations,  et  Nous  comptons  que  vous  redou- 
blerez de  sollicitude  et  de  vigilance  pour  écarter  de  l'enseignement 
de  vos  Séminaires  cette  fallacieuse  et  dangereuse  philosophie» 


Digitized  by 


Google 


—  640  — 

mettant  plus  que  jamais  en  honneur  les  tnéthodes  que  nous  reoom» 
mandions  dans  Notre  Bnoyclifue  précitée  du  4  août  1879.' 

Les  sciences  physiques  et  naturelles.  —  Moins  que 
jamais,  à  notre  épocpie,  les  élèves  de  vos  Petits  et  de  vos  Grands 
Séminaires  ne  saurai^it  demeurer  étrangers  à  l'étude  des  sciences 
physiques  et  naturelles.  Il  convient  donc  c^u'ils  y  soient  appliqués, 
mais  avec  mesura  et  dans  de  sages  pr(^rtions.  U  n*est  donc  nulle- 
ment nécessaire  que,  dans  les  cours  de  sciences  annexés  à  Fétude 
de  Itt  philosophie,  les  professeurs  se  croient  obligés  d^exposer  en 
détail  les  apphcations  presque  innombrables  des  sciences  physiques 
et  naturelles  aux  diverses  branches  de  Tindustrie  humaine.  &  suffît 
que  leurs  élèves  en  connaissent  avec  précision  les  grands  principes 
et  les  conclusions  sommaires,  afin  d'être  en  état  de  résoudre  les 
objections  que  les  incrédules  tirent  de  ces  sciences  contre  les  ensei- 
gnements de  la  Révélation. 

Par-dessus  tout,  il  importe  que,  durant  deux  ans  au  moins,  les 
élèves  de  vos  Grands  Séminaires  étudient  avec  un  soin  assidu  la 
philosophie  rationnelle,  laquelle,  disait  un  savant  Bénédictin,  l'hon- 
neur de  son  Ordre  et  de  la  France,  Dçm  MabiUon,  leur  sera  d'un  si 
grand  secours,  non  seulement  pour  leur  apprendre  à  bien  raisonner 
et  à  porter  de  justes  jugements,  mais  pour  les  mettre  à  même  de 
défendre  la  foi  orthodoxe  contre  les  arguments  captieux  et  souvrat 
sophistiques  des  adversaires. 

Viennent  ensuite  les  sciences  sacrées  prc^rement  dites,  à  savoir  r 
la  Théologie  dogmatique  et  la  Théologie  morale,  l'Ecriture  sainte, 
l'Histoire  ecclésiastique  et  le  Droit  Canon.  Ce  sont  là  les  sdences 
propres  au  prêtre.  Il  en  reçoit  une  première  initiation  pendant  wa 
séjour  au  Grand  Séminaire  ;  il  devra  en  poursuivre  l'étude  tout  le 
reste  de  sa  vie. 

La  théologie.  —  La  théologie,  c'est  la  science  des  choses  de 
foi.  Elle  s'alimente,  nous  dit  le  pape  Sixte-Quint,  à  ces  sources  tou- 
jours jaiUissantes  qui  sont  les  âdntes  Ecritures,  les  décisions  des 
Papes,  les  décrets  des  Conciles. 

Appelée  positive  et  spéculative  on  scholastique,  suivant  la 
méthode  qu'on  emploie  pour  l'étudié,  la  théologie  ne  se  borne  pas 
à  proposer  les  ventés  à  croire  ;  elle  en  scrute  le  fond  intime,  elle 
en  montre  les  rapports  avec  la  raison  humaine,  et  à  l'aide  des  res- 
sources que  lui  fournit  la  philosophie,  elle  les  explique,  les  déve- 
loppe et  les  adapte  exactement  à  tous  les  besoins  de  la  défense  et 
de  la  propagation  de  la  foi.  A  l'instar  de  Béséléel,  à  qui  le  Seigneur 
avait  donné  son  esprit  de  sagesse,  d'intellig^ice  et  de  science,  en 
lui  confiant  la  mission  de  bÀtir  son  temple,  le  théologien  t  taille  les 
pierres  précieuses  des  divins  dogmes,  les  assortit  avec  art,  et  par 
l'encadrement  dans  lequel  il  les  place,  en  fait  ressortir  l'éclat,  le 
charme  et  la  beauté  >• 

C'est  donc  avec  raison  que  le  même  Sixte-Quint  appelle  cette 
th^logie  (et  il  parle  spécialement  ici  de  la  théologie  scholastique) 
un  don  du  ciel  et  demande  qu'elle  soit  maintenue  dans  les  écoles  et 
cultivée  avec  une  grande  ardeur,  comme  étant  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fructueux  pour  l'Eglise. 

£st-U  besoin  d'ajouter  que  ce  livre  par  excellence,  où  les  élèves 
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pourront  étudier  avec  plus  de  pi[^fît  la  philosophie  scholastique, 
'est  la  Somme  théologique  de  saint  Thomas  d*A<mih  I  Nous  voulons 
-dpnc  (nie  les  professeurs  fuient  soin  d'en  expliquer  à  tous  leurs 
^U^es  la  méthode,  ainsi  qiie  les  principapx  fioles  relatifs  à  la  M 
^tholique. 

Nous  recommandons  également  que  tous  tes  sémin^stes  aient 
effare  les  mains  et  relisent  souvent  le  livre  d'pr  conn^  sous  le  nom 
de  Catéchisme  du  saint  Goi^cile  de  Trente  pu  Catéchisme  romdn, 
4éâié  à  tous  les  prêtres  investis  de  la  charge  pastorale.  (Catechi»^ 
mus  ad  parochos.)  Remarquable  à  la  fois  par  la  richesse  et  V^^^ao- 
titude  de  la  doctrine  et  par  Félégance  du  style,  ce  Catéchisme  est 
un  précieux  abrégé  de  toute  la  théologie  dogînatique  et  morale.  Qui 
le  posséderait  à  fond  aurait  toujours  h  sa  disposition  les  ressources 
à  Faide  desquelles  un  prêtre  ]^ut  prêcher  avec  fruit,  s'acquitter 
«Bgnement  de  l'important  ministère  de  la  confession  et  de  la  «Ureo- 
tion  des  &mes,  et  être  e|i  état  de  réfuter  victoripusement  les  obîeo- 
tions  des  incrédules* 

L'Ecriture  Sainte.  —  Au  sujet  de  Tétude  des  Saintes 
Ecritures,  Nous  appelons  de  nouveau  votre  attention,  Véjiérables 
Frères,  sur  les  ensei^ements  que  Nous  avons  donnés  daps  Notre 
ÉncycÛque  Providentissimus  DeuSy  dont  Nous  désirons  que  les  Pro- 
fesseurs donnent  connaissance  à  leurs  disciples^  en  y  ajoutant  les 
explications  nécessaires.  Ils  les  mettront  spécialement  en  garde 
•contre  les  tendances  inquiétantes  c[ui  cherchent  à  s'intrpduire  dans 
Pinterprétation  de  la  Bible,  et  qui,  si  elles  venaient  à  prévaloir,  ne 
tarderaient  pas  à  en  ruiner  Finspiration  et  le  caractère  surnaturel. 
Sous  le  spécieux  prétexte  d'enlever  aux  adversaires  de  Ja  parole 
révélée  l'usage  d'arguments  qui  semblaient  irréfutables  contre 
l'authenticité  et  la  véracité  des  Livres  Saints,  des  écriyains  catho- 
liijues  ont  cru  très  habile  de  prendre  ces  ar^ments  à  leur  compte. 
En  vertu  de  cette .  étrançe  et  périlleuse  tactique,  ils  ont  travaillé, 
de  leurs  propres  mains,  a  faire  des  brèches  dans  les  murailles  <}e  la 
cité  qu'ils  avaient  mission  de  défendre.  Dans  Notre  Encyclique 

S  récitée,  ainsi  que  dans  un  autre  document.  Nous  avons  fait  justice 
e  ces  dangereuses  témérités.  Tout  en  encourageant  nos  exégètes  à 
se  tenir  au  courant  des  progrès  de  la  critique.  Nous  avons  forte- 
ment maintenu  les  principes  sanctionnés  en  cette  matière  par  l'au- 
torité traditionnelle  des  Pères  et  des  Conciles,  et  renouvelés  de  nos 
jours  par  le  Condle  du  YatieaQ* 

^litstoire  ecclésiastiqrae.  —  L'histoire  de  l'Eglise  est  comme 
un  'miroir  où  resplendit  la  vie  de  l'Eglise  à  travers  les  siècles.  Bien 
plus  encore  que  l'histoire  civile  et  profane,  elle  démontre  la  souve- 
raine liberté  de  Dieu  et  son  action  providentielle  sur  la  marche  des 
événements.  Ceux  qui  l'étudieut  ne  doivent  jai^ais  perdre  de  vue 
qu'elle  renferme  un  ensemble  de  faits  dogmatiques  qui  s'imposent  ^  la 
k\  et  qy'il  n'est  permis  à  personne  de  révoquer  en  doute.  Cette  idéQ 
directrice  et  surnaturelle  qu^  préside  au^i:  destinées  de  l'Eglise  est  en 
m^me  temps  le  flambeau  dont  la  liunière  éclairé  son  histoire.  Toute- 
fois, et  parce  que  l'Eglise  qui  continue  parmi  les  hommes  la  vie  du 
yerbie  ijp^pa^é,  se  pon^po;^  d'un  élément  divin  et  d'un  élément  hu- 
main, ce  dernier  dpj^  f tre  p:iqEiipsé  par  les  maîtres  et  étudié  par  ]&& 
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élèves  avec  une  grande  probité.  Gomme  il  est  dit  au  livre  de  Job. 
c  Dieu  n'a  pas  besoin  de  nos  mensonges.  »  L'historien  de  FEglise 
sera  d'autant  plus  fort  pour  faire  ressortir  son  origine  divine,  supé- 
rieure à  tout  concept  d'ordre  purement  terrestre  et  naturel,  qu'il 
aura  été  plus  loyal  à  ne  rien  dissimuler  des  épreuves  que  les  fautes 
de  ses  enfants,  et  parfois  même  de  ses  ministres,  ont  fait  subir  2l 
cette  Epouse  du  Christ  dans  le  cours  des  siècles.  Etudiée  de  cette 
façon,  l'histoire  de  l'Eglise,  à  elle  toute  seule,  constitue  une  ma- 
gnifique et  concluante  démonstration  de  la  vérité  et  de  la  divinité 
du  christianisme. 

Le  Droit  canon.^ —  Enfin,  pour  achever  le  cycle  de^ 
études  par  lesquelles  les  candidats  au  sacerdoce  doivent  se  pré- 
parer à  leur  futur  ministère,  il  faut  mentionner  le  Droit  canonique, 
ou  science  des  lois  et  de  la  jurisprudence  de  l'Eglise.  Cette  science 
se  rattache  par  des  liens  très  intimes  et  très  logiques  à  celle  de  la 
théologie  dont  elle  montre  les  applications  pratiques  à  tout  ce  qui 
concerne  le  gouvernement  de  l'Eglise,  la  dispensation  des  choses 
saintes,  les  droits  et  les  devoirs  de  ses  ministres,  l'usage  des  biens 
temporels  dont  elle  a  besoin  pour  l'accomplissement  de  sa  mission, 
c  Sans  la  connaissance  du  Droit  canonique  (disaient  fort  bien  les 
f  Pères  d'un  de  vos  Conciles  provinciaux)  la  th^logie  est  impar- 
c  faite,  incomplète,  semblable  à  un  honmie  qui.  serait  privé  d'un 
«  bras.  C'est  l'ignorance  du  Droit  canon  qui  a  favorisé  la  nais- 
c  sance  et  la  diffusion  des  nombreuses  erreurs  sur  les  droits  des 
c  Pontifes  Romains,  sur  ceux  des  évoques  et  sur  la  puissance  que 
c  l'Eglise  tient  de  sa  propre  constitution  dont  elle  proportionne 
c  l'exercice  aux  circonstances.  > 

.  Nous  résumerons  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  vos  Petit» 
et  vos  Grands  Séminaires  par  cette  parole  de  saint  Paul,  que  Nous 
reconunandons  à  la  fréquente  méditation  des  mai  très  et  des  élèves 
de  vos  athénées  ecclésiastiques  :  c  0  Timothée,  gardez  avec  soin  le 
c  dép^t  qui  vous  a  été  conûé.  Fuyez  les  profanes  nouveautés  de 
c  paroles  et  les  objections  qui  se  couvrent  du  faux  nom  de  science  ; 
<  car  tous  ceux  qui  en  font  profession  o|it  erré  au  sujet  de  la 
c  foi.  > 

{A  suivre). 

LA  LITURGIE  CATHOUQUC  AU  SECOND  SIÈCLE 

Revivre  en  quelque  sorte  avec  nos  pères  dans  la  foi  ;  connaître 
comment  étaient  faits  leurs  lieux  de  réunion,  les  prières  qu'ils  y 
récitaient^  se  rendre  compte  de  l'administration  des  sacrements  ef 
des  moindres  actes  de  la  vie  du  chrétien  à  cette  époque  ;  c'est  un 
desideratum  que,  dans  l'état  actuel  de  la  ^science  sacrée,  il  était 
bien  difficile  de  satisfaire  complètement. 

Le  nouveau  patriarche  syrien  d'Antioche.  S.  Exe.  Mgr  Ephrem 
Rahmani,  a  trouvé  dans  la  bibliothèque  métropolitaine  de  Mossoul, 
un  manuscrit   syriaque    intitulé  le  €  Testament  de   Notre-Sei- 

fneur  »,  suivi  d'un  autre  intitulé  c  Ordres  et  commandements  du 
eigneur.  » 

Ce  manuscrit  nous  donne  l'organisation  de  l'Eglise  au  n*  sièd^ 
telle  qu'elle  résulte  du  c  Testament  du  Seigneur.  » 
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La  liturgie  se  fait  le  samedi,  le  dimanche  et  les  jours  de  jeûne. 
Le  sacrifice  de  la  messe,  beaucoup  plus  court  qu'aujourd'hui,  se 
compose  de  proclamations  faites  par  le  diacre,  de  préfaces,  des 
paroles  de  la  consécration,  d'action  de  grâces  et  de  la  réception  de 
là  Sainte  Eucharistie  distribuée  par  le  diacre. 

Tous  les  fidèles  récitent  des  prières  aux  temps  marqués,  tierce, 
sexte,  none,  le  matin  et  le  soir,  soit  à  l'église,  s'ils  peuvent  s'y 
réunir,  soit  chez  eux.  Les  jours  où  il  y  b  -liturgie,  les  fidèles  se 
réunissent  à  l'église  avant  l'aurore,  selon  la  fameuse  lettre  de 
Pline  à  Trajan. 

La  consécration' de  l'évêque  se  fait  par  un  seul  prélat,  les  autres 
évèques  étant  seulement  les  'témoins  de  l'élu.  Les  sous-diacres 
passent  après  les  lecteurs,  ce  qui  nous  reporte  avant  saint 
Cyprien.* 

Les  veuves  xyjtt  une  place  réservée  après  les  diacres  ;  elles 
reçoivent  la  bénédiction*  de  l'évêque  et  ont  des  prières  spéciale? à 
réciter  ;  ce  sont,  en  un  mot,  les  religieuses  de  cette  époque. 

L'évêque'  et  les  prêtres  sont  tenus  au  célibat,  et  pour  mieux  le 
garder,  doivent  s'abstenir  de  viande  et  de  vin. 

Le  Symbole  des  apôtres  se  trouve  inclus  dans  les  demandes  que 
l'évêque  fait  à  celui  qu'il  va  baptiser  par  triple  immersion  dans  les 
eaux  courantes  ;  le  rite  de  la  Confirmation  est  à  peu  près  analogue 
à  celui  actuellement  en  usage,  et  on  tronve  le  rite  de  la  bénédiction 
de  l'huile  pour  l'Extrême-Onction. 

Mais  voici  un  trait  qui  donne  une  idée  de  l'antiquité  de  ce  docu- 
ment. En  indiquant  la  préséance  dans  l'église,  on  donne  une  place 
à  part  à  ceux  qui  ont  reçu  de  Dieu  les  dons  de  révélation,  des 
guérisons  ou  des  langues,  dons  qui  disparurent  au  temps  de  saint 
Lrénée,  et  la  liturgie  a  une  oraison  spéciale  pour  que  le  Seigneur 
les  confirme  dans  ces  dons. 

L'ouvrage  commence  par  un  discours  sur  la  fin  du  monde,  et 
parmi  les  signes  qui  doivent  annoncer  la  venue  prochaine  de 
l'Antéchrist  se  trouve  celui-ci  :  «  l'argent  sera  méprisé  et  seul  l'or 
aura  de  la  valeur  ».  Yoilà  un  signe  que  l'avilissement  actuel  de 
l'argent  rend  inquiétant. 

L'ouvrage  du  patriarche  syrien  sera  publié  à  Leipzig,  chez 
Dmgulin,  à  la  fin  de  ce  mois  et  c'est  une  satisfaction  pour  nous 
catholiques,  de  voir  que  cette  édition  n'est  point  faite,  selon  l'usage, 
par  un  protestant  ou  un  juif. 

{La  Croix),  Don  Giuseppb. 

♦ 

—  c  Jene  crains  pas  de  le  dire,  si  j'étms  absolument  forcé  de 
choisir,  pour  un  enfant,  entre  savoir  pner  et  savoir  lire,  je  dirais  : 
(ju'il  sache  prier  1  Car  prier,  c'est  lire  au  plus  beau  de  tous  les 
hvres,  au  front  de  celui  d'où  émane  toute  lumière,  toute  justice, 
toute  bonté.  »  ' 

Legouyé,  de  V Académie  française, 

—  Ceux  qui  meurent  ne  sont  à  notre  égard  qu'absents  pour  un 
peu  de  temps.  Leur  perte  apparente  doit  servir  à  nous  dégoûter  du 
lieu  où  tout  se  perd,  et  à  nous  faire  aimer  celui  où  tout  se  trouve. 

FiNBLON. 
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CBRONIiRJE  DIOCdtaAINB 

Institut  catholique  dm  Parte.  —  Offrandes  de  reserdoe 
i898-i899.  (Denuèreliale). 

fr. 

M.  le  Président  Ballot 20 

Mme  Vamier It) 

Mme  Porcher • 20 

M.  de  BeUevîUe ÎO 

Mlle  DesmouMns 5S5 

M.  de  Beaogremer .  ,  •  «    ,10 

Comte  de  Cruîtaut '10 

Comtesse  de  Reviers •  •  •      20 

Anonyme 20 

Mme  Davoust    .  ^ 50 

M.  rabbé  GUles 10 

M.  Fabbé  Vincent,  cnré  de  Lorrls • 10 

M.  Fabbé  Leblanc,  curé  de  Jouy-Ie-Potier •  .      10 

M.  Fabbé  Séjourné,  curé  de  SamtrPère 10 

Mlle  M ao 

Total 265 

Fniseanx.  —  Cette  année,  la  fête  de  FAdoration  a  été  célébrée 
avec  un  éclat  inaccoutumé.  M.  le  Doyen,  comptant  sur  la  dévotion 
da  ses  {paroissiens  envers  la  Sainte-Ëucharistie,  avait  osé  transférer 
l'adoration  du  dimanche  au  jeudi.  Les  fidèles  de  Puiseauz  ne  Ini 
ont  pas  infligé  de  déception  ;  et  le  jeudi.2i  sept^nbre,  ils  ont  assisté 
en  fort  grand  nombre  à  tous  les  ouîces. 

M.  le  Doyen,  du  reste,  n'avait  rien  ménagé  pour  donner  à  la 
solennité  la  pompe,  qui  convient  à  une  manifestation  publique 
de  piété  envers  le  Très-Saint-Sacrement  :  sonneries  de  cloches  des 
grands  jours,  dès  la  veille  ;  église  parée  avec  autant  de  richesse 
que  de  goût  :  le  soir,  illuminée  a  giorno  ;  assistance  nombreuse 
de  prêtres,  d'h(»nmes  et  de  jeunes  gens,  de  jeunes  filles  en  blanc  ; 
chœur  puissant,  soutenu  par  un  harmonieux  orchestre  ;  choix  heu- 
reux des  prédicateturs.  C'est  M.  le  vicaire  général  Boullet  qui  a 
présidé  tous  les  offices. 

La  messe  de  communion  a  été  dite  par  M.  le  Grand  Vicaire,  et  la 
grand'messe,  chantée  par  M.  le  chanoine  Aubert,  supérieur  de 
l'école  Saint-Grégoire.  A  Févançile,  M.  Bedu,  curé  d'Aulnay-la- 
Rivière,  a  prononcé  une  fort  pieuse  allocution  sur  le  mystère  du 
jour. 

Avant  le  salut,  qui  eut  lieu  à  8  h.  du  soir,  M.  le  Vicaire  général 
est  monté  en  chaire  pour  célébrer  de  nouveau,  comme  il  l'avait  dé|à 
fait  à  la  messe  du  matin  et  aux  vêpres,  la  Sainte-Eucharistie  ;  puis 
il  a  officié  au  salut,  pendant  lequel  s'est  déroulée  la  procesâoa 
solennelle.  L'amenae  honorable  a  été  faite  par  M.  le  Doyen  de 
Puiseaux. 

n  était  10  h.  quand  la  cérémonie  s'acheva. 

Aux  prières  i 

f  Le  général  Atmard,  décédé  au  VaMe^rftce,  à  Paria,  aaaiaté, 
sur  sa  demande,  d'un  aumônier  militaire.  Né  à  Sully-sur-Loire 
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(fanboiirg  Saint-G^rmaiii),  le  29  janvier  1832,  il  était  fila  d'un 
garde-pwt.  G*est  ^  SuUy,  où  il  avait  pris  sa  retraite  en  1894,  qu'il 
a  voulu  reposer  ;  ses  obsèques  y  eut  eu  lieu,  le  27  septembre, 

ÎM«  AuBT,  décédé  à  Patay,  dans  sa  84*  année. 
M.  Ernest  Puisaut,  ancien  médecin  major  au  1*'  régiment 
d'artillene,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  décédé  à  Bourges  et 
hihumé  à  la  Guerche,  sa  ville  natale  :  c'était  nn  ancien  élève  dU 
Petit-Séminaîre  de  La  Ghapelle^Saint-Mesmin  (Rhétorique  62-Ô3)« 

f  M.  Rabt,  décédé  à  Orléans,  à  l'âge  de  70  ans  ;  il  était  le  père  de 
M.  l'abbé  Raby,  professeur  au  Petit-Séminaire  de  Sainte-Grouc. 

ÎMlle  Marie  SAUBais,  déoédée  à  l'âge  de  35  ana. 
Mme  veuve  Alexandre  Maillard,  née  Anthoine,  décédée  à 
Bordeaux,  dans  sa  84*  année. 

f  Mme  Afiifous,  veuve  du  général  Amous,  décédée  h  Poitiers, 
dans  sa  84*  année  :  elle  a  longtemps  résidé  à  Orléans. 
Pakr^  —  Ave,  -^  De  Proftmdis. 


NOS  PLUS  ANCIENS  REUQUAIRES 

Avant  leur  sac  par  les  Hnguenots,  nos  églises  cathédrale,  ooUé- 
glalee  et  abbatiales,  étaient  riches  de  oorps  saints  et  de  reliques  do 
la  Passion  et  des  Saints.  Les  reliques  ont  été  brûlées  ;  les  reliquaires 
en  or,  en  argent,  ou  en  bronze,  ont  été  fondus  pour  être  convertis 
en  monnaie  ou  en  canons. 

Trois  d'entre  ces  derniers  ont  échappé  anx  iconoclastes  des 
XVI*  et  XYin*  siècles  :  ils  méritent  par  lenr  antiouité  et  leur  valeur 
artistique  d'être  décrits  I  C'est  cejque  nous  allons  faire  très  sommûr^ 
ment  : 

.    L  <^  ManMtrance  de  sainUMtimmole  à  Samt^Benoit-sur-Loire, 

^Le  reliquaire  del  saint  Munmiola,  abbé  de  Fleury  au  IX*  siècle, 
écrit  M.  l'abbé  Rocher,  consiste  en  un  morceau  de  bois  creux  recou- 
vert d'une  mince  plaque  de  cuivre  :  la  forme  est  celle  d'un  édi- 
cule  très  simple,  large  de  13  centimètres  et  haut  de  11  centimètres; 
son  épaisseur  de  5  centimètres.  La  lame  de  cuivre  qui  le  recouvre 
est  ornée  de  figures  grotesques  et  d'étoiles  tracées  en  lignes  gros- 
sièrement repoussées,  représentant  les  douze  apôtres,  et  de  chaque 
oôlé  et  anx  deux  extrémités,  Notre-Seigneur  et  la  Sainte- Vierge. 
Les  douze  apôtres  sont  représentés  sur  les  versants  du  toit,  qui 
égale  en  hauteur  la  moitié  de  l'édicule.  Dix  étoiles,  entourées  d'une 
ovale,  occupent  un  côté  du  reliquaire  ;  sur  l'autre  côté  on  lit  ces 
mots  :  Mummolus  ab.  me  fierijussit  in  honorem  B,  Marix  et  S,  Petrt. 
Pour  le  style,  c'est  le  dernier  degré  de  la  dégénérescence  de  l'art 
««  Vn*  siècle  ;  sous  ce  rapport,  il  offre  un  spécimen  intéressant, 
dont  le  moulage  existe  au  musée  historique  d'Orléans. 

]^  Xn*  au  XYI*  siècle,  ce  reliquaire  fut  déposé  dans  ]a  base  de 
Vwiek  de  8ainit*Benolt.  On  ne  dit  pas  de  quel  saint  il  contenait  la 
relique. 

n.  «^  Reliquaire  de  Oermigny-deS'Prés. 

Ge  reliquaire  en  bronze  émaillé  du  XYI*  siècle,  écrit  M.  l'abbé 
Prévost,  a  li  centimètres  de  hauteur  et  de  largeur;  sa  forme  est 
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celle  d'un  édicule  rectangulaire  surmonté  d'un  toit  ogival  et  sup- 
porté peur  quatre  pieds  carrés.  Chacune  des  façades  a  son  ornemen- 
tation particulière,  et  présente  soit  des  rosaces,  soit  des  anges  ren- 
fermés dans  de  petits  médaillons.  L'émail  champlevé  est  de  type 
limousin,  en  bleu  foncé,  rouge  ou  vert;  le  bronze  apparent  €«t 
doré.  Ce  reliquaire  s'ouvre  à  charnières  et  se  ferme  avec  un  petit 
cadenas. 

n  fut  exposé  deux  fois  à  Paris,  1867  et  1889,  par  les  soins  du 
ministère  des  Cultes  et  des  Beaux-Arts. 

ni.  —  Le  petit  chariot  de  Saint-Atgnan  d'Orléans, 

Sous  ce  nom  vulgaire,  se  dérobait  un  reliquaire  ,conservé  dans  la 
chÀsse  même  de  saint  Àignan.  Sorti  de  cette  châsse,  il  a  pu  être 
pnotographié  et  étudié.  Cette  monstrance  se  présente  sous  la  forme 
originale  d'un  petit  chariot  à  quatre  roues  mobiles,  ciselé  et  ajouré, 
X)ortant  une  capsa,  ornée  de  quatre  perles  de  cristal  de  roche  à 
facettes,  et  supportant  une  cupule  de  cristal  massif^  de  forme  navi- 
culaire.  Le  tout  est  de  cuivre  rouge  doré,  et  mesure  12  centimètr^^ 
de  longueur,  16  centimètres  de  hauteur  et  9  centimètres  de  lar- 
geur. Quatre  figures,  gravées  au  trait,  représentent  autant  de  per- 
sonnages symboliques,  que  la  science  archéologique  a  tenté  de 
dater  et  d'identifier.  Selon  M.  Léon  Dumuys,  quia  consacré  à  notre 
reliquaire  tout  un  mémoire,  d'une  copieuse  érudition,  cette  mons- 
trance ne  serait  pas  postérieure  au  Xm*  siècle  ;  les  personnages 
seraient  :  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  ;  saint  Jean  VEvangéliste  ; 
VAnge  du  Saint-Sépulcre  ;  et  Marie-Madeleine  ;  et  la  relique  primi- 
tive serait  une  relique  insigne  de  la  Passion  provenant  du 
Saint-Sépulcre.  Cette  relique  disparut  à  une  époque  et  dans  dea 
circonstances  que  nous  ignorons  ;  elle  fut  remplace  par  un  frag- 
ment d'os  scié,  appartenant  à  un  saint  qui  n'est  pas  saint  Aignan. 


LE  PÈRE  CHEVRIER,  DE  LYON 

Un  enfant  du  peuple,  de  ce  bon  peuple  lyonnais  connu  dans  le 
monde  entier  pour  sa  foi  expansive  et  conquérante,  l'un  de  ces  doux 
innocents  dont  le  Christ  Jésus  disait  :  c  Leurs  anges  voient  la  foce 
du  Père  qui  est  aux  cieux,  »  croyait,  en  sa  candeur  naïve,  qu'an 
moment  de  la  consécration,  Notre-Seigneur  descendait  sur  l'autel 
visiblement,  mais  que  le  pI^&tre  seul,  avait  le  droit  de  le  regarder, 
cependant  que,  par  respect  et  sans  doute  aussi  pour  n'être  pas  éblouis 
par  la  vision  splendide,  les  fîdèle&  devaient  s'incliner  projfondément. 
Or,  un  jour,  dans  l'église  Saint-François-de-Salès,  poussé  par  une 
force  intérieure  où  se  mêlaient,  je  i)ense,  la  curiosité  du  premier 
âge,  la  foi  grandissante  du  baptisé  et  déjà  l'audace  de  l'amour, 
l'enfant  lève  la  tète  un  peu...  Il  regarde...  Il  voit...  Il  voit  sans 
surprise,  au-dessus  du  calice,  un  globe  qui  jetait  des  rayons. 
C'était  en  1835.  Cet  enfant  avait  environ  neuf  ans.  n  8'a^>e]ait 
Antoine  Chevrier. 

Dès  lors  l'Eucharistie  fut  sa  joie,  j'allais  dire  sa  proie,  son  festin 
de  tous  les  jours,  de  sa  vie.  Enfant  de  chœur,  il  iirrivait  à  Saint- 
F^tmçois  avant  l'ouveriure  des  portes,  il  attendait  là,  priant,  t  le 
réveil  du  bon  Dieu  >.  Devenu  prêtre,  il  fit  dans  oette  Eglise  catho- 
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lique  dont  TEucharistie  n'^st  pas  seulement  le  foyer,  mais  le  soleil , 
de  très  grandes  choses.  Le  prêtre,  disait  Fabbé  Chevrier,  doit 
être  â  Texemple  du  Sauveur,  c  un  homme  dépouillé,  crucifié, 
mangé  » .  Dans  cette  idée,  si  profondément  sacerdotale,  il  fut,  toute 
sa  vie,  hanté  et  véritablement  possédé. 

Vicaire  à  Saint-André  de  la  Guillotière,  une  région  de  miséreux, 
une  cité  dolente,  je  le  vois  dans  les  taudis  remuant  des  paillasses, 
préparant  des  tisanes,  glanant  tout  de  suite  les  âmes,  en  attendant 
qu'il  les  moissonne.  Durant  deux  mois,  il  soigne  un  jeune  homme 
atteint  de  la  petite  vérole  et,  pour  dompter  en  soi  les  terreurs  ins- 
tinctives et  les  naturelles  répugnances,  à  chaque  visite,  il  le  baise 
sur  les  deux  joues  longuement.  Prodigue,  —  sa  mère  n'eût  pas 
hésité  à  dire  inconsidéré,  —  il  donnait  tout.  Il  lui  arriva  de  n'avoir 
pas  de  souliers  pour  célébrer  la  messe. 

Aux  inondations  de  1856,  quand  les  fleuves  débordés  eurent 
envahi  les  quartiers  de  la  Guillotière  et  des  Brotteaux,  il  saute  dans 
une  barque  avec  deux  hommes,  rame  avec  eux,  va  droit  à  Féglise 
poui*  sauver  le  Saint^Sacrement.  Quand  en  lieu  sûr  il  a  déposé  le 
ciboire,  Tabbé  remonte  en  barque,  portant,  au  bout  d'une  perche, 
du  pain  aux  pauvres  affamés  prisonniers  des  flots,  puis,  pour 
atteindre  certaines  habitations  situées  dans  les  cours  intérieures,  il 
grimpe  sur  les  toits,  entre  par  les  fenêtres,  quand  il  y  en  a,  ou  par 
les  lucarnes.  Deux  jours  durant  et  deux  nuits,  il  opère,  au  péril  de 
sa  vie,  de  merveilleux  sauvetages.  Rentré  dans  l'ombre,  l'héroïque 
sauveteur  fait  décorer...  son  curé. 

En  cette  même  année  1856,  au  jour  de  Noël,  le  divin  pauvre  de 
rétable  Jésus,  intérieurement  se  révèle  à  son  serviteur  dans  l'austère 
beauté  de  ses  humiliations  et  de  son  dénûment. 

L'abbé  Chevrier  a  compris  qu'il  était  loin  de  l'idéal  entrevu  et  il 
s'enrôle  dans  la  milice  du  plus  <  désespéré  amateur  de  la  pauvreté  « 
qui  fut  jamais,  François  d'Assise.  D'être  tertiaire,  c'est  un  premier 
pas  dans  le  chemin  du  dépouillement  ;  mais  rien  qu'un  pas.  Or,  il 
veut  marcher  ;  il  veut  courir,  comme  il  n*y  a,  dit  la  Bible,  que  les 
géants  qui  courent.  Ce  dépouillement,  il  le  veut  radical  et  total. 
Oui,  l'abbé  Chevrier  a  cette  vocation,  mais  non  pas  dans  un  ordre 
religieux,  mais  en  plein  ministère  des  âmes.  J'ai  dit  ministère  des 
âmes  et  non  ministère  paroissial.  L'abbé  quitte  en  effet  Saint-André 
pour  la  cité  de  l'Enfant-Jésus  une  maison  de  refuge  où  l'on  entassa, 
après  les  innondations,  les  pauvres  vieillards  ramassés,  çà  et  là, 
comme  des  épaves.  De  cet  asile,  il  devint  le  directeur  spirituel.  Là,  il 
vendit  ses  derniers  meubles,  il  vendit  ses  derniers  livres.  Il  donna 
son  linge.  Il  donna  son  manteau  qui  fut  bientôt  populaire  comme  le 
manteau  de  saint  Martin.  11  donna  sa  montre.  11  donna  tout.  Surtout 
il  se  donna  lui-môme. 

Quand  il  n'était  point  dehors  à  rabattre  son  gibier  de  misère, 
savez- vous  ce  qu'il  faisait  ?  Dans  une  cellule  mal  close  où  la  neige 
tourbillonnait  avec  le  vent  ou  faisait  rage  avec  la  pluie,  il  priait,  et 
jeûnait  ;  il  grelottait  :  littéralement  il  gelait,  il  toussait,  et  se  macé- 
rait. Il  vécut  dans  la  pauvreté,  dans  cett^  humilité,  ces  pénitences, 
durant  (|uatre  années.  Faisant  de  plus  en  plus  l'apprentissage  de  la 
charité,  il  se  préparait  à  une  autre  œuvre,  celle  qui  a  popularisé 
dans  tout  le  Lyonnais  et  bien  au  delà  son  nom  —  le  nom  du 
P.  Chevrier  —  celle  qui  l'a  fait  pour  ainsi  dire  entrer  vivant  dans 
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rimmortalité  :  la  Providence  du  Prado,  en  attendant  qn'elle  le  fasse 
monter  sur  nos  autels,  ^  côté  de  Saint  Vincent  de  Paul  et  de  4oii^ 
Bosco.  Son  idée  h  lui,  obsédante  et  passionnante,  ce  n'était  pas 
Vceuvre  des  vieillards,  mais  des  enlapts,  le  baptême  des  enfants,  le 
catéchisme  des  enfants,  la  première  communion  des  enfants» 
Famélioration  de  la  société  par  les  enfants.  Ob  I  qu'il  a  souffert 
dans  cette  ouvre  1  Paroles  ameres,  critiques  mordaAtes,  calomnies 
odieuses,  conseils  entravants  et  décourageants,  rien  ne  lui  manqqa. 
Ce  fut  parfois  Tagome  et  la  flagellation  et  le  couronnement  d'épines, 
le  cruafiement  et  le  coup  de  lance  au  cœur,  n'.avait  dit  ;  t  Le  prêtre 
est  un  homme  immolé.  9 

Donc,  pour  son  oeuvre  du  Prado,  il  a  loué...  une  salle  de  danse, 
rendez-vous  habituel  de  tous  les  irréguliers  de  la  grande  ville.  Dès 
Tabord,  il  y  installe  le  maître  de  la  maison,  le  Dieu  des  petits 
enfants,  Dominas  custodiens  parvulos.  Les  enfants  ne  tardent  pas  à 
venir.  Le  premier  qu'il  rencontre,  hâve,  déguenillé,  est  une  espèce 
d'idiot.  Le  P.  Ghevrler  le  trouva  fouillant  les  balayures  et  dévorant 
des  écarces  de  melon.  Après  lui  il  eu  vint  d'autres.  En  voici  dix.  En 
voici  vingt,  trente,  soixante.  Tout  en  leur  coupant  des  trapches  de 
pain,  il  leur  apprend  à  faire  le  si^e  de  la  croix.  Chose  admirable  I 
Cette  œuvre  des  pauvres  fut  premièrement  soutenue  par  les  pauvres. 
c  Dans  nos  besoins,  racontait  le  Père,  nous  avons  trouvé  de  géné- 
reux désintéressements.  Une  bonne  ouvrière  nous  a  envoyé  sou 
peigne  en  argent.  Une  autre  ouvrière  nous  a  donné  ses  couverts, 
aussi  en  argent.  Une  pauvre  journalière  s'est  dépouillée  de  tout  ce 
qu'elle  avait  et  nous  a  donné,  en  plusieurs  fois,  600  francs  ;  toute 
sa  fortune.  Uue  ouvrière  en  soie  lasait  chaque  soir  un  demi-mètre 
d'ouvrage  de  plus  pour  nous.  Une  pauvre  femme  fait  de  temps  eu 
temps  18  kilomètres  pour  apporter  sa  faible  mais  généreuse  offrande 
de  3  à  4  francs...  »  Voil^  les  pauvres  I  De  bons  riches  aussi  se  rencon- 
trèrent dans  la  fondation  du  Prado.  Un  jour  le  Père  devait  mille  francs 
et  ne  savait  comment  les  payer.  Au  soir  de  sa  journée,  harassé,  n'en 
pouvant  plus,  se  traînant  h  peine,  il  regagne  sa  cellule,  tombe  sur  sa 
chaise  de  paille  en  disant  :  c  Mon  Dieu,  voilà  une  journée  qui  vaut 
bien  mille  francs  I  »  Le  lendemain  il  en  recevait  trois  mille,  conune 
il  en  avait  reçu  neuf  la  veille  du  jour  où  il  devait  justement  varser 
cette  sonmie  sur  le  prix  d'acquisition  du  Prado. 

Lui-même  se  faisait  mendiant.  J'ai  entendu  raconter  à  Mgr  l'ar- 
chevêque de  Bourges  que,  souventes  fois,  particulièrement  le  ven- 
dredi, U  avait  vu  le  P.  Chevrier  à  la  porte  de  l'église  de  la  charité, 
à  genoux,  une  aumênière  à  la  main.  Ce  fut  dur  dans  les  commence- 
ments. Deux  fois  il  manqua  de  courage.  Il  le  faut  pourtant,  car  les 
enfants  ont  faim.  L'émotion  fut  si  violente  que  rentré  chez  lui,  il 
tomba  gravement  malade.  Il  aurait  voulu,  ce  prêtre  au  grand  cœur, 
recevoir  au  Prado  tous  les  vagabonds  de  la  rue.  Faute  de  ressources 
et  vu  l'affluence  des  demandes,  il  choisissait.  Mais  il  avait  une 
façon  à  lui  de  choisir.  Quand  on  lui  demandait  les  couditions 
d'entrée  au  Prado,  il  répondait  ;  c  n  y  en  a  trois  :  Ne  rien  avoir,  ne 
rien  savoir,  ne  rien  valoir.  »  A  ses  collaborateurs  i)  dira  plus  to^rd  : 
«  Si  les  ressources  venaient  h  manquer,  il  faudrait  gardçr  les  plus 
mauvais,  parce  qu'ils  out  plus  besoiu  de  notre  œuvre  que  lés 
autres.  » 

Que  de  bien  il  faisait  h  ces  euf anis  I  Oh  I  les  premières  commuidoqs 
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du  Prado  I  Quelles  trausformations  par  rEucharistie  I  Mgr  Geoy^ 
évèque  de  Laval,  n^portait  du  haut  de  la  chaire,  quand  il 
était  curé  à  Lyon,  le  trait  suivant  qui  fait  toucher  du  doigt,  comme 
on  dit,  rinfluence  profonde  du  F.  Ghevrier  sur  ces  jeunes  âmes  : 
c  J'étais  au  chevet  d'un  malade  qui  refusait  tout  secours  religieux» 
Pour  l'attendrir,  je  lui  parlai  de  sa  mère.  A  ce  mot,  il  eut  un  sourire 
plein  d'amertume  :  €  Ma  mère  ?  Elle  ne  s'est  jamais  occupée  de 
moi.  —  Vous  m'étonnez,  lui  dis-je,  car  vous  ne  paraissez  point 
ignorant  des  hautes  questions  de  Dieu  et  de  l'àme.  —  Ah  I  c'est  que 
j'û  fait  ma  première  communion  1  »  Et  il  se  prit  à  pleurer.  —  c  Et 
vous  l'avez  bien  faite,  à  ce  que  je  vois.  —  C'est  un  saint  qui  me  l'a 
fait  faire.  Je  l'ai  faite  au  Prado,  chez  le  P.  Ghevrier.  »  Ses  larmes 
redoublèrent.  Il  était  revenu  à  Dieu. 

Ce  prêtre,  à  l'àme  a^stolique,  aurmt  voulu  évangéliser,  non  pas 
seulement  dans  les  églises,  mais  dans  les  ateliers,  mais  sur  les  places 
publiques,  mais  partout...  Partout  il  eût  voulu  se  donner,  par  la 
parole  et  par  l'action,  aux  pauvres,  aux  petits^  aux  ignorants, 
aux  souffrants  aux  abandcmnés,  aux  dégradés,  dans  une  immense 
profusion  de  tout  lui-même...  Et  il  est  mort  à  la  tâche.  Il  est  mort 
dans  son  cher  Prado,  le  2  octobre  1879,  après  avoir  jeté  trois  fois 
ce  cri  d'extase  :  €  Le  ciel  1  le  ciel  I  le  ciel  I  » 

(Rapport  du  P.  Yàudou  au  Congrès  eucharistique  de  Lourdes)^ 

CttRONlCIUE  DU  ttÔNDE  CATHOLIQUE 

Ij'arbiuite  miraonlenx.  --  L'Abbaye  de  Orandselve. 

—  Un  vieux  militaire  qui  avait  passé  sa  vie  dans  les  camps,  nonmié 
Guillaume seigneur  de  Montpellier,  voulant  se  préparer  sainte- 
ment à  la  mort,  entra  à  l'Abbaye  de  Grandselve,  en  Gascogne.  Il 
était  plein  de  bonne  volonté,  mais  avait  si  peu  de  mémoire  qu'il  ne 
pouvait  retenir  aucune  prière.  Tout  ce  qu'U  parvint  à  apprendre  ce 
furent  ces  quatre  mots  :  Ave  Maria,  gratia  plena.  Il  ne  cessait  de 
les  répéter  en  levant  au  ciel  des  yeux  baignés  de  larmes.  Peu  de 
temps  après>sa  mort,  on  fut  étonné  de  voir  pousser  sur  sa  tombe  un 
arimste  inconnu,  qui  grandit  rapidement  et  déploya  un  feuillage 
mystérieux  ;  sur  chaque  feuille  on  voyait  écnt  en  lettres  d'or  : 
Ave  Maria,  gratia  plena.  On  ouvrit  le  tombeau  et  on  reconnut  que 
cet  arbuste  merveilleux  plongeait  sa  racine  dans  la  bouche  du  ser- 
Tîteur  de  Marie. 

{Semaine  de  Valence.) 

Corriger  les  enfanta  pareasenz,  sans  iiensum.--  Berryer 
était  paresseux.  Il  ne  goûtait  point  la  grammaire,  et  le  thème  latin 
loi  f^usait  horreur.  Quand  ses  professeurs  eurent  épuisé  tous  les 
nwïyens,  ils  s'en  vinrent  trouver  le  supérieur  et  lui  dirent  :  —  Tout 
est  inutile,  on  ne  fera  jamais  rien  de  cet  enfant.  —  C'est  bien, 
rendit  le  P.  Prioleau,  qui  étidt  un  homme  de  grand  sens,  faites 
venir  Pierre  Berryer.  —  Mon  enfant,  lui  dit  l'oratorien,  le  travail 
vous  ennuie  et  vous  ne  voulez  pas  faire  vos  devoirs  ?  Eh  bien  ! 
asseyez-vous  dans  ce  fauteuil  ;  vous  me  regarderez  travailler.  Gela 
ne  vous  fatiguera  pas,  et  vous  ne  ferez  rien  ;  mais  entendons-nous 
bien,  absolument  rien.  —  Quelle  chance  I  se  dit  Berryer.  Plus  de 
dictionnaires  I  plus  de  thèmles  1 
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Et  le  voilà  iustallé  chez  le  directeur.  Mille  idées  matines  gazouil- 
laient dans  sa  tête  d'enfant,  et  pendant  une  heure  il  se  trouva  vrai- 
ment très  heureux.  Quand  il  eut  bien  savouré  les  douceurs  de  la 
fainéantise,  Tennui  vint  le  tenter.  Timidement,  il  allongea  le  bras 
jK)ur  prendre  un  livre.  Mais  le  Père  l'arrêta.  —  Vous  oubliez  nos 
conventions.  Lire,  c'est  faire  quelque  chose,  et  vous  ne  devez  rien 
faire.  Alors  Pierre  Berryer  commença  à  trouver  qu'il  était  très 
monotone  de  ne  rien  faire.  Au  bout  d'une  demi-heure,  il  hasarda 
quelque  questions.  On  ne  lui  répondit  pas.  Le  supérieur  acheva  la 
page  commencée,  puis  il  dit  :  —  Vous  désirez  ne  rien  faire,  moi  je 
ûâue  travailler  ;  je  ne  vous  trouble  point  dans  votre  repos,  ne  me 
troublez  pas  dans  mon  travail. 

Trois  heures  s'écoulèrent  ainsi,  dont  ta  dernière  lui  pamt  dsnr 
un  siècle.  Enfin  le  P.  Prioleau  se  leva,  sortit  dans  le  pare  "pomrM- 
ter  son  bréviaire.  «  Je  suis  sauvé,  pensa  l'enfant,  je  vais  pouvoir 
jouer.  >•  Mais  quand  il  voulut  s'élancer  pour  rejoindre  ses  camarades, 
le  supérieur  le  retint  par  le  bras.  —  Eh  quoi  !  sont-ce  là  nos  con- 
ventions ?  Jouer,  c'est  faire  quelque  chose.  Restez  auprès  de  moi. 
Nous  irons  et  reviendrons  d'un  bout  à  l'autre  de  cette  idlée  ;  seule- 
jnent  vous  pourrez  vous  asseoir  si  vous  êtes  fatigué. 

Alors  la  nature  ardente  de  l'enfant  n'y  tint  plus  :  il  promit  avec 
larmes  de  se  corriger,  et  il  tint  parole.  C'est  ainsi  que,  sans 
'employer  ni  férule  ni  pensum,  le  sage  oratorien  sut  dompter  la 
paresse  de  son  élève  en  lui  faisant  sentir  ce  qti'il  y  ad*insupportabIe 
dans  une  vie  inoccupée.  Longtemps  après  Berryer  bénksait  la 
mémoire  du  P.  Prioleau,  et  affirmait  qu'il  lui  devait  tout. 

Pèlerinage  de  Notre-Dame  de  Lourdes  à  Gombrmix. 

—  Le  pèlerinage  annuel  aura  lieu  le  dimanche  15  octobre,  sous  la 
présidence  de  Mgr  FEvêque  d'Orléans. 

INDULGENCES   ACCORDÉES   AUX   PÈLERINS 

!•  Indulgence  pléntère,  —  En  vertu  d'un  rescrit  de  Sa  Sainteté 
Léon  Xm,  en  date  du  26  mars  1897,  une  indulgence  plénière,  ap- 
plicable aux  âmes  du  purgatoire,  est  accordée  aux  fidèles  de  l'un  et 
de  l'autre  sexe,  qui,  confessés  et  communies,  visiteront  la  Grotte 
.  de  Notre-Dame  de  Lourdes  de  Gombreux,  le  3"  dimanche  d'Oc- 
tobre, jour  du  pèlerinage,  et  y  prieront  aux  intentions  de  Notre 
Saint-Père  le  Pape- 

2*  Une  autre  Indulgence  plénière  est  accordée  à  ceux  qui,  confes- 
sés et  communies,  auront  assisté,  au  moins  5  fois,  dans  l'église  de 
Gombreux,  aux  exercices  de  la  neuvaine  préparatoire,  et  recevront 
'  la  bénédiction  donnée  par  Mgr  l'ËvftQUB,  à  l'issue  de  la  grand'messe, 
le  3*  dimanche  d'octobre. 

3<'  En  vertu  d'un  rescrit,  en  date  du  21  juillet  1899,  Sa  Samteté 
a  daigné  accorder  la  faveur  de  la  Bénédiction  papale  (avec  indul- 
gence plénière)  aux  pèlerins  qui  se  rendront  à  Gombreux  le 
3*  dimanche  d'octobre.  Gette  bénédiction  sera  donnée,  au  Repo- 
fioir  par  Mgr  I'Evêqub,  à  la  fin  du  salut  solennel  du  Très-Saint- 
\Sacrement. 

AviB  pour  l'itinéraire 

Départ  du  train  spécial  d'Orléans  à  6  A.  34  minutes. 

Départ  du  train  régulier,  6  h.  7. 
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Le  train  spécial  est  plus  spécialement  destiné  aux  hommes. 

Des  com^u*timents  seront  réservés  dans  les  deux  trains  aux 
groupes  qui  en  feront  la  demande  avant  le  12  octobre. 

On  trouvera,  dès  mardi  des  billets  de  chemin  de  fer  avec  réduc- 
tion de  50  0/0  : 

Au  Cercle  catholicpe,  rue  Sainte-Anne,  14  ; 
A  la  Société  de  Samt-Joseph,  cloître  de  la  Cathédrale,  14  ; 
Au  bureau  des  Annales^  rue  Jeanne-d'Arc,  30. 
Prix  des  billets  aller  et  retour  d'Orléans  à  Combreux  : 
2*  classe  :  2  fr.  65  ;  3"  classe  :  1  fr.  70. 

Messieurs  les  curés  trouveront  les  croix  rouges  du  pèlerinage 
pour  leurs  paroissiens,  à  rentrée  de  la  prairie  du  Parc. 

Pour  tous  les  renseignements,  s'adreÂser  à  M.  Fabbé  Houàiu),  de 
préférence  de  midi  et  demi  à  une  heure  et  demie,  à  TExtemat  des 
Frères,  20,  faubourg  Saint-Vincent. 


Paroisse  de  Saiat- Vincent.  —  Vendredi  6,  samedi  7  et 
dimanche  8  octobre,  fêtes  de  TAdoration  perpétuelle.  Vendredi  et 
samedi,  à  6  h.  1/2,  7  et  8  h.,  messes  basses;  à  10  h.,  grand'messe. 
Le  soir,  à  7  h.  1/4,  vêpres,  sermon  et  salut.  Dimanche,  clôture  de 
l'Adoration  ;  à  6  h.  1/2,  messe  de  conmiunion  générale  ;  à  7  h.  1/2 
et  8  h.,  messes  basses  ;  à  10  h.,  messe  solennelle.  Le  soir,  à  3  h., 
vêpres,  sermon,  salut  et  procession  du  Saint-Sacrement. 

Les  offices  seront  présidés  par  M.  Séjourna,  vicaire-général 
et  doyen  du  chapitre. 

Les  sermons  seront  prêches,  pendant  les  trois  jours,  par  M.  Tabbé 
Thorbt,  vicaire  de  la  Cathédrale. 

€hapelle  de  la  Visitation.  —  Le  5  octobre,  premier  vendredi  du 
mois  :  A  8  h.,  messe  de  la  communion  réparatrice,  exposition  du 
Saint-Sacrement;  à  4  h.,  instruction,  salut  et  distribution  des 
billets  zélateurs. 

Chaque  jour,  à  5  h.  1/4,  exercice  du  mois  du  Saint^Rosaire. 

Société  de  Saint-Joseph.  —  Dimanche  8  octobre,  solennité  de 
FAdoration  perpétuelle.  A  7  h.,  messe  de  conmiunion;  à  10 h.  1/2, 
grand'messe  chantée  par  M.  le  chanoine  Billard;  à  4  h.,  vêpres, 
sermon  par  M.  l'abbé  Thinot,  vicaire  de  la  cathédrale,  salut 
solennel,  bénédiction  papale. 

Association  des  Mères  Chrétiennes.  —  La  réunion  aura  lieu  le 
lundi  9  octobre,  rue  Sainte-Anne,  14.  A  8  h.,  messe,  instruction  et 

salut. 

^ 

BIBLIOGRAPHIE 

Gombrenx  et  son  pèlerinage,  par  M.  l'abbé  Gorsb,  docteur 
en  théologie.  -î-  Paris,  Téqui,  rue  de  Toumon,  29. 

Voilà  un  livre  qui  justice  tout  son  titre.  C'est  tout  à  la  fois  une 
monographie  paroissiale  et  l'historique  d'un  pèlerinage  local. 

La  monographie  est  bien  divisée  :  Gombrenx  autrefois  ;  dans  les 
temps  modernes  ;  après  la  'Révolution  ;  nouvelle  paroisse.  C'est  tout 
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.  ce  passé  de  cette  enclave  de  la  forêt  d'Orléans,  qui  revit,  avee 
documents  à  Fapptd,  de  première  main  généralement.  Un  historiai 

^  dn  crû  n'aurait  pas  mieux  cherché,  ni  mieux  trouvé.  Gomlnrenx, 

'  bourg  perdu,  n'ayant  ^e  deux  maisons  et  l'égUse,  c'est  de  Im  qoB 
le  curé,  en  1771,  disait:  €  Aucune  curiosité  naturelle  dans  Om- 
breux, si  ce  n'est  d'y  voir  un  curé  pouvant  y  vivre  avec  un  â 
modique  revenu.  »  Et  le  c  bel  étang  de  la  Vallée  >,  le  phis  grand  de 
la  forêt,  ne  compte  pas  aux  yeux  du  réaliste  et  positif  curé. 

Après  la  Révolution,  avec  le  Concordat,  Gombrenx  vonhit  avwr 
aussi  et  de  suite  son  curé.  Mais  la  chose  souffrit  dételles  difficultés 

V  et  de  telles  lenteurs,  fort  bien  racontées,  qu'elle  ne  se  réalisa  n'en 
1840,  grâce  aux  démardies  et  aux  libéralités  de  M.  le  duc  d'Es- 
tissac  la  Rocheloucault. 

Mais,  avec  son  curé,  Gombrenx  ne  serait  pas  sorti  de  la  pénombre 
de  l'histoire  locale,  sans  le  pèlerinage  diocésain  d'abord,  pois 
régional,  qui,  depuis  le  29  octobre  1876,  se  fait  à  la  Grotte  de 
Notre-Dame  de  Lourdes,  érigée,  à  la  prière  de  leurs  enfants,  par 
M.  le  duc  et  Mme  de  la  Rochefoucault,  dans  un  coin  de  la  fcfrêl. 
n  faut  lire,  dans  l'opuscule  que  nous  analysons,  les  pages  émues 

'  que  l'auteur  consacre  a  raconter  l'origine  familiale  ei  le  dévelc^pe- 
ment  prodigieux  de  ce  pèlerinage  d'automne, 
n  termine  en  démontrant  que  le  pèlerinage  annuel  à  la  Gtt^tte 

'  de  Gombrenx  n'est  pas  seulement  un  acte  de  piété  individndle, 
mais  une  œuvre  d'apostolat  et  de  régénération  chrétienne.  (Test 
ainsi  (|ue  nos  évêques  NN.  SS.  Dupanloup,  Goullié  et  Touciiet  l'ont 
compris.  Aussi  n'ont-ils  jamais  hésité  à  l'encourager,  en  y  assistant 
eux-mêmes. 

Mois  de  Marie  et  du  Rosaire,  par  Gh.  Garitibr.  —  Un  voL 
Sn42»  —  Prix  :  i  fr.  50.  --  Paris  :  Lethielleux,  10,  rue  Cassette. 

4^ : . 

ÉTAT    GIVIL    D'ORLÉANS 

PUBLICATIONS  DB    MÀBIAOBS 

M.Perrinai,  Oeorgos,  lithogrtphe,  et  Mlle  Rousseau,  Eu^foia. 

H.  B«nUlé,  Paul,  représentant  de  commerce,  et  Mlle  Ouittard*  Marie.^ 

M.  Jourdain,  Auguste,  horloger,  et  Mlle  Rousseau,  Louise. 

IfAISSANCBS 
Ralmont,  André,  boulevard  Rocheplatte. 
Angenault,  Jean-Marie-André,  rue  Charlea-Sangliar. 
Proust,  Tyonne-Marthe-Alphonsine,  rue  du  TaSourg. 
Musson,  Marguerite-Glaire-Marie-Noémie,  place  du  MartroL 
Vivier,  Ludovio-Marie-Jean-Placide,  place  du  Martroi. 
Habert>  Luoie-Sophie-Albertlne,  rue  de  Bouigogne. 
Lanœlot,  Genevieve-l«ouise-8usanike|  ^e  Xaintraillet. 

DécàS 

Mme  Forget,  née  Joannais,  47  ans,  rue  Porte-Madeleine. 

M.  Pérard,  André,  huissier  à  la  Cour  d'appel,  58  ans,  rue  des  PastourMioz. 

H.  Saillant,  Alfred,  employé,  20  ans,  rue  Antoine-Petit. 

M.  Choux,  Albert,  eAplove,  17  ans,  rue  Boutgogne. 

M.  Flamant,  Edmond^  Oinrioant  de  bisouits,  56  ans,  rue  de  la  Vieill«-4Pot«rî«. 

Mlle  Salesses,  Marie,  85  ans,  rue  du  Tabourg. 

Le  Directeur  :  Tfau  Gochabb,  ehanomB. 

Orléans  ~  Imprimerie  Paul  PiOM^R 


Digitized  by 


Google 


^  it  .^W>  ^^t>^  _m^  Af^    4fe 


axCL  JoiCU  JSlCik  ^ESC^k^aiQ  g 


XXXIX"*    Volume 
1899 


Numéro  41 

Samedi  14  octobre 


ANNALES  RELIGIEUSES 


DU 


DIOCÈSE    D'ORLÉANS 


CALENDRIER     DE    LA    SEMAINE 


15  XXI*  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

La  Pureté  de  la  Ste-Vierge. 

16  Xjundi.De  la  térie. 

17  Mardi.  Ste  Edwige,  veuve. 

18  Mercredi.  S.  Luc,  évang. 

19  Jeudi.  S.  Altin,  premier  év.  d'Or- 

léans, mart. 


20  Vendredi.  S  Jean  Ganlius, coni. 

21  Samedi.    S.     Pierre     d'.\lcantara, 

cont. 

22  XXII*  Dimanche  après  la  Ponte- 

côte.   Le   Patronage  de  la    Ste- 
Vierge. 


Il 


Le    point   noir 

y  a  une  dizaine  d'années 


j'avais  l'honneur  de  me  prome- 
ner, une  soirée  de  juillet,  à  Biar- 
ritz, sur  l'esplanade  de  l'Atalaye, 
avec  cet  illustre  cardinal  Lavi- 
gerie,  qui  était  venu  demander 
à  l'air  natal  un  peu  de  reconfort 
dans  un  peu  de  repos. 

Le  cardinal  devisait  des  choses 
de  l'avenir.  «  Les  idées  ne  de- 
viennent pas  bonnes,  disait-il. 
Tout  se  bouleverse  ».  Puis,  s'ar- 
rêtant  —  je  le  vois  encore,  si 
majestueux  dans  sa  haute  taille 
avec  sa  tête  superbe  et  son  œil, 
de  telle   profondeur  et  de  tel 


approche 

éclat  qu'il  séduisait  ou  terrifiait. 
—  «  Vous  verrez,  continua-t-il"à 
rai- voix,  ce  qui  me  sera  épargné 
à  moi,  dont  le  terme  approche, 
vous  verrez  le  socialisme  aux 
affaires.  Aux  affaires?  détrui- 
sant toute  affaire,  j'entends  : 
détruisant  la  Société,  détruisant 
l'Eglise.  Mais,  comme  la  Société 
.  et  l'Eglise  veulent  vivre,  après 
une  mort  plus  ou  moins  longue, 
elles  ressusciteront.  Alors,  ce 
sera  le  moment  de  faire  un  grand 
bien  » . 
Et  il  se  tut  longuement. 

Mgr  ToxJCHET,  1898. 


SOMMAIRE.  —  Annonces.  —  Encycliaue  de  S.  S,  Léon  XIU  (suite), 
—  Dites  votre  Chapelet,  —  Chroniqiie  diocésaine.  —  Glanes  d'histoire 
locale,  —  Chronique  générale.  —  bibliographie. 
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Par  décision  de  M»'  rÉTÊQUE  d'Orléans  : 

M.  Tabbé  Louis  Pasquet,  aumônier  des  Hospices  d'Orléans,  a  été 
nommé  curé-doyen  de  Châtemmeuf -sur-Loire, 

Cette  nomination  a  été  agréée  par  décret  de  M.  le  Président  de 
la  République,  en  date  du  r'  octobre. 


Conférences  ecclésiastiques  pour  le  clergé  de  la  ville,  —  La  pre- 
mière réunion  des  Conférences  ecclésiastiques  pour  le  clergé  de  la 
ville  d'Orléans  se   tiendra   au   Grand   Séminaire,   lundi  prochain 
Î6  octobre. 
La  séance  commencera  à  quatre  heures  précises. 
Elle  sera  présidée  par  Sa  Grandeur  Mgr  TEvêque  d'Orléans. 


Le  lundi  16  octobre,  aura  lieu  l'audience  de  la  rentrée  de  la  Cour 
et  des  Tribunaux. 

Elle  sera  précédée  de  la  messe  du  Saint-Esprit,  qui  sera  dite  à 
midi,  dans  la  salle  des  Pas-Perdus  du  Palais  de  Justice,  par  M.  l'abbé 
Bruamt,  archidiacre  d'Orléans. 

Mgr  l'EvÊQUB  y  assistera. 


Pèlerinage  de  Notre-Dame  de  Lourdes  à  Gombrenz, 

présidé  par  Sa  Grandeur  Mgr  l'EvÊgui  d'Orléans,  le  dimanche 
15  octobre.  A  5  h.  34,  départ  du  train  spécial  d'Orléans,  réservé 
plus  spécialement  aux  hommes.  Directeur,  M.  l'abbé  Hocard. 
Arrivée  à  Combreux  à  6  h.  35. 

A  6  h.  7,  départ  d'Orléans  (par  train  ordinaire).  Directeur  dn 
goupe  des  pèlerins,  M.  l'abbé  Boullbt,  vicaire  général.  Arrivée  à 
Combreux  à  7  h.  5. 

A  10  h.  51,  train  régulier.  Directeur  du  groupe  des  pèlerins, 
M.  l'abbé  Michel,  aumônier  des  Petites-Sœurs  des  Pauvres.  Arrivée 
à  Combreux  à  11  h.  46. 

Les  trains  réguliers  partent  de  Montargis  à  7  h.  55  et  à  11  h.  35. 

Nous  rappelons  aux  pèlerins  voyageant  par  les  trains  réguliers 
sur  la  ligne  d'Orléans  à  Montargis,  qu'ils  doivent  être  au  moins  40 
à  leur  gare  de  départ  pour  profiter  de  la  réduction  de  50  0,^ 
accordée  par  la  Compagnie  d'Orléans. 

Lies  pèlerins  venant  rejoindre  h  Orléans  le  groupe  principal  ont 
droit  à  cette  réduction  de  50  0/0,  san£  condition  de  nombre,  pourvu 
qu'ils  soient  porteurs  d'une  carte  de  pèleruMige,  délivrée  par 
M.  l'abbé  Hodard. 

Pour  l'horaire  et  l'ordre  des  exercices,  les  pèlerins  n'auront  qu'à 
se  reporter  à  l'avant-demier  numéro  des  Annales. 


Chapelle  de  la  Visitation,  —  Vendredi  13  octobre,  jour  ipnsacré 
au  Sacré-Cœur  :  A  8  h.,  messe  et  prière  réparatrice  ;  à  4  n.,  ins- 
truction et  salut. 

Mardi  17  octobre,  fête  de  la  Bienheureuse  Marguerite  Marie  ;  A 
6  h.  1/2,  première  messe;  à  8  h.,  messe  de  communion,  exposition 
du  Saint-Sacrement;  à  4  h.,  panégyrique  par  le  R.  P.  Radexac, 
chapelain  de  Montmartre.  Salut  solennel,  présidé  par  Mgr  I'Evèoie. 
vénération  des  reliques. 
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ENCYCLIQUE  OE  S.  8.  LÉON  XIII 

AuK  AroboTÔques,  ÊTèquea  et  au  QlPvgé  â«  France 

(suite) 


prêtres.  —  C'est  à  vous  maintenant,  Très  Ghera  Fila,  qui, 
ordonnés  prêtres,  êtes  devenus  les  coopérateurs  de  vos  Evoques, 
c'est  à  vous  que  Nous  voulons  adresser  la  parole.  Nous  connaissons, 
et  le  monde  entier  connaît,  comme  Nous,  les  qualités  qui  vous  dis^ 
tinguent.  Pas  une  bonne  œuvre  dont  vous  ne  soyez  ou  les  ins- 
pirateurs, ou  les  apôtres.  Dociles  aux  Conseils  que  Nous  avom 
donnés,  dans  notre  Encyclique  Rerrnn  Novarum^  vpus  allez  au 
peuple,  aux  ouvriers,  aux  pauvres.  Vous  cherchez  par  tous  les 
movens  à  leur  venir  en  aide,  à  les  moraliser  et  à  rendre  leur  sort 
moins  dur.  Dans  ce  but,  vous  provoquez  des  Féunions  et  des 
congrès  ;  vous  fondez  des  patronages,  des  cercles,  des  caisses 
rurales,  des  bureaux  d'assistance  et  de  placement  pour  les  tra- 
vailleurs. Vous  vous  ingéniez  à  introduire  des  réformes  dans 
Tordre  économique  et  social,  et  pour  un  si  difficile  labeur,  vous 
n'hésitez  pas  à  faire  de  notables  sacrifices  de  temps  et  d'argent. 
C'est  encore  pour  cela  que  vous  écrivez  des  livres  ou  des  articles 
dans  les  journaux  et  les  ro'ues  périodiques.  Toutes  ces  choses,  en 
elles-mêmes,  sont  très  louables  et  vous  y  donnez  des  preuves  non 
équivoques  de  bon  vouloir,  d'intelligent  '  et  généreux  dévouement 
aux  besoins  les  plus  pressants  de  la  société  contemporaine  et  des 
âmes. 

Toutefois,  Très  Chers  Fils,  Nous  croyons  devoir  appeler  pater- 
nellement votre  attention  sur  quelques  principes  fondamentaux, 
auxquels  vous  ne  manquerez  pas  de  vous  conformer,  si  vous  voulez 
que  votre  action  soit  réellement  fructueuse  et  féconde. 

I«a  discrétion  daxui  le  zèle.  —  Souvenez-vous  avant  toute 
chose  que,  pour  être  i)rofitable  au  bien  et  digne  d'être  loué,  le  zèlç 
doit  être  «  accompagné  de  discrétion,  de  rectitude  et  de  pureté.  » 
Ainsi  s'exprime  le  grave  et  judicieux  Thomas  à  Eempis.  Avant  lui 
saint  Bernard,  la  gloire  de  votre  pays  au  douzième  siècle,  cet 
apôtre  infatigable  de  toutes  les  grandes  causes  qui  touchaient  à 
llumnear  de  Pieu,  aux  droits  de  l'Eglise,  au  bien  des  âmes, 
n'avait  pas  craint  de  dire  (jue,  a  séparé  de  la  science  et  de  l'esprit 
f  de  discernement  ou  de  discrétion,  le  zèle  est  insupportable...  que 
c  plus  le  zèle  est  ardent,  plus  il  est  nécessaire  qu'il  soit  accom- 
f  pagné  de  cette  discrétion  qui  met  l'ordre  dans  l'exercice  de  la 
f  charité  et  sans  laquelle  la  vertu  elle-même  peut  devenir  un 
€  défaut  et  un  princii)e  de  désordre.  » 

Ije  i:^8pect  de  la  hiérarchie.  —  Mais  la  discrétion  dans  les 
œuvres  et  dans  lo  choix  des  moyens  pour  les  faire  réussir  est 
d'autant  plus  indispensable  que  les  temps  présents  sont  plus  trou- 
blés et  hérissés  do  difficultés  plus  nombreuses.  Tel  acte,  telle  me- 
sure, telle  pratique  de  zèle  pourront  être  excellents  en  eux-mêmes, 
Jesquels,  vu  les  circonstances,  ne  produiront  que  des  résultats 
fâcheux.  Les  prêtres  éviteront  cet  inconvénient  et  ce  malheur  si, 
avant  d'agir  et  dans  l'action,  ils  ont  soin  de  se  conformer  à  l'ordre 
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élahli  et  aux  règles  de  la  discipline.  Or,  la  discipline  ecclésiastique 
exige  Fanion  entre  les  divers  membres  de  la  hiérarchie,  le  respect 
et  Tobéissance  des  inférieurs  à  Tégard  des  supérieurs.  Nous  le 
disions  naguère  dans  nos  Lettres  à  Farchevêque  de  Tours  : 
«  L'édifice  de  l'Eglise,  dont  Dieu  lui-môme  est  l'architecte,  repose 
«  sur  un  très  visible  fondement,  d'abord  sur  l'autorité  de  Pierre  et 
«  de  ses  successeurs,  mais  aussi  sur  les  Apôtres  et  les  successeurs 
«  des  Apôtres,  qui  sont  les  évoques  ;  de  telle  sorte  que,  écouter 
<r  leur  voix  ou  la  mépriser,  équivaut  à  écouter  où  à  mépriser 
€  Jésus-Christ  lui-même.  » 

Ecoutez  donc  les  paroles  adressées  par  le  grand  martyr  d'Antioche, 
saint  Ignace,  au  clergé  de  l'Eglise  primitive  :  c  Que  tous  obéissent 
c  à  leur  évêque  conune  Jéeus-Christ  a  obéi  à  son  Père.  Ne  faites 
a  en  dehors  de  votre  évêque,  rien  de  ce  qui  touche  au  service  de 
€  l'Eglise,  et  de  même  que  Notre-Seigneur  n'a  rien  fait  <pie  dans 

<  une  étroite  union  avec  son  Père,  vous,  prêtres,  ne  faites  rien  sans 
«  votre  évêque.  Que  tous  les  membres  du  corps  presbytéral  lui 
«  soient  unis,  de  même  que  sont  unies  à  la  harpe  toutes  les  cordes 
«  de  l'instrument.  7> 

Si,  au  contraire,  vous  agissiez,  conune  prêtres,  en  dehors  de 
cette  soumission  et  de  cette  union  h  vos  évêques.  Nous  vous  répé- 
terions ce  que  disait  Notre  prédécesseur  Grégoire  XVI,  à  savoir  que, 
«  autant  qu'il  dépend  de  votre  pouvoir,  vous  détruisez  de  fond  en 
c  comble  l'ordre  établi  avec  une  si  sage  prévoyance  par  Dieu,  au- 

<  teur  de  l'Eglise.  » 

Sou  venez- vous  encore,  Nos  Chers  Fils,  que  l'Eglise  est  avec 
raison  comparée  à  une  armée  rangée  en  bataille,  siciU  castrontm 
actes  ordinata,  parce  qu'elle  a  pour  mission  de  combattre  les  en- 
nemis visibles  et  invisibles  de  Dieu  et  des  âmes.  Voilà  pourquoi 
saint  Paul  recommandait  à  Timothée  de  se  comporter  «  conmie  un 
bon  soldat  du  Christ  ».  Or,  ce  qui  fait  la  force  d'une  armée  et 
contribue  le  plus  à  la  victoire,  c'est  la  discipline,  c'est  Tobéis- 
sance  exacte  et  rigoureuse  de  tous  à  ceux  qui  ont  la  charge  de 
commander. 

C'est  bien  ici  que  le  zèle  intempestif  et  sans  discrétion  peut  aisé- 
ment devenir  la  cause  de  véritables  désastres.  Rappelez-vous  un 
des  faits  les  plus  mémorables  de  l'Histoire  Sainte.  Assurément  ils 
ne  manquaient  ni  de  courage,  ni  de  bon  vouloir,  ni  de  dévouement 
à  la  cause  sacrée  de  la  religion,  ces  prêtres  qui  s'étaient  groupés 
autour  de  Judas  Machabée  pour  combattre  avec  lui  les  ennemis  du 
vrai  Dieu,  les  profanateurs  du  temple,  les  oppresseurs  de  leur 
nation,  Toutefois,  ayant  voulu  s'affranchir  des  règles  de  la  disci- 
pline, ils  s'engagèrent  témérairement  dans  un  combat  où  ils  furent 
vaincus.  L'Esprit  Saint  nous  dit  d'eux  «  qu'ils  n'étaient  pas  de  la 
race  de  ceux  qui  pouvaient  sauver  Israël  >.  Pourquoi  ?  Parce  qu'ils 
avaient  voulu  n'obéir  qu'à  leurs  propres  inspirations  et  s'étaient 
jetés  en  avant  sans  attendre  les  ordres  de  leurs  chefs.  In  die  Uia 
cecidcrunt  sacerdotes  m  bello,  dum  voluiit  fortiter  faccre,  dum  sine 
consilio  exeunt  in  prœlium  :  Jpsi  autem  non  erant  de  semine  virorum 
illorum,  ver  quos  salus  facta  est  in  Israël, 

A  cet  égard,  nos  ennemis  i)euvent  nous  servir  d'exemple.  Ds  sa- 
vent très  bien  que  l'union  fait  la  force,  vis  imita  fortior  ;  aussi,  ne 
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man(peiit'îls  pas  de  s'unir  étroitement,  dès  qu'il  s'agit  de  combattre 
la  sainte  Eglise  de  Jésus-Christ. 

Si  donc,  Nos  Chers  Fils,  comme  t^l  est  certainement  votre  cas, 
vous  désirez  que,  dans  la  lutte  formidable  engagée  contre  l'Eglise 
par  les  sectes  antichrétiennes  et  par  la  cité  du  démon,  la  victoire 
reste  à  Dieu  et  à  son  Eglise,  il  est  d'une  absolue  nécessité  que  vous 
combattiez  tous  ensemble,  en  grand  ordre  et  en  exacte  discipline, 
sous  le  coomiandement  de  vos  chefs  hiérarchiques.  N'écoutez  pas 
ces  hommes  néfastes  qui,  tout  en  se  disant  chrétiens  et  catholiques, 
jettent  la  zizanie  dans  le  champ  du  Seigneur  et  sèment  la  division 
dans  son  Eglise  en  attaquant  et  souvent  même  en  calomniant  les 
évoques  «  établis  par  FEsprit-Saint  pour  régir  l'Eglise  de  Dieu.  » 
Ne  lisez  m  leurs  brochures  ni  leurs  journaux.  Un  bon  prêtre  ne 
doit  autoriser  en  aucune  manière  ni  leurs  idées,  lû  la  licence  de 
leur  langage.  Pourrait-il  jamais  oublier  que,  le  jour  de  son  ordina- 
tion, il  a  solennellement  promis  à  son  évêque,  en  face  des  saints 
autels,  obédientiam  et  reverentiam, 

Par-dessus  tout,  Nos  Chers  Fils,  rappelez-vous  que  la  conditioa 
indispensable  du  vrai  zèle  sacerdotal  et  le  meilleur  gage  de  succès 
dans  les  œuvres  auxquelles  l'obéissance  hiérarchique  vous  con- 
sacre, c'est  la  pureté  et  la  sainteté  de  la  vie.  a  Jésus  a  commencé 
par  faire,  avant  d'enseigner.  >  Conmie  lui,  c'est  par  la  prédication 
de  l'exemide  que  le  prêtre  doit  préluder  à  la  prédication  de  la 
parole.  «  Séparés  du  siècle  et  de  ses  affaires,  disent  les  Pères  du 
€  S.  Concile  de  Trente,  les  clercs  ont  été  placés  à  une  hauteur  qui 
c  les  met  en  évidence,  et  les  fidèles  regardent  dans  leur  vie  comme 
«  dans  im  miroir  pour  savoir  ce  qu'ils  doivent  imiter.  C'est  pour- 
c  quoi  les  clercs,  et  tous  ceux  que  Dieu  a  spécialement  appelés  à 
«  son  service,  doivent  si  bien  régler  leurs  actions  et  leurs  mœurs, 
<  que  dans  leur  manière  d'être,  leurs  mouvements,  leurs  démar- 
e  ches,  leurs  imroles  et  tous  les  autres  détails  de  leur  vie,  il  n'y  ait 
f  rien  qui  ne  soit  grave,  modeste,  profondément  empreint  de  reli- 
e  gion.  Es  éviteront  avec  soin  les  fautes  qui,  légères  chez  les 
«  autres,  seraient  très  graves  pour  eux,  afin  qu'il  n'y  ait  pas  un 
«  seul  de  leurs  actes  qui  n'inspire  à  tous  le  respect.  » 

Réserve  dans  les  rapports  avec  le  inonde.  —  A  ces  re- 
commandations du  saint  Concile  que  Nous  voudrions.  Nos  Chers 
Fils,  graver  dans  tous  vos  cœurs,  manqueraient  assurément  les 
prêtres  qui  adopteraient  dans  leurs  prédications  un  langage  peu  en 
harmonie  avec  la  dignité  de  leur  sacerdoce  et  la  sainteté  de  la 
parole  de  Dieu  ;  qui  assisteraient  à  des  réunions  populaires  où  leur 
présence  ne  servirait  qu'à  exciter  les  passions  des  impies  et  des 
ennemis  de  l'Eglise,  et  les  exposeraient  eux-mêmes  aux  plus  gros- 
sières injures,  sans  profit  pour  personne  et  au  grcmd  étonnement, 
sinon  au  scandale  des  pieux  fidèles  ;  qui  prendraient  les  habitudes, 
les  manières  d'être  et  d'agir  et  l'esprit  des  séculiers.  Assurément, 
le  sel  a  besoin  d'être  mélangé  h  la  masse  qu'il  doit  préserver  de  la 
corruption,  en  même  temps  que  lui-même  se  défend  contre  olk;, 
sous  peine  de  perdre  toute  saveur  et  de  n'être  plus  bon  à  rien  qu'à 
être  jeté  dehors  et  foulé  aux  pieds. 

De  même,  le  prêtre,  sel  de  la  terre,  dans  son  contact  obligé  avec 
te  société  qui  Vçntoure,  doit-iJ  conserver  la  modestie,  la  gravité,  la 
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sainteté  dans  son  maintien,  ses  actes,  ses  paroles,  et  ne  pas  ae 
laisser  envahir  par  la  légèreté,  la  dissipation,  la  vanité  des  gens  dn 
monde.  U  faut,  au  contraire,  qu'au  milieu  des  hommes,  il  conserve 
son  âme  si  unie  à  Dieu,  qu'il  n'y  perde  rien  de  l'esprit  de  son  saint 
état  et  ne  soit  pas  contraint  de  faire  devant  Dieu  et  devant  sa  cons- 
cience ce  triste  et  humiliant  aveu  :  c  Toutes  les  fois  que  j'ai  été 
parmi  les  laïques,  j'en  suis  revenu  moins  prêtre.  » 

tnlprudence  aboutissant  à  Tâpostasie.  —  Xe  serait-ce 
pas  pottf  avoir,  paf  un  zèle  présomptueux,  mis  de  côté  ces  règles 
traditionnelles  de  la  discrétion,  de  la  mo<lestie,  de  la  prudence  sa- 
cerdotales, que  certains  prêtres  traitent  de  surannés,  d'incompa- 
tibles avec  les  hesoiils  du  ministère  dans  le  temps  où  nous  xdvons, 
leâ  principes  de  discipline  et  de  conduite  qu'ils  ont  reçus  de  leurs 
maîfes  du  Grand-Séminaire  ?  On  les  volt  aller,  comme  d'instinct, 
aU-devant  des  Innovations  les  plus  périlleuses  de  langage,  d'allurrs, 
de  relations.  Plusieurs,  hélas  I  engagés  témérairement  sur  des 
pentes  glissantes  où,  par  eux-mêmes,  ils  n'avaient  pas  la  force  de 
se  retenir,  méprisant  les  avertissements  charitables  de  leurs  supé- 
rieurs oU  de  leurs  confrères  plus  anciens  et  plus  expérimentés,  ont 
abouti  à  des  apostasies  qui  ont  réjoui  les  adversaires  de  l'Eglise  et 
fait  Verser  des  larmes  bien  amères  à  leurs  évêqiies,  à  leurs  frères 
dans  le  sacerdoce  et  aux  pieux  fidèles.  Saint  Augustin  nouç  le  dit  : 
Â  Plus  on  marche  avec  force  et  ra^ildité,  quand  on  est  en  dehors 
t  du  bon  chemin  et  plus  on  s'égare.  » 

Assurément,  Il  y  a  dos  nouN-eautés  avantageuses,  propres  à  faire 
avancer  lé  royaume  de  Dieu  dans  les  âmes  et  dans  la  société.  Mais, 
nous  dit  Ife  saint  Evangile,  c*est  au  Père  de  famille,  et  non  aux 
etifatits,  ou  aux  serviteurs,  qu'il  appartient  de  les  examiner  et,  s'il 
le  juge  à  prOt)Os,  de  leur  donner  droit  de  cité,  à  côté  des  usages 
anciens  et  vénérables  (Jul  composent  l'autre  partie  de  son  trésor. 

Lorsque,  naguère,  NoUs  remplissions  le  devoir  aiwstollque  de 
mettre  les  catholiques  de  l'Amérique  du  Nord  en  gaïtle  contre  des 
innovations  tendant,  entre  autres  choses,  à  substituer  aUx  prin- 
cipes de  perfection  consacrés  par  renseignement  des  docteurs  et 
par  la  pratique  des  saints,  des  maximes  ou  des  règles  de  vie  morale 
plus  ou  moins  imprégnées  de  ce  naturalisme  qui,  de  nos  jours, 
tend  à  pénétrer  partout.  Nous  avons  hautement  proclamé  que,  loin 
de  répudier  et  de  rejeter  en  bloc  les  progrès  accomplis  dans  les 
temps  présents,  NôUs  voulions  accueillir  très  volontiers  tout  ce  (Jui 
peut  augmenter  le  patrimoine  de  la  science  ou  généraliser  davan- 
tage les  conditions  de  la  prospérité  publique.  Mais  Nous  avions 
soin  d'ajouter  que  ces  progrès  ne  pouvaient  servir  efficacement  la 
cause  du  bien,  si  l'on  mettait  de  côté  la  sage  autorité  de  l'Eglise. 

En  terminant  ces  lettres,  il  Nous  platt  d'appliquer  au  clergé  de 
France  ce  que  Nous  écrivions  jadis  aux  prêtres  de  Notre  diocèse  de 
Pérouse.  Nous  reproduisons  ici  une  partie  de  la  Lettre  pastorale 
qUe  nous  leur  adressions  le  19  juillet  18G6. 


'i^ 


(A  suivre). 


—  Ce  qui  est  à  craindre,  ce  n'est  pas  le  mouvement,  même  ea 
sens  cOnlrairév  c'est  la  léthargie.  Le  grand  mal  n'est  pas  la  lutte, 
c'vst  l'indifférence» 
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DITES  VOTRE    CHAPELET 

Dites  votre  chapelet  !  Quantité  de  gens  vous  répondent  d'un  air 
marri  :  «  Je  n'ai  pas  le  temps  ».  Non  I  mais  le  temps  ne  leur  manque 
jamais  i)0ur  les  conversations  prolongées,  les  visites  inutiles.  Et 
quand  vos  travaux  se  succéderaient  rapidement,  que  vos  journées 
seraient  absolument  remplies,  votre  piété  obtiendrait  encore  satis- 
faction :  faut-il  donc  des  heures  pour  murmurer  quelques  Ave 
Maria  ?  Donnez  ii  la  récitation  du  chapelet  vos  moments  perdus  — 
rien  que  cela  —  vous  arriverez  à  la  récitation  du  rosaire  î  Pourquoi 
ne  pas  glisser  votre  chapelet  dans  votre  main  et,  en  marchant  dans 
la  rue,  en  commencer  la  récitation  mentale  ? 

On  raconte  que  M.  Hamon  composa,  le  long  des  rues,  ses  volumes 
de  méditations.  Au  temps  où  il  était  aux  zouaves  pontificaux,  Théo- 
dore Wibaux  disait  son  chapelet  tout  en  montant  la  garde.  Au 
sortir  d'un  collège  où  il  avait  parlé  contre  la  bassesse  du  respect 
humain,  Marceau  regagnait  son  logis.  Un  professeur  qui  l'acoomxm- 
gnait  lui  proposa  de  réciter  le  chapelet  ;  son  intention  était  de  le 
dire  quand  ils  seraient  à  la  campagne.  Mais  le  commandant  quitte 
tout  de  suite  son  chapeau  et  commence  le  rosaire,  aussi  recueilli 
qu'il  l'eût  été  dans  sa  chambre. 

Aujourd'hui,  on  trouve  beaucoup  de  chrétiens  et  môme  de  chré- 
tiennes qui  n'ont  pas  de  chapelet.  Il  y  a  bien,  pour  ceux  qui  ont 
grandi,  le  chapelet  de  la  première  communion  ;  mais  trop  riche  et 
trop  fragile  pour  résister  à  une  fatigue  quotidienne,  il  dort  dans 
un  écrin. 

Une  chrétienne  a  toujours  un  scapulaire  sur  les  épaules  et  un 
chapelet  dans  sa  poche  1  Pour  peu  qu'elle  comprenne  ses  devoirs,  la 
mère  de  famille  en  approvisionne  ses  enfants.  Le  chapelet,  voilà  le 
vrai  porte-bonheur  1  Les  bas-bleus,  les  esprits  forts  *laissent  dédai- 
gneusement le  chapelet  aux  enfants  et  aux  dévotes,  comme  si 
d'égrener  des  patenôtres  était  une  naïveté  d'enfant,  une  manie  de 
bonne  femme  I 

Saint  François  de  Sales  n'était  pas,  que  je  sache,  un  petit  esprit. 
Eh  bien  I  il  avait  tellement  à  cœur  la  récitation  du  chapelet,  qu'il 
s'était  engagé  par  vœu  à  s'en  acquitter  tous  les  jours.  Louis  XIV 
n*y  manquait  jamais.  On  lui  annonçait  un  jour  les  ambassadeurs 
d'Angleterre.  Le  roi,  vu  l'urgence  de  l'affaire,  les  fit  introduire, 
toat  en  achevant  la  dizaine  commencée.  Le  jour  où  Turenne  fut 
frappé  à  mort,  il  disait  à  son  état-major  :  «  Je  sens  que  nous  ne 
serons  pas  heureux  ;  ce  qui  me  rassure,  c'est  que  j'ai  dit  mon  cha- 
pelet ce  matin  ».  Michel- Ange  se  faisait  gloire  de  réciter  le  sien  : 
on  en  montre  deux  dans  sa  maison  de  Florence  ;  et  ils  paraissent 
fort  asés.  Dans  son  Jugement  dernier,  deux  âmes  s'aident  d'un  cha- 
pelet, au  moyen  duquel  un  de  ceux  déjà  arrivés  là-haut  les  attire. 
Mozart  disait  son  chapelet  ;  Haydn  écrivait  :  c  Quand  la  composi- 
tion ne  va  plus  bien,  je  me  promène  de  long  en  large  dans  ma 
chambre,  mon  chapelet  à  la  main  ;  je  récite  quelques  Are  ÀfaHa,  et 
alors  les  idées  me  viennent  de  nouveau  » .  Garcia  Moreno  le  récitait 
avec  son  aide-de-camp.  Tout  le  monde  connaît  l'épisode  charmant 
raconté  dans  la  vie  du  D'  llé<*amier  ;  encore  un  qui  disait  son  cha- 
pelet. Marie  Stuart,  allant  à  l'échafaud,  en  portait  deux  à  sa  cein- 
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lure,  pour  témoigner  de  sa  piété  pratique  et  de  sa  foi  constante  à 
FEglise  romaine. 

Mais  pourquoi  citer  des  noms?  La  liste  en  serait  indéfînie. 
Assistez  plutôt  au  défilé  des  pèlerinages  !  Tout  le  monde  sait  que 
îa  Sainte  Vierge,  se  révélant  à  Bernadette,  tenait  un  chapelet,  et 
que  la  voyante  n'allait  jamais  à  la  grotte  sans  répéter  sur  le  sien 
ses  Ave. 

N'ayons  donc  ni  peur  du  monde,  ni  honte  de  notre  Mère  î  Du 
reste,  Testimc  suit  le  devoir.  Un  jour  que  les  élèves  de  Saint-Cyr 
étaient  rangés  dans  la  cour,  un  mauvais  plaisant  s'avise  de  sortir 
des  rangs  et  d'agiter  un  chapelet  :  <r  A  qui  le  chapelet  que  j'ai 
trouvé  ce  matin  ?»  On  s'attendait  d'une  part  à  un  formidable  éclat 
de  rire,  et  de  l'autre  à  un  silence  timide.  On  avait  compté  sans  la 
fierté  d'àme  du  catholique.  Un  jeune  homme  s'avance  et  tendant 
joyeusement  la  main  :  «  A  moi,  dit-il,  c'est  le  chapelet  de  ma  pre- 
mière communion  ».  Il  n'y  avait  plus  à  rire;  instinctivement  on 
applaudit.  «  Hier  soir,  j'ai  récité  mon  chapelet  tout  d'une  traite, 
écrivait  Firmin  Sue,  télégraphiste,  dans  son  journal  ;  c'était  un 
engagement  pris  et  j'ai  tenu  la  gageure  de  ma  conscience.  D'ordi- 
naire, je  le  dis  en  plusieurs  fois,  à  cause  du  x)eu  de  temps  que  me 
laissent  le  fil  et  les  livres.  Oh  !  il  y  a  bien  des  joies  cachées  en  ce 
monde,  et  ce  sont  les  hommes  qui  ne  veulent  pas  être  heureux  ». 

Pendant  ce  mois  du  Rosaire,  tenez  à  honneur  d'égrener  votre 
chapelet. 

A  défaut  de  l'esprit  de  prière,  vous  aurez  l'esprit  de  prier. 

(Semaine  de  Nevers). 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Fleury.  —  Anniversaire  du  Combat  d'Orléans — Le  mercredi,  il  oc- 
tobre, a  été  célébré,  dans  l'église  de  Fleui-y,  sous  la  pré- 
sidence de  Mgr  l'Evoque  d'Orléans,  le  29*  service  anniversaire  en 
l'honneur  des  soldats  français  tombés  aux  i)ortes  d'Orléans,  le  il  oc- 
tobre 1870,  et  dont  les  restes  reposent  au  cimetière  de  la  Sablière 

Dans  le  chœur,  dans  la  grande  nef  et  les  nefs  latérales,  se  pres- 
saient les  représentants  des  diverses  administrations,  des  déléga- 
tions de  l'armée  et  de  diverses  sociétés  orléanaises,  qui  ont  fait 
leur  entrée  à  onze  heures. 

A  gauche  et  à  droite  de  l'autel  se  trouvaient,  près  de  Mon- 
seigneur, MM.  Génin,  Rousset  et  Amelot,  chanoines  ;  Filiol,  chan- 
celier de  l'évôché  ;  Sauvegrain,  curé  de  Saint- Vincent  ;  Bozon,  de 
Saint-Marc  :  Dugué,  de  Saint-Jean-de-la-Ruelle  ;  Delahaye,  de  La 
Chapelle  ;  du  Colombier,  de  Chanteau  ;  lauch,  aumônier  du  Lycée  ; 
Houard,  vicaire  de  Saint- Vincent  ;  Pelletier,  Deschamps  et  Schnei- 
der, vicaires  de  Saint-Paterne. 

La  messe  des  Morts  a  été  chantée  par  M.  Vaslier,  ciiré  doyen 
d'Ingré,  assisté  de  MM.  Leroy,  curé  de  Saran,  et  Bernois,  de  la  Cha- 
pelle-Vieille des  Aydes.  A  l'Evangile,  M.  l'abbé  Solut,  vicaire  de 
Saint-Paterne,  a  prononcé  une  chaleureuse  allocution  patriotique, 
qui  non  seulement  a  intéressé  les  assistants,  mais  les  a  touchés 
profondément. 

Pendant  le  saint  sacrifice  de  la  messe,  les  chants  religieux  ont 
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aUemé  avec  les  symphonies  exécutées  par  la  musique  des  sapeurs- 
pompiers  d'Orléans,  par  la  fanfare  de  Saint-Marc-Saint-Vincent  et 
par  la  fanfare  le  Réveil,  de  Saran.  A  FElévation,  la  fanfare  de  la 
Guêpe  s'est  également  fait  entendre.  La  musique  des  pompiers 
d'Orléans  a  joué,  à  l'Offertoire,  un  extrait  de  la  messe  militaire  de 
P.  Bonjean,  et  la  fanfare  de  Saint-Marc-Saint-Vincent  a  joué,  à  la 
Communion,  Après  le  Combat. 

Le  service  religieux  terminé,  le  cortège,  précédé  d'une  brigade 
de  gendarmerie  à  cheval,  s'est  mis  en  marche  pour  gagner  le  monu- 
ment. A  la  Sablière,  après  le  dépôt  des  couronnes.  Monseigneur  a 
récité  les  prières  des  Morts.  Puis  l'assistance  s'est  séparée,  vive- 
ment émue  par  la  manifestation  patriotique  et  religieuse,  à  laquelle 
elle  venait  de  prendre  part. 

Paroisse  de  Saint-Paterne.  —  Messe  des  hommes,  —  Pro- 
gramme des  conférences.  —  Depuis  onze  ans  que  fonctionne  l'insti- 
tution de  la  Messe  des  Hommes,  tels  sont  les  sujets  traités  : 

1"  année.  —  Dieu  et  son  œuvre. 

2"  et  3"  années.  —  Jésus-Christ  et  son  œuvre. 

4%  5*,  6'  et  7*  années.  —  L'Eglise  et  son  œuvre,  c'est-à-dire  sa 
constitution,  ses  cx)mbats,  ses  bienfaits. 

8%  9«,  lO  et  !!•  années.  —  L'Eglise  au  XIX«  siècle,  c'est-à-dire 
toute  l'histoire  religieuse  contemporaine  :  les  faits,  les  doctrines, 
les  œuvres. 

Cette  année,  les  grandes  plaies  sociales  seront  l'objet  des  confé- 
rences : 

i**  La  profanation  du  dimanche  ; 

2»  L'alcoolisme  ; 

3*"  La  désorganisation  de  la  famille  ; 

4'*  La  désertion  des  campagnes  ; 

5<*  L'individualisme; 

6"*  La  démagogie. 

Le  prix  Hugues.  —  L'Institut  catholique  de  Paris  vient  de 
metb*e  au  concours  pour  le  prix  Hugues,  d'une  valeur  de  2,000  fr., 
qui,  étant  bisannuel,  sera  de  nouveau  décerné  en  1901,  le  sujet 
suivant  : 

<  Rechercher  si  les  données  de  la  philosophie  moderne  depuis 
Kant  sont  de  nature  à  offrir  à  l'apologétique  traditionnelle  quelques 
ressources  nouvelles  pour  l'explication  raisonnée  de  la  genèse  et 
des  caractères  de  l'acte  de  foi  surnaturelle.  » 

Ghâtillon-sur-Loing.  —  Inauguration  des  orgues.  —  Le  lundi 
2  octobre  a  eu  lieu,  dans  l'église  de  Châtillon,  l'inauguration  de 
Torgue  de  chœur,  construit  par  M.  Bourcet,  de  Tourcoing. 

La  cérémonie  a  été  présidée  par  M.  d'Allaines,  archidiacre  de 
Montargis.  Tout  d'abord,  M.  le  vicaire  général  bénit  l'instrument. 
Puis,  tour  à  tour,  MM.  Mignan,  d'Orléans  ;  l'abbé  Laurent,  maître 
de  chapelle  de  la  Cathédrale  ;  M.  Chausson,  organiste  paroissial, 
ont  exécuté  maints  morceaux  religieux,  qui  ont  fait  valoir  les  qua- 
lités du  nouvel  orgue  et  de  l'orgue  de  tribune  restauré. 

Entre  temps,  M.  le  doyen  de  Chàteaurenard  a  prononcé  une  allo- 
cution de  circonstance.  Puis  le  salut  du  Très  Saint  Sacrement  a  été 
doimé,  pendant  lequel  M.  l'archidiacre  a  pris  la  parole  pour  remer- 
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(<er  M.  le  curé  et  les  membres  du  Conseil  de  fabrique  des  luinno- 
nicux  instruments  dont  ils  ont  doté  l'église. 

Montargis.  —  L'Institution  secondaire  fondée,  à  Montargis, 
sous  le  nom  d'Ecole  Sainte-Madeleine,  est  transférée  an  château  de 
Montargis,  sous  le  vocable  de  Saint-Louis,  qui  y  fit  de  fréquents 
séjours.  Cette  magnifique  propriété  domine  toute  la  ville  :  vue  sur 
le  canal  et  sur  les  promenades,  riante  perspective  sur  la  campagne 
et  la  forêt,  tout  se  réunit  pour  en  faire  une  situation  exceptionnelle. 
Elle  offre  toutes  les  conditions  de  salubrité,  de  convenance  et 
d'agrément  désirables  pour  une  maison  d'éducation.  Connue  et 
appréciée  des  habitants  de  Montargis,  elle  laisse  toujours  réiranger 
qui  la  visite  sous  l'impression  la  plus  favorable.  Le  parc,  les  jai^ 
dins  et  les  autres  dépendances  forment  un  ensemble  d'environ 
six  hectares.  De  vastes  constructions,  ajoutées  h  celles  qui  exis- 
taient déjà,  permettent  de  recevoir  un  grand  nombre  de  pension- 
naires. 

Les  cours,  ont  été  ouverts  dans  la  nouvelle  installation  le  3  oc- 
tobre courant. 

La  direction  de  V fnsiitution  Saint-Louis  est  confiée  aux  Pères  du 
Sacré-Cœur  d'Issoudun. 

AuK  prières  i 

f  M.  Albert  Leroy,  ouvrier  zingueur,  décédé  le  5  octobre,  à  Tâge 
de  19  ans  ;  après  l'accident  dont  il  fut  victime,  il  a  pu  recevoir  les 
secours  de  la  religion  de  M.  l'abbé  Marçais,  dans  la  pharmacie  où 
il  avait  été  transporté. 

f  Mme  la  marquise  douairière  Aaielot  de  Chaillou,  décédée  au 
château  de  la  Mi-Voie,  h  Nogent-sur-Vernisson,  dans  sa  81*  année. 

7  M.  Amilcar  Jolsset,  inspecteur  primaire  honoraire,  décédé  à 
Angers,  dans  sa  64"  année. 

7  Mlle  Agnès  Champilou,  décédée  à  Saint-Jean-de-Braye,  à  l'Age 
de  12  ans. 

f  Sœur  Marguerite  de  Borgia,  née  Capitant  de  Villebonnc,  décé- 
dée au  monastère  de  la  Visitation  d'Orléans,  âgée  de  45  ans,  dont 
20  ans  de  profession  religieuse. 

f  M.  le  docteur  MignoiN,  décédé  à  Nevers,  dans  sa  89"  année. 

Pater,  —  Atye,  —  De  Profttndis. 
*  M.     HAUTKï'EUILLE 

CuRÉ-DOYEN    DE    CUATEAUNEUF-SUR-LoiRB 

Le  mercredi  17  mai,  la  paroisse  de  Chàteauneuf  conduisait  à  sa 
dernière  demeure  son  vénéré  pasteur,  qui,  pendant  plus  do  qua- 
rante ans,  avait  été  l'ami,  le  conseiller  et  le  bienfaiteur  de  tous. 
M.  l'archidiacre  d'Orléans,  retenu  par  la  tournée  de  confirmation, 
était  suppléé  par  M.  l'abbé  Boullct,  vicaire  générai.  Près  de  cin- 
quante prêtres  des  doyennés  de  Chàteauneuf,  iargeaa>  Sully, 
Chécy,  xVrtenay,  !Xeuville,  le  plus  grand  nombre  de  ses  anciens 
vicair(»s,  les  prêtres  nés  à  Chàteauneuf,  redevables  pour  la  plupart 
(le  leur  vocation  aux  exemples  du  cher  défunt,  formaient  un  cor- 
tège (riionneur  à  celui  qui  fut,  pendant  près  de  cinquante  ans,  un 
prêtre  exemplaire. 
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M.  Hautefeuille  est  né  en  1^5,  à  Pithlviera-lfr- Vieil,  d'une  mo- 
deste mais  honorable  famille  de  cultivateurs  ;  venu  à  Pithiviers 
vers  rage  de  neuf  ans,  il  fut,  de  bonne  heure,  discerné  par  M.  Tabbé 
de  Torquat,  vicaire  de  la  paroisse.  Son  esprit  sérieux,  son  amour 
du  travail,  sa  sincère  piété,  son  àme  calme  et  bonne  le  désignaient 
comme  élève  du  sanctuaire.  Au  Petit  Séminaire  il  prit  de  suite  bon 
rang  parmi  les  studieux,  dont  le  travail  est  toujours  couronné  de 
succès.  Le  vénérable  M.  Benech,  supérieur  du  Grand  Séminaire, 
l'avait  aussi  en  grande  estime  ;  et  le  jeune  lévite  franchit,  avec 
l'asBiurance  modeste  d'une  vraie  vocation,  tous  les  degrés  de  la 
scunte  hiérarchie.  «  Ce  petit  paysan  avait  des  manières  distinguées 
et  gracieuses.  Séminariste  et  Pilhivérien,  il  -avait  profité  de  ses 
entrées  dans  les  familles  de  la  Tour  du  Pin  et  de  Fougeroux,  où, 
durant  les  vacances,  il  donnait  des  leçons  aux  enfants.  Aussi  fut-K;e 
sans  surprise  qu'on  le  vit  faire,  h  la  Cathédrale,  maître  des  céré- 
monies le  jour  de  l'installation  de  Mgr  Dupanloup.  9 

Ordonné  prêtre  le  22  décembre  1849,  il  fut,  en  janvier  1850, 
nommé  par  Mgr  Dupanloup  vicaire  de  Montargis,  avec  son  ami  et 
condisciple  M.  l'abbé  Piau.  C'est  dans  ce  ministère,  qui  offrait  alors 
tant  de  consolations,  que,  sous  la  direction  de  MM.  Franchet, 
Dupré  et  Poirée,  le  jeune  vicaire  s'initia  à  ces  industries  de  zèle  et 
de  savoir-faire,  qui  ont  partout  rendu  son  ministère  laborieux  et 
fructueux.  Des  premiers  il  avait  compris  la  pensée  du  grand  évéque 
d'aller  au  peuple  et  de  l'attirer  dans  nos  églises  par  les  splendeurs 
du  culte.  On  se  souvient  encore  à  Montargis  des  remarquables  pro- 
cessions, ornées  de  symboles  vivants,  dont  les  zélés  vicaires  et 
M.  Bouloy  avaient  été  prendre  le  type  jusqu'en  Belgique. 

Après  cinq  années  passées  dans  ce  continuel  labeur,  l'importante 
paroisse  de  Chilleurs-aux-Dois,  devenue  vacante,  Mgr  Dupemioup  y 
nomma  le  jeune  vicaire.  Ce  fut  sur  ce  terrain  que  Tabbé  Haute- 
feuille,  développant  encore  les  ressources  de  son  savoir-faire  pas- 
toral, se  dépensa  avec  cette  juvénile  ardeur  qu'on  admirait  encore 
à  la  fin  de  sa  vie,  visitant  les  hameaux  les  plus  éloignés  et  leur 
faisant  des  réunions  spéciales  de  carême,  restaurant  son  église, 
fondant  une  maison  de  religieuses,  bâtissant  une  grande  chapelle 
pour  le  quartier  déshérité  de  Gallerand,  organisant  sans  relâche 
des  missions,  des  fûtes,  des  pèlerinages,  dont  le  souvenir  dure 
encore,  et  fondant  un  vicariat,  devenu  nécessaire.  Mais  ce  champ 
était  encore  trop  restreint  pour  le  zèle  si  actif  de  l'entreprencmt 
curé. 

La  paroisse  de  Chàteauneuf  venait  d'être  privée  de  son  doyen, 
M.  l'abbé  Bardin,  appelé  à  participer  à  l'administration  diocésaine. 
Malgré  son  jeune  âge,  trente-trois  ans,  l'abljé  Hautefeuille,  docteur 
en  théologie  depuis  1860,  fut  choisi  par  Mgr  Dupanloup  pour 
recueillir  cette  lourde  succession.  C'est  sur  ce  théâtre  important 
que  le  jeune  doyen  devait  donner  toute  la  mesure  de  son  zèle  et  de 
son  dévouement.  11  s'y  dépensa  tout  entier  et  sans  compter.  Son 
église  était  pauvre,  il  trouve  les  ressources  pour  la  restaurer,  pour 
l'orner  de  peintures  et  de  vitraux,  dans  lesquels  est  retracée  l'his- 
toire locale,  d'une  belle  sonnerie,  d'un  grand  orgue,  de  tout  un 
riche  mobilier,  de  tous  les  moyens,  en  un  mot,  de  mettre  la  reli- 
gion en  honneur.  Ses  catéchismes,  ses  fêtes  splendides  qui  fai- 
saient accourir  de  toute  la  coulréc,  étaient  citées  dans  les  iiistruc- 
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tions  pastorales  du  grand  évèque  comme  des  modèles  du  genre  ;  et 
ceux  qui  l'ont  vu  à  l'œuvi'e,  à  cette  époque,  en  garderont  un  impé- 
rissable souvenir.  Au  soir  de  ces  fêtes,  quand  son  entourage  le 
priait  de  ménager  ses  forces,  il  répondait  familièrement  :  t  Quand 
on  réussit  à  faire  aimer  Dieu  et  la  religion,  on  ne  se  fatigue  pas.  > 

Ce  fut  en  plein  exercice  de  ces  œuvres  de  zèle  pastoral  que  l'in- 
fatigable travailleur  fut  surpris  par  la  funeste  guerre  de  1870. 
Nombre  de  ses  paroissiens  se  rappellent,  et  non  sans  une  recon- 
naissante émotion,  comment  il  sut  se  dépenser  et  se  multiplier 
pour  ranimer  les  courages  abattus,  enflaornier  le  patriotisme,  tenir 
haut  et  ferme,  en  vrai  prêtre  et  en  citoyen  dévoué,  le  drapeau  de 
rhonneur  français  en  face  des  vainqueurs,  qui  manifestèrent,  plus 
d*ime  fois,  leur  estime  pour  son  caractère.  Par  ses  démarches  et 
son  influence,  au  prix  de  fatigues  et  de  vrais  dangers,  il  sut  tenir 
tète  aux  exigences  d'insolents  vainqueurs  et  épargner  à  la  ville 
une  contribution  de  80.000  fr.  Remplaçant  par  pur  dévoûment  lœ 
échevins,  il  alla  jusqu'à  exposer  la  maison  presbytérale  au  pillage 
par  sa  fermeté  devant  Farrogance  de  nos  ennemis.  Son  ardeur  ré- 
pondant à  tout,  il  contribua  grandement  à  fonder  quatre  ambu- 
lances, dont  ime  dans  sa  propre  maison,  et  se  réduisit  presque  an 
pain  et  à  Teau,  donnant  à  tous  l'exemple  du  vrai  patriotisme  et  du 
désintéressement . 

C'était  bien  l'âme  sacerdotale  grande  et  généreuse,  confiante 
même  à  l'excès.  Caractère  privé  plutôt  timide  et  modeste,  il  prati- 
qua, avec  des  vues  chrétiennes  et  à  la  lettre,  l'adage  du  droit  :  Nemo 
prœsumilur  malus,  nisi  probetur.  Incapable  lui-même  d'une  dupli- 
cité envers  qui  que  ce  fut,  il  avait  une  confiance  en  la  droiture  de 
tous  et  ne  soupçonnait  de  mal  en  personne. 

En  1866,  un  serviteur  de  son  église,  remercié  à  bon  droit,  avait 
conçu  contre  son  curé  une  haine  touchant  à  la  folie.  Le  pasteur, 
prévenu,  fait  toutes  démarches  pour  rai)aiser,  refusant  jusqu'au 
bout  de  croire  à  ses  homicides  menaces.  On  sait  comment,  peu  de 
temps  après,  le  misérable,  devenant  meurtrier,  s'élance,  un  ma- 
tin, sur  le  prêtre  à  l'autel  et  le  frappe  de  trois  coups  de  couperet, 
dont  deux  au  sommet  de  la  tête  et  un  sur  le  cou  :  c'était  le  8  dé- 
cembre. Dieu  protégeant  son  serviteur  blessé  grièvement,  et  grâce 
au  dévoûment  d'une  reUgieuse  arrêtant  le  bras  du  meurhîer, 
M.  Hautefeuille,  préservé,  demandait  au  Président  de  la  Cour 
d'assises  la  grâce  de  son  assassin,  qui  fut  enfermé  dans  un  asile, 
où  il  mourut  quelques  mois  plus  tard. 

En  1879,  M.  Hautefeuille  n'hésitait  pas  à  se  rendre  à  Paramé  pour 
assister  aux  derniers  moments  de  son  vieux  maître,  M.  l'abbé 
de  Torquat  :  €  Il  eut  la  consolation  de  lui  adoucir,  i)ar  sa  présence, 
les  suprêmes  épreuves,  de  recevoir  ses  dernières  recommandations, 
de  lui  fermer  les  yeux  et  de  le  conduire  à  sa  dernière  demeure, 
dans  le  cimetière  de  Paramé,  où,  sur  son  désir,  son  corps  reposera 
jusqu'à  la  bienheureuse  résurrection  »  (1). 

Quarante  années  de  pastoral,  c'est  un  long  bail,  forcément  mé- 
langé de  consolations  et  de  peines,  surtout  à  l'heure  présente.  Le 
digne  pasteur  connut  les  unes  et  les  autres,  —  de  consolantes  mis- 

(1)  Annale  reiiffiei^^,  1879,  p.  493. 
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sions,  nombre  d'àmes  affermies,  relevées,  encouragées  :  avec  grand 
soin,  il  les  préparait  surtout  au  redoutable  passage.  Sa  direction 
éclairée  se  ressentait  de  la  parole  de  Bossuet  :  Quand  Dieu  forma 
le  cœur  de  l'homme,  il  y  mit  premièrement  la  bonté.  —  Oui, 
c'était  bien  la  note  dominante  de  cette  nature  pondérée.  Les  enne- 
mis, non  de  sa  personne,  il  n'en  avait  pas,  mais  de  son  action  pas- 
torale, le  surent  bien.  Que  de  luttes  déloyales,  que  d'animosités 
mesquines  et  tracassières  dans  lesquelles  s'est  mêlé  l'importun  sou- 
venir des  services  rendus  I  l'ardent  curé  conservait  jusqu'au  der- 
nier de  ses  jours,  avec  une  confiance  que  de  plus  jeunes  peuvent 
lui  envier,  cette  soif  de  zèle  mis  en  œuvres  de  tout  genre,  pour  le 
bien  plus  ou  moins  compris  de  tous. 

C'est  dans  un  langage  ému  et  avec  les  accents  si  vrais  de  son 
cœur,  que  son  ami,  M.  l'abbé  Piau,  a  retracé,  du  haut  de  la  chaire, 
une  bien  intéressante  esquisse  de  la  vie  du  vénéré  doyen. 

Une  souscription  spontanée  de  1.500  fr.,  dans  la  paroisse,  a  per- 
mis d'acheter  un  terrain,  refusé  par  le  conseil  municipal,  et  d'éri- 
ger une  tombe  de  granit  ;  elle  dit  assez  éloqueînment  les  regrets 
et  la  profonde  reconnaissance  du  grand  nombre  des  paroissiens 
pour  celui  qu'ils  vénéreront  longtemps  comme  un  saint  prôtre  et 
un  pasteur  mo<lèle. 

Un  ancien  vicaire. 


EX  ou  y  PAIX 

P  ou  ny  AS 

OU 

Y    (entre)    EN 

PAIX 

ou 

N'Y    (entre) 

PAS 

GI.ANES    D'HISTOIRE    I.OGAI.E 

Un  rébus  hospitalier.  —  Autrefois  l'Hôtel-Dieu  d'Orléans 
était  littéralement  à  l'ombre  de  la  cathédrale.  Sur  la  façade  du 
bâtiment,  qui  s'appuyait  à  la  porte  Parisie,  démolie  en  1575,  et  qui 
regardait  la  place  de  l'Etape  aux  vins,  on  lisait,  sur  une  large  pierre 
en  relief,  le  rébus  suivant  : 


c'est-à-dire  : 


On  ne  pouvait  plus  guépinement  engager  les  malades  à  se  confier 
en  paix  aux  soins  dévoués  des  Sœurs  Augustines. 

Ija  dernière  statuette  de  la  Sainte-Vierge  au  fort  des 
Tourelles.  —  Autrefois  à  Saint-Aignan',  dans  la  chapelle  du  Che- 
vet, se  trouvait  une  petite  statue  en  bois  de  la  Sainte-Vierge,  peu 
digne  d'attirer  les  regards  :  la  mère  et  l'enfant  souriant  d'une  ma- 
nière fort  avenante,  mais  tout  humaine.  Bien  que  l'œuvre,  dans 
son-  ensemble  fut  assez  vulgaire,  elle  avait  pour  les  Orléanais  un 
double  intérêt  historicjue.  Due  au  ciseau  de  Hubert,  sculpteur  Or- 
léanais, elle  ornait  la  mche  de  la  porte  du  fort  des  Tourelles.  Cette 
statuette  se  voyait  encore,  à  Saint-Aignan,  en  1850  ;  maintenant  où 
est-elle? 

La  statue,  qui  se  trouvait  sur  le  tronton  de  la  Porte  Bannier, 
a  été  déposée  dans  une  des  salles  de  notre  Musée  historique. 
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Une  maison  du  séminaire  du  Ssint-Esprit.  ^  Sur  la 

paroisse  de  Saran,  le  séminaire  du  Saint-Esprit,  d'où  sort  le  clergé 
de  nos  colonies,  possédait,  au  XVIII''  siècle,  une  maison  ayant  cha- 
pelle et  terres. 

Gomment  se  fit-il  que  cette  propriété  ecclésiastique  ne  foi  pas 
aliénée  comme  tant  d'autres  ?  Nous  ne  saurions  le  dire.  Ce  qui  est 
certain  c'est  qu'en  1805,  l'empereur  Napoléon,  par  un  décret  spé- 
cial, f  mettait  à  la  disposition  des  anciens  membres  du  séminaire 
du  Saint-Esprit,  la  maison  qu'ils  occupaient  près  Orléans,  et  ses  dé- 
pendances, b 

Le  décret  fut  exécuté  ;  et  les  prêtres  du  Saint-Esprit  furent  pro- 
priétaires de  la  «  Chiperie  »  jusqu'en  1848.  Maintenant  une  ferme, 
en  retenant  ce  nom,  rappelle  ce  souvenir. 

X«a  chapelle  de  Vernon.  —  En  1793,  celle  chapelle,  dé<liée  à 
saint  Claude,  fut  déclarée  bien  national.  Quand  elle  fut  mise  en 
vente  plusieurs  habitants  de  Vernon  se  concertùrent  pour  l'acheter 
et  la  rendre  au  culte  en  des  jours  meilleurs.  Elle  fut  vendue  3.025 1. 
Voici  les  noms  des  pieux  et  généreux  acquéreurs  : 
Claude  Bonbon. 
Jean  Gaucher 
Gaucber,  vignerons; 
André  Montmarciié,  cordonnier 
Louis  Roy 
Le  11  juin  180G,  fidèles  à  leur  intention  ine,  ils  cédaient,  par  un 
acte   de  donation  entre   vifs,  la  dite  chapelle  à  M"  Dernier  ;  et  le 
2'i  juin,  l'Evoque  d'Orléans  acceptait  la  dite  donation  «  aux  charges, 
clauses  et  conditions  y  référées,  sauf  en  tout  l'approbation  de  Sa 
Majesté  TEmpereur.  » 

Ne  conviendrait-il  pas  que  les  noms  de  ces  donateurs  fussent  gra- 
vés sur  une  plaque  de  marbre  ad  perpetuam  rei  metrioriam  ? 

^ 

CHRONIQUE  DU  MONDE  GATHOI.IQUE 
Miracle  de  saint  Janvier.  —  Le  20  septembre,  en  revenant 
des  lieux  saints  de  Jérusalem,  les  membres  du  pèlerinage  de  \^én\- 
tence  ont  assisté,  à  Naples,  au  miracle  de  saint  Janvier,  dont  on 
célébrait  ce  môme  jour  la  fête  si  populaire.  La  liquéfaction  du  sang 
du  martyr  a  été  complète,  ce  qui  est  interprété  dans  un  sens  rassu- 
rant pour  l'avenir. 

Un  calvaire  breton  à  Lourdes.  ~  MM.  les  Directeurs  des 
pèlerinages  de  Rennes,  Nantes,  Quimper,  Vannes  et  Saint-Brieuc 
ont  ouvert  une  souscription  pour  offrir  à  Notre-Dame  de  Lourdes 
un  splendidc  calvaire  de  granit.  Ce  calvaire  mesure  12  mètres  de 
hauteur.  Le  socle  du  monument  sera  orné  des  statues  de  la  sainte 
Vierge,  saint  Jean,  sainte  Marie-Madeleine,  saint  Longin,  et  de» 
armoiries  de  la  Bretagne.  11  ne  faudra  pas  moins  de  huit  wagons 
pour  transporter  à  Lourdes  les  diverses  pièces  de  ce  calvaire,  dont 
le  poids  total  dépassera  6.).(X)0  kilos.  Les  RK.  PP.  de  la  Grotte  ont 
aecueilii  avec  joie  l'annonce  de  ce  projet  qui  a  aussi  reçu  Tap- 
probation  de  S.  Em.  le  cardinal-archevêque  de  Rennes  et  de 
NN.  88.  les  évoques  de  Saint-Brieuc.  Nantes  et  Vannes. 
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—  Les  exercices  de  F  Adoration  perpétuelle  auront  lieu  : 
Dimanche  15  octobre,  dans  l'église  de  Bolsmorand  et  à  l'hospice  de 

Jargeau. 
Jeudi  49,  vendredi  20  et  samedi  21  octobre,  dans  les  chapelles  des 

Ursulines  d'Orléans  et  de  Beaugency. 

Chapelle  des  Heliyieuses  Carmélites.  —  Exercices  préparatoires  à 
la  fùte  de  sainte  Thérèse,  les  13  et  14  octobre.  —  Vendredi,  à  7  h., 
messe  basse  ;  à  8  h.,  messe  célébrée  par  Sa  Grandeur  Mgr  I'Evêque 
d'Orléans.  —  Samedi,  messes  basses  à  7  h.  et  à  7  h.  3/4.  —  Di- 
manche 15,  messes  basses  à  6  h.,  à  6  h.  3/4,  à  7  h.  1/2  et  à  8  h.  ; 
à  9  h.,  grand'messe.  Le  soir,  les  13,  14  et  15  Octobre,  à  4  h.  1/2, 
»ennon,  récitation  du  chapelet  et  salut.  Les  sermons  seront  donnés 
par  M.  le  curé  de  Saint-Pierre-le-Puellier. 

Il  y  aura  indulgence  plénière  à  gagner  ime  fois,  en  visitant  la 
chapelle,  depuis  la  veille  de  la  fête  aux  premières  vêpres. 


Chapelle  de  la  rue  Sainte-Anne.  —  Samedi  14  octobre,  réunion  en 
l'honneur  de  Notre-Dame  du  Perpétuel-Secours  :  à  8  h.,  messe, 
instruction  et  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 

Tous  les  soirs,  à  5  h.,  exercice  du  mois  du  Rosaire. 


Œuvre  des  Eglises  pauvres  et  Œuvre  apostolique.  —  La  réunion 
des  deux  Œuvres  aura  lieu  7,  rue  d'Escures,  le  jeudi  19  octobre.  A 
8  h.,  messe,  instruction  et  salut. 

La  première  messe  sera  dite  pour  le  repos  de  l'âme  de  Mlle  Mé- 
lanie  Mouroux,  associée  de  TCEuvre  apostolique. 

Œuvre  de  la  Première  Communion,  —  Le  jeudi  19  octobre,  dans 
l'église  de  Saint-Marc,  les  jeunes  filles  recueillies  et  instruites  à  la 
maison  de  l'CEuvre  auront  le  bonheur  de  faire  leur  Première  Com- 
munion, accompagnées  de  nombreuses  anciennes  qui  la  renouvel- 
leront solennellement. 

A  8  h.,  messe  de  Première  Communion,  célébrée  par  M.  l'abbé 
Agnès,  vicaire  général,  et  précédée  de  la  Rénovation  des  Promesses 
du  Baptême. 

A  3  h.  1/2  précises.  Allocution  par  M.  l'abbé  Tboret,  vicaire  de 
Sainte-Croix  ;  Consécration  des  enfants  à  la  Sainte-Vierge  ;  Salut  en 
musique  ;  Amende  honorable  et  Bénédiction  du  Saint-Sacrement. 

La  quête  sera  faite  en  faveur  de  l'Œuvre  par  :  Mlles  Marie-Thé- 
rèse Chalmeton  de  Croy  ;  Jeanne  Feuillàtre  ;  Marguerite  Ponroy  ; 
Henriette  Mercier. 


BIBI.IOGRAPHIB 

Le  Purgatoire,  d'après  les  révélations  des  saints,  par  M.  Fabbé 
LoDVET,  ndssionnaire  apostoUque.  4*  édition  (3  fr.  50),  franco  à  l'or- 
phelinat Saint- Jean,  à  Albi. 

M.  Tabbé  Louvet,  dont  la  \ie  est  depuis  si  longtemps  menacée 
par  répuisement  de  ses  travaux  apostoliques,  résiste  toujours  à 
toutes  les  fatigues  et  demeure  courageusement  à  son  poste  de  Sai- 
gon, où  il  a  fondé  église,  école  et  orphelinat.  C'est  au  profit  de  ses 
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œuvres  que  son  livre  est  vendu.  Les  prêtres,  qui  lui  doivent  en 
partie  leur  préparation  au  sacerdoce  et  les  noinbreux  amis  qu'il  a 
laissés  dans  le  diocèse,  auront  à  cœur  de  lui  faire  une  petite  aumône, 
en  achetant  son  livre. 

Les  fidèles  y  trouveront  le  résumé  de  tout  ce  que  les  saints  ont 
écrit  sur  le  Purgatoire.  Ils  ne  sauraient  rien  lire  de  plus  attrayant 
ni  de  plus  complet.  Ils  y  puiseront  d'abondantes  lumières  «  sur  les 
sévérités  de  la  justice  divine  et  sur  les  splendeurs  de  sa  miséri- 
corde ».  Nul  ouvrage  n'est  plus  propre  à  donner  cette  crainte  salu- 
taire qui  est  le  fondement  de  la  sagesse,  mais  nul  ne  saurait  ins- 
pirer à  un  plus  haut  degré  cette  douce  confiance  qui  est  le  couron- 
nement de  l'amour. 

Sœur  Thérèse  de  V Enfant-Jésus  et  de  la  Sainte-Face,  reli- 
gieuse carmélite  (1873-1897;.  Histoire  d'une  âme,  écrite  par  elle- 
même.  --  Lettres-Poésies.  (2"  édition,  6"  mille). 

In-^  e  XL-488  pages,  illustré  de  trois  magnifiques  phototypies. 
Prix        !r.  —  Dépôt  au  Carmel  d'Orléans. 

L  lise  oatholique  à  la  fin  du  XIX«  siècle.  — 

Ron  chef  suprême,  l'organisation  et  l'administration  centrale  de 
VEg 

¥i  lies  25  et  26.  —  Commission  d'archéologie  sacrée;  Uni- 
ver  .  pontificales;  Académies;  Séminaires;  Collèges  ecclésia»- 

(  "  '  scrit  à  la  librairie  Plon,  rue  Garancière,  10,  Paris.  1  fr.  25 
chi.     .'   ivraison. 


ÉTAT    CIVIL    D'ORLÉANS 

PUBLICATIOrrS   DE    MARIAGES 

M.  Pinson,  Léon,  employé,  et  Mlle  Alet,  Charlotte. 

M.  Terrier,  Jules,  coiffeur,  et  Mlle  Bellethoise,  Albertine. 

M.  Qodeau,  Eugène,  cultivateur,  et  Mlle  Orolleau,  Marie. 

rfAISSAPfCBS 
Brocheriou,  Olga-Suzanne,  quai  Saint-Laurent. 
Gillet,  Oabriel-Louis-Théopbile,  rue  de  la  Hallebarde. 
Dufour,  Robert-Félix-Léon-Pf ul,  rue  du  Bœuf-Saint-Paterne. 
Dujardin,  Mireille-Andréa-Irina,  rue  de  Bourgogne. 
Morand,  René- Oabriel-CIo taire,  rueParisis. 
Merin,  André-Désiré-Feraand,  rue  Bourgogne. 

M.  Baubault,  Alexandre,  propriétaire,  76  ans,  place  du  Martroi. 

Mlle  Bertin,  Amélie,  25  ans,  rue  de  la  Gare. 

Mme  veuve  Maître,  née  Boucher,  Françoise,  93  ans,  rue  aux  Os. 

Mme  veuve  Baudry,  née  Girard^  Marie,  90  ans,  faubourg  Saint-Jean. 

Mme  Bonnet,  née  Laluo,  Rosalie,  78  ans,  rue  des  Charretiers. 

Mme  veuve  Besançon,  néé.Naudin,  couturière,  66  ans,  rue  de  l'Université. 

Mlle  Michée,  Jeanne-Louise-Marie-Josèphe,  10  ans  1/2,  rue  Royale. 

M.  Dampierre,  Charles- Jean-César,  91  ans,  impasse  du  Crucifix. 


Le  Directeur:  Th.  Gochard,  chanoine. 


Orléans  —  Imprimerie  Paul  Piqblrt 
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22  XXII*  Dimanche  après  la  Ponte- 

oôte.   Lo  Patronage  de  la    Ste- 
Vierge. 

23  Lundi.  Le  Saint  Rédempteur. 
SA  Mardi.  S.  Raphaël,  archange. 
S5  Méroredi.  B.  Margnerite-Marie,  v. 


I>K    U^    SEMAINK 

20  Jeudi.  Du  St-Sacremont. 

27  Vendredi.  Vigile. 

28  Samedi.    S.  Simon    bt    S.    Judk, 
apôtres. 

29  XXIII*  Dimanche  après  la  Pente- 
côte. 


Plus  nécessaire  que  Jamais  I 


L'enfant  de  nos  ateliers  ou  de 
nos  campagnes  croît  souvent 
dans  un  oubli  profond  du  ciel, 
dans  le  mépris  de  la  Religion  et 
dans  la  haine  pour  ses  ministres. 
Voyez-le  errer  par  les  rues  de 
nos  grandes  villes,  ou  dans  ces 
villages  civilisés  que  traversent 
nos  grandes  routes;  que  res- 
pecte-t-il  ?  Qui  a  l'œil  plus  im- 
pudent et  plus  effronté  que  lui  ? 
Et  comment  en  pourrait-il  être 
autrement  f  Le  nom  redoutable 
de  Dieu,  il  ne  l'entend  proférer 
autour  de  lui  qu'au  milieu  des 
blasphèmes  ;  et,  s'il  le  faut, 
l'enfer  saura  bien  lui  envoyer 
quelque  grossier  précepteur 
d'impiété,  pour  lui  dire  que 
Dieu  n'est  qu'un  vain  nom,  le 
Ciel  une  chimère,  la  conscience 
un  préjugé,  la  Religion  une 
tyrannie.  Et  parmi  les  riches, 
parmi  ceux  que  la  réflexion,  le 
malheur  des  temps,  les  grandes 
et  redoutables  leçons  de  l'expé- 
rience ont  ramenés  à  la  Reli- 
gion,   dans  les  meilleures  fa- 


milles, où  en  est-on  ?  Si  la  mère 
.est  chrétieime,  le  père,  les 
frères,  les  oncles  le  sont-ils  ? 
Et  si  le  père  et  la  mère  sont  vé- 
ritablement chrétiens,  sont-ils 
les  maîtres  de  tout  ce  qui  les 
entoure,  les  maîtres  de  tout  ce 
qui  se  ^t  et  se  fait  auprès  d'eux, 
soit  au  dedans,  soit  au  dehors  ? 

Pour  lutter  avec  succès  contre 
tant  d'influences  pernicieuses, 
qui  conspirent  toutes  à  dépraver 
les  générations  naissantes  ;  pour 
sauver  l'enfant  de  tant  de  périls 
amassés  contre  lui,  pour  refaire, 
recréer  en  lui  l'esprit  religieux, 
étouffé  de  si  bonne  heure,  pour 
le  prémunir  contre  tant  de 
préjugés  et  d'erreurs  qu'il  suce 
souvent  avec  le  lait,  ne  faut-il 
pas  un  autre  berceau,  une  autre 
famille,  une  autre  éducation  do 
son  cœur? 

Mais  ce  berceau,  cette  famille, 
cette  éducation,  où  les  trouvera- 
t-il  ?  Au  catéchisme,  et  unique- 
ment au  catéchisme. 

Mgr  Dt:pANLOUP. 


SOMMAIRE.  —  Annonces.  —  Encyclique  de  S.  S.  Léon  A III  (suite 
et  fin).  —  Pèlerinage  de  Conihreux.  —  Chronique  diocésaine.  — 
U Œuvre  des  Catéchistes.  —  La  prière  du  soir  dans  une  enlise  de  cam- 
pagne. —  Chronique  du  monde  catfiolique.  —  Bibliographie. 
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Par  décision  de  M«'  rEvâQcm  d*Orléaiis  : 

M.  Tabbé  Rocubr,  vicaire  d'Olivet,  a  ^té  nommé  aumônier  des 
Hospices  d'Orléans. 

M.  Tabbé  Broust,  nouveau  prêtre,  a  été  nommé  vicaire 
d'Olivet.  ______ 

—  M»'  rÉvÊQufi  donnera  le  sacrement  de  Confirmation  : 
Dtmanclie  t%  œtobre,  dans  la  matinée,  iu  peAsioonàt  Stint- 
Euverte  ;  et  dans  la  soirée,  à  l'Ecole  Saiat^Grégcftre  de  Pithiviers. 


—  Les  exercises  de  l'Ador^UoD  perpétuelte  auçont  Ueu  : 
Le  dimanche  22  octobre,  dans  l'église  de  Chevilly. 
Le  dimanche  29  octobre,  dans  l'église  de  Baeoches^les-Gallerandes. 


Monastère  des  Ursulines  d'Orléans,  —  Les  jeudi  19,  vemtredi  20 
et  samedi  21  octobre,  exercices  de  l'Adoration  perpétuelle.  Lô* 
trois  jours,  à  6  h.  1/2,  première  messe,  à  9  h.,  messe  oonveatuellet 
à  4  h.,  sermon,  salut  et  bénédiction  du  Saint-Saoremeat. 

Le  21,  fête  de  sainte  Ursule,  patronne  de  l'ordre,  après  le  salut, 
vénération  des  reliques  de  la  samte. 

Les  sermons  seront  proches  par  M.  Tabbé  âgasse,  aumônier. 


Chapelle  de  h  Visttatùm.  —  Vendredi  90  octobre,  jow  consacré 
au  Sacré-Cœur, 

A  8  h.,  messe  et  communion  réparatrice  ;  à  4  h.,  instruction  el 
salut.  .    

Pensionnat  Saint' Euver te.  —  Dbnanche  22  octobre.  Clôture  de 
la  Retraite  et  Confirmation.  A  G  h.  1/i  meese  de  communion; 
à  8  h.  12  confirmation,  suivie  de  la  mesae  d'actions  de  grèoes  ; 
à   1  h.   1/2   Vêpres,   sermon  par  le    R.    P.    Prédicateur,  Salut. 


Clèapelle  des  Religieuses  Carmélites.  —  Mercredi  25  octobre, 
à  4  h.  1/2,  réunion  de  la  confrérie  de  la  Sainte-foifance  de  iésvs, 
instruction  par  M.  le  Curé  de  Saint-Pierr^le-Paellier,  récitatkMi 
du  chapelet  et  bénédiction  du  Très-Saini-âacremenL 


Œuvre  dominicale.  —  La  messe  mensuelle  en  réparatioii  de  la 
profanation  du  dimanche  sera  dite  eu  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Marceau,  le  mercredi  25  octobre  1899,  à  7  heures  du  matin. 


Avis  aux  parents.  —  Nous  croyons  opportun  de  leur  rtttmeler 
que  Mgr  l'Evoque  d'Orléans,  dans  une  circulaire  adressée  en  1897 
à  MM.  les  Curés,  a  prescrit  une  troisième  année  de  catéchisme  artint 
la  première  communion,  en  ces  termes  : 

t  Aussi  ayant  mûrement  considéré  cet  état  de  choses^  ai-je  résolu 
d'ordonner  guc^  désormais,  il  devrait  être  fait  trois  années  de  eêié' 
chisme  au  lieu  de  deux,  avant  la  première  conmiunion  j». 

t  Stanislas,  Évéque  d*Orléans. 
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ENCYCLIQUE  DE  8.  8.  LEON  Xlli 

Aux  Aircliavêques,  Êvêqaas  «t  au  Ql«rg^  de  France 

-*   801T1  BT   FIN   — 


«  Nous  demandons  aux'  eoclésiasticjues  de  notre  diooèee  de  réflé- 
chir sérieusement  »ur  leurs  sublimes  obligations)  sur  les  eircon»- 
tances  diifidles  que  nous  traversons  et  de  faire  •  en  sorte  que  leur 
eonduite  soit  en  harmonie  avec  leurs  devoirs  et  toujours  conforme 
aux  règles  d'un  zèle  éclairé  et  prudent.  Ainsi  ceux-là  même  qui 
sont  nos  ennemis  chercheront  en  vain  des  motifs  de  reproche  et  de 
bl&me  :  qui  ex  adverso  est  mreatur^  nihil  hahem  malum  dicere  de 
nobiê,  » 

c  Bien  que  les  difficultés  et  les  périls  se  multiplient  de  jour  en 
jour,  le  prêtre  pieux  et  fervent  ne  doit  pas  pour  cela  se  décou- 
rager, il  ne  doit  pas  abandonner  ses  devoirs,  ni  même  s^arrôter 
dans  Taccomplissement  de  la  mission  spirituelle  qu'il  a  reçue  pour 
le  bien,  pour  le  salut  de  l'humanité  et  pour  le  maintien  de  cette 
auguste  religion  dont  il  est  le  héraut  et  le  ministre.  Car  c'est  sur- 
tout dans  les  difficultés,  dans  les  épreuves,  que  sa  vertu  s'affirme 
et  se  fortifie,  c'est  dans  les  plus  gnmds  malheurs,  au  milieu  des 
transformations  politiques  et  des  bouleversements  sociaux,  que 
Faction  bienfûsante  et  civilisatrice  de  son  ministère  se  manifeste 
avec  plus  d'éclat. 

Ijes  tfUAtre  meatiixi6ti  de  saint  Paul.  —  a Pour  en 

venir  à  fa  pratique,  nous  trouvons  un  enseignement  parfaitement 
adapté  aux  circonstances  dans  les  qua.re  maximes  que  le  grand 
apôtre  saint  Paul  donnait  à  son  disciple  Tite.  En  toutes  choses, 
donnez  le  bon  exemple  par  vos  œuvres,  par  votre  doctrine,  par 
rintégrité  de  votre  vie,  par  la  gravité  de  votre  conduite,  en  ne 
faisant  usage  que  de  paroles  maintes  et  irrépréhensibles.  Nous  vou- 
drions que  chacun  des  membres  de  notre  clergé  méditât  ces 
maximes  et  y  conformât  sa  conduite. 

Ijm  boa  exemple.  —  t  in  omnibuê  teipsum  prœbe  exempium 
banmrum  opêrum.  En  toutes  ohoseS)  donnes  l'exemple  des  bonnes 
ararres,  c'est-à-dire  d'Une  vie  exemplaire  et  active,  animée  d'un 
véritable  esprit  de  charité  et  gnklée  par  ks  maximes  de  la  pru- 
deaoe  évangélique  ;  d'une  vie  de  saorinoe  et  de  travail,  oonsacrée  k 
faire  du  bien  au  prochain,  non  pas  dans  des  vues  terrestres  et  pour 
une  récompense  périssable,  mais  dans  un  but  surnaturej.  Dpnnez 
l'exemple  de  ce  langage  à  la  fois  simple,  noble  et  élevé,  de  celle 
parole  saine  et  irrépréhensible ^  qui  confond  toute  opposition 
hummne^  apaise  l'antique  haine  que  nous  a  vouée  le  monde^  et 
nous  concilie  le  respect,  l'estime  même  des  rainemis  de  la  religion. 
Qmconqiie  s'est  voué  au  service  du  sanctuaire  a  été  obligé  en  tout 
temps  de  se  montrer  un  vivant  modèle,  un  exemplaire  parfait  de 
tootes  les  vertus  ;  mais  cette  obligation  est  beaucoup  plus  grande 
lorsque,  par  suite  des  bouleversements  sociaux,  on  marche  sur  un 
terndn  diffioile  et  incertain  où  l'on  peut  trouver  à  chaque  pas  des 
emMdies'ei  des  prétextes  d'attaque... 
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La  doctrine.  —  «...  /n  doctrina.  En  présence  des  efforts  com- 
binés de  Fincrédulité  et  de  l'hérésie  pour  consommer  la  mine  de  la 
foi  catholique,  ce  serait  un  vrai  crime  pour  le  clergé  de  rester  hé- 
sitant et  inactif.  Au  milieu  d'un  si  grand  débordement  d'errenrs, 
d'un  tel  conflit  d'opinions,  il  ne  peut  faillir  à  sa  mission  qui  est  de 
défendre  le  dogme  attaqué,  la  morale  ^travestie  et  la  justice  si 
souvent  méconnue.  C'est  à  lui  qu'il  appartient  de  s'opposer  ccmune 
une  barrière  à  l'erreur  envahissante  et  à  l'hérésie  qui  se  dissimule  ; 
à  lui  de  surveiller  les  agissements  des  fauteurs  d'impiété  qui  s'atta- 
quent à  la  foi  et  à  l'honneur  de  cette  contrée  catholique  ;  à  loi  de 
démasquer  leurs  ruses  et  de  signaler  leurs  embûches  ;  à  lui  de  pré- 
munir les  simples,  de  fortifier  les  timides,  d'ouvrir  les  yeux  aux 
aveugles.  Une  érudition  superficielle;  une  science  vulgaire  ne  suf- 
fisent point  pour  cela  ;  il  faut  des  études  solides,  approfondies  et 
continuelles,  en  un  mot,  un  ensemble  de  connaissances  doctrinales 
capables  de  lutter  avec  la  subtilité  et  la  singulière  astuce  de  nos 
modernes  contradicteurs... 

L'intégrité  de  vie.  —  «  ...  In  integritate.  Rien  ne  prouve 
tant  l'importance  de  ce  conseil  que  la  triste  expérience  de  ce  qui  se 
passe  autour  de  nous.  Ne  voyons-nous  pas,  en  effet,  que  la  vie  re- 
lâchée de  certains  ecclésiastiques  discrédite  et  fait  mépriser  leur 
ministère  et  occasionne  des  scandales.  Si  des  hommes,  doués  d'un 
esprit  aussi  brillant  que  remarquable,  désertent  parfois  les  rangs 
de  la  sainte  milice  et  se  mettent  en  révolte  contre  l'Eglise,  cette 
mère  qui,  dans  son  affectueuse  tendresse,  les  avait  préposés  aa 
gouvernement  et  au  salut  des  âmes,  leur  défection  et  leurs  égare- 
ments n'ont  le  plus  souvent  pour  origine  que  leur  indiscipline  oa 
leurs  mauvaises  mœurs... 

La  gravité  de  la  conduite.  —  < In  gravitate.  Par  gra- 
vité, il  faut  entendre  cette  conduite  sérieuse,  pleine  de  jugement  et 
de  tact  qui  doit  être  propre  au  ministre  fidèle  et  prudent  que  Bien 
a  choisi  pour  le  gouvernement  de  sa  famille.  Celui-ci,  en  effet,  tout  en 
remerciant  Dieu  d'avoir  daigné  l'élever  à  cet  honneur,  doit  se  mon- 
trer fidèle  à  toutes  ses  obligations,  en  même  temps  que  mesuré  et 
prudent  dans  tous  ses  actes  ;  il  ne  doit  point  se  laisser  donoiner  par 
de  viles  passions,  ni  emporter  en  paroles  violentes  et  excessives  ; 
il  doit  compatir  avec  bonté  aux  maUieurs  et  aux  faiblesses  d'antroi, 
faire  à  chacun  tout  le  bien  qu'il  peut,  d'une  manière  désintéressée, 
sans  ostentation,  en  maintenant  toujours  intact  l'honneur  de  son 
caractère  et  de  sa  sublime  dignité.  » 


Nous  revenons  maintenant  à  vous,  Nos  chers  fils  du  clergé  fran- 
çais, et  nous  avons  la  ferme  confiance  que  nos  prescriptions  et  Nos 
conseils,  uniquement  inspirés  par  Notre  affection  paternelle,  seront 
compris  et  reçus  par  vous,  selon  le  sens  et  la  portée  que  Noua 
avons  voulu  leur  donner  en  vous  adressant  ces  Lettres. 

Nous  attendons  beaucoup  de  vous,  parce  que  Dieu  vous  a  ridie- 
ment  pourvus  de  tous  les  dons  et  de  toutes  les  quaUtés  nécessaires 
pour  opérer  de  grandes  et  saintes  choses  à  l'avantage  de  l'Eglise  et 
de  la  société.  Nous  voudrions  que  pas  un  seul  d'entre  vous  ne  se 
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laissât  entamer  par  ces  imperfections  qui  diminuent  la  splendeur 
du  caractère  sacerdotal  et  nuisent  à  son  efficacité. 

Les  tristesses  de  notre  époque.  —  Les  temps  actuels  sont 
tristes;  Favenir  est  encore  plus  sombre  et  plus  menaçant  ;  il  semble 
annoncer  rapproche  d'une  crise  redoutable  de  bouleversements 
sociaux,  n  faut  donc,  comme  nous  Favons  dit  en  diverses  circons- 
tances, que  nous  mettions  en  honneur  les  principes  salutaires  de  la 
religion,  ainsi  que  ceux  de  la  justice^  de  la  charité,  du  respect  et 
dn  devoir.  G*est  à  nous  d'en  pénétrer  profondément  les  âmes,  parti- 
culièrement celles  qui  sont  captives  de  Fincrédulité  ou  agitées  par 
de  funestes  passions,  de  faire  régner  la  grâce  et  la  paix  de  notre 
divin  Rédempteur,  qui  est  la  Lumière,  la  Résurrection,  la  Vie,  et 
de  réunir  en  lui  tous  les  hommes,  malgré  les  inévitables  distinc- 
tions sociales  qui  les  séparent. 

Oui,  plus  que  jamais,  les  jours  où  nous  sommes  réclament  le 
concours  et  le  dévouement  de  prêtres  exemplaires  pleins  de  foi,  de 
discrétion,  de  zèle,  qui,  s'inspirant  de  la  douceur  et  de  Fénergie  de 
Jésus-Christ  dont  ils  sont  les  véritables  ambassadeurs,  pro  Christo 
legatione  fungitnur,  annoncent  avec  une  courageuse  et  indéfectible 
patience  les  vérités  éternelles,  lesquelles  sont  pour  les  âmes  les 
semences  fécondes  des  vertus. 

Espéranoe.  —  Leur  ministère  sera  laborieux,  souvent  même 
pénible,  spécialement  dans  les  pays  où  les  populations,  absorbées 
par  les  intérêts  terrestres,  vivent  dans  Foubli  de  Dieu  et  de  sa 
sainte  religion.  Mais  Faction  éclairée,  charitable,  infatigable  du 
prêtre,  fortifiée  par  la  grâce  divine,  opérera,  comme  elle  Fa  fait  en 
tons  les  temps,  d'incroyables  prodiges  de  résurrection. 

Nous  saluons  de  tous  Nos  vœux  et  avec  une  joie  ineffable  cette 
consolante  perspective,  tandis  que,  dans  toute  Faffection  de  Notre 
cœur,  Nous  accordons  à  vous.  Vénérables  Frères,  au  clergé  ,et  à 
tous  les  catholiques  de  France,  la  bénédiction  apostolique. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  8  septembre  de  Fannée  1899, 
de  Notre  Pontificat  la  vingt-deuxième. 

Lion  Xm  Pape. 


LE  PÈLERINAGE  DE  N.-D.  DE  GOBSBREX7X 

Dimanche  15  Octobre 

Le  siècle  qui  finit  ne  nous  ménage  ni  les  surprises,  ni  les  con- 
trastes, non  seulement  dans  le  domaine  si  fécond  de  la  science,  ou 
dans  celui  variable  de  la  politique  ;  mais  aussi  sur  le  terrain  reli- 
gieux. Pour  ce  qui  concerne  en  particulier  notre  Orléanais,  jamais 
la  foi  n'y  parut  moins  ardente  ;  et,  chose  étrange,  jamais  les  foules 
n'ont  montré  tant  d'attrait  pour  les  pieux  pèlerûiages.  Les  hommes 
qu'on  aurait  crus  si  indifférents,  ne  sont  pas  les  moins  enthousiastes. 
Tour  à  tour,  Saint-Benoit,  Ferrières,  Cléry  les  ont  vus  accourir,  à 
flots  pressés,  au  pied  des  saints  autels  et,  dimanche  15  octobre,  près 
de  la  grotte  de  Notre-Dame  de  Gombreux,  c'est  par  milliers  qu'on 
les  a  comptés. 

A  qui  dirait  qu'il  s'agit  là  de  manifestations  de  convenance  ou  de 
démurçheç  4e  compQOPde,  nous  depianderiops  ;  «  Ces  hommes,  les 


Digitized  by 


Google 


-674- 

avez^vouB  vus,  passant  la  nuit  en  adoration  devant  le  Très-^Saint 
Sacrement,  les  avez-vous  vus  descendant  en  proceesioii  vers  It 
petite  mais  si  gracieuse  église,  le  chapelet  à  la  main,  la  prière  aux 
lèvres  ?  Les  avez-vous  entendus  récitant  avec  tant  de  dévotion  leurs 
Ave  Maria  ?  Les  avez-vous  contemplés  à  genoux  et  fervents  ocMume 
des  enfants  de  douze  ans  à  la  tabie  où  se  distribue  le  pidn  dei 
forts?  » 

Comme  elle  fut  belle  cette  messe  du  matin  I  belle  par  le  chiffre 
des  communions,  belle  par  le  recueillement  des  assistants,  heUe 
enfin  par  rallooution  si  touchante,  que  Sa  Grandeur  Mgr  TËvéque 
d'Orléans  a  bien  voulu  y  prononcer. 

Cette  allocution,  nous  voudrions  pouvoir  la  reproduire  intégrale- 
]uent.  Encore  nous  n'en  donnerions  qu'un  très  paie  aperçu»  H 
y  a  des  choses  que  le  papier  ne  rend  pas  et  que  la  lecture  ne  saurait 
suppléer  !  C'est  le  ton,  c'est  la  voix  !  C'est  le  geste,  c'est  le  jeu 
de  physionomie  de  l'orateur.  Espérant  pouvoir  reproduire,  daw 
son  intégrité,  cette  page  superbe  et  consolante,  nous  n'en  dirons 
qu'un  mot. 

ga  Grandeur  y  rappelle  ce  que  le  pèlerin  est  venu  faire  à 
N.-D,  de  Combreux  :  prier  h  ses  pieds,  pour  obtenir,  par  sa  pniS' 
saute  intercession,  des  grâces,  d'abord  pour  lui-même,  puis  et 
surtout  pour  l'Eglise  de  France,  qui  traverse,  en  ce  moment,  une 
Cjrise  fort  dangereuse. 

A  40  heures,  dans  la  cour  d'honneur  du  chftteau,  sur  un  autel 
magnifiquement  décoré,  a  été  célébrée  la  grand'messe  par  M.  l'abbé 
Amary,  assisté  par  MM.  Robin  et  P.  M.  Lhuillier,  du  PeÎJt-Séminaîre 
de  Sainte-Croix.  Les  chants  liturgiques  ont  été  exécutés  avec 
entrain  par  le  Comité  des  pèlerins  zélateurs  de  Paris,  par  les  mem- 
bres des  fraternités  franciscaines  de  Paris,  d'Orléans  et  de  Blois; 
de  la  persévérance  des  hommes  et  du  Cercle  catholique  ;  et  par 
les  jeunes  gens  de  Saint-Joseph  et  des  autres  Œuvres  d'Otléans, 
avec  le  concours,  toujours  s!  précieux  et  si  apprécié,  de  la  fanfere 
de  Saint- Vincent. 

Au  cours  de  cette  messe,  M.  l'abbé  Millot,  premier  vicaire  de 
Saint-Marceau,  a  pris  la  parole  :  m  Au  milieu  de  cette  riche  nature, 
dit-il,  à  laquelle  l'automne  prête  un  charme  tout  particulier,  de- 
vant œt  antique  manoir  qui  abrite  un  des  plus  beaux  noms  de 
France,  synonyme  de  religion  et  de  charité,  devant  ce  prince  de 
l'Eglise,  devant  cette  multitude,  ce  spectacle  m'émeut  et  me  rappelle 
eelui  de  Lourdes.  »  Et  dans  un  langage  élégant,  avao  une  diction  par- 
faite, une  voix  forte,  sympathique,  il  a  développé  très  heureusement 
ees  trois  pensées  :  Le  pèlerinage  de  Combreux  est  une  manifesta- 
tion de  foi  chrétienne  ;  il  est  la  glorifioation  de  la  Sainte-Vierge  ; 
il  est  une  journée  de  prière. 

A  1  h.  1/2,  dons  l'église,  beaucoup  trop  petite  pour  la  ciroonfr- 
tance,  les  dames  se  sont  réunies,  on  très  grand  nombre,  pour  réd* 
ter  le  deuxième  chapelet  et  entendre  rallocutlon  du  Révérend  Père 
Alphonse,  capucin,  gardien  du  couvent  de  Paris. 

A  2  h.  1/4,  dans  la  prairie  du  parc,  les  hommes  sont  venus  se 
masser  autour  d'une  charrette  chargée  de  drapeaux   tricolores, 
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dans  laquelle  avait  pris  place  le  Révérend  Père  Lémius,  supé- 
rieur des  chapelains  de  Montmartre.  Du  haut  de  cette  chaire  impro- 
visée, réloquent  religieux,  dont  nous  avons  «léjà  entendu,  l'année 
dernière,  la  voix  puissante  et  tout  apostolique,  rappelle  que  lldée 
du  groupement  des  hommes  sous  Tétendard  du  Sacré-Cœur,  a  pris 
naissance  à  Gombreux  1  et  cette  idée  a  si  bien  germé,  si  bien 
grandi,  si  bien  mûri  que,  poussé  par  elle,  il  a  pu  conduire  aux 
pieds  de  Notre-Dames  de  Lourdes  plus  de  60,000  pèlerins.  Il  engage 
ses  auditeurs  à  se  grouper  eux  aussi  sous  cet  étendard  jc'est  le 
signe  deïB  temps  nouveaux,  ainsi  que  Ta  si  bien  dit  Léon  Xuî.  C'est 
notre  Labarum,  en  lui,  est  notre  salut  !  En  lui,  il  faut  placer  toutes 
nos  espérances  !  Il  y  a  entre  la  France  et  le  Sacré-Cœur  des  liens 
de  parenté,  et  voilà  pourquoi  Notre-Seigneur  a  demandé  à  ce  que 
rimage  de  son  divin  cœur  fût  placée  sur  le  drapeau  de  la  France  ! 
Le  drapeau  de  la  France!  mais  c'est  le  plus  beau  drapeau  du 
monde  !  et  c'est  aussi  le  plus  chrétien  des  drapeaux  !  Chose  étrange 
ou  plutôt  providentielle,  on  a  voulu  en  faire  un  drapeau  de  révo- 
lution et  il  se  trouve  que  c'estf  un  drapeau  religieux  î  Le  drapeau  de 
Charlemagne  était  bleu,  couleur  de  la  chape  de  saint  Martin.  Celui 
de  nos  rois  partant  pour  les  Croisades  était  rouge,  couleur  de  Tori- 
flamme  de  saint  Denis.  Et,  la  bannière  de  notre  Jeanne  d'Arc  était 
blanche;  notre  drapeau  national  est  né  de  la  combinaison  de  ces 
trois  couleurs  !  Acclamons-le  !  Ainsi  que  le  disait  récemment  à  «es 
troupes  un  noble  général  :  le  drapeau  c'est  une  leçon  !  le  rouge 
prêche  le  dévoûment;  le  blanc,  l'honneur  et  la  fidélité;  le  bleu, 
îespérance!  Pratiquons  ces  trois  vertus.  Mais,  pratiquons-les  en 
chrétiens  !  Dévoués  au  pays  !  soyons-le  !  Dévoués  à  l'Eglise  aussi  I 
Fidèles,  soyons-le,  à  la  patrie,  mais  aussi,  à  notre  religion  !  Soyons 
aussi  pleins  d'espérance.  Notre-Dame  de  Lourdes  et  le  Sacré-Cœur 
sont  avec  nous  !  La  France  ne  périra  pas  ! 

On  distribue  alors,  au  milieu  des  acclamations  les  plus  palpi- 
tantes, aux  paroisses  qui  en  ont  fait  préalablement  la  demande,  un 
drapeau  tricolore  portant  l'emblème  du  Sacré-Cœur;  et  guidés 
chacun  par  l'étendard  quHs  viennent  de  recevoir,  les  divers  groupes 
se  rendent  dans  la  grande  cour  du  château  pour  assister  aux  vê- 
pres et  prendre  part  à  la  procession. 

Rien  n'est  beau  comme  cette  cérémonie  du  soir.  Entre  Dieu  et  ces 
pèlerins,  accourus  de  points  bien  différents  ;  entre  la  Vierge  bénie 
et  la  foule,  qui  se  presse  près  de  son  autel  pour  chanter  ses  louanges, 
la  communication  semble  directe  et  complète  ;  c'est  à  ciel  ouvert 
qu'on  se  parle  ;  et  il  semble  bien  qu'on  se  comprend  !  —  c'est  l'idée 
qu'a  très  éloquemment  développée,  après  le  chant  du  Magnificat,  le 
R.  P.  Anselme,  gardien  du  couvent  du  Blois.  —  Partant  de  ce 
texte  «  eral  mater  Jesu  ibi  »,  il  a  vu,  dans  le  pèlerinage  deCom- 
breux,  une  joum^  de  aoleoneUe  reneontMU  «Btre  la  Vierge  imma- 
culée et  les  âmes  ;  —  les  sentiments  de  Marie,  dans  cette  rencontre, 
sont  la  piété  et  la  miséricorde  ;  ceux  des  pèlerins  doivent  iHre  la 
'  prière  et  la  pénitence. 

C'est  alors  que  le  R.  P.  Lémius,  gravissant  les  degrés  du  re- 
posoir,  a  posé  à  la  foule  frémissante,  en  l'invitant  h  v  repondre,  les 
questions  suivantes:  «Croyez-vous  en  Dieu?—  Croyoz-vnus  on 
Jésus-Christ f  —  Croyez-vous  au  Saint-Esprit  ?  —  Croyez- vous  h  la 
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Saiule  Eglise  ?  —  Croyez- vous  h  l'infaillibilité  du  pape  i  —  Croyez- 
vous  à  la  rémission  des  péchés  ?  —  Croyez-vous  à  la  résurrection 
de  la  chair  i  —  Croyez-vous  à  la  vie  éternelle  ?  —  Croyez-vous  à 
rimmaculée  Conception?  » 

Nous  n'oublierons,  de  notre  vie,  tous  ces  «  J'y  crois  »  jaillissant,  si- 
multanément et  avec  un  accent  qui  décelait  des  convictions  intimes, 
de  ces  sept  ou  huit  mille  poitrines  humaines  !  —  Si  la  foi  est  morte, 
ce  n'est  pas  chez  ceux-là  ! 

Bientôt,  sous  la  direction  de  M.  le  curé  et  de  M.  l'abbé  Houard,  la 
procession  s'organise  ;  c'est,  cette  année,  une  procession  d'hommes  ; 
et  combien  magnifique  !  —  Chaque  groupe  suit  son  drapeau,  avec  un 
ordre  parfait,  et  tous  chantent,  avec  un  merveilleux  entrain,  les 
cantiques  à  Marié  !  —  A  la  suite  des  diverses  paroisses  et  des 
diverses  sociétés,  nous  avons  remarqué,  outre  un  très  nombreux 
clergé,  faisant  cortège  à  Sa  Grandeur  Mgr  l'Evêque,  MM.  les 
archidiacres  Bruant  et  d'AUaines  ;  M.  l'abbé  Branchereau,  supé- 
rieur du  Grand-Séminaire;  M.  l'abbé  BouUet,  vicaire-général; 
MM.  les  chanoines  Rousset  et  Filliol  ;  MM.  les  doyens  de  Montargis, 
de  Lorris,  de  Bellegarde  et  d'Ingré  ;  M.  Clain,  directeur  au  Grand- 
Séminaire,  une  délégation  des  élèves  du  Petit-Séminaire  de  La 
Chapelle,  où  sont  actuellement  élevés  les  fils  de  M.  le  duc  d'Estis- 
sac  :  cette  délégation  était  conduite  par  M.  l'abbé  Martin. 

Près  de  la  grotte,  la  procession  fait  halte,  et  les  pèlerins,  dis- 
posés en  cercle,  récitent,  à  deux  chœurs,  le  troisième  chapelet. 
Puis,  le  cortège  reprend  sa  marche  et  revient  près  du  reposoir  pour 
y  recevoir  la  Ijénédiction  du  Très-Saint  Sacrement  et  pour  y 
entendre  un  dernier  mot  de  S .  Gr.  Mgr  l'Evêque.  Ce  mot,  c'est 
im  mot  de  remerciement  î  remerciement  à  Dieu,  pour  la  journée 
qu'il  nous  a  faite  î  à  la  Sainte  Vierge,  pour  les  grâces  obtenues  î 
aux  gracieux  hôtes  de  ce  lieu  béni  ;  aux  dévots  pèlerins  qui 
viennent,  à  Combreux,  chaque  année,  de  plus  en  plus  nombreux. 
Sa  Grandeur  ne  leur  dit  pas  «  adieu  •  !  mais  «  au  revoir  î  i 
Enfin,  après  avoir  donné  solennellement  à  la  foule  respectueuse- 
ment inclinée,  la  bénédiction  papale,  elle  reporte,  en  procession, 
le  Très-Saint  Sacrement  jusqu'à  l'église,  précédée  par  l'immense 
multitude  des  hommes  chantant  à  plein  cœur  et  à  pleine  voix,  le 
Credo  et  le  Te  Deiun  ! 

Des  journées,  comme  celles  du  15  octobre  1899,  laissent,  dans 
rame,  de  délicieux  souvenirs  ;  elles  lui  inspirent  un  invincible 
espoir  dans  le  relèvement  de  notre  chère  France. 

Décidément,  le  pèlerinage  régional  à  Combreux,  devient  une 
t  œuvre  importante,  très  importante  môme  !  > 

L.  F. 

^ 

CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Un  rescrit  du  Saint- Office  sur  l'hypnotisme.  —  Un 

rescrit  du  Saint-Office,  en  réponse  au  doute  exposé  par  des  méde- 
cins catholiques  sur  la  licite  des  exï)ériences  d'hypnotisme  faites 
dans  un  but  médical,  distingue  ;  parmi  ces  expériences,  celles  où 
il  s'agirait  de  faits  dépassant  d'une  manière  évidente  les  forces  de 
la  nature,  et  celles  où  il  y  aurait  lieu  de  douter  qu'il  en  fut  ainsi  ♦ 
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Dans  le  premier  cas,  il  n'est  point  permis  d'y  prendre  part, 
puisqu'on  se  trouverait  directement  en  contact  avec  des  esprits  qui 
ne  peuvent  être  assurément  les  bons  anges.  Dans  le  second  cas, 
l'intervention  des  médecins  catholiques  est  €  tolérée  »,  pourvu 
qu'il  n'y  ait  point  danger  de  scandale  et  que  les  médecins 
protestent  qu'ils  ne  veulent  avoir  aucune  iHirt  dans  les  faits 
prétematurels.  Rien  de  plus  sage  que  cetto  réponse,  qui  laisse  aux 
savants  chrétiens  le  soin  d'ex^oiner  les  faits  d'hypnotisme,  tout 
en  indiquant  dans  quel  esprit  et  dans  quelles  limites  les  expé- 
riences doivent  avoir  lieu. 

Ijolgny.  —  Une  rétractation  —  VOsservatore  Homano  publie  la 
déclaration  suivante  :  ** 

c  Le  prêtre  Joseph  Xae,  ancien  curé  de  la  paroisse  de  Montigny, 
du  dioc^  -d'Autun,  fait  connaître  à  tous  avoir  rétracté,  devant 
l'autorité  ecclésiastique,  son  adhésion  à  la  prétendue  voyante, 
Mme  Marchai,  et  aux  publications  dans  '  les  Annales  de  Loigny, 
mises  à  V Index  par  le  Saint-Office.  Il  déplore  sa  longue  aberration, 
déclare  se  trouver  heureux  d'avoir  obtenu  son  pardon  du  Saint- 
Siège  et  de  s'être  soumis  de  sa  propre  volonté,  par  la  grâce  du 
Seigneur. 

f  Rome,  10  octobre  1899. 

«  Joseph  Xab.  » 

BoUetina  paroissiaux.  —  MM.  les  Curés  qui  désirent  avoir 
un  bulletin  bien  rédigé  et  peu  coûteux,  peuvent  adhérer  à  l'CEuvre 
des  Bulletins  Paroissiaux.  Cette  œuvre  publie,  chaque  mois,  un 
bulletin  qui  renferme  une  partie  commune,  et  une  partie  spéciale 
laissée  à  la  disposition  de  chaque  adhérent. 

Demander  renseignements  et  numéros  spécimens  à  M.  l'abbé  J 

BreUay  à  Niort  (Deux-Sèvres), 

Brevet  supérieur.  —  Mlle  Marcelle  Moreau,  élève  des 
Ursulines  d'Orléans  vient  de  subir  avec  succès  les  épreuves  du 
brevet  supérieur. 

Saint-Grégoire  de  Pithiviers.  —  Au  concours  de  l'ensei- 
gnement secondaire  de  l'Institut  catholique  de  Paris,  ce  n'est  pas 
seulement  le  1"  prix  de  mathématiques,  qui  lui  revient,  mais 
encore  la  1"  mention  :  Paul  Rolland. 

Aus  prières  i 

Mlle  Jeanne MicHiB  décédée  chez  ses  parents,dans  sa  il*  année. 
Mlle  Léonide  Barisbau,  décédée  dans  sa  47»  année. 
Mme  Gaillard,  religieuse  du  Bon-Pasteur,  décédée  à  l'âge  de    ' 
40'an8. 

f  Mme  Veuve  Poisson,  née  Aubry,  décédée  à  Henrichemont 
(Cher)  dans  sa  74*  année. 

Pater,  —  Ave,  —  De  Profundis. 
» 

—  La  prodigalité  et  la  volupté  déjeunent  dans  l'abondance, 
^tnent  <)fm8  la  pénnrie  et  soupent  danp  le  déshonneuri  ^** 
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L'ŒUVRE  DES   CATÉCHISTES 

Avec  la  neutralité  (t)  dans  Técole,  la  France  tend  à  deveiûr  on 
pays  de  missions.  Le  nombre  des  infidèles  s'accroît  ;  leurs  enfonts 
ne  vont  pas  d'eux-mômes  au  catéchisme  paroissial.  De  là,  ces 
œuvres  de  catéchistes  volontaires,  qui  se  font  les  auxiliaires  lélés 
et  désintéressés  du  clergé. 

C'est  pour  elles  que  nous  reproduisons  la  page  suivante  eoh 
pruntée  au  rapport  lu,  par  M.  l'abbé  de  Qibergues,  direcienr  de 
l'œuvre  parisienne  : 

Il  ne  faut  jamais  se  décourager  :  des  enfants  qui  ont  paru  diffi- 
ciWs  deviennent  parfois  très  bons. 

Une  petite  fille,  qui  passait  son  temps  à  vagabonder  avant  d'aller 
au  catéchisme,  y  avait  amené,  Tannée  dernière,  quatorze  petites 
compagnes.  Une  vagabonde  était  devenue  une  véritable  apôtre. 
Cette  année,  elle  s'excusa  de  ne  lui  en  avoir  procuré  que  dix, 
disant  qu'elle  ne  se  trouvait  plus  en  classe  avec  des  enfants  en  âge 
de  faire  la  première  communion...  Une  de  nos  dames,  s'apercevaat 
de  la  profonde  tristesse  d'un  de  ses  enfants,  lui  en  demande  U 
cause  ;  elle  apprend  que  son  père  est  libre-penseur  et  qu'il  fait  le 
désespoir  de  sa  mère,  bonne  chrétienne.  La  dame  propose  de  faire 
une  neuvaine  ;  peu  de  temps  après,  l'enfant,  tout  joyeux, 
lui  apprenait  que  son  père  avait  accompagné  sa  mère  à  la  Table 
Sainte.  Voilà  le  fruit  d'une  prière  d'enfant.  Une  petite  fille  de 
treize  ans  a  tenu  à  faire  na  première  communion  malgré  l'hostilité 
de  ses  parents.  Le  jour  4j^  la  confession,  elle  demande  à  sa  dame 
de  la  faire  passer  la  première,  afin  de  ne  pas  recevoir  de  rej^wîhee 
en  rentrant  chez  elle  pour  le  déjeuner.  A  l'exercice  du  soir,  comme 
sa  dame  catéchiste  lui  demandait  si  elle  avait  été  mal  reçue  : 
<  Oh  !  mademoiselle,  lui  répondit-elle,  j'ai  été  bien  battue,  mais  je 
suis  bien  contente  quand  même,  car  demain  est  le  beau  jour  de 
ma  première  conununion  !  » 

Quand  nous  sommes,  nous  aussi,  battues  par  les  épreuves  et  les 
douleurs  de  la  vie,  souvenons-nous  de  cette  courageuse  enfant  et 
acceptons  d'être,  comme  elle,  battues  et  heureuses 

Une  de  nos  persévérantes  arrive  le  jeudi-«alnt;  à  l'heure  o^i  il 
n'y  avait  plus  de  messe  ;  la  pauvre  enfant  n'avait  pu  venir  pins 
tét.  f  Madame,  nous  dit-elle,  je  veux  me  confesser  et  communier. 
—  Mais  mon  enfant,  ce  sera  bien  long,  vous  ne  serez  pas  Hbw 
avant  midi.  —  Qu'importe,  répondit-elle,  pourvu  que  je  reçoive 
mon  Dieu  !  »  Le  lendemain  elle  dit  à  sa  dame  catéchiste  :  t  Papa 
m*a  bien  battue,  mais  x>endant  ce  temps  je  disais  tout  bai  :  tu  pepx 
taper  tant  que  tu  voudras,  j'ai  le  bon  Dieu  avec  moi  et  D  m'aide.  > 

Comme  cette  enfant,  disons,  nous  aussi,  alors  que  noua  ren- 
controns des  difficultés  dans  notre  mission  :  Jésus  est  avec  moi  et 
n  m'aide. 

—  «  J'avais  un  gros  péché  sur  la  conscience,  dit  un  petit  garçon, 
je  n'osais  pas  l'accuser,  je  sentais  que  le  courage  allait  me  man- 
quer. Alors  j'ai  pensé  à  la  médaille  de  la  sainte  Vierge  que  vous 
m'avez  donnée.  Je  l'ai  prise,  je  l'ai  baisée,  et  cela  a  été  tout  seul... 
Maintenant  je  suis  léger  cf»mme  une  plume  et  bien  heureux.  » 

Trois  jeunes  filles  d'un  cirque  ont  suivi  le  catéchisme  avec  nae 


Digitized  by  VjOOÇIC 


—  679  — 

ezactittide  exemplaire  et  se  sont  apprôfhéet  de  la  Sainte^Table 
avec  des  sentimente  de  piété  admirables.  La  veille  de  ce  beau 
jour,  Tune  disait  :  Je  suis  si  heureuse,  que  je  voudrait  m'envoler 
vers  le  ciel.  >  Depuis,  elles  ont  quitté  Paris,  mais  elles  sont 
fldèles  à  écrire  à  leur  catéchiste. 

Mentionnons  la  courageuse  bonne  volonté  de  la  mère  d'uji  de 
nos  enfants,  qui  a  pu  lui  faire  faire  sa  première  communion  à 
rinsu  de  son  mari.  La  pauvre  femme,  pour  cela  a  dû  faire  la 
toilette  de  son  fils  dans  le  corridor  de  sa  maison  et  mettre  le 
brassard  dans  la  rue.  Pour  le  déjeuner,  Tenfant  a  dû  reprendre 
ses  misérables  véftements,  mais  il  avait  la  joie  de  pouvoir  revêtir 
son  costume  dans  Faprès-midi  (toujours  dans  le  corridor),  et 
venir  renouveler  ses  promesses  de  baptême. 

Le  Chemin  de  la  Vroiœ  est,  comme  toujours,  la  dévotion  par 
excellence  de  nos  enfants,  celle  qui  les  porte  davantage  à  la  piété. 
En  apprenant  combien  Notre^efgneur  a  souffert  pour  eux,  il  leur 
vient  au  cœur  le  désir  de  souffrir  pour  Lui.  La  mère  d'une  de  nos 
petites  filles  nous  apprenait,  le  jour  de  sa  première  oommu* 
nioB,  que,  depuis  quelque  temps,  Tenfant,  au  moment  de  faire  sa 
prière,  matin  et  soir,  écartait  le  misérable  petit  tapis  sur  lecpiel, 
elle  s'agenouillait  d'habitude  ;  et  comme  on  lui  en  demandait  la 
raison,  elle  répondait  :  a  Nôtre-Seigneur  est  si  bon  1  J'ai  appris 
qu'il  avait  tant  souffert  pour  moi,  que  je  puis  bien  faire  un  peu 
pénitence  pour  lui .  »  La  chère  enfant  prouvait  ainsi  qu'elle  avait 
compris  les  souffrances  de  Notro*Seigneur... 

Notre  apostolat  s'étend  aussi  sur  les  vieillards  ;  l'un  d'eux,  âgé 
de  quatre-vingt-deux  ans,  a  fait,  au  mois  de  juin  demief,  sa  pre- 
mière communion.  Gomme  le  soir  de  cet  événement  mémorable  sa 
dame  catéchiste  allait  le  voir,  il  s'écriait  en  lui  tendant  la  main  : 
€  Venez,  bon  pasteur,  auprès  de  votre  pauvre  brebis  bien  heu- 
reuse. •  Il  communiait  pour  Noël  et,  s'approchant  d'elle,  lui 
demandait  si  elle  était  contente  de  son  persévérant.,. 


La  Prière  du  Soir  dans  une  église  de  campagne 

Dans  une  paroisse  éloignée  du  diocèse,  j'assistai  à  une  cérémonie 
bien  touchante  dans  sa  simplicité.  Il  était  sept  heures  du  soir.  Il 
pleuvait,  tonnait  et  faisait  un  vent  à  renverser  les  cheminées.  Sans 
s'oocuper  de  la  bourrasque,  la  cloche  de  l'église  tintait  et  annonçait 
le  chapelet.  «  Le  bon  curé,  me  dis-je,  risque  cette  fois  do  dire  ses 
prières  tout  seul,  n  Pur  charité  autant  que  par  piété,  je  me  rendis  h 
rappel  de  la  cloche. 

Peu  à  peu,  tout  de  même,  quelques  braves  femmes  et  quelques 
enfants  entrèrent  en  se  signant.  Un  prie-Dieu  était  installé  h  part, 
au  milieu  du  sanctuaire.  C'était  vraisemblablement  la  place  du 
célébrant,  la  place  du  pasteur.  Quel  ne  fut  pas  mon  étonnement  de 
voir  un  bambin  de  neuf  ans  quitter  gravement  son  banc  et  venir 
8'y  agenouiller.  Sa  tête  arrivait  juste  à  l'accoudou».  Sur  un  signe 
du  curé,  il  déroule  son  petit  chapelet  et,  d'une  voix  argentine  toute 
jotiette,  il  commence  les  Paier  et  les  Ave,  qu'achève  en  murmurant 
la  maigre  assistance.  Sans  broncher  d'une  syllabe,  il  récite  par 
cœur  les  mystères,  égrène  tous  ses  Ave,  en  élevant  de  plus  en  plus 
W  voix  perçante,  qui  semble  vouloii'  gagner  le  ciel.  Puis  viennent 
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les  litanies  de  la  Sainte  Vierge  en  latin,  le  Salve  Hegina,  la  prière 
du  soir  avec  tous  ses  actes  et  ses  commandements,  quelques  orai- 
sons particulières,  enfin  V Angélus  ;  sa  mémoire  et  ses  poumons  suf- 
fisent à  tout.  Vous  supposez  sans  doute  comme  moi  que  ce  gracieux 
et  cliarmant  enfant  est  le  privilégié  du  catéchisme,  un  petit  phéno- 
mène d'intelligence  et  de  hardiesse  ?  Détrompez-vous. 

Tout  le  petit  monde  qui  se  prépare  de  loin  et  de  près  à  la  Pre- 
mière Communion  y  passe.  Chacun  son  tour.  Les  mémoires  les  plus 
rebelles,  les  timidités  les  plus  grandes  s'assouplissent  et  s'enhar- 
dissent assez  pour  qu'il  n'y  ait  pas  d'exclus.  Chaque  petit  garçon, 
comme  chaque  petite  fille,  se  fait  un  point  d'honneur  de  remplir 
son  rôle.  La  clocne  peut  tinter  par  tous  les  temps  et  à  tontes  les 
époques  de  l'année,  jamais  le  curé  ne  se  trouvera  seul.  Le  célé- 
brant du  jour  sera  là  pour  le  seconder  et  faire  avec  lui  la  prière  en 
commun. 

Quelle  heureuse  et  féconde  idée  !  Voyez-vous  ces  enfants  contrac- 
tant l'habitude,  pendant  plusieurs  années,  de  réciter  par  cœur,  à 
haute  voix,  toutes  les  prières  que  l'Eglise  recommande  aux  fidèles  I 
Jamais  ils  ne  les  oublieront.  Les  années  peuvent  venir  avec  leur 
cortège  de  joies  troublantes,  de  malheurs,  de  passions,  de  succès 
et  de  revers,  la  foi,  à  certains  moments,  aura  des  défaillances,  le 
respect  humain  la  rendra  timide,  mais  chaque  fois  que  le  son 
argentin  de  la  cloche  se  fera  entendre,  la  prière  du  soûr  reviendra 
comme  d'elle-même  sur  les  lèvres  du  chrétien  enchaîné  par  ses 
affaires  ou  par  ses  passions.  Il  n'osera  pas  refouler,  an  moins 
complètement,  les  Ave  si  doux  du  rosaire  qu'il  a  tant  de  fois 
récités.  A  certains  jours,  il  versera  des  larmes  d'attendrissement, 
en  entendant  son  fils  ou  sa  fille  bien-aimée  prier  à  haute  voix  dans 
le  sanctuaire  pour  les  pécheurs  aussi  bien  que  pour  ceux  qui  nous 
sont  chers. 

Bénévoles  lecteurs,  n'oubliez  jamais  la  prière  du  soir  à  l'église, 
ou  bien  si  vous  êtes  empêchés,  récitez-la  en  commun,  dans  votre 
famille. 

(Semaine  d'Aire.) 


CHRONIQUE  DU  MONDE  CATHOUQUE 

Un  orime  social.  —  A  Toulouse,  pendant  les  folies  du  Con- 
cours hippique,-  une  dame  soi-disant  catholique,  pratiquante  peut- 
être,  avait  assisté  à  toutes  les  séances  de  ces  jeux,  destmés  à  rem- 
placer nos  processions.  Elle  avait  varié  sa  toilette  deux  ou  trds 
lois  ;  ce  n'était  pas  suffisant,  parai t-il.  La  veille  de  l'Ascension,  elle 
éprouva  le  besoin  d'éblouir  ses  rivales  par  un  costume  nouveau, 
pour  le  lendemain,  jour  de  la  clôture.  Elle  va  trouver  sa  robeuse  et 
lui  exprime  son  désir,  nous  voulons  dire  son  caprice,  c  Mais,  Ma- 
dame, dit  la  couturière  chrétienne,  y  songez-vous  ?  C'est,  demain 
une  fête  d'obligation.  Si  vous  insistiez,  vous  nous  forceriez,  mes 
ouvrières  et  moi,  à  travailler  toute  la  nuit  et  toute  la  matinée...  — 
Je  le  veux,  il  me  le  faut  absolument,  répliqua  d'un  ton  sec  la  dame 
catholique  (!)  »  Et  le  malheureux  atelier  dut  s'exécuter,  la  mort  dans 
l'âme,  sous  peine  de  perdre  une  bonne  part  de  sa  clientèle.  On  tra- 
vailla toute  la  nuit  ;  on  travailla  le  matin  du  jour  de  fête  ;  les 
pftwyrçç  ouvrières,  wéwtieg  de  fatigue,  manquèrent  la  meçse.  PoiRt 
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de  repos  pour  elles,  point  de  fête  ni  joie  chrétieime.  Qu'importe 
qu'elles  meurent  anémiées  avant  trente  ans,  pourvu  que  ces  dames 
aient  leurs  toiietttes  ? 

Ce  triste  exemple  nous  a  remis  en  mémoire  une  parole  qui  nous 
est  répétée  plus  d'une  fois  par  des  tailleuses  et  des  modistes  :  •«  Ahl 
si  vous  saviez  à  quelle  tyrannie  nous  sommes  trop  souvent  sou- 
mises par  des  personnes  qui  devraientnous  donner  d'autres  conseils 
et  d'autres  exemples  !  > 

Mesdames,  commandez  vos  robes  à  l'avance,  ne  soyez  pas  pres- 
sées de  les  avoir  et  ne  harcelez  pas  vos  couturières.  Surtout  refusez 
impitoyablement  votre  prati<|ue  aux  ateliers  où  l'on  travaille  la 
nuit,  où  l'on  travaille  le  dimanche.  L'un  est  la  mort  du  corps  ; 
l'antre  la  mort  de  l'àme.  Dieu  vous  en  demanderait  compte,  Lui, 
le  vengeur  des  humbles  et  des  opprimés. 

(Semaine  de  Toulouse). 

Un  suooés  de  renseignement  libre.  —  C'est  un  jeune 
prêtre,  l'abbé  Lesne,  licencié  es-lettre  de  la  faculté  libre  de  Lille,  qui 
a  été  reçu  le  premier  à  l'agrégation  d'histoire  et  de  géographie  à 
Paris,  sur  plus  de  100  candidats. 

Ce  résultat  a  causé  quelque  tristesse  à  l'Ecole  normale  supé- 
rieure, —  non  que  l'on  y  nourrisse  des  passions  anticléricales  :  on 
n'est  à  rétablissement  de  la  rue  d'Ulm  ni  anticlérical  ni  antisémite, 
mais  on  y  aime  l'Ecole  par-dessus  tout,  et  l'abbé  Lesne  n'a  pas 
passé  par  l'Ecole  qui,  pour  la  première  fois  depuis  de  longues 
aimées,  se  voit  enlever  le  numéro  1  de  l'agrégation  d'histoire  et  de 
géographie. 

Toutefois,  si  à  Normale,  il  n'y  a  pas  de  passion  anticléricale,  ce 
qui  efit  l'apanage  des  sots,  il  n'y  a  pas  toujours  excès  de  tolérance 
ni  de  respect  à  l'égard  des  opinions  d'autrui.  Voici  à  ce  sujet  ce  que 
La  Vérité  écrivait  : 

c  La  moitié  des  jeunes  gens  qui  entrent  à  l'Ecole  normale  y  per- 
dent la  foi.  n  y  a,  de  la  part  de  certains  élèves  protestants  ou  juifs, 
de  véritables  campagnes  de  conversions  entreprises,  avec  la  bien- 
veillance de  l'administration,  vis-à-vis  des  élèves  catholiques.  On 
dénonce  les  tahs  (ceux  qui  vont  à  la  messe),  parmi  les  professeurs 
et  parmi  les  élèves. 

c  Gomme  attaques  directes  contre  le  catholicisme,  nous  pourrions 
citer  maintenant  un  exemple  :  celui  du  bibliothécaire  protestant, 
Herr,  affirmant  que  la  patrologie  chrétienne  devrait  constituer 
une  annexe  de  la  m^hologie  ;  —  celui  du  juif  Rauh,  affirmant 
dans  son  cours  de  philosophie  ses  croyances  juives  et  matéria- 
listes, etc.  Et  quand  il  s'agit  de  nommer  un  professeur  suppléant, 
M.  Perrot,  protestant,  directeur  de  l'Ecole,  s'emporte  en  plein  con- 
seil contre  toute  proposition  qui  lui  est  faite  de  nommer  un  sup- 
pléant tala. 

c  Par  ailleurs,  la  composition  du  personnel  est  singulièrement 
suggestive  :  l'Ecole  normale  supérieure  a  pour  directeur  le  pro- 
testant Perrot  ;  pour  surveillant  général,  le  protestant  Dupuy  ;  pour 
bibliothécaire,  le  protestant  Herr  ;  pour  directeur  des  études  d'his- 
toire le  protestant  Monod  ;  pour  maître  de  conférences  de  littéra- 
ture, le  protestant  Lanson,  etc.  » 

On  voit  par  là  quel  esprit  et  quelles  doctrines  peuvent  apporter 
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dans  les  lycées  de  province  certi^s  professeurs  de  rEoole  normale^ 
poar  peu  qu'ils  soient  légers,  suffisants  ou  ambitieux. 

JJnm  profession  de  foi  ds  Voita.  —  On  a  célébré  cette 
année,  en  Italie,  le  centenaire  de  Finvention  de  la  pile  électrique 
par  Voita.  La  Civilta  cattolica  du  17  juin  1899  a  rappelé  à  ce  propoi 
que  l'illustre  physicien  était  un  excellent  catholique,  et  eUs  a 
reproduit  le  texte  d'une  profession  de  foi  qu'il  écrivit  en  4815.  & 
voici  la  traduction  aussi  littérale  que  possible  : 

<  J*ai  toujoiftrs  tenu  et  je  tiens  pour  seule  vraie  et  infailliblo  It 
sainte  religion  catholique,  et  je  rends  grâces  sans  fin  au  bon  IHett 
de  m'avoir  donné  une  pareille  Foi,  dans  laquelle  je  me  propose 
fermement  de  vivre  et  de  mourir,  avec  la  vive  espérance  d'obtenir 
la  vie  étemelle.  Oui,  je  la  reconnais  pour  un  don  de  Dieu, 
pour  une  foi  surnaturelle  ;  mais  je  n'ai  pas  négligé  les  moyens 
humains  de  me  confirmer  de  plus  en  plus  dans  cette  foi  et  de 
^ssiper  n'importe  quehi  doutes  qui  auraient  pu  surgir  pour  me 
tenter. 

c  Pour  cela,  Je  l'ai  étudiée  avec  soin  dans  ses  fondements  :  J'ai 
cherché  en  lisant  beaucoup  de  livres  tant  apologétiques  que  con- 
traires, les  raisons  pour  et  contre,  d'où  ressortent  les  arguments 
les  plus  forts  démontrant  que  la  religion  est  aussi,  d'après  la  raison 
naturelle,  très  digne  de  foi  et  telle  que  tout  esprit  bien  fait  ne  peut 
que  l'embrasêer  et  Vaimer*  » 

Suisse.  —  Les  fouilles  de  Saint-Maurice,  —  Nous  lisons  dans  la 
Gazette  du  Valais  :  , 

«  On  vient  de  découvrir  à  Saint-Maurice  l'abside  d'une  nouvelle 
basilique  ;  c'est  la  deuxième  qu'on  découvre  cette  année.  Au-des- 
sous du  pavé  des  églises  consUoiîtes  à  partir  de  l'an  4000,  on  peut 
voir  maintenant  trois  absides  mises  au  jour  par  les  travaux  des 
fouilles. 

a  Et  c'est  dans  l'une  d'elles  que  le  second  royaume  de  Bour- 
gogne a  été  fondé,  lorsque  les  Evèques  et  Seigneurs  assemblés 
élurent  et  couronnèrent  Rodolphe  I",  roi  de  la  Bourgogne  transju- 
rane.  » 

Le  premier  salut  de  la  Journée.  —  C'était  l'heure  de 
l'exercice.  Un  jeune  soldat  n'avait  point  ses  effets  suffisanunent 
astiqués  I  Le  caporal,  un  malin,  lui  dit  d'un  ton  sec  et  rude  ; 
«  que  fûtes-vous  donc,  le  matin,  en  vous  levant?  •  L'autre, 
la  main  droite  à  son  képi,  le  petit  doigt  de  la  main  gauche  sur  la 
couture  du  pantalon  :  «  Mon  caporal,  je  fais  le  signe  de  la  croix.  > 
Et  tous,  autour  de  lui,  de  se  moquer  et  de  rire.  Le  na!f  conscrit 
était  déconcerté.  Voyant  son  embarras,  le  lieutenant  qui,  à  l'éCârt, 
avait  tout  entendu,  s'approche,  lui  tend  la  main  et  devant  tous,  loi 
dit  à  haute  voix  :  «  Mon  ami,  en  les  voyant  tous  rire,  vous  croyei 
peut-être  avoir  dit  une  bêtise.  Détrompez-vous,  ce  que  vous  faites, 
je  le  fais  aussi.  Ceux  qui  ont  ri  le  font  comme  vous,  mais  ils  n'osaat 
le  dire.  »  Les  rires  avaient  cessé,  et  plus  d'un  des  moqueurs  fut 
tenté  de  faire  le  signe  de  la  croix. 

Les  mauvais  Journaux  en  oiiemia  de  fer.  —  rtous 
lisons  dans  le  Bulletin  du  Syndicat  agricole  du  Calvados  : 
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<  J'ai  remarqué  que  la  plapart  des  gens  qui  voyagent  demandent 
toujours,  dans  les  restaurants,  des  mets  qu'ils  ne  mangent  pas 
chez  eux  :  non  par  gourmandise,  mais  histoire  de  varier  un  peu. 
Il  en  est  de  même  de  bien  des  gens  se  disant  bon  chrétiops  qui, 
abonnés  à  un  journal,  sont  enchantés  en  voyage  de  lire  d'auires 
journaux  achetés  dans  les  gares.  Et  trop  souvent,  hélas  I  ils  choi- 
sistent  les  journaux  les  plus  opposés  à  leurs  idées.  Font-ils  bien 
oa  mal?  Nous  pensons  qu'ils  font  mal,  car  nous  considérons  oomme 
une  mauvaise  action  le  fait  de  favoriser  la  vente  de  mauvais  jour- 
naux en  les  achetant  soi-même.  Mais,  de  plus,  s'ils  n'ont  pas  peur 
que  les  ordures  ^'ils  lisent  soient  un  poison  dangereux  pour  eux- 
mêmes,  doivent-ils  au  moins  croire  que  ces  Journaux  sont  appelés 
à  faire  le  plus  grand  mal  à  d'autres,  dont  le  coeur,  la  vertu  ou  les 
aspirations  sont  moins  solidement  charpentés,  et  est-il  pour  eux 
d'un  devoir  impérieux  de  détruire  les  saletés  qu'ils  ont  lues  si  légè- 
rement. Je  veux  citer  un  fait  qui  prouvera  ce  que  j'avance. 

<  En  octobre  dernier,  un  brave  Monsieur  achète,  en  partant  de 
Paris,  cinq  journaux,  de  tous  genres,  pluaiettrs  à  gravures  sugges- 
tives. Il  descendit  à  la  gare  de...  et  laissa  ses  journaux  à  sa  place, 
qui  fut  occupée  de  svite  par  deux  jeunes  gens  de  17  à  18  ans  qui 
rentraient  au  collège.  Ils  prirent  les  journaux,  et  je  les  vis  se  gau- 
dir  en  les  lisant.  «  Ça  c'est  rigolo  î  »  dit  l'un  d'eux  en  passant  un 
«  des  journaux  à  l'autre,  comme  ça  amusera  les  camarades  I  fachè- 
t  ter  ai  souvent  ce  journal,  i>  A  la  descente,  ils  les  emportèrent  tous, 
et  ces  ordures  ont  dû  itûve  le  tour  du  collège.  Le  monsieur  qui  les 
avait  achetés  ne  s'est  jamais  douté  du  mal  qu'il  a  fait.  N'eû£-il  pas 
beaucoup  mieux  fait  d'acheter  un  bon  journal,  irréprochable  au 
point  de  vue  religieux  et  moral,  qu'il  eût  laissé  ensuite  sur  la  ban- 
quette en*  descendant  de  wagon,  et  qui,  de  la  sorte,  aurait  été  lu 
par  un  autre  voyageur,  indifférent  ou  hostile  môme  peut-être,  mais 
pour  lequel  il  eût  pu  être  la  cause  de  quelque  bonne  inspiration, 
d'une  bonne  pensée  qui  lui  eût  peut-être  ouvert  les  yeux  sur  un 
préjugé  quelconque,  comme  cela  s'est  produit  bien  des  fois,  nous  le 
savons,  en  pareille  circonstance?...  Ah!  quel  excellent  apostolat 
exerce  souvent  la  lecture  d'un  bon  journal!...  Nous  connaissons 
des  voyageurs  vraiment  chrétiens  qui  l'ont  bien  compris,  et  qui 
courageusement  achètent  dans  les  gares,  avant  leur  départ,  une 
vaillante  feuille,  la  lisent  ostensiblement  et  sans  respect  humain, 
puis  l'oublient..*  très  volontairement..»  sur  leur  banc,  leur  voyage 
terminé.  Nous  engageons  nos  lecteurs  à  suivre  ce  bon  exemple.  » 

Le  temps  perdu.  —  Un  statisticien  a  calculé  qu'mie  vie  de 
70  ans  s'écoule  ainsi  :  sommeil,  24  ans  9  mois  1/2  ;  travail, 
11  ans  8  mois  ;  récréation,  11  ans  8  mois  ;  alimentation,  5  ans 

10  mois  ;  locomotion  (voyages,  etc.),  5  ans  10  mois;  toilette,  2  ans 

11  mois  ;  paresse,  1  an  5  mois  1/2  ;  divers,  1  an  5  mois  4/2  ; 
bavardage,  1  an  5  mois  1/2  ;  réflexion,  1  an  5  mois  1/2  ;  temps 
perdu,  1  an  5  mois. 

Si  ce  compte  est  exact,  il  faut  reconnaître  qu'il  y  a,  dans  la  vie 
humaine,  bien  peu  de  temps  directement  employé  à  la  gloire  de 
Dieu.  Heureux,  au  dernier  jour,  oeux  qui  auront  suivi  le  conseil  de 
sûnt  Paul  :  «  Soit  que  vous  mangiez,  soit  que  vous  buviez,  soit 
que  vous  fassiez  autre  chose,  faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu.  ^ 
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L^almajiaoh  du  Patriote  Orléanais,  pour  Tannée  1900. 
MM.  les  €arés  sont  priés  de  faire  leur  commande  le  plus  tôt 
possible.  Prix  :  Texemplaire  :  G  fr.  25  centimes. 
S'adresser  au  bureau  du  Patriote,  rue  Jeanne-d'Arc,  30. 

Uaeste  et  Clément  V.  —  Xotes  d*histoire  et  (Tarchêohfiir 
par  M.  Fabbé  G.  Brun,  curé  d*Uzeste,  un  volume  in-8  de'lTC  pages' 
illustré,  1899.  Orléans,  Herluison. 

Uzeste,  maintenant  modeste  paroisse  des  Landes,  possédait 
autrefois  une  collégiale  :  o*est  dans  cette  collégiale  que  Glémoit  T 
(Bertrand  de  Got)  voulut  reposer.  Sur  sa  tombe,  on  éleva  ïïsl 
riche  et  superbe  mausolée,  confié  au  talent  d'un  orfèvre  d'Orléans, 
Jean  de  innovai.  Voilà  pourquoi  nous  recommandons  à  nos 
lecteurs  l'ouvrage  de  M.  Fabbé  Brun,  aussi  bien  illustré  que  bien 
documenté. 

Le  Purgatoire,  d'après  les  révélations  des  saints,  par  M.  Fabbé 
LouTET,  missionnaire  apostolique.  4"  édition,  prix  :  3  fr. 
En  vente  chez  M.  Blûichard,  libraire,  rue  Bannier,  29. 


Avis  A  nos  Alionnés 

Les  abonnements  annuels  partent  du  premier  de  chaque  mois. 

Tout  abonnement  commencé  est  dû  en  entier. 

Pour  nous  éviter  des  frais  de  recouvrement,  nous  engageons 
nos  abonnés  à  s'acquitter,   soit  par  un    mandat-postal,   soit  en 
s'adressant  directement  au  Bureau,  rue  Jeanne-d'Arc,  30. 
^ 
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M.  Dubail,  Edmond,  ébeniate,  et  Mlle  Benoist,  Luoie. 

M.  Thauvin,  Femand,  ooiffear,  et  Mlle  Papinaux,  Armandine. 
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Philippot.  Henri-François-Léon,  me  Duceroeaa. 
Benoit,  Henri-Marie-Marcel,  roe  Porte-Saint-Jean. 
Taffoureau,  Hermine-Maroelle-Rachelle,  marehé  Porte-Renard. 
Giuron,  Maroelle-Marie-Louise-Espéranoe,  me  du  Tabourg. 
Leoreton,  Madeleine-Marie-Paule,  rue  Etienne-Dolet. 
Amathieu,  Simonne-Marceline,  rue  de  la  Poterne. 

OÉcàs 

Mme  Gapitaot  de  Villebonne,  Marie,  religieute,  46  ans,  faubourg  Bannier. 

Mlle  Houry,  Hermance,  78  ans,  rue  Saint-Etienne. 

Mme  Oaillard,  Marie,  religieuse,  40  ans,  faubourg  Madeleine. 

Mme  Tremblay,  née  Oiroux,  73  ans,  faubourg  Bannier. 

Mlle  Foucher,  Victorine,  78  ans,  faubourg  Saint- Vinoent 

Mlle  Bariseau,  Léonide,  47  ans,  rue  des  Gobelets. 

M.  Marsollier,  Georges,  chapelier,  27  ans,  rue  Bannier. 


Le  Directeur  :  Th.  Gocbard,  chanoine. 
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GAI.ENI>RIER    J>K    LA    SELSIAII^E 


89  XXIII*  Dimanche  après  la  Pente- 
côte. N.-D.  des  Sept-Douleurs. 

30  Lundi.  S.  Lucain,  mart. 

31  Mardl.Yigile.alMitlnenoe  et  Jeûne. 
!•'  Novembre.  Meroredl.  LA  TOUS- 
SAINT. 

2  Jeudi.  Commémoration  des  Fidèles 
trépassés. 


3  Vendiredi.  Ste  Alpaiz,  vierge. 

4  Samedi.  S.  Charles,  arch.  de  Milan, 

patron  du  olergé  Orléanais. 

5  Dimanche    (du  IV'  ap.  TEpiph.). 

Commémoration  de  toutes  les 
saintes  Reliques  conservées  dans 
le  diocèse. 


1*08  Saints.....  et  Nous 


Ne  dites  pas  :  Plus  tard,  je  serai 
saint,  mais  plus  tard. 

L'avenir  n'es||pas  à  nous,  Tave- 
nir  est  à  Dieu. 

Saluez  vos  frères  qui  ont  rem- 
porté la  victoire  sur  le  démon, 
sur  le  monde  et  sur  eux- 
mêmes. 

Saluez  les  apôtres,  les  mar- 
tyrs, les  confesseurs,  les  pon- 
tifes, les  vierges,  les  saintes 
femmes. 

Priez-les  de  vous  tendre  une 
main  secourable  ;  et  le  chemin 


qu'ils  ont  parcouru,  vous  le  par- 
courrez à  votre  tour. 

Peut-être,  tandis  que  vous  che- 
minerez, vos  yeux  verseront  des 
larmes,  mais  votre  cœur  tressail- 
lira de  joie  ;  et  le  jour  luira  où 
vos  mains  seront  chargées  de 
belles  gerbes,  et  votre  front  sera 
couronné  de  gloire. 

Non,  ne  dites  pas  :  Il  est  im- 
possible à  rhomme  de  devenir 
un  saint.  Tous  les  amis  de  Dieu 
élèveraient  contre  vous  une 
immortelle  protestation. 


SOMMAIRE.  —  Annonces.  —  Devant  un  cimetière.  — -  Chronique 
romaine.  Les  morts  de  Mme  de  Sèvigné.  —  Chronique  diocésaine.  — 
L'action  protestante  en  France.  —  Jante  berceuse.  —  Chronique  du 
monde  catholique.  —  Bibliographie. 
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—  Selon  les  prescriptions  des  statuts  diocésains,  un  salut  du 
Saint-Sacrement  sera  célébré  dans  toutes  les  églises  paroissiales 
du  diocèse,  le  dimanche  29  octobre,  pour  remercier  Dieu  de  tous 
les  biens  de  la  terre  récoltés  pendant  l'année. 

A  ce  salut,  on  chantera  le  Te  Deum. 

—  Le  mardi  31  octobre,  vigile  de  la  Toussaint,  \eje9me  et  l^absti- 
iience  sont  d'obligation. 

Ggthédrale.  —  Mgr  TEvêque  d*Orlé#uîs  officiera  pontificale- 
ment  le  mercredi  !•'  novembre,  fête  de  la  Toussaint. 

Le  sermon  sur  le  mystère  du  jour  sera  prêché,  h  Tissue  des 
vêpres,  par  M.  le  chanoine   AcNàs,   théologal. 

Quôte  pour  les  pauvres  de  la  paroisse. 

A  la  grand^messe  :  Entrée  solennelle,  grand  orgue  ;  messe  ro>^e 
de  Dumont  (plain-chant  harmonisé);  à roffertoire  :  Exullabuni  suncti, 
grand  chœur  et  tutti  de  basses  (Vimeux,  ancien  maître  de  chapelle 
de  Sainte-Croix)  ;  Sanctusi  grand  chœur  à  six  voix  (Gounod);  a&fie- 
d/c/ifs,  solo  de  basse  et  chœur  (Gounod)  ;  Agnus  Dei,  trioetchGeup,X. 

Aux  vêpres  :  Psaumes,  Nymne,  Magyiificat,  faux-bourdon  ;  vêpres 
des  morts. 

Au  salut  solennel  :  f)  salufaris,  choral  à  quatre  voix  sans  accom- 
pagnement (Lefébure-Wély)  ;  Sub  itH^m^  solo  de  basse  et  chœur 
avec  accompagnement  d*orgue  et  celesta  (Minard);  Tantum  er^o, 
solo  et  chœur  (Rinck)  ;  Laudate,  grand  chœur  à  six  voix  (M.  L.)  ; 
sortie,  grand  orgue. 

—  Le  jeudi  2  novembre.  Commémoration  des  Fidèles  trépassa, 
à  9  h.  1/4,  grand'messe. 

MoxNSEiGNEUK  tiendra  chapelle  et  fera  Vahsoute. 
A  2  h.,  vêpres  des  morts,  visite  au  nouveau  cimetière  et  au  cime- 
tière Saint-Vincent,  présidée  par  Monseigneur, 

Con/t'érie  du  N.-D,  du  Suffrage.  —  Chaque  jour  de  Toctave  des 
morts,  deux  messes  seront  dites  pour  les  défunts  de  Tarchicon- 
frérie;  et  le  soir,  après  le  rosaire,  à  7  h.  1/2,  vêpres  des  morts, 
instruction  et  salut. 

Paroisse  cle  Saint-Donatien.  —  Le  3  novembre,  1"  veA- 
dredi  du  mois,  à  6  h.  1/2,  messe  à  l'autel  et  en  Thomieur  du  Sacré- 
Cœur  ;  allocution  et  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 


Chapelle  de  la  Visitation.  —  Vendredi  27  octobre,  jour  consacré 
au  Sacré-Cœur;  à  8  h.,  messe  et  prière  réparatrice;  à  4  h,,  instruc- 
tion et  salut. 

—  L'Ordo  diocésain  est  en  préparation  et  sera  prochainement 
mis  sous  presse  :  MM.  les  Ecclésiastiques  qui  auraient  des  obser^ 
valions  à  présenter,  relativement  à  la  liste  du  clergé,  aux  dates 
de  naissance,  aux  tableaux  des  paroisses,  au  chiffre  de  leur  popula- 
tion, etc.,  etc.  ;  sont  invités  à  les  adresser  le  plu»  tôt  possible  au 
scHTélariat  de  l'Evôché. 

(Communiqué). 
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DEVANT  UN  CIMETIÈRE 


ie  suis  là  devant  un  cimetière.  De  ifia  leaêtre,  j'f^erçois  )es 
tombée.  Que  (\&  croi^  I  que  de  corps  ont  été  déposés  H  I  ppvant 
moi  un  train  pasi^e,  rapide,  emportant  de  noomreux  Ypyiigeurs, 
Ûans  le  loiutaîu.  j'eoteuds  1^  voix  des  cUçirre tiers  copdui^fil  Ipup 
attelage.  Les  voitures  roulent  :  c'est  la  vie.  Mais  dans  ce  cimetière, 
c'pst  la  silence  le  plus  complet.  Cepeudant,  u'allons  p^  croifç  que 
tout  est  fini,  que  qos  morts  sont  eutrés  dans  le  né^t.  Dou. 
Ils  sont  entrés  dans  une  autre  vie.  Je  crois  la  vie  étemelle,  disons-  . 
uous  chaque  jour  daps  notre  prière  du  Credo,  La  vie  éten^elle  a 
commencé  pour  ce  père,  pour  cette  mère,  pour  oet  éppux,  pour 
cette  épouse,  pour  ce  jeune  homme,  pour  cette  jeuue  lille,  pour  cet 
enfaut  I  ^élas  I  quelle  famille  n'a  pas  à  pleurer  uu  des  i^iep«  I 
Quand  j'étais  jeune  et  que  je  voyais  quelqu'un  pleurer  sur  une 
tombe,  je  ue  compr^ais  pas.  iilaintenanf,  par  une  quotidienne 
expérience,  j'ai  compris.  £n  descendant  dans  la  tombe,  nos  délpnts 
emportant,  pouraiuj^i  dire,  des  lambeaux  de  notre  cceur  !.. 

Le  pied  sur  une  tombe,  on  tient  moins  à  la  terre,  disait  i^ue 
jeune  fille,  qui  méditait  sur  la  fragilité  de  la  vie  humaine.  Gomme 
c'est  bien  vrai  I  Quand  nous  pensons  qu'un  jour  nous  serons  nous 
aussi  couchés  dans  un  cimetière,  comme  nous  trouvons  mépri- 
sable :  plaisir  I  honneur  I  richesses  I  Mais  devant  une  tombe,  nous 
nous  disons  aussi  :  <  Il  faut  que  je  me  prépare  à  la  vie  étemelle.  » 
Car  cette  vie  étemelle,  c'est  le  bonheur  ou  le  malheur  étemel.  Où  se- 
rons-nous, dans  le  ciel  x>our  toujours  ?  Où  ,  dans  l'enfer  pouF 
toujours  ?  Terrible  alternative  ?  Pensons-nous  assez  au  ciel,  pour 
mériter  d'y  aller  ?  A  l'enfer,  pour  l'éviter. 

Enfin,  devant  ce  cimetière,  je  me  dis  :  c  Bientôt,  des  milliers  de 
personnes,  à  l'occasion  de  la  Fête  des  Morts,  iront  dans  les  cime- 
tières, mais  hélas  !  beaucoup  penseront-elles  à  prier?  Souvenons-nous 
donc  de  ceci  :  Le  mois  de  novembre,  cest  le  mois  des  trépassés,  c'est 
le  mois  pendant  lequel  l'Eglise  demande  que  nous  priions  pour  les 
défunts.  Gomme  ce  nom  est  bien  choisi  I  Les  fleurs  disparaissent, 
les  arbres  se  dépouillent  de  leurs  feuilles  :  c'est  la  tristesse  partout, 
l'hiver  arrive  à  grands  pas.  Tout  cela  ne  nous  fait-il  pas  penser  à 
notre  fragilité  !  Pensons  donc  à  nos  chers  défunts.  Pleurons-les,  ce 
n'est  pas  défendu.  Mais  prions.  Ah  !  prions  surtout,  beaucoup  pour 
eux.  Mieux  vaut  des  prières  que  des  fleurs  1  >» 

L'oubli,  a  dit  quelqu'un,  est  le  linceul  des  morts.  Que  cette 
parole  n'ait  pas  son  application  pour  nos  défunts.  Pendant  ce  mois 
de  Novembre,  nous  irons  donc  dans  les  cimetières,  où  nos  défunts 
dorment  leur  dernier  sommeil.  Nous  prierons  sur  leurs  tombes.  Et 
nous  n'oublierons  pas,  chaque  jour,  d'avoir  une  prière  spéciale  pour 
les  &mes  qui  souffrent  dans  les  flammes  du  Purgatoire.  Doux  Jésus, 
ô  Seigneur,  donnez  h  nos  chers  défunts  le  repos  éternel  I     (F.-6.). 


sons 


La  vie  est  comme  un  chemin  bordé  de  fleurs,  d'arbres,  de  buis- 
^jns,  d'herbes,  de  mille  choses  qui  fixeraient  sans  fin  l'œil  du 
voyageur;  mais  il  passe.  Oh  I  oui,  passons  sans  trop  uous  occuper 
à  ce  qu'on  voit  sur  la  terre,  où  tout  se  flétrit  et  meurt.  Regardons 
en  haut,  (ïxs>m  les  cieux,  les  étoiles,  passons  de  là  au^  cjenx  qui  ne 
passeront  pas.  '  ^ugéuie  pe  Quéiim. 
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L'Epoque  da  Jubilé.  —  Le  grand  jubilé  annoncé  et  im>- 
mnlgué  par  la  bulle  du  5  mai,  commencera,  pour  la  ville  de  Rome, 
aux  premières  vêpres  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur  en  1889, 
et  s'achèvera  en  1900,  aux  premières  vêpres  de  la  même  aoleii- 
nité. 

C'est  l'année  suivante,  c'est-à-dire  à  partir  dbNoél  de  1900,  que  le 
reste  de  la  catholicité  jouira  de  la  même  faveur. 

—  Le  Pape  ouvrira  solennellement^  le  24  décembre,  c  la  Porte 
sainte  >  qu'avait  murée,  à  Saint-Pierre,  son  prédécesseur,  Léon  XII, 
en  1825.  n  faut  pour  cette  cérémonie  un  marteau,  conmieunetmeDe 
est  nécessaire  pour  la  fermeture.  Ces  deux  instruments  seront  en  or 
et  offerts  au  Souverain  Pontife  par  l'Ëpiscopat  catholique. 

En  même  temps,  trois  autres  cardinaux  délégués  par  4e 
Souverain  Pontife,  iront  acccomplir  la  même  cérémonie  à  Saint- 
Paul-hors-les-Murs,  à  Saint-Jean-de-Latran  et  à  Sainte-Marie- 
Majeure. 

L'enseignement  de  catéchisme  qui,  malgré  toutes  les  dif- 
ficultés suscitées  par  les  écoles  laïques,  est  resté  en  grand  honneur 
dans  les  paroisses  et  dans  les  écoles  catholiques  de  Rome,  vient 
d'avoir  sa  fête  annuelle,  à  la  distribution  des  prix,  que  S.  Em.  le  car- 
dinal vicaire  a  présidée  en  la  fête  de  saint  Michel  Airchange,  dans  la 
vaste  église  de  SeàntrAnÔTé-delîa-valle.  On  y  a  solennellement  pro- 
clamé €  l'empereur  de  In  doctrine  chrétienne  »,  c'est-à-dire  le  vain- 
queur du  concours  de  catéchisme  entre  toutes  les  paroisses  de  la 
ville.  On  lui  a  aussi  adjoint  parmi  les  meilleurs  concurrents,  les 
c  officiers  >,  api>elés  à  former  sa  c  cour  d'honneur  >,  et  à  se  rendre, 
avec  lui,  en  carrosse  de  gala,  mis  à  leur  disposition  par  des  patriciens 
romains,  chez  les  personnages  ecclésiastiques  et  laïques,  qui  ont 
l'habitude  de  leur  décerner  des  récompenses. 

Le  Souverain-Pontife  les  reçoit  lui-même  pour  les  combler  des 
marques  de  sa  bonté  et  de  sa  munificence. 

Congrégation  du  Saint-OHice.  —  Le  Saint-Office  a  rendu, 
le  5  juillet  l899,  un  important  décret,  «  préceptif  »  seulement  pour 
Rome,  mais  qui  a  une  force  directriee  indéniable  dans  tons  les  dio- 


Le  Saint-Office  avait  su  que  dans  les  communautés  religieuses, 
séminaires  et  collèges,  les  supérieurs  entendaient  en  confession  lenis 
sujets  ou  élèves  qui  habitent  sous  le  même  toit,  et  il  avait  trouvé 
de  nombreux  inconvénients  à  cette  pratique.  D'une  part,  elle  dimi- 
nue la  liberté  des  enfants  et  l'intégnté  de  la  confession  est  en  dan- 
ger ;  de  l'autre,  les  Supérieurs  sont  moins  libres  dans  le  gouverne- 
ment de  leur  communauté  et  pourraient  s'exposer  à  des  soupçons 
aussi  injustes  que  fâcheux. 

Aussi,  pour  couper  court  aux  abus  qui  pourraient  provenir  de 
cette  pratique,  la  Sacré-Congrégation  défend  à  tout  Supérieur, 
c  majeur  ou  mineur  »  de  chaque  communauté  religieuse,  séminaire 
ou  collège  existant  à  Rome,  d'entendre  la  confession  de  ses  sujets 
ou  élèves  qui  vivent  sous  le  même  toit  que  lui.  On  excepte  les  eas 
de  nécessité,  selon  la  conscience  du  Supérieur. 
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Prière  pour  la  oonvarsion  des  francs-maçons.  —  Les 

Analecta  Eccksiastica  publient  un  Bref,  émané  récemment  du  Saint- 
Siège,  par  lequel  une  indulgence  de  100  jours,  applicable  aux  &mes 
du  purgatoire,  est  accordée  à  tous  ceux  qui  réciteront  la  prière 
suivante  : 

c  Seigneur  Jésus-Christ  qui  vous  plaisez  à  faire  éclater  votre 
toute-puissance,  principalement  en  panlonnant  aux  pécheurs,  Vous 
qui  avez  dit  :  priez  pour  ceux  qui  vous  persécutent  et  vous  calom- 
nient, nous  implorons  la  clémence  de  votre  Cœur  sacré  pour  des 
âmes  créées  à  Fimage  de  Dieu,  qui  ont  été  misérablement  trompées 
par  les  séductions  perfides  de  la  franc-maçonnerie  et  se  précipitent 
dans  la  voie  de  leur  perte  éternelle.  Ne  permettez  pas,  nous  vous 
en  conjurons,  que  rÉglise,  votre  sainte  épouse,  soit  opprimée  par 
eux  plus  longtemps  ;  mais  apaisé  par  Tintercession  de  la  bienheu- 
reuse Vierge  Marie,  votre  Mère,  et  par  les  prières  des  justes,  dai- 
gnez vous  souvenir  de  votre  miséricorde  infinie.  Oubliez  leur  per- 
versité et  faites  que,  revenant  à  vous,  ils  consolent  TEglise  par 
une  éclatante  pénitence  et  obtiennent  la  gloire  éternelle,  vous  qui 
vivez  et  régnez  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il.  » 

Nous  assistons  à  une  recrudescence  satanique  de  haine  et  d'au- 
dace des  sectaires  qui  ont  juré  de  détruire  la  religion.  Nous  savons 
qu'ils  ne  réussiront  pas  ù  ébranler  la  pierre  fondamentale  de  Fédi- 
Ôce  construit  par  Jésus-Christ,  mais  ils  ne  réussissent  que  trop  à 
perdre  des  ftmes,  et  en  grand  nombre. 

Déoret  relatif  à  la  margarine.  —  On  avait  demandé  si  on 
pouvait  se  servir  de  margarine,  soit  comme  aliment,  soit  comme 
condiment,  les  jours  où  il  est  défendu  de  manger  de  la  viande  et 
de  la  graisse,  mais  où  il  est  permis  de  se  servir  de  beurre. 

La  Sacrée  Congrégation  a  répondu,  après  avoir  consulté  le  Sou- 
verain Pontife,  affirmativement. 

Les  jours  maigres,  on  peut  donc  prendre  indifféremment  du 
beurre  ou  de  la  margarine;  mais  l'emploi  de  la  margarine  est 
interdit  les  jours  de  c  maigre  strict  >,  le  Vendredi  Saint  en  France, 
où  l'usage  du  beurre  est  défendu. 


I  manuscrits  dn  Vatican.  —  Le  Pape  se  préoccupe  beau- 
coup de  l'état  des  manuscrits  des  deux  derniers  siècles  ;  étant  donnée 
la  manvdse  qualité  du  papier  et  de  l'encre,  ils  sont  d'une  conserva- 
tion difficile.  Aussi,  le  Pape  aurait-il  décidé  de  faire  convoquer  à 
Bbosiedeln  une  conférence  de  bibliothécaires,  de  chimistes  et  autres 
experts  qui  seraient  chargés  d'étudier  les  meilleurs  moyens  de 
conserver  les  livres  et  manuscrits.  Il  enverra  à  cette  conférence  des 
spécimens  de  manuscrits  du  Vatican  qui  sont  devenus  presque  indé- 
miffrables  quoique  peu  anciens. 


LES  MORTS  DE  Mme  DE  SÉVIGNÉ 

c  La  mort  de  M.  du  Mans  m'a  assonunée  ;  je  n'y  avais  jamais 
pensé,  non  plus  que  lui  ;  et  de  la  manière  dont  je  le  voyais  vivre, 
il  ne  me  tombait  pas  dans  l'imagination  qu'il  pût  mourir  :  cepen- 
dant le  voilà  mort  d'une  petite  fièvre,  sans  avoir  eu  le  temps  de 
songer  ni  au  ciel  ni  à  la  terre.  Il  a  passé  ce  temps-là  à  s'étonner,  il 


Digitized  by 


Google 


est  mort  subitement  de. la  fièvre  tierce.  La  Providence  ftdt  qnelqtie- 
fois  des  coups  d'autorité  qui  me  plaisent  assèk,  mais  11  eu  laudndt 
profiter.  » 

«  —  Mme  de  Seignelay  mourut  àvànl-hief  matin.  La  fbrttlne  a 
fait  là  un  coup  bien  hardi  d'oser  fâcher  M.  de  Colbert  î  Voilà  tm 
beau  sujet  de  méditation.  » 

«  —  M.  Chapelain  se  meurt  ;  il  a  eu  utlë  manière  d*a|K)nleîie 
oui  l^empôche  de  pailler  ;  il  se  confesse  en  éërrant  la  iliain  ;  il  est 
dans  ime  chaise  conime  une  statue  :  ainsi  Dieu  confond  Tot-gueil  des 
philosophes.  » 

—  «  Le  maréchal  de  Créqui  est  mott,  en  quatre  joints  ;  il  a  tronté 
sa  destinée  courte  ;  il  était  en  colère  contre  cette  mort  barbare  qtii, 
sans  considérer  ses  projets  et  ses  affaires,  venait  ainsi  déninget  ses 
escabelles  î  On  ne  l'a  jamais  reçue  avec  tant  de  chagrin  que  lui. 
Cependant  il  a  fallu  se  soumettre  à  ses  lois.  11  a  reçu  ses  sacrements, 
mails  avec  moins  d'édification.  » 

k  —  Quelle  aventure  que  cette  mort  du  roi  d'Angleterre,  la  veîUe 
d'tme  mascarade  !  Il  n'était  point  vieux,  c'était  un  roi  :  cela  ftiit 
penser  que  la  mort  n'épargne  personne,  » 

c  —  La  belle  Fontange  est  morte  :  Sic  transit  gloria  mundi..,  > 

«  —  Je  n'eusse  jamais  cru  pleurer,  comme  j'ai  fait,  le  pauvre  La 
Chau  (cuisinier  de  Grignan).  Voilà  vraiment  un  malheur  bien  mar- 
qué, et  une  destinée  que  rien  ne  pouvait  empêcher.  Cet  homme  est 
pressé,  il  veut  arriver  ;  on  lui  conseille  de  ne  se  point  exposer,  dû 
lui  dit  de  bonnes  raisons,  on  veut  au  moins  le  détourner  de  se 
mettre  dans  ce  petit  bateau  :  non,  il  n'écoutera  rien,  il  faut  qu'il 
tdlle^  il  faut  qu'il  soit  juste  au  rendez-vous  :  la  mort  l'attend  sur 
le  Rhône  à  un  certain  endroit  ;  il  s'y  trouvera,  il  faut  qu'il  périsse. 

€  Mon  Dieu  1  ma  chère  enfant,  que  tout  cela  est  bien  arrangé  !  t 

c  —  Mon  Dieu,  que  vous  dites  bien,  ma  fille,  sur  la  mort  de  tous 
les  autres  :  on  serre  les  files,  il  n'y  parait  plus  !... 

«  —  Ma  fille,  Tabbé  de  la  Mousse  vous  disait  :  c  Madeihoiselle, 
t  tout  cela  pourrira  I  »  Vous  sou  venez- vous  ? 

t  —  Le  voilà  donc  mort  ce  grand  ministre  (Louvois),  cet  bomme 
si  considérable,  qui  tenait  une  si  grande  place  ;  dont  le  moi  était  si 
étendu  ;  qui  était  le  centre  de  tant  de  choses. 

t  Que  d*aff aires,  que  de  desseins,  que  de  projets^  que  de  secrets, 
que  d'intérêts  à  démêler,  que  de  guerres  coihmencées,  que  d'in- 
trigues, que  de  beaux  coups  d'échecs  à  faire  et  à  conduilre  !  Ahî 
mon  Dieu,  donneK-moi  un  peu  de  tetnps.  Je  volidrais  bien  dotmerUli 
échec  au  duc  de  Savoie,  un  mat  ati  prince  d'Ortmge  ;  non,  noii*  ytsns 
n'aurez  pas  un  s^ul  moment. 

«  Faut-il  résonner  sur  cette  étranglé  aVenthre  ?  Non^  en  vérité*  il 
y  faut  réfléchir  dans  son  cabinet.  > 

4  —  J'ai  trouvé  mon  oncle  Saint-Aubin  trop  près  du  grand  voyage 
de  l'éternité.  Il  m'a  tenu  longtemps  la  main,  en  médisant  des  choses 
saintes  et  tendres  ;  j'étais  tout  en  lafmes. 

«  C'est  une  occasion  à  ne  pas  perdre  que  de  voir  mourir  un 
homme  avec  iihe  paix  et  une  tranquillité  toute  chrétienne,  un  déta- 
chement, une  charité,  un  désir  d'être  dans  le  ciel  potir  n  être  plus 
séparé  de  Dieu,  un  saint  tremblement  de  ses  jugements^  mais  une 
confiance  toute  fondée  sur  les  mérites  infinis  de  Jéstis-Christ  ;  toul 
cela  Cvst  divin. 
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€  C'est  avec  de  telles  gens  qu'il  faut  apprendre  à  mourir 
tout  au  moins  quand  on^  n'a  pas  été  assez  heureux  pour  y 
vivre 

c  Ma  cbère  enfant,  les  saints  désirs  de  la  mort  le  pressent  telle- 
ment qu'il  en  a  précipité  tous  les  Sacrements.  Le  curé  do  Saint- 
Jacques  ne  voulut  pas  hier  lui  donner  l'Extrème-Onction  et  ce  fut 
bne  douleur  pour  lui,  car  il  ne  souhaite  que  l'éternité,  il  ne  respire 
plus  que  d'être  uni  à  Dieu. 

€  Sa  paix,  sa  résignation,  sa  douceur,  son  détachement,  sont  au 
delà  de  tout  ce  qu'on  voit  ;  aussi  ne  sont-ce  pas  des  sentiments 
humains.  Je  trouverai  cette  douceur,  cette  amitié,  cette  recon- 
naissance en  ce  pauvre  malade.  On  dit  le  Miserere,  ce  fut  une 
attention  marquée  par  ses  gestes  et  par  ses  yeux  ;  il  avait 
répondu  h  l'Extrôme-Onction  et  en  avait  demandé  la  paraphrase. 

c  C'est  tin  prédestiné  ;  on  respecte  la  grâce  de  Dieu,  dont  il  a  été 
comblé. 

«  Mon  Dieu!  ma  fille,  que  vous  seriez  touchée  de  ce  saint 
spectacle  !  Je  tie  dis  pas  d'affliction,  je  dis:  de  consolation  et 
d'envie 

«  C'est  la  plus  sainte  et  la  plus  délicieuse  chose  du  monde  —  cette 
dernière  épitnète  vous  surprend,  ttiais  je  ne  m'en  dédis  pas  —  c'est 
une  chose  délicieuse  que  de  voir  une  mort  où  il  n'est  uniquement 
question  que  de  Dieu,  oil  les  affaires  temporelles  et  même  les 
remèdes  et  l'espérance  de  guérir  n'ont  point  de  part,  et  voir  un 
hotnme  mourant  tout  détaché  des  choses  de  la  terre  ne  s'occuper  ni 
respirer  que  Jésus-Christ,  lui  demander  miséricorde  jusqu'au 
dernier  soupir,  avec  un  amour  ardent  et  une  crainte  pleine  de 
confiance. 

«  Je  n'oublierai  jamais  cette  mort  que  je  serais  bien  fâchée  de 
n'avoir  point  vue. 

te  Dieu  me  fasse  la  grâce  de  m'en  souvenir  eh  temps  et  Heu  !:.. 

€  On  le  jette  dans  cette  fosse  profonde  où  le  voilà  pour  jamais. 
Il  n'est  pas  sur  cette  terre,  il  n'y  a  plus  de  temps  pour  lui,  Il  jouit 
de  l'éternité.  De  vous  dire  que  tout  cela  se  passe  sans  larmes,  il 
n'est  pas  possible  ;  mais  ce  sont  des  larmes  douces  dont  la 
source  n'est  point  amère  ;  ce  sont  des  larmes  de  consolation  et 
d'envie...  » 

4^ 

CHRONiauC  DtOCÊSAIlVC 

La  croix  du  dôme  du  âaoré-Clceur.  —  Mardi  17  octobre, 
fôle  de  la  Bienheureuse  Marguerite-Marie,  Son  Em.  le  Cardinal  Ri- 
chard a  eu  la  joie  de  procéder  à  la  bénédiction  et  au  scellement  de 
la  croix  monumentale,  qui  couronne  le  dôme  de  la  Basilique  de 
Montmartre. 

La  cérémonie  a  eu  lieu  par  un  soleil  magnifique.  Dès  une  heiu*e, 
les  rares  invites,  admis  à  monter  au  dôme  de  Montmartre  gravis- 
saient les  cinq  cents  marches  des  échafaudages.  Ce  sont  MM.  les 
abbés  Lefèvre  et  Bureau,  vicaires  généraux  de  Paris  ;  M.  l'abbé 
Bruant,  vicaire  général  et  délégué  de  Mgr  l'Evèque  d'Orléans  ; 
le  R.  P.  Lemius  ;  MM.  Rohault  de  Fleury  et  Lacaille,  au  nom  du 
comité  ;  M.  le  comte  de  Franqueville,  donateur  de  la  croix  ;  le  gé- 
néral de  Charetto,  portant  le  glorieux  oriflamme  do  Loignv,  et 
le    R.  P.  Baiîîy. 
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Sur  la  ilcruière  plato-forine,  près  de  la  croix  se  tenaient  ceux  qui 
(levaient  sceller  la  croix  de  pierre.  Après  quelques  prières  appro- 
priées et  la  bénédiction,  on  a  salué  la  croix  par  le  chant  de  VOcrux 
ave,  auquel  ont  succédé  le  Te  Deum^  les  Litanies  du  Sacré-ùeur 
le  Magnificat  et  diverses  acclamations,  auxquelles  répondaient  les 
fidèles  dispersés  sur  Téchafaudage. 

La  croix  bénite  fut  scellée.  Le  Cardinal  a  passé  la  truelle  à 
M.  Rohault  de  Fleury,  président  du  comité  ;  puis  aux  PP.  Lemius 
et  Girard  ;  à  M.  de  Franqueville,  de  Tlnstitut,  donateur  généreux  de 
la  croix  ;  à  M.  Rauline,  l'habile  architecte  ;  au  général  de  Gharette, 
et  au  P.  Bailly,  qui  représentait  les  souscripteurs  de  la  Croix. 

Descendue  dans  les  chantiers,  Son  Eminence  a  réuni  les  ouvriers 
principaux.  M.  Rohaut  de  Fleury  a  remercié  tous  ceux  qui  tra- 
vaillent à  Fœuvre  depuis  vingt-cinq  ans,  et  le  Cardinal,  après  avoir 
rappelé  tous  ceux  qui  ont  pris  part  à  la  grande  œuvre  de  Mont- 
martre, a  parlé  de  la  pacification  dont  le  monument  du  Sacré-Cœur 
est  le  gage.  Puis  Farchitecte,  M.  Ranline,  a  présenté  les  ouvriers,  à 
qui  une  gratification  et  un  vin  pétillant  ont  été  offerts  sur  le  chan- 
Uer.  Mgr  Richard  a  voulu  distribuer  lui-même  quelques-unes  de  ces 
gratifications  aux  plus  anciens  des  ouvriers.  Enfin  le  Cardinal  a 
distingué  et  fait  approcher  diverses  personnes,  entre  autres  le 
doyen  de  FGEuvre,  le  trésorier,  M.  Dauchez,  qui  iiorte  allègrement 
près  d'un  siècle  de  labeurs  et  de  charité  ici-bas. 

Voici  la  description  de  cette  croix  monumentales  :  Trois  mètres 
vingt  de  la  base  à  la  pointe.  Au  faite  et  aux  extrémités  des  bras, 
de  larges  fleurs,  écloses  du  granit  à  Fappel  du  sculpteur,  se 
sont  épanouies.  Des  fleurs  encore  semées  à  profusion  adoucissent 
partout  les  angles  de  la  pierre.  A  l'entrecroisement,  un  cœur 
se  présente  en  relief,  portant  la  blessure  de  la  lance,  la  couronne 
d'épines  et  la  croix  embrasée.  Tout  autour  de  la  base,  enfin,  le  nom 
du  donateur,  comte  de  Franqueville,  et  le  jour  de  Férection,  17  oc- 
tobre 1899. 

Telle'estlla  crobc  du  dôme.  Admirable  et  simple,  elle  offre  une 
beauté  tout  à  la  fois  imposante  et  gracieuse.  Elle  est  le  parfait  cou- 
ronnement de  la  basilique. 

Le  monument  de  Bossuet.  —  i"  La  souscription.  —  Le  noble 
appel  du  Souverain-Pontife  en  faveur  du  monument  de  Bossuet 
ne  pouvait  manquer  d'être  entendu.  Une  première  liste  de  sous- 
cription publiée  dans  le  Correspondant  du  10  mars  1899,  et  dans 
laquelle  figuraient,  à  côté  de  l'épiscopat  et  du  clergé,  de  nombreux 
noms  appartenant  aux  Académies,  à  la  magistrature,  aux  Lettres, 
au  monde  parlementaire,  etc,  s'élevait  à  la  somme  de  16,903  francs. 
Une  seconde  liste  où  se  rencontrent  également  toutes  les  catégories 
sociales  réunies  dans  une  commune  admiration  pour  le  grand 
homme  dont  il  s'agit  d'honorer  la  mémoire  d'une  façon  digne  à  la 
fois  de  la  France  et  de  FEgUse,  atteint  près  de  14,000  francs,  com- 
pris la  somme  de  2,000  francs  recueillie  par  Févèché  d'Orléans,  et 
porte  ainsi  le  total  acquis  jusqu'à  ce  jour  à  plus  de  30,000  francs. 

2*  Lartiste,  —  Le  sculpteur  auquel  est  confié  le  monument  a 
été  choisi  par  un  Comité  spécial.  C'est  M.  Ernest  Dubois,  élève  de 
Chapu  et  de  Falguières,  c'est-à-dire  de  deux  maîtres  dont  l'un 
pourrait  personnifier  plus  particulièrement  la  Pensée   et  l'autre 
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jirtiste  semble  résumer  dans   son  jeune  talent  les 
Itîon  et  d'exécution  puisées  à  leur  double  école,  et 
»*  cji^  '-d'un  si  grand  ccu-actêre  les  principales   œuvres 

^  ^  '  ciseau  :  le  monument  de  ramiral  Mouchez  pour 

^    %^<f^        •  monument  de  Joseph  et  de  Xa\ier  de  Maistre 

\x       2^  ^ry.   Et,   enfin,  le  mois  de  juin  dernier,  le 

'?.«*.$»     •?  -^^    \  "ornait,    pour    son  magnifique  groupe  en 

.  V*^      <''^t      ^  *é  par  TEtat,  la  plus  enviée  des  récom- 

W<i^     '^    ç.    ^  itT 

"^^^r^^S^r^   '^s.'^c>  ^®    d^  monument  est  aujourd'hui  ier- 

''^J^^K^^ ,^%      ^  ^  un  piédestal  assez  élevé,  au  bas  du- 

'^%,'^  c^     ^  ^'î>  "^^^  historiques  :  d'abord  Turenne 

'\     ^*'5f?^^*$     "^ï^^  converti  par  Bossuet  ;  Turenne  est 

>  <%^      V '^ '^  "^     '-^  ^suite,  c'est  une  Carmélite  age- 

%9      '^%*''^'^1^^       x'''^  naître  les  traits  de  Mlle  de  La 

^."^^^       *^^o' ^'^r^     '^>^'<:>  ictement  reproduite  du  Dau- 

^"i^^  '^,,     '^i^ '^"^  ^    \^''  enfin,  c'est  une  femme  en 

^  ''*    ^  '^^.     '^'V^^^'-     ^'  '^  ^^  ^^  statuaire  a  donné 


^^Jj^  ^^    '^^ ^''^^'^  \      ^  X,  ♦   face  principale  du  pié- 


/^^c^^     ^^^/</'^^^  ^%\  'vec  un  bas-relief,  "re- 

x.a\*^'*''^     ^"'^   'V<>     "   "<-  1  ans  la  nue  au-dessus 


^  X  .A^  ^^/ ^^   V       "*       -V^  <-  Nins  lu  nue  au-aessus 

^^,  xi  ^/.'r^'VV  -1^     ''^/'''^'^^     '^  '  'Tiédaillon  du  grand 

''^}^^<^%.'>\^^    V-"  auteur  et  sera  tout 

'> .'^  ^       ^    ^  ->s.  — Aumomeutoù  les  cours 

'^  '"^      ^'^  ^Aes  de  Paris,  nous  croyons  devoir 

r,^^^  ais  chrétiens  qui  envoient,  non  sans 

^  dans  ces  diverses  écoles,  le  cercle  catho- 

,  i8,  rue  du  Luxembourg.  Ce  cercle  est  établi 
ur  les  étudiants  inscrits  aux  facultés  de  l'Etat  ou 
vuolique  et  i)our  les  jeunes  gens  qui  viennent  à  Paris 
cours  des  Ecoles  supérieures.  Ils  y  trouvent  des  res- 
pour  leurs  études  et  pour  leurs  délassements  en  même 
^s  que  les  moyens  de  contracter  de  bonnes  relations  et  assurer 
■jinsi  la  conservation  de  leurs  principes  religieux.  Une  bibliothèque, 
«es  salons  de  travail,  de  lecture,  de  billard,  d'escrime  et  de  con- 
versation, un  atelier  de  peinture  et  de  sculpture,  un  oratoire,  sont 
ouverts,  dès  le  matin,  jusqu'à  onze  heures  du  soir,    à   tous  les 
membres  du  Cercle,  qui  trouvent  des  réductions  avantageuses  chez 
ttn  grand  nombre  de  fournisseurs  attitrés. 

Les  membres  du  Cercle  ont  le  droit  d'assister  aux  soirées  du  di- 
manche consacrées  à  la  musique  et  aux  concerts  ou  soirées  drama- 
u(^es  qui  se  donnent  dans  les  salons  de  leur  Association. 

Ajoutons  qu'une  œuvre  du  dimanche  pour  les  lycéens  internes 
^Xiste  au  cercle  et  supplée  auprès  de  ces  jeunes  gens  à  l'absence  de 
leur  famille. 

La  cotisation  très  modeste  de  ce  Cercle  le  met  à  la  portée  de  tous 
lea  étudiants.  L'aumônier  du  Cercle,  M.  l'abbé  Fonsagrives,  se 
went  à  la  disposition  des  parents  pour  leur  donner  tous  les  rensei- 
piements  nécessaires  à  la  bonne  organisation  d'une  vie  d'étudiant  à 
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AVi8.  —-  Une  habile  chevalière  dlndustrie,  qui  vient  de  faire  les 
vallées  de  Id  Bièvre  et  de  l'Yvette,  parcourt  en  ce  moment  les  pres- 
bytères. De  mise  élé;?ante  et  se  donnant  comme  victime  d'un  krack 
financier,  elle  se  prétend  Anglaise  ou  professeuf  d'anglais.  Elle  dit 
qu'elle  habile  le  pays  depuis  peu,  et,  quand  on  insiste  pour  savoir 
exactement  son  adresse,  elle  supplie  qu'on  ne  lui  fasse  pas  désigner 
son  taudis  innommable. 

Elle  demande  à  se  confesser,  puis  sollicite  de  l'argent.  Taille 
moyenne,  une  certaine  corpulence,  yeux  et  cheveux  noirs.  Elle  prend 
le  nom  de  Mlle  de  Lastries. 

{Semaine  (te  VersaUles). 

Aux  prières  i 

■'  Mgr  Fata,  évoque  de  Grenoble. 
•  Mme  la  comtesse  O'Mauoïiy,  décédée  à  Paris. 

f  M.  Aristide  Cavaillé-Coll,  le  facteur  d'orgues,  dont  la  réputa- 
tion étail  européenne,  est  mort  à  Paris,  dans  stt  88*  année. 

Parmi  les  meilleurs  travaux  qu'il  a  exécutés  il  convient  de 
signaler  l'importante  restauration  des  grandes  orgues  de  la  Basi- 
lique de  Sainte-Croix,  qii'il  effectuait,  il  y  a  une  vingtaine 
d'années. 

Pater,  —  Ave,  —  De  Profundh. 


L'ACTION  PROTESTANTE  EN  FRANCE 

Certains  de  nos  lecteurs  ont  pu  être  étonnés  en  apprenant,  l'autre 

Iour,  que  des  politiques  influents,  occupés  depuis  des  années  — 
iélas  avec  trop  de  succès  !  —  à  décatholiciser  la  France,  projetleht 
de  remplacer  la  vieille  religion  nationale  par  le  protestantisme.  Et 
peut-être  n'ont-ilB  vu  là  que  l'excès  de  plume  d'un  Journaliste  libre- 
penseur,  ou  le  jeu  d'imagination,  peu  dangereux,  d'tm  petit  groupe 
de  sectaires.  11  y  a,  en  fait,  tout  autre  chose. 

Amener  la  France  au  protestantisme  n'est  pas,  évidenittient,  le 
dernier  but  qu'on  sfe  propose  ;  il  s'agit  de  supprimer  un  Jour  toute 
religion.  Mais  on  a  pensé  qu'entre  le  point  de  départ  et  le  point 
d'arrivée,  le  pholcstantisme  serait  une  transition  utile.  Il  ne  devien- 
drait pas  religion  d'Etat,  fut-ce  une  heure  ;  il  aurait  seulement  toutes 
les  faveurs  déclarées  ;  on  mettrait  son  esprit  ddns  l'administration 
du  pays  et  dans  les  lois  ;  on  choisirait  de  préférence  tous  les  déten- 
teurs d'autorité  parmi  ses  adeptes  quand  on  ne  trouverait  pas  parmi 
les  libres-penseurs  avérés,  d'hommes  assen  souples  de  Conduite  on 
asscÉ  habiles. 

Et  surtout,  on  Imprégnerait  de  lui  tout  renseignement  national. 
L'esprit  des  écoles  d'Etat  serait  le  sien,  écoles  secondaires  ou  pri- 
maires ;  et  on  ferait  en  sorte,  par  une  succession  de  mesures  à  la 
fols  audacieuses  et  hypocrites  où  la  liberté  se  perdrait,  que  les 
écoles  d'état  devinssent  les  seules  écoles. 

A-t-on  des  chances  de  réussir  ?  Il  nous  semblerait  blasphéitier 
qtie  de  le  croire.  Cependant,  si  Vous  voulee  savoir  Jusqu'à  qoel 
point  le  protestonlisme  a  pu  parvenir,  sciemment,  à  inspirer  è  la 
France  sen  esprit,  depuis  près  de  vingt  ans,  lise»,  entre  autres 
études,  le  quatrième  chapitre  d'un  livre,  publié  récemment  par  na 
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jeune  et  émineiit  dîsclplfe  de  Taine,  M.  Georges  Goyau  :  VÈcote 
d*(miourd*hui. 

Après  avoir  montré  que  Tesprît  du  làïcîstne  a  été,  dans  la  t)ensée 
de  ses  Uiventeurs,  un  esprit  d*athélsme  ;  que  Jules  Ferry,  Paul 
Bert,  Jean  Macé,  ont  obei,  quand  Us  ont  fondé  les  principes  qui 
régissent  actuellement  Técole,  à  un  mot  d'ordre  de  la  franc-maçon- 
nerie ;  que  la  tendance  manifeste  de  TElat  laïque  est  de  faire  réttner 
dcms  les  jeunes  âmes  l'erreur  positiviste,  en  l'insinuant  insensible- 
ment partout  plutôt  qu'en  l'enseignant  doclrinalement,  et  que  c'est 
pour  cela  qu'on  n*a  pas  tout  d'abord  baniil  Dieu  du  langage  Sco- 
laire ;  après  avoit  rappelé  eufln  l'etîibôtTas,  dans  lequel  doivent  se 
trouver  les  pédagogues  de  bonne  volonté,  lorsqu'ils  veulent  parler  de 
ce  Dîeti  légal  des  programmes  scolaires,  qui  ne  se  définit  pas.  qui 
n'est  ni  le  Dieu  de  l'Eglise,  ni  celui  du  spiritualisme,  ni  celui  de 
la  métaphysique,  et  dont  le  nom,  disait  hier  un  des  plus  puis- 
sants directeurs  de  la  conscience  laïque  contemporaine.  «  ne  doit 
pas  être  pris  au  sens  bahal  >,  mais  laissé  dans  Uhe  imprécision 
maccessible  ;  après  ces  diverses  constatations,  M.  Goyau  en  arrive 
à  dire  : 

«  Notre  race  aime  les  Idées  claires  ;  elle  eût  lamentablement 
tâtonné^  si  elle  eût  été  livrée  à  ses  propres  ressources  pour  déter- 
miner quel  deVaît  être,  dans  l'école  primaire  ainsi  conçue,  le  statut 
de  Oîeu.  C'est  à  une  religion  exotique,  à  Une  théologie  exotique  et 
presque  à  iin  vocabulaire  exotique,  que  M.  Jules  Ferry  demanda  le 
salut  :  sous  teà  regards  étonnés  d'une  partie  de  l'Eglise  évangélique 
française,  un  cerlaîri  protestantisme  libéral,  soudainement  immigré, 
conquit,  dans  les  écoles  nationales,  un  ascendant  qu'il  h'dvait 
jamais  obtenu  dans  les  chaires  mêhie  de  la  Héforme  ;  et,  par  une 
de  ces  ironies  indicibles  dont  fourmille  Thistoire  contemporaine, 
Técole,  qui  se  qualifiait.de  «  neutre  »,  recourut  à  des  théologiens 
pour  qu'ils  liii  définissent  sa  eonscience  et  pour  qu'ils  en  meublassent 
le  vide  »  (1). 

Un  théoricien  protestant,  M.  Georges  Hehatd,  avoue  luî-itiême  le 
triomphe  dé  ses  coreligionnaires  en  ces  termes  :  «  On  Retrouverait 
l^s  traces  dès  protestants  à  chritjue  pas  dans  le^  lois  votées  ces  der- 
tiières  années.  C^est  encore  leur  tournure  d'esprit  qu'on  retrouve 
dans  l'habitiidë  qti'ont  prise  certains  de  nos  savants  et  de  nos  pen- 
seurs d'envelopper  de  ouate  leur  incrédulité  »  (2). 

En  réslimé,  c'est  l'introduction  forcée  du  mot  Dieu  dans  nos  lois 
d*école,  d'im  Dieu  dont  on  ne  voulait  pas  d'abord  et  qu'on  niait,  et 
qu'il  s'agissait  précisément  de  chasser  de  l'àme  française,  c'est  cela 
qui  a  lait  proteslantiser  la  France.  Seuls,  les  protestants  libéraux 
pouvaient  avoir  un  t)ieu  suffisamment  vague  pour  que  les  Ferry 
et  les  Paul  fiert  l'acceptassent. 

On  le  sait,  trois  hommes,  à  côté  des  politiques   et   plus  qu'eux, 

IJeôn  Macé  iiîis  t\  part),  ont  fondé  l'esprit  de  1  école  telle  qtle  nous 
*avons  aujourd'hui  :  MM.  Buisson,  Steeg  et  Pécaut.  Hommes  éminenls, 
ihtelligences  tout  à  fait  remarquables  ;  non  seulement  ils  étaient  dos 
«  libres-penseurs  religieux  »,  comme  ils  s'appelaient  eux-mêmes  eh 
accouplant  des  mots  qui  hurlent  de  se  rencontrer,  mais  encore  des 

ii)  L'Ecole  à'anjoxirà'hidt  p.  67. 
Ci)  Cité  par  G.  Goyau.  Ibid.y  p  68. 
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apôtres  ardents  et  vrais  missionnaires  du  protestantisme.  Us  avaient 
commencé  leur  carrière  par  organiser  en  Suisse  c  une  société  de 
christianisme  libéral  ».  Ils  prêchaient  à  Neufchàtel,  en  1869,  «  la 
religion  laïque  de  Tidéal  moral  »  (1)  ;  c'est  M.  Buisson  qui,  lui- 
même,  raconte  ainsi  leurs  débuts.  La  Suisse  rendit  à  la  France  ces 
trois  hommes  qu'elle  lui  avait  prêtés  ;  ils  présidèrent  à  l'élaboration 
et  à  l'exécution  de  nos  lois  scolaires  et  .essayèrent,  par  là,  de  former 
une  nouvelle  âme  h  la  France.  M.  Buisson  et  M.  Steeg  prirent,  une 
part  importante  à  la  discussion  de  ces  lois  :  le  premier  devint  direc- 
teur de  l'enseignement  primaire  et  l'est  resté  jusqu'à  l'avènement  du 
cabinet  Méline  ;  le  second  fut  tour  à  tour  directeur  du  musée  péda- 
gogique et  do  l'Ecole  de  Fontenay  ;  le  troisième,  M.  Pécaut,  comme 
inspecteur  général  de  l'Instruction  publique,  dirigea  la  réorganisa- 
tion de  toutes  nos  écoles  normales.  » 

Ils  eurent  l'avantage  de  passer  dans  leurs  fonctions  officielles  un 
temps  assez  long  pour  pétrir,  à  leur  gré,  la  masse  qui  leur  était  con- 
fiée. L'esprit  de  suite  qu'ils  y  montrèrent,  la  souplesse  de  tact, 
la  sûreté  de  méthode  dont  ils  firent  preuve,  sont  vraiment  admi- 
rables. M.  Steeg  confessait,  au  fort  de  son  action  politique  et  éduca- 
trice  :  <  Au  milieu  de  tout  cela,  je  me  sens  plus  que  jamais  pasteur 
protestant  »  (2). 

Aussi  bien  leur  protestantisme  à  eux-mêmes  équivalait-il,  de 
leur  propre  aveu,  à  une  €  religion  sans  dogmes,  sans  morale, 
sans  prêtres  ».  n  niait  la  divinité  de  Jésus-Christ  «  et  même  sa 
sainteté  ».  Il  n'était  guère  même  séparé  de  l'impiété  absolue  que  par 
on  ne  sait  quel  nuageux  culte  intérieur  et  un  vrai  désir  de  dignité 
morale. 

Ces  messieurs  se  gardèrent  d'effrayer  tout  d'abord.  Ils  eurent,  au 
commencement,  toute  la  circonspection  nécessaire. 

€  Certains  empressés  arrivaient  ;  tel,  en  1879,  M.  Robin,  le  futur 
directeur  de  Cempuis,  qui  débarquait  d'Angleterre,  réclamé  par 
M.  Buisson,  c  Voulez- vous  être  directeur  d'école  normale?  »  lui 
disait  ce  dernier.  Et  M.  Robin  répondait  :  c  Je  suis  marié  civilement, 
c  mes  enfants  ne  sont  pas  baptisés  ;  ni  ma  femme  ni  mes  enfants 
c  ne  mettent  le  pied  à  l'église.  »  Alors  M.  Buisson,  sacrifiant  l'ami- 
tié aux  convenances  politiques,  reprenait  :  c  C'est  trois  ans  trop 
tôt  ».  Voulez-vous  être  inspecteur  primaire?  »  et  nommait  M.  Robin 
à  un  poste  de  choix.  Retenons  ce  mot  :  «  C'est  trois  ans  trop 
tôt  »  ;  il  éclaire  la  demi-pénombre  à  la  faveur  de  laquelle  ces 
entreprenants  pédagogues  voulaient  tout  d'abord  asseoir  leur 
règne  (3)  ». 

Ce  règne,  ils  l'ont  enfin  si  bien  fondé  que,  peu  à  peu,  ils  ont 
pénétré  tout  le  pays  de  leurs  doctrines.  L'esprit  actuel  de  l'éduca- 
tion officielle  n'est  pas  neutre,  comme  on  le  croit,  ou  comme  on  le 
dit,  c'est  de  plus  en  plus  l'esprit  de  ces  hommes.  Or,  t  il  est  impos* 
sible  de  nier,  écrivait,  il  y  a  trois  ans,  M.  Auguste  Sabatier,  doyen 
de  la  Faculté  de  théologie  protestante  de  Paris,  que  l'inspiration 
morale  et  pédagogique  de  l'œuvre  de  MM.  Buisson  et  Pécaut  leur 
est  venue  du  berceau  religieux  où  leur  âme  a  grandi  tout  d'abord. 

(1)  Ibid»,  anxi  Documanit  ». 

(2)  Voir  discourt  de  M.  Buisson  sux  funérailles  de  M.  Steog,  /Met.»  p.  270. 

(3)  Ch.  IV,  p.  74.  -p  »  r 
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C'est  la  gloire  et  la  force  du  protestantisme  d*enfanter  une  telle 
morale  et  une  telle  pédagogie.  Des  adversaires  de  M.  Pécaut,  de 
M.  Buisson  ne  se  trompent  donc  pas  ici  tout  à  fait.  Gcsûmes  hugue- 
notes (n'oublions  pas  que  c'est  un  huguenot  qui  parle)  portent  tou- 
jours un  signe  intérieur  (jui  les  fait  reconnaître  (1). 

Ces  maîtres  ont,  d'ailleurs,  si  bien  mis  sur  leur  œuvre  la  marque 
de  leur  physionomie,  qu'à  l'étranger  les  institutions  spéciales  diri- 
gées par  eux  sont  appelées  institutions  protestantes  >. 

€  L'école  normale  de  Fontena^  est  la  grande  création  protestante 
de  la  troisième  République,  écrivait,  en  avril  1899,  M.  Rémy  de 
Gourmont;  et,  en  touchante  Fontenay.  on  dérange  l'œuvre  sainte 
de  rénovation  religieuse...  Je  me  souviens  d'avoir  lu,  dans  la  Review 
of  Reviews,  une  étude  louangeuse  intitulée  :  L'école  protestante  de 
Fontenay-aux-Roses...  » 

Fontenay-aux-Roses,  la  pépinière  des  directrices  futures  de  nos 
lycées  de  tilles  et  de  nos  écoles  normales  régionales  I  la  source  où 
puisent  leurs  idées  générales,  où  forment  leur  conscience,  celles  qui 
sont  et  seront  demain  les  institutrices  de  nos  institutrices  et,  par 
elles,  de  la  moitié  des  femmes  de  la  France  I 

Vers  la  fin  de  l'Empire,  Edgard  Quinet,  enthousiasmé  de  l'acti- 
vité pastorale  déployée  par  MM.  Buisson,  Steeg  et  Pécaut  à  Neufchâ- 
tel,  écrivait  à  l'un  d'eux  :  «  Il  serait  beau  que  ce  fût  Neufchàtel  qui 
éveillât  Paris.  »  Cette  espérance  qui,  publiée,  eût  paru  folle  alors 
à  la  plupart  des  Français,  s'est  à  peu  près  réalisée.  Neufchàtel  la 
calviniste  a  éveillé  la  France  entière.  Voyez  :  bon  nombre  de  nos 
grandes  fonctions  administratives  sont  aux  mains  des  protestants  ; 
ils  sont  en  possession  de  l'éducation  nationale  ;  l'esprit  du  «  chris- 
tianisme libéral  »  a  été  inoculé  aux  jeunes  générations;  demain,  la 
moitié  des  mères  chez  nous  seront  huguenotes  d'àme,  sinon  de  reli- 
gion extérieure  :  Allons  !  la  France  sera  une  Suisse  bientôt,  pour 
peu  qu'on  laisse  faire  encore. 

Ne  riez  donc  plus  tant  des  utopies  de  M.  Yves  Guyot,  quand  il 
vous  parle  d'en  finir  et  de  faire  déclarer  officiellement  que  la  France 
est  protestante. 

{Semaine  de  Rouen).  L'abbé  Prudent. 


TANTE  BERCEUSE 

Tante  berceuse  I  C'est  le  mot  charmant,  dont  on  appelle,  en  Alle- 
magne, avec  bienveillance,  ce  qu'ailleurs  on  nonmie  une  c  vieille 
fiUe  !  1 

Si  l'on  voulait  jeter  sur  notre  société  contemporaine  un  regard 
attentif,  on  s'expliquerait  aisément  que,  malgré  tout,  le  cloître  se 
peuple  de  plus  en  plus,  et  que,  dans  le  monde,  Tante  berceuse 
devienne  légion.  Est-ce  que  le  mariage  offre  au  sexe  d'assez  heu- 
reuses perspectives,  assez  d'esx)érances,  de  fixité,  jde  bonne  entente 
et  de  bien-être,  pour  tenter  beaucoup  de  jeunes  filles  de  s'y  embar- 
quer ?  La  traversée  est-elle  d'ordinaire  si  heureuse,  alors  même 
que  le  navire  est,  au  départ,  couronné  de  fleurs  et  porté  par  un 
souffle  de  bon  augure  f  Passe  encore  les  orages  fréquents  ;  mais 
ces  inimitiés  et  ces  perfidies,  ces  catastrophes  et  ces  ruines,  ces 

(1)  Journal  de  Genève,  S7  septembre  1896. 
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ruptures  bruyantes  et  tous  ces  scandales,  ces  désastres  et  ces 
malheurs,  dont  chaque  jour  apporte  la  nouvelle,  tout  cela  n'est-il 
pas  fait  pour  décider  l'adolescente  à  ne  point  quitter  le  port  (Je  sou 
tranquille  célihat  ?  Il  en  est  qui  sont  surprises  par  Tâge  du  retour 
tandis  qu'elles  délibèrent  CQCore  ;  mais,  sans  compter  celles  qui  ont, 
entendu  la  voix  du  fiancé  divi4,  les  invitant  à  se  vouer,  pour  son 
amour,  môme  au  milieu  du  monde,  à  la  solitude  du  cœur»  combien 
qui,  de  bonne  heure,  ont  pris,  par  prudence  et  par  choix,  le  parti 
de  vivre  seules  ?  Mais  le  ^us  grana  nombre  est  de  celles  qui,  en 
restai^t  dans  le  célibat,  obéissent  à  des  instincts  de  dévouement,  h 
des  desseins  de  charité.  Oui,  elle§  sont  nombreuses  les  saintes 
filles  qui  choisissent  le  célibal  par  esprit  de  sacrifice  I  II  y  ^  les 
vieux  parents  à  soigner,  de  jeunes  frères  h  élever,  les  orphelins  de 
famille  à  garder  :  Tante  berceuse  a  trop  de  sollicitudes  et  d'occûpa^ 
tiens  pour  songer  à  prendre  un  époux  et  à  se  donner  une  nouvelle 
famille. 

Et  combien  tous  ces  dévouements,  une  le  monde  trop  distrait 
aperçoit  à  peine,  renferment  souvent  d'héroïsme  et  supposent  d'élé- 
vation morale  et  de  vertu  !  Regarder  doQC  autour  de  vous.  Vous 
n'aurez  pas  de  peine  h  découvrir  de  ces  admirables  victimes  du 
célibat  volontaire,  vierges  au  cœur  d'or,  qui  ne  sont  nullement 
tentées  de  se  croire  des  modèles.  Celle-ci  passera  ses  belles  années 
au  chevet  d'une  mère  paralysée,  celle-là  auprès  du  fauteuil  de  son 
vieux  père  aveugle  ou  affaibli  d'esprit.  Toute  la  vie  de  ces 
sublimes  est  là,  dans  ces  pauvres  foyers  où  la  douleur  et  rinfirmité 
se  sont  établies  en  permanence. 

Que  d'autres  courent  se  délasser  à  Tair  pur,  s'égayer  aux  douces 
promenades,  s'enivrer  des  joies  mondaines  :  donner  à  ces  vieillards 
les  soins  tendres,  minutieux,  parfois  rebutants  que  réclame  leur 
situation,  voilà  qui  suffit  à  ces  généreuses  filles  !  Sans  murmure, 
sans  impatience,  veillant  à  tout,  elles  porteront  le  joug  de  l'assu- 
jettissement, parfois  du  dégoût  et  de  la  misère  ;  elles  regarde- 
raient comme  un  crime  de  songer  à  leur  délivrance  plus  ou  moins 
prochaine,  et  lorsqu'elles  auront  fermé  les  yeux  à  ces  êtres  chéris, 
c'est  alors  seulement  que  les  douleurs  et  l'épreuve  paraîtront 
commencer  pour  elles 

Le  vieillard  accepte  avec  attendrissement  ce  renversement  des 
rôles,  n  berça  autrefois  sur  ses  genoux  la  jeune  enfant  ;  il  Famosa, 
la  ravit  par  de  merveilleux  contes  ;  pour  elle  U  eut  toujpurft  des 
joujoux,  des  friandises  et  des  oaresses.  Maintenant,  ce  &ont  d^ 
douces  représailles  :  elle  est  heiu^use  et  jalouse,  la  vieille  enfant, 
de  lui  rendre  ses  bontés  d'autrefois,  et  lui,  le  vieillard  impotçi^t, 
avec  une  larme  et  un  demi-sourire  plein  de  mélancolique  tendresse, 
il  semble  dire  à  la  clière  petite  d'antan  :  <  Ce  sont  là  des  enfantil- 
lages, il  est  vrai,  mais  je  suis  si  heureux  d'être  ton  enfant  I  » 

Oh  I  ne  médisons  pas  de  Tante  berceuse.  Alors  môme  que  son  rôlo 
se  bornerait  à  réaliser  son  titre,  ce  rôle  serait  déjà  bien  honorable 
et  son  service  bien  précieux.  Veiller  au  sommeil  des  petits,  n'est-ce 
pas  une  fonction  de  mère  ?  Qu'on  pardonne  à  Tante  berceuse  les 
petits  défauts  qui  sont  les  torts  de  son  âge,  de  sa  position  et  peut- 
être  de  ses  épreuves,  plutôt  que  des  vices  de  caractère.  N'est-ce  pas 
assez,  pour  la  sainte  fille,  qu'au  milieu  d'un  monde  mauv^,  elle 
soit  restée  pure  comme  le  cristal,  et  que  toujours,  comme  lin  par- 
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terre  de  violettes,  elle  ait  embaumé  la  maison  du  parfum  de  ses  vertus 
cachées  ?  Que  son  dévouement  serve  d'excuse  h  ses  petits  travers 
et  la  rende  sacrée  à  tous  les  yeux.  Il  y  a  mieux  h  faire  qu'à  regarder 
en  pitié  la  vieille  fille.  Admirons  sa  vaillance  et  ses  vertus,  et nénis- 
sons  la  Providence  qui  a  bien  voulu  accorder  ce  trésor  à  tant  de 
familles.  Gardons-nous  surtout  de  reprocher  à  la  vieille  dévote  de 
reporter  au  Dieu  qu'elle  aime  la  meilleure  part  des  tendresses  dont 
son  cœur  de  vierge  est  rempli . 

(Semaine  de  Monipellier), 
, ^ 

CniROlilCIUE  DU  MONDB  OAT0OU«IUB 

Wgr  Fava,  éyéqme  4e  Cre^oMe.  -  Dieu  h  rappelé  a  lui, 
le  17  octobre,  Mgr  Josoph-Amand  Fava,  évoque  de  Grenoble,  n 
était  né  le  10  février  1826,  h  Evin-Malmaison,  au  diocèse  d'Arras. 
Nommé  évoque  de  Saint-Pierre  et  "Fort-de-France,  à  la  Martinique, 
il  reçut  la  consécration  épiscopale  le  6  mars  1871.  Quand  Mgr  Pau- 
linier  fut  transféré  de  Grenoble  à  Besançon,  Mgr  Fava  fut  appelé  h 
révèché  de  Grenoble  par  le  décret  du  3  août  1875. 

Le  Chapitre  a  élu,  au  scrutin  secret,  quatre  vicaires  capitulaires  : 
MM.  Paiîlet  et  Bourgeois,  anciens  vicaires  généraux  titulaires  ; 
Berthion,  supérieur  du  grand  Séminaire  et  Saillard,  chanoine  titu- 
laire. 

Les  obsèques  de  Mgr  Fava  ont  été  célébrées,  le  mardi  24  octobre, 
sous  la  présidence  de  S.  Em.  le  Cardinal-Archevêque  de  Lyon,  ipé- 
tropolitain. 

Le  manuBorit  de  Saint-Antoine  de  Padoue.  «-*•  Saint 

Antoine  naquit  h  Lisbonne  en  1195,  entra  dans  Tordre  de  saint 
François,  et  mourut  à  Padoue  en  1231.  Tandis  qu'il  était  iupérieur 
d'un  couvent  à  Brives,  suivant  les  uns,  à  Montpellier,  d'après  les 
autres,  il  eut  la  douleur  de  voir  un  de  ses  religieux  s'enfuir  pen- 
dant la  nuit,  sans  permission,  en  franchissant  les  murailles.  Le  fu- 
gitif emportait  avec  lui  un  manuscrit  précieux,  celui  où  saint  An- 
toine avait  commenté  et  annoté  tout  le  Psautier,  où  il  trouvait  la 
matière  des  discours  qu'il  adressait  à  ses  moines  et  aux  fidèles* 
Aussi  cette  perte  lui  fut  très  sensible,  et,  s'étant  mis  en  prières,  il 
conjura  Dieu  de  lui  retrouver  son  manuscrit.  Quelques  jours  plus 
tard,  le  moine  déserteur  revint  au  monastère,  se  jeta  aux  genoux 
de  saint  Antoine  et  le  pria  de  le  pardonner.  Ce  que  le  saint  fit  de 
grand  cœur.  Après  quoi,  voyant  que  le  coupable  se  taisais  sur  le 
manuscrit,  il  allait  lui  en  demander  des  nouvelles,  quand  celui-el 
retira  le  précieux  rouleau  de  sa  besace,  se  confondant  en  excuses 
et  protestant  de  son  repentir.  U  ajouta,  qu'étant  sur  le  point  de 
passer  le  gué  d'une  rivière,  il  aperçut  à  l'autre  bord  un  personnage 
mystérieux,  qui  lui  enjoignait,  sous  peine  de  mort,  de  retourner  à 
son  couvent  le  manuscrit  dérobé.  On  a  coutume  depuis  lors  de  re- 
courir h  saint  Antoine  de  Padoue  pour  retrouver  les  objets 
perdus. 

Saint  Antoine  de  Padoue  a  trois  sanctuaires  renommés  :  celui  de 
Lisbonne,  lieu  de  sa  naissance  ;  celui  de  Padoue.  où  11  mourut,  et 
celui  de  Prives  (Corrèze)  où  il  habita  quelque  temps.  Depuis  plus 
de  six  cents  ans,  les  pèlerins  vont  le  prier  dans  les  grottes  de 
Brives. 
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Chapelle  de  la  rite  Sainte- Anne.  —  Tous  les  membres  de  la  Con- 
frérie de  Saint-Crépin  et  leurs  familles  sont  invités  à  célébrer,  le 
dimanche  29  octobre,  leur  fêle  patronale. 

A  10  h.   1/2,    messe    corporative   solennelle;  allocation    par 
M.  Tabbé  Bocllet,  vicaire  général;  à  5  h.,  salut. 
^ 
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ÉTAT    CIVIL    D'ORLÉANS 

PUBLICATIONS   DE    MARIAGES 

M.  Miard,  Georges,  vigneron,  et  Mlle  Ângenault,  Marie. 

M.  Poirier.  Léon,  employé  de  commerce,  et  Mlle  Ringuei,  Mario. 

M.  Chenault,  Glovis,  vigneron,  et  Mlle  Porche,  Claire. 

IfAISSAlfCES 

Desquest,  Madeleine-Marie-Juliette,  marché  Porte-Renard. 

Paufmier,  Marie-Alberte-Louise-Jacqueline,  boulevard  Alexandre-Martin. 

De  Laage  de  Meux,  Marie- Anatole-Xavier,  rue  des  Carmes. 

Marmasse,  Suzanne-Marie,  rue  du  Colomoier. 

Bruley,  Jeanne-Marie-Louise,  rue  de  la  Charpenterie. 

Bernier,  Charles-Marcel,  boulevard  de  Châteaudun. 

Bardaud,  Haymond-Marcel-Pierre,  faubourg  Saint- Vincent. 

HÉCkS 
Mme  veuve  Brunet,  née  Lescarbault,  90  ans,  rue  Etienne-Dolet. 
Mme  veuve  Badinier,  née  Beulin,  79  ans,  rue  des  Carmes. 
Mme  veuve  Pardessus,  née  Tranchant,  79  ans,  rue  Saint-Ëuverte. 
Mme  veuve  Auclerc,  née  Rouabie,  71  ans,  rue  Bellébat. 
M.  Ghandonna^,  François,  journalier,  73  ans,  rue  du  Bœuf-Saint-Pateme. 
M.  Morin,  Désiré,  sous-brigadier  de  jpolioe  en  retraite,  63  ans,  rue  Verte. 
M.  Huguet»  Eugène,  26  ans,  rue  du  Colombier. 

Le  Directeur:  Th.  Cochard,  chanome. 

Orléans  ~  Imprimerie  Paul  PiaBLBT 
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Samedi  4  novembre 


DU 


DIOCÈSE    D'ORLfiANS 

CALENDRIER    DE    U^L    SEMAINE 


5  Dimanche  (du  IV*  ap.  l'Epiph.). 
Commémoration  de  toutes  les 
saintes  Reliques  conservées  dans 
le  diocèse. 

6  Lundi.  S.  Léonard,  conf. 

7  Mardi.  De  l'octaye. 

8  Mercredi.  Octave  de  la  Toussaint. 


9  Jeudi.  Dédicace  de  la  Basilique  du 
Sauveur. 

10  Vendredl.S.  Moniteur,év.  d'Orléans. 

11  Samedi.  S.  Martin,  év.    , 

iZ  Dimanche  (du  Y*  ap.  l'Kpiph.)  La 
DEDICACE  de  toutes  les  églises 
de  France. 


Saint  Gliarlesy  créateur   des   Séminaires 


La  vie  de  saint  Charles  a  été 
relativement  courte,  puisqu'il 
est  mort  à  Tâge  de  quarante-six 
ans.  Mais,  dans  cet  intervalle  de 
temps,  ^e  de  grands  desseins 
accomplis,  que  de  réformes  heu- 
reusement réalisées,  que  de  bien 
opéré!  Difficilement,  dans  toute 
l'histoire  de  l'Eglise,  trouverait- 
on  un  exemple  de  zèle  sacerdotal 
couronné  par  d'aussi  étonnants 
succès. 

Mais  parmi  toutes  les  saintes 
œuvres  entreprises  et  exécutées 
par  saint  Charles,  il  en  est  une 
qui  a  pour  nous  un  intérêt  tout 
particulier  ;  je  veux  parler  de 
l'institution  des  séminaires,  dont 
l'Eglise  est  en  grande  partie 
redevable  à  l'illustre  arche- 
vêque. 

Toutes  ces  maisons  où  se  con- 
serve, comme  dans  sa  source, 
resprit  sacerdotal,  et  au  moyen 


desquelles  se  comblent  les  vides 
que  la  mort  fait  dans  nos  rangs, 
sont  donc  l'œuvre  de  saint 
Charles.  C'est  son  esprit  qui  les 
anime  ;  on  y  vit  de  ses  tradi- 
tions ;  le  saint  archevêque  en  est 
l'àme,  et  s'y  survit  en  quelque 
sorte  à  lui-même,  par  l'action 
qu'il  continue  d'y  exercer.  Chose 
digne  de  remarque,  de  toutes 
les  grandes  œuvres  entreprises 
par  lui,  nulle  n'a  eu  une  fécon- 
dité plus  universelle.  Nulle, 
surtout,  n'a  mieux  résisté  aux 
influences  funestes  qui,  trop 
souvent,  altèrent  et  corrompent 
les  institutions  les  plus  saintes. 
Loin  de  dépérir,  en  effet,  l'œuvre 
des  séminaires,  fondée  et  cons- 
tituée par  saint  Charles,  s'est 
développée,  et  se  montre  à  nous 
plus  florissante  que  jamais. 

L.  B. 


I 


SOMMAIRE.  —  Annonces.  —  Lettre  de  Monseigneur.  —  Les  extra- 
vagances des  Saints.  —  La  visite  au  cimetière,  —  Chronique  diocésaine. 
—  Au  pays  de  Bossuet.  —  Comment  c  Mgr  Saint-  Yves  »  devint  jmtron 
des  avocats.  —  Chronique  du  monde  catholique.  —  Bibliographie, 

PRIX  D'ABONNEMENT 

Orléans  et  le  département 511  Dép<irtements  non  limitrophes.    7  f . 
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Par  décision  de  M*'  TEvêque  d'Orléans  : 

M.  Tabbé  Henri  de  la  Bigite,  vicaire  de  Ghàteanneuf-sur-Loire,  a 
été  nommé  vicaire  à  Mcmtargis. 


Fête  patronale  du  Clergé,  —  Le  clergé  du  diocèse  célébrera,  le 
mardi  7  novembre,  dans  la  chapelle  du  Grand  Séminaire,  la 
fête  de  saint  Charles,  archevêque  de  Milan,  son  patron. 

Mgr  FEvÔQUE  tiendra  chapelle  à  tous  les  offices. 

A  10  h.,  grand'messe;  à  3  h.,  vêpres,  allocution  et  salut 
solennel. 

L'allocution  sera  prononcée  par  M.  G.  Lbuillibr,  curé-doyen  de 
Ghâteaurenard. 

—  Le  lendemain,  mercredi  8  novembre,  à  la  Cathédrale,  à 
8  h.  1/2,  office  du  Chapitre  ;  à  9  h.,  service  annuel  pour  les  préires 
défunts  et  absoute. 

Le  clergé  est  prié  d'y  assister  en  habit  de  chœur. 

—  Les  exercices  de  TAdoration  perpétuelle  auront  lieu  : 

Le  dimanche  5  novembre,  aux  hospices  d'Orléans  et  dans  l'église  de 

Baccon. 
Le  jeudi  9  novembre,  au  pensionnat  du  Sacré-Cœur  de  Pithiviers. 


La  réunion  des  Mères  chrétiennes  aura  lieu  le  mercredi  8  no- 
vembre, rue  Sainte-Anne.  A  8  h.,  messe,  instruction  et  salut. 


Œuvre  de  Samte-Marthe,  —  Dimanche,  5  novembre  à  i  h.  1/5, 
dans  la  chapelle  de  la  Présentation,  rue  Sainte-Anne,  réunion  des 
Enfants  de  Marie. 

Mardi  7,  à  6  h.,  dans  l'église  Saint-Pierre-du-Martroi,  messe  et 
instruction  pour  toutes  les  associées. 


Œuvre  dominicale.  —  La  messe  mensuelle  sera  dite  par  M.  le 
Directeur,  en  l'église  cathédrale  de  Sainte-Croix,  le  mardi 
7  novembre,  à  6  h.  3/4  du  matin. 


Association  du  chemin  de  croix  perpétuel,  —  Un  exercice  du  che- 
min de  croix,  spécial  pour  les  honmies,  aura  lieu  dans  la  chapelle 
de  la  rue  Sainte-Anne,  14,  le  jeudi  9  novembre,  jour  de  l'octaye  de 
la  commémoration  des  morts,  à  8  h.  1/4  du  soir. 

n  sera  présidé  par  le  R.  P.  Vuicent. 

Les  honunes  chrétiens  sont  invités  à  assister  à  ce  pieux  exercice. 

mÊÊmmÊÊÊÊÊÊÊmmÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊmÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊmmÊmÊmm 

Le  conseil  de  la  Confrérie  de  Saint-Charles  recommande  aux 
prières  et  aux  saints  sacrifices  de  MM.  les  ecclésiastiques,  M.  l'abbé 
Alphonse  Gallard,  chanoine  honoraire,  curé-doyen  de  Patay, 
décédé  dans  son  presbytère,  dans  sa  55*  année. 

Né  à  Pithiviers  le  9  avril  1844,  ordonné  prêtre  le  22  mai  1809, 
M.  Gallard  fut  successivement,  professeur  à  TEecle  Saint-Grégoire 
(1869)  ;  vicaire  à  Gien  (1878)  ;  de  Saint-Pierre-le-Puellier  (1879)  ; 
directeur  .  de  l'Institution  Saint-François-de-Sales  à  Gien  (1880)  ; 
vicaire  de  Saint-Pi erre-le-Puellier  (1882)  ;  curé-doyen  de  Patay 
(3  novembre  1886). 
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LETTRE  DE  M"  L'ËVÊQUE  D'ORLÉANS 
AU  GLERaË  DE  SON  DIOCÈSE 

MeSBIBURS  BT  GHBR8   COLLABORATBURS, 

J'ai  rhonneur  et  la  joie  de  vous  communiquer  FEncycllque  de 
Notre  Saint  Père  le  Pape  Léon  Xin  au  Clergé  Français. 

Vous  la  recevrez  avec  un  profond  respect  et  une  cordiale  grati- 
tude. Vous  rétudierez  et  en  ferez  la  règle  de  votre  conduite. 

Rien  n'est  plus  touchant  que  la  sollicitude  du  grand  Pape  pour 
nous. 

Elle  nous  fait  penser  naturellement  à  saint  Paul  vieilli,  écrivant 
le  testament  de  son  zèle  apostolique  pour  ses  disciples  préférés, 
Tite  et  Timothée. 

Elle  prouve,  une  fois  de  plus  aussi,  les  alarmes  qu'il  conçoit  pour 
les  destinées  de  la  religion  dans  notre  cher  Pays. 

n  est  possible  que  nous  fassions  de  ce  document  le  sujet  de 
quelques-unes  de  nos  conférences  ecclésiastiques.  En  attendant, 
lisons-le  et  méditons-le. 

Tout  y  est  lumière  et  charité  I 

Recevez,  Messieurs  et  chers  Collaborateurs,  la  nouvelle  assu- 
rance de  mon  dévoué  respect. 

t  STANISLAS,  Evéque  d'Orléans. 

Suit  le  texte  de  cette  ëncycliqub,  que  les  Annales  ont  précédem- 
ment reproduite. 

^ 

LES  EXTRAVAGANCES  DES  SAINTS 

Saint6|Ëlisabeth  de  Hongrie,  ayant  abandonné  le  palais  de  ses  pères 
et  le  palais  de  son  époux,  s'était  confinée  dans  un  hôpital  pour  y 
servir  de  ses  mains  les  pauvres  de  Dieu.  Un  lépreux  s'y  présenta. 
Sainte  Elisabeth  le  reçut  et  se  mit  à  laver  elle-même  sesefirovables 
plaies.  Quand  elle  eut  fini,  elle  prit  le  vase  où  elle  avait  exprimé  ce 
que  la  parole  humaine  ne  peut  pas  même  peindre,  et  l'avala  d'un 
trait.  Voilà,  Messieurs,  qui  est  parfaitement  extravagant.  Mais  re- 
marquez d'abord  une  chose  que  vous  ne  pouvez  pas  mépriser  :  la 
force.  La  force,  Messieurs,  c'est  la  vertu  qui  fait  les  héros,  c'est  la 
racine  la  plus  vigoureuse  du  sublime  en  môme  temps  ^e  la  plus 
rare.  Rien  ne  manque  autant  à  l'homme  que  la  force,  et  rien  n'attire 
davantage  son  respect.  Vous  n'êtes  pas  des  êtres  méchants,  mais 
vous  êtes  des  êtres  faibles,  et  c'est  pourquoi  l'exemple  de  la  forée 
est  le  plus  salutaire  qu'on  puisse  vous  donner,  comme  aussi  l'un  de 
ceux  qui  attirent  le  plus  votre  admiration.  Sainte  Elisabeth  en  ava- 
lant l'eau  du  lépreux  avait  donc  fait  un  grand  acte,  un  acte  fort. 
Mais  il  y  avait  là  mieux  que  la  force,  il  y  avait  la  charité.  Dans  la 
sainteté,  l'amour  de  Dieu  étant  inséparable  de  celui  des  hommes, 
puisqu'elle  n'est  autre  chose  que  l'excès  de  ce  double  amour,  il  s'en- 
suit que,  dans  tout  acte  des  saints,  là  où  se  trouve  le  sacrifice  pour 
Dieu,  ce  sacrifice  rejaillit  inévitablement  sur  l'homme.  Et  quel  était 
le  bâiéfîoe  de  l'homme  dans  l'action  de  Sainte  Elisabeth  1  Quel  étaitr 
il?  Me  le  demandez-vous  bien?  Sainte  Elisabeth   faisait  à  cet 
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abaudoiiné,  à  cet  objet  d'unanime  répulsion,  même  au  milien  dee 
siècles  de  foi,  elle  lui  faisait  une  inexprimable  révélation  de  sa 
grandfeur  ;  elle  lui  disait  :  «  Cher  petit  frère  du  bon  Dieu,  si  apr^ 
avoir  lavé  tes  plaies,  je  te  prenais  dans  mes  bras  pour  te  montrer 
que  tu  es  bien  mon  frère  royal  en  Jésus-Christ,  ce  serait  déjà  un 
signe  d'amour  et  de  fraternité;  mais  un  signe  ordinaire  dont  je  te 
restituerais  seulement  le  bénéfice,  à  toi  qui  depuis  ton  enfance  en 
as  été  privé,  à  toi  qui  sur  ta  poitrine  n'as  jamais  senti  la  poitrine 
d'une  âme  vivante  ;  mais,  cher  petit  frère,  je  veux  faire  pour  toi  ce 
que  l'on  n'a  fait  pour  aucun  roi  du  monde,  pour  aucun  homme  aimé 
et  adoré.  Ce  qui  est  sorti  de  toi,  ce  qui  n'est  plus  toi,  ce  qui  n'a  été 
à  toi  que  pour  être  transformé  en  une  vile  pourriture  par  son  contact 
avec  Ùl  misère,  je  le  boirai  comme  je  bois  le  sang  du  Seigneur  dans 
le  saint  calice  de  nos  autels.  »  Voilà  le  sublime,  Messieurs,  et  mal- 
heur à  qui  ne  l'entend  pas.  Grâce  àfscdute  Elisabeth,  pendant  toute 
l'éternité,  il  sera  connu  qu'un  lépreux  a  obtenu  d'une  fille  des  rois 
plus  d'amour  que  la  beauté  n'en  a  jamais  conquis  sur  la  terre. 

Après  cela,  qu'un  homme  d'esprit  traite  d'extravagance  cette  ac- 
tion, nous  le  lui  concédons  ;  nous  l'avons  dit  nous-mème,  nous 
sommes  persuadé  qu'il  est  beaucoup  plus  naturel  de  boire  avec  ses 
amis  du  vin  de  Château-Margaux.  Mais  cet  honoune  d'esprit  mourra 
probablement  un  jour  ;  ses  écrits,  peutrètre  ne  lui  survivront  guère; 
on  oubliera  ses  joies  et  ses  douleurs  :  et  quand  sainte  Elisabeth  sera 
morte,  les  rois  avec  les  pauvres  se  disputeront  ses  vêtements  et  sa 
mémoire  :  on  mettra  un  peu  de  sa  chair  au-dessus  de  tous  les  tré- 
sors ;  on  enchâssera  ses  restes  dans  l'or  et  les  pierreries  ;  on  convo- 
quera les  artistes  les  plus  fameux  du  monde  pour  lui  faire  une 
habitation  de  la  mort  digne  de  sa  vie  ;  et,  de  siècle  en  siècle,  des 
princes,  des  savants,  des  poètes,  des  mendiants,  des  lépfeux,  des 
pèlerins  de  tout  rang  se  presseront  à  son  tombeau  et  y  laisseront, 
par  le  tragile  attouchement  de  leurs  lèvres,  d'étemels  stigmates 
d'amour.  Ils  lui  parleront  comme  à  un  être  vivant,  ils  lui  diront  : 
c  Chère  petite  sœur  du  bon  Dieu,  tu  avais  des  palais,  tu  les  as  quit- 
tés pour  nous  ;  tu  avais  des  enfants,  tu  nous  as  pris  pour  les  tiens  ; 
tu  étais  grande  dame,  tu  t'es  faite  notre  servante  ;  tu  as  aimé  les 
pauvres,  les  petits,  les  misérables  ;  tu  as  mis  ta  joie  dans  le  cœur 
de  ceux  qui  n'en  avaient  pas  :  et  maintenant  nous  rendons  la  gloire 
que  tu  nous  as  donnée,  nous  te  restituons  l'amour  que  ta  avais 
perdu  pour  nous.  0  chère  petite  sœur  !  ^ie  pour  ceux  de  tes  amis 
qui  n'étaient  pas  nés  quand  tu  étais  au  monde,  et  qui  te  sont  venus 
depuis  1  » 

Ainsi  en  est-il  de  toutes  les  extravagances  des  Saints.  Tontes  pro- 
fitent à  l'humanité,  au  moins  par  l'exemple.  Si  le  saint  jeûne,  l'hu- 
manité jeûne  aussi  ;  s'il  se  condamne  à  d'absurdes  abstinences,  une 
pajtie  de  l'humanité  est  aussi  affamée  jusqu'à  l'absurde  ;  s'il  tor- 
ture son  corps  par  des  inventions  bizarres,  il  y  a  aussi  dans  vos  pri- 
sons, il  y  a  dans  vos  bagnes,  il  y  a  dans  vos  colonies,  des  corps 
humains  torturés  par  de  cruelles  inventions.  Si  le  saint,  en  un  mot, 
s'impose  volontairement  la  souffrance,  hélas  I  qui  est-ce  qm  ne 
'  souffre  pas  sur  la  terre,  et  qui  n'a  besoin  d'apprendre  que  Dieu  a 
caché  dans  la  souffrance  même  un  baume  réparateur  et  mystérieux  I 
Est-ce  un  vain  service  rendu  au  genre  humain  que  de  lui  révéler 
toutes  ses  ressources  contre  le  malheur,  que  de  lui  prouver,  dans 
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d'étranges  actions,  si  l'on  vent,  que,  quelque  sort  qui  lui  soit  fait, 
quelque  déshonneur  qu'on  lui  crée,  quelques  cachots  qu'on  lui 
creuse,  il  n'est  aucun  supplice,  aucune  honte,  aucune  abjection  qui 
ne  puisse  être  transfigurée  par  l'idée  de  Dieu,  et  devenir  un  trône 
où  tout  homme  s'en  ira  vénérer  et  prier. 

Lacordairb. 


LA  VISITE  AU  CIMETIÈRE 

An  soir  de  la  Toussaint,  à  l'heure  où  le  soleil  pâlit  et  où  l'air 
s'emplit  déjà  des  fraîcheurs  du  crépuscule,  silencieuse,  recueillie  et 
sombre  en  ses  habits  de  deuil,  la  foule  s'en  est  allée  lentement  au 
cimetière.  Chacun  s'est  arrêté  devant  une  tombe  amie,  y  déposant 
quelques  fleurs,  quelques  prières,  quelques  larmes. 

Et  dans  l'ombre  des  cyprès,  l'Ange  des  morts  a  passé  derrière  les 
vivants,  frôlant  chacun  de  son  aile  et  chuchotant  doucement  quel- 
ques mots  à  son  oreille  : 

Ici  repose  Georges  />... 

/"  Juin  1898:  Jour  de  joie  ! 

5  Juin  1899:  Jour  de  larmes! 

—  Femme,  que  fais-tu  là  ? 

—  Je  pleure  mon  ange  envolé,  et  je  snijs  inconsolable  I  n  n'a 
fait  que  passer  dans  mes  bras,  et  le  voilà  qui  m'est  ravi  I  Oh  I 
liûssez-moi  épancher  à  torrents  ma  douleur  I... 

Et  l'Ange  des  morts  de  répondre  : 

•— >  Mère^  tes  larmes  sont  justes,  et  Dieu  ne  les  condamne 
point.  Et  pourtant,  si  tu  avais  lu  dans  les  secrets  de  l'avenir  I... 
Cet  enfant,  que  de  larmes  autrement  amères  il  t'aurait  coûté 
plus  tard  I...  n  est  au  ciel,  maintenant  ;  il  t'attend,  il  te  protège  I 
Réjouis-toi  et  bénis  Dieu  I  C'est  pour  le  sauver  et  te  le  rendre 
un  jour  que  Dieu  t'a  pris  ton  enfant  I 

Ici  repose  Rosa  />... 

Née  le  y  Mai  1880 

Morte  le  30  mai  1898 

Et  rose,  elle  a  vécu  ce  que  vivent  les  roses, 

L'espace  d*un  matin.,. 

—  Homme,  que  fais-tu  là  ? 

—  Je  pleure  ma  fille  bien-aimée,  la  joie  et  l'espérance  de  ma 
vie  I...  Fauchée  dan^  sa  fleur,  à  dix-huit  ans  à  peine  I... 

Et  l'Ange  des  morts  de  répondre  : 

—  O  père,  n'accuse  pas  le  Père  qm  est  aux  deux  !  Et  toi  aussi, 
c'est  par  amour  qu'il  t'a  frappé  I  Des  pièges  redoutables  se  dressaient 
80U8  les  pas  de  ta  fille  ;  je  lui  ai  prêté  mes  ailes  pour  s'envoler  au 
Paradis...  Plus  tard,  c'eût  été  trop  tard  I... 

Ici  repose  Marie  P... 

Décédée  à  34  ans 

Bonne  épouse  et  bonne  mère 

Un  de  Profundis,  S.  V.  P. 

—  Enfant,  que  fais-tu  là  ? 

— >  Je  pleure  ma  mère  adorée  1  Oh  I  quel  vide  eUe  a  laissé  à 
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la  maison  et  dans  mon  cœnr,  depuis  trois  mois  qu'elle  est  partie  i... 
Et  FAnge  des  morts  de  répondre  : 

—  Enfant,  que  tes  larmes  pieuses  entretiennent  longtemps 
dans  ton  àme  le  souvenir  et  le  culte  de  ta  mère  1  Elle  était  de  celles 
qui  comprennent  leurs  grands  devoirs  et  qui  savent  les  remplir! 
Dieu  Ta  récompensée  déjà  en  l'appelant  à  Lui  !  Plus  puissante 
et  plus  tendre  que  jamais,  elle  veille  sur  toi  du  haut  du  ciel! 
Rappelle-toi  ses  leçons  passées  et  prête  Toreille  à  ses  conseils  à 
venir  I 

Ici  repose  Maurice  K... 

décédé  à  45  ans,,. 

Regret»  étemels! 

—  Femme  que  fais-tu  là  ? 

—  J'apporte  des  fleurs  sur  la  tombe  de  mon  époux... 
Et  l'Ange  des  morts  de  répondre  : 

—  Sufiït!...  Laisse-moi  te  dire  que  tu  ferais  mieux  d'apporter 
moins  de  fleurs  et  plus  de  prières!...  D'ailleurs,  rentre  en  toi- 
même,  ô  femme,  et  vois  si  depuis  quatre  mois  tu  as  vécu  en  vraie 
veuve I...  Hélas!  je  crains  que  ces  fleurs  qui  seront  fanées  ce 
soir  ne  soient  un  trop  fidèle  emblème  de  tes  regrets  étemels!... 
Dieu  veut  qu'on  honore  les  vraies  veuves,  celles  qid  se  sou- 
viennent, qui  prient  et  qui  édifient.  Mais  les  autres,  on  les  mé- 
prise! 

Ici  repose  Albert  M,,, 

décédé  à  65  ans,,. 

Priez  pour  lut  ! 

—  Enfant,  que  fais-tu  là  ? 

—  Je  pleure  mon  pauvre  père.  Hélas!  il  oublia  longtemps  k 
Dieu  de  son  enfance...  Dieu  a-t-il  pardonné  à  son  tardif  repen- 
tir? 

Et  l'Ange  des  morts  de  répondre  : 

Espère:  Dieu  est  bon.  Mais  sois  plus  sage  que  ton  père!... 
Trois  siècles  de  Purgatoire  ne  suffiront  pas  peut-être  à  réparer 
son  demi-siècle  de  fautes.  Insensé,  qui  ne  songe  pas  aux  calculs 
de  l'autre  vie  I 

Ici  repose  Raymond  G... 
décédé  à  50  ans,., 

—  Homme,  que  fais-tu  là  ? 

—  Je  viens  apporter  un  souvenir  à  la  tombe  d'un  ami. 
Et  l'Ange  de  répondre  : 

—  Ecoute,  toi  qui  es  vivant,  et  toi  surtout,  n'imite  pas  celui 
qui  est  mort  !  Il  avait  délaissé  Dieu  durant  sa  vie  ;  Dieu  l'a  délais?'' 
au  moment  suprême  !  C'est  la  règle  générale  :  telle  vie,  telle  mort  : 
l'arbre  tombe  du  côté  qu'il  penche  !  Dieu  est  bon  :  une  seconde  de 
repentir  lui  suffit  pour  sauver  une  âme  !  Mais  ce  repentir  est  une 
grâce,  il  ne  la  doit  à  personne.  Dieu  est  bon  ;  mais  il  est  juste  et 
terrible,  et  c'est  une  chose  épouvantable  que  de  tomber  entre  ses 
mains  !... 

Et  quand  à  travers  les  cyprès  il  eut  parcouru  une  à  une  toutes 
les  tombes,  l'Ange  des  morts  s'en  alla  vers  la  porte  'du  cimetière. 
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Lentement  la  foule  s'écoulait  dans  les  premières  ombres  du  soir. 
Et  comme  un  dernier  avis,  TAnge  de  Dieu  murmura  encore  : 

c  0  vous  qui  passez,  sou  venez- vous  que  vous  reviendrez  ici 
pour  y  demeurer  davantage  I  Bienheureux  ceux  qui  meurent  dans  le 
Seigneur,  car  leurs  œuvres  les  suivent  :  Opéra  enim  illorum 
sequuntur  illos  ! 

«  Le  Sembur  YBifDâBif .  d 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Angers  •-  Monument  de  Mgr  FreppeL  —  L'inauguration 
solennelle  du  monument  érigé  dans  la  Cfathédrale  d'Angers  à  la 
mémoire  du  grand  évêque  qui,  pendant  vingt*deux  ans,  a  iUustré 
ce  diocèse,  Mgr  Freppel,  aura  lieu  le  lundi  13  novembre,  à 
10  h.  1/4. 

La  statue  est  l'œuvre  de  M.  Falguière  :  il  a  représenté  l'éminent 
prélat,  couché  dans  les  larges  plis  d'une  chape  ;  la  tête  porte  la 
mitre  et  repose  sur  un  coussin.  La  ressemblance  est  parfaite  et  le 
monument  est  d'un  bel  effet. 

Cette  imposante  cérémonie  sera  présidée  par  Son  Em.  le  cardinal 
Labouré,  archevêque  de  Rennes,  qui  bénira  le  monument;  le 
service  funèbre  sera  célébré  pontificalement  par  le  vénéré  métro- 
politain de  notre  province  ecclésiastique,  Mgr  Renou,  archevêque 
de  Tours;  le  discours  de  circonstance  sera  prononcé  par  Mgr  l'EvâQUE 
d'Orléans  ;  l'éclat  de  la  cérémonie  sera  rehaussé  par  la  présence  de 
NN.  SS.  les  Evoques  de  Luçon,  de  Tulle,  de  Belley,  de  Saint-Brienc, 
de  Poitiers,  de  Laval,  de  Nantes,  du  Mans;  des  Révérendissimes 
PP.  Abbés  de  la  Trappe  de  Belle-Fontaine,  de  Solesmes,  de  Ligugé 
et  de  Saint-Maur-de-Glanfeuil.  Les  diocèses  d'Angoulème  et  de 
Quimper,  dont  les  sièges  sont  vacants,  seront  représentés  par 
MM.  les  Vicaiçes  capitulaires. 

Pendant  l'office  funèbre  qui  sera  célébré  à  la  Cathédrale,  le 
13  novembre,  la  maîtrise  exécutera,  avec  le  concours  des  élèves 
du  Grand-Séminaire,  sous  la  direction  de  M.  Fréd.  Guivier,  mattre 
de  chapelle,  le  Kyrie^  le  Sanctus  et  YAgnus  Dei  de  la  messe  de 
Hequiem  de  Ch.  Gounod.  A  l'élévation.  M.  Maurat  chantera  le  Pie 
Jesu  de  l'abbé  E.  G.,  composé,  en  1892,  pour  le  service  de  l'illustre 
défunt.  Le  grand  orgue  sera  tenu  par  M.  Alfred  Delaporte  qui 
jouera  une  entrée,  un  offertoire  et  une  sortie. 

Les  Annales  ne  manqueront  pas  de  reproduire  le  discours  de 
Mgr  l'ÉvÊQDB  d'Orléans,  dès  qu'il  aura  été  prononcé. 

La  Société  des  employés  d'Orléans.  —  Son  cinquantenaire, 
—  En  l'honneur  du  cinquantième  anniversaire  de  sa  fondation 
(Vr  août  1849),  l'association  des  employés  de  commerce,  des  offices 
et  des  administrations  d'Orléans,  avait  organisé  une  fête  à  laquelle 
elle  a  donné  le  plus  grand  éclat,  en  y  conviant  les  sociétés  de  secours 
mutuels  approuvées  de  la  ville  et  deux  des  plus  anciennes  de  cha- 
cun des  arrondissements  du  Loiret.  La  fête  avait  donc  un  caractère 
départemental  et,  à  ce  titre,  elle  mérite  d'être  signalée  de  façon 
toute  particulière. 

La  journée  a  commencé  par  une  messe  pour  le  repos  [des  âmes 
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des  sociétaires  décèdes  depuis  1849.  A  neuf  heures,  plus  de  deux 
cents  sociétaires  se  trouvaient  réunis  dans  Téglise  de  Saint-Pierre- 
du-Martroi.  Mgr  TEvôque  d'Orléans,  se  rappelant  qu'il  avait  présidé 
les  obsèques  de  M.  Goudière,  adjoint  au  maire,  président  de  la 
Société,  ne  s'est  pas  contenté  d'assister  à  la  cérémonie  ;  il  a  tenu  à 
dire  lui-même  la  messe,  assisté  de  M.  Bruant,  vicaire  général, 
heureux,  disait-il,  d'avoir  pu  servir  d'aumônier  à  la  Société  pour 
célébrer  son  cinquantenaire. 

Missionnaires  Orléanais.  —  M.  Gilles,  parti  de  Marseille 
le  6  août  pour  se  rendre,  avec  21  de  ses  confrères,  en  Chine,  s'est 
arrêté  à  Saigon,  où  il  est  allé  visiter  M.  Louvet.  Il  niconte  ainsi 
son  entrevue  : 

«  Je  ne  pouvais  passer  à  Saigon  sans  rendre  visite  à  un  vieux 
missionnaire  Orléanais  que  la  paralysie  cloue  depuis  deux  ans  sur  sa 
chaise,  le  P.  Louvet.  Il  habite  à  quelques  kilomètres  de  Saigon, 
chez  le  curé  d'une  paroisse  de  douze  à  quinze  cents  fidèles,  n  est  Ui 
étendu  sur  un  canapé  de  rotin,  un  livre  à  la  main  ;  les  cheveux  et 
la  barbe  sont  blancs  comme  la  neige,  malgré  cela  la  figure  a  con- 
servé toute  sa  gai  té,  j'allais  dire  toute  sa  jeunesse,  mais  les  jambes 
refusent  absolument  tout  service,  quoique  sans  souffrances. 
Pendant  une  heure  entière,  il  parle  d'Orléans,  du  Petit  séminaire  où 
il  a  été  professeur,  de  son  ancienne  paroisse  de  Yillemoutiers,  de  ses 
confrères,  etc  ;  il  est  intarrissable,  et  insatiable  aussi,  car  les 
nouvelles  d'Orléans  ne  lui  parviennent  que  rarement.  Dans  cette 
retraite  forcée,  le  P.  Louvet  ne  reste  pas  oisif,  il  lit  et  écrit  énor^ 
moment,  et  à  cette  heure  il  prépare  un  ouvrage  sur  le  Boudhisme 
et  les  religions  de  V Orient.  » 

Outre  MM.  Fleureau  et  Gilles,  des  missions  étrangères,  il  y.  a 
encore,  en  Chine,  lesRR.  PP.Debesse,  Mignan,  et  Moreau  (Edmond), 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  qui  sont  originaires  du  diocèse  d'Orléans. 

Une  Clarisse  Orléanaise.  —  La  semaine  dernière,  a  eu  lieu 
à  Mazamet,  dans  la  chapelle  des  Clarisses,  la  profession  religieuse 
de  deux  jeunes  novices  qui  avaient  revêtu  le  saint  habit  l'an  passé. 
Une  d'elles  est  originaire  d'Orléans  ;  l'autre  appartient  à  une  des 
familles  les  plus  honorables  de  Lacaune.  M.  l'abbé  Fabre,  Vicaire 
Capitulaire,  a  célébré  la  sainte  messe  et  présidé.  Le  R.  P.  Exupère 
a  expliqué  avec  un  rare  bonheur  le  sens  et  la  grandeur  de  la  pro- 
fession religieuse  en  commentant  cette  parole  du  Cantique  :  Sub 
umbra  illvus  quem  desideravimtis 

Mon  Émigration.  —  Journal  inédit  d*un  voyage  en  Savoie 
(septembre  1792).  —  Sous  ce  titre,  nous  avons  réuni  en  brochure 
les  articles  que  les  Annales  avaient  publiés. 

Le  tirage  a  été  fort  restreint:  une  vingtaine  d'exemplaires  est 
seule  à  la  disposition  de  nos  lecteurs. 

Une  brochure  in-8»  de  31  pages.  —  Prix  :  un  franc. 

Nous  avons  découvert  le  journal  d'un  autre  prêtre  Orléanais 
émigré  (1792).  Nous  en  préparons  la  publication.  Il  offre  autant 
d'intérêt  que  le  premier. 

Gaveant  sacerdotes.  —  Les  malheureux  apostats  dont  notre 
Saint  Père  le  Pape  parle  dans  son  Encyclique  avaient  déjà  fait, 
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dans  lenr  journal  le  chrétien  français ,  un  appel  pour  révangéli- 
sation  (lisez  :  la  protestantisation)  de  la  France  par  les  anciens 
prêtres.  Us  viennent  de  transformer  leur  journal,  lui  donner  le 
grand  format  et  le  rendre  hebdomadaire.  La  semaine  dernière  et 
cette  semaine,  il  a  été  adressé  à  un  très  grand  nombre  de  prêtres 
des  diocèse  d'Arras  et  de  Cambrai.  Une  lettre  de  Paris  nous  avertit 
que  cette  distribution  gratuite  est  faite  par  toute  la  France,  et 
qu'elle  s'adresse  spécialement  au  jeune  clergé.  Il  est  très  désirable 
qu'une  mesure  uniforme  soit  prise  par  tous  ceux,  à  qui  Ton  fait  cette 
suprême  injure  de  supposer  qu'eux  aussi  puissent  avoir  des 
tendances  à  l'apostasie  ;  c'est  de  remettre  le  journal  au  facteur, 
(q)rès  avoir  écrit  au  dos  de  l'adresse  :  t  Retourné  à  l'envoyeur.  » 

C'est  le  moyen  le  plus  simple  de  lui  marquer  son  indignation  et 
son  mépris. 

Mgr  Laroche.  —  Ses  œuvres  oratoires,  —  Les  volumes  Y  et  VI 
viennent  de  paraître.  Les  souscripteurs  peuvent  les  réclamer,  dès 
maintenant,  à  l'Imprimerie  Pigelet,  8,  rue  Saint-Etienne,  ou  30, 
rue  Jeanne>d'Arc. 

Un  septième  volume  est  sous  presse.  Il  sera  achevé  dans  le  cou- 
rant de  décembre  prochain.  On  demandera  à  la  bienveillance  des 
souscripteurs,  qui  désireront  le  recevoir,  un  léger  versement  sup- 
plânentaire.  B<^ucoup  d'entre  eux  l'ont  déjà  offert  spontanément. 
Personne  ne  s'étonnera  de  cette  mesure,  car.  le  nombre  des  sous- 
cription ne  couvrirait  pas  les  frais. 

M.  le  curé  de  Férolles  remercie  cordialement  les  personnes  apA 
l'ont  aidé  et  lui  ont  permis  d'accomplir  cette  œuvre  de  reconnais- 
sance et  de  légitime  admiration  envers  une  mémoire  bien  chère.  Il 
met  au  premier  rang,  ses  confrères  du  diocèse  d'Orléans.  Sur 
quatre  cents  souscriptions,  ils  en  ont,  à  eux  seuls,  signé  plus  de 
deux  cents* 

Aujc  prières  i 

f  Sceur  ÀGNàs  de  la  Croix,  née  Rollland  du  Roscoat,  de  la  Con- 
grégation des  Sœurs  ^irdiennes  de  l'Eucharistie,  Supérieure  de  la 
Maison  du  Comines  (Belgique),  décédée  au  château  de  la  Matho- 
lière,  à  Tigy,  à  l'âge  de  32  ans. 

"  M.  Rabourdin,  pharmacien,  décédé  à  Orléans,  dans  sa  52*. année. 

-  -  M.  Parbt,  professeur,  décédé  à  Orléans^  à  l'âge  de  33  ans. 

f  Mme  GouRifELOif,  sœur  de  la  Sagesse,  décédée  ^  Orléans,  à  l'âge 
de  30  ans. 

t  M.  Edouard  db  Curzon,  décédé  à  Orléans,  à  l'âge  de  70  ans. 

Pater,  —  Ave,  —  De  Profundis. 


AU  PATS  DE  BOSSUET 


Ebi  1904,  il  y  aura  deux  cents  ans  écoulés  [depuis  la  mort  de 
l'illustre  évêque  de  Meaux.  On  aura  suffisamment  attendu  pour 
lui  élever  une  statue.  Mais  ne  préférez-vous  pas  la  lenteur  de  cet 
hommage  à  la  hâte  naïve,  que  nous  apportons  à  couler  en  bronze  on 
à  tailler  en  marbre  les  hommes  prétendus  célèbres,  avec  lesquels 
nous  faisions,  hier  encore,  la  partie  de  dames  ou  de  piquet  ?  Mgr  de 
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Briey,  le  titnlaire  actuel  du  siège  épiscopal  de  Meaax,  est  le  pro- 
moteur du  monument  de  Bossuet.  Sur  son  initiative  et  sous  la 
présidence  du  cardinal  Perraud,  évêque  d'Autun,  un  comité  8*est 
constitué  à  cet  effet  ;  on  y  remarque  MM.  Hanotaux,  Bninetière, 
de  Broglie,  Gaston  Boissier,  Gréard,  Costa  de  Beauregard,  Rousse, 
de  Mun,  de  l'Académie  française.  A  leur  suite  prendront  place,  en 
dehors  de  toute  polémique,  les  esprits  soucieux  du  vieux  renom 
français. 

Nous  n'avons  pas  à  discuter  la  haute  pensée  qui  inspire  le  oomité  ; 
elle  est  de  celles  qui  rallient  même  les  adversaires,  (hi  ne  conteste 
pas  plus  TAigle  de  Meaux  qu'on  ne  conteste  Démosthènes.  n  nous 
suffira,  simple  touriste,  que  le  parfum  des  bois  et  Taimant  des 
choses  et  des  hommes  glorieux  attirent,  de  gagner  la  paisible  vUle 
de  Meaux,  assise  aux  portes  presque  de  Paris,  dans  les  bocages  de 
la  Marne.  Le  mieux  est  d'y  aller  à  pied  depuis  Esbly,  par  exemple, 
gros  village  où  les  métairies  répandent  une  saine  odeor  de  foin  et 
de  lait.  Véritablement,  on  s'étonne  de  ne  point  voir  passer,  dans  cet 
Esbly,  des  bergères  à  houlettes  enrubannées,  tant  la  nature  y  res* 
semble  à  quelque  fable  de  Florian. 

Villenoy,  un  autre  village  aussi  pittoresque,  sert  comme  d'ave- 
nue pastorale  à  Meaux  ou  plutôt  à  sa  cathédrale,  car  cette  cathé- 
drale est  le  merveilleux  objectif  de  tout  voyageur.  En  effet,  dès 
qu'on  l'aperçoit,  on  ne  voit  plus  qu'elle  ;  les  maisons,  noyées  dans 
son  ombre,  ne  ressemblent  plus  qu'à  des  constructions  enfointin^. 
A  distance,  on  la  croirait  habillée  de  dentelles  neuves  ;  dès  qu'on 
s'en  approche,  ses  déchirures,  ses  mutilations  font  pitié.  Le  monu- 
ment conserve  quand  même  une  grande  majesté,  avec  sa  flamboyante 
rosace,  au-dessus  du  portique  médian,  son  clocher  de  droite,  s'élan- 
çant  à  soixante-six  mètres  dans  l'azur.  Dans  ce  clocher,  trois  cent 
dix  marches  conduisent  à  une  terrasse  aérienne  d'où  l'on  découvre, 
par  un  temps  clair,  le  mont  Valérien  et  le  Sacré-Cœur  sur  la 
colline  de  Montmartre.  Sur  le  portail  de  gauche,  découronné,  pèse 
une  sorte  de  cage  couverte  d'ardoise,  appelée  la  Tour  Noire. 

Dès  qu'on  pénètre  dans  le  vaisseau,  sa  blanche  sérénité  vous 
enchante.  Tout  de  suite,  on  y  cherche  le  tombeau  de  Bossuet,  Ce 
tombeau  est  difficile  à  trouver,  car,  modeste  à  l'excès,  il  consiste 
en  une  simple  plaque  noire  où  se  lisent  les  noms  de  l'orateur  sacré 
et  la  liste  de  ses  ouvrages  ;  une  dalle  de  deuil  à  peine  entre 
les  dalles  blanches  du  sanctuaire.  Durant  les  cérémonies,  prêtres  et 
enfants  de  chœur  la  foulent  respectueusement  sous  leurs  pieds. 

De  la  cathédrale  au  palais  épiscopal,  il  n'y  a  qu'un  pas.  Ce  serait 
un  malheur  d'oublier  de  le  visiter,  tant  le  souvenir  de  Bossuet  y 
palpite  encore.  C'est  une  construction  d'apparence  bourgeoise,  mais 
néanmoins  fort  curieuse.  On  accède  aux  appartements  de  Bossuet  ^^ 
une  espèce  de  montée  circulaire  en  briques,  bâtie  sans  marches, 
afin  d'éviter  toute  fatigue  à  l'illustre  vieillard.  Dans  le  salon  d'hon- 
neur, d'un  goût  sévère  et  riche,  on  a  collectionné  les  portraits  des 
évèques  de  Meaux.  Celui  de  Bossuet,  une  copie  du  tableau  de 
Rigaud,  fait  face  aux  croisées  donnant  sur  le  jardin.  Oh!  ce 
jardin,  il  est  plein  de  lilas,  de  violettes,  de  pigeons  et  de  délices  î 

Après  avoir  franchi,  à  droite,  une  terrasse,  sur  le  terre-plein  d'un 
vieux  bastidon,  on  se  trouve  devant  le  cabinet  de  travait  de  Bossuet. 
C'est  un  étroit  bastidon,  comprenant  deux  pièces  :  un  salonnet  et 
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une  chambrette.  Là  furent  composés  les  plus  puissants  chefs- 
d'œuvre  de  notre  littérature.  Bossuet,  dit-on,  s'y  enterrait  volon- 
tiers et  y  demeurait  parfois  toute  une  semaine,  dans  une  telle  fièvre 
de  labeur  qu'il  en  oubliait  les  heures  des  repas.  Un  domestique 
attentif  réglait,  par  bonheur,  la  vie  matérielle  du  maître  ;  mais  les 
plats  étaient  souvent  réchauffés.  Bossuet,  sans  y  mettre  la  moindre 
malice  faisait  le  désespoir  de  son  cuisinier  et  aussi  de  son  jardinier. 
D  vivait,  en  effet,  un  peu  trop  indifférent  aux  bons  rôts  et  aux 
beaux  arbres.  Un  jour,  par  hasard,  qu'il  eut  le  loisir  d'admirer  la 
bonne  tenue  de  son  jardin,  il  en  complimenta  son  jardinier  :  <  Ah  1 
Monseigneur,  dit  celui-ci,  un  peu  mélancolique,  si  je  plantais  des 
Saint-Jérdme  et  des  Saint- Augtistin^  vous  vous  en  apercevriez  plus 
souvent.  » 

Aujourd'hui  encore,  le  jardin  de  Bossuet  attire  par  son  inthnîté 
monacale  et  verdoyante.  Devant  le  célèbre  cabinet  de  travail 
s'ouvre  une  petite  avenue  d'ifs,  dont  quelques-uns,  plusieurs  fois 
centenaires,  abritèrent  la  causerie  amicale  de  l'évêque  de  Meaux  et 
du  grand  Coudé.  La  cathédrale  vous  éblouit  de  ses  verrières,  le 
palais  épiscopal  vous  étreint  l'âme  d'un  parfum  de  grand  souvenir  ; 
mais,  tout  au  fond  du  jardin,  le  minuscule  laboratoire  du  Génie 
vous  émeut  d'enthousiasme,  et  Lamartine  devait  l'avoir  sous  les 
yeux  lorsqu'il  écrivait,  à  propos  de  Bossuet  : 

«  Son  âme  se  délassait  dans  une  continuelle  mais  régulière  acti- 
vité d'esprit.  Il  dormait  peu,  comme  les  vieillards  dont  les  veilles 
semblent  vouloir  disputer  d'avance  quelques  heures  de  pensée  de 
plus  au  sommeil  étemel  qui  s'approche.  Une  lampe  brûlait  toute  la 
nuit  dans  sa  chambre  :  on  la  voyait  luire  de  loin  à  travers  les 
fenêtres  de  son  appartement,  entre  les  arbres  de  son  jardin,  aux 
flancs  de  la  colline  dominée  par  son  palais  et  par  les  ombres  mas- 
sives de  sa  cathédrale.  Cette  lampe  était  pour  les  habitants  de 
Meaux  le  symbole  de  sa  pensée.  Les  pauvres  ouvriers  du  faubourg 
et  les  jardiniers  dont  les  chaumières  étaient  répandues  sur  la  col- 
line opposée,  connaissaient  cette  lueur  matinale  et  l'appelaient 
Vétoile  de  Monseioncur,  t 

(Semaine  de  Meaux.)  Elzéard  Rougier. 


Comment  «  Mgr  Saint-Tves  »  devint  patron  des  avocats 

En  ce  temps-là,  le  bâtonnier  des  avocats  d'un  barreau  de  Bre- 
tagne —  l'histoire  ne  dit  pas  si  c'était  celui  de  Dol  ou  de  Quimperlé. 
de  Rennes  ou  de  Guérande  —  assembla  son  Conseil  de  l'Ordre  et 
dit  :  f  Toute  jurande,  mes  très  chers  confrères,  a  son  patron  là- 
haut  et  son  histoire  aux  célestes  archives.  Notre  confrérie  vaut 
bien,  je  suppose,  celle  des  tailleurs  de  pierres  et  des  tailleurs  d'ha- 
bits, celle  des  ajusteurs  de  charpentes  et  des  cuiseurs  de  pain,  et, 
malgré  cela,  elle  n'a  pas  de  saint  qui  prenne  ses  intérêts  et  la 
patronne  auprès  du  Seigneur  :  ce  qui  fait  dire  aux  méchantes 
langues  c  que  jamais  un  des  nôtres  ne  fut  trouvé  digne  d'entrer  en 
paradis.  »  Or,  je  vous  propose  d'envoyer  quelqu'un  en  ambassade 
vers  le  bon  Dieu  pour  obtenir  de  Lui  qu'il  nous  accorde  un  patron. 
J'espère  qu'il  trouvera  parmi  ses  élus  quelque  avocat,  homme  de 
bien  et  qui,  sa  vie  durant,  se  garda  de  plaider  les  mauvais  procès. 
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Si  mon  idée  vous  agrée,  nous  choisirons  Tun  des  nôtres,  bon  logi- 
cien, bon  orateur,  pas  trop  bavard,  beau  parleur  toutefois,  et  que 
son  honnêteté  laisse  en  bon  termes  avec  Dieu,  la  Vierge  et  tonte  la 
Cour  céleste.  »  Ayant  ainsi  parlé,  le  vieux  bâtonnier  s'assit.  Chaque 
avocat  opina  à  sa  manière  d'alors  et  qui  était,  si  je  ne  m'abuse,  de 
soulever  discrètement  son  bonnet  de  la  main  droite,  t  Pui^c[ue 
nous  sommes  tous  d'accord,  continua  l'orateur,  il  nous  faut 
faire  choix  d'un  ambassadeur  digne  et  capable.  Pour  moi,  ma 
goutte  m'interdit  un  voyage  aussi  long,  mais  je  propose  à  vos  suf- 
orages  Messire  Tves  de  Kermartin,  habile  homme  et  homme  hon- 
nête. 

L'assemblée^  unanimement,  ratifia  ce  choix  et,  la  séance  étant 
levée,  les  avocats  rentrèrent  en  leurs  demeures,  non  sans  avoir 
embrassé  leur  confrère,  lui  souhaitant  boAne  route  et  heureux 
succès.  1 

Dès  le  lendemain,  à  l'aube,  Tves  quitta  son  manoir.  Tout  en  che- 
minant, il  ruminait  un  long  plaidoyer.  Au  soir  du  troisième  jour, 
il  arriva  à  Feutrée  du  Paradis.  —  n  faut  vous  dire  que  la  Bretagne 
en  est  moins  loin  que  les  autres  pays.  —  n  frappe  trois  coups  et 
saint  Pierre  apercevant,  par  la  porte  entrebâillée,  le  volumineux 
dossier  que  le  pèlerin  avait  sous  le  bras,  ne  fut  pas  sans  s'émou- 
voir, et  crut  prudent  de  lui  demander  ses  noms  et  qualités,  c  Je 
m'appelle  Yves  de  Kermartin,  répondit  le  voyageur,  je  suis  Breton 
et  gentilhomme.  » 

—  Breton  et  gentilhomme,  c'est  bien,  répondit  le  céleste  portier  ; 
mais  que  faites-vous  sur  cette  terre  ? 

—  Je  suis  avocat. 

—  Avocat  ?  Quel  titre  est-ce  là,  vraiment  ?  Voilà  un  métier  qu'on 
ne  connaît  guère  dans  le  divin  royaume  !  > 

Saint  Pierre,  tout  en  parlant,  essayait  de  repousser  Tves.  Je 
n'ose  dire  que  ce  dernier  ne  le  bouscula  pas  un  peu  :  toujours  est- 
il  que  le  Breton  pénétra  dans  le  ciel  et  s'en  alla  à  travers  les  salles 
lumineuses,  cherchant  le  trône,  environné  de  séraphins,  où  l'Eter- 
nel est  assis.  Les  élus,  voyant  son  costume  étrange  qu'ils  ne  con- 
naissaient pas  encore,  fuyaient  devant  le  pauvre  ambassadeur  et 
couraient,  criant  à  Dieu  qu'un  saint  de  contrebande  s'était  introduit 
daus  le  ciel.  Tves  les  suivit  et,  se  prosternant  trois  fois  la  face  dans 
la  çoussière  devant  le  Très-Haut,  il  dit  :  c  Seigneur,  avant  de  les 
croire,  je  vous  supplie,  par  gràce,  d'entendre  ma  requête.  >  Et 
sortant  son  plaidoyer  de  sa  serviette  d'audience,  il  le  débita  tout  au 
long.  Le  Grand  Juge  ne  s'en  ennuya  point,  l'écouta  avec  attention 
et  même  en  admira  l'éloquence.  Il  manda  saint  Luc  l'Evangéliste 
qui,  comme  chacun  sait,  est  gardien  des  archives  du  saint  Palais, 
et  lui  ordonna  de  les  fouiller  sur  l'heure  et  de  chercher  si,  dans  les 
registres,  il  ne  trouverait  pas  le  nom  de  quelque  avocat.  Saint  Luc 
revint  :  ses  recherches  avaient  été  vaines  I 

Tves  rougissait  et  commençait  à  perdre  contenance.  Alors  Dieu 
lui  dit  :  €  Maître  Tves,  tu  le  vois,  nous  ne  pouvons  te  donner  pour 
patron  des  avocats  un  saint  qui  plaida  dans  sa  vie.  Mus,  pour  te 
prouver  que  je  désire  te  renvoyer  content,  va,  les  yeux  bandés,  à 
travers  la  galerie  où  tous  mes  saints  ont  leurs  statues  :  celui  de 
mes  élus  sur  qui  tu  poseras  la  main,  je  te  l'alloue  conmie  patron  de 
ta  confrérie.  Bon  ou  mauvais,  tu  le  prendras.  »  Sur  l'ordre  de  Dieu, 
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rhonnête  Trécorois  se  noue  sur  les  yeux  un  épais  bandeau  et  va, 
pas  à  pas,  les  bras  en  avant,  s'évertuant  à  deviner  quelle  statue  il 
doit  toucher.  Enfin,  il  s*arrète,  hésitant,  et  promène  sa  main  sur 
une  tète  :  t  Front  chauve  et  déprimé,  dit-il,  lèvre  moqueuse,  cela 
doit  ôtre  un  procureur,  si  même  ce  n'est  pas  un  premier  président 
ou  un  juge.  Ma  foi,  faute  de  mieux,  je  le  prends  pour  patron  des 
avocats.  » 

Aussitôt,  un  immense  éclat  de  rire  parcourut  les  rangs  des  élus 
qui,  tous,  étaient  venus  en  curieux  assister  au  choix  d'Yves  de  Ker- 
martin.  Celui-ci,  pressé  de  faire  connaissance  avec  son  patron, 
arrache  le  bandeau  de  ses  yeux,  regarde  et  pousse  un  cri  d'effroi. 
C'est  bien  pis  qu'un  président,  c'était  bien  pis  qu'un  juge,  c'était 
bien  pis  même  qu'un  procureur,  c'était...  messire  Satanas  î 

Vous  vous  demandez  peut-être  conmient  sa  diabolique  seigneurie 
se  trouvait  là  ?  c'est  qu'au  ciel,  comme  sur  la  terre,  le  grand  saint 
Michel  est  représenté,  dans  ses  statues,  terrassant  le  diable  et  lui 
rognant  les  ^if fes  de  son  glaive  d'or.  Le  Breton  avait  pris  le  diable 
pour  l'ange  I  c  Ah  !  mon  pauvre  Maître,  lui  dit  Dieu,  voici  que  le 
hasard  te  joue  un  bien  vilain  tour.  Mais  conmie  je  ne  veux  pas 
d'un  tel  patron  surtout  pour  le  barreau  de  Bretagne,  dès  à  présent, 
je  t'enrôle  dans  la  troupe  de  mes  élus,  et  les  avocats  n'auront  plus 
à  chercher  un  saint  qui  les  patronne.  » 

Or,  ce  fut,  dit-on,  à  cet  instant  même  que  le  gentilhomme  breton 
mourut  en  la  ville  de  Tréguier,  le  dix-neuvième  jour  du  mois  de 
mai  1303,  et  voilà  conmient,  dans  sa  foi  naïve,  Tves  de  Kermartin 
devint  le  patron  des  avocats.,  ^  X*** 

{Semaine  de  Rennes). 


CHRONIQUE  DU  MONDE  CATHOUIQUE 

Un  congrès  en  Thonneor  de  Marie.  —  Au  mois  d'août 
nous  avons  parlé  de  l'idée  de  tenir  un  congrès  en  l'honneur  de  la 
Très  Sainte-Vierge,  dans  le  courant  de  l'année  prochaine.  Le  projet 
a  déjà  fait  son  chemin  et,  cédant  à  de  hautes  instances,  Mgr  le  car- 
dinal CouiUé  a  consenti  à  le  réaliser  à  Lyon,  qui  est  justement 
appelée  la  viUe  de  Marie.  Son  Ëminence  vient  d'y  être  encouragée 
par  une  lettre  du  Souverain-Pontife  qui  bénit  d'avance  la  pieuse 
entreprise.  Pour  esquisser  les  grandes  lignes  du  programme, 
Mgr  Coullié  réunissait  récenmient  dans  son  palais  archiépiscopal, 
un  certain  nombre  de  personnages  ecclésiastiques  et  laïques,  parti- 
culièrement aptes  à  préparer  cette  œuvre  magnifique.  C'est  ainsi 
qu'avant  d'expirer,  le  duc-neuvième  siècle  déposera  une  couronne 
sur  la  tête  de  la  Mère  de  Dieu  à  laqueUe  il  est  redevable  de  tant  de 
faveurs. 

Le  Congrès  serdt  fixé  aux  premiers  jours  de  septembre,  pour  se 
clôturer  le  jour  de  la  Nativité  de  la  T.  S.  Vierge. 

niumination  du  domaine  des  morts.  —  Selon  une  antique 
coutume,  le  cimetière  de  Màcon  est  illuminé  à  profusion  le  soir  de 
la  Toussaint.  Cette  coutume,  tombée  pendant  quelque  temps  en 
désuétude,  a  repris  avec  une  pieuse  intensité,  et  mercredi,  toutes  les 
tombes  ornées  de  fleurs  et  de  verdure,  ont  resplendi  de  milliers  de 
bougies  allumées  dans  des  verres  blancs  et  noirs,   placés  dans  la 
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verdure,  Bur  les  entourages,  les  pierres  tombales,  et  autour  des  pe- 
tites chapelles  ardentes  improvisées. 

G^est  une  vieille  coutume  de  Rome,  qui  subsiste  encore  en 
Franche-Comté  et  dans  les  pays  voisins,  d'allumer  ainsi  des  lampes 
sur  les  tombes.  Le  couvent  voisin  des  Capucins  a  des  fondateurs 
pour  garnir  les  lampes  d'huile  sur  beaucoup  de  tombes.  En  France, 
autrefois,  dans  nos  grands  cimetières,  dominait  les  tombes,  une 
tour,  au  clocheton  ajouré,  dans  lecjuel  on  entretenait  une  lumière, 
c'était  le  fanal  des  morts,  11  en  existe  encore  un  dans  la  forêt  de 
Compiègne  ou  de  Chantilly. 

Les  Jésuites  et  Fart  au  XVir  siècle.  -*  Nous  relevons, 
sous  la  plume  d'un  écrivain  distingué,  qui  n'est  pas  des  nôtr^, 
M.  Fierens— Gevaert,  et  dans  VArl  moderne,  cet  hommage  rendu 
au  rôle  artistique  de  la  Compagnie  de  Jésus  au  dix-septième 
siècle  : 

c  En  rentrant  dans  son  pays>  Van  Dyck,  tout  naturellement, 
tourna  une  partie  de  ses  facultés  vers  la  peinture  de  l'église.  Les 
Pay-Bas  venaient  d'être  déchirés  par  d'effroyables  convul- 
sions religieuses.  Mais  les  provinces  méridionales  allaient 
retrouver  la  tranquillité  pour  un  demi-siècle.  Dans  les  grandes 
villes  flamandes,  le  culte  catholique,  rétcd)!!  par  les  Espagnols, 
se  relevait  avec  force.  Cependant,  »les  églises  étaient  vides,  n 
fallait  les  orner  au  plus  vite  de  tableaux,  de  statues.  Les  ordres 
religieux,  secondés  par  les  archiducs,  y  employèrent  tout  leur 
zèle,  et  les  jésuites  en  particulier,  se  montrèrent  merveilleuse- 
ment propres  à  cette  b^ogne  de  restauration  et  d'embellisse- 
ment. 

<  L'église  catholique  se  servit,  grâce  à  eux,  de  toutes  les  res- 
sources artistiques  qu'offraient  nos  provinces.  Architecture,  pein- 
ture, sculpture  prirent  un  dernier  essor  sous  l'impulsion  de  leur 
Compagnie.  Leur  influence  sur  la  vie  esthétique  du  dix-septième 
siècle  fut  considérable.  Ils  jouèrent  vis-à-vis  de  l'art  le  rôle  pro- 
tecteur des  grandes  confréries  monastiques  du  moyen  âge.  Leur 
esprit  pénétra  partout.  Rubens  fut  leur  élève  ;  Van  Dick  s'affilia  en 
1628  à  la  «  Confrérie  supérieure  des  célibataires  dirigée  par  la 
Compagnie  de  Jésus.  > 

L'arbre  à  encens.  —  Jusqu'à  présent,  dit  le  Cosmos  de  cette 
semaine,  aucun  jardin  botanique  d'Europe  ou  d'Amérique  n'avait 
l'arbre  qui  produit  le  véritable  encens,  encens  d'Arabie.  Les  habi- 
tants de  l'Arabie  méridionale  gardaient  avec  un  soin  jidoux  le  secret 
des  lieux  où  pousse  cet  arbrisseau  et  aucun  Européen  n'y  avait  été 
admis.  Au  cours  de  l'expédition  autrichienne  sous  la  direction  du 
D'  Muller,  M.  Simony,  géographe  bien  connu,  a  pu,  l'hiver  dernier, 
obtenir  quelques  spécimens  de  cet  arbuste,  fi  les  a  rapportés 
vivants  à  Vienne  où  ils  ont  fort  bien  repris  ;  et  le  Jardin  de  l' Uni- 
versité de  Vienne  peut  se  glorifier  aujourd'hui  d'avoir  une  plante 
qu'on  ne  trouverait  nulle  part  dans  nos  contrées. 

L'image  de  Dieu.  —  En  Espagne,  un  vieux  peintre  qui  allait 
mourbr  fit  appeler  le  prêtre  pour  tui  donner  les  derniers  sacre- 
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ments.  Le  prêtre  partit  avec  l'enfant  de  chœur  ;  il  parait  qu'en 
Espagne  le  prêtre  est  précédé  de  l'enfant  de  chœur  portant  l'en- 
censoir. Le  vieux  peintre  reçut  le  saint  viatique,  et  on  continua  à 
réciter  les  prières  assez  longuement,  de  sorte  que  le  feu  de  Fen- 
censoir  s'éteignit.  Or  Tenfant  de  chœur  s'était  glissé  dans  la  ruelle 
du  lit  du  mourant.  Celui-ci,  dont  le  bras  à  moitié  inerte  s'était 
posé  sur  l'encensoir  éteint,  prit  un  charbon  et  sur  la  muraille 
blanche  contre  laquelle  se  trouvait  son  lit,  il  traça  l'image  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  L'enfant  qui  l'avait  regardé  faûre 
dans  le  plus  grand  ravissement  dit  au  vieillard  :  c  Moi  aussi  je 
voudrais  peindre  l'image  de  Dieu.  »  Le  vieillard  lui  répondit  en  lui 
mettant  la  main  sur  le  front  :  «  Aie  toujours  Dieu  en  toi,  si  tu  veux 
peindre  l'image  de  Dieu.  »  On  ne  dit  pas  le  nom  du  vieillard  ;  mais 
l'enfant  s'appelait  Murillo  ;  c'est  celui  de  tous  les  peintres  chrétiens 
qui  a  fait  passer  le  plus  de  Divin  dans  la  représentation  des  mys- 
tères de  Dieu. 

L'auteur  favori.  —  Démosthène  copia  huit  fois  l'histoire  de 
Thucydide, 

Hoofty  célèbre  historien  hollandais,  avant  d'écrire,  copia  cin- 
quante fois  Tacite. 

Homère  et  Platon  étaient^  avec  la  Bible,  les  manuels  des  Pères 
grecs. 

MichelrAnge  copiait  toujours  le  même  torse,  et  lorsqu'il  eut  perdu 
la  vue,  il  se  faisait  conduire  auprès  de  son  modèle  favori  pour  en 
palper  les  formes. 

Rousseau  voulait  que  [son  élève,  Emile,  répétât  vingt  fois,  trente 
fois  même  le  même  dessin.  C'était  le  principe  de  Bossuet  dans 
l'éducation  du  Dauphin. 

Haydn  est  devenu  Haydn  en  répétant  sans  cesse  les  sonates  de 
Bach. 

Racine,  lisait  et  relisait  sans  cesse  Euripide  :  Bossuet^  Tertullien  ; 


Féneion,  Homère  ;  Rousseau,  Amyot  ;  BoileaUy  Horace  et  Juvénal 


!  Euripide  : 
;  BoiteaUy  E 


La  crainte  de  Dieu  nous  est  aussi  nécessaire  pour  nous  main- 
tenir dans  le  bien,  que  la  crainte  de  la  mort  pour  nous  retenir  dans 
la  vie.  (Joubert). 

^ 

Chapelle  de  la  Visitation,  —  Le  3  novembre,  premier  vendredi  du 
mois.  A  8  h.,  messe  de  la  communion  réparatrice,  exposition  du 
Saint-Sacrement. 

A  4  h.,  instruction,  salut  et  distribution  des  billets  zélateurs. 


XXIX^  anniversaire  de  la  victoire  de  Coulmiers,  —  Jeudi,  9  no- 
vembre, à  10  h.  i/2  précises,  sera  célébré  dans  l'église  de  Coulmiers, 
un  service  pour  le  repos  de  l'âme  des  victimes  de  la  glorieuse 
journée  du  9  novembre  1870. 

Après  la  messe,  allocution  par  M.  l'abbé  Lbport,  vicaire  de  la 
Cathédrale,  puis,  procession  au  monument  pour  l'absoute. 

N.  B.  —  Le  tramway  qui  part  d'Orléans  à  8  h.  54,  arrive  à  Coul- 
miers pour  l'heure  de  la  messe. 
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Le  but  de  ce  livre  est  de  monti-er  qu'il  est  impossible  que  le 
cbréticn  convaincu  d'aujourd'bui  devienne,  légitimement  et  sans 
péché,  rincroyant  convamcu  de  demain. 

Noavelles  petites  Histoires,  traits  de  missions,  par  le  R. 
P.  M.  Denis,  1  vol.  in-8%  2  fr.  50. 

Leçons  d'Ecriture  sainte,  prèchées  an  Gesà  de  Paris. 
JéBUS-Ghrist,  sa  vie,  son  temps,  par  le  R.  P.  Hippolttb  Lbaot, 
S.  J.  1  vol.  in-12.  —  Prix  :  3  f. 

Titres  :  Les  deux  Maîtres  :  Dieu  et  l'Argent.  —  Que  peut  le 
prêtre  ?  Faux  docteurs.  —  Les  Juifs  rejetés.  —  Jésus  Maître  de  la 
Mort.  — Le  Christianisme,  dernier  mot  du  Progrès.  —  Malheur  à 
qui  refuse  de  vivre.  —  Jésus  et  la  Pécheresse.  —  Le  Péché  contre 
le  Saint-Esprit.  —  La  Foi  et  les  Intellectuels. 

Le  Catholicisme  en  quatre  ohajpitres,  par  M.  l'abbé  La- 
BBRRÈRE.  Brochure  in-18.  —  Prix  :  30  centmies. 
Éditeur  :  Briguet,  Paris,  rue  de  Rennes,  83. 

Une  noavelle  Image  dn  Sacré-Cœur  de  Jésus.  —  Cette 
Image,  réduction  coloriée  du  tableau  récent  d'un  éminent  artiste, 
grand  prix  de  Rome,  donne  l'impression  d'une  apparition  toute 
céleste;  elle  a  0,38  centimètres  de  hauteur  sur 0,27  de  largeur  ;  elle 
se  vend  0,05  centimes  l'exemplaire,  par  paquet  de  cent,  le  port  en 
plus. 

Les  demandes  doivent  être  adressées  à  M.  Y.  Hamann,  6,  me  des 
Chapelains,  Reims. 

^ 

ÉTAT    CIVIL   D'ORLÉANS 

PUBUCATIOirS  DB    MARIAGES 

M.  Beauhaire,  Marcel,  employé  d#  banque,  et  Mlle  Oradoo-Gessadve,  Joaéphine. 

M.  Jametr  Joseph,  caissier,  et  Mlle  Colas,  Marie. 

M.  Gondard,  Adolphe,  principal  derc,  et  Mlle  Donoet»  Léa. 

NAlSOAlfCBS 

Borer,  Mathilde-Marie,  Csoboorg  Saint-Jean. 
Millet,  Renée-Margaerite.  me  de  la  Lionne. 
Jacqaemin,  Maurice-Basile,  Csubourg  Saint- Vincent. 
Jacquemin,  André-Nicolas,  faubourg  Saint-Vincant. 
Bezard,  Robert-Charlea-Marie,  rue  des  Carmes. 
Poitou,  Maurice- Yvon-Maroel,  rue  Bourgogne. 

^  DÉCftS 

Mme  Pavard,  née  Pasquis,  29  ans,  rue  des  Carmes. 

Mme  Teuve  d'Hector  de  Rochetontaine,  née  Squimb^,  71  ans,  me  de  Lahire. 

Mlle  Morin,  Eugénie,  50  ans,  rue  du  Bourdon-Blanc. 

Mme  Goumeleo,  Marie,  religieuse,  30  ans,  rue  Saint-Marceau. 

M.  Rabourdin,  Henri,  pharmacien,  52  ans,  rue  Royale. 

M.  Parret,  Anatole,  professeur,  33  ans,  rue  Verte. 

M.  Bugier,  Emile,  bandagiste,  58  ans,  rue  Royale. 


Le  Directeur  :  Th.  Cochard,  chanoine. 


Orléans  —  Imprimerie  Paul  Piasurr 
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17  Vendredi.  S.  AIGNAN,  év.  d'Or- 
léans, patron  de  la  ville  et  du 
diocèse. 

18  Samedi.  Dédicace  de  la  Basilique 
de  S.  Pierre  et  do  S.  Paul,  ap. 

19  Dimanoba  (du  VI*  ap.  TEpiph.). 
Octave  de  la  Dédicace. 


12  Dimanche  (du  V*  ap.  rKpiph.)  La 

DEDICACE  de  toutes   les  églises 
de  France. 

13  Lnndi.  S.  Stanislas  Kostka,  conf. 

14  Mardi.  S.  André  Avellin,  conf. 

15  Méroredi.  Ste  Gertrude,  vierge. 
10  Jeudi.  S.  Didace,  conf. 


Ce  que  vaut 

Le  grand  évêqne  de  Meaux, 
Bossuet,  parlait  ainsi  dans  son 
c  Avertissement  »  snr  une  nou- 
velle édition  du  catéchisme, 
enl686: 

<  ...  Si  vous  trouvez  quel- 
quefois des  choses  qui  semblent 
surpasser  la  capacité  des  enfants, 
vous  ne  devez  pas  pour  cela  vous 
lasser  de  les  leur  faire  appren- 
dre, parce  que  Texpérience  fait 
voir  que,  pourvu  que  ces  choses 
leur  soient  expliquées  en  termes 
courts  et  précis,  quoique  ces 
termes  ne  soient  pas  toujours 
entendus  d*abord,  peu  à  peu  en 
les  méditcmt  on  en  acquiert  Fin- 
telligence  :  joint  que  regardant 
au  salut  de  tous,    nous  avons 


le  catéclilsine 

mieux  aimé  que  les  moins  avan- 
cés et  les  moins  capables  trou- 
vassent des  choses  qu'ils  n'en- 
tendissent pas,  que  de  priver  les 
autres  de  ce  qu'ils  seraient  ca- 
pables d'entendre. 

«  Il  nous  a  aussi  paru  que  le 
fruit  du  christianisme  ne  devait 
pas  être  seulement  d'apprendre 
aux  Fidèles  les  premiers  éléments 
de  la  foi,  mais  encore  de  les 
rendre  capables  peu  à  peu  des 
instructions  plus  solides.  Les 
principes  de  la  religion  chré- 
tienne, contenus  dans  le  caté- 
chisme, ont  cela  de  grand,  que 
plus  on  les  relit,  plus  on  y  dé- 
couvre de  vérité.  ». 
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Conférences  ecclésiastiques  pour  le  clergé  de  la  ville.  —  La  seconde 
réunion  des  Conférences  ecclésiastiques,  pour  le  clergé  de  la  ville 
d'Orléans,  se  tiendra  au  Grand-Séminaire,  lundi  prochain,  13  no- 
vembre. 

La  séance  commencera  à  4  h.  précises. 

—  Les  exercices  de  FAdoration  perpétuelle  auront  lieu  : 
Le  samedi  11,  dimanche  12  et  lundi  13  novembre,  dans  régliae  de 

Bellegarde. 
Dimanche  12  novembre,  dans  les  églises  de  Charson ville,  Bonnée, 

Saint-Jean-de-la-Ruelle,  Cercottes,  Estouy,  Les  Bordes,  Vannes, 

Escrignelles,  Montbouy,  Donner^  et  Ouzouer-sur-Loire. 
Les  mardi  14,  mercredi  15  et  jeudi  16  novembre,  dans  la  chapelle 

des  Sœurs  de  la  Sagesse  de  Smnt-Paul. 


Saint-Aignan.  —  Fête  patronale,  —  Vendredi  17  novembre, 
à  6  h.  1/2,  messe  basse;  à  7  h.,  pèlerinage  du  Grand-Séminaire, 
messe  célébrée  par  Mgr  l'Etâque  d'Orléans  ;  à  8  h.,  messe  basse  ; 
à  9  h.,  grand'messe. 

Le  soir,  à  7  h.  1/2,  office  présidé  par  M.  Glaneur,  curé  de  Saint- 
Pierre-le-Puellier  ;  vêpres  ;  sermon  par  M.  Tabbé  Tdenot,  vicaire 
de  la  cathédrale  ;  salut. 

Monseigneur  accorde  une  indulgence  de  quarante  jourt  à  tous  les 
fidèles  qui  auront  visité  Féglise  de  Saint-Aignan  et  prié  devant  les 
saintes  reliques  au  cours  de  Toctave. 

Nous  donnerons,  dans  le  prochain  numéro.  Tordre  des  offices  et 
des  pèlerinages  pendant  Toctave. 


Cathédrale.  —  La  réunion  du  Très-Saint-Rosaire  aura  lieu  le 
mardi  14  novemhre.  A  7  h.  1/2,  messe,  instruction  et  salut. 


Œuvre  des  églises  pauvres  et  Œuvre  apostolique.  —  La  réonioD 
des  deux  Œuvres  aura  lieu  le  jeudi  16,  rue  d'Escuree,  7.  A  8  h., 
messe,  instruction,  salut.    

Paroisse  de  Saint-Jean-de-la-Ruelle.  »  Dimanche  12  no- 
vembre, fête  de  Tadoration  perpétuelle. 

A  7  h.  1/2,  messe  de  communion;  à  10  h.,  grand'messe;  à 
2  h.  3/4,  vêpres,  sermon  par  M.  Fabbé  Dilahatb,  curé  de  La 
Ghapelle-Saint-Mesmin,  salut,  procession  et  bénédictkwi  du  Saint- 
Sacrement.  Les  offices  seront  présidés  par  M.  Boulut,  vicaire 
général. 

^  Paroisse  de  Geroottes.  —  Dimanche  12  novranbre,  (été  de 
r Adoration  perpétuelle.  —  Les  offices  aux  heures  ordinaires.  A  3  h., 
vêpres  ;  sermon  par  M.  Tabbé  Poirier,  curé  d*Outarvllle  ;  salut. 

Chapelle  de  la  Visitation,  —  Vendredi  10  novembre,  jour  consacré 
au  Sacré-Cœur,  à  8  h.,  messe  et  prière  réparatrice  ;  à  4  h.,  instruc- 
tion et  salut. 

C/iapelle  de  la  rue  Sainte-Anne^  w*»  i4,  —  Dimanche  12  novembre, 
à  8  h.  moins  un  quart,  messe  pour  les  nouveaux  soldats. 
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Adresse  des  Cardinaux  français  à  Sa  Sainteté 

A  l'occasion  de  L*BNCTGLIQUB  au  CLERG£  DB  FRANCE 

Très  Saint  Pàas, 

L'Encyclique  du  8' septembre,  adressée  h  Tépiscopat  et  au  clergé 
de  France,  est  un  nouvel  et  éclatant  témoignage  de  la  constante  et 
très  affectueuse  sollicitude  de  Votre  Sainteté  poui*  notre  paya. 

Nous  avons  le  devoir  de  Lxn  en  exprimer  notre  profonde  grati- 
tude,  et  nous  venons  déposer  à  ses  pieds  l'hommage  des  sentiments 
provoqués  par  cet  acte  dans  les  cœurs  de  tous  les  évoques  et  de 
tous  les  prêtres  de  cette  Eglise  de  France,  si  honorés  de  recevoir 
du  Vicaire  de  Jésus-Christ,  avec  de  tels  encouragements,  les  con- 
seils les  plus  adaptés  aux  nécessités  de  leur  ministère  dans  les 
circonstances  actuelles. 

Les  cardinaux  français! se  tiennent  pour  assurés  d'être  les  fidèles 
interprètes  de  leurs  collègues  de  l'épiscopat  et  de  tous  les  prêtres 
qui  travaillent,  sous  leur  direction,  à  faire  l'œuvre  de  Dieu  dans 
leur  patrie,  s'ils  donnent  à  Votre  auguste  Paternité  l'assurance  que, 
après  avoir  reçu  avec  le  plus  filial  respect  les  enseignements  con- 
tenus dans  l'Encyclique  du  8  septenAre,  ils  les  méditeront  avec 
l'attention  la  plus  sérieuse  et  s'efforceront  de  les  mettre  en  pratique 
avec  un  zèle  infatigable. 

La  Lettre  pontificale  leur  apporte  le  résumé  lumineux  et  subs- 
tantiel de  la  doctrine  des  saints,  des  Pères  et  des  docteurs  de 
l'Eglise,  des  Papes  et  des  conciles,  sur  l'éminente  dignité  du  sacer- 
doce et  sur  la  perfection  à  laquelle  les  ministres  du  sanctuaire 
doivent  tendre  par  un  continuel  effort. 

Ils  y  trouvent  également  les  règles  de  conduite  les  mieux  appro- 
priées aux  difficultés  de  l'heure  présente. 

Elle  leur  indique  le  secret  de  concilier,  avec  les  initiatives  oppor- 
tunes et  courageuses,  la  prudence,  la  mesure,  la  discrétion,  sans 
lesquelles  les  intentions  les  meilleures  sont  stériles  pour  le  bien, 
ou  même  funestes  aux  causes  qu'elles  prétendent  servir. 

Enfin,  Elle  leur  rappelle  que  ni  les  vicissitudes  de  l'histoire,  ni 
les  transformations  sociales,  ni  les  besoins  particuliers  de  tel  ou 
tel  siècle,  ne  sauraient  jamais  prévaloir  contre  l'obligation  qui 
nous  est  imposée,  si  nous  voulons  coopérer  efficacement  au  règne 
de  Jésus-Christ,  sauver  les  âmes  qui  nous  sont  confiées,  être  utiles 
en  même  temps  à  l'Eglise  et  à  notre  pays,  de  parler,  d'agir,  de 
nous  comporter  toujours  et  partout  comme  des  hommes  de  Dieu. 

Avec  l'expression  de  notre  religieuse  reconnaissance  pour  le  nou- 
veau et  signalé  bienfait  dont  l'Eglise  de  France  est  redevable  à 
Votre  Sainteté,  et  La  priant  humblement  d'envoyer  encore  à  notre 
patrie,  à  nos  diocèses,  à  nous-mêmes  sa  paternelle  bénédiction, 
nous  nous  disons  ses  très  obéissants,  dévoués  et  affectionnés  fils 
en  Notre-SeigneuT  Jésus-Christ. 


En  reprenant  les  autres,  on  n'est  pas  sûr  de  les  rendre  meilleurs  ; 
en  les  supportant,  on  se  rend  meilleur  soi-même. 

jl|mo  SWBTCHINK. 
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ÉTUDE    SUR   LE    CONCORDAT    EN    1802 
Les  Évêchés  non  concordataires 

La  commission  du  budget  renouvelle,  entr'autres  propositions 
haineuses,  celle  de  supprimer  les  évêchés  dits  non-concordataires, 
dans  le  but  évident  de  préparer  l'opinion  à  cette  spoliation  sacri- 
lège. Des  catholiques  eux-mêmes,  éblouis  par  des  sophisnies,  sont 
tentés  de  reconnaître  de  bonne  foi  qa'il  n*est  pas  si  injuste  de  la 
part  des  ennemis  du  catholicisme,  d*en  revenir  loyalement  à  l'ob- 
servation stricte  du  Concordat,  en  supprimant  les  trente  évêchés 
postérieurs  au  Concordat  de  1801,  comme  on  Ta  fait  du  reste  avec 
peu  d'humanité  pour  les  traitements  des  chanoines.  D  sera  i)eat- 
être  intéressant  autant  qu'utile  d'apprécier  la  valeur  de  ce  raison- 
nement. 

Pour  comprendre  la  situation  de  la  France  à  cet  égard,  il  importe 
donc  souverainement  de  considérer  les  termes,  les  clauses  et  les 
conséquences  de  ce  contrat  bilatéral  consenti  par  les  deux  puis- 
sances, sous  le  nom  de  Concordat.  Nous  allons  le  (1)  faire  en  bor- 
nant notre  examen  à  la  seule  institution  des  évêchés. 

I.  —  L'Eglise  de  France  tout  entière  avait  succombé  pendant  la 
tourmente  révolutionnaire  ;  les  évoques  dont  on  n'avait  pas  fait  des 
martyrs,  gémissaient  en  exil,  sans  rapport  possible  avec  un  clergé 
anéanti,  enchaîné  ou  dispersé,  avec  un  troupeau  terrorisé  ou 
devenu  la  proie  de  sacrilèges  intrus.  Bonaparte  eut  la  providentielle 
mission  de  faire  une  France  nouvelle.  Pour  cette  œuvre  de  recons- 
titution sociale,  son  génie  politique  n'eut  garde  d'oublier  la  reli- 
gion, base  nécessaire  de  toute  société,  et  dont  hélas  !  il  voulut  sou- 
vent faire  l'instrument  ou  la  victime  de  sa  tyrannie.  Pie  Vn  se 
prêta  avec  joie  à  cette  résurrection,  et,  après  bien  des  luttes  sans 
gloire  pour  le  premier  Consul,  le  15  juillet  1801,  fut  conclu,  entre 
Bonaparte  et  le  cardinal  Consalvi,  représentant  du  Souverain  Pon- 
tife, le  Concordat  qui  régit  encore  les  rapports  de  l'Eglise  de  France 
avec  l'Etat,  et  qm  est  la  somme  des  concessions  de  l'Eglise  aux 
sociétés  modernes.  On  tenta  bien  de  le  dénaturer  par  la  publication 
simultanée,  le  18  avril  1802,  des  articles  organiques;  Pie  VU  a  tou- 
jours énergiquement  protesté. 

n  est  stipulé  dans  le  Concordat,  article  deuxième  : 

«  n  sera  fait  par  le  Saint-Siège,  de  concert  avec  le  Gouverne- 
ment, une  nouvelle  circonscription  des  diocèses  français.  » 

Telle  est  dans  sa  brièveté  l'unique  convention  concernant  la 
création  des  évêchés.  Mais  du  nombre  d'évêchés,  des  viUes  qui 
seront  sièges  épiscopaux,  aucune  mention  :  cela  ne  fait  pas  partie 
du  Concordat.  11  y  est  seulement  réglé  que  le  Pape  se  concertera 
avec  le  gouvernement,  quel  qu'il  soit,  pour  créer  les  évêchés  néces- 
saires et  assigner  une  résidence  aux  évêques  et  en  même  temps  le 
territoire  de  leur  juridiction. 

Aussi,  par  sa  bulle  du  29  novembre  1801,  Pie  VIT  supprima  tous 
les  évêchés  préexistant  et  en  érigea  cinquante.  Avant  cet  acte 
extraordinaire  de  la  puissance  pontificale,  la  démission  des  anciens 
évêques  vivants,  on  le  sait,  avait  été  demandée  ;  sur  quatre-vingt- 

(1)  Nous  donnerons  le  texte  du  Concordait  dont  nos  parlementaire!  parlent 
tant  et  qa'ili  oonnaiisent  si  peu. 
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—  Tal- 
on, quarante-cinq  avaient  renoncé  à  leur  siège,  trente-six  avaient 
résisté  ou  réclamé  des  délais. 

Quelle  relation  existe-t-il  donc  entre  le  Concordat  et  les  nou- 
veaux évêchés  î  Celle-là  seule  qu'en  vertu  du  traité,  le  Souverain 
Pontife  s*est  engagé  à  ne  pas  les  établir  sans  se  concerter  avec  le 
Gouvernement^  et,  si  on  veut  les  appeler  concordataires,  cela  voudra 
dire,  non  point  qu'ils  ont  été  établis  x)ar  le  Concordat,  mais  qu'ils 
ont  été  établis  dans  les  formes  réglées  par  le  Concordat.  Il  faut 
donc  rigoureusement  conclure  que  si,  dans  la  suite,  les  besoins 
religieux  de  la  France  ont  nécessité  l'institution  de  nouveaux  évê- 
chés, et  s'ils  ont  été  institués  conformément  aux  prescriptions  du 
Concordat  et  avec  entente  préalable  du  Pape  et  du  Gouvernement 
alors  existant,  en  toute  logique  ces  évèchés  sont  également  concor- 
dataires. Afin  qu'on  pût  les  tenir  pour  non-conçordataires,  comme 
on  le  fût  sans  raison,  il  faudrait  que  le  Souverain  Pontife,  au  mé- 
pris de  ses  promesses,  les  eût  créés  sans  l'agrément  de  l'Etat  : 
celui-ci  serait  alors  en  droit  de  refuser  toute  dotation. 

n.  —  Bonaparte  ne  considérait  même  pas  la  participation  du 
Corps  législatif  comme  nécessaire  pour  la  création  des  évêchés  (i). 
Nous  en  avons  la  preuve  dans  le  fait  suivant  :  le  21  novembre  1808, 
il  rendit  à  Burgos  ce  décret  :  c  II  sera  établi  un^évêché  à  Montau- 
ban  (2).  »  Or,  quelques  jours  plus  tôt,  le  4  novembre,  c'est  par  un 
sénatus-consulte  en  forme  que  le  nouveau  département  du  Tam-et- 
Garonne  avait  été  créé.  Dans  un  discours  prononcé  par  M.  Clausel 
de  Coussergues,  député  de  rAveyron,  à  la  Chambre  des  députés, 
le  17  mai  1821,  on  trouve  le  fait  apprécié  en  ces  termes  :  t  Ainsi, 
puisque  Bonaparte  fit  ériger  Montauban  en  chef-lieu  de  départe- 
ment par  un  sénatus-consulte  et  en  siège  épiscopal  par  un  décret, 
c'est  qu'il  jugeait  que  l'érection  des  évêchés,  quant  à  la  coopération 
civile,  appartenait  à  lui  seul.  J'étais  alors  membre  du  Corps  légis- 
latif ;  je  n'entendis  ni  mes  collègues,  ni  les  sénateurs,  ni  les  con- 
seillers d'Etat  faire  la  moindre  observation  sur  cet  acte  du  Chef  de 
l'Etat,  n  ne  fut  question  ni  de  libertés  de  l'Eglise  gallicane,  ni  de 
violation  des  droits  des  Corps  politiques.  » 

Bonaparte  assurément,  ce  fait  le  démontre  également,  ne  croyait 
pas  la  circonscription  diocésaine  de  1801  irréformable  et  le  nombre 
convenu  de  cinquante  évêchés  sans  augmentation  possible  (3).  Sans 
nul  doute,  il  prétendait  bien  par  ce  décret  coopérer  à  l'érection 
d'un  évêché  concordataire,  usant  du  privilège  concédé  par  le  Pape 
au  gouvernement  français  :  avant  le  Concordat,  il  ne  s'attribuait 
pas  le  droit  de  signer  semblables  décrets,  légitimés  seulement  par 
un  pouvoir  concordataire. 

OJ,  ce  que  Bonaparte  a  pu  faire,  en  vertu  du  Concordat, 
Louis  XYin  pouvait  également  le  faire,  en  créant,  d'accord  avec 
Rome,  d'autres  sièges  épiscopaux. 

(Semaine  de  Périgueux), 

(i)  Le  dépoté  Ghiflet.  dans  la  séanoe  du  12  mai  1821,  partageait  ce  sentiment  : 
c  Le  souverain  comme  législateur,  disaii-il,  est  étranger  a  la  direction  des 
âmes,  mais  c'est  comme  aaminUtrateur  qu'il  concourt  à  Térection  des  évè- 
ebés.  * 

(2)  Cette  érection  ne  fut  réalisée  qu'en  1822. 

(3)  Les  assemblées  délibérantes  qui  naguère  avaient  donné  leur  adhésion  au 
Concordat,  ne  le  crurent  pas  violé  par  cet  acto,  puisqu'elles  no  tirent  aucune 
observation. 
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CnSROBflQOfi  DIOCfiSAllifi 

Un  patriarche  syrien  à  l'Evôché.  —  Naguère,  les  Annales, 
sous  ce  titre  :  «  La  liturgie  catholique  au  !!•  siècle  »,  signalaient  le 
nouveau  patriarche  syrien  d*Antioche,  comme  un  érudit.  C'est,  en 
effet,  dans  un  manuscrit  syriaque,  découvert  par  lui  dans  la  biblio- 
thèque métropolitaine  de  Mossoul,  et  intitulé  :  <  Le  testament 
du  Seigneur  »,  qu'on  puise  de  précieux  renseignements  sur  la 
liturgie  de  la  primitive  Eglise  (1). 

Or,  l'inventeur  de  ce  document  de  premier  ordre  était,  les  2  et 
3  novembre,  l'hôte  de  Mgr  l'Evoque  d'Orléans.  Signataire  d'une  des 
Lettres  postulatoires  de  la  Béatification  de  la  Vénérable  Jeanne  d'Arc, 
Sa  Béatitude  Mgr  Rahmani  a  voulu,  avant  de  regagner  son  pa- 
triarchat,  s'entretenir  avec  l'Evoque  et  visiter  la  cité  illustrée  par 
la  Pucelle.  Le  3,  Sa  Béatitude  a  dit  la  sainte  messe  dans  la  chapelle 
du  Grand  Séminaire.  Les  clercs  ont  été  très  frappés  des  cérémonies 
du  rite  syriaque  :  ce  sont,  à  chacjue  instant,  des  actes  de  profonde 
adoration.  L'acte  de  la  Consécration  est  particulièrement  saisissant  : 
les  paroles  de  Notre-Seigneur,  répétées  dans  la  propre  langue  du 
Sauveur  à  la  Cène,  sont  prononcées  à  demi-voix,  avec  un  accent 
émouvant.  Avant  la  communion,  le  pontife  se  tourne  vers  l'assis- 
tance, tenant  dans  ses  mains  le  corps  et  le  sang  de  la  divine  Victime  ; 
il  lui  présente  les  saints  mystères,  comme  pour  in>iter  ses  membres 
à  y  participer. 

Accompagnée  par  Monseigneur,  qui  a  voulu  lui  en  faire  les 
honneurs,  Sa  Béatitude  a  visité  la  Cathédrale,  les  principaux  monu- 
ments do  la  ville,  notamment  les  trois  statues  de  l'héroïne,  et 
enfin  le  «  Musée  de  Jeanne  d'Arc  ».  Sur  le  registre  des  étran- 
gers, elle  a  tracé,  d'abord  en  français,  les  lignes  suivantes  : 

«  t  Ignace  Ephrrm  II  RkEUJinij  patriarche  syrien  (TAntioche,  féli- 
cite Mqr  Desîcoyers  de  son  Musée  si  intéressant  en  l'honneur  de  f Hé- 
roïne Jeanne  d*Arc,  » 

Puis,  en  syriaque,  ces  lignes  poétiques,  dont  voici  le  sens  : 

Jadis  existait  un  jardin  très  fleuri, 
Une  marguerite  y  souriait. 

Au-dessous,  son  jeune  secrétaire  a  écrit,  en  français  : 

<  Joseph  Habrà,  vhorévéque  et  procureur  du  Patriarchat  syrien 
d*Antioche,  à  Home,  Il  Consulta,  » 

Puis  en  arabe,  deux  lignep  qid  signifient  : 
f  Dieu  se  sert  des  faibles  contre  les  forts,  et  de  la  femme  pour  ano- 
blir l'homme,  » 

c  3  novembre  1899.  » 

Le  patriarche  Rahmani  ne  tardera  peis  à  gagner  son  patriarchat. 
n  possède  deux  résidences  :  l'une  à  Alep,  en  Syrie,  et  l'autre  à 
Mardin,  en  Mésopotamie.  C'est  dans  ce  très  lointain  pays  qu'il  a 
rencontré  deux  de  nos  compatriotes,  les  tant  regrettés  PP.  Dela- 
melte  et  Lhuilliep,  des  Frères-Prècheurs,  qui  reposent  dans  le  cime- 
tière de  Mossoul. 

(1)  AuTiaîes  reUyienseSy  1899,  p.  642. 
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Plaise  à  Sa  Béatitude  intéresser  ses  fidèles  Syriens  à  la  Béatifica- 
tion de  notre  Vénérable  !  Une  sainte  de  plus  en  France,  m  albo  sano 
torum,  c'est  une  protectrice  de  plus  pour  TOrient  catholique. 

Semoy.  —  Un  intérieur  d'église  transformé,  —  L'église  de 
Semoy,  c'est  connu,  était  de  toutes  les  églises  du  diocèse  une  des 
plus  laides,  et  certainement  la  plus  irrégulière.  Elle  est  maintenant 
à  Fintérleur  une  des  plus  jolies,  des  plus  régulières,  et  certaine- 
ment la  plus  oonunode  pour  le  culte. 

Imaginez  une  vaste  grange  presque  carrée,  couverte  d'un  plan- 
cher de  vieilles  planches  inégales  de  longueur  et  de  largeur.  A 
l'extrémité  de  ce  carré,  non  pas  au  milieu,  mais  débordant  sur  la 
droite,  un  large  pilier  de  doux  mètres,  laissant  place  à  droite  et  à 
gauche  à  deux  arcatures  d'inégale  largeur  et  hauteur.  Derrière  le 
pilier  et  les  arcatures,  un  autre  petit  carré,  trois  fois  plus  large  que 
long,  et  ouvrant  sur  deux  petits  sanctuaires  :  l'un,  bas,  rond  et 
sans  profondeur  ;  l'autre,  élevé,  carré  et  profond.  Au  fond  de  ce 
dernier  sanctuaire  l'autel  principal,  qu'avait  peine  à  apercevoir  un 
tiers  de  l'assistance.  En  un  mot,  un  type  achevé  d'inégalité  dans 
tous  les  sens  et  sous  toutes  les  formes,  avec  des  murs  recouverts 
d'une  triple  couche  de  badigeon,  dont  les  écailles  et  les  bavures  for- 
maient le  seul  décor.  Telle  était  l'église  de  Semoy. 

Allez  maintenant  la  voir.  Rien  de  changé  à  l'extérieur  :  toujours 
le  môme  aspect  de  grange  dominée  sur  la  droite  par  im  lourd  clo- 
cher ;  mais  ouvrez  la  porte,  et  au  premier  coup  d'œil  vous  ne  pour- 
rez vous  empêcher  de  dire  :  Oh  !  quelle  jolie  chapelle  ! 

Le  carré  a  consei*vé  ses  dimensions,  mais  les  murs  en  sont  res- 
plendissants de  blancheur  avec  un  enduit  qui  simule  la  pierre  de 
taille.  Sur  toute  sa  longueur  sont  disposés,  dans  une  harmonie  par- 
faite, les  quatorze  tableaux  d'un  beau  chemin  de  croix  peint  sur 
tôle  émaillée  ;  entre  eux,  six  lampadaires  en  cuivre  doré,  de  forme 
gothique  ;  au-dessus,  im  nouveau  crucifix  qui  domine  le  banc- 
d'œuvre,  et  cinq  statues  d'un  riche  décor  représentant  les  patrons 
do  la  paroisse.  Le  tout  couvert  d'un  plancher  de  pichepin  divisé  en 
cartouches  à  angles  droits,  et  entouré  d'une  corniche  au  profil  élé- 
gant. Tel  est  devenu  le  carré  primitif. 

A  l'extrémité,  le  lourd  pilier  a  été  élargi,  de  manière  à  occuper 
maintenant  le  milieu  de  l'église  et  à  appuyer  le  maltre-autel,  sur- 
monté d'un  rétable  qui  s'élève  par  degrés  jusqu'au  plancher,  et  sert 
de  cadre  à  une  riche  peinture  de  l'Assomption  de  Murillo,  sur  tôle 
émaillée.  Autel  et  rétable  en  beau  chêne,  aux  proportions  harmo- 
nieuses, mises  en  relief  par  des  filets  dorés  qui  détaillent  toutes 
les  lignes  architecturales. 

Par  l'élargissement  du  pilier  central  se  trouvent  régularisées  les 
deux  arcatures  qui  ouvrent,  à  droite  et  à  gauche,  sur  la  partie  du 
fond,  abolit issant  maintenant  à  deux  petits  sanctuaires  d'un  paral- 
lélisme parfait,  consacrés  :  l'un  au  Sacré-Cœur,  l'autre  à  la  Sainte 
Vierge.  Autre  avantage  inappréciable  pour  une  église  sans  nef, 
dans  laquelle  les  processions  sont  d'ordinaire  impossibles  :  la  dispo- 
sition des  bancs,  groupés  au  centre  du  carré,  devant  l'autel,  laisse 
à  droite  et  à  gauche  deux  larges  passages,  (pii  se  prolongent  sous 
les  arcades  et  tournent  derrière  le  pilier  pnncipal,  ce  qui  donne 
toute  facilité  pour  le  développement  et  la  marche  des  processions, 
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problème  jusqu'ici  sans  solution  pour  les  églises  privées  de  nels 
Igitéralos.  Ajoutez  qu'au  vieux  carrelage  en  terre  de  Mienne  a  suc- 
cédé un  beau  dallage  de  pierres  blanches  et  noires.  Telle  est  Téglise 
dans  sa  transformation  actuelle. 

Mais  quand  vous  en  aurez  fait  le  tour,  vous  vous  demanderez  : 
Où  donc  est  la  chaire  f  C'est  qu'en  effet  on  ne  voit  plus  le  vieux  et 
lourd  perchoir  qui  surplombait  dans  le  grand  carré.  Mais  cherchez 
bien.  A  droite  et  à  gauche  de  l'autel  régnent  deux  boiseries  qui 
forment  sanctuaire.  Or,  derrière  celle  du  côté  de  l'Evangile,  qui  est 
mobile,  est  dissimulée  et  fixée  la  cuve  d'une  chaire  qui,  au  mo- 
ment voulu,  se  roule  en  avant  du  sanctuaire  et  met  instantanément 
le  prédicateur  en  face  des  assistants,  stupéfaits  de  le  voir  ainsi  tous 
de  face  et-  tout  à  l'aifie.  La  prédication  finie,  la  chaire  se  laisse  de 
nouveau  rouler  au  niveau  de  la  boiserie  pour  reprendre  sa  place 
modeste  et  effacée. 

Telle  est  la  transformation  qu'était  venu  constater  et  inaugurer, 
le  jour  de  la  Toussaint,  M.  l'abbé  BouUet,  vicaire  général,  assisté 
de  M.  le  doyen  de  Chécy  et  de  plusieurs  autres  prêtres.  Matin  et 
soir,  assistance  nombreuse,  église  bondée,  prédications  éloquentes, 
chants  enlevés  par  tous  les  assistants  ;  le  soir,  éclairage  étincelant 
Décidément,  la  paroisse  de  Semoy  a  vu  une  belle  journée,  et  en 
verra  bien  d'autres  encore. 

Félicitations  à  l'architecte,  M.  Guillaume,  qui  a  conçu  l'idée  ori- 
ginale de  cette  transformation  ;  aux  entrepreneurs,  qui  l'ont  opérée 
en  trois  mois  ;  aux  paroissiens,  qui  ont  fourni  une  grande  partie  les 
ressources  nécessaires,  et'  au  zélé  curé,  qui  a  su  mener  à  bonne  fin 
cette  entreprise.  Testis. 

Médaille  des  Enfants  de  Marie.  —  Décret  de  la  Sacrée- 
Congrégation,  —  «  Il  ne  s'agit  pas,  dans  ce  décret,  de  toutes  les 
Congrégations  de  la  Très-Sainte  Vierge,  mais  seulement  de  la  pieuse 
union  des  Filles  de  Marie  sous  le  patronage  de  la  Vierge  Imma- 
culée et  de  sainte  Agnès.  > 

Il  y  a  en  effet  trois  associations  distinctes  ayant  chacune  le  titre 
déprima primaria  : 

lo  Celle  des  Filles  de  Marie,  délie  Figlie  di  Maria,  établie  au 
commencement  du  XU*  siècle,  à  Ravenne,  par  le  Bienheureux  Pierre 
de  Honestis,  chanoine  régulier  de  Latran.  Pie  IX,  de  sainte  mémoire, 
Ta  reconstituée  à  Sainte-Agnès-hors-les-Murs,  et  remise  à  la  direc- 
tion des  chanoines  réguliers  de  Latran,  avec  pouvoir  d'y  açréger 
des  unions  similaires  dans  le  monde  entier.  Une  médaille  doit  être 
portée  par  les  Enfants  de  Marie,  qui  relèvent  de  cette  Congr^- 
tion-Mère.  Par  un  décret  du  24  août  1897,  la  sacrée  Congrégation 
a  rendu  obligatoire  pour  elles,  mais  pour  elles  seules,  le  type  de 
médailles  qu'elle  a  approuvé. 

2*  Vient  ensuite,  par  ordre  de  date  (1584),  l'Association  du  Col- 
lège Romain  chez  les  PP.  Jésuites.  Elle  n'était  d'abord  que  pour  les 
jeunes  gens  et  les  hommes.  Ce  n'est  qu'en  1825  qu'elle  put  s'affilier 
les  réunions  de  femmes  et  de  jeunes  filles. 

3»  Nous  avons  enfiji,  chez  les  Filles  de  la  Charité,  l'Association 
nouvelle,  demandée  par  la  Sainte  Vierge  en  1830. 

Ces  trois  Congrégations,  absolument  distinctes  les  unes  des 
autres,  ont  à  peu  près  les  mêmes  avantages  et  indulgences. 
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Les  Congrégations  d*Enfants  de  Marie  affiliées  à  la  Congrégation 
des  Jésnites  ou  à  celle  des  Filles  de  la  Charité^  n'ont  donc  pas  h  se 
préoccuper  du  décret  que  nous  avons  signal^. 

Le  mois  de  novembre.  —  C'était  au  temps  de  Romulus,  le 
neuvième  mois  de  Tannée,  puis  il  devint  le  dixième  et  enfin  le 
onzième,  rang  qu'il  occupe  aujourd'hui.  Peut-être  dans  la  suite  des 
temps  lui  est-il  réservé  de  prendre  la  douzième  place  dans  le  ca- 
lencbier. 

Le  mois  de  novembre  était  consacré  à  Diane,  l'astronomie  le 
place  sous  le  signe  du  Sagittaire,  symbole  de  la  vitesse  des  vents 
annonciateurs  de  l'hiver  ;  l'astrologie  considère  cette  constellation 
comme  meurtrière  —  on  sait  que  la  fin  du  monde  nous  est  aimoncée 
pour  le  lundi  13  novembre  —  la  nouvelle  est  ainsi  donnée  par  un 
almanach  :  «  Le  13,  rencontre  de  la  terre  et  d'une  comète  :  fin  du 
monde  »  ;  mais  le  même  almanach,  à  la  date  du  15,  dit  qu'il  faut, 
ce  jour-là,  commencer  l'engraissement  des  oies...  On  peut  encore 
espérer  que  ces  intéressants  volatiles  ne  seront  pas  les  seuls 
épargnés. 

Si  Ton  en  croit  les  météorologistes,  le  mois  de  novembre  sera 
très  variable  ;  pluie  et  vent  du  2  au  10,  variable  du  10  au  16,  froid 
du  16  au  24,  et  pluvieux,  venteux,  neigeux  du  24  à  la  fin  du  mois. 
En  sonmie,  vilain  mois,  un  vrai  temps  de  foire  Saint-Romain. 
Heureusement,  ce  que  disent  les  météorologistes  n'est  pas  parole 
d'Evangile. 

Aux  prières  i 

f  M.  Méritaw,  curé  de  Saint-Sulpice,  assistant  du  Supérieur  Gé- 
néral de  la  Compagnie  de  Saint-Sulpice,  décédé  dans  sa  70*  année. 

•  M.  Harand,  décédé  à  l'âge  de  78  ans. 

•  •  Mme  veuve  Lbgbat,  née  Fontaine,  décédée  à  l'âge  de  75  ans. 

f  Mme  veuve  Victor  Auvray,  née  Prével,  décédée  à  Saint-Cormier- 
des-Landes,  dans  sa  85"  année;  elle  était  la  mère  de  M.  l'abbé 
Auvray,  curé-doyen  de  Puiseaux. 

t  M.  Prévost,  décédé  à  Saint-Hilaire-Saint-Mesmin,  dans  sa 
81"  année  ;  Il  était  le  père  de  M.  l'abbé  Moïse  Prévost,  curé  de  Saint- 
Hilaîre-Saint-Mesmin. 

Pater,  —  Ave,  —  De  Profundis. 

Le  repos  hebdomadaire  au  point  de  vue  social 
Conférence  de  M.  Lerolle,  député,  à  Pithiviers 

Dimanche  7  novembre,  à  8  heures  du  soir,  cinq  cents  hommes 
étaient  réunis  dans  la  Salle  paroissiale  pour  entendre  M.  Lerolle, 
député  de  Paris.  M.  le  Curé  de  Pithiviers  le  présente  à  l'auditoire  : 
€  L'orateur,  dit-il,  est  un  des  membres  les  plus  distingués  de  notre 
c  Assemblée  nationale.  Il  a  fait  une  étude  approfondie  des  ques- 
c  tions  sociales  et  il  les  a  traitées  magistralement  dans  la  plupart 
€  des  grandes  villes  de  France.  Nous  accueillons  avec  joie  sa  pré- 
«  sence  parmi  nous  et  nous  écouterons  sa  parole  avec  la  plus  sym- 
c  pathique  attention.  » 

M.  le  Conférencier  a  d'abord  exposé  la  nécessité  du  repos  hebdo- 
madaire. L'homme  ne  peut  pas  travailler  plus  de  sept  jours  sans  se 
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les  ramasse  l'un  après  Fautre,  va  les  jeter  dans  le  feu,  et  cela  lait, 
il  salue  la  maîtresse  de  la  maison  et  entame  avec  elle  une  étince- 
lante  causerie. 

Dans  une  autre  circonstance  plus  grave,  resté  seul  dans  le  châ- 
teau d'une  de  ses  vieilles  amies,  dont  il  était  l'hôte  familier,  et  qui 
avait  dû  s'absenter  pour  quarante-huit  heures,  il  dirigea  instincti- 
vement sa  promenade  vers  une  allée  droite,  comme  il  les  aimait, 
mais  dont  un  arbre  de  bordure  empiétait  sur  le  chemin.et  brisait 
la  perspective.  Cette  irrégularité,  qu'il  avait  précédemment  re- 
marquée, lui  fit  l'effet  d'un  soldat  qui  sortirait  de  l'alignement 
dans  une  manœuvre.  Ne  pouvant  le  punir  conmie  un  officier  eût 
puni  le  soldat,  il  s'éloigna,  revint  sur  ses  pas,  s'éloigna  encore. 
Bref,  l'arbre  malencontreux  l'exaspéra  tellement  qu'à  la  fin  du 
second  jour,  n'y  pouvant  plus  tenir,  il  le  fit  abattre.  Le  lendemain, 
dès  le  retour  de  la  bonne  dame,  il  lui  fît  l'aveu  de  sa  faute,  et  lui 
demanda  humblement  pardon  d'un  tel  abus  de  confiance,  n  va  sans 
dire  qu'elle  pardonna  en  grande  dame,  en  chrétienne,  en  amie, 
c'est-à-dire  en  se  jouant  et  avec  un  sourire.  Mais  je  jurerais  bien 
que  depuis,  elle  ne  laissa  plus  jamais  son  saint  et  illustre  ami  seul 
chez  elle,  en  tète-à-tète  avec  ses  arbres. 

Telle  est  l'unique  et  innocente  manie  que  j'ai  entendu,  non  pas 
reprocher  au  P.  Lacordaire,  mais  raconter  de  lui  par  les  témoins 
plus  intimes  que  moi  de  sa  vie.  Je  l'ai  rapportée  à  cause  de  son 
originalité,  et  aussi  pour  rassurer  ceux  que  choqueraient  peut-être 
les  austérités  et  les  mortifications  terribles  de  ce  grand  prédicateur, 
de  ce  grand  religieux  qui  rétablit  en  France,  Dieu  sait  au  prix  de 
quels  efforts,  de  quels  sacrifices,  de  quel  courage  surhumain, 
l'ordre  de  Saintr-Dominique. 

C'est  une  erreur  trop  commune  de  croire  que  les  saints  sont 
d'une  nature  différente  du  reste  des  hommes,  et  qu'ils  n'ont  pas  à 
lutter  contre  les  mêmes  tentations,  les  mêmes  passions  que  nous.  A 
des  grâces  spéciales,  ils  répondent  avec  une  générosité  supérieure, 
mais  libres  ils  collahorent  avec  Dieu  à  l'œuvre  de  leur  sanctifica- 
tion. Mais  leur  infirmité  apparaît  toujours  par  quelque  côté,  ne 
fûtH^e  que  par  des  excès  de  vertu  ou  d'amour,  et  les  plus  saints 
peuvent  dire  avec  l'incomparable  saint  François  de  Sfdes,  pleurant 
la  mort  de  sa  mère  :  c  Je  suis  tant  homme  qu'on  puisse  être.  > 

Les  saints  perdraient  pour  nous  presque  tout  leur  charme  et  leur 
puissance  d'apostolat  s'ils  cessaient  d'être,  à  nos  yeux,  des  homm^ 
sujets  aux  douleurs,  aux  épreuves,  aux  infirmités  de  la  nature 
humaine.      (L'univers).  A.  db  SteuE. 


LE   COQ   DES   PÈLERINS 

(Légende  Sulliquoise) 

Connaissez-vous  Sully-sur-Loire?  Cette  riante  petite  ville  est 
restée  parmi  mes  souvenirs  d'enfance  les  plus  aimés.  Quand  ve- 
naient les  vacances,  un  beau  soir,  nous  montions  dans  la  voiture 
publique  (le  chemin  de  fer  n'allait  pas  à  Sull^  dans  ce  temps-là), 
avec  la  chère  vieille  institutrice  qui  me  servait  de  seconde  mère  ; 
elle  s'était  munie  à  Orléans  de  deux  pains  de-  gruau  pour  réjouir,  à 
l'arrivée,  les  cousines  chez  qui  nous  allions.  Quand  on  avait  passé 
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la  rue  Royale,  qu'on  arrivait  sur  le  pont,  elle  me  disait  mystérieu- 
sement à  roreiUe  :  c  Tu  feras  ta  prière  tout  bas,  quand  il  sera 
nuit.  »  Cette  prière  bercée  par  les  cahots  de  la  patache,  les  grands 
peupliers  qui  bordaient  la  route,  les  chaumières  auxquelles  la  lune 
donnait  un  aspect  fantastique,  tout  cela  c'était  charmant,  parce 
que  c'était  nouveau. 

A  Sully,  tout  me  ravissait,  le  vieux  château  avec  ses  tours  mas- 
sives, la  Loire  et  ses  grèves  dorées,  les  deux  rivières  aux  noms 
poétiques,  la  Sange  et  le  bec  d'Azon. 

Dans  l'église  Sânt-Tthier,  j'admirais  surtout  les  vitraux  ;  c'est  là 
que  je  vis  pour  la  première  fois  l'arbre  de  Jessé,  l'aïeul  de  David 
endormi,  le  rejeton  gigantesque,  qui  s'élève  au-dessus  de  la  poi- 
trine, et  dont  chaque  branche  supporte  un  patriarche  :  la  fleur 
merveilleuse  qui  couronne  le  tout  n'est  autre  que  la  Vierge  Marie 
et  son  doux  Enfant,  sur  lequel  repose  l'Esprit  du  Seigneur.  Dans 
une  chapelle  latérale  se  voyait  une  légende  tout-à-fait  inédite  : 
c'est  l'histoire  de  trois  pèlerins,  probablement  trois  habitants  de 
Sully,  qui  se  rendirent  jadis  à  Saint^Jacques-de-Gompostelle.  On 
les  voit  dans  une  chambre  d'auberge,  les  petits  souliers  rangés 
sous  le  lit  ;  même  il  y  a  des  détails  que  je  vous  dirais  bien  tout  bas 
à  l'oreille,  mais  que  ma  plume  refuse  d'écrire  ;  glissez,  mortels, 
n'appuyez  pas...  nos  bons  aïeux  n'y  regardaient  pas  de  si  près. 
Mais  pour  qu'un  pèlerinage  soit  méritoire,  il  faut  des  épreuves. 
Nos  pèlerins  en  rencontrèrent  une  terrible  ;  car,  dans  le  pays  qu'ils 
traversèrent  un  meurtre  ayant  été  conunis,  on  les  accusa  d'être  les 
auteurs  du  crime.  Les  voilà  jetés  en  prison,  jugés,  condanmés  à 
être  pendus. 

Que  faisait  donc  le  grand  saint  Jacques,  tandis  que  ses  pèlerins 
étaient  dans  une  telle  détresse?  Abandonnait-il  ceux  qui  pour 
l'amour  de  lui  avaient  quitté  leur  doux  pays  et  leur  famille,  avaient 
franchi  les  monts  et  les  vallées,  affronté  les  pluies  et  les  chaleurs  ? 
N'ayez  crainte  ;  les  saints  ne  sont  pas  ingrats.  Saint  Jacques  des- 
cendit dans  leur  prison,  les  réjouit  par  sa  présence,  releva  leur 
courage,  et  leur  promit  qu'au  moment  du  supplice  il  viendrait  les 
soutenir  en  l'air,  pour  empêcher  la  corde  de  les  étrangler.  Il  fut 
fidèle  à  sa  promesse  ;  premier  miracle.  Le  bourreau  les  croyait 
bien  et  dûment  pendus,  et  les  pèlerins  se  balançaient  doucement 
dans  les  airs,  bénissant  leur  libérateur.  Mais  une  fois  remis  à  terre 
par  ses  soins,  comment  continuer  leur  voyage  ?  On  va  les  recon- 
naître :  qui  voudra  croire  à  leur  innocence  ?  Qui  croira  surtout  que 
saint  Jacques  leur  a  sauvé  la  vie  d'une  manière  si  merveilleuse  ? 
«  Allez  hardiment,  leur  dit  le  saint,  vous  présenter  au  roi,  et  de- 
mandez-lui la  faveur  d'être  admis  à  sa  table  (c'est  le  moins  qu'on 
puisse  faire  pour  des  pendus  qui  reviennent  en  ce  monde).  Lors- 
qu'on apportera  un  poulet  rôti,  vous  lui  commanderez,  en  mon  nom, 
de  chanter,  et  il  chantera  ;  ce  sera  la  confirmation  de  votre  récit.  » 
Ainsi  fut  fait.  Sur  le  dernier  tableau  du  vitrail  on  voit  le  pauvre 
poulet  rôti  qui  dresse  la  tête,  et  on  croit  entendre  son  coquerico  I 

Cette  légende  est  aujourd'hui  fort  peu  connue.  Mais  dans  le  bon 
vieux  temps,  j'imagine  qu'elle  fit  souvent  le  charme  des  veillées 
d'hiver;  que  plus  d'une  aïeule  solognote,  réunissant  ses  petits- 
enfants  autour  de  la  flamme  de  la  cheminée,  leur  redisait  dans  son 
naïf  langage  ce  que  je  viens  de  raconter;  et  pour  conclusion, 
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touB  ensemble  s'écriaient  en  joignant  les  mains  et  levant  les  yenz 
an  ciel  : 
c  Diea  et  Monseigneur  smnt  Jacques  protègent  les  pèlerins  I  > 

JbAMKB  du  YlLLAQB. 


APRÈS  UNE  LEÇON  DE  CATÉCHISME 

C'était  à  Paris.  L'hiver  était  froid,  la  journée  grise  :  on  attendait 
la  neige.  Un  monsieur  prôt  à  franchir  le  Pont-Neuf,  est  arrêté  par 
un  embarras  de  voitures,  n  attend  et  regarda  autour  de  lui.  Un 
petit  bonhomme  d'une  dizaine  d'années  au  plus,  attire  son  attention. 
Ce  petit  faisait  mal  à  voir  :  le  costume  de  la  pire  indigence, 
aggravé  d'un  débris  de  veste  en  étoffe  printanière,  jaune  et  griae. 
Sur  le  trottoir  du  quai  se  tenait  un  mendiant  à  qui  personne  ne 
donnait.  Tout  à  coup,  le  petit  garçon  se  dirige  vers  le  mendiant  d'un  air 
préoccupé  et  met  un  sou  dans  sa  sébille.  —  Par  exemple,  dit  le 
monsieur,  voilà  un  petit  pauvre  qui  fait  la  leçon  aux  plus  gros 
riches.  C'est  bien  étrange  I  Cet  enfant  mérite  qu'on  l'ol^erve.  Le 
monsieur  observe  l'enfant,  et  même  le  suit  de  très  près  jusqu'à 
l'autre  extrémité  du  Pont-Neuf.  Encore  un  mendiant  assis  sur  les 
marches  du  talus,  le  chapeau  à  la  main.  Le  petit  garçon  semble 
hésiter,  tire  enfin  un  autre  soude  sa  poche  et  le  jette  dans  le 
chapeau.  Le  monsieur  n'y  tient  plus.  Il  veut  avoir  l'explioation  de 
ce  fait  singulier.  Oh  !  le  petit  garçon  s'épancha,  tout  de  suite,  avec 
une  naïveté  charmante  :  —  C'est  que...  ma  veste  est  joliment 
vieille,  et  je  n'ai  personne  qui  soit  en  train  de  m'en  acheter  une 
neuve.  Alors  une  dame  m'a  donné  deux  sous  pour  une  commis- 
sion ;  moi,  j'ai  donné  deux  sous  à  deux  pauvres  :  peut-éfre  que 
cela  fera  venir  ma  veste.  Le  monsieur  fut  fori  surpris.  —  C'est 
très  bien,  mon  enfant  !  Mais  où  diantre  avez- vous  appris  ?..  —  Ah  I 
c'est  parce  que  ma  sœur  Antoinette,  qui  a  onze  ans,  va  au  caté- 
chisme. Je  comprends,  riposte  le  monsieur,  eh  bien  !  mon  petit, 
votre  foi  innocente  vous  a  conduit  au  but,  comme  par  la  main, 
et  votre  veste  est  trouvée.  Le  monsieur  était  riche  et  bon  ;  il 
l'habilla  des  pieds  à  la  tète. 

Mon  anecdote  aune  double  moralité  :  pauvres,  imitons  l'enfant, 
riches,  imitons  le  monsieur. 


CHRONIQUE  DU  MONDE  CATHOLIQUE 

Alooolisme  n'est  pas  ivrognerie.  —  A  propos  d'alcoo* 
lisme,  il  importe  de  signaler  et  de  travailler  à  détruire  une  grosse 
illusion.  On  croit  généralement  que  celui  qui  s'enivre  de  temps  en 
temps  est  un  alcoolique,  et  que  celui  qui  ne  s'enivre  jamais  ne  peut 
pas  être  alcoolique.  Voilà  l'erreur. 

On  n'est  pas  alcoolique  parce  qu'on  s'enivre  :  on  est  aloooUqne 
parce  qu'on  boit  beaucoup  d'alcool.  On  n'est  pas  à  l'abri  de  l'alcoo- 
lisme parce  qu'on  ne  s'enivre  jamais  ;  on  est  à  l'abri  de  l'alcoolisme 
lorsqu  on  ne  boit  pas  beaucoup  d'alcool.  Ainsi,  ces  conscrits  qui,  le 
jour  du  tirage  au  sort,  se  saoulent  comme  des  Polonais,  ne  sont 
pas  pour  cela  des  alcooliques  ;  ni  ces  braves  paysans  qui  {rennent 
c  leur  plumet  »,  toutes  les  fois  qu'ils  sont  c  de  uooe  », 
-  N^allez  pas  dire  que  j'approuve  les  conscrits  qui  se  saoùldni  et  l«a 
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invités  qai  ne  veulent  rien  laisser  dans  le  fond  des  bouteilles,  je 
m'en  garderais  bien  ;  il  n'y  a  rien  de  plus  vilain,  de  plus  répugnant 
qu'un  honune  ivre.  C'est  un  déshonneur  pour  Thumanité.  Mais  je 
dis  que  celui  qui  s'enivre  deux  ou  trois  fois  par  an  et  qui,  le  reste 
du  temps,  ne  boit  presque  pas  d'alcool  est  à  l'abri  de.  ce  mal  affreux 
qui  s'appelle  :  Valcoolistne,  Prenez  au  contraire,  ce  brave  homme  qui 
passe  pour  rangé,  qui,  jamais  de  sa  vie,  n'a  vu  trois  cornes  à  la 
lune,  mais  qui,  tous  les  jours,  prend  son.  apéritif  ou  son  pousse- 
café,  —  très  souvent  l'un  et  l'autre,  —  au  bout  de  plusieurs  années, 
il  sera  presijue  inévitablement  alcoolique. 

Ne  l'oubhez  pas,  messieurs  de  la  confrérie  des  buveurs  d'ab- 
sinthe ;  vous  buvez,  chaque  jour,  un  des  plus  terribles  poisons  qui 
existent.  Vous  surtout,  jeunes  gens,  qui  n'avez  pas  encore  cette 
détestable  habitude,  méfiez-vous  des  petites  gouttes,  fuyez  surtout 
ces  abominables  apéritifs  ;  et  vous,  jeunes  dames,  défiez-vous  du 
petit  verre  quotidien  de  malaga. 

Le  Quré  d'Ara  et  son  portrait.  -—  La  première  fois  qu'il  vit 
une  de  ces  esquisses  grossières  faites,  à  son  insu,  pour  les  vendre 
aux  pèlerins,  le  Curé  d'Ars  s'approcha  de  la  marchande  et  lui  dit 
d'un  ton  de  brusquerie  contraire  à  ses  habitudes  :  t  Pourquoi 
vendez-vous  ça  ?  >  Cette  femme  sachant  qu'on  ne  s'adressait 
jamais  en  vain  à  sa  bonté  compatissante,  répondit  aussitôt  :  «r  Oh  I 
si  vous  voulez  nous  ruiner,  M.  le  Curé,  vous  n'avez  qu'à  nous 
défendre  de  vendre  votre  portrait.  Tout  le  monde  veut  l'avoir,  et 
nous  gagnons  si  peu  sur  les  autres  objets  que,  si  nous  n'avons  plus 
cela  pour  nous  procurer  quelque  bénéfice,  la  misère  sera  bientôt 
chez  nous.  »  M.  Yianney  partit  en  disant  :  c  Après  tout,  puisque 
l'on  peint  le  diable,  pourquoi  ne  me  peindrait-on  pas  aussi  ?»  Le 
lendemain,  il  repassa  devant  l'étalage  et  s'enquit  en  montrant  son 
portrait  :  t  Combien  vendez-vous  ça  ?  —  Deux  sous,  trois  sous, 
cinq  sous,  M.  le  Curé,  c'est  selon  la  grandeur.  —  Oh  1  pauvre 
curé  d'Ars,  répliqua-t-il,  on  te  pend,  on  te  vend  pour  deux  sous  ; 
deux  sous  I  voilà  ce  que  tu  vaux  1  »  Et  il  s'achemina  vers  l'église. 

Une  prophétie  an  XIII«  sièole.  —  Voici  ce  que  Hugues  de 
Saint  Cher,  ce  premier  auteur  des  Xoncordances,  dit  dans  son 
Commentaire  sur  saint  Mathieu  : 

•f  Erunt  quatuor  gênera  persecutionum  in  Ecclesia  Dei  :  prima  tyran- 
norum  contra  martyres  ;  secunda  kereticorum  contra  doctores  ;  tertia 
advocatorum  .contra  simplices;  quarta  antichrisH  contra  omnes  ;  — 
il  y  aura  dans  l'Eglise  de  Dieu  quatre  genres  de  persécutions  :  la 
première,  des  tyrans  contre  les  martyrs  ;  la  seconde,  des  hérétiques 
contre  les  docteurs  ;  la  troisième,  des  avocats  contre  les  gens 
simples  ;  la  quatrième,  de  l'antechrist  contre  tous.  »  Que  dites- 
vous,  lecteurs,  de  cette  troisième  persécution  ?  N'est-ce  pas  l'his- 
toire en  partie  dji'  dix-huitième  siècle,  et  surtout  du  dix-neuvième 
siècle? 

A  qui  change  perd.  —  Le  Journal  affirmait  qu'un  touriste  à 
travers  l'Europe  voulut  faire  l'expérience  de  la  portion  du  capital 
d'un  voyageur,  qui  tombe  dans  le  réservoir  du  monde  financier.  Il 
prit  un  vulgaire  billet  de  100  francs  valant  cinq  louis  d'or  à  Paris, 
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il  le  changea  en  une  maison  de  preinier  ordre  à  Bertin,  puis  il 
changea  le  billet  allemand  à  Vienne,  et  le  billet  autrichien  à  Saint- 
Pétersbourg  ;  il  arriva  à  Constantinople,  changea  encore  et  finit  sa 
tournée  à  Athènes^  où  le  cinquième  change  lui  prociura  en  argent 
juste  30  fr.  75. 

Plus  des  deux  tiers  était  donc  restés  aux  mains  de  la  banque 
cosmopolite  et  s'il  eût  continué  par  Rome,  Madrid  et  Lisbomie,  il 
eût  été  dépouillé  au  pair. 

Chapelle  de  la  rue  Sainte-Anne.  —  Samedi  11  novembre,  réunion 
en  rhonneur  de  Notre-Dame  du  Perpétuel-Secours  ;  à  8  h.,  messe, 
instruction  et  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 

Mardi  14  novembre,  réunion  en  Phonneur  de  saint  Antoine  de 
Padoue  ;  à  2  h.  précises,  chant  d'un  cantique,  instruction,  sahit  et 
bénédiction  du  Saint- Sacrement. 


BIBLIOORAPHIE 

Inauguration  du  monument  de  Mgr  Freppel  dans  la 
cathédrale  d'Angers,  le  13  novembre  1899.  Discours  prononcé  par 

S.  G.  Mgr  TODGHKT. 

Brochure  in-8»  de  32  pages.  —  Prix  :  1  fr.  —  Ce  discours  sera 
mis  en  vente  lundi  13  novembre,  dans  Taprès-midi,  chez  M.  Her- 
luison,  et  chez  les  libraires  d'Orléans. 


Petit  Almanaoh  du  saint  Abandon.  —  A  la  volonté  de 
Dieu.  —  Brochure  de  32  pages,  ornée  de  vignettes  et  revêtue  de 
l'Imprimatur  de  l'archevêché  de  Lyon.  —  Prix  :  0  fr.  10,  franco, 
0  fr.  15.  —  La  douzaine,  franco,  1  fr.  25. 
Clément  lliiban,  libraire,  6,  place  Bellecour,  Lyon. 

■ ^ — — 

ÉTAT    CIVIL   D'ORLÉANS 

PUBLICATIOIfS  DE    MARIAGES 

M.  Barreau,  Marcel,  négociant,  et  Mlle  Bigottean,  Marcelle. 
M.  Ricosaet,  Léon,  propriétaire,  et  Mlle  Lanoue,  Madeleine. 
M.  Fleoreau,  Louis,  cultivateur,  et  Mlle  Jouaset,  Marie. 

IfAISSAZfCBS 

Laoombe,  Andrôe-Femande-Eu^nie,  rue  Bannier. 

Péguy,  Bernadette-Jeanne-Mane-Margoerite,  rae  Bellébat. 

Bidault,  Lucile,  quai  Neuf. 

Taremier,  Antoinette-Marie-Félicie-Adèle,  faubourg  Bourgogne. 

Toulemonde,  Renée-Paule-Marguerite,  boulevard  dea  Princes. 

Gros,  Jacques-Féliz-Louis-Aiidré»  boulevard  Alexandre-Martin. 

DÉCÈS 

M.  Parent  de  Curson,  Edouard,  69  ans.  rue  Vieille-Monnaie. 

Mme  veuve  Chicoisneau,  née  Bouchard,  79  ans,  rue  des  Carmes. 

Mme  veuve  Serré,  née  Barré,  80  ans,  rue  de  la  Poule. 

Mme  veuve  Servant,  née  Trépin,  85  ans,  rue  des  Pastoureaux. 

M.  Harand,  François,  rentier,  78  ans,  rue  Verte. 

Mme  veuve  Legeay,  née  Fontaine,  74  ans^  rue  Bannier. 

Mme  Gouloy,  née  Kilbert,  50  ans,  rue  Etienne-Dolet. 

Le  Directeur:  Th.  Coëhard,  chanoine. 


Orléans  —  Imprimerie  Paul  Pigblbt 
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CAIJ£in>RI£R    DE    UL    SEMAINE 

19  Dlmanoba    (du  VI*  ap.  l'Ëpiph.). 

Octave  de  la  Dédicace. 

20  Lundi.  S.  Félix  de  Valois,  conf. 
2i  Mardi.  La  Présentation  de  la  Ste- 

Vierge. 
22  Mercredi.  Sto  Cécile,  vierge,  mart. 


23  Jeudi.  S.  Clément,  pape  mart. 
Zi  Vendredi.  Octave  de  S.  Aignan. 
fô  Samedi.  Ste  Catherine,  vierge,mart. 
26  XXIV*  Dimanobe  ap,  la  Pentecôte. 
S.  Jean  de  la  Croix. 


AuM  enfants  de  prier  pour  la  France 


n  y  a,  en  France,  de  six  à  sept 
cent  mille  enfants  qui  se  pré- 
parent, chaque  année,  à  leur 
première  communion.  Dans  ce 
nombre,  il  en  est  beaucoup  qui 
ont  conservé  l'innocence  baptis- 
male, et  dont  la  prière  est  par- 
ticulièrement agréable  à  Dieu. 
Si  chaque  fois  qu'on  réunit  ces 
enfants  pour  Tinstruction  reli- 
gieuse, on  leur  faisait  réciter 
une  prière  pour  la  France, 
qu'elle  serait  puissante  cette 
prière  des  amis  préférés  du 
divin  Sauveur  I 

Que  partout  on  fasse  prier 
ainsi  les  enfants  ;  et  Dieu  se 
laissera  toucher,  il  aura  pitié  de 
nous,  il  nous  pardonnera,  il 
nous  sauvera. 


Un  écrivain  célèbre,  Donoso 
Gortez,  a  dit,  un  jour,  cette 
parole  profonde  : 

€  La  prière  fait  plus  que  les 
batailles.  » 

Bossuet  avait  écrit  avant  lui  : 

c  Des  mains  élevées  au  ciel 
enfoncent  plus  de  bataillons  que 
celles  qui  frappent.  » 

Oui,  la  prière  est  une  arme 
plus  puissante  que  toutes  les 
forces  d'ici-bas.  Si  faibles  que 
soient  les  enfants,  leur  prière 
est  plus  puissante  que  tous  les 
secours  humains. 

Que  toutes  les  âmes  chré- 
tiennes unissent  leurs  prières 
à  celles  de  ces  anges  terrestres 
pour  la  France  et  pour  l'Eglise. 


SOMBfAlRB.  —  Annonces,  —  Les  derniers  vœux  de  Léon  XIIL  — 
Inauguration  du  monument  de  Mgr  Freppel.  —  Prions  pour  la  !> ronce. 
—  Chronique  diocésaine,  —  Glanes  d*histoire  locale,  — Bibliographie. 
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Grarui  Séminaire.  —  Mardi  21  novembre,  fête  de  la  Présentation 
de  la  Sainte-Vierge;  à  10  li.,  grand'messe  ;  à  3  h.,  vêpres;  à  6  h., 
aura  lieu  la  rénovation  des  promesses  cléricales»  présidées  par 
Mgr  TEtèque. 

MM.  les  ecclésiastiqnes  sont  invités  à  y  prendre  part 

Les  exercices  de  l'Adoration  peroétuelle  auront  Ueu  : 
Le  vendredi  17,  dans  Féglise  de  Griselles  ; 
Le  dûnanche  19,  dans  les  églises  de  Dry,  Adon  et  Messas  ; 
Le  dimanche  19  novembre,  dans  l'église  d'Epieds. 
Le  mardi  21 ,  à  l'hospice  de  Beangency,  et  au  pensionnat  St-Jean- 

de-la-Ruelle  ; 
Le  mercredi  22,  à  l'hospice  de  Ghâteannenf . 
Le  jeudi  23  novembre,  en  l'église  de  Breteau. 

Paroisse  de  Saint- Aignan.  —  Un  sermon  de  chwité 
sera  prêché,  le  mardi  21  novembre,  à  3  h.,  au  profit  de  VÛLtwre 
des  Dames  Patrormesses,  par  M.  l'abbé  Leblanc,  curé  de  Jouy^e- 
Potier. 

La  quête  sera  laite  par  M*"**  Beaugé,  Brulliard,  Manderean  et 
M"«  Desforges.  

Paroisse  Saint-Donatien.  —  Dimanche  17  novembre,  à 
7  h.  Ii4,  messe  en  l'honneur  de  Notre-Dame  delà  Salette  ;  cantiques, 
instruction  et  salut 

Chapelle  de  la  Visitation.^  Vendredi  17  novembre,  jour  consacré 
au  Sacré-Cœur. 

A  8  h.,  messe  et  prière  réparatrice.  A  4  h.,  instruction  et 
salut.  

Ecole  libre  des  Sœurs  de  Saint-Vincent.  —  Vente  pour  la  eonstruo* 
tion  d'une  classe,  les  mercredi  22  et  jeudi  23  novembre  1899,  de 
1  h.  à  6  h.  La  salle  restera  ouverte  jeudi  soir  de  7  h.  à  10  h. 

Cloître  de  la  Cathédrale,  14,  salle  de  St-Joseph. 

Œuvre  de  Sainte-Marthe.  —  Les  associées  de  l'Œuvre  feront 
leur  pèlerinage  annuel  en  l'honneur  de  saint  Aignan  le  mercredi 
512  novembre. 

A  6  h.,  messe  et  instruction  par  M.  l'abbé  Acnàs,  directeur. 

Nous  recommandons  aux  saints  sacrifices  du  clergé  et  aux  prières 
des  Communautés  religieuses  et  des  fidèles  du  diocèse,  M.  Alexis 
BoiSBouRDiN,  directeur  au  Séminaire  de  Saint-Sulpice,  à  Paris, 
pieusement  décédé  le  12  novembre,  dans  sa  64«  année. 

M.  Boisbourdin,  neveu  de  M.  A.  Boisbourdin,  ancioi  aumônier 
des  Hospices,  et  de  M.  L.  Godefroy,  ancien  doyen  de  Neuville,  et 
frère  de  M.  H.  Boisbourdin,  curé  de  Saint-Péravy-la-Colombe,  est 
né  à  Oriéans,  le  24  avrU  1836.  Ordonné  prêtre  en  1859,  il  fut 
d'abord  professeur  de  sciences  au  Petit  Séminaire  de  La  Chapelle  ; 

Suis,  il  entrait  dans  la  Compagnie  de  Saint-Sulpice,  où  il  succéda  à 
[.  Brugère  comme  professeur  du  grand  cours  de  théologie. 
Un  service  aura  lieu  à  Orléans,  le  lundi  20  novembre,  à  10  h.  1/2, 
en  l'église  de  Saint-Laurent. 
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LES  DERNIERS  VŒUX  DE  LÉON  Xlil 

A  Dieu  et  4  la  Vierge  Mère 


Dernier  rayon  d'un  jour  qu'envahit  l'ombre  p&Ie, 
Soleil  déjà  mourant,  nuit  funèbre,  salut  1 
Tout  près  de  m'endormir  dans  l'horreur  sépulcrale, 
Où  d'autres  voient  la  fin,  moi,  j'aperçois  le  but. 
Un  sang  vif  ne  court  plus  dans  mes  veines  arides  ; 
Dans  mes  membres,  la  vie  agonise  et  s'éteint  ; 
La  mort  me  vise  au  front  de  ses  flèches  perfides  ; 
Le  linceul  m'enveloppe  et  le  tombeau  m'étreint  I 
Mais  qu'importe  ?  aspirant  à  l'étemelle  plage, 
Mon  âme  veut  finir  de  trop  mortels  combats, 
Heureuse  d'arriver  au  terme  du  voyage 
Et^d'arréter  sa  course  aux  sentiers  d'ici-bas... 

Puisse  le  Dieu  clément  combler  mes  espérances  I 
Puisse-t-il  m'accueillir  au  Ciel  tant  désiré  1 
Puisse-t-il  me  donner,  après  tant  de  souffrances. 
De  contempler  là-haut  son  visage  sacré  1 
Puisse-t-il  faire  aussi.  Vierge,  que  je  te  voie  I 
Dès  cet  àçe  où  l'on  n'est  qu'un  enfant  étourdi^ 
Je  t'aimais,  et  tu  fus  ma  plus  divine  joie  : 
Dans  le  cœur  du  vieillard,  ton  amour  a  grandi  I 
Reçois-moi  sur  le  seuil  de  la  sainte  patrie  I 
Citoyen  du  bonheur,  pendant  rétemité, 
Je  dirai  que  c'est  toi,  toi,  ma  mère,  ô  Marie, 
Qui  m'as  conduit  au  port  de  la  félicité  I... 

P.  Barbiib,  d'Orléans. 

(i)  Ces  beaux  vers  sont  plutôt  la  paraphrase  que  la  traduction 
4e  l'ode^latine  qui  suit  : 

DBO   ET  yiRGmi   MATRI   EXTRBMA  LEONIS  VOTA 

Extremum  radiât,  pallenti  involvitur  ambra  , 

Jam  iam  sol  moriens  :  nox  subit  atra,  Léo, 

Atra  tibi  :  aresount  venœ,  nec  vividos  humor 

PerfloU  ;  exhautto  corpore  vita  périt. 

Mors  telum  fatale  jacit  ;  velaiiune  amiota 

Funereo,  gelidus  oontegit  ossa  lapis. 

Ast  anima  aufugiens  exousis  libéra  cinctis, 

Gontinoo  œthereas  ardet  anhela  plagas  ; 

Hue  oelerat  cursam  ;  lon^arom  bœc  meta  viarum  ; 

Expleat,  ob  I  oiemens  anzia  vota  Deus  1 

Oh  I  cœlum  attingam  I  suprême  munere  detar 

Divine  «temum  lumine  et  ore  frai. 

Teque,  o  Virgo,  firui  ;  te  parvulus  inians 

Dilexi,  llagrans  in  sene  crevit  amor. 

Excipe  me.cœlo  ;  oœli  de  civibus  unus, 

Auspice  te,  dicam^  prœmia  tanta  tuli. 
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INAUGURATION   DU  MONUMENT   DE   Mgr   FREPPEL 

c  Quand  la  mort  eut  couché  dans  la  tombe  l'illustre  pontife  qui 
gouverna  TEglise  d'Angers  durant  près  d'un  quart  de  siècle  et  qui 
projeta  sur  son  Siège  le  prestige  de  son  nom,  une  des  première» 
préoccupations  de  son  émment  successeur  fut  d'élever  un  monu- 
ment destiné  à  perpétuer  c  le  souvenir  de  son  épiscopat,  dont 
aucun  autre,  en  ce  siècle,  n'avait  surpassé  la  gloire  i.  C'était,  à 
ses  yeux,  c  un  grand  acte  de  justice  et  de  reconnaissance  ».  L'appel 
qu'il  fît  à  l'Anjou,  à  l'Alsace,  a  la  Bretagne  fut  entendu 

c  On  eut  recours,  comme  il  convenait,  à  l'inspiration  et  au  dseaa 
d'un  maître.  Il  a  plu  à  l'artiste  de  représenter  son  héros  dans  la 
paix  du  dernier  sommeil,  et  la  seule  parure  qu'il  lui  ait  donnée, 
c'est  la  palme  offerte  i)ar  l'Ange  des  saints  combats,  qui  lui  montre 
en  même  temps  le  ciel.  Grande  idée  voilée  sous  ce  symbole  I... 

c  Le  monument  était  prêt.  Mon  vénéré  prédécesseur  avait  déjà 
pris  ses  dispositions  pour  l'inaugurer  solennellement  ;  et  voici  que 
la  mort,  frappant  encore  un  de  ces  coups  imprévus  qui  décon- 
certent, couronna  son  épiscopat  à  peine  commencé. 

€  La  Providence  me  réservait  l'honneur  de  célébrer  cette  solen- 
nité. Ainsi  Dieu  l'a  voulu,  sans  doute  pour  attacher  plus  impérieu- 
sement mon  attention  sur  le  modèle  à  imiter 

«  C'est  sur  le  siège  d'Orléans,  où  l'éloquence  semble  héréditaire, 
que  Mgr  Baron  était  allé  chercher  le  panégyriste.  Mgr  Touchet 
veut  bien  rester  fidèle  à  sa  promesse  et  nous  apporter  le  précieux 
concours  de  sa  vibrante  parole.  » 

C'est  en  ces  termes  que  Mgr  Rumeau,  évêque  d'Angers,  avait 
présenté  l'artiste,  M.  Falguière,  et  l'orateur,  Mgr  Touchet,  dans  la 
lettre  qu'il  adressait  à  son  clergé,  pour  l'Inviter  à  la  cérémonie  de 
l'inauguration  du  monument. 

Cette  solennité  a  eu  lieu  le  lundi  13  novembre  :  la  cérémonie  a 
été  présidée  par  S.  Em.  le  cardinal  Labouré,  archevêque  de  Rennes», 
et  le  service  funèbre  célébré  pontifîcalement  par  le  métropoUtain, 
Mgr  Renou,  archevêque  de  Tours,  en  présence  de  NN.  SS.  les 
évêcpes  de  Luçon,  de  Tulle,  d'Agen,  de  Belley,  de  Saint-Brieuc,  der 
Poitiers,  de  Laval,  de  Nantes  et  du  Mans,  des  RR.  PP.  abbés  de  la 
Trappede  Bellefontaine,  de  Solesmes,  de  Lîgugé  et  de  Saint-Maur- 
de-Glanfeuil. 

On  remarquait  encore  dans  l'assistance  :  MM.  les  vicaires  capitu- 
laires  des  diocèses  de  Quimper  et  d'Angoulême  ;  M.  Branchereau, 
vicaire  général  d'Orléans.  Plus  de  cinq  cents  prêtres  de  l'Anjou  et 
des  diocèses  voisins,  et  parmi  eux,  aux  premiers  rangs,  Bigr  le 
recteur  et  MM.  les  professeurs  de  l'Université  catholique  d'Angers; 
M.  le  général  Mathis,  commandant  la  18*  division  ;  les  généraux 
Graff,  de  Lafond,  Gillet  et  Faugeron  ;  MM.  de  la  Bourdonnaye, 
Baron,  Laurent  et  Ferdinand  Bougère,  de  Grandmaison,  députes  ; 
Bigot  et  A.  Faire,  anciens  députés  ;  Jac,  ancien  premier  président 

A  10  h.  1/2,  les  clercs  du  Séminaire  et  la  maîtrise  ont  supérieu- 
rement chanté  la  messe  de  Requiem  par  Gounod. 

A  l'évangile,  Mgr  l'évêque  d'Orléans  est  monté  en  chaire  et  a 
prononcé  le  discours. 

Admirablement  débitée,  c  avec  une  voix  absolument  incomparabletr 
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icette  page  oratoire,  puissante  de  pensée  et  d'expression,  a  produit 
sur  tout  rauditoire,  qui  s'identifiait  avec  l'évoque  loué,  une  pro- 
ionde  impression. 

Les  Orléanais,  qui  s'identifient  aussi  avec  leur  Evoque,  n'éprou- 
veront pas  moins  de  satisfaction  que  les  Angevins,  et  sans  réserve, 
jL  lire  cet  éloge  du  grand  Evoque  d'Angers  par  le  successeur  du 
grand  Evoque  d'Orléans. 

La  bénédiction  du  monument  a  été  faite,  à  la  fin  de  la  cérémonie, 
par  S.  Em.  le  cardinal  Labouré,  archevêque  de  Rennes,  qui  a 
donné  l'absoute. 

Ce  monument,  placé  dans  le  transept,  apparaît  un  peu  masqué 
sons  les  tentures  qui  l'environnent.  La  statue  du  prélat  est  cou- 
€hée  sur  un  socle  formant  tombeau.  A  ses  pieds  se  tient  un  ange 
d'une  très  pure  expression,  montrant  le  ciel  d'une  main,  de  l'autre 
tendant  une  palme. 

Sur  le  socle  est  gravée,  en  style  lapidaire,  cette  inscription 
latine  : 

Illustriss.  bt.  Reverenoiss.  in  X'*»  Patri. 

CAROLO-iEMlLIO  FREPPEL. 

Episcopo.  Andbgaybksi.  (MDCCCLXK-MDCCCXCI). 

Pastori.  pervigili.  gregis. 

DeFENSORI.    CIVITàTIS.    PATRICE.    EKKLESI^. 
DOCTORI.    INYICTO.    BRRORUM.    PROFLIGATORI.    FIDEIQUB.    COLUMNil. 

Instauratori.  ALMiB.  Uniybrsitatis.  Anbegay.  RBOIYIYJC. 

ductori.   stuoiosji.  juyentutis.  et.   litterarum.  patroifo* 

Oratori.  bzimio.  in.  cobtu.  Deputatoruii. 

BONO.    BT.    INDEPBSSO  MILITI.   X'^.    JbSU. 
KlERUS.    POPULUSQUE.    GRATISSIMUS. 

Cura.  DD.  Francisci-Desiderati.  Mathieu,  et.  Ludoyici-Julii.  Baroic 
Ejus.  successorum. 

Ad.   iBTBRIfITATEM   MERITORUM. 

D.  D.  D. 

n  était  plus  de  2  heures  quand  la  cérémonie  fut  terminée Et 

toute  la  ville,  et  tout  le  diocèse,  et  toute  la  région  célébraient  à 
î'envi  l'impérissable  mémoire  du  grand  évèque  dont  l'Anjou  sera 
■toujours  fier,  comme  le  Poitou  garde  également  impérissable  celle 
<lu  grand  docteur  qui  gardera  dans  l'histoire  le  nom  €  d'Hilaire  des 
temps  modernes  ». 

Associer  ces  deux  grands  noms,  c'est  un  hommage  de  plus  à  la 
gloire  de  ces  deux  hommes  qui  ont  si  bien  servi  la  sainte  Eglise  de 
rDieu. 

PRIONS  POUR  LA  FRANGE 

Le  bon  curé  était  désolé.  Songeur  et  distrait,  on  l'entendsdt  sou- 
vent murmurer,  au  milieu  de  ses  confrères  comme  au  milieu  de 
-ses  ouailles  :  «  Et  l'on  ne  prie  pas,  l'on  ne  prie  pas  pour  la  France  I  » 
Et  quand  il  disait  cela,  avec  un  accent  profond,  on  voyait  tout  à 
coup  ses  yeux  devenir  humides,  et  souvent  une  grosse  larme  per- 
lait au  com  de  ses  paupières,  t  Je  veux  du  moins,  »  se  dit-il  un 
Jour,  €  que,  dans  ma  paroisse*,  tout  le  monde  prie  pour  la  France  I  > 

Le  lendemain,  il  parla  aux  enfants  du  catéchisme  :  €  Mes  chers 
^imis  »,  leur  dit-il,  €  vous  voulez  être,  n'est-ce  pas,  d'excellents 
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petits  Français  7  Eh  bien  I  je  viens  vons  demander  anjonrdlini  de 
Mre  chaqne  jour  une  prière  pour  votre  patrie.  Elle  en  a  grand 
besoin,  la  pauvre,  puisqu'elle  persécute  aujourd'hui  le  bon  Dien,. 

Suisqu'elle  veut  chasser  de  vos  ûmes  Celui  qui  a  dît  avec  tant 
'amour  :  €  Laissez  venir  à  moi  les  petits  enfants  I  >  C'est  entendu^ 
mes  amis  :  chaque  jour  vous  ferez  une  petite  prière  pour  k 
France  1  > 

A  deux  ou  trois  jours  de  là,  il  parla  aux  enfants  de  Marie  :  f  Mes 
chères  enfants  »,  leur  dit-il,  c  comme  Jeanne  d'Arc,  vous  aimai 
votre  patrie.  Je  viens  vous  demander  aujourd'hui  une  petite  prière 
pour  elle.  Des  mécréants,  vous  le  savez,  se  sont  emparés  de  la 
Trance  ;  ils  veulent  en  bannir  son  vrai  Roi,  Notre-Seigneur  Jésns- 
C3irist,  et  l'asservir  à  un  jouç  plus  terrible  que  celui  des  Anglais, 
an  joug  des  loges  maçonmques,  au  joug  de  l'impiété  et  d& 
l'athéisme,  c'est-à-dire  au  joug  de  Satan  i  C'est  entendu,  mes 
chères  enfants  :  chaque  jour  vous  ferez  une:  petite  prière  pour  la 
France  1  » 

A  quelques  jours  de  distance,  il  parla  aux  mères  chrétiennes  : 
«  Mes  chères  sœurs,  »  leur  dit-il,  €  je  recommande  instamment  à 
vos  prières  les  plus  graves  intérêts  que  je  puisse  vous  recomman- 
der, n  s'agit,  en  ce  moment,  de  savoir  s'il  y  aura  bientôt  des 
épouses  chrétiennes  et  des  mères  chrétiennes  sur  le  sol  de  France. 
Il  s'agit  de  savoir  si  les  mères  chrétiennes  d'aujourd'hui  pourront 
faire  des  chrétiens  de  leurs  enfants  et  conserver  l'espérance  de  les 
revoir,  un  jour,  auprès  d'elles  dans  le  Paradis.  Les  impies  ont 
juré  de  chasser  ou  de  réduire  à  l'impuissance  les  maître  et  les 
maîtresses  dévoués  qui  ont  formé  votre  enfance  ou  qui  formait 
celle  de  vos  tils.  Notre  patrie  est  en  train  de  devenir  païenne.  Je 
TOUS  le  demande  en  grâce  :  çju'il  soit  ent^du,  entre  nous,  qoe 
chaque  jour  vous  ferez  une  petite  prière  pour  la  France  I  » 

Enfin,  un  beau  dimanche,  il  s'adressa  à  tous  ses  paroissiens  : 
c  Mes  frères,  >  leur  dit-il,  c  j'attire  votre  attention  sur  une  diose 
d'une  importance  souveraine.  Nous,  chrétiens,  nous  nous  piquons 
d'être  dévoua  à  la  patrie  autant  et  plus  que  n'importe  qui.  Éà  bien, 
la  patrie,  aujourd'hui,  court  les  plus  grands  dangers  peut-ète 
qu'elle  ait  jamais  courus.  Peuirètre  l'heure  estp^Ue  venue  de  crier  : 
€  /mû  GalUx!  Unis  Gallùel  C'est  la  fin,  c'est  la  fin  de  la  Francel  • 
Car  des  hommes  néfastes,  des  hommes  qui  se  font  gloire  d'être  des 
sans-patrie,  ont  juré  de  faire  de  la  France  une  nation  impie,  ne 
reconnaissant  plus  ni  Dieu  ni  aucune  autorité,  asservie  umquement 
à  toutes  les  convoitises  et  à  toutes  les  corruptions  1  Si  ces  honmies 
arrivent  à  consommer  leur  œuvre,  tout  est  bien  fini,  car  Dieu  se 
tient  prêt,  lui  aussi,  à  consommer  le  châtiment  sur  la  tète  de  la 
France  infidèle  à  sa  mission,  et  les  peuples  voisins  se  tiennent 
prêts  également  à  partager  les  dépouilles  d'une  nation  pouirie,. 
avilie  et  impuissante  I  Pour  que  Dieu  nous  épargne  un  pareil 
malheur,  qu'û  soit  entendu  que  nous  ferons  tous,  chaque  jour,  une 
petite  prière  pour  la  France  I  » 

Et  le  bon  curé  alors  se  reposa,  dans  l'espoir  de  voir  sa  parole 
comprise  et  de  recueillir  bientôt  une  ample  moisson  de  prières. 

A  quelque  temps  de  là,  il  interrogea  les  enfants  du  caté- 
chisme • 
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—  Dis-moi,  Pierre,  as-tn  fait  ce  qae  j'ai  dit,  as-ta  prié  pour  la 
France? 

—  Pas  pensé,  Monsienrpe^Cnré  1 

—  Et  toi,  Paul? 

—  Moi  non  plus,  Monsieur  4e  G^  1 
Et  tous  répondirent  de  même. 

La  semaine  suivante,  il  interrogea  les  «enfants  de  Marie  : 

—  Dites-moi,  Marguerite,  avez-vous  fait  ce  que  j'ai  dit,  aves-yous 
prié  pour  la  France  f 

—  Deux  ou  trois  fois.  Monsieur  le  Curé  1 

—  Et  vous,  Antoinette  ? 

—  Une  ou  deux  fois,  Monsieur  le  Curé  1 

—  Et  vous,  Rosalie  ? 

—  rai  oublié,  Monsieur  le  Curé  1 

Et  pres<][ne  toutes,  baissant  le  front,  répondirent  comme  Rosalie. 

La  semame  d'après,  ayant  fût  quelques  visites,  il  interrogea,  çà 
et  là,  quelques  mères  chrétiennes  et  quelques  bons  chrétiens.  Mères 
chrétieimes  et  bons  chrétiens  répondirent  la  plupart  comme  Ro- 
salie, quelques-uns  comme  Antoinette,  un  ou  deux  comme  Mar- 
guerite. Et  ce  fut  grande  amertume  dans  le  cœur  du  bon  curé. 

Mais,  tout  d'un  coup,  il  se  ravisa  :  c  Mea  culpa,  mea  culpa,  mea 
maxima  culpa!  s'écria-t-il.  Ce  n'est  pas  comme  cela  qu'il  fallait 
m'y  prendre  1  Je  n'ai  pas  compté  avec  la  légèreté,  la  nrivolité,  la 
fragilité  humaines  I  J'ai  donné  un  conseil  d'un  vague,  d'un  vague  !.•• 
Ce  n'est  pas  un  conseil  qu'il  fallait  donner,  c'est  une  pratique  qu'il 
fallait  apprendre,  une  sainte  habitude  qu'il  fallait  créer  1  J'y  suis  1  » 
Et  le  bon  curé  se  ressouvint  alors  d'une  petite  prière,  fort  courte  et 
fort  belle  qu'il  avait  entendu  dire  naguère  bien  des  fois.  Cette 

Î)rière  avait  une  très  auguste  origine  :  elle  était  éclose  sur  les 
èvres  de  Pie  IX,  d'aimée  et  vénérée  mémoire,  et  le  pieux  Pontife 
la  récitait  tous  les  jours  : 

t  0  Marie,  conçue  sans  péchés  regardes  la  France,  priez  pour  ia 
France  y  sauvez  la  France  !  Plus  elle  est  coupable,  plus  elle  a  besoin 
de  votre  intercession.  Un  mot  à  Jésus  reposatU  dans  vos  bras,  et  la 
France  est  sauvée. 

0  Jésus,  obéissant  à  Marie,  sauvez  la  France  !  > 

Dès  le  lendemain,  le  bon  curé  la  donnait  à  apprendre  aux  en- 
fants du  catéchisme  ;  quelques  jours  après,  il  prenait  l'habitude  de 
la  réciter  aux  réunions  des  enfants  de  Marie  et  à  celles  des  mères 
chrétiennes  ;  enHn,  le  dimanche,  avant  la  messe  de  6  heures,  il  la 
faisait  entrer  dans  la  prière  du  matin. 

Et  c'est  ainsi  que,  au  bout  de  peu  de  temps,  tout  le  monde  la 
sut,  et  tout  le  monde  la  dit.  Et  c'est  ûnsi  que,  depuis  lors  dans 
cette  paroisse,  des  lèvres  de  tous  les  bons  chrétiens  et  de  toutes  les 
bonnes  chrétiennes,  une  supplication  ardente  monte  chaque  matin 
vers  le  ciel,  pour  le  salut  et  la  gloire  de  la  patrie  bien-aimée  1 

Oh  1  si  l'on  faisait  ainsi  dans  toutes  les  paroisses  de  France  I... 

Lb  Shmiur  Ybhdéih. 


-♦* 


n  faut  être  religieux  avec  naïveté,  abandon  et  bonhomie,  et  n<A 
automatiquement,  gravement,  mathématiquement.  Joubiat» 
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CUROlf IQUE  DIOGÉSAIlffE 

Fêtes  de  Saint-Aignan.  —  A  roccasion  da  pèlerinage 
Tirbedn  qui  se  fait  à  Féglise  de  Saint-Aignan,  M.  le  curé  a  adressé 
une  lettre,  dans  laquelle  il  fait  appel  aux  hommes  chrétiens  de  la 
ville  d*Orléans.  n  espère  qu'ils  se  grouperont  et  s'affirmeront  près 
des  reliques  du  Patron  de  la  ville  et  du  diocèse,  c  conmie  ils  Tout 
fait  à  Lourdes,  à  Gléry  et  à  Gombreux  >. 

n  les  convie  aux  réunions  de  Foctave,  et  spédalement  à  celle  qui 
se  fera  le  mardi  2i  novembre.  Cette  réunion  sera  ainsi  consacrée 
d'une  manière  particulière  à  la  pacifique  et  pieuse  manifestation 
des  hommes  chi^tiens. 

Toutes  les  places  du  chœur  et  de  la  grande  nef  leur  seront,  ce 
soir-là,  réservées. 

Un  arohevôqae  mexicain.  —  Vendredi  10  novembre  1899, 
Mgr  Gillow,  Archevêque  d'Auteguerra,  était  Thôte  de  Mgr  FEvèque 
d'Orléans.  Ce  Prélat  a  pris  part  à  Rome,  durant  l'été,  au  concile 
des  Evêques  du  sud  de  l'Amérique,  puis  il  a  consacré  plusieurs 
mois  à  visiter  1  Europe. 

Se  rendant  de  Paris  à  Lourdes  il  n'eût  pas  voulu  passer  près 
d'Orléans,  sans  s'arrêter  dans  cette  cité  illustrée  par  la  Vénérable 
Jeanne  d'Arc.  Fervent  admirateur  de  notre  Libéra&ice,  Mgr  Gillow 
a  émis,  pour  la  cause  de  la  Béatification,  les  lettres  postulatoires 
de  tous  les  Evêques  de  sa  province. 

A  La  Ghapelle  Saint-Mesmin,  où  il  s'est  rencontré  avec  Mgr  FE- 
vèque d'Orléans,  le  Prélat  a  été  heureux  de  trouver,  parmi  les 
élèves  du  Petit- Séminaire,  deux  de  ses  jeunes  compatriotes  qu'il  a 
encouragés  et  bénis.  Il  est  reparti  d'Orléans  same(Û  matin  à  10  h. 
se  dirigeant  sur  Bordeaux. 

Mgr  Gillow  se  propose  de  prier  la  Vierge  de  Lourdes  pour  les 
intérêts  de  son  immense  diocèse,  qui  compte  800,000  catholiques,  et 
un  nombre  relativement  restreint  de  prêtres  (200  seulement).  Le 
siège  épiscopal  de  Sa  Grandeur  est  la  ville  mexicaine  d'Oaxaca, 
appelée  Auteguerra  par  les  Espagnols  lors  de  la  conquête. 

Marigny.  —  Le  dimanche  12  novembre,  solennité  de  la  Dédi- 
cace des  églises  de  France,  M.  le  Guré  Inaugurait  la  restauration 
intérieure  de  son  église,  transformée  et  ornée,  grâce  aux  dons  d'un 
généreux  bienfaiteur. 

Fresques  et  lambris  de  marbre  ;  toute  une  galerie  de  statues, 
tableaux,  grille  de  fer  forgé  pour  clôturer  le  chœur  ;  la  chaire, 
retouchée  avec  art  par  M.  Bérard,  fils,  d'Orléans,  et  surmontée 
d'un  superbe  crucifix,  rien  n'a  été  épargné  pour  embellir  cette 
église. 

n  y  a  tout  lieu  d'espérer  que  les  paroissiens  de  Marigny  feront 
honneur  à  ces  embellissements,  en  assistant,  chaque  dimanche  et 
fêtes,  fidèlement  aux  offices. 

Aux  prières  i 

f  M.  Félix  Gharot,  notaire  honoraire,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  et  de  Saint  Grégoire  le  Grand,  vice-président,  à  Paris, 
de  la  Société  de  Saint-François-B,égis,  décédé  le  8  novembre,  à 
88  ans. 
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f  Mme  ToifDBRBAu,  née  Mesnil,  décédée  à  Orléans,  dans  sa 
35*  année. 

f  Sœur  SAuiT-GniLLAUMB,  née  Marie  Gohin,  religieuse  du  Sacré- 
Cœur  de  Goutances,  directrice  de  Tasile  de  Marcilly  depuis  38  ans* 
Pater,  —  Ave,  —  De  Profundis. 
M.  l'abbé  OALLARD,  Doyen  de  Patay. 

Tout  récemment,  nous  recommandions  aux  prières  des  fidèles 
M.  Fabbé  A.  Gallard,  curé-doyen  de  Patay  et  chanoine  honoraire 
d'Orléans,  décédé  le  jeudi  27  octobre  dernier.  Nous  pouvons  donner 
aujourd'hui  la  touchante  allocution,  que,  le  jour  de  ses  obsèques, 
dans  Féglise  de  Patay,  a  prononcée  M.  TAbbé  Thierry,  curé  de  San- 
dillon,  l'un  de  ses  dévoués  amis.  Elle  résume  parfaitement,  du  reste, 
toute  la  vie  du  regretté  défunt. 

AUocntion  de  M.  Tabbé  Thierry. 

Mes  Frèrbs, 

C'est  un  sentiment  d'une  incomparable  douceur  que  l'amitié,  oui, 
-d'une  incomparable  douceur.  Et  cette  douceur  exquise  a  cela  de 
particulier  que  son  ineffable  arôme  ne  s'évapore  ni  ne  s'affaiblit  au 
souffle  des  années,  mais  qu'au  contraire,  il  se  développe,  se 
concentre,  devenant  toujours  plus  pénétrant,  toujours  plus  récon- 
fortant. 

Arrivent  néanmoins  des  jours  et  des  heures  où  cette  réconfor- 
tante suavité  se  change  en  cruelle  amertume  I  vous  êtes  à  l'un  de  ces 
jours,  vous  tous  qui  fûtes  les  amis  de  M.  l'abbé  Gallard  ;  je  suis  plus 
particulièrement  à  l'une  de  ces  heures. 

Naguère  encore,  faire  son  éloge  m'était  une  joie  bien  vive  : 
l'abondance  du  cœur  montait  aux  lèvres  pour  s'épancher  exubé- 
rante, intarissable.  Mais  aujourd'hui,  en  face  de  son  cercueil, 
mais  à  cette  heure  qui  va  nous  le  dérober  à  jamais,  ne  conviendrait- 
il  pas  plutôt  de  pleurer  en  silence  ? 

Et  puis  comment  le  louer  mieux  et  plus  éloquemment  que  vous, 
ses  paroissiens  bien-aimés  ?  Votre  vieille  et  glorieuse  cité  enve- 
loppée de  tristesse,  vos  rues  en  mouvement  ;  vos  maisons  fermées 
sur  son  passage,  comme  si  chacune  d'elle  eut  abrité  sa  dépouille 
vénérée  ;  votre  concours  dans  cette  église  ;  vos  visages  désolés  ; 
vos  yeux  baignés  de  larmes  ;  tout  cela  c'est  la  louange,  c'est  aussi 
la  reconnaissance.  Et  ces  amis  arrivés  de  points  si  divers  et  dont 
vous  avez  vu  se  dérouler  l'interminable  file,  c'est  encore  et  toujours 
la  reconnaissance  et  la  louange. 

n  me  faut  pourtant  répondre  à  votre  attente  et  prolonger  en 
quelque  sorte  l'illusion  de  sa  présence  en  retraçant  sa  vie.  C'est  à 
très  grands  traits  que  je  rappellerai  ce  que  fut  l'abbé  Alphonse 
Gallard,  chanoine  honoraire  d'Orléans,  curé-doyen  de  Patay. 

De  l'homme  privé,  de  son  urbanité  parfaite,  de  son  commerce  si 
agréable  et  si  sûr,  je  ne  dirai  rien.  De  l'artiste  non  plus  ;  car  il  était 
artiste,  vous  le  savez  bien  ;  et  beaucoup  méritent  cette  (qualification 
réservée  qui  sont  loin  cependant  de  posséder  la  correction  achevée 
de  son  dessin,  la  touche  si  fine  et  si  délicate  de  ses  pinceaux. 

C'est  uniquement  le  prêtre  que  j'entends  louer,  puisque  en  tout, 
avant  tout  et  au  dessus  de  tout,  il  se  montra  un  véritable  prêtre, 
prêtre  par  le  cœur,  prêtre  par  le  caractère. 
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Un  cœur,  un  caractère,  ah  I  que  voilà  bien  résumé,  ce  me  semble 
Tabbé  Alphonse  Gallard. 

Pour  moi,  aussi  loin  que  je  rencontre  ses  traces,  je  les  trouve 
toutes  invariablement  marquées  d'une  double  emprdnte,  Vem- 
preinte  du  cœur  dans  une  bonté  constante  et  inépuisable,  l'empreinte 
du  caractère  dans  une  indomptable  énergie. 

Voyez  plutôt. 

Par  un  singulier  concours  de  circonstances  sa  vie  fut  une  alter- 
nance égale  entre  deux  ministères,  le  ministère  de  Téducation  et  le 
ministère  paroissial,  spécifiés  chacun  par  trois  noms  :  Pithîviers, 
Ferrières  et  Gien  pour  Féducation  ;  Gien  encore,  Saint-Pieni&-le- 
Puellier  et  Patay  pour  le  ministère  paroissial  ;  et  en  quelque  lien 
que  j'aborde  Tabbé  Gallard,  je  le  trouve  toujours  et  partout  le  même 
homme  de  cœur  et  de  caractère. 

A  Pithiviers,  une  maison  d'éducation  se  fondait  sous  les  auspices 
du  doux  et  vénéré  curé,  M.  de  la  Taille.  On  ne  songeait  qu'à  une 
modeste  maîtrise  ;  c'est  aujourd'hui  et  cela  devint  d'ailleurs,  en  peu 
d'années,  l'importante  et  sympathique  école  Saint-Grégoire. 

Mais  qui  trouvons-nous  aux  débuts  de  cette  prédeuse  fondation  t 
Un  homme  au  dévouement  toujours  actifs  à  la  sollicitude  toujours 
en  éveil,  M.  le  chanoine  Aubert,  et  à  côté  de  lui,  un  confident  de  ses 
pensées,  son  bras  droit,  un  autre  lui-même  bien  qu'avec  des  vues, 
une  allure,  des  procédés  différents,  l'abbé  Gallard. 

Lorsque  l'on  visitait  la  jeune  école,  il  n'était  pas  nécessmre  d'y 
séjourner  longtemps  pour  comprendre  la  place  qu'y  tenait  notre 
bien-aimé  défunt. 

En  récréation,  son  nom  retentissait  dans  tous  les  groupes  ;  on  le 
consultait  sur  la  règle  des  jeux  ;  dans  les  questions  douteuses,  on 
réclamait  spontanément  son  arbitrage  ;  on  lui  dénonçait  publique- 
ment les  mauvais  joueurs  ;  on  le  constituait  juge  dans  les  graves 
conflits  qui  s'élèvent  parfois  dans  les  affaures  d'état  de  la  gent 
écolière,  et  toujours  ses  arrêts  avaient  force  de  loi.  A  d'autres 
heures,  on  allait  dans  sa  chambre  s'ouvrir  à  lui  sur  des  difficvdtés 
de  toute  nature,  on  lui  confiait  de  petits  ou  de  gros  chagrins,  sûr 
qu'on  était  de  rencontrer  un  accueil  amical  et  de  s'en  aller  compris 
et  consolé. 

Au  parloir,  les  enfants  vantaient  à  leurs  parents  sa  gaité,  son 
entrain,  mais  surtout  sa  merveilleuse  bonté  ;  ils  en  racontaient  des 
traits  trop  vulgaires  pour  trouver  place  ici,  bien  qu'ils  découvriraient 
au  mieux  les  exquises  délicatesses  de  son  cœur.  Alors,  les  parents 
voulaient  connaître  ce  maître  si  apprécié,  et  saisis  par  son  irrésis- 
tible aménité,  ils  lui  gardaient,  comme  les  enfants,  leurs  meilleures 
sympathies.  Bref,  personne,  dans  l'école,  ne  fut  plus  populaire  que 
M.Gallard,  personne  n'y  fut  davantage  aimé  parce  que  personne  n'y 
lut  meilleur. 

Je  ne  dirai  rien  de  Ferrières  et  j'arrive  à  Gien. 

Au  sortir  de  Pithiviers,  l'abbé  Gallard  y  avait  été  nommé 
Ticaire  et,  conservant  toujours  pour  la  jeunesse  cet  attrait  qui  fut 
le  premier  de  sa  vie  sacerdotale,  il  faisait  de  fréquentes  visites  à 
l'Institution  Saint^François-de-Sales,  ce  beau  collège  des  RR.  PP.  Bai^ 
Habites,  si  légitimement  apprécié  et  si  justement  prospère.  Ut,  on 
ti'avait  pas  tardé  à  découvrir  ses  précieuses  qualités  de  cœur  et  de 
caractère  ;  on  en  avait,  après  son  départ,  gexdé  fid^ement  la  mé- 
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moire,  et  cette  constatatioii,  comme  ce  souvenir,  provoquèrent 
un  appel  à  son  dévouement.  Car  Tannée  1880  était  venue,  et 
elle  ne  tardait  pas  à  produire  les  décrets  iniques  du  mois  de  mars. 
Pour  y  parer,  les  religieux  Bamabites  ne  virent  qu'un  moyen  i 
appeler  près  d'eux  l'abbé  Gallard  et  l'investir  du  supériorat.  Situa- 
tion débcate  s'il  en  fut,  situation  (fui  ne  dura  que  peu  de  temps, 
mais  où  son  tact  exquis,  uni  aux  richesses  de  son  cœur,  lui  fit  de 
nouvelles  conquêtes  et  lui  ménagea,  en  dehors  de  la  reconnaissance 
des  parents  et  des  maîtres,  de  hautes  et  fidèles  amitiés. 

Le  ministère  de  l'éducation  était  terminé  et  le  ministère  parois- 
sial  allait  continuer  au  vicariat  de  Saint-Pierre-le-Puellier.  fi  avait 
quitté  ce  poste  pour  aller  à  Gien,  et  sa  seule  ambition  était  de  le 
retrouver,  ambition  si  modeste.  Mes  Frères,  qu'elle  ne  peut  trouver 
d'autre  explication  que  dans  sa  grande  bonté  d'âme. 

Ah  I  ce  fut  une  période  mémorable  pour  les  indigents,  si  nom* 
breux  à  Saint-Pierre.  M.  Lecompte,  le  légendaire  M.  Lecompte, 
dirigeait  cette  intéressante  paroisse  et,  au  point  de  vue  de  la  géné- 
rosité comme  de  l'indulgence,  c'est  tout  dire.  M.  Lecompte  était 
toujours  en  crainte  qu'il  n'y  eut  près  de  lui  quelque  misère  de- 
meurée sans  soulagement,  et  cette  disposition  bien  connue  n'était 
pas  sans  amener  à  sa  porte  des  légions  de  pauvres.  La  cour  du 
presbytère  rappelait  l'inoubliable  cour  des  Miracles,  car  le  bon 
curé,  véritablement  possédé  de  la  sainte  folie  de  la  charité,  donnait 
sans  compter.  Eh  bien,  Mes  Frères,  la  bonté  plus  discrète  du 
vicaire  ne  fut  pas  obscurcie  par  celle  du  curé  ;  sous  d'autres 
formes,  dans  un  autre  ordre  et  un  autre  but,  il  prodiguait  ses  au- 
mônes, et  vidait  si  bien  sa  maigre  bourse  que  lorsqu'il  dut  s'ins- 
taller ici,  il  fut  obligé  d'avoir  recours  pour  un  moment  à  l'obU- 
geance  de  ses  amis. 

Vous  n'en  n'êtes  point  surpris,  n'est-il  pas  vrai,  vous  tous  ici 
qui  l'avez  vu  à  l'œuvre  ?  N'est-ce  pas  qu'il  était  bon,  essentielle- 
ment bon  ?  N'est-ce  pas  qu'il  était  grand  dans  les  manifestations  si 
variées  de  sa  bonté  f  Si  vous  ne  le  disiez  vous-même,  les  pierres 
le  crieraient  : 

Cette  école,  l'a-t-il  faite  assez  belle,  assez  confortable  ?  D  aurait 
pu  y  mettre  plus  d'économie,  mais  il  s'agissait  des  enfants,  ces 
enfants  qu'il  a  toujours  tant  aimés,  et  il  leur  a  ménagé  une  façon 
de  petite  villa  qu'il  embellissait  toujours. 

Et  cette  chapelle  des  catéchismes,  si  simple  et  si  coquette,  qui 
donc  lui  inspira  de  la  construire?  Encore  l'amour  des  enfants, 
encore  son  cœur.  Que  de  beaux  projets  il  avait  fait  pour  la  décora- 
tion intérieure  de  ce  cher  édifice  1  Son  plan  était  arrêté,  il  parlait 
de  commencer  les  exquisses. 

Mais  la  maladie  avait  déjà  presque  paralysé  son  bras^  et  nous  ne 
pouvons  juger,  hélas  I  des  belles  choses  qu'il  nous  eut  été  donné 
d'admirer,  que  par  celles  qui  nous  restent,  ces  merveilleux  écus- 
sons  dessinés  pour  l'ornementation  de  cette  église  dans  les  comices 
agricoles  et  les  fêtes  de  l'adoration. 

J'ai  dit  l'adoration.  Celles  de  Patay  resteront  à  jamais  célèbres  : 
un  orchestre  de  cathédrale,  des  fieurs  à  profusion,  des  illumina- 
tions uniques  ;  et  cette  couronne  de  quarante  ou  cinquante  prêtres 
inclinés  et  priant  devant  le  trône  étincelant  du  Sauveur,  c'était  là 
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un  spectacle,  Mes  Frères,  dont  la  vue  fut  votre  privilège,  et  dont 
la  mise  en  œuvre  appartient  entièrement  à  votre  bien-aimé  curé. 
Ces  jours-là  plus  qu'en  tous  autres,  vous  étiez  fiers  de  votre  pa- 
roisse, et  vous  aviez  raison  ;  vous  exaltiez  votre  pasteur,  et  ce 
n'était  que  justice. 

Tout  cœur  pour  vous,  c'est  contre  lui-même,  contre  ses  insom- 
nies, ses  intolérables  souffrances,  son  cruel  martyre  qu'il  réserva 
toute  son  énergie.  Pendant  quelques  années,  à  le  voir  alerte,  actif, 
toujours  gai,  toujours  plein  d'expansion,  vous  pûtes  ne  pas  soup- 
çonner la  délicatesse  et  la  fragilité  de  sa  santé  ;  mais  nous  qui  le 
connaissions  et  avec  qui  il  se  contraignait  moins,  nous  savions 
quelles  crises  se  produisaient  et  quelle  intensité  de  douleur  en 
résultait.  Mais  pas  plus  que  vous,  nous  n'entendions  de  plainte  ;  il 
se  roidissait  contre  le  mal,  offrant  vaillamment  à  Dieu  ses  souf- 
frances incessantes. 

Un  jour  pourtant,  il  fallut  céder  :  devenu  sans  remède,  le  mal  se 
faisait  victorieux. 

Par  devoir  de  conscience,  ses  amis  l'avertirent  (pe  la  mort  était 
•à  la  porte  et  qu'il  s'acheminait  promptement  au  Tribunal  de  Dieu, 
n  était  prêt,  et  depuis  longtemps  déjà,  mais  il  lui  restait  à  donner 
à  ses  paroissiens  un  dernier  exemple  dans  la  réception  publique 
des  derniers  sacrements.  Il  demanda  qu'on  en  différa  d'un  jour 
l'administration,  afin  que  son  peuple  fut  averti  et,  autant  que  pos- 
sible, présent,  pour  entendre  ses  derniers  conseils. 

Je  parlais,  il  n'y  a  qu'un  instant,  des  splendeurs  uniques  de  vos 
adorations.  Mes  Frères,  eh  bien,  un  spectacle  encore  plus  beau  vous 
fut  donné  dans  la  réception  par  votre  cher  curé  du  sacrement 
d'Extrême-Onction.  Et  pendant  que  vous  vous  retiriez  en  larmes, 
remplis  d'admiration  et  d'édification,  il  précisait  l'ordre  de  ses 
obsèques,  fixant  l'heure,  désignant  parmi  ses  amis  ceux  qui  porte- 
raient ses  pauvres  restes,  en  un  mot,  entrant  dans  de  tels  détails  et 
avec  une  si  parfaite  tranquillité  d'âme  qu'on  eut  dit  qu'il  organisait 
les  funérailles  d'un  autre. 

Et  il  est  là,  et,  dans  quelques  instants,  il  ne  nous  en  restera  que 
le  douloureux  souvenir. 

Mes  Frères,  il  y  a  trente-six  ans  passés,  j'arrivais  à  Orléans. 
Etranger  au  diocèse,  je  n'y  connaissais  personne  ;  c'est  vous  dire 
avec  quelle  anxiété  je  pénétrais  dans  la  cour  intérieure  du  Grand 
Séminaire.  L'hésitation  suspendait  ma  marche,  quand  d'un  groupe 
assez  nombreux  se  détacha  un  élève  à  la  physionomie  ouverte. 
D'une  voix  dont  ^e  n'ai  jamais  oublié  les  accents  sympathiques,  il 
me  souhaita  la  bienvenue,  tandis  qu'il  avançait  vers  moi  sa  mcdn 
si  fine,  mais  plus  loyale  encore.  Dans  cette  main,  je  mis  cordiale- 
ment ma  main,  et  depuis  ce  moment,  notre  amicale  étreinte  n'a 
jamais  subi  la  plus  légère  détente. 

Bien  souvent,  ô  mon  ami,  vous  avez  rappelé  ce  début  de  nos 
relations.  Moins  que  vous  je  pouvais  l'oublier,  et  il  est  la  raison  de 
ma  présence  dans  cette  chaire  ;  car  à  vous  qui  m'aviez  souhaité  la 
première  bienvenue,  je  devais  vraiment  cet  adieu  suprême. 

Et  vous.  Mes  Frères,  qu'il  a  tant  aimés,  vous  au  milieu  desquels 
il  a  tenu  à  rester,  confiant  son  tombeau  à  votre  garde,  à  votre  fidé- 
lité, inclinez-vous  une  dernière  fois  devant  les  restes  de  votre  bon 
pasteur,  promettez-lui  que  si  ses  conseils  n'ont  pas  toujours  été 
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suivis,  ses  exemples,  et  particulièrement  les  derniers,  ceux  de  sa 
mort,  vous  trouveront  imitateurs  fidèles,  et,  pour  le  remercier  de 
tous  ses  bienfaits,  promettez-lui  vos  suffrages  et  le  secours  de  vos 
prières. 

Quand  M.  Tabbé  Thierry  eut  cessé  de  parler,  M.  Fabbé  Bruant, 
qui  présidait  les  obsèques,  exprima  d'une  voix  émue  devant  la 
nombreuse  assistance  les  regrets  profonds  de  Mgr  TEvèque. 

A  1  expression  de  ces  regrets,  il  nous  sera  permis  de  joindre  les 
lettres  de  condoléance  qu'écrivent  à  M.  Fabbé  lauch,  dès  le  lende- 
main même  de  la  mort  de  M.  le  curé  de  Patay,  Mgr  FEvôque  de 
Nice  et  son  Em.  le  cardinal  archevêque  de  Lyon.  Ces  deux  lettres 
honorent  trop  la  mémoire  du  regretté  défunt  pour  que  nous  ne  les 
citions  pas  tout  entières. 

Lettre  de  Mgr  l'Êvégae  de  Nice. 

Nice,  le  29  Octobre  1899. 
Cher  Monsieur  Iauch, 

C'est  avec  un  profond  chagrin  que  j'apprends  la  mort  de  mon 
condisciple  et  ami,  le  cher  i£bé  Gidlard.  J'avais  pour  lui  une  pro- 
fonde estime  et  une  profonde  affection. 

Sous  cette  verve  spirituelle  qui  frappait  tout  d'abord  en  lui,  il  y 
avait  une  grande  âme,  vraiment  sacerdotale  et  sérieuse. 

Son  intelligence  avait  des  côtés  éminents,  et  si  la  santé  ne  lui  eut 
pas  manqué  il  eut  été  à  la  hauteur  de  toutes  les  situations  et  de 
tous  les  dévouements. 

Merci  des  détails  consolants  que  vous  me  donnez  sur  ses  derniers 
moments,  ils  ont  révélé  à  tous  cette  piété  que  connaissaient  tous  ceux 
qui  avaient  soulevé  le  voile  discret  de  sa  vie  intime. 

C'est  une  grande  perte  pour  le  diocèse  d'Orléans,  pour  tant 
d'amis  qu'il  s'était  inviolablement  attachés.  Dites-leur  que  je  le 
pleure  et  que  je  prie  avec  eux. 

Lors  de  mon  dernier  séjour  à  Orléans  j'avais  eu  l'intention  d'aller 
jusqu'à  lui.  Je  n'y  renonçai  qu'en  apprenant  qu'il  n'était  pas  à 
Fatay»  et  qu'il  n'y  rentrerait  pas  avant  mon  départ.  Je  serais  bien 
consolé  de  savoir  qu'il  en  a  été  informé. 

Veuillez  recevoir,  en  cette  douloureuse  circonstance,  l'expression 
de  mon  fidèle  attachement  en  N.-S. 

f  Henri, 
Évéque  de  Nice, 

Lattre  de  S.  Em.  le  Cardinal  Archevégne  de  Lyon 

Lyon,  le  29  octobre  1899. 
Mon  cher  Ami, 

Le  diocèse  d'Orléans  perd  un  de  ses  meilleurs  prêtres  ;  j'ai  beau- 
coup aimé  M.  Gallard.  Sa  nature  franche,  sa  foi  vive,  son  obéis- 
sance filiale  méritaient  cette  affection.  Il  a  supporté  avec  courage, 
une  infirmité  douloureuse,  et  j'ai  la  confiance  que  Dieu  a  fait  un 
accueil  paternel  à  son  fidèle  serviteur. 

Je  pnerai  avec  vous  pour  ce  cher  défunt,  et  je  demanderai  à 
Notre-Seigneur  de  continuer  ses  bénédictions  sur  un  diocèse  que 
j'ai  tant  aimé  ;  en  comblant  les  vides  faits  par  la  mort  et  en  mul- 
tipliant de  nombreuses  et  généreuses  vocations  sacerdotales. 
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A  vous,  mon  cher  ami,  souvenir  d'une  respectueuse  affection  et 
bénédiction  paternelle. 

f  PiBRBB,  Gard.  GouLLitf, 
»  Archevêque  de  Lyon  et  de  Vienne, 

GLANES    D'HISTOIRE    LOCALE 

Napoléon  III  et  ses  origines  orléanaises.  —  Peu  de  per- 
sonnes se  doutent  que  Napoléon  m  comptait  au  nombre  de  ses 
aïeules  maternelles  une  sainte  femme  que  Louis  XIY  vénérait  et 
protégeait  hautement  :  Mme  de  Miramion  de  Beauhamais,  fonda- 
trice des  asiles  ouverts  aux  jeunes  filles  repentantes.  On  appelait 
autrefois  cet  ordre  les  Miramiones,  en  Thonneur  de  la  pieuse  dame. 
Elle  était  née  fioimeau  de  Rumelle  :  son  père  habitait  les  environs 
d'Orléans,  et  par  un  hasard  assez  singuher,  la  famille  Tascher  de 
La  Pagerie,  Ure  son  origine  de  l'Orléanais . 

Ainsi,  ces  deux  races  qui  devaient  plus  tard  se  fondre  dans  celle 
du  gentilhomme  corse,  pour  donner  un  souverain  à  la  France,  sont 
sorties  du  même  berceau. 

L'auberge  des  <  Carrosses  d'Orléans  ».  —  On  peut  voir 
encore,  à  Paris,  une  auberge  du  seizième  siècle,  très  pittoresque, 
qui  n'a  changé  ni  d'une  pierre,  ni  d'une  planche,  depuis  près  de 
trois  cents  ans.  Elle  se  trouve  rue  Mazet  —  ancienne  rue  Contres- 
carpe-Dauphine  —  sous  l'enseigne  de  V Auberge  du  Cheval  Blanc, 
A  l'entrée,  sur  les  deux  côtés  du  vieux  portail,  les  montoirs  à 
moitié  usés  par  un  service  séculaire,  attendant  vainement  les  cava- 
liers, jadis  si  nombreux,  quand,  sous  Louis  XIV,  l'auberge  était  à 
l'enseigne  des  Carrosses  a  Orléans,  C'est  là  qu'était,  en  1652,  le 
lieu  de  départ  et  d'arrivée  de  la  voiture  de  Bordeaux  :  voyage  qui 
se  faisait  une  seule  fois  par  semaine,  au  prix  de  96  livres,  nourri- 
ture comprise,  avec  6  sols  de  supplément  par  livre  de  bagages. 
Ladite  diligence  passait  par  Lonjumeau,  Etampes,  Toury,  Artenay, 
Orléans^  Saint -Laurent -des -Eaux,  Blois,  Tours,  Ghàtellerault, 
Poitiers,  Ruffec,  Angoulème  et  Blaye,  pour  arriver  à  Bordeaux. 

La  Devise  :  Gesta  Del  per  Francos,  n'est  pas  de  Bon- 
gars.  —  Encore  une  légende  à  démolir.  L'historien  Bongars,  Orléanais 
et  huguenot,  a  emprunté  cette  phrase  si  célèbre  à  un  historien  du 
moyen  âge,  moine  bénédictin,  dont  il  n'est  que  le  copiste  et  aussi  le 
plagiaire. 

Notre  compatriote,  Edouard  Foumier,  en  prêtant  dans  son 
livre  :  V Esprit  dans  Vhistoire  la  fameuse  formule  à  Bongars,  s'est 
donc  grossièrement  trompé  et  en  a  trompé  bien  d'autres. 

Non,  Montalembert  et  Lacordaire  n'ont  point  puisé  cette  belle 
devise  à  une  source  calviniste.  Le  savant  Bongars  teouva  le  titre  de 
sa  collection  d'historiens  des  Croisades,  publiée  en  1611,  dans  une 
'Vénérable  chronique  du  moyen  âge,  trouvée  peut-être  dans  les 
manuscrits  de  Fleury  Saint- Benoitf,  et  le  jugeant  dune  bonne  prise, 
il  s'en  empara.  11  fit  plus  :  la  chronique  entière  avait  trait  à  la  pre- 
mière croisade  ;  il  la  fît  entrer  d'emblée  dans  sa  collection,  s'em- 
parant  ainsi  du  même  coup  et  du  nom  et  de  la  chose.  L'auteur 
exploité  d'une  manière  aussi  intelligente,    Giiibert,    Béné<lictiii» 
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abbé  de  Sainte-Marie  de  Nogent,  était  un  saint  religieux  qui  vivait 
an  XI*  siècle,  cinq  siècles  avant  Bongars,  et  qui  écrivit  l'bistoird 
de  la  guerre  sainte,  qui  avait  été  le  grand  événement  de  son  temps. 
U  disGot»  dès  les  premières  lignes  :  Pro  solà  sanctx  Ecelesi»  tuitionCf 
prmlia  sancta,  nostro  tempore,  Deus  instituit.  Ecrire  cette  histoire» 
c'était  donc  raconter  les  gestes  de  Dieu  par  Tépée  des  Francs.  Ce  fut 
le  titre  qu'il  donna  à  son  livre  : 

Gbsta  Dbi  pbr  Francos 

8we 

Historia  HierosolymiUma, 

La  fameuse  devise  est  donc  bien  nôtre  ;  elle  n'est  pas  de  pro« 

venance  huguenote.  Retenons-le  bien,  et  répétons-le  bien  haut,  à 

Toccasion. 

^ 

Octave  et  Pèlerinage  de  Saint-Aignan 

Dimanche  19  novembre,  solennité  de  la  fête  de  saint  Aignan. 

A 10  h.,  grand'messe,  chantée  par  M.  le  chanoine  Amblot. 

A  3  h.,  vêpres,  panégyrique  de  saint  Aignan,  par  M.  Tabbé  THi« 
uoiy  vicaire  de  la  Cathédrale,  compiles,  procession  des  reliques  de 
saint  Aignan  et  salut  solennel. 

Mgr  rEvÈQUB  d'Orléans  présidera  Teffice  du  soir. 

Le  mardi  21,  à  3  h.,  sermon  de  charité  au  profit  de  TCEuvre  des 
Dames  patronnesses,  prêché  par  M.  Tabbé  Lbblarc,  curé  de  Jouy- 
le-Potier.  Salut  en  musique. 

PÈLERINAGE  DBS  PAROISSBS 

Chaque  jour  de  l'octave,  MM.  les  curés  des  paroisses  d'Orléans^ 
accompagnés  de  leur  clergé  et  des  fidèles,  se  rendront  en  pèleri- 
nage à  Saînt-Aignan,  le  matin  à  9  h.,  pour  la  grand'messe,  qui  sera 
célébrée  devant  les  saintes  reliques,  dans  l'ordre  suivant  : 

Vendredi  17,  Saint- Aignan. 

Samedi  18,  MM.  les  membres  du  Chapitre,  le  clergé  de  la  Cathé- 
drale et  Sainte  Vincent. 

Lundi  20,  Saint-Paul  et  les  Hospices. 

Mardi  21,  Saint-Paterne  et  les  Aydes. 

Mercredi  22,  Saint-Marceau  et  Saint-Donatien. 

Jeudi  23,  Saint-Pierre-le-Puellier  et  Saint-Laurent. 

Vendredi  24,  Notre-Dame-de-Recouvrance  et  Saint-fiCarc. 

PÈLBRINAGB  DBS   SéMUIAIRBS,   PENSIONNATS,    (BUTRES   ET  ASSOCIATIONS 

Vendredi  17,  à  7  h.  du  matin,  Mgr  I'Evêqub  d'Orléans,  MM.  les 
directeurs  et  les  clercs  du  Grand  Séminaire  ;  à  3  h.,  le  pensionnat 
et  l'école  des  Dames  Ursulines. 

Samedi  18,  à  8  h.  du  matin,  l'Œuvre  de  la  sanctification  du 
dimanche  ;  à  8  bî.  du  soir,  le  Cercle  catholique  et  les  Associations 
de  la  Persévérance  et  de  Saint-François-Xavier. 

Lundi  20,  à  6  h.  1/2  du  matin,  les  Tiers-Ordres  de  Saint-Fran- 
çois et  de  Saint-Dominique  ;  à  7  h.  1/4,  l'Œuvre  de  la  Première- 
Communion  ;  à  2  h.  1/2,  le  pensionnat  Sainte-Jeanne,  de  Saint- 
Jean-de-la-Ruelle  ;  à  4  h.,  l'institution  Jeanne-d'Arc. 

Mardi  21,  à  6  h.  1/2  du  matin,  l'orphelinat  de  la  Grande-Provi- 
dence ;  à  8  h.  du  soir,  les  hommes  chrétiens  de  la  ville  d'Orléans* 

Mercredi  22,  à  6  h.  du  matin,  les  Religieuses,  les  Dames  peu- 
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rionnûres  et  les  orphelines  de  la  Présentation,  les  Demoiselles  dn 
commerce  et  les  Filles  de  Sainte-Marthe  ;  à  8  h.,  Técole  libre  de 
Saint>-Bonose  ;  à  11  h.,  le  Petit  Séminaire  de  Sainte-Croix  ;  à  2  h., 
le  Petit  Séminaire  de  La  Ghapellè-Saint-Mesmin  ;  à  3  h.,  le  pen- 
sionnat des  Sœurs  de  la  Sagesse  de  Saint-Paul  ;  à  8  h.,  FCEuvre  de 
la  Jeunesse  ouvrière. 

Jeudi  23,  à  6  h.  1/2  du  matin,  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes; 
à  8  h.,  le  pensionnat  des  Frères  de  Saint-Euverte  ;  à  10  h.,  les 
élèves  des  Frères  de  Saint-Paterne. 

Vendredi  24,  à  6  h.  1/2  du  matin,  la  Société  de  Saint-Joseph  ;  à 
Ç  h.,  TAssociation  de  Notre-Dame-du-Salut. 

Les  sermons  seront  prêches,  pendant  toute  Foctave,  par  M.  Tabbé 
Thénot,  vicaire  de  la  Cathédrale. 


Chapelle  des  Religieuses  Carmélites,  —  Vendredi  24  novençibre, 
fête  de  saint  Jean  de  la  Croix  :  à  7  h.,  messe  basse  ;  à  7  h.  3/4, 
messe  basse,  avec  chant  de  cantiques  ;  à  9  h.,  grand'messe,  suivie 
de  Texposition  du  Saint-Sacrement;  à  4  h.  1/2,  sermon  par  M.  Fabbé 
LoiNTiBR,  curé  de  Séchebrières,  et  salut. 

Indulgence  plénière  pour  les  personnes  qui  portent  le  scapulaire 
de  N.-D.-du-Mont-Carmel. 


BIBLIOGRAPHIE 

La  orande  Bible  de»  Noôls.  —  L'édition  donnée  en  1877 
par  M.  le  chanoine  Pelletier  était  depuis  longtemps  épuisée. 

Nous  apprenons  qu'mne  édition  de  ces  naïfs  cantiaues,  dont  se 
gaudissaient  nos  pères,  est  en  ce  moment  sous  presse.  Cette  édition, 
augmentée  de  matières,  est  publiée  par  MM.  Herluison,  Séjourné  et 
Luzeray,  éditeurs. 

^ . 

ÉTAT    CIVIL    D'ORLÉANS 

PUBUCATIONS  DE    MARIAOBS 

M.  Ghigot,  Maurice,  boulanger,  et  Mlle  Devault,  Maria. 

M.  Pommier,  Joseph,  garde  des  eaux  et  forèta,  et  Mlle  Thomas,  Jeann*. 

M.  Levacher,  Félix,  vigneron,  et  Mlle  Gochard,  Prudenoe. 

nussÀifCBS 

Lefol,  Femande-Madeleine-Palmyre,  rue  BonNogne. 
Vannier,  Yvonne-Ërnettine,  faubourg  Saint- Vincent. 
David,  Magdeleine-Palmyre-Oeorgette,  rue  de  Bretonneiie. 
Roncin,  Georges-Ërnest-Louia,  rue  du  Coo-Saint-Maroeau. 
Yacquet,  Mane-Madeleine-Jeanne.  rue  du  Ghfttelet. 
Loudin,  Roger-Pierre,  faubourg  Bourgogne. 

D^cis 
Mme  TeuTe  Renault,  née  Rémon,  62  ans,  faubourg  Bannler. 
Mlle  Hacault,  Marie,  56  ans,  rue  Saint-Marc. 
Mme  Tondereau,  née  Mesnil,  34  ans,  rue  Louis-Rog^et. 
M.  Pees-Canton,  Jean,  propriétaire,  72  ans,  rue  Xaintraillet. 
M.  Duprex,  Paul,  horloger,  53  ans,  rue  Bourgogne. 

M.  Cbipard,  directeur  des  contributions  directes,  74  ans,  rue  Porte-Madeleine* 
Mme  Meunier,  née  Gauvin,  41  ans,  rue  Porte-Madeleine. 
Mme  Robard,  née  Bonn^ville,  65  ans,  rue  Vieille-Monnaie. 


Le  Directeur  :  Th.  CoghârBi  chanoine» 
Orléans  —  Imprimene  Paul  Pioblbt 
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JW  XXIV*  Dimanche  ap.  la  Pentecôte. 

S.  Jean  de  la  Croix. 
Z7  Lundi.  S.  Abbon,  mart. 
28  Mardi.  S.  Grégoire  le  Thaumatorge, 

év.  conf. 


29  Mercredi.  S.  Josaphat,  év.,  mari. 

30  Jeudi.  S.  André,  ap. 

l*r  DÉCBMBRB.  Vendredi.  S.  Ëloi,  év. 

2  Samedi.  Ste  Bibiane,  vierge,  mart. 

3  I*r  Dimanche  de  l'Avent. 


PAUVRE    FRANGE  III 


Depuis  plus  de  cent  ans,  le 
parti  de  la  Révolution  n'a  pas 
cessé  de  jeter,  sur  notre  sol,  et 
à  pleines  mains,  des  graines  ho- 
micides. Or,  cette  semence  de 
mal  n'a  pas  encore  produit  tous 
ses  fruits  de  mort.  Selon  toute 
prévision  humaine,  l'ivraie  sata- 
nique  de  la  libre  pensée  doit 
provoquer  une  crise  formidable, 
à  dénouement  tragique.  Les 
signes  avant-coureiu^  de  la  per- 
sécution des  enfants  de  Dieu  sont 
visibles.  Le  point  noir  n'approche 
plus  ;  il  est  au-dessus  de  nos 
têtes.  Serait-ce  le  châtiment  de 
nos  fautes  nationales,  qui  com- 
mence? 

Mais,  parmi  cette  ivraie  qui, 
aveuglant  les  esprits  et  empoison- 
nant les  cœurs,  fait  de  l'homme 
un  fauve,  n'a-t-il  pas  été  jeté, 
par  des  mains  pures,  de  la  bonne 
çemence  ?  Cette  boime  semence 


.  a  levé  ;  on  ne  la  voit  pas  tou- 

i  jours,  parce  que  çà  et  là  l'ivraie, 

haute  et  touffue,  l'étreint  pour 

l'étouffer  ;  mais  très  vivace,  elle 

n'en  pousse  p£is  moins. 

Si  le  châtiment  est  proche  et 
semble  à  plusieurs  inévitable, 
ne  devons-nous  plus  compter 
sur  la  miséricorde  divine?  Les 
quatre  apparitions  de  la  Très 
Sainte  Vierge  sur  notre  terre  de 
France,  nous  invitant  à  la  prière 
et  à  la  mortification  ;  la  cause 
de  Jeanne  d'Arc,  engagée,  ne 
nous  permet  pas  de  penser 
que  la  France  —  si  coupable 
qu'elle  soit  —  soit  abandonnée 
par  Dieu. 

Faisons  donc  appel  à  la  com- 
passion du  c  Christ  qui  aime  les 
Francs  »,  en  priant  et  en  nous 
mortifiant  plus  et  mieux  que 
jamais  1 


SOMMAIRE.  —  Annonces.  —  Inauguration  du  tombeau  de 
Mgr  Freppel.  —  Chronique  romaine,  —  Aux  pieds  de  son  bon  maiire. 
—  Chronique  diocésaine.  —  Chronique  du  monde  catholique.  —  Biblio- 
graphie.   
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Avis  À  nos  Abonnés 

Les  abonnements  annuels  partent  du  premier  de  chaque  mois. 

Tout  abonnement  commencé  est  dû  en  entier. 

Pour  nous  éviter  des  frais  de  recouvrement,  nous  ^igageons 
nos  abonnés  à  s'acquitter,  soit  par  un  mandat-postal,  soit  en 
s'adressant  directement  au  Bureau,  rue  Jeanne-d*Arc,  30. 


—  Les  exercices  de  TAdoration  perpétuelle  auront  lien  : 

Le  dimanche  S6  novembre,  dans  Féglise  de  Fleury. 
Le  mardi  29  novembre,  dans  Téglise  de  Montcorbon. 
Les  mardi  28,  mercredi  29  et  jeudi  30  novembre,  dans  la  chapelle' 
de  la  Grande-Providence. 


Paroisse  de  Saint-Paul.  —  Œuvre  de  la  Propagation  de  la 
Foi.  —  La  réunion  annuelle  des  associés  de  TCEuvre  de  la  Propa- 
gation de  la  Foi  aura  lieu  le  jeudi  30  novembre.  A  9  h.,  messe  pour 
les  membres  défunts  et  rapport  sonmiaire. 

La  quête  sera  faite  par  Mlles  Paule  Massicard  et  Germune  Sel- 
lier.   

Psœoisse  de  Saint-Paterne.  —  Dimanche  26  novembre, 
réunion  des  associés  du  Sacré-Cœur,  de  la  Sainte-Face  et  de  Saint- 
Antoine  de  Padoue;  à  8  h.  du  soir,  cantique,  allocution,  recomman- 
dations, amende  honorable  et  bénédiction  du  Très-Saint-Sacrement. 


Chapelle  des  Religieuses  Carmélites.  —  Vendredi  24  novembre, 
fête  de  saint  Jean  de  la  Croix  :  à  7  h.,  messe  basse,  avec  chant  de 
cantiques  ;  à  7  h.  1/2  et  à  8  h.  1/4,  messes  basses  ;  à  9  h.,  grand'- 
messe,  suivie  de  Texposition  du  Saint-Sacrement;  à 4  h.  1/2,  sermon 
par  M.  Tabbé  Lointibr,  curé  de  Séchebrières,  et  salut  solennel.  —  Il 
y  aura  Indulgence  plénière  pour  les  affiliés  de  TOrdre. 

Samedi  25,  à  4  h.  1/2,  réunion  de  la  Confrérie  de  la  sainte  En- 
fance de  Jésus,  sermon  par  M.  Fabbé  Loihtibr,  et  bénédiction  du 
Saint-Sacrement. 

Chapelle  de  la  Visitation.  —  Vendredi  24  novembre,  jour  consacré 
au  Sacré-Cœur  :  à  8  h.,  messe  et  prière  réparatrice  ;  à  4  h.,  ins- 
truction et  salut. 

Chapelle  de  la  Grande-Providence.  —  L'Adoration  perpétuelle  aura 
lieu  les  mardi  28,  mercredi  29  et  jeudi  30  novembre.  A  7  h.,  expo- 
sition du  Saint-Sacrement  et  messe  de  la  communauté;  à  8  h., 
seconde  messe  basse  ;  à  5  h.  précises,  sermon  et  salut  solennel. 

Les  sermons  seront  prêches  par  M.  Tabbé  Lbrot,  curé  de  Saran. 

Aux  prières  i 

f  Mlle  Esther  Chbyallibr,  institutrice  en  retraite,  décédée  à 
Chécy,  dans  sa  61'  année,  et  inhumée  à  Mardié,  le  15  novembre. 

t  Mme  RiCHBR,  née  Mathilde  Léoman,  décédée  à  Orléans,  dans  sa 
56*  année. 

t  Mme  Talansibr,  née  Madeleine  de  la  Boninière  de  Beaumont, 
femme  du  chancelier  du  consulat  de  France,  à  Jérusalem,  décédée 
subitement  dans  sa  26*  année. 

Pater,  —  Ave,  —  De  Profundis, 
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INAU8URATiQII  DU  TOMBEAU  DE  M'"  FREPPEL 

DiMOuurs  de  M«'  TÉvèque  d'Orléans. 


ElfllVBlfTIflStMB  SbIGITBUR, 
MlBSBIONBURS, 

Mbssibors, 
Mb8  FrAhbs, 

Saint  Paul  écrivait  à  ses  disciples  d*Ephèse  et  de  Gorinthe  : 
€  lésus-^rist  a  été  bon  pour  vous,  n  vous  a  donné  des  Apôtres, 
des  Evangélistes,  des  Docteurs,  des  Pasteurs,  des  Thaumaturges  ». 

Ces  libérab'tés  de  THomme-Dieu  à  Fégard  de  son  Eglise  ne 
cessent  pas.  Et  si  plusieurs  Evèques,  en  ce  siècle  notamment,  ont 
laissé  une  empreinte  très  profonde  dans  la  mémoire  des  peuples, 
n'est-ce  pas  pour  avoir  reçu  et  rempli  les  ministères  dont  se  ré- 
jouirent les  fidèles  des  temps  primitifs  ? 

Ainsi,  que  fut-il  qu'un  Apôtre,  Dupanloup  d'Orléans,  appelé  sou- 
vent le  grand  Evèque,  pour  le  retentissement  de  sa  parole,  qui 
portait  jusqu'au  bout  du  monde,  et  l'influence  (^'il  exerça  sur 
rOpinion  ?  Que  fut-il  qu'un  Evangéliste,  Pie  de  Poitiers,  commen- 
tateur irréfragable  des  Ecritures  qui  apparut  aux  siens  comme  un 
second'  Hilaire  ?  Que  fut-il  qu'un  Pasteur,  Affre  de  Paris,  lequel 
mourant  pour  son  troupeau  demanda  si  tendrement  que  son  sang 
fût  le  dernier  versé  ?  Enfin,  que  fut-il  qu'un  Thaumaturge,  guéris- 
seur de  nations,  Lavîçerie  d'Alger,  qui  se  montrera  à  la  postérité 
serrant  contre  sa  poitrme  et  enveloppant  de  sa  pourpre  les  Kabyles 
affamés  de  l'Atlas  et  les  nègres  esclaves  de  Tombouctou  ? 

Ne  comparez  pas  ces  hommes  les  uns  avec  les  autres  :  ils  sont 
des  valeurs  d'ordre  différent.  Admirez-les,  vénérez-les  :  ils  re- 
çurent et  employèrent  magnifiquement  le  don  de  Dieu. 

Vous  placerez  à  côté  d'eux  celui  auquel  vous  élevez  un  monu- 
ment :  m  au-dessus  d'eux  ni  au-dessous  d'eux,  à  côté  d'eux.  Car 
leur  don  ne  fut  pas  le  sien  et  le  sien  ne  fut  pas  te  leur.  Eux  ont  été 
ce  que  je  viens  de  dire.  Lui,  Mgr  Freppel,  a  été  autre  chose  de  la 
hiérarchie  vantée  par  l'Apôtre  :  il  a  été  Docteur.  C'est  cette  étoile 
qui  resplendit  à  son  front.  C'est  cet  honneur  qui  gardera  éternelle- 
ment sa  mémoire.  Voilà  pourquoi  dans  le  triomphe  que  vous  lui 
f^tes  aujourd'hui,  il  n'est  pas  un  intrus. 

Docteur...  :  qu'est-ce  donc  que  cela,  un  Docteur? 

Le  Docteur,  Messieurs,  peut  être  quelque  chose  d'ailé  et  de  so- 
nore, à  l'égal  du  poète  ;  il  peut  s'élever  du  grand  vol  de  l'orateur  ; 
il  peut  se  montrer,  à  ses  moments,  ciseleur  de  phrases  ou  tribun 
inspiré  ;  vous  l'appellerez  l'émule  de  Pindare,  le  rival  de  Démos- 
thène,  le  frère  atné  de  Platon.  11  peut  avoir,  dans  sa  parole  et  ses 
écrits,  du  naturel,  de  la  délicatesse,  du  pathétique,  de  la  fougue. 
Aucune  grâce  ou  puissance  d'esprit  qui  lui  soit  interdite.  Cepen- 
dant, ce  ne  sont  pas  ces  qualités  qui  le  définissent.  Ce  qui  le  définit, 
c'est  la  science  et  la  passion  de  la  vérité  religieuse. 

Le  Docteur  sait.  Il  a  connu  la  jouissance  sévère  des  jours  et  des 
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nuits  consacrés  à  Tétude.  U  possède] ce  qu*ont  écrit  et  penseuses 
aïeux  dans  la  foi.  Les  saintes  lettres  lui  sont  familières  :  Ancien  et 
Nouveau  Testament  sont  sa  lecture  assidue  et  délicieuse. 

Il  s'est  pénétré  des  pages  que  nous  a  léguées  la  vénérable  anti- 
quité. Les  Pères,  les  Tnéologiens,  les  saints  Conciles  lui  ont  offert 
leur  substance  généreuse  ;  et  il  a  eu  cette  vigueur  de  se  Tassimiler. 
A  cette  double  école  de  l'Ëcriture  et  de  la  Tradition,  il  a  compris, 
autant  qu'homme  le  puisse,  nos  dogmes,  notre  morale  et  notre  dis- 
cipline. 

Armé  de  vastes  connaissances,  bientôt  il  ne  s'est  plus  borné  à 
penser  avec  autrui  et  par  autiiii.  Il  a  jugé  les  doctrines  reçues  de 
ses  devanciers  ;  il  les  a  éclaii'ées  de  sa  lumière  propre,  les  a 
admises,  repoussées,  rectifiées,  avec  la  liberté  d'un  fils  de  Dieu  qui 
ne  craint  pus  d'exprimer  son  jugement,  toujours  disposé  qu'il  est  à 
se  soumettre  à  l'Autorité  qu'établit  le  Christ,  afin  de  dirimer  les 
controverses  en  suprême  ressort. 

Comment  le  Docteur  ainsi  formé  ne  se  passionnerait-il  pas  de 
l'Eglise  i  Donc,  il  se  passionne  d'elle.  U  mettrait,  dit-il,  sa  tète  à 
la  défendre  ;  et  ce  mot  sur  ses  lèvres  n'est  ni  im  mot  de  parade, 
ni  un  mot  de  mensonge.  Or  l'Ëpouse  mystique  du  Christ  n'a  uni 
bien  plus  précieux  que  la  Vérité.  Le  Docteiu*  estime  que  rerreur 
est  exécrable.  Qu'elle  se  glisse  tortueuse  et  sournoise  en  des  for- 
mules compliquées,  il  la  devine  et  la  dénonce  ;  qu'elle  se  dresse 
altière,  impudente,  appuyée  trop  souvent  de  ce  qui  est  fort  ici-bas, 
il  la  regarde  en  face,  marche  droit  à  eUe,  la  frappe  à  coups  redou- 
blés du  fléau  de  sa  dialectique,  et,  bon  ouvrier  de  Dieu,  ne  se 
repose  que  besogne  bien  faite  et  finie. 

Albert  Durer  dessina,  l'an  1514,  avec  la  pointe  de  son  prodigieux 
burin,  im  portrait  de  saint  Paul.  Ce  qui  d'abord  concentre  tout 
l'œil,  en  cette  œuvre  si  étroite  qu'elle  couvre  à  peine  dix  centi- 
mètres caiTés,  et  pourtant  si  vaste,  c'est  la  tête  de  l'Apôtre.  Le 
front  puissant  est  sillonné  de  rides  :  le  regard  est  fixé  dans  l'effort 
d'une  réflexion  presque  dpuloureuse  ;  on  le  sent,  le  persécuteur  de 
Damas,  devenu  disciple  de  Jésus,  a  discuté,  sinon  résolu,  une  partie 
des  problèmes  qui  tourmentent  et  désespèrent  la  pensée  humaine. 
La  main  gauche  porte  un  rouleau  de  parchemins,  où  l'index  de  la 
droite  vient  s'appuyer  afin  de  marquer  le  mot  décisif,  la  phrase  qui 
dit  en  termes  indiscutables  la  vérité.  A  terre,  tout  près,  gît  un 
glaive  ;  le  fer  dont  il  fut  décapité  par  Néron,  pensez-vous  i  Oui. 
Mais  aussi  le  fer  de  la  parole  sainte  |  duquel  il  frappa,  lui,  le  paga- 
nisme et  l'hérésie.  Derrière  le  personnage,  en  vingt  traits  étonnants, 
le  vieux  maitre  a  représenté  la  mer,  des  vaisseaux  qui  fuient,  des 
continents  qui  s'ouvrent.  Par  lÀ  nous  apprenons  que  Paul  n'appai^ 
tient  pas  à  un  pays,  qu'il  appartient  au  genre  humain.  Et  tout  cela 
est  baigné  dans  une  lumière  intense,  très  douce  néanmoins,  une 
belle  lumière  de  paradis. 

Voilà  bien  le  Docteur  intégral  :  homme  du  livre  où  il  apprit  ce 
qui  se  disait  avant  lui  ;  homme  de  la  pensée  propre  par  laquelle  il 
fournit  sa  contribution  à  la  science  religieuse  de  la  race  ;  homme 
de  courage  devant  le  mensonge  doctrinal  hautain  et  agressif; 
homme  de  bonté  devant  l'ignorance  misérable  et  l'erreur  involon- 
taire. 
L'Eglise  a  un  soldat  plus  triomphant  que  le  Docteur  ;  c'est  le 
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martyr  ;  elle  n'en  a  pas  de  plus  utile,  ni  qu'elle  glorifie  avec  de 
plus  maternelles  fiertés. 

Inutile  de  rappeler  qu'en  rigueur  de  droit  elle  ne  donne  qu'à  des 
saints  placés  sur  les  autels  le  titre  de  Docteur. 

Cependant,  à  parier  le  langage  commun,  il  nous  sera  bien  permis 
de  décerner  l'hommage  de  ce  nom  révéré  à  Mgr  Freppel.  Oui,  il  en 
est  digne. 

Dieu  l'avait  manifestement  prédestiné  à  un  si  haut  service.  Il 
l'avait  doué  d'une  mémoire  puissante,  d'une  lucidité  de  cristal, 
d'une  opiniâtreté  au  travail  qui  effraie,  d'un  désir  d'apprendre  qui 
ne  le  laissait  indifférent  à  aucune  branche  du  savoir  humain. 

Dès  le  collège  d'Obernai  et  le  Séminaire  de  Strasbourg,  sa  lecture 
fut  continuelle  et  son  attention  devant  toute  chaire  sans  défaillance. 
Rien  des  germes  confiés  à  son  esprit  qui  se  perdît  :  tout  y  levait, 
tout  s'y  épanouissait  sans  confusion  ni  désordre. 

Aussi,  comme  le  cardinal  Duperron,  dont  il  a  tracé,  quelque 
part,  le  portrait  avec  tant  d'amour,  aurait-il  pu  dès  vingt-deux  ans 
convier  l'univers  à  disputer  avec  lui  des  lettres,  des  mathéma- 
tiques, de  la  philosophie  et  de  la  théologie  ;  et,  à  supposer  que  le 
gant  eût  été  relevé,  il  aurait  certainement  livré  jusqu'au  fond  son 
être  intellectuel.  On  eût  compris  que  cet  homme,  s'il  n'avait  point 
de  très  longues  ailes  pour  explorer  les  pays  de  poésie,  était  en 
revfiuiche  pourvu  de  très  bons  yeux  pour  choisir  son  terrain  de 
défense  et  d'attaque,  de  très  fermes  pieds  pour  s'y  maintenir,  et  de 
très  robustes  bras  pour  saisir  l'adversaire,  l'enlacer  et  le  réduire. 
On  eût  augnré  le  Docteur.  . 

Paris  était  son  milieu  naturel  ;  le  Paris  de  la  montagne  Sainte- 
Geneviève,  dis-je,  avec  sa  Sorbonne  encore  debout,  avec  ses  biblio- 
thèques, avec  son  mouvement  d'idées,  avec  sa  jeunesse,  mauvaise, 
bonne,  incroyante,  fidèle,  en  tout  cas,  respectueuse  du  talent,  et 
avide  de  tout  breuvage  spirituel,  pourvu  qu'il  lui  semblât  savou- 
reux et  lui  fût  servi  dans  la  coupe  d'or  d'une  belle  langue.  Votre 
Evêque  y  fut  conduit  par  un  concours  d'événements  difficiles  à 
suivre,  tant  leur  trame  est  ténue,  ainsi  qu'il  en  va  ordinairement 
des  rets  tendus  par  la  Providence  à  notre  destinée.  Après  avoir 
professé  l'histoire  à  Saint-Louis  de  Strasbourg  et  la  philosophie  aux 
Carmes  ;  après  avoir  organisé  et  dirigé  le  cycle  entier  des  études 
classiques  à  Saint- Arbogaste  ;  après  avoir  prêché,  trois  ans,  en  qua- 
lité de  chapelain  de  Sainte-Geneviève  devant  les  auditoires  les 
plus  renommés  ;  ayant  acquis  la  pleine  maturité  de  son  talent,  la 
pleine  sève  de  sa  virilité,  il  vit  s'ouvrir  devant  lui  notre  vieille 
école  de  théologie,  où  il  prit  possession  d'une  chaire  d'éloquence 
sacrée. 

Monseigneur  l'Evèque  d'Angers,  lorsqu'il  y  a  six  semaines  envi- 
ron, il  vous  plut  de  me  rappeler  Tinvitàtion  qui  m'avait  été 
adressée  par  votre  prédécesseur  de  prendre  la  parole  en  cette 
solennité,  je  me  permis  de  vous  répondre  par  quelques  objections 
que  votre  inaltérable  bienveillance  s'efforça  de  résoudre. 

Assurément,  à  considérer  la  mémoire  que  nous  célébrons,  j'avais 
raison  de  vouloir  me  taire  :  elle  eût  été  mieux  louée  par  beaucoup 
d'autres,  et  spécialement,  comme  j'avais  osé  le  proposer,  par  les 
deux  illustres  Cardinaux,  dont  le  premier,  devenu  l'honneur  de 
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TEglise  d*Autun,  fut  le  collègue  de  Mgr  Freppel,.  tandis  que  le 
second,  après  avoir  gouverné  ce  diocèse  et  celui  de  Toulouse, 
allait  prendre  une  place  digne  de  lui  dans  les  Conseils  du  Pape 
LéonXm. 

Toutefois,  je  confesserai  volontiers  qu'en  détournant  de  moi  une 
tâche  lourde  je  me  privais  d'une  jouissance.  Je  viens  de  lire  ou  de 
relire,  en  effet,  les  quarante-deux  volumes  publiés  par  Mçr  Frep- 
pel. Eh  bien  I  je  l'atteste,  je  connais  peu  d'effort  scientifique  et 
oratoire  qui  puisse  rivaliser  avec  cette  œuvre  presque  colossale. 

Les  leçons  de  Sorbonne  en  sont  la  partie  la  plus  parfaite. 

Le  Catholique,  le  Prêtre,  l'Evèque  éprouvent  au  milieu  de  ces 
solides  constructions  la  dilatation  d'âme  dont  ils  jouissent  sous  les 
nefs  des  vieilles  cathédrales. 

L'air  de  nos  cathédrales  est  imprégné  de  la  foi  robuste  et  saine 
des  âges  passés.  Chaque  pierre  y  chante  leur  amour  patient  et 
humble  du  Christ.  Ces  murailles  qui  ont  résisté  à  tout,  vents  de 
l'orage,  dent  des  temps,  marteau  des  révolutions,  crient  à  nos 
l&chetés  et  à  nos  lassitudes  les  invincibles  espoirs. 

De  l'édifice  élevé  par  Mgr  Freppel,  il  s'échappe  le  môme  parfum 
et  le  même  cantique. 

Chose  curieuse  et  qui  s'entend  néanmoins,  il  a  commencé  s^ 
architectures  par  le  dôme,  par  le  couronnement,  par  Bossuet. 

Bossuet  est  bien,  en  effet,  le  couronnement  de  l'éloquence  sacrée. 
Aucun  homme  qui  l'ait  exprimée  aussi  large  ;  aucun  qui  l'ait  portée 
aussi  haut.  Lyrique  conmie  Isaïe,  sonore  comme  Tertullien,  su- 
perbe conune  Chrysostome,  attendri  comme  Bernard,  profond 
comme  Thomas  d'Aquin,  il  écrit  sur  l'airain  et  inmiortalise  ce  qu'il 
touche.  Condé  vivra  pour  avoir  été  chanté  par  lui,  alors  que  lliu- 
manité  ne  saura  même  plus  ce  que  furent  les  victoires  de  Rocroy 
et  de  Lens.  Cromwell,  hypocrite  raffiné,  ne  passera  pas.  Henriette, 
qui  s'épanouissait  comme  la  fleur  des  champs  et  fut  cueillie  conmie 
elle,  charmera  éternellement.  Quand  il  ébranle,  il  détruit.  L'œuvre 
de  Luther  a  doctrinalement  fini  le  jour  où  il  publia  ses  c  Varia- 
tions >.  Il  est  le  bon  sens  ;  il  est  le  génie  ;  il  est  la  vertu  ;  il  est 
Luil 

Mgr  Freppel  s'éprend  du  grand  homme  et  le  met  à  sa  place  :  tout 
au  haut  !  Mais  ce  dôme  eùt-il  été  projeté  à  pareille  élévation,  s'il 
n'eût  été  appuyé  par  des  pièces  de  soutènement  desquelles  il 
émerge  et  qui  le  présagent?  Autour  de  lui  donc  le  maître  ouvrier 
groupe  en  des  étagements  exacts  ses  précurseurs.  François  de 
Sales,  Duperron,  Olier,  Bérulle,  Vincent  de  Paul. 

Puis  voyant  que  ce  centre  est  solide  et  tient  debout  par  soi,  il  se 
met  à  traiter  les  autres  parties  de  sa  construction.  Il  dessine  en 
pensée  l'abside,  le  sanctuaire,  le  chœur,  le  transept,  la  nef.  Void 
l'abside  I  C'est  la  partie  mystérieuse  entre  toutes.  C'est  la  partie 
lointaine.  Ce  sont  les  pères  apostoliques,  épistoliers  et  mission- 
naires, Barnabe,  Clément  Romain,  le  Pasteur.  Voici  le  sanctuaire  I 
Saint  des  Saints,  où  les  martyrs  mêlent  leur  sang  à  celui  de  l'agneau. 
Ce  sont  les  grands  témoins  :  témoins  de  la  plume  qui  furent  aussi 
témoins  de  l'arène,  Ignace  d'Antioche,  Polycarpe  de  Smyme, 
Quadrat  d'Athènes,  Denys  de  Paris,  Justin  le  philosophe,  Irénée  de 
Lyon,  Cyprien  de  Carthage.  Voici  le  chœur  I  II  est  oéjà  phis  clair, 
dirons-nous  moins  divin  ?  Ce  sont  les  apologistes  qui  n'ont  donné 
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qae  les  sueurs  de  leur  génie  :  Tertullien,  Clément  d'Alexandrie^  Ori- 
gène. 

L'œuvre  s'arrête  là...  au  transept.  Quel  dommage  I  S'il  ne  l'avait 
interrompue  pour  se  donner  à  vous,  Messieurs,  et  si  de  ce  don 
vous  ne  lui  aviez  conservé  une  si  belle  gratitude,  je  serais  tenté  de 
me  plaindre. 

Le  transept,  c'était,  d'après  les  méthodes  du  moyen  &ge,  l'endroit 
des  lumières  d'or  et  des  rayons  d'azur  tombant  des  immenses 
roses,  l'endroit  du  génie  plus  libre  et  plus  ardent. 

A  son  transept  Mgr  l^eppel  eût  évoqué  Athanase,  les  grands 
Gappadociens,  Chrysostome,  Jérôme,  Augustin.  Vous  représentez- 
vous  quels  marbres  précieux,  quelles  pierreries  ses  puissantes 
mains  eussent  remués  s'il  avait  eu  ces  sujets  à  traiter  ?  Vous  repré- 
sentez-vous quel  eût  été  le  renouveau  de  sa  flamme  en  touchant 
l'incomparable  IV*  siècle  ? 

Puis,  il  fût  passé  à  sa  nef.  Il  y  eût  rencontré  les  Docteurs-papes, 
les  mystiques  du  moyen  âge,  les  grands  scolastiques,  les  hellé- 
nistes de  la  Renaissance,  les  prêcheurs  de  la  guerre  de  cent  ans  et 
des  guerres  de  religion,  les  pères  des  conciles  de  Bàle,  de  Florence, 
de  Trente  ;  les  contemporains,  et  enfin  les  successeurs  de  Bossuet. 
Je  vois  bien  où  il  les  aurait  tous  placés,  sauf  un  seul  I  un  seul 
qu'il  a  beaucoup  aimé,  un  seul  dont  il  gardait  les  lettres  avec  une 
piété  presque  filiale,  Lacordaire. 

Au  surplus,  peut-être  l'eût-il  mis  au  sommet  de  son  portail, 
moins  haut  que  Bossuet,  sur  un  tel  piédestal  cependant  que  per- 
sonne n'eût  pu  le  méconnaître,  drapé  dans  sa  robe  blanche,  et  d'un 
geste  passionné  invitant  le  siècle  qui  passe  sceptique,  grondant, 
endolori,  à  reprendre  le  chemin  du  temple  où  Ton  croit,  où  Ton 
s'apaise,  où  l'on  se  guérit. 

Et  l'œuvre  eût  été  parachevée  et  elle  eût  été  très  belle  I 

Mais  non,  elle  est  incomplète.  Messieurs  de  nos  universités 
Ubres,  qui  de  vous  la  reprendra  ? 

Parlons  sans  figures.  Les  leçons  de  Mgr  Freppel  sont  le  plus 
beau  livre  doctrinal  de  notre  époque. 

Elles  ne  forment  pas  un  enseignement  lié,  dont  les  xmrties  s'en- 
chaînent comme  des  traités  déduits  les  uns  des  autres.  Mais,  parce 
que,  dans  les  trois  premiers  siècles  et  le  XVII®,  à  peu  près  toutes 
les  questions  de  théologie,  grâce  aux  hérésiarques,  et  même  de 
philosophie,  grâce  aux  gnostiques-et  aux  néo-platoniciens,  ont  été 
soulevées,  Mgr  Freppel  les  a  résolues  à  peu  près  toutes. 

Le  procédé  du  Maître  dans  ses  discussions  est  inflexible.  Il  pose 
avec  soin  l'auteur  dont  il  traite,  dans  son  centre.  Il  s'est  informé 
de  ses  idées,  de  ses  mœurs,  de  ses  préjugés.  Il  l'a  regardé  au 
visage  et  à  l'àme,  et  il  raconte  sans  peur  ni  réticence  ce  qu'il  a  vu. 
Tout  lui  a  servi  pour  son  enquête,  lettres  profanes,  épigraphie, 
écrivains  religieux.  L'authenticité  de  l'ouvrage  en  cause  a-t-elle  été 
contestée  ?  Il  discute  le  pour,  le  contre  avec  une  critique  très  aiguô, 
quoique  penchant  toujours  légèrement  vers  l'opinion  tradition- 
nelle. Repousse-t-il  le  document?  Il  donne  ses  raisons.  L'ad- 
met-il ?  Il  en  extrait  toute  l'énergie  démonstrative  sans  rien  dimi- 
nuer, sans  rien  exagérer.  Ayant  pris  possession  d'une  vérité 
dans  l'analyse  du  texte,  il  se  retourne  contre  les  fausses  doctrines 
qui  l'ont  niée  ;  il  les  suit  à  travers  l'histoire  de  l'Eglise  ;  il  excelle 
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à  les  reconnaître  toujours  semblables  à  elles-mêmes  sons  nn 
masque  de  formules  nouvelles  ;  il  leur  arrache  brusquement  leur 
faux  visage,  et  les  montre  impitoyablement  portant  au  front  ces 
deux  tares  de  n'être  pas  originales  et  d'avoir  été  déjà  confondues. 

Alors  sa  verve  s'échauffe,  quelquefois  un  i)eu  massive,  nuiis  n'en 
frappant  que  mieux.  Luther  ne  lui  apparaît  plus  que  comme  un 
simple  gnostique  :  Hegel,  Schelling,  tous  les  beaux  génies  de 
rOutre-Rhin  embrumé,  ont  plagié  Basilide  et  Valentin.  Baur, 
Strauss,  sont  des  copies  malfaisantes  de  Marcion  ;  le  Panthéisme 
réédite  Hermogène  ;  l'Etat  contemporain,  quand  il  affîrme  sa  toute 
puissance  et  se  déifie,  renouvelle  l'absurde  rêve  de  Néron  et  de 
Dèce.  Pour  ramener  l'Etat  antique  à  la  saine  appréciation  de  soi,  il 
fallut  du  sang  de  chrétien  ;  s'il  en  fallait  pour  ramener  l'Etat  mo- 
derne au  môme  point,  on  en  trouverait  encore. 

Non,  non,  rien  ne  peut  rien  contre  l'Eglise,  ni  la  hache  qui  tue, 
ni  l'erreur  qui  ment,  ni  le  septicisme  qui  raille.  L'Eglise  a  tout  vu, 
tout  supporté,  tout  vaincu.  Vous  qui  vous  vantez  de  préparer  sa 
fin,  vous  ne  durerez  pas.  Elle  vous  ensépulturera  en  des  tomb^, 
où  votre  corruption  accroîtra  la  corruption  de  vos  pères.  Passez, 
éphémères,  passez  !  et  saluez  l'Immortelle  I 

Ah  !  vous  que  j'aime  de  toute  mon  âme,  précisément  parce  que 
vous  êtes  la  jeunesse,  c'est-à-dire  demain,  et  l'aube  qui  se  lève, 
tandis  que  nous  sommes,  nous,  presque  hier,  presque  le  jour  qui  a 
fini.  Lévites,  jeunes  prêtres  de  notre  Eglise  de  France,  lisez  donc 
ces  livres.  Ils  ne  sont  point  parfaits,  sans  doute.  Vous  y  remar- 
querez des  redites,  oui.  Le  Docteur  s'étend  trop,  quand  il  décrit  le 
milieu  des  personnages  ;  oui,  oui.  Eh  !  montrez-moi  l'œuvre  par- 
faite, que  celle  de  Dieu?  mais  les  taches  avouées,  les  nobles 
pages  que  celles-là,  pensées,  écrites,  pleines,  exhalant  je  ne  sais 
quel  air  salin  qui  vivifie  et  rafraîchit.  Bien  françaises  enfin,  car  les 
pères  intellectuels  de  l'abbé  Freppel,  ce  ne  sont  pas  les  Allemands, 
quoi  qu'on  en  ait  dit,  non,  ce  sont  nos  grands  Bénédictins  :  Dom 
Cellier  surtout. 

Lisez  ces  pages  ;  lisez-les.  Elles  vous  dégoûteront  de  ces  écri- 
tures exsangues  et  mal  nées,  desquelles  on  ne  sait  ce  qu'il  convient 
de  déplorer  le  plus,  du  cerveau  qui  les  conçut  ou  de  la  plume  qui 
les  rédigea.  Certes  !  voilà  un  beau  profit. 

Or,  tmidis  que  l'abbé  Freppel  accomplissait  avec  cet  éclat  sa  mis- 
sion de  Docteur,  un  roman  impie  parut  qui  contristait  étrangement 
la  France  chrétienne. 

L'auteur  y  attaquait  la  divinité  de  Jésus.  «  Jésus,  à  ce  qu'on  nous 
y  contait,  était  un  grand  homme  ;  le  plus  grand  des  hommes.  Mais 
ce  n'était  qu'un  homme.  Elevez-lui  donc  des  statues  tant  qu'il 
vous  plaira,  mais  détruisez  ^es  autels.  Vos  autels  l'insultent  !  » 

Le  siècle  frémit  d'aise.  Il  était  si  respectueux  M.  Renan  I  n  était 
si  neuf  I  II  était  si  ingénieux  ! 

L'abbé  Freppel,  qui  aurait  dit  volontiers  avec  Chateaubriand  : 
f  Jamais  visage  d'homme^ne  m'a  fait  trembler  »,  regarda  la  mer- 
veille ;  et  l'ayant  regardée,  il  planta  hardiment  sa  sonde  dans  ce 
respect,  dans  cette  érudition,  dans  cette  nouveauté.  La  nouveauté, 
il  la  trouva  vieille  comme  de  l'Arius  ;  l'érudition,  il  la  trouva 
faible  comme  du  Strauss  inférieur  ;  le  respect,  il  le  trouva  pire  que 
le  pire  blasphème. 
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rétais  jeune  alors  :  je  ne  sais  si  j'avisiis  ma  quinzlèicne  année, 
mais  je  n*aî  point  perdu  la  mémoire  de  Timpression  produite  en 
moi  par  cet  écrit  polémique.  Je  pressentis  ce  que  valent  la  science, 
•  rironie,  la  conviction,  la  sainte  colère  au  service  de  la  vérité. 

Merci,  Monseigneur,  pour  cette  joie  d'enfant  et  cette  leçon. 

Encore  sur  les  bancs  du  Grand  Séminaire  de  Strasbourg, 
Mgr  Freppel  avait  conçu  pour  saint  Athanase  une  dévotion  éner- 
gique. Ce  grand  tacticien  des  batailles  de  Dieu,  exilé  cinq  fois  de 
son  siège  épiscopal  et  cinq  fois  ramené  en  triomphe  à  son  peuple, 
avait  frappé  l'imagination  de  l'adolescent.  Au  soir  d'une  fête  de 
son  modèle  élu,  il  avait  écrit  sur  ses  tablettes  privées  :  «  Imiter 
Athanase  ;  plutôt  mourir  mille  fois  que  lÂcher  un  seul  point  de 
doctrine  1  » 

Le  dévot  du  noble  Patriarche  eut  l'honneur,  aux  temps  dont  je^ 
parle,  de  réaliser  son  rêve.  Il  imita  Athanase.  Gomme  Athanase,  il 
combattit  Arius  ;  comme  Athanase,  il  le  vainquit  devant  ceux  qui 
savent  ;  comme  Athanase,  il  recueillit  les  suffrages  et  l'admiration 
de  l'Eglise. 

Ainsi,  Messieurs,  les  fDocteurs  descendent  au  tombeau  ;  mais  le 
Doctorat  ne  meurt  pas.  Dieu  ne  manque  jamais  de  susciter  pour 
ses  saintes  querelles  de  braves  cœurs  et  de  vigoureux  esprits. 

N^allumez  pas,  dit  Jésus,  une  lumière  pour  la  mettre  sous  un 
boisseau.  Placez-la  sur  un  chandelier  afin  qu'elle  éclaire  toute  la 
maison. 

La  maison,  c'est  l'Eglise.  Il  convenait  que  l'abbé  Freppel  gravit 
les  degrés  d'un  trône  épiscopal  afin  de  la  mieux  éclairer. 

Sa  mère  vénérable  avait  coutume  de  dire  alors  qu'il  était  enfant  : 
c  n  sera  soldat  >. 

Lui  cependant,  mû  peut-être  par  ces  pressentiments  qui  sai- 
sissent l'àme  dès  les  tendres  années  et  l'orientent  encore  pendant 
la  virilité,  hanté  aussi  par  le  souvenir  de  ce  vieil  et  robuste  Pappe 
de  Trévem  qu'il  avait  vu  arriver  à  Obemai  monté  sur  une  espèce 
de  cheval  de  guerre,  portant  la  robe  violette,  la  mitre,  la  crosse 
comme  ses  ancêtres,  les  chevaliers  bretons,  avaient  x)orté  le  bassi- 
net, la  cotte  de  maille  et  la  lance,  lui  cependant  reprenait  :  «  Je 
serai  Evoque  ». 

Il  a  été  Evêque. 

De  quoi  je  ne  le  louerais  point  s'il  n'avait  été  qu'évêque. 

L'Episcopat  est  un  honneur  toujours  immérité,  et  un  fardeau 
toujours  formidable.  Si  l'honneur  et  le  fardeau  suffisent  à  dési- 
gner celui  qui  en  est  investi  aux  regards  de  la  foule,  s'ils  suffisent 
à  l'entourer  vivant  de  quelque  lustre,  mort,  ils  sont  impuissants  à 
fixer  sur  lui  l'attention  de  la  suprême  indifférente,  l'histoire. 

Mais  Mgr  Freppel  fut  plus  qu'Evoque  :  Il  fut  Evêque-Docteur 
après  avoir  été  Prêtre-Docteur.  Cela  ne  s'oublie  pas. 

G'est  à  Rome  que  l'Episcopat  le  saisit,  le  18  avril  1870. 

Que  les  temps  étaient  critiques  alors  !  En  dehors  de  Rome,  l'Eu- 
'  rope,  travaillée  d'un  malaise  imparfaitement  caractérisé  encore, 
s'cJarmait,  s'interrogeait  sur  son  lendemain,  se  demandait  si  elle 
allait  à  la  paix,  à  la  guerre,  et  ne  savait  se  répondre.  Au  dedans 
c'était  le  concile  du  Vatican  avec  les  resplendissements  et  les  obs- 
curités de  tout  concile.  Jamais,  en  effet,  l'Eglise  n'est  plus  belle 
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qa^ML  ces  étaouvantes  assises  ;  rarement  elle  est  moins  tranqailte. 
«  n  y  a  trois  périodes,  disait  Pie  K,  en  tout  concile  :  celle  où  le 
diable  se  déchaîne,  celle  où  l'homme  s'agite  ;  celle  où  le  Saint- 
Esprit. ramène  la  lumière  et  met  tout  le  monde  dans  la  paix,  i 

Depuis  quatre  mois  et  demi  que  l'auguste  assemblée  siégeait,  les 
déchaînements  du  diable  étaient  passés;  le  moment  du  Saint- 
Esprit  était  loin  ;  les  agitations  de  l'homme  étaient  à  leur  comble. 
La  question  de  l'Infaillibilité  pontificale  passicmnait  les  esprits. 

Ce  n'est  pas  que  la  division  quant  à  la  foi  fût  profonde. 

Un  seul  avait  osé  écrire,  en  parlant  de  l'Infaillibilité  pontificale, 
le  mot  coupable  de  «  Dogme  nouveau  >.  Nul  ne  souscrivit  à  cette 
erreur  (1). 

Mais  si  tous,  ou  peu  s'en  faut,  croyaient  à  l'Infaillibilité,  tous 
n'étaient  pas  d'avis  de  la  définir. 

<  Les  uns  regardaient  du  côté  des  âmes,  les  autres  regardaient 
du  cété  de  la  vérité.  >  Ceux  qui  regardaient  du  côté  des  èmes, 
âmes  de  protestants,  âmes  de  schismatiques  orientaux,  croyaient 
voir  que  la  définition  éloignerait  plus  d'une  brebis  du  bercail  de 
Pierre,  c  La  défmition,  pensaient-ils,  ne  creuserait-elle  pas  le  fossé 
entre  nous  et  ceux  du  dehors  ?  et  à  quoi  bon  ?  Qui  contredisait  aux 
pouvoirs  du  Pape  ?  Jamais  la  Papauté  avait-elle  été  plus  puissante 
doctrinalement  ?  La  définition  était  inopportune.  > 

Ceux  qui  regardaient  du  côté  de  la  vérité  s'étonnaient,  c  Pour- 
quoi ces  hésitations  pusillanimes  ?  Gomment  I  des  lèvres  épisco- 
pales  retiendraient  la  vérité  catholique  captive.  Et  pourquoi  donc 
s'était-on  rassemblé,  que  pour  dire  la  vérité  catholique?  A  qui 
ferait-elle  mal?  La  difmition  fortifierait  le  pontificat,  —  la  tète. 
Mais  fortifier  la  tète,  c'est  donner  de  la  vigueur  aux  membres.  La 
définition  était  nécessaire.  > 

L'abbé  Freppel  avait  tourné  un  instant  ses  yeux  vers  les  âmes  : 
Mgr  Freppel  les  ramena  vivement  vers  la  vérité. 

n  possédait  la  question  litigieuse  comme  il  les  possédait  toutes  : 
scientifiquement.  Ce  n'est  pas  lui  qui  eût  fait  du  sentiment  en  si 
grave  affaire.  Tète  ferme  et  froide,  il  asseyait  son  verdict  sur 
l'Ecriture  et  les  Pères.  Il  connaissait  ceux-ci  de  vieille  date,  il  avait 
surpris  leur  pensée  dès  les  premiers  temps  de  l'Evangélisation, 
dans  ses  travaux  sur  Clément  Romain,  Irénée,  Gyprien,  Clément 
d'Alexandrie.  Une  langue  de  bonne  marque  latine  aidait  et  faisait 
valoir  sa  science  :  l'ange  de  saint  Jérôme  n'eût  pas  été  mal  fondé  à 
le  traiter  de  Gicéronien. 

Aussi  dès  qu'il  apparut  à  l'ambon  du  Gcmcile,  dialecticien  con- 
sommé, éloquent,  instruit,  alerte  sous  la  cuirasse  de  son  argumen- 
tation, il  en  fut  peu  qui  n'applaudirent  pas  à  cette  jeunesse  et  ne 
crurent  pas,  et  ne  dirent  pas  qu'un  astre  avait  apparu  dans  le  ciel 
de  l'EgUse. 

Nous  savons  la  fin.  Le  18  juillet  1870  se  leva  très  sombre  sur 
Rome.  L'air  y  était  embrasé.  Des  nuages  chargés  de  foudre  enve- 
loppaient la  basilique  vaticane,  devenue  subitement  noire.  Lorsque 

(1)  Ce  n*efft  que  iuttioe  de  rappeler  «  qu'à  peine  rentré  en  France,  le  premier 
soin  de  M*'  Maret  rut  de  condamner  son  propre  livre  et,  comme  un  autre  Féneloa. 
de  le  feuler  iui-mème  aux  pieds  en  le  retirant  de  la  publicité  ».  Lavigvne,  cité 
p«r  U^  Baonard,  i.  I,  p.  dS3.  Vie  au  cardinal  Laviçeric. 
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les  Pères  eurent  pris  séance,  «in  prélat  lut  la  oonstitati(»i  sur  les 
prérogatiyes  du  Pontife  Romain,  unq  cent  trente-trois  <  j'adhère  > 
avec  deux  c  je  n'adhère  pas  >  répondirent  à  Tappel.  Puis,  il  y  eut 
un  moment  d'angoissant  silence.  Les  Evoques  se  turent  ;  la  foule 
qui  avût  envahi  les  nefs  se  tut.  Enfin  Pie  IX  se  leva.  Sa  voix 
sonore  retentit  ;  il  avait  approuvé  le  vote.  Une  acclamation  lui  ré- 
pondit oui  couvrait  les  hruits  du  dehors.  Le  Te  Deum  éclata.  Les 
cloches  ae  Rome  sonnèrent.  Le  château  Saint-Ange  tonna.  Et  comme 
si  le  ciel  eût  manifesté  qu'il  s'associait  aux  exultations  de  la  terre, 
un  rayon  filtra  à  travers  les  fenêtres  de  la  coupole  géante,  éveil- 
lant les  ors,  les  marbres,  les  mosaïques,  les  airains,  dans  l'édifice 
entier  ;  enfin,  lorsque  les  cinq  cent  cinquante  Pères  franchirent  la 
porte  de  bronze,  ils  furent  accueillis  par  un  éblouissement.  Jamais, 
la  tempête  étant  apaisée,  le  soleil  n'avait  ruisselé  plus  ardent  et 
plus  pur  aux  pieds  de  la  colonne  de  Sixte-Quint. 

C'était  l'astre  du  doctorat  catholique  en  sa  splendeur.  Mgr  Frep- 
pel  put  se  dire,  avec  l'humilité  séante  à  qui  constate  en  soi  un 
bien  de  Dieu,  que  de  cette  splendeur  quelque  étincelle  lui  appar- 
tenait. 

{A  suivre), 

CHRONIQUE  ROHAINB 

Les  journaux  dits  libéraux  de  Rome  ne  comprenant  rien  au  sujet 
du  jubilé  de  l'année  sainte,  sont  allés  jusqu'à  proposer  d'organiser 
des  fêtes  profanes,  courses  de  chevaux,  cortèges  historiques,  etc., 
slmaginant  attirer  par  là  les  pèlerins.  Or  l'année  sainte  est  une 
année  de  sanctification  et  de  pénitence,  il  ne  peut  être  question  de 
divertissements,  l'unique  cortège  qu'on  doit  voir  à  Rome  est  celui 
des  pèlerins  pieux.  On  ne  pourra  certainement  plus  organiser  des 
processions  conune  autrefois,  mais  le  maintien  extérieur,  le  recueil- 
lement des  pèlerins,  en  traversant  les  rues  de  Rome  pour  visiter 
les  basiliques^  suppléera  au  manque  de  processions. 

Le  gouvernement  se  prépare  aussi  en  augmentant  la  garnison 
et  la  police,  car  il  a  tout  intérêt  à  éviter  tout  incident.  Il  a  eu  le 
bon  sens  d'empêcher  qu'on  ne  tint  à  Rome,  pendant  l'année  sainte, 
le  congrès  anticlérical,  que  quelques  écervelés  impies  voulaient 
convoquer  à  Rome,  pour  célébrer  le  prétendu  anniversaire  de 
Giordano  Bruno. 

—  Avant  l'ouverture  de  l'année  sainte,  les  27  et  30  novembre,  se 
tiendra  le  Consistoire,  où  seront  préconisés  les  évéques  aux 
sièges  vacants,  nomme  le  cardinal  vice-chancelier  qui,  selon  les 
règles,  doit  être  nommé  en  consistoire.  A  la  même  époque,  il  sera 
aussi  nommé  le  cardinal  grand  pénitencier,  dont  le  rôle  est  très 
important  pendc^it  le  jubilé. 

Dans  le  même  consistoire,  le  Souverain -Pontife  désignerais  cardi- 
naux qui  doivent  ouvrir  la  porte  sainte  des  trois  autres  basiliques.  On 
croit  que  pour  deux  basiliques,  Saint-Jean  de  Latran  et  Saint- 
Pierre,  leurs  cardinaux  archiprêtres  recevront  la  délégation  pon- 
tificale. 

Il  parait  que  des  difficultés  ou  des  retards  étant  survenus  dans 
les  informaûons  canoniques  des  évéques  à  préconiser  au  prochain 
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consistoire,  la  date  de  ce  consistoire,  d'abord  annoncée  ponr  la  fin 
de  ce  mois,  sera  forcément  ajournée  au  commencement  de  décembre. 

—  Un  nouvel  établissement  ecclésiastique  va  complétera  Rome  la 
magnifique  série  de  collèges  et  de  séminaires  où  la  jeunesse  sacer- 
dotale de  toutes  les  nations  vient  se  former  aux  sources  pures  de  la 
doctrine  romaine  et  des  traditions  apostoliques.  C'est  le  collège 
portugais,  qui  va  être  inauguré  avec  une  première  phalange  de 
douze  élèves,  choisis  dans  les  divers  diocèses  du  Portugal  par  les 
évoques  fondateurs  du  nouveau  collège.  Le  Souverain-Pontife, 
très  satisfait  de  cette  fondation,  a  voulu  y  concourir  lui-même,  en 
pourvoyant  à  Fentretien  du  personnel  chargé  de  la  direction. 


Aux  pieds  de  son  bon  Maître 

C'était  un  humble  prêtre,  un  Saint-Sulpicien, 
N'ayant  jamais  connu  que  son  Grand  Séminaire. 
La  maison  a  ses  vieux  ;  c'était  le  plus  ancien... 
C'était  un  bon  vieux  prêtre,  un  saint  octogénaire. 

n  était  presque  aveugle,  et  ses  longs  cheveux  blancs 
Descendaient  sur  son  cou  comme  un  flot  pur  de  neige. 
Courbé  sur  son  bâton,  il  marchait  à  pas  lents, 
Bt  les  anges  de  Dieu  lui  faisaient  un  cortège... 

L'autel  étant  trop  haut,  il  dut  v  renoncer. 
Mais  pareil  à  celui  qu'un  grand  amour  appelle, 
Sans  faute,  tous  les  jours,  on  le  voyait  passer 
Et  de  son  pas  mourant  entrer  dans  la  diapelle. 

n  traversait  le  chœur  ;  puis,  dans  un  petit  coin. 
Contre  le  tabernacle,  il  arrivait  se  mettre. 
Quand  on  aime  vraiment,  on  est  toujours  trop  loin, 
Et  lui  se  blotissait  aux  pieds  de  son  bon  Maître. 

n  s'endormait  bientét.  —  Et  l'adoration 

Que  chantait  au  Seigneur  ce  bon  vieux  saint  de  pierre 

Avait  le  long  soupir  des  harpes  de  Sion  ;... 

Mais  des  rêves  d'en  haut  passaient  sous  sa  paupière. 

Les  sacristains,  dit-on,  sont  souvent  batailleurs. 
Celui  de  Saint-Sulpice  avait  au  moins  la  morgue. 
S'adressant  au  vieillard  :  «  Allez  dormir  ailleurs  ! 
«  Car  Dieu  ne  goûte  pas  les  sons  durs  de  votre  orgue.  > 

Le  vieillard  se  leva  sur  ses  membres  perclus... 

D'une  voix  où  pleurait  une  âme  de  saint  prêtre, 

n  dit  :  «  Et  depuis  quand  ne  laisserait-K)n  plus 

c  Le  vieux  chien  se  coucher  aux  pieds  de  son  bon  Maître  (1)?  » 

C.  Lecigiib. 

(1)  Cette  pieuse  répartie  eit  encore  attribuée  à  Mgr  de   Beauregard,  évèqnt 
d'Orléans. 
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Lyon.  —  La  Semaine  religieuse  publie  Tannonce  suivante  : 
c  Mgr  Touchet  donnera  le  mardi  5  décembre,  dans  Féglise  pri- 
matiaie,  un  discours  en  faveur  de  ï  Œuvre  de  la  Propagation  de  la 
Foi,  L'Ëvôque  d'Orléans  est  un  des  orateurs  sacrés  les  plus  distin- 
gués de  France  :  c'est  lui  que  le  cardinal  Richard  chargei»  d'abord 
de  l'oraison  funèbre  de  Mgr  d'Hulst  et  ensuite  de  celle  de  Mgr  Aftre, 
à  l'occasion  du  cinquantième  anniversaire  de  la  mort  de  l'illustre 
victime  de  nos  discordes  civiles  ;  c'est  lui  qui  dernièrement  pro- 
nonça à  Saint-£tienn&-du~Mont,  devant  l'Académie  française, 
l'éloge  de  Racine,  notre  grand  poète  nationaL 

c  La  cérémonie,  présidée  par  Son  Ëminence  le  cardinal  archo- 
vèque,  aura  lieu  à  4  heures  du  soir,  et  le  salut  sera  chanté  par  la 
maîtrise  de  Saint-Jean.  > 

Eglise  de  Saint-Marceau.  —  Les  travaux  de  reconstruction 
du  clocher  de  Saint-Marceau,  longtemps  interrompus  par  la  grève  des 
ouvriers,  ont  repris  avec  activité.  Une  nouvelle  interruption  sera 
sans  doute  nécessitée  par  les  froids  de  l'hiver,  mais  tout  fait  espé- 
rer qu'au  8  mai  prochain  nous  verrons  la  flèche  s'élever  dans  les 
airs,  dominée  par  la  statue  de  la  Vénérable  Jeanne  d'Arc. 

Une  vente  de  charité  aura  lieu  dans  la  première  quinzaine  de 
janvier  en  faveur  de  cette  égUse,  élevée,  dit  l'inscription  insérée 
dans  sa  première  pierre,  en  souvenir  de  Jeanne  d'Arc,  libératrice 
d'Orléans. 

—  Nous  voulons  et  nous  devons,  à  notre  tour,  féUciter  M.  Georges 
Goyau  de  la  distinction  que  Sa  Sainteté  vient  de  lui  accorder  : 
pour  ses  services  rendus  à  l'Eglise  par  sa  plume  vaillante,  Léon  Xin 
l'a  nonmié  commandeur  de  Saint  Grégoire  le  Grand. 

Tous  les  cathohques  Orléanais  se  sont  réjouis  de  l'honneur  fait  à 
l'un  de  leurs  concitoyens,  aussi  distingué  par  son  talent  d'écrivain 
que  par  son  zèle  d'apologiste. 

Une  répliq[ue  *à  M.  de  Maistre.  —  Dans  le  numéro  du 
30  septembre,  nous  avions,  sous  le  titre  :  «  A  propos  de. Fémi- 
nisme »,  exprimé  le  sentiment  du  grand  penseur  sur  l'émancipation 
intellectuelle  de  la  femme.  Ce  jugement  est  peut-être  trop  absolu. 
Aussi,  avons-nous  reçu  de  Pithiviers  une  lettre  fort  courtoise 
d'un  auteur  anonyme  répUquant  à  M.  de  Maistre,sous  le  couvert 
d'un  évoque,  qui,  comme  éducateur,  fait  autorité  sur  la  question. 

Voici  cette  lettre  : 

<  Monsieur  li  CHÀiiomB, 
«  £n  lisant  le  passage  ;  <  A  propos  de  féminisme  j>,  j'avais  regretté 
de  ne  pas  voii^  à  côté  du  faux  féminisme,  un  meilleur  portrait  du 
vrai  et  beau  rôle  de  la  fenmie.  U  me  semblait  que  les  théories  de 
M.  de  Maistre  n'étaient  pas  tout  à  fait  celles  qu'on  aurait  pu  citer. 
Quand  on  parle  de  féminisme,  on  crie  tout  de  suite  au  scandale,  et 
les  bonnes  âmes  arriérées  taxent  bien  vite  d'originales  et  de  femmes 
frivoles  celles  qui  veulent  sortir  im  peu  de  leur  pot-au-feu  et  de 
leurs  chaussettes.  Pourquoi  ne  pas  donner  la  juste  note  ?  Pourquoi 
c  cette  répugnance  de  la  civilisation  moderne  pour  certaines  car- 
rières?... 1 
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c  Je  trouve  dans  «  Femme  studieuse  >  de  Monseigneur  Dupanloup, 
page  125,  la  réfutation  de  ees  belles  théories  de  Maîetre. 

c...  Je  me  pennettrai  seulement  de  chercher  si  ces  principes 
BOUS  conduisent  logiquement  et  impérieusement  à  la  eondusioa  de 
M.  de  Maistre  ;  si  une  femme,  c  qui  veut  rendre  son  iMyri  heureux, 
bien  élever  ses  enfants  et  ne  pas  se  transformer  en  singe  pow 
tenter  Thomme  »,  doit  par  cda  môme  rMK>ncer...  à  s'iBatnLiie 
sérieusement,  ete...  » 

«  Toute  la  théorie  de  M.  de  Maistre  se  réduit  à  eed  :  il  faut  que 
les  femmes  restent  dans  leur  domaine  et  ne  s'emparent  pas  de  celui 
des  hommes.  Eh  !  sans  doute  :  il  s'agit  seulement  4e  savoir  queieit 
ee  émnaine  de  Vhcmme,  L'homme  esi41  par  droit  divm  fumqm^  pra- 
priéêÊire  du  domaine  de  rintelligence... 

c  Je  reconnais  que  malgré  Judith  et  Jeanne  d'Are,  lea  femmas  ne 
doivent  nuUement  prétendre  à  porter  le  glaive  ni  à  être  générales 
d'armée,  mais  la  plume  me  parait  aussi  bien  placée  dans  la  main  de 
sainte  Thérèse  que  dans  celle  de  M.  de  Maistre,  etc...  Le  portrait 
tracé  par  Salomon  n'est  pas  celui  de  la  femme  uniquement  appliquée 
à  la  vie  matérielle,  mais  de  la  femme  capable,  et  si  ses  enfants 
s'élèvent  pour  la  proclamer  bienheureuse,  c'est  parce  qu'elle  a  le 

sens  élevé  des  choses parce  qu'elle  est  en  tout^  choses  au 

niveau  des  plus  nobles  devoirs....  eu  un  mot,  la  digne  et  intetli- 
gente  compagne  d'un  époux.... 

c  Ce  que  je  demande,  c'est  que  des  préjugés  ridicules,.,,  ne  les 
fassent  pas  descendre  du  haut  rang  que  l^vangile  leur  donne  dans 
le  matérialisme  de  la  vie.  » 

c  Plus  loin,  MgrDupanloup  cite  bien  des  noms  attachés  à  bien  des 
sciences  et  Fénelon  ne  ditr-il  pas  que  la  femme  devrait  connaître 
le  principales  règles  de  la  justice  et  du  droit. 

c  Excusez-moi,  Monsieur,  de  toutes  ces  citations  et  de  la  liberté 
que  je  prends  en  vous  disant  qu'on  devrait  lûen  faire  comprendre 
aux  femmes  chrétiennes,  qu'il  y  un  a  féminisme,  qu'il  est  de  leur 
devoir  de  mettre  en  évidence  ;  c'est-à-dire  qu'il  n'y  a  pas  d'orgueil 
à  être  partout  les  premières  :  par  leur  intelligence,  leur  soience, 
par  les  arts,  pour  faire  contre-poids  à  ce  féminisme  qui  fait  re- 
marquer les  femmes  impies  et  les  mondaines,  n  y  a  des  lenunes 
journalistes  qui  ont  une  monde  détestable,  pourquoi  les  fesunes 
chrétiennes  qui  savent  écrire  et  qui  ont  le  temps  ne  feraient-elles 
pas  de  même  ?  Mgr  Dupanloup  l'écrivait  il  y  a  90  ans.  Pourquoi 
n'a-t-on  pas  suivi  davantage  ses  conseils  ? 

<  Veuillez  accepter  encore  une  fois,  Monsieur  le  chanoine,  toutes 
mes  excuses  et  l'assurance  de  mon  profond  respect. 

c  Uni  LBCTRiCB  de  vos  intéressantes  Annales.  » 


CHRONIQUE  DU  HONDE  GATBOUaUE 

L'astronome  Fsdb.  —  Tout  ce  que  les  journaux  ont  dit  sur 
cet  astronome  et  sa  fameuse  prédicnon  de  la  fin  du  monde,  qui 
devait  se  réaliser  le  13  novembre,  est  maintenant  clos.  Or,  le 
D'  Falb  est  un  mythe.  Il  n'a  jamais  existé,  mais  est  le  prindpal 
personnage  d'un  roman  d'Ibsen  qui  a  pris  ]^ur  sujet  la  fin  du 
monde,  comme  Jules  Verne  a  écrit  Vile  mystérieuse. 

La  trame  du  roman  est  très  simple.  Un  astronome,  M^  Falb,  a 
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calculé  que  la  comète  de  Biela  doit  reparaître  le  13  novembre  '1899 
et  heurter  la  terre.  Pour  savoir  si  la  prophétie  du  savant  est  véri- 
dîque,  les  savants  tiennent  à  Bruxelles  un  grand  Congrès  où, 
s'étant  assurés  de  la  vérité  des  calculs,  ils  cherchent  les  moyens 
d'échapper  à  la  fin  du  monde.  On  décide  de  faire  un  grand  vais- 
seau ^i  doit  transporter  l'humanité  sur  Mars,  mais  la  peur  a 
envahi  tout  le  monde,  le  vaisseau  ne  se  ecmstruit  pas,  et  au  jour 
dit  arrive  la  comète,  qm  glisse  dans  le  ciel  comme  un  trait  de  feu. 
Une  attraction  inconnue  Fa  fait  légèrement  dévier,  la  terre  ett 
sauve  et  tout  le  monde  se  remet  à  vivre. 

Une  revue  anglaise  a  publié  un  résumé  de  cette  fable,  qu'un 
reporter  en  quête  de  copie  prit  pour  article  sérieux.  Les  autres, 
voyant  la  nouvelle  chez  un  confrère,  s'empressèrent  de  la  donner 
aussi  sérieusement  à  leurs  lecteurs,  et  c'est  ainsi  que  le  mythique 
docteur  Falb  a  rempli,  pendant  un  mois,  toutes  les  chroniques  des 
journaux. 

Chez  les  Boers.  —  Au  début  des  hostilités  entre  TAngleterre 
et  le  Transvaal,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler  la  situation  de 
l'Eglise  catholique  dans  l'Afrique  du  Sud. 

Le  Transvaal  faisait  autrefois  partie  du  vicariat  apostolique  du 
Natal  ;  mais  le  15  mars  dernier,  il  fut  érigé  en  préfecture  séparée. 
La  mission  est  confiée  aux  Pères  Oblats  et  embrasse  tout  le  terri- 
toire de  la  République  des  Boers.  Le  premier  prêtre  qui  visita  le 
Transvaal  fut  le  P.  Houdewanger.  A  son  arrivée  à  Potchefstroom, 
le  gouvernement  lui  défendit  de  célébrer  la  messe  sous  peine  d'ex- 
pulsion. Ces  mesures  hostiles  furent  rapportées  l'année  suivante, 
grâce  aux  efforts  des  résidents  catholiques  et  surtout  grâce  à  la 
visite  du  gouverneur  de  Quilimaine.  Depuis  lors,  les  progrès  du 
catholicisme  ont  été  considérables.  Il  y  a  des  églises  catholiques 
avec  des  prêtres  résidents  à  Pretoria,  Johannesburg,  PotchefstroKHU, 
Klerksdorp,  Baberton,  Yleischfontein  et  Lyndenburg.  Les  frères 
ont  à  Johannesburg  un  collège  qui  compte  de  cinq  à  six  cents 
élèves,  et  dans  la  même  ville,  il  y  &  trois  écoles  catholiques  de 
filles  dirigées  par  les  Sœurs  de  la  Sainte-Famille.  Les  Pères  Oblats 
possèdent  un  collège  à  Pretoria,  et  là  conmie  à  d'autres  places 
encore,  il  y  a  des  écoles  dirigées  par  les  Sœurs.  A  Yleischfontein,  il 
y  a  une  école  industrielle  pour  les  indigènes. 

L'Etat  libre  d'Orange  forme  également  un  vicariat  aposto- 
lique. 

Le  Natal  est  une  colonie  anglaise.  Le  Natal  fut  découvert  par 
Vasco  de  Gama,  en  1497,  le  jour  de  la  Noël,  et  pour  cette  raison 
appelé  Terre  Naialis, 

O  Grux  Ave,  Spes  unioa  1  —  c  Savez-vous,  demandait  un  Jour 
le  comte  de  Montalembert  à  la  Chambre  de  Paris,  savez-vous  ce  qui 
sort  de  cette  fange  qu'on  remue  contre  nous  ?  n  en  sort  l'amour 
fécond,  généreux,  complet  de  cette  religion  qu'on  insulte.  Et  s'il 
m'était  permis  de  me  citer  moi-même  pour  exemple,  et  si  l'on  me 
demandait  à  quelle  occasion  se  sont  ancrées  dans  mon  âme  ces 
convictions  que  je  viens  exprimer  devûit  vous  avec  une  hardiesse 
légitime  mais  inaccoutumée,  je  dirais  que  ce  fut  en  ce  jour  où  il  y 
a  quatorze  ans,  en  1890,  je  vis  la  crcox  arrachée  du  fronton  des 
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églises  de  Paris,  traînée  dans  les  rues  et  précipitée  dans  la  Seine, 
aux  applaudissements  d'une  foule  égarée.  Cette  croix  profanée,  je 
la  ramassai  dans  mon  cœur,  et  je  jurai  de  la  servir  et  de  la  dé- 
fendre. Ce  que  je  me  suis  dit  alors,  je  l'ai  fait  depuis,  et  s'il  plait  à 
Dieu,  je  le  ferai  toujours.  » 

♦- 
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Yoilà  un.  livre  qui  donne  en  vérité  ce  que  son  titre  promet.  Pro- 
noncés presque  tous  à  l'occasion  de  bénédictions  d'orgues  ou  de 
cloches,  et  de  fêtes  musicales,  les  discours  qu'il  contient  sont  vrai- 
ment des  voix  d*en  haut 

Ces  voix  d'en  haut  nous  apprennent,  dans  un  langage  d'une  rare 
-perfection  littéraire,  que  la  Religion  est  la  grande  inspiratrice  des 
arts,  comme  elle  l'est  des  légitimes  passions  et  des  vertus  de  l'hu- 
manité ;  elles  nous  mettent  au  cœur  l'amour,  le  respect  de  la  mu- 
sique, quelquefois  si  tristement  profanée.  Ajoutons  que  ce  livre 
nous  révèle  en  même  temps  que  les  sûres  connaissances  de  l'ar- 
tiste, les  nobles  préoccupations  de  l'apôtre  qui  cherche  à  toucher  et 
à  convertir.  Il  sera  un  très  utile  auxiliaire  pour  les  prédicateurs 
chargés  de  porter  la  parole  dans  les  solennités  musicales  où  la 
Religion  est  conviée,  car  il  les  aidera  à  faire  monter  leurs  auditeurs 
dans  la  région  du  vrai,  du  beau  et  du  bien. 

Musique.  —  On  nous  adresse,  de  Belgique,  une  composition  j 

musicale  appelée  à  un  légitime  succès  :  c  Noëly  solo  de  ba^  avec  ' 

«  chœur,  poésie  de  Léopoid  Wangermez,  musique  du  R.  P.  André 
c  Heidet,  S.  J.  >  On  la  trouve  chez  l'éditeur  Enoch,  boulevard  des 
Italiens,  27,  à  Paris,  et  à  Angers,  à  la  librairie  Germain  et  G.  Grassin, 
Bien  exécutée,  devant  la  crèche  de  Noôl,  cette  composition  produira 
un  charmant  effet. 
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CALKNDRIHR    DE    LA    SKMAIKE 


8  Vendredi.  L'IMMACULEE    CON- 

CEPTION DE  LA  Stb  vierge. 

9  Samedi.  De  l'octave. 

10  II*  Dimanolie  de  l'A  vent.  Solennité 
de  l'IMMAGULEE-CONCEPTION 


Le   besoin   de   Jésus-CSlirist 


Ecoutez  la  leçon  des  nations 
qui  ont  tenu  Jésus -Christ  à 
l'écart  :  les  diminutions  morales 
suivent,  dans  les  peuples  et 
dans  les  individus,  la  décadence 
du  tempérament  chrétien.  Cal- 
culez ce  que  les  pays  huguenots 
ont  perdu  h  se  pnver  de  l'Eu- 
charistie, les  nations  catholiques 
à  négliger  l'Evangile,  les  démo- 
craties modernes  à  se  détourner 
de  la  Croix.  En  un  siècle  où,  les 
vieilles  barrières  étant  rompues, 
les  ambitions  s'élançaient  innom- 
brables, où  les  souffrances, 
mieux  senties,  exaspéraient  les 
appétits  et  les  haines,  où  la 
transformation  de  l'ordre  maté- 
riel commandait  un  renouvelle- 
ment des  cœurs,  l'instant  était 
bien  choisi  pour  qu'un  Goethe, 
ce  génie  comprâiensif,  vint 
railler  la  puissance  de  cette  vie 
sans  cesse  épanchée  du  flanc 
percé    de    Jésus-Christ  I    C'est 


agir  en  vérité  selon  les  intérêts 
de  son  temps  I  En  éliminant  le 
Fils  de  Dieu,  les  idéologues  se 
flattaient  de  nous  donner  une 
religion  plus  éthérée  :  leurs  dis- 
ciples nous  préparent  une  hu- 
manité plus  bestiale.  Une  fon- 
taine jaillissante  était  élevée  par 
la  main  divine  sur  la  grande 
place  du  monde  pour  dispenser 
l'eau  vive  à  toutes  les  sanies  et 
à  toutes  les  soifs,  et  pour  ac- 
compagner nos  travaux  de  son 
murmure;  depuis  dix-huit  siè- 
cles, les  âmes,  seule  à  seule  ou 
par  longues  processions  frater- 
nelles, allaient  y  puiser  les 
grâces  et  s'en  revenaient  rani- 
mées ;  ces  réformateurs  la  vou- 
draient désaffecter  :  la  séche- 
resse du  monde  nouveau  et  la 
peste  menaçante  bientôt  les  con- 
traindront de  la  rouvrir. 

Abbé  Vignot. 
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à  Gien.  — Bibliographie.  
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—  Les  exercices  de  TAdopation  perpétuelle  auront  lieu  : 
Vendredi  l*'  décembre,  à  l'école  Saint-Grégoire  de  Pithiviers  ; 
Vendredi  !•',  samedi  2,  dimanche  3,  à  Saint-Paul  ; 
Dimanche  3,  à  Montcresson. 
Dimanche  3,  lundi  4  et  mardi  5,  au  Grand-Séminaire. 

Paroisse  de  la  Cathédrale.  —  Œuvre  de  la  Fropagatwn 
de  la  Foi.  —  Mardi  5  décembre,  à  8  h.,  dans  Téglise  de  Sainte 
Pierre-du-Martroi,  une  messe  sera  dite  pour  les  associés  vivants  et 
défunts  de  Foeuvre,  à  Toccasion  de  la  fête  de  saint  François-Xavier; 
à  la  suite,  instruction  et  salut. 

hidulgence  plénière  pour  les  associés  qui  assisteront  à  cette  messe 
et  y  communieront. 

Les  chants  seront  exécutés  par  un  groupe  de  jeunes  filles. 

Une  qvLèie  au  profit  de  TCËuvre  sera  faite  à  Tissue  de  la  réunion. 

Paroisse  de  Saint-Paul.  —  Adoration  perpétuelle.  —  Ven- 
dredi i*'  et  samedi  2  décembre,  à  6  h.  1/2,  exposition,  à  10  h., 
grand*messe  ;  à  3  h.  1/4,  vêpres  et  compiles  ;  à  7  h.  1/2  du  soir, 
sermon  :  le  vendredi  par  M.  l'abbé  Beunibr,  vicaire  de  Notre-Dame 
des  Âydcs,  le  samedi  par  M.  Fabbé  Russagq,  vicaire  de  Jargeau,  et 
salut. 

Dimanche  3  décembre,  clôture  de  TAdoraiion  :  à  6  h.  1/2,  expo- 
sition ;  à  7  h.,  messe  de  communion  et  allocution  ;  à  10  h.,  grand*- 
messe  ;  à  3  h.  1/2,  vêpres,  sermon  par  M.  Tabbé  VASLiBft,  curé- 
doyen  d^Ingré,  salut  et  procession. 

Le  dimanche,  M.  le  chanoine  Amelot  officiera  à  tous  les  grands 
offices  de  la  fête. 

Eglise  Saint-Pateriie.  —  La  Société  de  secours  muki^ 
de  Saint-François-Xaviet  célébrera  sa  fête  patit)nale  le  lundi 
4  décembre. 

A  10  h.,  grand'messe;  à  3  h.,  vêpres,  sermon  par  M.  Tabbé 
Pëllutier  ;  compiles,  salut,  procession  et  bénédiction. 

La  quête  sera  faite  à  vêpres  par  :  M*^  Marguerite  de  Morognes, 
Hélène  Desbois,  Marie  d*Astorg,  Marguerite  Perrin. 

Notre-Dame-ds-RecouTranoe.  —  Œuvre  des  Dame$  Painm- 
imssef.  —  Une  vente  de  charité  aura  lieu  mercredi  6  et  jeudi  7  dé- 
cembre, de  1  h.  à  6  h.,  rue  Stanislas-Julien,  là. 

La  salle  restera  ouverte  le  soir,  de  7  h.  à  9  h.  :  objets  d'art,  anii- 
^tés,  fleurs,  jouets,  comestibles,  buffet,  etc. 

Des  bons  de  S  à  5  fr.,  pris  aux  différents  bazara,  pennetlnat, 
étant  réoais,  de  choisir  un  objet  d'une  valeur  plue  importsnte. 

Cest  avec  regret  que  nous  apprenons  la  mort  prématurée  de 
M.  Emile  Magnin,  décédé  au  château  de  Sainte- Anne,  près  Coorte- 
nav,  dans  iMi  59*  année. 

M.  Magnin  est  Fauteur  de  la  musique  de  VOde  nymphtmiatêe  k 
Jeanne  d'Arc,  qui,  en  l'honneur  de  notre  Héroïne,  déclarée  V^ 
rable  par  S.  S  Léon  Xin,  fut  exécutée,  pour  la  première  fois,  dans 
notre  cathédrale,  le  7  mai  1894.  Cette  œuvre,  si  religieuse  et  si  £rao- 
çaise  d'inspiration,  l'avait  fait  nôtre  :  aussi  nous  reoomniaiidoDâ  soi 
âme  aux  prières  du  clergé,  des  communaatée  religieuses  et  des 
fidèles  du  dioeèse  d'Orléans. 
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INAUaURATION  DU  TOMBEAU  DE  M'"  FREPPEL 

Discours  de  M«'  TÉvôque  d'Orléans. 

—   6UITB   BT  PIN   — 

Pauvre  jeane  évoque  1  lorsqu'il  mit,  quelques  jours  plus  lard,  le 
pied  sur  le  sol  de  cette  France  qu'il  avait  quittée,  un  an  aupara- 
vant, fîère,  superbe,  reine  de  TEurope,  reine  atténuée  si  on  veut, 
reine  qui  déjà  s'étudiait  à  cacher  certidnes  débilités  sous  sa  pourpre, 
reine  tout  de  même,  en  quel  état  il  la  retrouvait  ! 

Un  homme  qui  avait  été  mêlé  plus  profondément  encore  que  lui 
au  régime  impérial,  le  cardinal  Henry  de  Bonnediose,  s'est  dépeint 
quelque  part,  errant  parmi  la  dévastation  de  Saint-Oloud,  en 
février  1871.  U  n'a  écrit  que  cinq  lignes,  mais  de  quelle  saisissante 
énergie  I  «  Je  suis  allé  visiter  les  ruines  du  palais  de  Sain<r€loud, 
Aucune  description  n'approche  d'un  pareil  spectacle.  La  chapelle, 
les  galeries,  les  appartements  de  l'Empereur  et  de  l'Impératrice, 
tout  ce  que  j'avais  vu  naguère  si  brillant  et  si  animé,  tout,  tout  est 
détruit.  Quel  terrible  exemple  des  jugements  de  Dieu  et  quel  ensei^ 
gnement  !  Les  habitants  du  village  errent  sans  asile  au  milieu  des 
décombres.  J'ai  quitté  cette  scène  de  dévastation  le  cœur  navré.  » 

Image  faible  encore  du  Pays.  La  dynastie  avait  été  emportée 
comme  son  palais.  Notre  éclat  national  s'était  obscurci  comme  celui 
d'une  fête  quand  les  lampes  sont  éteintes.  Nos  généraux  et  nos  sol- 
dats captifs  s'en  allaient  par  les  chemins  de  l'é&mger  ;  et  nous  qui 
restions,  nous  étions  chez  nous  comme  des  sinistré  auxquels  l'in- 
cendie a  laissé  à  peine  où  reposer  leur  tète. 

Partout  la  défaite,  excepté  à  Goulmiers  et  peui-^^e  à  Bapaume  ; 
presque  partout  l'invasion  ;  et  au-dessus  de  cette  teire  endolorie, 
comme  pour  ajouter,  si  c'était  possible,  à  ses  souffrances,  la  neige 
tombant  toujours,  et  toujours  l'inexorable  froid. 

Au  milieu  de  ces  calamités  le  Docteur  se  révéla  homme  d'action. 
Ambulances,  souscriptions  en  faveur  des  blessés,  envoi  de  secours 
à  nos  prisonniers,  appel  aux  fabriques  pour  l'armem^it  des  volon- 
taires, envoi  des  séminaristes  disponibles  sous  les  drapeaux,  que 
n'entreprit-il  point  afin  de  secourir  tant  de  misères  privées  et 
publiques? 

Estr-ce  le  lieu  d'ajouter  que  tel  il  se  montra  alors,  impétueux  et 
décidé,  tel  il  a  été  toute  la  durée  de  son  pastorai  ?  I^ûm,  il  n'a  rien 
négligé  de  ce  que  Dieu  lui  avait  confié. 

Pauvres,  il  ne  vous  a  point  négligés  :  il  vous  dcmna  sans  comp- 
ter ;  ni  vous,  ouvrières,  —  pour  vos  nourrissons  il  fonda  des 
crèches  ;  ni  vous,  lévites,  —  pour  vous  il  créa  des  chaires;  ni  vous, 
artisans,  —  pour  vous  il  ouvrit  des  œrdes  ;  ni  vous,  religieux  et 
religieuses,  —  pour  vous  il  parla,  écrivit,  se  dévoua  aux  heuree 
mauvaises  ;  ni  vous,  petits  enfants,  —  pour  vous  il  suscita  des  écoles 
chrétiennes  ;  ni  vous,  âmes  pieuses,  — -  pour  vous  U  ranima  les  pèle- 
rinages de  l'Anjou  ;  ni  vous,  prêtres,  —  pour  vous  il  bâtit  des 
églises  et  des  presbyt^ws  ;  ni  vous,  adolescents,  —  pour  vous  il  fit 
des  patronages  ;  ni  voua,  vénérables  chanoines,  —  pour  voua  il 
rédigea  une  charte  qui  vous  rendait  raotonoaûe  ;  ni  vous,  éeo^tart» 
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—  pour  voua  il  ouvrit  et  développa  des  collèges.  Aucune  sollici- 
tude ne  lui  demeura  étrangère.  Les  plus  humbles  affaires  l'inté- 
ressaient comme  les  plus  graves  ;  elles  étaient  de  son  ministère,  il 
suffisait. 

N'importe,  même  au  milieu  ^e  ces  soucis  incessants,  le  subs- 
tantiel de  rhonune  se  retrouve.  Le  Docteur  repi^t  à  chaque 
détour  du  chemin. 

n  a  un  peu  changé,  il  est  vrai,  le  Docteur  ;  il  est  devenu  moins 
spéculatif,  n  est  sorti  de  son  cabinet  de  travail  :  il  est  descendu 
sur  la  place  publique,  n  n'étudie  plus  les  grands  morts  du  chri^a- 
nisme,  il  observe  les  douloureux  vivants  de  l'antichristianisme.  Ce 
n'est  plus  la  vérité  abstraite  qui  le  préoccupe,  ce  sont  les  besoins 
actuels  de  son  peuple.  L'événement  du  jour,  la  passion  on  la  fai- 
blesse du  jour,  Îa  loi  du  jour,  l'empiétement  du  jour  sur  les  libertés 
de  l'Eglise  servent  de  thème  à  ses  écrits. 

Dans  cette  fonction  de  berger  vigilant,  il  se  montre  prodigieuse- 
ment actif  —  ce  qui  n'étonnera  personne  —  :  on  le  trouve  en  con- 
tact perpétuel  avec  vous,  Messieurs,  et  avec  vos  troupeaux.  Dis- 
cours et  lettres  ne  se  comptent  pas.  En  revanche,  ce  qui  en  sur- 
prendra plusieurs,  il  se  présente  comme  assez  dédaigneux  du  mode 
d'exprimer  sa  pensée. 

Sa  phrase  ne  cesse  pas  d'être  claire,  sans  doute.  Mais  elle  n'offre 
aucune  trace  de  recherche  :  ce  n'est  plus  tout  à  fait  la  phrase  du 
Maître  en  Sorbonne.  Elle  est  le  produit  d'une  seule  coulée.  Point 
de  taille  élégante  ;  point  de  tentative  de  concision  ;  point  de  course 
après  l'effet.  Si  la  formule  qui  se  grave,  si  la  facette  qui  miroite  se 
rencontrent,  l'Evêque  Docteur  ne  les  écarte  point,  mais  il  ne  les  a 
pas  poursuivies,  n  n'en  a  pas  eu  le  loisir,  n  a  estbné  d'ailleurs  que 
fidèles  et  clergé  n'en  seront  pas  moins  exactement  instruits,  parce 
€(ue  sa  plume  a  marché  rapide  sur  le  papier,  au  lieu  de  s'immobi- 
liser en  des  hésitations  de  grammairien  et  de  rhéteur. 

L'artiste  se  réserve  pour  certains  discours  d'apparat,  où  la 
dignité  du  sujet,  non  moins  que  le  bon  renom  de  l'Eglise  qu'il 
représente,  le  persuadent  d'exiger  de  soi  un  travail  plus  circonspect. 
Alors  il  se  retrouve  tout  entier,  semblable  à  ces  arbres  généreux 
qui  ne  sont  jamais  plus  beaux  qu'à  l'automne,  quand  leurs  bras 
nous  offrent  l'opulence  de  leur  feuillage  d'émerande,  et  ensemble 
la  moisson  d'or  de  leurs  fruits. 

Heureux  l'homme  qui,  au  cours  d'une  vie  brève  et  contredite 
d'ordinaire,  rencontre  quelque  entreprise  où  il  peut  dépenser  et 
incarner  toutes  ses  facultés  I  Par  exemple,  heureux  Maurice  de 
Sully,  qui  fixa  l'expression  de  sa  foi  dans  cette  splendeur  de  pierre  : 
Notre-Dame.  Heureux  saint  Louis,  qui  traduisit  et  immobilisa  les 
élans  de  sa  prière  dans  ce  rêve  :  la  Sainte-Chapelle. 

Mgr  Freppel,  Docteur,  eut  cette  fortune.  U  a  fixé,  il  a  traduit  son 
Doctorat  dans  un  monument  matériel  et  moral  :  votre  Univ^i^ité 
libre. 

Oui,  Messieurs  de  l'Université  catholique,  vous  avez  été  le  long 
souci  de  Mgr  Freppel  ;  mais  j'imagine  que  vous  avez  été  tout 
autant  son  incomparable  joie. 

Et  en  effet  :  assurer  à  r  Eglise  la  possession  d'une  liberté  ;  délier 
respectueusement,  f ilialement  une  des  chaînes  dont  ses  mains  sont 
meurtries;  allumer  nn  foyer  de  science  et  de  vertu;  grouper 
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antour  de  soi  une  élite  intellectaelle  ;  lui  ouvrir  la  féconde  carrière 
de  renseignement  ;  lui  amasser  des  bibliothèques  ;  lui  trouver  des 
collections  ;  lui  créer  des  laboratoires  ;  se  sentir,  au  reste,  la  force 
non  seulement  de  la  comprendre,  mais  de  la  guider  ;  traiter  devant 
elle  aujourd'hui  de  Thistoire  et  des  lettres,  demain  de  la  philoso- 
phie et  de  la  théologie  ;  après-demain,  des  mathématiques  et  de  la 
chimie,  de  la  physique  et  de  Fhistoire  naturelle  ;  animer  de  sa 
flamme  une  jeunesse  frémissante  ;  Tarmer  pour  les  combats  de  la 
Religion  et  du  Droit  ;  l'élever  chrétiennement  et  civiquement  ;  la 
tremper  dans  la  justice  et  Thonneur  ;  prouver  par  les  faits  que 
l'Eglise  ne  redoute  aucune  lumière  ;  démontrer,  par  les  mêmes 
faits,  qu'il  n'y  a  pas  d'antinomie  entre  savoir  et  croire  ;  susciter  des 
dévouements  qm  ne  comptent  pas  ;  sentir  autour  de  soi  et  contre 
soi  des  haines,  des  jalousies  qu'on  méprise  et  qu'on  brave  ;  lutter 
pied  à  pied  contre  les  intolérants,  et,  si  l'on  est  vaincu,  leur  crier 
que  le  triomphe  de  la  violence  est  passager  ;  n'avoir  pas  toujours 
le  pain  de  l'année  assuré,  mais  ne  rien  craindre,  parce  qu'on  se  fie 
à  la  Providence  ;  jeter  à  pleines  mdns  en  tout  sillon  toute  semaille 
de  vérité  et  créer  une  génération  de  semeurs  qui  après  soi  conti- 
nueront l'œuvre  ;  avoir  été  maître  et  faire  des  maîtres  ;  docteur  et 
faire  des  docteurs  ;  mettre  en  une  entreprise  pareille  tout  l'or  qu'on 
a  et  le  meilleur  de  ses  lumières,  de  ses  veilles,  de  sa  vie,  je  vous 
le  dis.  Messieurs,  pour  un  Mgr  Freppel  je  ne  sache  aucune  jouis- 
sance qui  puisse  égaler  celle-là  I 

n  en  était  digne  ;  il  l'eut.  Son  Doctorat  d'Evêque  fut  plus  fécond 
encore  que  son  Doctorat  de  Prêtre.  C'était  dans  l'ordre.  Rendons-en 
grâce  et  gloire  à  Dieu. 

A  l'ouest  de  la  France,  sous  la^forme  presque  d'un  vaisseau  dont 
la  proue  serait  la  terrible  pointe  !du  Raz^  se  dessine  la  plus  vieille 
de  nos  provinces,  la  chère  et  noble  Bretagne.  Obéissant  à  une  loi 
auguste  du  génie  celte,  ses  fils  sont  indomptablement  fidèles  à  ce 

rieur  semble  bon  et  vrai.  Leur  langue,  qui  les  sépare  du  reste 
l'univers,  mais  les  unit  profondément  entre  eux,  est  inmiuable 
et  parait  immortelle.  La  France  n'a  eu  ni  plus  grands,  ni  plus  heu- 
reux soldats.  Alors  que  les  pirates  du  Nord  couraient  nos  fleuves, 
et  brûlaient,  dans  l'impunité  qu'assurait  la  terreur  de  leur  nom, 
villes,  villages,  monastères,  ce  fut  ce  légendaire  Noménoé  qui  le 
premier  se  ressaisit  et  prouva  que  les  barbares  n'étaient  pas  invin- 
cibles. Du  Guesclin  nous  vengea  de  Grécy.  Richemond  hérita  de 
l'épée  de  Jeanne  d'Arc.  Et  puisqu'il  faut  passer  par  dessus 
des  siècles,  puisqu'il  faut  paraître  oublier  les  La  Noue,  les 
Duguay  -  Trouin,  les  La  Tour  d'Auvergne,  bornons  -  noxis  à 
rappeler  qu'à  Loigny,  le  drapeau  tricolore,  marqué  du  Sacré-Cœur 
de  Jésus,  fut  inondé  de  ce  généreux  sang  breton,  dont  il  y  a  toujours 
quelque  flot  en  réserve  pour  les  heures  de  dévouement  désespéré. 
Les  hommes  de  Breta^e,  indépendants  et  fiers  socialement,  devant 
la  religion  se  retrouvent  simples  et  dociles.  Aucune  t^itative  ne 
les  a  détachés  de  leurs  convictions,  de  leurs  églises,  de  leurs 
prêtres.  Vaillant  pays  I  dont  le  sol  de  granit  produit  avec  une  gé- 
nérosité que  rien  n'épuise,  des  chênes,  des  héros  et  des  saints  I 

De  ce  pays  Mgr  Freppel  devint  le  député  en  1880.  Ses  électeurs 
avaient  dioisi  un  Evêque  afin  qu'il  représentât  l'Eglise  de  France 
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—  pour  vous  il  ouvrit  et  développa  des  collèges.  Xm^ 
tude  ne  lui  demeura  étrangère.  Les  plus  humbles  ^  ^ 
ressaient  comme  les  plus  graves  ;  elles  étaient  de  ^^-^^ 


suffisait. 


t'^- 


w 

^ 


N'importe^  même  «"  mîiîft"  dA  r»ftR  Rmir.îs  ii^.  a  ^  ^  ^     \ 

tantiel  de  Thomme  ^%^  *^      ^ 

détour  du  chemin.  |^  ^V^      ^ 


n  a  un  peu  chan^ 
spéculatif,  n  est  soi 
sur  la  place  publiqui 
nisme,  il  observe  les 
n'est  plus  la  vérité 
actuels  de  son  peup 
blesse  du  jour,  la  loi 
de  FEglise  servent  d 

Dans  cette  fonctioi 
ment  actif  —  ce  qui 
tact  perpétuel  avec 
cours  et  lettres  ne 
prendra  plusieurs,  il 
d'exprimer  sa  pensé( 

Sa  phrase  ne  cesse 
aucune  trace  de  recl 
Maître  en  Sorbonnc 
de  taille  élégante  ;  p 
après  Feffet.  Si  la  fc 
rencontrent,  FEvéqu 
pas  poursuivies.  Il  n 
fidèles  et  clergé  n'ei 
€(ue  sa  plume  a  max) 
liser  en  des  hésitât^' 

L'artiste  se   réaîL 
dignité  du  sujet,  j\€ 
représente,  le  pei?*  J  |r 
Alors  il  seretr^J^*^ 
qui  ne  sont  ja'/|^ 
nous  offrent  VV 


la  moisson  dV/ 
Heureux  ? 


d'ordinaire 


V.  que 

v.  lerme  foi 
s  profond  dé- 
lémonstration 
aot  personne, 
,  ^  en  n'ébranle  1 
x'C  chaque  année  le  progrès  du 
.  eines  les  ardeurs  que  vous  avez 
Oui  1  il  dut  oruellement  souffrir. 
ne  s'étaient  pas  trompés.  Ils  avaient 
ai  savait,  voulait,  pouvait.  Pas  une  seule 
6t  laissée  abattre  ;  pas  une  seule  fois  sa  doo- 
.  Nul  je  pense  n'est  monté  à  la  tribune  plus 
.ui.  Nul  n'v  a  porté  une  franchise  plus  absolue.  « 
incarner  ^  aasque,  »  lui  criait  un  jour  quelqu'un.  C'était  mal 
Sully,  qu'  ^9'  iamais  I  il  n'y  eut  de  masque  sur  cette  figura 
Notr^D  é^^  ue  développer  ni  thèses  de  théologie,  ni  thèses  de 
élans  d  aque.  A  le  lire  on  se  demande  si  la  chose  était  toujours 
Mgr  ^  '  lui  ne  se  posait  point  cette  question.  Son  auditoire  re- 
Doctr  f  :  il  protestait  avec  atticisme  n'être  ni  un  amas  de  bedeaux, 
librr  ^as  de  dévotes  ;  il  n'avait  que  faire  d'un  langage  vieux  de 

go /Jvéque    député   poursuivait.   C'étaient   ses  doctrines   à   lui; 
g-  ifent  les  doctrines  de  ses  électeurs  catholiques  qu'il  exprimait  : 
/i^it  le  droit  de  les  faire  entendre  ;  on  les  entendrait.  Et  il  allait, 
'^wlftit  de  son  pas  lent  mais  imperturbable,  argumentant,  démen- 
ât, concluant.  Il  se  jetait  rarement  au  miUeu  des  UàtSy  pour 
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'  <^.  "^émonîilJ^^  '^  principe,  diaait-il;  ou  encore, 

^%  ce DAf  f "^  ^^  P*^^^^ *^  ^^» ^'^^  somcitaUons 

ç^^l^  ndiî^i     jamais  aux  dépens  de  ses  déductions, 

>'^^^>     \  ^nî  ^^  ^'^  certaines  questions  Fétonnait  : 

%,^^%T^A     •àî.  J^   *  pensaitril,  tout  haut,  bien  entendu, 

5^<^c>^^ç>î^      V  *Vuseigaât.  Et  il  enseignait,  Docteur  à  la 

i.  <V^  '^^  *^-  "^^  ^^8  la  chaire   de  sa  cathédrale, 

yf^.^^Jjh^^^^^»  Mthéàtre  de  la  Sorbonne, 

devenir  homme  de  parti  d«n8  la 

oonp  contre  cet  entraînement  : 
V^®  ^Z^  •î^^^'^v.  1«  Lévite  républicain  de  « 

^^^^'^4^J^^'^<^'^%L  ^®  P^^*^  bonapartiste  de 

''^V^^V^<5I^^^^^•   ^^  "^  Fessaim  caché  dans  les 

s^  ^^^'V  ^Q,*  r. '^^<i»  ^*î^^  <*>  ^  ^  môme  anathème  les 

o>%  %r  ^^*>^^''^'^^^^  4  V^  ^t  les  catholiques  et 

^'.  o^^^^^^iW^  déclara  «Vau- 


^^x®-  <v^  '^•*^^  .><'^'*  ^ajoups  avec  le  Pape 

^4^"^^^^%^  "^^  *®  cardinal  Lavigerie, 

'  ^*  *^À  7\'^%  ''^^  l'obéissance  de  ma  vo- 

%  ^  %^%  -.sprit,  certain  que  vos  lettres 


h\i^j^^  onfennent  les  paroles  de  la  pure 

lee,  il  est  bien  difficile  à  certains  d'arrêter 


<^-^'of  ^ite,  je  me  tiens  pour  assuré  de  ne 

h^(f(^^  aanime,  si  je  me  borne  à  dire  que,  dans 


.  ^  vOurner  sur  la  voie  qu'ils  parcouraient  à  bride 

^& 

c^/  l^iusiôurs  ne  supposeront-ils  pas  que  le  Doctorat 

4^6 J  AU   Palais-Bourbon  s'affirma  principalement  sur  les 

j^^^^ecc)^îastiq[ues.  Vous  savez  qu'il  n'en  alla  nullement  ainsi, 

y^^ô  lï  eut  <i^s  svLccès,  ce  fut  en  dehors  de  ces  affawes.  Rien  ne 

/.   ^  étrange''-     ï^^termination  des  rapports  entre  pouvoirs  judi- 

ciMT^^^  admîuî^^^^^^ts,    politiques  ;  déclassement    de    nos    forte- 

TC&s^B  ;  situati^^,  ^^^^orale  des  récidivistes  ;  appréciation  des  détaiU 

^^"^^miftft  de  \  ^^^seignement  ;  organisation  de  l'armée  ;  rapports 

M^         ^«k^  ^xvvtveç^e^     ^^  patrons  ;  fouilles  dans  les  souterrains  du  budget, 

tr^*  ^^^^^^T^Tv^  vo^^»  et  passe  d'une  matière  à  l'autre  avec  une  près- 

lijjig*  \&^SQ,  ^^  Ai^ôticité  d'esprit  qui  étonnent.  Son  Doctorat  se  laïcise 

5.  Ctî^  «n  s'\uxWp,,«ftV\ftaut . 

ê-^  ^'^o^p  dU  P^ys  le  soutenait  dans  son  labeur  bmplacable.  Il  n'u 

0-  pas  cravni   da^^®  Voraison  funèbre  d'un  des  plus  illustres  soldats  de 

■jg^i^  uotr^  àT;'    rrourbet,  de  se  rapprocher  de  lui.  c  Nés  à  quelques 

fl#^^  iour^  ISi   'aa  Vautre,  nous  avons  depuis  cinquante  ans,  dit-il,  tra- 

^  )f^  versé  1         ^mes  vicissitudes  de  notre  histoire  nationale,  tressailli 

i  0^  aux  mî^^  ^toies,  partagé  les  mêmes  tristesses,  sans  nous  être  laissé 

"^vir  n^^^oïnmnnes  espérances.  »  Ce  n'était  pas  orgueil  pour  lui 
-^  ^û  s'ev?.^-^er  ainsi. 

ï^'ila  1  ette  Alsace  dont  le  nom  seul  fait  saigner  notre  patrio- 
^^^me  ^assio^  pour  la  France  s'était  avivée  des  tristesses  de  sa 
Pï*Ovi'  ^  natale.  L'Alsace  lui  a  manqué  durement  pendant  la  fin  de 
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en  mdme  temps  qu'enx  ;  ils  avaient  choisi  nn  Bvéqne  Doctenr,  afin 
qu'il  défendît  TEglise  en  même  temps  qu'il  la  représentait. 

Oh  1  les  cruelles  journées,  je  pense,  que  celles  du  député  de  la 
troisième  circonscription  de  Brest  au  Palais-Bourbon. 

A  l'heure  même  où  il  prenait  possession  de  son  siège,  l'expulsicm 
des  jésuites  se  consommait  ;  puis  ce  fut  l'expulsion  du  oatéohisme, 
des  oongréganistes,  du  Crucifix  souvent,  de  nos  écoles  populaires  ; 
puis  ce  fut  l'expulsion  de  sainte  Geneviève  du  temple  que  loi  avait 
consacré  Louis  XY;  puis  ce  fut  la  promiscuité  des  cimetik«8 
rendue  obligatoire  ;  puLs  la  suppression  des  subventions  de  TEtat  à 
nos  séminaires  ;  puis  celle  de  l'aumônier  de  l'école  normale  supé- 
rieure ;  puis  celle  des  prières  publiques  pour  le  Parlement  ;  puis  la 
réintroduction  du  divorce  dans  nos  Godes  ;  puis  les  premières  ten- 
tatives contre  le  budget  des  cultes  et  le  Concordat  ;  puis  les  pre- 
miers efforts  pour  la  destruction  de  quelques  sièges  épiscopaux  et 
archiépiscopaux  ;  puis  la  fermeture  des  chapelles  d'écoles  normales 
primaires  ;  puis  des  rencontres  d'avant-garde  au  sujet  des  préroga- 
tives fabriciennes  ;  puis  la  bataille  à  propos  des  clefs  du  (docher,de 
l'église  et  des  sonneries  ;  puis  la  radiation  du  traitement  des  cha- 
noines, de  celui  d'un  millier  et  demi  de  vicaires  et  du  chapitre  de 
Saint-Denis  ;  puis  l'abolition  des  Facultés  théologiques  de  l'Etat  ; 
puis  le  service  militaire  des  lévites.  Est-ce  que  je  n'oublie  rien  ? 

Comprenez-vous  les  tristesses  de  votre  Evèque  au  milieu  de  ces 
conflits  éternellement  renaissants  ?  Il  aime  l'Eglise  et  la  Firance  de 
toutes  ses  forces,  n  a  pu  écrire  et  en  cela  nul  ne  l'a  jamais  con- 
tredit :  «  Je  ne  me  connais  au  cœur  que  deux  passions  :  la  passion 
de  l'Eglise  et  celle  de  la  France  1  »  Il  sait  de  certitude  absolue  que 
l'Eglise  ne  veut  que  la  grandeur  de  la  France.  Il  croit  de  ferme  foi 
que  la  France  ne  peut  combattre  l'Eglise  qu'à  son  plus  profond  dé- 
mment.  Il  a  été  envoyé  au  Parlement  pour  faire  k  démonstration 
de  ces  hautes  et  indiscutables  idées.  Et  il  n'y  convainct  personne, 
ou,  s'il  convainct,  il  se  heurte  à  des  partis  pns,  que  ri^i  n'ébranle  1 
Et  mieux  que  qui  que  ce  soit,  il  mesure  chaque  année  le  progrès  du 
travail  antiohrétien  I  Et  il  a  aux  veines  les  lurdeurs  que  vous  avez 
connues  et  que  moi  je  devine  I  Oui  1  il  dut  cruellement  souffrir. 

Néanmoins  ses  électeurs  ne  s'étaient  pas  trompés.  Ils  avaient 
placé  leur  confiance  en  qui  savait,  voulait,  pouvait.  Pas  une  seule 
fois  sa  constance  ne  s'est  laissée  abattre  ;  pas  une  seule  fois  sa  doc- 
trine n'a  été  surprise.  Nul  je  pense  n'est  monté  à  la  tribune  plus 
fréquemment  que  lui.  Nul  n'v  a  porté  une  franchise  plus  absolue.  « 
Vous  levez  le  masque,  »  lui  criait  un  jour  quelqu'un.  C'était  mal 
dit,  cela.  Jamais,  jamais  I  il  n'y  eut  de  masque  sur  cette  figure- 
1&.  n  ne  craignit  de  développer  ni  thèses  de  théologie,  ni  thèses  de 
droit  canonique.  A  le  lire  on  se  demande  si  la  chose  était  toujours 
expédiente  :  lui  ne  se  posait  point  cette  question.  Son  auditoire  re- 
gimbait :  il  protestait  avec  atticisme  n'être  ni  un  amas  de  bedeaux, 
ni  un  amas  de  dévotes  ;  il  n'avait  que  faire  d'un  langage  vieux  de 
dix-huit  cents  ans. 

L'Evèque  député  poursuivait.  C'étaient  ses  doctrines  à  lui; 
c'étaient  les  doctrines  de  ses  électeurs  catholiques  qu'il  exprimait  : 
il  avait  le  droit  de  les  faire  entendre  ;  on  les  entendrait,  fit  il  allait, 
il  allait  de  son  pas  lent  mais  imperturbable,  argumentant,  démri)n- 
trant.  concluant.  Il  se  jetait  rarement  au  milieu  des  foits,  pour 
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entraîner  ou  émouvoir,  c  Je  pose  un  principe,  disait-il  ;  ou  encore, 
voici  ce  que  j'ai  à  démontrer.  »  Si  parfois  il  céda  aux  sollicitations 
de  sa  v^rve  satirique,  ce  ne  fut  jamais  aux  dépens  de  ses  déductions. 
L'ignorance  de  son  auditoire  en  certaines  questions  Fétonnait  : 
«  Mais  ils  ne  savent  rien  I  »  pensait-il,  tout  haut,  bien  entendu. 
Raison  de  plus  pour  qu'il  enseignât.  Bt  il  enseignait,  Docteur  à  la 
tribune  du  Parlement  comme  dans  la  chaire  de  sa  cathédrale, 
comme  auparavant  dans  l'amphithéâtre  de  la  Sorbonne. 

Gomment,  Messieurs,  ne  point  devenir  homme  de  parti  dans  le 
contact  perpétuel  des  partis  ? 

J'ignore  si  Mgr  Freppel  lutta  beaucoup  contre  cet  entraînement  : 
je  ne  le  penserais  point.  En  tout  cas,  le  Lévite  républicain  de  48 
qui  avait  applaudi  à  la  chute  d'un  trône,  le  Prélat  bonapartiste  de 
69  qui  avait  dérobé  l'abeille  de  son  écu  h  l'essaim  caché  dans  les 
plis  du  manteau  impérial,  finirent  par  disparaître  :  ils  firent  place  à 
un  royaliste  irréductible.  Il  confondit  dans  le  môme  anathéme  les 
XiOis  et  la  Constitution,  les  mesures  qui  froissaient  les  catholiques  et 
le  Régime  sous  lequel  elles  étaient  édictées  ;  et  il  déclara  «  qu'au- 
cune mvitation  d'où  qu'elle  vint  ne  le  ferait  ohanger  d'avis.  >  U  a 
tenu  parole. 

Très  Saint  Père  I  fermement  résolu  à  être  toujours  avec  le  Pape 
vivant  dans  l'Eglise,  ainsi  que  s'exprimait  le  cardinal  Lavigerie, 
soumis  à  vos  directions  apostoliques  et  par  l'obéissance  de  ma  vo- 
lonté, et  par  les  convictions  de  mon  esprit,  certain  que  vos  lettres 
du  16  février  et  du  3  mai  1892  renferment  les  paroles  de  la  pure 
doctrine  et  de  la  sagesse  parfaite,  je  me  tiens  pour  assuré  de  ne 
pas  blesser  votre  cœur  magnanime,  si  je  me  borne  à  dire  que,  dans 
le  plus  chaud  de  la  mêlée,  il  est  bien  difficile  h  certains  d'arrêter 
leur  élan,  et  de  se  retourner  sur  la  voie  qu'ils  parcouraient  h  bride 
abattue. 

A  m'entendre,  plusieurs  ne  supposeront-ils  pas  que  le  Doctorat 
de  Mgr  Freppel  au  Palais-Bourbon  s'affirma  principalement  sur  les 
questions  ecclésiastiques.  Vous  savez  qu'il  n'en  alla  nullement  ainsi* 
Si  môme  il  eut  des  succès,  ce  fut  en  dehors  de  ces  alfaïpes.  Rien  ne 
lui  fut  étranger.  Détermination  des  rapports  entre  pouvoirs  judi- 
ciaires, administratifs,  politiques  ;  déclassement  de  nos  forte- 
resses ;  situation  morale  des  récidivistes  ;  appréciation  des  détails 
techniques  de  l'enseignement  ;  organisation  de  l'armée  ;  rapports 
des  ouvriers  et  des  patrons  ;  fouilles  dans  les  souterrains  du  budget, 
il  comprend  tout,  et  passe  d'une  matière  à  l'autre  avec  une  pres- 
tesse, une  élasticité  d'esprit  qui  étonnent.  Son  Doctorat  se  làcise 
en  s'universalisant. 

L'amour  du  pays  le  soutenait  dans  son  labeur  implacable.  R  n'a 
pas  craint,  dans  l'oraison  funèbre  d'un  des  plus  illustres  soldats  de 
notre  âge,  Courbet,  de  se  rapprocher  de  lui.  i  Nés  à  quelques 
jours  l'un  de  l'autre,  nous  avons  depuis  cinquante  ans,  dit-il,  tra- 
versé les  mêmes  vicissitudes  de  notre  histoire  nationale,  tressailli 
aux  mômes  joies,  partagé  les  mêmes  tristesses,  sans  nous  être  laissé 
ravir  nos  communes  espérances.  »  Ce  n'était  pas  orgueil  pour  lui 
de  s'exprimer  ainsi. 

Fils  de  cette  Alsace  dont  le  nom  seul  fait  saigner  notre  patrio- 
tisme, sa  passion  pour  la  France  s'était  avivée  des  tristesses  de  s^ 
province  natale.  L'Alsace  lui  a  manqué  durement  pendant  la  fin  de 
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sa  vie.  Ne  plus  jamais  voir  ses  coteaux,  ne  plus  entendre,  ne  plus 
parler  son  idiome,  ne  plus  serrer  la  main  des  amis  de  là-bas,  ne 
plus  aller  s'agenouiller  dans  ses  sanctuaires,  penser  que  le  drapeau 
tricolore  ne  flottait  plus  sur  les  clochers  de  Strasbourg,  penser  qjae 
TAlsace  n'était  plus  France  brûlait  son  àme.  Il  nous  voulait  j^é- 
parés  pour  les  retours  solennels  de  la  fortune,  et  il  y  travaillait. 

En  attendant,  quelle  passion  que  la  sienne  lorsque  les  intérôta  et 
l'honneur  de  la  France  lui  semblaient  en  jeu  !  Gomme  il  marchait 
au  besoin  sur  ses  amitiés,  sur  ses  alliances,  sur  son  amour-propre 
légitime,  sur  tout  1 

Vous  le  rappelez-vous,  Messieurs,  lors  des  longs  débats  sur  le 
Tonkin  et  Madagascar  ?  Deux  politiques  étaient  en  présence.  Celle 
de  l'expansion  coloniale  en  Asie  et  en  Afrique,  celle  du  recneiUe* 
ment  en  Europe.  Il  a  pris  parti  pour  la  première.  Ses  amis  de  la 
droite  le  repoussent  ;  ses  adversaires  de  Fextrême-gauche  l'in- 
sultent, c  Quoi,  il  soutient  le  ministère  Ferry,  lui,  un  évèque  I 
Quoi,  il  ne  comprend  pas  que  nous  devons  ganler  nos  hommes  et 
notre  argent  pour  l'unique  revanche,  lui,  un  Alsacien  I  »  Naturel- 
lement on  explique  ces  manières  d'être  par  des  motifs  Inavouables. 
La  droite  les  chuchote.  La  gauche  les  proclame,  c  Allez,  cardinal, 
au  Tonkin,  et  pacifiez-le  »,  fait  un  délicat  1 

Lui  cependant  ne  se  trouble  point.  «  Le  peuple  qui  possède  la 
seconde  marine  du  monde  ne  peut  limiter  sa  sphère  d'influ^ice  à 
la  Méditerranée.  La  nation  catholique  ne  peut  délaisser  les  catiio- 
liques  de  l'extrême-Orient.  »  Il  a  perçu  les  vérités.  Rien  ne  les 
obnubilera  à  son  regard.  Bien  plus,  pour  la  seconde  fois  son  pa- 
triotisme l'élève  à  une  sorte  de  divination.  Jadis,  en  1870,  alors 
que  Guillaume  de  Prusse  annexait  FAlsace-Lorraine  :  c  Ne  faites 
pas  cela,  lui  avait-il  écrit,  ne  faites  pas  cela.  Ce  serait  un  crime 
contre  l'Europe.  Si  vous  le  faites,  vous  verrez  les  armements  suc- 
céder aux  armements,  jusqu'à  ce  que  les  nations  du  vieux  monde 
crient  pitié  sous  le  corset  de  fer  qui  les  étouffera.  Et  de  ces  cala- 
mités vous  serez  responsable  devant  l'histoire.  » 

Dans  le  combat  parlementaire  sur  les  colonies,  il  voit  de  même 
les  événements  qui  viennent.  Il  montre  l'Angleterre,  la  Russie 
promptes  à  se  dilater  hors  de  leurs  frontières  ;  l'Allemagne  et  la 
Belgique  qui  les  imitent.  Il  annonce  que  l'Afrique  sera  la  proie  de 
l'Europe,  que  la  Chine  elle-même  sera  divisée.  Il  ne  veut  jmw  que 
la  France  soit  exclue  de  ce  partage.  Il  évoque  la  mémoire  des 
géants  de  la  colonisation,  Dupleix,  Labourdonnais,  et  avec  elle  un 
passé  de  gloire  et  de  fortune  publique.  Il  évoque  le  souvenir  de 
Rivière  massacré  par  des  barbares.  Il  évoque  l'àme  de  la  Patrie  qui 
ne  conquèrera  que  pour  civiliser.  Il  évoque  l'image  du  drapeau  qui, 
une  fois  régulièrement  engagé  par  un  vote  du  Parlement,  doit  être 
défendu  par  tous,  sans  que  nul  ait  le  droit  de  se  demander  quelles 
sont  les  mains  qui  le  tiennent.  Il  évoque  même  l'émulation  de  ses 
adversaires  accoutumés,  conviant  les  républicains  à  continuer 
l'œuvre  de  Richelieu,  de  Colbert,  de  la  Restauration,  et  à  nous 
rendre  l'équivalent  de  nos  magnifiques  possessions  de  l'Inde,  dans 
le  Tonkin,  l'Annam,  le  Cambodge.  Puis,  brusquement,  il  se 
retourne  vers  la  trouée  des  Vosges.  Il  connaît  la  blessure  mieux 
que  personne.  Il  la  voudrait  fermée  plus  que  qui  que  ce  soit. 
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Mais  est-ce  qu'il  faut  vraiment  ne  regarder  que  ce  point  dans  le 
monde  ? 

Rarement  Finterniption  brutale  se  donna  plus  libre  carrière 
qu'en  ces  journées,  au  Palais-Bourbon.  Rarement  elle  fut  reçue 
avec  plus  de  trancpiUité  apparente.  Au  fond  de  soi  TEvôque  en 
souffrait.  11  s'ouvrait  de  ses  tristesses  avec  ses  correspondants.  Un 
jour  mème^  cette  àme  d'airain  s'amollit.  Il  jeta  un  coup  d'œil  mé- 
lancolique sur  sa  vie  qui  fuyait,  sur  la  mort  qui  approchait  et  sur 
l'opinion  que  la  postérité  garderait  de  lui.  c  Nous  disparaîtrons 
quelque  jour  de  cette  enceinte,  dlMl,  vous  et  moi.  Je  ne  sais  ce  qui 
adviendra  de  notre  mémoire,  étant  données  l'injustice  et  les  pas- 
sions des  hommes.  Mais  je  m'applaudirai  toujours  et  j'espère  que 
l'on  me  saura  gré  plus  tard  d'avoir  plaidé  du  haut  de  cette  tribune, 
avec  les  intérêts  de  l'empire  français,  la  cause  de  l'humanité  et  de 
la  civilisation.  > 

Messeigneurs,  Messieurs,  vous  n'avez  pas  laissé  tomber  sans 
écho  cet  appel  à  la  postérité.  Vous  savez,  vous,  que  le  Docteur 
n'agissait,  ne  parlait  que  pour  quelque  motif  élevé.  Vous  savez 
qu'il  raisonnait  tout,  même  ses  sentiments  patriotiques.  Vous 
savez  qu'il  ne  mérita  point  d'indignes  soupçons.  La  couronne 
d'honneur  que  vous  formez  autour  de  son  tombeau,  cette  affluence 
du  peuple  uni  aux  prêtres,  cette  solennité  qui  n'a  de  funèbre  cpe 
l'apparence,  mais  qui  respire  la  gloire  et  l'immortalité,  disent  bien 
haut  ce  qu'il  est  advenu  de  la  mémoire  de  l'illustre  Ëvèque.  Près 
d'elle  les  injustices  des  hommes  et  leurs  passions  se  sont  apaisées. 
Les  malentendus  ont  pris  fin.  Il  ne  reste  plus,  autour  d'une  grande 
figure,  qu'une  grande  admiration. 

Ces  fatigues  incessantes  avaient  vieilli  et  usé  l'athlète.  Gomme 
cet  Ignace  d'Antioche  qui  se  vantait  noblement  d'être  le  froment 
de  Dieu,  il  avait  été  broyé  par  les  meules  du  labeur  sacré.  Entre  le 
Martyr  et  le  Docteur  la  différence  n'est  qu'apparente.  Tous  les  deux 
donnent  leur  vie  :  l'un  verse  son  sang  d'un  coup,  l'autre  l'épuisé 
goutte  à  goutte.  Pareil  est  le  résultat.  Ils  s'en  vont  avant  le  temps. 

L'hiver  de  l'année  1891  fut  particulièrement  pénible  à  Mgr  Frep- 
pel.  Ses  discours  l'exténuèrent.  La  mort  le  guettait  et  avançait. 
L'Evêque  la  voyait  et  ne  faisait  rien  pour  la  fuir.  Dieu  qui  est  bon 
ne  la  retarda  point,  mais  il  l'arrangea  de  sorte  qu'elle  convint  à 
son  serviteur,  et  fût  d'eurythmie  parfaite  avec  sa  vie. 

Vous  ne  vous  représentez  pas  en  effet  cet  homme  enveloppé  lon- 
guement dans  les  demi-jours  ternes  et  les  inactivités  de  la  maladie. 
Moi  non  plus.  Le  ciel  lui  épargna  ce  deuil. 

Une  dernière  bataille  au  Palais-Bourbon  pour  l'Eglise,  un  retour 
pénible  à  Angers,  une  ordination  durant  laquelle  l'âme  seule  sou- 
tint son  corps,  brisé,  un  jour,  une  nuit,  encore  un  jour  et  une  nuit, 
c'est-à-dire  quarante-huit  heures  de  repos  avant  le  repos  que  rien 
ne  troublera,  une  confession,  une  communion,  les  suprêmes  sacre- 
ments, un  serrement  de  main  à  un  ami,  un  soupir  tandis  que 
quelcpes  vieillards  récitaient  les  prières  de  l'agonie,  et  ce  fut  fini  à 
jamais  entre  les  hommes  et  ce  remueur  d'hommes.  Son  tête  à  tête 
avec  Dieu  commença.  La  lumière  s'était  éteinte  ici-bas  pour  se  ral- 
lumer là-haut.  Le  Docteur  était  parti  aux  lieux  où,  suivant  le  Livre, 
ceux  qui  ont  enseigné  les  peuples  brillent  comme  des  étoiles  pen- 
dant l'éternité. 
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Pleure,  Église  d'Angers,  pleure  et  chante.  Pleure  ton  père; 
chante  ton  Docteur  ! 

Messeigneurs,  Messieurs,  mes  Frères,  du  Docteur  il  nous  reste  la 
cendre. 

A  cette  cendre  vous  avez  décerné  Thonneur  d'un  marbre  ciselé 
par  un  maître  que  Puni  vers  connaît.  Bien. 

Toutefois  n'est-il  pas  vrai  que  notre  hommage  serait  trop  impar- 
fait s'il  n'était  que  cela  î 

Je  l'ai  rappelé  :  Mgr  Freppel  disait  :  «  Je  ne  me  connais  que 
deux  passions  :  la  passion  de  l'Eglise  et  la  passion  de  la  France  >. 
Eh  bien  !  l'hommage  complet,  le  voici  :  jurons  d'aimer  c^mme  lui 
et  l'Eglise  et  la  France. 

Aimons  l'Eglise.  Quelques-uns  pensent  qu'elle  va  traverser  une 
crise  nouvelle  et  plus  rude  que  celles  qu'elle  a  connues  jusqu'à  ce 
jour.  Qui  sait  ?  On  a  vu  de  bien  petites  pluies  abattre  un  bien  grand 
vent.  Je  ne  peux  me  résigner  à  croire  que  des  hommes  d'Etat 
affecteront  jusq[u'au  bout  de  prendre  des  pages  de  journalistes  vio- 
lents pour  l'opinion  du  Pays.  Je  ne  puis  croire  qu'Us  ne  se  décide- 
ront pas  à  exaucer  les  aspirations  de  ce  noble  Pays  qui  ne  leur 
demande  que  deux  biens  :  le  travail  et  la  pacification.  Je  ne  puis 
croire  qu'à  la  veille  d'inviter  l'Europe  à  venir  s'asseoir  à  notre 
foyer  pendant  l'Exposition  universelle,  ils  soient  décidés,  ces 
hommes  d'Etat,  à  troubler  la  famille  française  avec  des  actes  qui 
seraient  qualifiés  d'intolérants  par  nos  hôtes,  vinssent^lls  de  l'An- 
gleterre, de  l'Amérique,  de  la  Suisse,  de  la  Prusse  protestantes. 

Non,  jusqu'à  preuve  faite,  je  ne  puis  croire  ces  choses  1  Je  ne 
puis  croire  qu'ils  ne  verront  jamais  les  belles  et  grandes  œuvres 
qu'il  y  aurait  à  entreprendre  parmi  nous  pour  le  bien  de  la  Patrie 
et  celui  de  l'humanité,  si  nous  étions  unis. 

Cependant,  quel  que  soit  demain,  et  surtout  s'il  était  aussi  sombre 
qu'on  nous  le  prophétise,  ne  cédons  ni  aux  excitations  ni  au  décou- 
ragement. Prenons  le  drapeau  de  la  nation,  prenons-le  loyalement. 
C'est  notre  droit  :  il  est  à  tout  le  monde,  sans  doute  I  Sur  ce  dra- 
peau de  la  République  française  écrivons  deux  mots  seulement  : 
Droit,  Liberté.  Pas  de  privilèges,  nous  n'en  demandons  pas  ;  nos 
droits,  les  droits  de  tous,  dans  les  conditions  où  tous  les  exercent. 
Pas  de  servitudes  non  plus,  par  exemple.  Nous  n'en  souffrirons 
pas.  Nous  sommes  des  citoyens  comme  d'autres.  La  liberté  dans  la 
mesure  où  elle  ne  blesse  pas  autrui  I 

Autour  de  ce  drapeau  sonnons  le  ralliement.  Plusieurs  sou- 
tiennent qu'il  ne  se  lèvera  pas  de  troupes  pour  le  défendre.  C'est  à 
démontrer.  En  tout  cas,  vous  y  seriez  bien,  vous,  jeunesse  chré- 
tienne que  j'aperçois  ;  vous  y  seriez,  n'est-ce  pas  ?  ^ 

Supposé  que  vous  et  nous  dussions  pâtir  de  cet  illustre  voisi- 
nage, qu'importerait  ?  Qui  souffre  pour  le  droit  et  la  liberté  peut 
regarder  du  côté  du  ciel  avec  confiance  :  Dieu  l'attend.  D  peut 
regarder  aussi  du  côté  de  la  terre,  surtout  quand  cette  terre  est  la 
terre  de  France.  Le  dernier  mot  y  tarde  parfois^  mais  il  y  fut  tou- 
jours au  droit  et  à  la  liberté  1 

Aimons  la  France  comme  l'Eglise.  Aimons  son  soleil,  son  azur 
ou  son  ciel  gris,  aimons  ses  montagnes,  ses  fleuves  et  ses  océans  : 
c'est  son  corps  cela,  aimons-le  :  aimons  son  corps.  Aimons  90ii 
âme.  Aimons  son  passé,  tout  son  passé,  de  Clovis  le  roi  dievelu  h 
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Gharlemagne,  de  Gharlemagne  à  gaint  Louis,  de  saint  Louis  à 
Du  Guesclin,  (Je  Du  Guesclin  à  Jeanne  d'Arc,  de  Jeanne  d*Apo  )i 
Henri  IV,  de  Henri  IV  à  Louis  le  Grand,  de  Louis  le  Grand  à  Bona- 
parte, de  Bonaparte  à  Mac-Mahon,  de  Mac-Mahon  à  Félix  Fanre. 
Dans  ce  passé,  il  y  eut  du  bien  et  du  mal  mêlés.  Le  mal  qui  fut, 
repoussons-le  ;  le  nlen,  acclamons-le.  Aimons  son  présent  :  les  pro- 
blèmes qui  Tagitent  pour  essayer  de  les  résoudre,  ses  douleurs 
pour  les  calmer,  ses  espérances  légitimes  pour  les  réaliser.  Aimons 
cette  bonté  qui  la  porte  du  côté  des  petits  et  des  déshérités.  Aimons 
cette  fierté  qui  la  tourne  vers  son  armée  et  la  fait  frissonner  qoand 
les  clairons  sonnent  et  que  le  drapeau  x>&sse. 

Aimons  sa  foi  native  ;  aimons  ses  souplesses  étonnantes  qui  lui 
permettent  de  rebondir  d'un  seul  coup  des  abîmes  où  ses  ennemis 
la  croyaient  perdue  aux  sommets  d'où  elle  les  domine  de  sa  jeu* 
nesse  renaissante.  Oui,  aimons  la  Fruice  :  c'est  encore,  quoi  qu'on 
dise  et  quoi  qu'on  fasse,  le  joyau  de  l'humanité  pour  ses  qualités 
et  pour  ses  défauts,  pour  les  réalités  qu'elle  poursuit  et  pour  les 
chimères  qu'elle  caresse  I 

Aimons  l'Eglise,  aimons  la  France  I  et  lorsque  nous  hésiterons 
sur  la  voie  à  suivre  pour  témoigner  le  mieux  notre  amour,  venons 
près  de  cette  tombe.  Souvenons-nous.  Prions.  De  ces  froides  dalles 
il  jaillira  peut-être  un  rayon.  Docteur  dans  sa  vie,  Mgr  Freppel 
demeurerait  ainsi  docteur  dans  sa  mort. 

Et  maintenant,  dormez  votre  sommeil.  Evoque.  Nous  ne  le  trou* 
blerons  plus,  à  moins  que  se  lève  l'aurore  par  vous  indomptable- 
ment  attendue,  l'aurore  qui  éclairerait  l'Alsace-Lorraine  redevenue 
française.  Alors  nous  reviendrions,  suivant  l'ordre  que  vous  nous 
en  avez  donné  î  nous  prendrions  votre  cœur  ;  nous  lui  ferions  une 
couronne  de  lys,  de  roses  et  de  lauriers.  L'Anjou  et  la  Bretagne  se 
mettraient  à  sa  suite  ;  les  soldats  et  les  prêtres,  les  pontifes  et  les 
Ï>euple8  confondraient  leur  enthousiasme.  Là-bas,  à  Obemai,  l'Al- 
sace entière  nous  attendrait.  Le  mont  de  Sainte-Odile  reteoitirait 
d'acclamations  et  de  cantiques.  Un  air  très  doux  passerait  au-dessus 
des  vignes,  des  houblons  et  des  grands  blés.  Les  frères  trop  long- 
temps séparés  se  reconnaissant  signeraient  de  nouveau  le  pacte 
d'un  dévouement  sans  fin  ni  limite  à  la  France. 

Ah  I  ce  serait  un  beau  jour  ici-bas  1  Et  là*haut,  Monseigneur, 
votre  éternité  coulerait  plus  douce. 

Dieu,  père  et  maître  des  peuples,  conduisez  ces  choses  dans  la 
paix  et  la  justice  I  Nous  attendons,  nous  croyons,  nous  espérons  1 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

L'Institut  catholique  de  Paris.  •—  La  séance  de  rentrée  de 
l'Institut  catholique  de  Paris  a  eu  lieu,  en  présence  des  arche- 
vêques et  évèques  de  la  circonscription  universitaire,  le  jeudi 
23  novembre,  à  3  heures. 

M.  Bureau,  professeur  à  la  Faculté  de  droit,  a  présenté  le  rapport 
sur  les  travaux  de  cette  Faculté. 

M.  Piat,  doyen  sortant  de  l'Ecole  des  Lettres,  a  fait  le  rapport  sur 
les  travaux  de  cette  Ecole. 

Mgr  Péchenard,  recteur,  a  prononcé  le^discours  de  rentrée. 
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S.  6.  Mgr  Farchevèque  de  Sens  a  parlé  an  nom  des  évèqaes 
fondateurs. 

Fôtes  de  Saint- Aignan.  —  Est-ce  à  cause  des  anxiétés  plus 
poignantes  qui  assiègent  aujourd'hui  les  âmes  françaises  ? 

Orléans  a-t-il  senti  le  besoin  d'adresser  à  son  vieux  libérateur 
des  prières  plus  ardentes  ?  Toujours  est-il  que  jamais  des  foules 
plus  nombreuses  et  plus  fidèles  ne  se  pressèrent  dans  Téglise 
antique,  gardienne  de  son  culte  I 

Chaque  matin  de  six  heures  à  dix  heures,  les  messes  se  succèdent 
sans  interruption,  et  à  toutes  ces  messes  de  nombreux  pèlerins 
accourus  de  toutes  les  paroisses  de  la  ville.  Puis,  dans  tout  le  cours 
de  la  journée,  des  groupes  pieux  se  tiennent  au  pied  de  la  châsse 
où  sont  exposées  les  reliques.  Le  soir  enfin,  c'est,  autour  de  la 
chaire,  une  affluence  exceptionnelle,  on  pourrait  dire  un  envahis- 
sement. 

Les  clercs  du  Séminaire,  conduits  par  leur  vénérable  supérieur 
et  leurs  directeurs  si  dévoués,  ont  tenu  |à  venir  les  premiers  à  ce 
rendez-vous  de  la  piété  orléanaise. 

Mgr  FEvôque  s'était  promis  d'ouvrir  l'octave  par  la  célébration 
du  saint  sacrifice.  Empêché  par  une  circonstance  fortuite,  il  vint, 
le  dimanche  suivant,  faire  ce  pèlerinage  qui  lui  tient  tant  au  cœur. 
Non  content  de  dire  la  sainte  Messe,  il  voulut  encore  présider  l'offîce 
solennel  du  soir. 

Une  innovation  heureuse  a  donné,  cette  année,  un  éclat  inaccou- 
tumé à  ces  belles  fêtes.  Le  mardi,  les  hommes  chrétiens  de  la  ville, 
au  nombre  de  huit  cents  au  moins,  répondirent  à  l'invitation  que 
M.  (le  Curé  avait  eu  l'heureuse  inspiration  de  leur  adresser.  Ces 
rangs  pressés  de  catholiques  convaincus,  à  la  foi  vaillante,  offrirent 
l'un  de  ces  spectacles  religieux  que  nous  avons  encore  la  consola- 
tion, à  Orléans,  de  contempler  parfois.  Et  il  faisait  vraiment  beau 
voir,  au-dessus  de  cette  foule,  tout  en  haut,  sur  les  marches  du 
sanctuaire,  tout  près  du  tabernacle  et  autour  des  reliques  de  notre 
saint  libérateur,  les  drapeaux  déployés,  qui,  si  éloquemment, 
rappelaient  l'étroite  parenté  de  la  religion  et  de  la  patrie. 

Inutile  de  mentionner  cette  décoration  pleine  de  goût,  qui  a  le 
mérite  de  redire  à  tous  les  yeux  l'histoire  de  saint  Aignan,  l'his- 
toire de  la  collégiale  et  l'histoire  de  ses  reliques  ;  cette  profusion 
de  fleurs,  don  gracieux  des  paroissiens,  disposées  en  masses  harmo- 
nieuses sur  les  degrés  de  l'autel. 

Pendant  les  huit  jours  de  l'octave,  c'était,  du  reste,  profit  d'en- 
tendre M.  l'abbé  Thénot,  vicaire  de  la  Cathédrale.  Ses  études 
psychologiques  sur  la  sainteté,  et  surtout  son  panégyrique,  ont 
laissé  dans  les  âmes  de  vives  et  bienfaisantes  impressions. 

Daigne  maintenant  saint  Aignan  exaucer  les  prières  que  sa  dté 
fidèle  d'Orléans  lui  a  adressées  avec  tant  d'instance  pendant  ces 
jours  bénis  ;  qu'il  reste  toujours  pour  nous,  ainsi  que  nous  le  ùdt 
dire  la  liturgie  sacrée,  c  le  pontife  vénérable  qui  fut  par  ses  ensd- 
gnements  la  vivante  parole  de  Dieu  et  par  son  bras  le  tout  paissant 
secours  de  Dieu  I  >  ^o© 

Missions.  —  Des  missions  seront  prèchées,  du  1"  fiîtn^nche  de 
l'Avent  à  Noél,  dans  les  paroisses  suivantes  : 
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Huéire  et  Tivemon,  par  des  PP.  de  la  Compagnie  de  Marie. 
Olivet,  par  les  RR.  PP.  Rédemptoristes  Mordbdbux  et  Yetzbl. 
Ormes,  par  le  R.  P.  Denis,  franciscain. 
Nous  recommandons  aux  prières  toutes  ces  missions. 

Aux  prières  i 

1  Sœur  Lecourtois,  religieuse  augustine,  décédée  à  THôtel-Dieu 
à  1  âge  de  35  ans. 

f  M.  Xayibr  de  Garnier,  vicomte  des  Garbts,  président  du  Con- 
seil central  de  FOEuvre  dominicale  de  France,  décédé  au  château  de 
Saint-Béron,  le  lundi  6  novembre. 

f  M.  Jullien  Borrel,  décédé  à  Orléans,  dans  sa  63®  année.  Il  était 
le  père  de  M.  Tabbé  Borrel,  vicaire  à  Gien. 

f  BfUe  Joséphine  Panaget,  décédée  dans  sa  63*  année. 

t  Mlle  Anne  Diard,  décédée  à  Tâge  de  57  ans. 
Pater,  —  Ave,  —  De  Profundis, 


LA  «  RAMASSE  »  A  GIEN 

Nous  sommes  en  décembre,  le  mois  neigeux,  où  la  tristesse  et  la 
monotonie  régnent  aux  champs.  Toute  la  vie  se  concentre  auprès 
du  foyer,  Tintérieur  domestique  jouit  d'une  intimité  plus  grande, 
et  les  heureux  de  ce  monde,  mollement  étendus  dans  un  fauteuil, 
au  coin  d'un  bon  feu,  ne  se  doutent  même  pas  des  rigueurs  de  la 
saison.  Seuls,  quelques  malheureux,  acharnés  à  la  poursuite  de 
Texistence,  disséminés  cà  et  là,  errent  tristement  à  travers  les  rues 
désertes. 

L'antique  cité  d'Anne  de  Beaujeu,  la  ville  de  Gien,  aux  maisons 
entassées,  aux  toits  amoncelés,  aux  ruelles  tortueuses,  aux  formes 
massives,  semble  abîmée  dans  le  silence  et  l'immobilité.  Au  milieu 
de  la  grand'rue,  sinueuse  et  resserrée  comme  elle  fut  autrefois, 
cheminent  bravement,  les  pieds  dans  la  neige  et  le  visage  au  vent, 
deux  personnages  à  l'air  joyeux  et  à  l'allure  dégagée.  C'est  d'abord 
un  monsieur  dans  la  force  de  Tâge,  aux  traits  énergiques,  à  la  phy- 
sionomie puissante,  et  ensuite  un  jeune  religieux.  Une  voiture  les 
accompagne,  et  dans  la  voiture,  un  ramassis  d'objets  de  toute 
forme  et  de  toutes  couleurs  :  débris  de  chaussures,  vêtements  usés, 
chapeaux  jetés  au  rebut,  étoffes  décolorées,  costumes  démodés,  et, 
pour  achever  le  tableau,  une  cheminée  prussienne  :  bref,  un  vrai 
bric-à-brac.  Il  y  a  là  de  quoi  édifier,  de  quoi  même  égayer  les 
spectateurs. 

L'entrain  ne  manque  pas  à  nos  singuliers  voyageurs.  Aussi  faut- 
il  voir  comme  on  s'en  donne  à  cœur  joie  sur  leur  compte.  Ce  sont, 
dans  l'intérieur  des  ménages,  des  chuchotements,  des  rires,  des 
cris  d'admiration,  des  coups  d'œils  jetés  à  la  dérobée  sur  le  véhi- 
cule qui  passe,  des  rideaux  curieusement  écartés,  et  derrière  les 
vitres  des  figiu*es  indiscrètes  qui  s'épanouissent  à  la  vue  de  nos 
deux  champions,  puis  un  accueil  chaleureux,  un  éloge  sympa- 
thique ;  une  parole  d'encouragement,  ou  parfois  un  refus  sèche- 
ment exprimé,  une  formule  de  regret  capable  de  glacer  un  cœur  de 
feu.  Mais  ces  surprises  répétées,  ces  incidents  multipliés,  loin  de 
refroidir  nos  deux  héros,  ne  fait  que  stimuler  leur  zèle  et  tremper 
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leur  courage.  Et  du  ooorage,  il  en  faut,  c  Oserons-noiis,  oa  n'oee- 
rons-HiouB  pas  ?  >  semblent-ils  se  dire  en  s'interrogeant  dn  regard  ; 
et  leur  œil  anxieux  se  fixe  incertain  sur  Pentrée  d'une  demeure  peu 
sympathique,  naguère  formellement  interdite  anx  avocats  des 
pauvres.  <  Allons  »,  se  disent-ils  enfin.  Et  d'un  pas  téméraire,  ils 
franchissent  le  seuil  hospitalier.  Le  monsieur,  chapeau  bas,  en 
termes  fort  civils,  implore  la  charité  au  nom  des  malheureux,  n 
attend  humblement  la  réponse,  prêt  à  tout  événement,  c  Messieurs, 
dit  alors  le  redouté  compère,  je  vous  attendais  depuis  plusieurs 
jours  :  que  je  suis  heureux  de  vous  voir  1  Mes  bardes  sont  là  bi^ 
empaquetées,  qui  vous  attendent...  Mais  entrez  d'abord,  car  je  vous 
vois  transis  :  nous  causerons  un  instant  au  coin  d'un  bon  feu.  i  Et 
sous  le  charme  d'une  sympathie  mutuelle  et  de  regards  pleins  de 
cordialité,  la  barrière  jusqu'alors  infranchissable  des  opinions  poli- 
tiques tombe  par  enchantement.  On  ne  s'est  pas  vu  depuis  si  long- 
temps,  on  se  connaît  si  peu,  on  éprouve  un  plaisir  mélangé  d'une 
vive  curiosité  à  se  révéler  réciproquement  des  dispositions  long- 
temps inconnues.  C'en  est  fait  :  la  glace  est  rompue,  et  Pirréconci- 
liable  adversaire  regarde  avec  attendrissement  les  apôtres  de  la 
charité  qui  s'en  vont  les  pieds  dans  l'eau  et  le  corps  tout  gelé.  Il 
leur  eût  volontiers  donné  l'hospitalité.  Il  regrette  rhenre  do 
départ,  leur  fait  ses  offres  de  service,  et  ce  n'est  qu'q[>rès  leur  avoir 
serré  chaudement  la  main  qu'il  consent  à  la  séparation.  Ainsi  le 
succès  dépassait  les  espérances.  Et  les  visites  se  multipttaient,  et 
les  dons  affluaient,  et  les  vêtements  s'entassaient,  chaque  jour  plis 
pressés,  chaque  jour  plus  abondants,  c  Nous  n'en  viendrons  jamais 
à  bout,  se  dhrent  une  fois  les  heureux  confrères.  Si  nous  praiions 
un  tombereau,  au  lieu  d'une  voiture?  >  Et  en  avant  avec  le 
tombereau. 

Alors  ce  fut  le  cocher  du  Président  de  la  Gonférraioe  de  Safnl- 
Yinoent-de-Paul  qui  guida  la  charrette,  accompagnant  les  deux 
visiteurs.  La  demande  une  fois  formulée  et  favorablement  aoouelllie, 
la  charrette  se  rangeait  devant  la  porte  ou  sous  les  fenêtres,  d'où 
l'on  voyait  s'abattre  les  bardes  empaquetées,  les  ballots  bien  ficelés, 
les  draps  rapiécés,  matelas  et  couvertures.  On  casa  tous  ces  bouts- 
nirs  dans  deux  chambres  prêtées  par  la  charité,  auxquelles  on  avait 
accès  par  un  vieil  escalier  tournant.  Ce  fut  là  qu'on  prooéda  à  leur 
réhabilitation. 

Vous  avez  compris  maintenant,  cher  lecteur,  ce  qu'est  la 
c  ramasse  »,  comment  est  née  cette  oeuvre  originale  et  œ  qse 
signifie  ce  nom  de  ramasse,  court,  pittoresque  et  populaire  comme 
tous  les  mots  qui  espèrent  longue  vie.  Mais  vous  seriez  heoreuX) 
sans  doute,  de  connaître  la  pensée  qui  a  dicté  cette  généfeose 
entreprise. 

C'était  au  fort  de  l'hiver  1894-1895.  Le  froid  étaH  bien  vif,  les 
pauvres  à  peine  vêtus,  et  les  souffrances  nombreuses.  La  Gob- 
férence  de  Saint-Yincent-4e-Paul  de  Gien,  dont  le  siège  est  à 
l'Institution  Saint-François  de  Sales,  s'apitoyait,  comme  de  juste, 
sur  le  sort  des  malheureux.  On  formulait  maints  projets,  on  se 
répandait  en  plaintes,  on  gémissait  en  chœur.  Que  voules-voos  ! 
nous  avons  le  cosur  tendre  ;  nous  ne  saurions  contempler  sans  être 
émus  la  détresse  de  nos  frères.  Mais  que  faire  pour  leur  venir  ea 
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aide?  Où  trouver  des  vêtements  en  suffisance  pour  cette  foule 
transie  de  froid  ? 

—  C'est  bien  simple,  dit  le  Président,  il  n'y  a  qu'à  les  demander. 
—  A  qui  ?  —  A  tout  le  monde.  J'invite  mes  charitables  confrères  à 
quêter  des  vêtements  à  travers  la  ville,  sans  oublier  qui  que  ce  soit. 
Je  mets  ma  voiture  à  leur  disposition.  Je  fais  appel  au  dévouement 
de  tous...  sans  exception... 

Les  confrères  se  regardaient  ahuris.  —  Eh  bien  I  Messieurs, 
reprit  le  Président,  c'est  entendu,  à  ce  que  je  vois  !...  Vous  n'avez 
rien  à  dire  ?... 

A  cette  proposition  inattendue,  les  auditeurs  ne  trouvaient  rien  à 
dire,  en  eûet,  et  pour  cause. 

Nous  sommes  en  1899.  La  c  ramasse  »  est  une  œuvre  prospère. 
Chaque  année,  au  mois  de  décembre,  les  membres  de  la  Confé- 
rence, religieux  et  laïques,  se  partagent  les  quartiers  de  la  ville. 
Us  parcourent  ensuite,  deux  par  deux,  les  rues  du  quartier  dési- 
gné. Les  visites  achevées,  la  voiture  de  l'Institution  recueille  ce 
que  les  donateurs  ont  préparé.  La  Gonfér^ce  est  e^provisionnée 
pour  l'hiver. 

On  a  évalué  à  1,200  francs  le  produit  de  la  ramasse  de  1894. 
Les  visites,  généralement  fructueuses,  sont  toujours  utiles  au 
quêteur.  Elles  l'habituent  à  braver  l'impassibilité  des  visages 
hummns,  à  plaider  éloquenmient  la  cause  des  pauvres,  h  sortir  de 
son  apathie  naturelle.  Elles  sont  devenues  un  élément  essentiel  de 
notre  Conférence.  Elles  ouvrent  ime  porte  sur  l'avenir  des 
régénérations  sociales»  en  même  temps  qu'elles  rappellent  la 
promesse  évangélique  :  c  Parce  que  vous  ne  rougissez  pas  de  moi 
en  présence  des  hommes,  je  ne  rougirai  pas  de  vous  devant  mon 

Père  céleste.  » 

^ 

Saint-Donatien.  —  1"  décembre,  premier  vendredi  du  mois, 
messe  en  l'honneur  et  à  l'autel  du  Sacré-Cœur  ;  instruction  et  salut. 

Geroottes.  — Lundi  4  décembre  à  11  h.,  service  anniversaire 
(fondé  par  M.  Rigault,  d'Angers)  pour  les  soldats  tombés  au  combat 
de  Gercottes,  en  1870.  Allocution  par  M.  l'abbé  Mionaiv,  curé  d'Au- 
truy  ;  procession  au  monument. 

Paroisse   Sainte-Marie-Madeleine,  de  Montargis.  ^ 

Adoiation  perpétuelle  les  1",  2  et,  3  décembre. 

Vendredi  !•'  décembre,  à  7  h.,  messe  de  communion  et  instruc- 
tion, par  M.  l'abbé  Bernier,  curé  d'Amilly  ;  à  10  h.,  grand'messe  ; 
à  4  h.,  vêpres  ;  à  8  h.,  s^mon  et  salut. 

Les  offices  seront  présidés  par  M.  l'abbé  Dutebtrb,  curé  de 
Chevillon. 

Samedi  2  décembre,  à  7  h.,  messe  de  communion  et  instruction 
par  M.  l'abbé  Artaud,  curé  de  Corqnilleroy.  Les  offices  auront  lieu 
aux  mèmei  heures  que  la  veille,  et  seront  présidés  par  M.  l'abbé 
BuROET,  curé  de  Saint-Maurice. 

Dimanche  3  décembre,  à  7  h.,  messe  de  communion  par  Sa 
Grandeur  Mgr  Dcbodrg,  évêque  de  Moulins  ;  allocution  par 
M.  l'abbé  d'AllaiihB)  arehidiaore  de  Montargis,  A  10  h.,  grand'- 


Digitized  by 


Google 


—  780  — 

messe,  prône  par  Mgr  TEvéque  de  Moulins  ;  à  3  h.  1/2,  vèpreB  pc»- 
tificales,  sermon,  procession  solennelle. 

A  rissue  de  cette  cérémonie.  Monseigneur  recevra  les  hommes 
chrétiens  au  presbytère. 

Les  sermons  seront  donnés  par  M.  Fabbé  Thorbt,  vicaire  de  la 
cathédrale  d'Orléans. 

Glen.  —  Le  sermon  annuel  de  charité  en  laveur  des  pauvres 
secourus  par  les  conférences  de  Saint- Vincent-de-Paul  de  Gien  sera 
prêché  le  dimanche  3  décembre,  en  Téglise  paroissiale  du  château, 
à  rissue  des  vêpres,  par  le  R.  P.  Loisbau,  licencié  ès-lettres  philo- 
sophie. 

n  sera  suivi  d'un  salut  solennel  en  musique,  chanté  par  les  élèves 
de  l'Institution  Saint-François-de-Sales. 

La  quête  sera  faite  par  :  M"**  Charles  Gondouin  et  Louis  Goulon  ; 
M"~  Marie  Dabard  et  Renée  Grosbois. 

Œuvre  dominicale.  —  La  messe  mensuelle  sera  dite  par  M.  le 
Directeur,  mardi  5  décembre  à  6  h.  3/4  du  matin,  à  la  cathédrale 
de  Sainte-Croix. 

— -  La  réunion  des  Mères  chrétiennes  aura  lieu  rue  Sainte- 
Anne,  14,  le  vendredi  8  décembre  ;  à  8  h.,  messe,  instruction  et 
bénédiction. 

Chapelle  des  Auxilxatrices  des  âmes  du  Purgatoire,  —  L'adoration 
perpétuelle  aura  Ueu  les  lundi  4,  mardi  5  et  mercredi  6  décembre. 

n  y  aura  chaque  jour  :  à  8  h.,  messe  et  instruction  ;  à  4  h.,  ins- 
truction et  salut.  Les  instructions  seront  données  par  le  R.  P.  Orhahd, 
de  la  Cie  de  Jésus. 

Chapelle  de  la  Visitation.  —  1"  décembre,  premier  vendredi  du 
mois.  A  8  h.,  messe  de  la  conununion  réparatrice  ;  exposition  ;  à 
4  h.,  instruction,  salut,  distribution  des  bulets  zélateurs. 

Ecole  Saint-Grégoire  de  Pithiviers.—^(iora/ttmpev7e/iif//e. 
—  1"  décembre,  à  6  h.  1/2,  messe  de  communion  ;  à  10  h.,  grand'- 
messe,  par  M.  l'abbé  Mothiron,  curé-doyen  d'Artenay  ;  à  2  h.,  1/4, 
vêpres  ;  à  5  h.,  instruction  par  M.  l'abbé  Fortibr,  curé  de  Saini- 
Loup-des-Vignes,  salut  solennel. 

^ 
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Lahbrrèrb,  Paris,  J.  Briguet,  éditeur,  83,  rue  de  Rennes,  1899. 
Brochure  in-18,  prix  :  30  centimes.. 
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Almanach  du  Saoré-CSœur.  2*  année,  in-4<>  illustré,  prix  : 
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CALENDRIER    DE    LA.    SEMAINE 

10  II*  Dimanche  de  TAvent.  Solennité 

de  l'IMMACULEE-CONCEPTION 

11  Lundi.  S.  Damase,  pape,  conf. 

12  Mardi.  Translat.  do N.-D.  de Loretto. 

13  Mercredi.    Ste  Lucie,  vierge  mart. 


14  Jeudi.  Sto  Elisabeth-Rose,  vierge. 

15  Vendredi.  Octave  de  l'Immac. 

16  Samedi.  S.  Eusébe,  év.,  mari. 

17  III*  Dimanche  de  l'Avent. 


Un  cri  de  ralliement 

Vive  la  liberté  !  mais  la  liberté  vraie, 
Que  Dieu  promet  et  donne  à  qui  défend  ses  droits  ; 
Qu'aucun  bien  ne  captive  et  qu'aucun  mal  n'effraie  ; 
Liberté,  dont  la  charte  est  clouée  à  la  Croix. 

Les  autres  sont  de  fer,  ou  de  boue,  ou  d'argile  ; 
Leur  joug  courbe  et  salit  le  front  qui  l'a  porté. 
Vive  la  liberté  î  celle  de  l'Evangile. 
Le  Christ  nous  affranchit  ;  vive  la  liberté  I 

Vive  la  liberté  !  non  celle  qu'on  achète, 
Mais  celle  que,  pour  Dieu,  l'on  requiert  en  luttant  ; 
C'est  peu  de  l'espérer,  de  l'attendre  en  cachette  : 
La  liberté  ne  vient  jamais  quand  on  l'attend. 

Chrétiens,  elle  se  prend  ;  nos  fiers  aïeux  l'ont  prise 
Dans  le  feu  des  bûchers,  sous  le  fouet  des  bourreaux, 
Son  diadème  est  fait  des  chaînes  qu'elle  brise  : 
Pour  peuple,  cette  reine  a  besoin  de  héros. 

Quand  les  juifs,  dans  leur  rage  imbécile  et  perverse, 
Cherchèrent  au  jardin  le  Sauveur  humble  et  doux  : 
«  C'est  moi  !  »  dit-il...  Et  tous  roulaient  à  la  renverse... 
Chrétiens,  quand  on  nous  cherche,  osons  dire  :  *  C'est  nous  !  » 

La  liberté  du  Christ  est  notre  délivrance  ; 
Nous,  les  fils  du  Baptême,  ayons  notre  fierté  : 
Vive  le  Christ,  ami  des  Francs  î  Vive  la  France  I 
Pour  la  France  du  Christ,  vive  la  liberté  I 

P.  V.  Delaportb,  s.  J. 
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avant  midi,  au  plus  tard,  non  à  Flmprimerie,  mais  au  Bureau  des 
AwwALBS,  rue  Jeanne-d'Arc,  30. 

Tout  article,  non  signé  ou  non  accompagné  d'une  lettre  revêtue 
d'une  signature,  est  considéré  conune  non  avenu. 


—  Mgr  FEvÊQUE  d'Orléans  donnera  le  sacrement  de  ocmfirmation 
à  Hmêseau-^ur-Mauves,  le  mardi  it  décembre. 


Conférences  ecclésiastiques  du  clergé  de  la  mils  d'Orléans.  —  La 
troisième  réunion  se  tiendra  au  Grand  Séminaire,  lundi  il  novem- 
bre, à  4 h. 

La  séance  sera  présidée  peur  Mgr  FEvèQUE  d'Orléans. 

Œuvre  dominicale.  —  Les  zélateurs  et  zélatrices  sont  priés  de 
recueillir  les  réabonnements  au  Dimanche  catholique  et  de  les  faire 
parvenir  sans  retard  au  secrétariat  de  l'Evèché. 

Paroisse  de  Saint-Paterne.  — -  Triduum  préparatoire  à  la 
fête  de  l'Immaculée  Conception.  Le  jeudi  7,  le  vendredi  8  et  le 
samedi  9,  réunion  des  mères  de  famille  à  l'église  ;  à  8  h.,  messe 
suivie  d'une  instruction  ;  à  3  h.  1/2,  allocution  suivie  du  salut. 

Le  Dimanche  40  décembre,  à  6  h.,  première  messe  ;  à  7  h.,  messe 
de  communion  ;  à  8  h.,  messe  des  hommes  ;  à  iO  h.,  grand'messe 
solennelle  ;  à  3  h.  1/4,  vêpres,  allocution,  procession  des  jeunes 
filles  de  la  Persévérance  et  consécration  à  la  sainte  Vierge.  Salut. 
^  Mgr  Kbtchourian,  évêque  d'Erzéroum,  présidera  le  catéchisme 
de  persévérance  à^une^heure,  et  les  vêpres  à  la  paroisse. 


Le  Conseil  de  la  Confrérie  de  Saint-Charles,  reconmiande  aux 
prières  et  aux  saints  sacrifices  de  MM.  les  ecclésiastiques,  M.  Adolphe 
Castera,  chanoine  titulaire  de  la  Cathédrale  d'Orléans,  ancien  Direc- 
teur du  Petit  Séminaire  de  Sainte-Croix,  décédé  le  6  décembre,  dans 
sa  61*  année,  muni  des  sacrements  de  l'Eglise. 

Ses  obsèques  seront  célébrées,  dans  la  Cathédrale,  le  samedi 
9  décembre,  à  9  h.  du  matin. 

Nous  recommandons  également  aux  prières  du  clergé,  des  com- 
munautés religieuses  et  des  fidèle»  du  diocèse  d'Orléans,  le  T.  R. 
Dom  Laurent,  décédé  à  la  Trappe  de  Port-Salut,  dans  sa  71*  année. 

Dom  Laurent,  dans  le  monde  Philéas  Laiiié,  est  né  à  Thignon- 
ville  en  1829.  Après  avoir  fait  ses  humanités  aux  Petits  Séminaires 
d'Orléans  et  de  La  Chapelle,  et  sa  théologie  au  Grand  Séminaire,  il 
fut  ordonné  prêtre,  en  1856,  par  Mgr  Dupanloup.  Il  fut  successive- 
ment vicaire  de  Pui seaux  (mai  185(5),  puis  professeur  au  Petit  Sé- 
minaire de  La  Chapelle  (octobre  1856).  Six  ans  plus  tard,  il  entrait 
en  religion  dans  la  Trappe  de  Sept-Fons  (diocèse  de  Moulins). 
Après  avoir  été  quelque  temps  abbé  mitre  de  la  Grâce-Dieu  (dio- 
cèse de  Besançon),  il  donnait  sa  démission  et  se  retirait  à  la  Trappe 
d'El-Latrun,  près  de  Jaffa  (Palestine).  Enfin,  il  rentrait  en  France, 
pour  mourir,  le  4  octobre  dernier,  à  la  Trappe  de  Port-Salut  (dio- 
cèse de  Laval). 
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L'ANNÉE   EGCLÊSIASTiaUB 

L*Àmiée  ecclésiastique  représente  toute  l'histoire  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ.  L'Avent  rappelle  Jésus-Christ  attendu.  Le 
TelI^ls  de  la  Sainte-Enfance,  le  Temps  du  Carême  et  le  Temps 
pascal  rappellent  son  passage  ici-bas.  Le  Temps  d'apôs  la  Pente- 
odto  figure  rétablissement  de  son  rè^e  sous  Tin^ulsion  et  la  direc- 
tion du  Saint-Esprit.  Le  dernier  dimanche  d'après  la  Pentecôte 
annonce,  dans  l'Evangile  de  la  messe,  son  dernier  avènement. 
L'Année  eodéiiastique  figure  anssi  les  destinées  de  l'humanité. 
L'Avent  représente  les  sixtes  qui  ont  précédé  la  venue  du  Sau- 
veur ;  le  Temps  d'après  la  Pentecôte,  tous  les  siècles  qui  doivent 
«livre  son  Ascension  iusqu'au  jour  où  il  viendra  pour  juger  tous 
les  hommes.  Enfin,  1  Aimée  ecclésiastique  s'harmonise  avec  les 
saisons  de  l'année.  Les  jours  froids  et  sombres  de  l'hiver  repré- 
sentent l'état  du  monde  avant  Jésus-Christ.  A  Noôl,  quand  le  soleil 
oommenoe  à  remonter,  parait  le  divin  Messie.  Ses  travaux  sont 
figurés  par  le  mystérieux  travail  qui  s'opère  dans  la  nature  au 
début  du  printemps.  Nous  fêtons  sa  résurrection  dans  la  saison  où 
tout  sentie  renaître.  L'été  avec  ses  orages  et  ses  beaux  jours 
figure  les  ^weuves  et  les  triomphes  de  l'Eglise,  au  milieu  desquels 
se  prépare  la  moisson  des  élus,  représentée  par  la  fête  de  Tous 
les  Saints.  A  l'automne,  le  froid  rendent  pour  nous  rappeler  que  la 
charité  se  refroidira  dans  les  derniers  âges  du  monde,  en  même 
temps  que  s'affaiblira  la  foi  comme  s'attiédit  le  rayon  du  soleil  qui 
descend. 

Dans  ce  cadre,  l'Eglise  a  placé  et  distribué  les  fêtes.  Par  report 
an  jour  où  on  les  célèlure,  elles  se  divisent  en  fêtes  mobiles  et  en 
fêtes  fixes. 

On  appelle  fêtes  mobiles  celles  dont  la  date  change  chaque 
année  ;  par  exemple  :  Pâques,  l'Ascension,  la  Pentecôte,  et 
toutes  les  fêtes  qu'<»i  célèbre  un  nombre  déterminé  de  jours  après 
Pâques. 

On  appelle  fêtes  fixes  celles  qu'on  célèbre  toujours  le  même 
jour  du  mois  ;  par  exemple  :  Noël,  toujours  célébré  le  35  décembre  ; 
la  CirconciBion,  toujours  le  1"  janvier;  l'Epiphanie,  toujours 
le  6  janvier  ;  l'Assomption,  toujours  le  15  août  ;  la  Toussaint, 
toujours  le  1''  novembre,  ete  ,  et,  en  général,  toutes  les  fêtes  des 
Sainte. 

Par  rapport  à  la  solennité  avec  laquelle  on  les  célèbre,  les  fêtes 
de  l'Eglise  se  classent  ainsi,  en  commençant  par  les  plus  solen- 
nellee  :  doubles  de  première  classe  avec  ou  sans  octave  ;  doubles  de 
eeaonde  classe  avec  ou  sans  octave  ;  doubles-majeures  ;  doubles  ; 
•emi-dottbles  ;  simples. 

Par  nq[>port  à  leur  objet,  les  fêtes  de  l'Eglise  se  divisent  en  deux 
groupes  :  les  fêtes  dans  lesquelles  on  honore  Dieu  en  lui-même  ; 
les  fêtes  dans  lesquelles  on  honore  Dieu  en  ses  saints. 


<—  Les  personnes  qui  supportent  moins  les  défauts  dae 
autres,  ne  sont  pas  celles  qui  donnent  aux  autres  le  moins  à 
supporter. 
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LE  VRAI   COMPLOT,    L'ATTENTAT  RÉEL  I 

S'il  est  un  droit,  une  liberté  qui  aient  été  Tenjeu  de  nos  batailles, 
en  ce  siècle,  c'est  premièrement  Timprescriptible  liberté  que  possèdent 
ensemble  la  famille  et  TEglise  d'élever  leurs  enfants  et  les  âifants  de 
Dieu.  Cette  liberté  sacrée,  à  la  défense  de  laquelle  s'attache  pour  nous 
le  souvenir  de  nos  plus  belles  luttes^  et  le  nom  de  nos  plus  hautes 
gloires,  c'était  beaucoup  trop  déjà  qu'on  l'ait  cruellement  et 
continuement  mutilée,  démembrée,  particulièrement  ces  trente 
dernières  années.  Il  s'agirait  aujourd'hui  de  la  décapiter.  C'est  le 
régime  de  la  liberté  qui  veut  un  monopole  ;  c'est  le  réginae  de 
l'égalité  qui  veut  un  privilège  ;  c'est  le  régime  de  là  fraternité  qui 
veut  nous  déshériter  et  se  délivrer  de  la  concurrence  en  suppri- 
mant les  concurrents. 

Car  c'est  bien  là  où  l'on  veut  en  venir  ;  l'hypocrisie  des  mots 
en  déguise  mal  la  honte.  Certificat  d'études,  obligation  de  trois 
années  d'études  dans  les  lycées  de  l'Etat  ;  asservissement  universel 
à  l'enseignement  neutre  ou  irréligieux  de  l'Etat;  exclusion  des 
fonctions  publiques  pour  tout  ce  qui  ne  i)ortera  'pas  la  marque  de 
la  grande  fabrique  ;  ostracisme  éhonté  encouru  par  la  moitié  des 
citoyens  français  frappés  d'incapacité  du  chef  de  leur  préférence 
pour  l'école  chrétienne  ;  et  tout  cela,  pour  remplir,  bon  gré  mal  gré, 
des  maisons  qu'en  déserte  et  des  bancs  qui  se  vident.  Qu'est-«e 
donc  autre  chose  que  la  liquidation  d'une  banqueroute  par  l'inter- 
diction ou  la  suppression  légale  des  créanciers  ? 

En  vérité,  cela  ressemble  trop  à  ce  que  le  saint  Evangile  nous 
raconte,  en  parabole,  de  cette  belle  vigne  en  plein  rapport  et 
chargée  de  fruits,  qui,  au  temps  de  la  vendange,  fit  envie  à  de 
malhonnêtes  gens  qui  se  dirent  entre  eux  :  <  Mais,  si  nous  la  pre- 
nions pour  nous  ?»  Ils  commencèrent,  est-il  écrit,  par  jeter  des 
pierres  aux  serviteurs  du  maître.  Nous  les  connaissons  ces  pierres- 
là  I  Puis  s'enhardissant  peu  à  peu  :  «  Si  nous  supprimions  l'héritier 
pour  avoir  l'héritage  ?»  On  commença  premièrement  par  l'expul- 
sion, c'est  l'usage  :  et  apprehensum  eum  ejecerunt  extra  vtneam,  U 
est  raconté  pire  encore  :  et  occideruni  eum,  et  on  le  tua. 

Je  veux  bien  croire  qu'on  ne  poussera  pas  jusqu'à  cette  extré- 
mité, envers  nous  et  envers  nos  amis,  le  radicalisme  des  procéda. 
Mais  on  peut  tuer  les  âmes,  si  l'on  ne  tue  pas  les  corps  :  on  peut 
tuer  l'àme  de  la  France.  Et  lorsque  j'entends  proclamer  menteuse- 
ment  et  pompeusement  qu'il  ne  faut  pas  deux  enseignements, 
parce  qu'il  ne  faut  pas  deux  Frances,  cela  veut  dire  simplement 
que  la  seule  France  qu'il  leur  faut  à  eux,  c'est  une  France  créée 
à  leur  image  et  ressemblance,  je  n'ai  pas  besoin  de  la  caractériser 
d'autre  sorte  ;  et  que  la  France  dont  il  ne  faut  pas,  c'est  la  France 
de  la  foi  et  de  l'honneur  antique,  c'est  la  France  qui  croit  et  qni 
prie,  c'est  la  France  chevaleresque  et  qui  porte  la  croix  sur  le 
pommeau  de  son  éi>ée,  c'est  la  France  qui,  se  respectant  au  dedans 
et  au  dehors,  veut  être  respectée  elle-même  ;  et  qui  le  fut,  en  effet, 
tant  qu'elle  put  s'appeler  encore  la  France  chrétienne.  Mais, 
comme  c'est  aussi  la  France  qui  répudie  les  forfaitures  et  les  exac- 
tions, elle  est  devenue,  parait-il,  trop  gênante  pour  ceux  qui,  vou- 
lant rester  seuls,  viennent  au  nom  de  ce  qu'ils  nomment  l'unité 
nationale,  lui  intimer  l'ordre  de  disparaître  et  de  mourir  :  et  ocàde^ 
runt  eam. 
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Telle  est  an  vrtd,  la  visée  et  la  portée  du  projet  de  loi  qui  nous 
menace,  n  n'a  pas  d'autre  valeur  politique  que  celle-là.  Voilà 
l'attentat  réel,  le  complot  indéniable.  Se  consommera-t-il  jusqu'au 
bout  ?  Je  ne  le  saurais  dire.  Mais  ce  que  je  puis  bien  prédire,  c'est 
que  finalement  le  pays,  s'il  le  laisse  consommer,  et  ses  auteurs 
eux-mêmes,  en  souffriront  plus  que  nous  ;  Dieu  aura  sa  revanche  : 
et  malos  maie  perdet.  C'est  le  dernier  mot  de  la  parabole.  Puisse- 
t-il  ne  pas  être  le  dernier  mot  de  notre  histoire  I 

Mgr  Baurard. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Monseigneur,  avec  Yimprimatur  sollicité  par  l'auteur  de  la 
Méthode  élémentaire  d'harmonie,  a  adressé  à  M.  Bourguignon,  curé 
de  Pithiviers-lfr-Vieil,  la  lettre  suivante  : 

c  Cher  Monsibur  le  Guaé, 

c  Je  suis  un  profane  dans  les  questions  d'accompagnement  du 
plain-chant,  et  un  profane  très  éloigné  du  temple. 

c  Mais  je  m'en  rapporte  au  Maître  de  Chapelle  de  ma  Cathédrale 
qui  vous  a  donné  en  toute  compétence  une  appréciation  si  élogieuse, 
et  je  vous  autorise  très  volontiers  à  imprimer  la  seconde  édition  de 
votre  méthode. 

c  Bien  cordialement  à  vous,  cher  Monsieur  le  Curé. 

<  f  Stanislas,  évêque  d'Orléans.  » 

Monseigneur  à  Bziare.  —  Bénédiction  d'écoles,  —  Le 
24  novembre,  Mgr  l'Evêque  d'Orléans  faisait  un  grand  honneur  à  la 

russe  de  Briare,  en  venant  bénir  ses  nouvelles  écoles  de  filles. 
Grandeur  était  assistée  de  M.  d'Allaines,  archidiacre,  et  de 
M.  le  chanoine  Génin,  inspecteur  des  écoles  libres  du  diocèse.  En 
voyant  les  rangs  pressés  des  enfants  des  Sœurs  à  la  cérémonie,  qui 
se  serait  douté  que  Briare  a  eu,  lui  aussi,  et  en  pleine  scolarité,  sa 
If^dsation?  L'eirtraordinaire  fidélité  des  enfants  et  des  parents  jus- 
tifie bien  la  transformation  immédiate  des  <  Roches  »  en  classes 
magnifiques,  bien  que  provisoires,  et  la  construction  d'un  établis- 
sement définitif  pour  300  enfants  ;  joignons  à  ce  chiffre  les 
100  écolières  de  l'usine  :  c'est  un  petit  peuple  de  400  enfants  restées 
aux  mains  de  leurs  anciennes  maltresses. 

Ces  résultats  ont  leur  éloquence.  C'est  une  munificence  de  plus 
de  la  part  d'une  famille.  Monseigneur  a  dit  mieux  :  d'une  «  race  > 
dont  Briare  ne  compte  plus  les  grandes  œuvres. 

Après  l'hôpital  et  l'église,  l'école  :  Dieu,  le  pauvre,  l'enfant.  Où 
trouver  plus  belle  trilogie  ? 

Faut-il  se  taire,  faut-il  parler  ?  Mieux  vaut  parler.  Que  les  mo- 
desties offensées  me  pardonnent.  L'exemple  devait  être  proposé  à 
d'autres  familles  opulentes  qui  ne  se  rappellent  peut-être  pas  tou- 
jours assez  la  part  proportionnelle  exigée  par  Dieu  des  budgets  de 
la  richesse.  Briare  avait  un  grand  merci  à  dire.  Des  lèvres  d'un 
Evêque,  de  notre  Evêque,  il  a  eu  tout  son  prix.  Bienfaiteurs  et  bien- 
faitrices :  M.  et  Mme  Bacot,  de  Paris  ;  MM.  et  Mmes  Loreau  et 
Tver,  de  ^îare,  étaient  là,  eux  le  présent,  avec  leurs  fils  et  leurs 
lilles,  l'avenir,  marquant  tous  par  leur  assistance  Tintérêt  qu'Us 
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attachent  à  rinstmctioii  et  à  rôducatiou  cbrétiennes.  If.  et 
Mme  Bapterosses,  tronc  glorieux  de  tels  rameaux,  ont  dû  se  réjouir 
du  haut  du  ciel  et  se  reconnaître  dans  leur  descendance.  Lob 
reguMis  de  M.  Bapterosses  en  particulier,  regards  de  complaisance 
et  de  regret,  devaient  aller  de  Fécole  neuve  a  Fécole  ancienne  qui, 
jusque  dans  son  mobilier  scolaire,  porte  tant  de  traces  de  son  génie 
mventif  ;  de  Tasîle  neuf  à  Fasile  ancien,  son  œuvre  personnelle, 
car  ici  encore  tout  rappelle  sa  générosité,  et  rien  n*a  de  inaleur  que 
celle  qu'il  lui  a  donnée,  n  est  donc  vrû  qu'en  M.  et  Mme  Bapte- 
rosses, en  leurs  enfants  et  petits-enfants,  mieux  que  les  dons  de 
rintelligence  ou  du  génie,  Dieu,  selon  le  mot  de  Bossuet,  évoqué 
par  Monseigneur,  a  inist  et  elle  restera  le  oaohel  faidélébile  de  cette 
noble  race,  <  la  bonté  >. 

L.  liÀBRAT,  curé  de  Briare, 

Gonlérenoes  scientifiqnes.  —  A  Ghâtillon-sur-Loing 
d'abord,  et  à  Gbàtillon-sur-Loire  ensuite,  M.  le  ehanoine  Génin  a 
denné,  la  semaine  dernière,  des  conférences  extrêmement  intéres- 
santes sur  les  plus  r^entes  découvertes  de  la  science  électrique. 
Rayons  phénomènes  de  haute  tension  et  de  hante  fréquence,  télé- 
^phie  électrioue  sans  fil,  tout  a  été  expliqué  et  montré  en  expé- 
riei^ces  sj^endides.  Les  assistants  garderont,  ici  et  là,  bon  souvenir 
de  ces  soirées  et  grande  reconnaissance  à  M.  le  chanoine  Génin  de 
leur  avoir  servi  un  régal  scienti^que,  que  peu  de  conférenciers, 
même  à  Paris,  jpourraient  offrir  à  leurs  auditeurs,  il.  Génin  a\^t, 
en  effet,  à  sa  disi)osition  les  instruments  les  plus  parfaits,  cons- 
truits tout  récenmient  par  M.  Radiguet,  de  Paris. 

L'œuvre  ae  vulgarisation  scientifique  à  laquelle  |t.  GéniQ  se 
livre  depuis  deux  ans,  devançant  tout  autre  copférencier,  lui  fait  le 

S  lus  çrand  honneur  et  montre,  une  fois  de  plus,  quel  rang,  en  ce 
omame  des  sciences,  le  clergé  peut,  doit  et  veut  garder. 


Olen.  —  Les  travaux  de  restauration  du  clocher  de  Tégliae 
SainV-Pierre  sont  en  pleine  voie  d'exécution.  Les  entrepreneurs  de 
Qiaçonnerîe  ont  déjà  terminé  la  réparation  des  piliers  nord  et  une 
partie  de  la  façade  ouest.  Les  échafaudages  viennent  d'être  établis 
pour  opérer  la  réfection  du  restant  de  la  façade  ouest  et  de  tout  le 
côté  sud  qui  est  eu  très  mauvais  état.  Aussitôt  les  travanx  de 
maçonnerie  terminés,  il  sera,  si  le  temps  le  permet,  procédé  à  la 
décQuverture  du  clocher,  à  la  descente  des  cloches  (dont  nue  pèse 
1,500  kilos)  et  de  tous  les  bois  de  charpente. 

Que  sera  Thiver  1809-1000  7  —  D'après  Mathieu  de  la 
Drôme,  le  mois  de  décembre  sera  rigoureux. 

Du  1"  au  2,  fin  de  la  grave  période  ayant  commencé  le  24  no- 
vembre. Période  de  froid  à  la  nouvelle  lune,  du  2  au  9.  Froidure 
âpre,  notamment  dans  la  région  centrale  de  la  France,  au  premier 
quariier  de  la  lune,  du  9  au  16.  Mer  du  Nord  et  Océan  agités. 
Période  semblable  à  la  pleine  lune,  du  16  au  24.  Glace.  Autre  p^ 
riode  de  froid  vif  au  dernier  quartier  de  la  lune,  du  24  au  l**  Jaa^ 
vier. 

D'autre  part,  le  bureau  central  météorologique  de  Ytenne  croit 
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pouvoir  nous    prédire  un   hiver  exceptionnellement   doux.    Nous 
sommes,  paraii-u,  entrés,  depnis  1896,  dans  un  cycle  d'hivers  dé- 
ments, tels  qu'ils  se  sont  suivis  dans  le  cours  du  siècle,  de  1804  à 
1807,  de  1842  à  1845  et  de  1849  à  1851. 
Finissons  Tannée  sur  ces  favorables  pronostics  I 

Œuvre  des  vieux  timbres-poste.  —  Grâce  à  la  patience 
et  à  l'activité  de  nos  zélatrices,  la  collecte  grossit  chaque  jour. 

En  Belgique,  cette  œuvre  opère  sur  une  grande  échelle.  Pendant 
une  période  de  dix  années,  le  total  des  timbres  recueillis  n'est  pas 
moindre  de  320  millions,  tant  timbres-poste  que  timbres  taxe, 
timbres  télégraphe,  timbres  commémoratifs  et  jubilaires,  de  tout 
pays  et  de  toute  valeur.  La  France  use  plus  de  timbres-poste  que  la 
Belgique.  Aux  glaneuses  de  se  multiplier. 

Ajoutons,  pour  les  personnes  légitimement  curieuses  de  savoir 
comment  ces  vignettes  qu'on  serait  tenté  de  qualifier  de  «  riens  > 
peuvent  servir  à  secourir  les  œuvres,  les  missions,  que  les  timbres 
rares  et  anciens  se  vendent  à  divers  prix,  en  raison  de  leur  valeur, 
h  des  antiquaires  et  collectionneurs  ;  quant  aux  timbres  communs,  * 
on  les  vend  également  x>ar  cent  ou  par  mille,  et  on  les  emploie  à 
faire  différentes  sortes  de  mosaïques  ou  de  peintures,  comme  on  a 
pu  voir  à  l'Exposition  d'Anvers  (1894);  d'autres  servent  à  orner 
des  salons,  à  faire  des  j^kits,  des  vases,  etc. 

Notre  moisson  des  timbres  oblitérés  est  destinée  à  TOEuvre  du 
denier  de  l'Institut  catholique  de  Paris. 

Eoole  Saint-Grégoire  de  Pithiviers.  —  MM.  Lucien  Huet 
et  Femand  Mercier,  élèves  de  l'école  Saint-Grégoire,  ont  été  reçus 
bacheliers  de  l'enseignement  secondaire  classique  (2''  partie,  lettres^ 
philosophie),  par  la  Faculté  de  Paris.  Le  second  a  obtenu  la  men- 
tion assex  brten. 

M.  Femand  Joudiou,  de  la  même  Institution,  a  été  reçu  bachelier 
de  l'enseignement  moderne  (S""  partie,  lettres-mathématiques),  par 
la  Faculté  des  sciences  de  Paris. 

Aux  prières  i 

f  Mlle  Suzanne  Boullbt,  décédée  à  Sully,  dans  sa  24*  année  ; 
elle  était  fille  de  M.  le  D'  Louis  Boullet,  maire  de  Sully,  et  oiàce 
de  M.  le  chanoine  Boullet,  vicaire  général  d'Orléans. 

t  M.  Louis  GBAMPiGNy,  loueur  de  voitures,  décédé  dans  sa  06*  an- 
née. 

f  M.  Etienne  Tâbtarin,  ancien  maire  de  Nevoy,  décédé  dans  sa 
85*  année. 

f  Mme  veuve  Dbsbordbs,  née  Marteau,  déoédée  sur  la  paroissQ 
de  Saint-Marc,  dans  sa  82«  année. 

f  M.  Marc  de  Surirey,  sergent  d'infanterie  de  inarine,  anmen 
élève  du  Petit  Séminaire  de  Sainte-Croix,  décédé  au  S^égal,  le 
3  décembre. 

Pater,  —  Ave,  —  De  Profundis. 
^ 

—  Les  saints  seuls  trouvent  dans  l'oraison  de  quoi  trans^- 
former  tous  les  lieux  en  paradis. 

Lacobdaibb. 


Digitized  by 


Google 


—  788  — 

LA  MESSE  DE  CINQ  HEURES  ET  DEMIE  LE  DIMANCHE 
à  Saint-Pierre-da*Martroi 

L*église  de  Saint-Pierre-du-Marlroi,  dite  autrefois  Saint-Pierre 
Ensentelée,  eut  à  subir  aux  siècles  passés,  et  encore  au  siècle  pré- 
sent, bien  des  vicissitudes.  Elle  était  jadis  le  siège  d'une  de  nos 
25  paroisses,  et  non  la  moindre. 

Éa  1359,  les  Anglais  ravagent  nos  contrées  et  s'avancent  jus- 
qu'aux portes  d'Orléans.  L'église  de  Saint-Pierre  Ensentelée  est 
entièrement  détruite,  et  le  curé  de  cette  paroisse  vient  faire  l'office 
avec  ses  paroissiens  dans  l'église  de  Sainte-Catherine.  Relevée 
en  1482  par  le  roi  Louis  XI,  elle  fut  consacrée  plus  tard  par 
révoque  d'Orléans,  Jean  de  l'Aubespine  ;  agrandie  en  1709  par 
l'adjonction  d'une  nef  latérale  au  midi  ;  supprimée  comme  paroisse 
en  1791,  enfin  rendue  au  culte  en  1805.  Avant  la  Révolution  et 
depuis  la  suppression  de  la  chapelle  de  Saint-Jacques,  elle  était  le 
siège  de  la  confrérie  des  Pèlerins  :  de  là  les  cartouches  ornés  de 
coquilles  de  saint  Jacques,  qui  se  voient  sur  la  façade  du  grand 
portail. 

Depuis  cette  époque,  Saint^Pierre-du-Martroi  n'est  plus  qu'une 
chapelle  de  secours  au  service  de  la  cathédrale.  Il  fallut  la  res- 
taurer, la  meubler,  l'orner  :  on  y  établit  des  offices,  des  messes, 
messe  de  11  h.  tous  les  jours,  de  midi  le  dimanche  ;  des  vêpres, 
des  saints...  Saint-Pierre  eut  ses  sacristains,  ses  bedeaux,  ses 
chantres,  ses  Benedicamus.  Puis,  plus  rien  :  tout  fut  supprimé,  ou 
à  peu  près,  comme  faisant  double  emploi  avec  la  paroisse. 

Mais,  au  milieu  de  ces  changements  et  suppressions,  une  chose 
existe,  à  Saint-Pierre,  depuis  bientôt  cent  ans,  sans  avoir  subi 
aucune  modification  :  c'est  la  messe  de  5  h.  1/2,  tous  les  dimanches 
et  fêtes  d'obfigation.  Pourquoi  cette  messe  et  cette  heure  matinale  ? 
Mais  pour  rendre  service  aux  nombreux  fidèles,  qui  trouveraient 
difficilement  une  autre  heure  pour  satisfaire  au  devoir  dominical  : 
voyageurs,  mères  de  famille,  commerçants,  domestiques...  domes- 
tiques surtout.  Alors  pourquoi  cette  messe  de  5  h.  1/2  à  Saint-Pierre 
plutôt  qu'à  la  Cathédrale  ?  et  puis  pourquoi  pas  aussi  bien  à  Saint- 
Paul  et  à  Saint-Paterne? 

La  réponse  est  bien  simple.  La  règle  est  établie  dans  nos  égfises 
paroissiales,  règle  basée  sur  la  raison  et  justifiée  par  l'usage,  de 
célébrer  la  première  messe,  même  le  dhnanche,  à  6  h.,  pas  plus  tôt, 
sauf  les  cas  extraordinaires. 

S'il  y  a  exception  pour  Saint-Pierre,  c'est  que  cette  messe  de 
5  h.  1/2  a  été  étabfie  et  est  maintenue  en  vertu  d'une  fondation. 
Nos  ancêtres  avaient  la  pieuse  coutume  des  fondations,  la  coutume 
de  prélever  sur  leur  forhme  la  par/  à  Dieu  y  dans  la  personne  de  ses 
ministres  et  de  ses  pauvres.  On  s'étonne  parfois  de  la  richesse 
relative  de  nos  égfises,  de  nos  Chapitres  d'autrefois.  Belle  mer- 
veiUe  1  les  plus  nombreux  et  les  plus  généreux  bienfaiteurs  étaient 
précisément  nos  prêtres  et  nos  chanoines.  Ce  serait  une  étude  bien 
curieuse  et  bien  facile  de  chercher  l'origine  des  biens  d'égfise  :  on 
verrait  tout  de  suite  que  les  fondations  laïques  sont  l'exception. 
Tout  chanoine  devait,  avant  de  mourir,  plus  tôt  ou  plus  tard,  plus 
tôt  que  plus  tard,  faire  Sa  fondation  ;  nulle  loi  ne  l'y  obfigeait, 
îoaiB  il  y  avait  re^semple  des  anciens  :  question,  non  de  consdenoe 


Digitized  by 


Google 


—  789  — 

mais  question  d'honneur.  Ces  fondations  accumulées  constituaient 
une  véritable  fortune  à  Tépoque  de  la  Révolution.  Notre  Chapitre 
de  Sainte-Croix  avait  en  réserve  80  mille  livres  destinées  à 
la  restauration  et  à  Fentretien  de  la  Cathédrale  :  tout  fut  perdu  I 

Ici,  il  s'agit  de  quelque  chose  de  plus  simple,  mais  pas  moins 
beau,  ni  moins  touchant.  L'an  XIII  de  la  République,  un  homme  du 
peuple,  ancien  domestique,  demeurant  à  Orléans,  rue  Sainte- 
Anne,  n**  9,  y  décéda  le  25  fructidor.  Savinien  Noiraud  s'avise  que 
les  pauvres  gens  n'ont  pas  aise  d'entendre  la  messe  le  dimanche, 
et  il  lègue  4,000  francs  au  Séminaire,  à  condition  qu'un  prêtre 
de  cette  maison  rfira,  chaque  dimanche,  la  messe  à  5  h,  f/§  dans 
Véglise  de  Saini-Pierrey  son  ancienne  paroisse  à  lui  Savinien. 
Le  Séminaire  accepte,  la  messe  est  dite  :  puis,  le  Séminaire  décline 
cette  charge,  et  la  fondation  est  transférée  au  presbytère  de  la  Cathé- 
drale. 

Et  voilà  pourquoi  et  comment  MM.  les  vicaires  de  Sainte-Croix 
célèbrent  la  messe  bien  fidèlement,  à  5  h.  1/2,  tous  les  dimanches  : 
avec  cette  remarque,  tout  à  leur  avantage,  que  Savinien  Noiraud 
n'avait  fixé  5  h.  1/2  que  pour  Tété,  consentant  à  ce  que  ce  fut 
6  h.  1/2  en  hiver.  Messieurs  de  Sainte-Croix  ont  jugé  que  5  h.  1/2 
serait  le  mieux  en  toute  saison  ;  et,  en  toute  saison,  Saint-Pierre-du- 
Martroi  a  sa  messe  de  5  h.  1/2,  le  dimanche.  Zèle  et  dévouement 
ont,  de  longue  date,  fait  élection  de  domicile  au  presbytère  de  la 
Cathédrale. 

Et  vous,  bonnes  gens  de  la  messe  de  5  h.  1/2,  bénissez  votre 
bienfaiteur  ;  et  demandez  au  savant  auteur  de  V Histoire  du  diocèse 
d'Orléans  que,  dans  la  prochaine  édition  de  son  beau  livre,  il 
insère  le  nom  de  Savinien  Noiraud  à  côté  de  tant  de  noms  qui  lui 
devront  l'immortalité.  Avec  lui,  il  inscrira  les  deux  frères  Vincent 
et  François  Pouteau,  eux  aussi  hommes  du  peuple,  lesquels,  au 
péril  de  leur  vie,  dans  des  jours  néfastes,  ont  sauvé  de  la  profana- 
tion et  de  la  ruine  nos  plus  chères  reliques,  les  reliques  de  la 
vraie  Croix  et  de  saint  Aignan.  Vraiment,  on  ne  saurait  trop 
honorer  ces  petits,  ces  humbles,  si  grands  par  le  cœur,  aux  senti- 
ments si  généreux. 

H.  B. 

^ 

VEILLÉES   D'HIVER 

L'hiver...  Le  jour  est  court,  la  nuit  est  longue.  Depuis  longtemps 
les  ténèbres  ont  enveloppé  de  leurs  voiles  les  maisons  de  la  ville, 
les  chaumières  du  village.  Le  repas  de  la  famille  est  fini,  n  est  trop 
tôt  pour  aller  dormir.  On  veille. 

Le  papa  a  pris  son  cigare  ;  il  fume,  n  a  pris  son  journal  ;  il  lit.  n 
a  pris  la  porte  ;  il  est  sorti,  n  veille  au  café  voisin,  hors  de  sa 
famille,  avec  des  étrangers.  Il  joue,  il  boit. 

La  mère  tricote,  la  fille  coud,  la  bonne  ravaude,  le  petit  garçon 
regarde  ses  cahiers  et  ronfle.  On  cause  robes,  jupons,  chapeaux, 
pantoufles.  On  mouche  la  lampe.  On  réveiUe  le  petit  ;  le  petit  se 
frotte  les  yeux,  regarde  sa  leçon  et  se  rendort.  Rien  que  des 
pensées  en  bas,  pas  une  pensée  en  haut  ;  pas  une  prière.  On  a  con- 
tinué de  travailler  ;  on  a  occupé  le  temps  ;  on  a  gagné  sa  vie, 

La  vie  de  la  terre,  oui  ;  la  vie  du  ciel,  non, 
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Et  encore  le  mari  n'a  rien  g%né  du  tout  ;  au  contraire. 
Veillées  banales,  veillées  tnstes,  veillées  perdues  1... 

Au  loup  I  au  loup  !  Us  se  sont  glissés  dans  la  chaumière,  les 
loups  I  Dans  la  demeure  des  enfants,  ils  sont  entrés,  les  étrangers. 
Le  père  et  la  mère,  sages,  leur  ont  ouvert  la  porte...  Ils  ont  de- 
mandé, les  étrangers,  à  s'asseoir  près  des  enfants.  Le  père  et  la 
mère,  sages,  leur  ont  offert  un  siège...  Et  les  jeunes  ont  joué,  se 
sont  amusés,  ont  ri.  Le  père  et  la  mère,  sages,  se  sont  retirés  à 
l'écart...  On  a  parlé  à  voix  basse,  on  a  parlé  par  gestes.  Le  père  et 
la  mère,  sages,  se  sont  fermé  les  oreilles,  se  sont  boucbé  les 
yeux...  Les  étrangers  sont  partis,  enchantés  de  leur  soirée  :  la 
bonne  veillée,  la  bonne  veillée  I  Le  père  et  la  mère,  sages,  leur  ont 
dit  ;  f  Au  revoir  1  i 

Etrangers,  père  et  mère,  enfants,  dans  la  nuit  sombre,  tout  ce 
monde  a  ravonné  d'aise  I 

Et  cependant,  dans  la  nuit  Ôombre,  ils  ont  pleuré,  les  Anges  de 
la  chaumière  I  Une  à  une,  ils  ont  compté  les  fautes  mortelles  accu- 
mulées sons  leurs  regards.  Il  faut  qu'ils  en  tiennent  registre  pour 
Dieu.  Le  total  a  été  effrayant.  Et  une  seule  suffit  pour  mériter  un 
châtimept  terrible  I  Ils  ont  tremblé,  les  Anges  de  la  chaumière, 
pour  les  parents  et  pour  les  autres... 

YeUlées  coupables  !  Veillées  maudites  I... 

Le  père,  la  mère,  les  enfants,  l'aïeule  se  sont  réunis  dans  le  sa- 
lon de  famille. 

L'aïeule  a  tiré  son  chapelet  :  «  Deux  dizaines  d^Ave  Maria,  nne 
pour  les  chers  vivants,  une  pour  les  chers  morts  ;  le  dimanche, 
nous  en  dirons  trois  :  cela  fera  un  Rosaire  entier  à  la  fin  de  la 
semaine.  »  El  tout  le  monde  répond  aux  Ave  de  l'aïeule. 

La  petite  Marguerite  a  ouvert  son  livre  illustré  :  Vie  de  saint  Vin- 
cent  de  Paul...  »  Et  tout  le  monde  écoute  une  page  de  la  Vie  des 
Saints. 

Le  papa  s'est  emparé  des  livres  de  classe  de  son  garçon  : 
<  Apprends-moi  ta  leçon,  Pierre  I  j»  Et  le  papa  se  fait  professeur  de 
son  fils. 

La  maman  a  pris  auprès  d'elle  sa  grande  fille  :  c  Regarde-moi 
faire  cet  ouvrage,  Germaine.  »  Et  la  maman  pour  sa  fiRe  se  fait 
maîtresse  d'aiguille. 

Et  quand  toute  la  famille  a  bien  rempfi  son  devoir,  quand  cha- 
cun a  pensé  d'abord  aux  affaires  sérieuses,  s'il  reste  un  peu  de 
temps  avant  l'heure  du  coucher,  comme  il  arrive  d'ordhiaire,  on 
l'emploie  en  jeux  innocents,  en  douces  taquineries,  en  agréables 
lectures. 

Puis,  au  moment  fixé,  tout  le  monde  se  met  à  genoux,  et  le  père 
de  famiUe,  entouré  de  tous  les  siens,  fait  monter  la  prière  du  soir 
vers  le  Père  qui  est  dans  les  cieux. 

C'est  ainsi  qu'on  passe  les  veillées  d*hlver. 

Les  Anges  s'y  plaisent,  la  Vierge  y  sourit,  le  Christ  y  préside. 
Veillées  saintes  1  Veillées  bénies  !... 

Lb  Semeur  Veicdéeu. 
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CmiOMIQUB  DU  MONDB  OATHOUaUB 

J^jimoges.  —  Notre-Dame  du  Battoir,  —  Il  y  a  eu  quelque  émoi, 
ces  jours  derniers,  dans  un  des  quartiers  de  Limoges.  Nos  braves 
blanchisseuses  vénèrent,  de  temps  immémorial,  une  statue  de  la 
sainte  Vierge  portant  TEnfant  Jésus,  et  reconnue  cotmne  la  patronne 
de  leur  corporation,  sous  le  vocable  de  Notre-Dame  du  Battoir. 
Cette  statue,  très  ancienne,  avait  été  sauvée  de  la  Révolution  par 
une  pieuse  et  counigeuse  fenmie,  Mme  Peyroohe.  Par  deux  fois, 
les  maisons  où  avait  été  oreusée  sa  niche  furent  vendues  ;  on  la 
portait  alors  un  peu  plus  loin  et,  aux  jours  de  fête,  les  fleurs,  les 
lumières,  le  ohant  des  cantiques  témoignaient  toujours  de  la  piété 
de  ses  protégées.  Ces  temp»-d,  le  bruit  se  répand  que  la  maison  va 
6Ure  démolie.  Mais  que  deviendra  la  Vierge?  Il  faut  la  sauver. 
Pendant  que  les  ouvriers  qui  prooèdent  aux  démettions  sont  allés 
dtaer,  on  prend  une  échelle,  on  descend  respectueusement  la  statue 
et  on  la  transporte  un  peu  plus  loin,  dans  c  une  maison  neuve 
et  d'où  la  bonne  Mère  ne  sera  pas  de  si  tôt  chassée  ».  Une  quête 
se  fait  séance  tenante  et  couvre  amplement  les  frais  de  trans* 
lation. 

Et  voilà  conmient  c  Notre-Dame  du  Battoir  >  recevra  toujours 
les  prières  de  ses  fidèles  blanchisseuses.  Détail  touchant  :  elle  se 
trouve  désormais  chez  l'arrière-petite-fille  de  Mme  Peyroche,  qui 
Tavait  recueillie  il  y  a  plus  de  cent  ans. 

(Semaine  de  Limoges) 

En  1900  à  Jérnsedem.  —  Deux  pèlerinages  en  Terre-Sainte, 

glacés  sous  le  patronage  de  saint  Louis,  se  préparent  pour  l'année 
u  Jubilé.  Ils  sont  organisés  comme  les  deux  précédents  par  le 
Comité  ecclésiastique  de  la  rue  Humboldt,  à  Paris.  Ils  se  feront  dans 
des  conditions  accessibles  à  tous  ;  et  même  les  santés  les  plus  déli- 
cates pourront  y  prendre  part. 

Le  premier  pèlerinage  partira  pour  Jérusalem  pendant  les 
vacances  de  Pàoues,  le  25  avril  prochain. 

Le  second  pèlerinage  partira  pendant  les  grandes  vacances,  le 
17  août. 

Prière  de  demander  les  renseignements  à  M.  le  Secrétaire  du 
pèlerinage,  rue  Humboldt,  25,  à  Paris. 

Lu  llgtie  poptaaire  pour  le  repos  du  dimanche  en 
France  met  au  concours  la  composition  d'un  traité  devant  remplir 
au  plus  huit  pages  d'impression  m-octavo,  et  destiné  à  être  large- 
ment répandu  pendant  l'Exposition  universelle  de  1900.  L'objet  de 
ce  traité  sera  de  mettre  en  évidence,  sous  une  forme  populaire,  les 
avantages  de  toute  nature  qui  résultent  du  repos  du  dimanche  pour 
l'individu,  pour  la  famille  et  pour  les  nations. 

Les  manuscrits  devront  être  envoyés,  avant  le  !•'  février  1900, 
à  M.  le  Président  de  la  Ligue  populaire,  15,  rue  de  la  Ville-l'Evêque, 
à  Paris. 

Chaque  manuscrit  portera  une  devise  et  sera  accompagné  d'une 
enveloppe  cachetée  renfermant,  avec  le  nom  et  l'adresse  de  Fauteur  « 
la  reproduction  de  la  devise  du  manuscrit. 

Un  pria  de  200  francs,  susceptible  d'être  divisé,  sera  décerné  à 
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Tauteur  ou  aux  auteurs  du  meilleur  ou  des  deux  meilleurs  manus- 
crits. En  outre,  des  primes  de  50  francs  pourront  être  attribuées 
aux  auteurs  d'autres  manuscrits  que  le  jury  d*examen  aurait  dis- 
tingués. 

Le  résultat  du  concours  sera  proclamé  dans  rassemblée  générale 
de  la  Ligue,  qui  se  tiendra  dans  le  courant  de  mars. 

Mutualités  scolaires  catholiques.  —  La  question  des 
Mutualités  entre  élèves  des  écoles  catholiques  commence  à  faire  s(m 
chemin.  Beaucoup  d'hommes  d'œuvres  sont  aujourd'hui  convaincus 
que  ces  institutions  sont  le  complément  nécessaire  de  l'école  et  du 
patronage,  soit  à  cause  des  qualités  qu'elles  font  naître  et  déve- 
loppent chez  les  enfants,  soit  à  cause  du  lien  matériel  qu'elle^ 
créent  entre  l'école,  les  élèves  et  les  parents.  (Les  mutualités  laïques 
groupent  400,000  élèves.)  A  la  suite  de  la  publication  d'une  notice 
complète  sur  les  Mutualités  catholiques,  la  Chronique  du  Sud-Est 
a  reçu  un  très  grand  nombre  de  demandes  de  renseignements  et 
l'annonce  de  fondations  dans  la  Sarthe,  la  Charente-Inférieure,  à 
Saint-Claude,  à  Montluçon,  etc. 

On  peut  demander  Notice  et  numéro  spécimen  de  la  chronique 
contre  0  fr.  25  à  M.  Raffîn,  10,  quai  Tilsitt,  Lyon. 

Cran.  —  Notre-Dame  du  Salut.  —  Eii  1849,  le  choléra  décimait 
cette  ville  ;  la  statistique  officielle  relate,  du  14  au  31  octobre, 
1,172  victimes  du  fléau.  Quelques  jours  plus  tard,  ce  chiffre  attei- 
gnait 1,017.  Oran  qui  ne  comptait  alors  que  dix  mille  Âmes  était 
plus  que  décimée.  L'angoisse  était  universelle  et  la  pluie,  source 
de  salut,  se  faisait  toujours  attendre.  C'est  à  cette  heure  déses- 
pérée que  la  vieille  cité  algérienne,  à  peine  remise  du  tremblement 
de  terre  qui,  un  demi-siècle  auparavant,  l'avait  couverte  de  ruines, 
devait  reconnaître  et  bénir  le  doigt  de  Dieu. 

Voici  comment  la  Semaine  religieuse  s'exprimait  naguère  : 
c  Dans  une  de  ces  réunions  où  se  groupaient  tous  les  dévouements, 
chacun,  exposant  sa  pensée  au  sujet  du  fléau,  lui  cherchait  un 
remède.  Péllssier,  qui  commandait  la  province,  adressa  brusque- 
ment la  parole  à  l'abbé  Suchet,  vicaire  général  d'Alger.  Avec  ce 
ton  et  ce  style  dont  la  rondeur  toute  militaire  s'accommodait  mal 
de  l'atticisme  de  notre  langage  :  <  Qu'est-ce  que  vous  faites  donc, 
c  Monsieur  l'abbé  ?  lui  dit-il...  vous  dormez  ?  Ne  sauriez-vous  plus 
c  votre  métier  t  Le  choléra  ?  nous  n'y  pouvons  rien,  ni  vous,  ni 
c  moi,  ni  personne.  Vous  me  demandez  les  mo^^ens  de  l'arrêter  ? 
c  Je  ne  suis  pas  curé  et  pourtant  c'est  moi,  Pélissier,  qui  vous  dis  : 
c  Faites  des  processions  I  »  Et  se  tournant  vers  la  montagne  de 
Santa-Crux,  le  général,  la  lui  montrant  de  la  main,  ajouta  : 
<  F... -moi  une  Vierge  là-haut,  et  elle  se  chargera  de  jeter  le  cho- 
léra à  la  mer  I  » 

Le  conseil  primesautier  du  futur  héros  de  Malakoff  fut  accueilli 
et  exécuté  à  la  lettre.  Le  4  novembre,  tout  Oran,  précédé  de  ses 
autorités  religieuses,  civiles  et  militaires,  montait  en  procession  à 
Santa-Cruz.  De  tous  les  cœurs  jaillit  ce  grand  cri  d'angoisse  qui, 
bientôt,  se  transformera  en  hymne  de  reconnaissance  :  <  Notre- 
Dame  du  Salut,  priez  pour  nous  I  >  Et  comme  le  roi-prophète,  cha- 
cun pouvait  dire  :  «  J'ai  élevé  mes  yeux  vers  la  sainte  montogpe 
d*oti  me  viendra  le  secours  divin,  > 
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La  réponse  de  Marie  fut  aussi  prompte  qu'eflicace.  La  pluie  si 
longtemps  désirée  tombe  maintenant  avec  abondance,  ralraichis- 
sant  le  sol  et  purifiant  Tair  saturé  de  miasmes.  L'état  sanitaire 
devint  aussitôt  meilleur  et,  dès  le  lendemain,  le  nombre  des  morts 
baissa  sensiblement,  et  en  quelques  jours  le  cbiffre  des  décès  redes- 
cendit presque  au  niveau  où  il  était  avant  Tépidémie. 

C'est  en  mémoire  de  cette  miraculeuse  intervention  de  Marie 
que  Mgr  Pavy  érigea  le  gracieux  sanctuaire  de  Notre-Dame  du 
Salut,  auquel,  vingt-cinq  ans  plus  tard,  Mgr  Gallot,  premier  évèque 
titulaire  d'Oran,  adjoignit  la  blanche  tour,  qui  en  est  le  couron- 
nement. 

Et  voilà  pourvoi,  le  5  novembre  1899,  Santa-Cruz  fêtait  ses 
noces  d'or,  au  milieu  d'une  affluence  innombrable  de  pèlerins  fai- 
sant escorte  à  leur  pieux  évèque  et  chantant  d'un  même  cœur  et 
d'une  même  voix  : 

A  la  reine  de  notre  Afrique, 
Oranais,  payons  un  tribut. 
Entonnons  un  joyeux  cantique, 
A  Notre-Dame  du  Salut  I 

Joseph  YiLLOUD. 

Deux  bravas  à  Lourdes.  —  D  y  a  une  dizaine  d'années,  le 
chef  légendaire  des  turcos  et  des  zouaves  en  Afrique,  se  rendant 
aux  eaux  de  Cauterets,  s'arrêta  à  Lourdes  et  se  fit  un  devoir  d'aUer 
présenter  ses  hommages  à  la  Vierge  de  la  Grotte.  Arrivé  près  du 
Gave,  il  suspendit  sa  marche  et  demeura  comme  hypnotisé  en 
voyant  passer  non  loin  de  lui  un  vieux  brancardier  dont  la  figure 
lui  rappelait  les  traits  d'un  ancien  frère  d'armes.  Ce  dernier  aidait 
à  transporter  un  malade  et,  remarquant  l'ébahissement  du  pèlerin 
qui  le  fixait,  lui  cria  d'une  voix  sonore  par-dessus  les  têt^  de  la 
foule  :  Non,  non,  tu  ne  te  trompes  pas.  Attends-moi  un  moment,  et 
je  reviens.  Bourbaki  ne  s'était  cas  trompé,  et  le  brancardier  qui  lui 
avait  crié  €  attends-moi  »  n'était  autre  que  le  générât  de  Geslin, 
gouverneur  de  Paris,  sous  la  présidence  de  Mac-Mahon.  Quelques 
instants  après,  les  deux  amis  s'embrassaient,  et  celui  qui  s'éteit 
constitué  le  serviteur  des  malades,  disait  à  son  camarade  :  Je  suis 
convaincu  que,  lorsque  tu  m'as  vu  passer  avec  la  civière  et  les 
courroies  de  brancardier,  tu  m'as  traité  de  ramolli.—  Moi,  te  traiter 
de  ramolli  ?  Ah  !  non,  mille  fois  non  ;  je  te  connais  et  jamais  je  ne 
t'ai  trouvé  plus  grand  et  plus  héroïque  quen  te  voyant  faire  ce  que  tu 
fais  ici.  Durant  un  gros  quart  d'heure,  les  deux  généraux,  dans  une 
attitude  martiale,  se  tinrent  debout,  l'un  à  côté  de  l'autre,  en  face 
la  blanche  Madone  du  Rocher  ;  puis,  saluant  resi)ectueu8ement,  ils 
disparurent  dans  la  direction  de  la  ville  en  se  donnant  le  bras. 

Le  général  brancardier  est  maintenant  notre  concitoyen  :  il  réside 
sur  la  paroisse  de  Saint-Paterne. 

Là  discipline  dans  l'école.  —  La  Commission  scolaire  de  la 
ville  de  Neuchàtel  vient  d'adopter  un  règlement,  dont  l'un  des 
chapitres  c  discipline  hors  de  l'école  »,  est  applicable  non  seule- 
ment aux  élèves  de  toutes  les  écoles  primaires,  secondaires  et  clas- 
siques de  la  commune,  mais  aussi  à  ceux  des  écoles  privées  et  aux 
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jeanes  gens  qui  sont  déjà  libérés  de  la  fréquentation  scolaire,  mais 
n^ont  pas  encore  atteint  l'&ge  de  16  ans. 

Il  est  interdit  aux  enfants  :  De  proférer  des  propos  grossiers,  in- 
jurieux et  indécents  ;  d*ètre  dehors  le  soir  après  neuf  heures  en  été 
et  huit  heures  en  hiver,  sans  motif  légitime  ;  de  fumer  ;  d'entrer 
dans  les  auberges,  cafés  et  brasseries  s'ils  ne  sont  accompagnés  de 
leurs  parents  ;  de  jeter  dans  les  rues  des  pierres,  boules  de  neige  on 
autres  projectiles  ;  de  maltraiter  les  animaux  et  de  détruire  les  nids 
d*oiseaux  ;  de  se  battre  ;  de  se  livrer  h  des  jeux  inconvenants  on 
dangereux  ;  d'écrire  ou  de  dessiner  sur  les  portes  et  les  murailles  ; 
de  manier  des  armes  à  feu  et  des  matières  explosibles  ;  de  marauder 
ou  de  porter  atteinte  à  la  propriété  publique  ou  privée  ;  d'entrer 
dans  les  abattoirs. 

Ce  règlement,  comme  les  jardins  publics  de  Genève  est  mis  sous 
la  sauvegarde  des  citoyens. 


Quiconque  est  riche  a  tout,  disait  un  vieux  lettré. 
Mais  dans  Fesprit  des  gens  pratiquant  la  sagesse, 
Ce  proverbe  commun  n'est  pas  encore  entré  ; 
Pour  eux,  la  probité  vaut  mieux  que  la  richesse. 

(L.-J.  Trousse). 

L'honneur  est  mal  gardé  quand  la  religion  n'est  pas  aux  avant- 
postes. 

Pour  être  goûtés,  les  plaisirs  doivent  être  un  délassement  ;  c'est 
le  travail  qui  leur  donne  tout  leur  arôme. 

(BAmhtuk)). 

~    Vous  serez  heureux  le  soir,  si  vous  pouvez  songer  sans 
regret  à  l'emploi  de  votre  journée. 

—  Ecrivez  les  injures  sur  le  sable,  les  bienfaits  sur  le  marbre. 

—  Le  secret  de  toute  existence,  c'est  un  devoir  à  aoeon^dir,  une 
douleur  à  porter»  un  apostolat  à  exercer. 

— '»»  — 

—  Les  exercices  de  l'Adoration  perpétuelle  auront  lien  : 
Vendredi  8,  samedi  9  et  dimanche  iO,  dans  réç;Ii8e  de  St-llaroean. 
Dimanche  10,  au  Petit  Séminaire  de  SiBÔnte-Groix  et  dans  l'éigiise  de 

Gourcelles. 
Jeudi  14,  dans  l'église  de  Tivemon. 


GAtliédrale.  —  La  réunion  du  Saint^-Rosaire  aura  lien  le  mardi 
12  décembre  ;  à  8  h.,  messe,  instruction  et  salut. 

Parolssa.de  Saint-Paul.  —  Le  sermon  de  la  station  d'Avent 
sera  donné  le  17  décembre,  après  les  vêpres»  par  M.  l'abbé  Ourap, 
directeur  du  Cercle  catholique. 


Ruiscwsmuttr-MaaVM.  -  Le  mardi  12  décembre,  à  9  h.  1/2, 
Mgt  l'BrftiiuB  d'Orléans  bénira  la  nouvelle  église. 
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Paroisse  de  Ssdnt-lSarceaa.  —  Adoration  perpétuelle,  ~ 
Vendredi  8  et  samedi  9  décembre,  à  6  h.  1/2,  exposition;  à  4  h., 
v^res,  sermon  par  M.  Tabbé  Gàillbttb,  et  salut. 

Dimanche  10  décembre,  fôte  de  rimmacnlée-Gonoeption  et  clô- 
ture de  l'Adoration  ;  à  6  h.  l/2,exposition  et  messe  de  coomiunion  ; 
110  h.,  grand'messe  ;  à  3  h.,  vêpres,  sermon  par  M.  Fabbé  Dàuyois, 
vicaire  de  la  Cathédrale,  salut  et  procession. 

Les  offices  seront  présidés  par  M.  le  chanoine  Roussbt. 

Paroisse  Salnt-Pierre-le-Puelller.  —  Dimanche  10  dé- 
cembre, solennité  de  Tlmmaculée-Gonceptlon,  fôte  patronale  de  la 
Confrérie  de  la  Sainte- Vierge.  A  7  h.,  messe  de  communion,  à 
10  h.,  grand'messe  ;  à  3  h.,  vêpres,  sermon  par  le  R.  P.  Vincent, 
franciscain,  procession  et  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 


Chapelle  de  la  Visitatùm.  —  Vendredi  8  décembre,  jour  oomacré 
au  Sacré-Cœur  :  à  8  h.,  messe  et  pri^e  réparatrioe  ;  à  4  h.,  instruit 
tion  et  salut. 

Lundi  11  décembre,  à  8  h.,  cérémonie  de  profession  religieuse, 
présidée  par  Mgr  TEvêque,  suivie  de  la  sainte  messe,  célébrée  par 
Sa  Grandeur.  L'allocution  sera  faite  par  le  R.  P.  Thiribt,  chapelain 
de  Montmartre. 

Chapelle  de  la  rue  Sainte-Anne.  —  Samedi  9  décembre,  réunion 
en  l'honneur  de  Notre-Dame  du  Perpétuel-Secours  :  à  8  h.,  messe, 
instruction  et  bénédiction  du  SaintrSacrement. 

Mardi  12  décembre,  réunion  en  l'honneur  de  saint  Antoine  de 
Padoue  :  à  2  h.  précises,  cantique,  instruction  et  bénédiction  du 
Saint-Sacrement . 

Œuvre  de  Sainte-Marthe.  —  Dimanche  10  décembre,  à  1  h.  1/2, 
dans  la  chapelle  de  la  Présentation,  rue  Sainte-Anne,  réception  de 
nouvelles  Enfants  de  Marie,  agréées  et  aspirantes  ;  instruction  et 
salut  du  Saint-Sacrement. 

Mardi  12,  à  6  h.,  dans  l'église  de  SaintrPierre-du-Martroi,  messe 
et  instruction  pour  toutes  les  associées. 

Mercredi  13,  à  1  h.  1/2,  conseil  deô  Dames  Patronnesses  de 
rCEuvre. 

Patronage  Saint-Aignaû.  —  Les  dimanches  10  et  17  dé- 
cembre, à  8  h.  du  soir.  Tête  en  Thonneur  de  Jeanne  d'Arc.  On 
jouera  :  la  Mission  de  Jeanne  d*Are^  drame  inédit  en  5  actes. 

On  trouve  des  cartes  chez  M.  Dineau,  cloître  Saint-Aignan,  \,  et 
au  siège  de  TGEuvre,  8,  rue  de  l'Oriflamme. 

Œuvre  de  la  Grande-Providence.  —  La  réunion  mensuelle  des 
Dames  de  la  Providence  aura  lieu  dans  la  che4)elle  de  la  Provi- 
dence, cloître  Saint-Aignan,  mercredi  13  décembre.  A  8  h*,  messe, 
instruction  et  salut. 

—  Les  religieuses  du  Bon  Pasteur,  faubourg  Madeleine,  61,  sont 
autorisées  par  Mgr  rEvfiQtTE  à  iure  la  quête  à  domicile  pour  les 
besoins  de  leurs  Œuvres. 

Elles  se  recommandent  à  la  générosité  des  personnes  charitables. 
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Martin,  Raymond-André-Etienne,  rue  Ëugène-Vignat. 

Bourlon,  Marguerite-Glaire-Angèle,  rue  du  Cheval-Rouge. 

Servant,  Pierre-Léopold-Marie-Louis,  rue  du  Poirier. 

Thorain,  Susanne-Elisa-Henriette,  faubourg  Bannier. 

Loury,  Fernande,  cloître  Saint-Aignan. 

Gravier,  Jeanne-Mari e-Louise-Léone,  ruo  de  la  Bretonnerie. 

Lanseray,  Simonne-Elisabeth-Germaine-Juliette,  rue  Porte-Saint-Jean* 

Vassort,  Kuben-Georges,  faubourg  Bannier. 

DÉCÈS 

M.  Lemaigre,  Gustave,  propriétaire,  72  ans,  quai  Cypierre. 

Mme  Lecourtois,  Jeanne,  religieuse,  35  ans.  rue  Porte-Madeleine. 

Mlle  Chevalier,  Jeanne,  couturière,  22  ans,  raubourg  Saint-Vincent* 

M.  Ghaintron,  Jean,  tailleur  do  limes,  60  ans,  rue  Tndelle. 

M.  Borrel,  Julien,  rentier,  62  ans,  rue  d'IUiers. 

Mlle  Oiard,  Anne,  domestique,  56  ans,  rue  Saint-Etienne. 

M.  Lemeslo,  Femand,  9  ans  1/2,  rue  de  la  Colombe. 

Mme  Breton,  née  Viot,  65  ans,  faubourg  Bannier. 

Mme  Laval,  née  Linger,  33  ans,  rue  d711iers. 

Mme  veuve  Thorain,  née  Vassort,  54  ans,  rue  de  la  Bascule. 


Le  Directeur:  Th.  Goghard,  chanoine. 

Orléans  —  Imprimerie  Paul  Piqblbt 
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Samedi  16  décembre 


ANNALES  RELIGIEUSES 


DU 


DIOCÈSE    D'ORLËANS 

CAL^INDRIER    DE    IIA    SEMAINE 


17  III*  Dimanche  de  l'A  vent. 

18  Lundi.  L'attente  de  l'Enfantement 

de  la  Sainte  Vierge. 

19  Mardi.  S.  Euspice,  abhé. 

20  Meroredl  des  Quatre-Temps^abstl- 

nenoa  et  jeûne.  S.  Adon,  év. 

21  Jeodl.  S.  Thomas,  ap. 


22  Vendredi  des  Quatre-Tem|>i,  alMitl- 

nenœ  et  jeûne.  S.  Mesmin,  abbé. 

23  Samedi  des  Quatre-Temps,  absti- 

nence et  jeûne.  De  la  rérie. 

24  IV*  Dimanche  de  l'A  vent.  Vigile  de 

Noël. 


Les  -voiles  tombent  I 


La  France,  livrée  pieds  et 
poings  liés  à  la  franc-maçonne- 
rie et  plongée  par  elle  dans  mi 
abime  de  honte  et  de  corrup- 
tion, essaie  de  se  ressaisir.  Du 
sein  de  tous  les  partis,  on  voit 
surgir  des  hommes  qui,  jus- 
qu'ici, avaient  volontairement 
fermé  les  yeux  sur  la  secte. 
Leurs  journaux  se  refusaient 
obstinément  à  en  parler,  et  ceux 
qui,  plus  clairvoyants,  mon- 
traient sa  main  dans  toutes  les 
humiliations  que  nous  fait  subir 
Fétranger,  comme  dans  toutes 
les  iniquités  dont  nous  souffrons 
à  rintérieur,  étaient  traités  de 
visionnaires.  L'affaire  Dreyfus  a 
ouvert  les  yeux,  elle  a  montré 
béant  Fabimc,  dans  lequel  on 
nous  entraîne  et  où  doit  sombrer 
l'armée  et  l'honneur  national,  la 
fortune  publique  et  la  propriété 
privée.  Les  voiles  ont  alors  été 


déchirés  et  la  franc-maçoimerie 
a  apparu,  aux  yeux  de  tous, 
comme  l'ennemie  acharnée,  non 
seulement  de  la  religion,  mais 
de  la  patrie  elle-même.  De  toutes 
parts,  des  voix  se  sont  élevées 
contre  elle. 

Ainsi  découverte,  elle  qui  ne 
peut  vivre  et  agir  que  dans  le 
mjrstère,  elle  s'est  dit  qu'il  fal- 
lait jouer  le  tout  pour  le  tout,  et 
que,  déjà  maîtresse  de  la  France, 
elle  la  réduirait.  Elle  s'y  essaie. 
Mais,  plus  ses  violences  se  mul- 
tiplieront, et  plus  aussi  s'accroî- 
tra le  nombre  de  ses  adver- 
saires; la  hitte  s'étendra,  de- 
viendra pfus  ardente,  et  nous 
verrons  l'accomplissement  de  la 
parole  de  Mgr  Meurin  :  «  Le 
pouvoir  de  la  franc-maçonnerie 
parait  toucher  à  sa  fin,  mais  t7 
ne  finira  pas  sans  une  tragédie 

TOUT  A  PAIT  IlfOUIB.   » 
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—  Les  mercredi  20,  vendredi  22  et  samedi  23  décembre,  jours 
des  Quatm-Temps.  le  Jeûne  et  l'abstinence  sont  d'obligation. 


—  Les  exercices  de  rAdoraiion  perpétuelle  auront  lieu  : 
Dimanche  17  décembre,  dans  les  églises  de  Nargis  et  de  Pithiviers- 
le-Vieil.  

Chapelle  du  Sacré-Cœur,—  La  réunion  des  Bnfants  de  Marie,  pré- 
sidée par  MonaBiGiiEUR,  aura  lieu  le  yendredi  15  décembre,  à 
8  h.  1/2  :  messe  et  instruction  de  Sa  Grandeur. 


Œuvre  des  campagnes,  à  Orléans.  —  Un  sermon  sera  prêché,  en 
faveur  de  V  Œuvre  des  campagnes,  dans  la  cathédrale  de  Sainte- 
Croix,  le  troisième  dimanche  de  FAvent,  17  décembre,  après  les 
vêpres,  par  M.  l'abbé  Thoret,  vicaire  de  la  Cathédrale. 

La  duête,  qui  suivra  le  salut,  sera  faite  par  :  Mmes  la  baronne 
Elle  d^Alès,  Hermite,  L.-E.  Huet,  A.  Lesourd,  Nouvellon  et  Sau- 
vage. 

Réunion  de  Persévérance.  —  Le  dimanche  17  décembre  aura  lieu, 
à  8  h.  du  soir,  dcuis  la  salle  de  la  rue  des  Pensées,  n*"  32,  la  distri- 
buHon  des  diplômes  aux  membres  de  la  Réunion. 

Cette  solennité  sera  présidée  par  M.  le  chanoine  SBiommi,  vicaire 
général  et  dofen  du  Chapitre. 

Le  rapport  sera  fait  par  M.  l'abbé  G.  bb  là  Bigrb,  directeur. 

Une  quête  sera  fute  pour  FCËuvre. 


Paroisse  de  dainte-Groiz.  —  Œuvre  des  dames  patronnesses 
des  Pauvres.  —  Réunion  générale,  dans  la  chapelle  de  la  maison  de 
la  Samte-Enfance,  7,  le  lundi  18  décembre  1899,  à  8  h.  1/2. 


Paroisse  de  Saint-Donatien.  —  Mardi  19  décembre,  à 
6  h.  1/2,  réunion  de  l'Archiconfrérie  de  N.-D.-de-la-Salette  :  messe, 
histmction  et  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 


Paroisse  de  Saint-iiaurent.  —  Œuvre  des  Dames  patran- 
nesses,  —  Un  sermon  sera  prononcé  en  faveur  de  TOEuvre,  le 
mardi  19  décembre  1899,  à  4  h.  du  soir,  par  M.  Fabbé  Dblahati, 
curé  de  La  Chapelle-Saint-Mesmin. 

La  qnôte  sera  faite  par  :  Mmes  Maxime  Barault  ;  Paul  Legrand  ; 
Léonce  Ponroy  ;  Baronne  de  Pontalba. 


Chapelle  de  la  Visitation,  —  Vendredi  15  décembre,  jour  consacré 
au  Sacré-Cœur  :  à  8  h.,  messe  et  prière  réparatrice  ;  à  4  h.,  ins- 
truction et  salut. 

Œuvre  des  églises  pauvres  et  Œuvre  apostolique,  —  La  réunion 
des  deux  Œuvres  aura  lieu,  7,  rue  d'Escures,  le  jeudi  21  ;  à  8  h., 
messe,  instruction  et  salut. 

La  sainte  messe  sera  dite  pour  le  repos  de  F&me  de  Mlle  Elolse 
Bouhallay. 
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C'est  un  petit  mot  bien  commode,  trop  commode  mku». 
Ecoutez  plutôt  : 
Si  j'avais  le  temps... 
Si  je  ne  demeurais  pas  si  loin... 
Si  les  autres  y  allaient... 
Si  je  n'avais  pas  mes  bestiaux... 
5t  j'avais  des  habita.*.. 
Si  je  ne  marchais  pas  difficilement... 
Si  on  ne  m'avait  pas  pris  ma  place... 

S*il  faisait  moins  froid  à  l'éghse...  * 

Si  M.  le  Curé  prêchait  moins  longtemps... 
Si  je  n'avais  pas  mes  enfants  à  apprêter... 
Si  ^e  n'avais  pas  peur  de  contrarier  mon  mari... 
Si  ^e  n'étais  pas  si  vieux... 
^t  je  n'étais  pas  enrhumé.. « 
Si  on  ne  faisait  pas  payer... 
Si...  Si...  Si... 

Et  tout  cela  pour  ne  pas  venir  à  la  messe  le  dimanche  I... 
Jugez  un  peu  de  la  quantité  de  si  qui  pourraient  être  mis  en 
ligne  pour  le  reste  de  la  Religion. 
Discutons  un  peu  : 

—  Vatis  navezjMS  le  temps  ?...  Allons  1  dites-moi  donc  que  vous 
n'en  perdez  jamais  d'autre... 

•    —   Vous  aismeurez  trop  loin?...  ^ari&z -pins  tôt... 

—  Vous  attendez  que  les  autres  y  aillent?...  Voyez  !...  Les  autres, 
précisément,  attendent  que  vous  y  alliez...  Et  puis,  n'ètes-vous  pas 
assez  grand  pour  aller  tout  seul  ?... 

—  Vous  avez  des  bestiaux  à  soianer?...  Vous  avez  aussi  une  âme, 
j'imagine...  Faites-la  passer  avant  tout. 

—  Vous  n*avez  pas  d*habits  ?...  On  n'a  jamais  mis  personne  à  la 
porte  de  l'église  pour  être  mal  habillé  ;  et  les  bergers  qui  vinrent  à 
la  crèche  de  Bethléem  avaient  leurs  habits  de  travail. 

—  Vous  marchez  difficilement?...  Est-ce  que  vous  n'allez  jamais 
au  marché?... 

—  On  voitë  a  pris  votre  place  ?...  Il  y  en  a  d'autres  que  notre 
dévoué  trésorier  ne  demandera  pas  mieux  que  de  vous  louer. 

—  //  fait  froid?...  Vous  vous  réchaufferez  en  marchant,  et  en 
arrivant  vous  trouverez  l'église  délicieusement  chauffée. 

—  M.  le  Curé  prêche  trop  longtemps?...  On  lui  dira  d'être  plus 
court. 

—  Vous  avez  des  enfants  à  apprêter?...  Pendant  que  vous  y  êtes, 
apprêtez-vous  vous-même. 

—  Vous  avez  peur  de  contrarier  votre  mari?...  Je  suis  sûr  au  con- 
traire qu'il  sera  enchanté,  parce  que  vous  ne  pourrez  prendre  à 
Téglise  que  de  bonnes  résolutions  dont  il  profitera. 

—  Vous  êtes  trop  vieux?...  Raison  de  plus  pour  songer  à  votre 
éternité. 

—  Vous  êtes  enrhumé?...  Votre  Aume  ne  durera  pas  toujours, 
surtout  si  vous  ne  l'entretenez  pas. 

—  On  fait  payer  ?...  Il  y  a  des  places  gratuites. 
Est-ce  r^)6ttdu?... 
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Parions,  hélas  !  qu'on  trouvera  d'autres  si  pour  se  dispenser  de 
remplir  son  devoir  de  chrétien. 

Mais  prenons  garde  aussi  que  le  bon  Dieu,  un  jour,  nous  retourne 
notre  arme  en  nous  disant  :  Si  tu  avais  voulu... 

(Bulletin  paroissial  de  La  Chapelle  St-Mesmin),   P.  Dblahate,  Curé. 


CHRONIQUE  ROMAINE 

Le  Jubilé  séonlaira.   —  L'Année  Sainte.  —  Le  dimanche 
17  courant,  il  sera  procédé  à  la  lecture  de  la  Bulle  jubilaire  :  Pro- 
'  perante  ad  exiium  sxculo,  dans  les  quatre  basiliques  patriarcales  : 
Saint-Pierre,  Saint-Jean  de  Latran,  Sainte-Marie  Majeure  et  Saint- 
Paul. 

Une  des  cinq  portes  de  la  façade  de  la  basilique  de  Saint-Pierre  est 
constamment  fermée  et  murée.  Elle  ne  s'ouvre  qu'à  l'époque  du 
grand  Jubilé,  aux  premières  vêpres  de  la  fête  de  Noél.  Le  Souve- 
rain Pontife  donne  lui-même  le  premier  des  coups  de  marteau  qui 
vont  amener  la  chute  de  la  maçonnerie.  La  porte  demeurera  ouverte 
pendant  tout  le  cours  de  V Année  Sainte,  et  ne  sera  fermée,  avec 
un  appareil  semblable,  qu'à  la  fin  de  1900,  aux  premières  vêpres 
de  Noël. 

C'est  avec  un  marteau  artistique  en  or,  donné  au  Souverain  Pon- 
tife par  l'épi scopat  du  monde  catholique,  que  Sa  Sainteté  fera,  à 
Saint-Pierre,  l'ouverture  de  la  porte  sainte.  En  même  temps,  trois 
autres  cardinaux  délégués  iront  faire  la  même  cérémonie  dans  les 
trois  autres  basiliques,  avec  d'autres  marteaux,  que  la  piété  des 
fidèles  procurera.  Le  marteau  qui  servira  pour  la  basilique  de 
Sainte-Marie  Majeure  sera  offert  par  le  clergé  et  les  catholiques 
italiens,  et  sculpté  par  M.  Gellamarini,  architecte  de  Bologne.  La 
France  donne  le  marteau  qui  servira  à  Saint-Jean  de  Latran; 
M.  Armand  Caillât,  le  célèbre  orfèvre  lyonnais,  a  été  chargé  de  son 
exécution  j  le  cardinal  Satolli  fera  la  cérémonie.  Le  marteau  destiné 
à  la  basibque  de  Saint-Paul,  sur  la  voie  d'Ostie,  est  un  don  des 
catholiques  allemands. 

n  a  été  décidé  que,  vu  l'inclémence  de  la  saison  et  le  grand  âge 
du  Souverain  Pontife,  l'ouverture  des  portes  saintes,  au  lieu  d'avoir 
lieu  dans  l'après-midi,  suivant  l'usage,  se  fera  à  onze  heures  du 
matin,  et  on  poursuit  activement,  dans  le  vestibule  de  Saint- 
Pierre,  les  travaux  qui  doivent  en  faire  une  salle  parfaitement 
close. 

—  La  Sacrée  Congrégation  des  Rites  a  publié  récemment  un 
décret  urhis  et  orhisy  en  vertu  duquel  le  Souverain  Pontife  accorde 
que,  pendant  la  nuit  du  31  décembre  1899  et  celle  du  31  dé- 
cembre 1900,  on  pourra,  dans  toutes  les  églises,  où  le  Saint-Sacre- 
ment sera  exposé  en  forme  solennelle,  célébrer  à  minuit  la 
messe  de  la  fête  de  la  Circoncision  et  y  donner  aux  fidèles  la  sainte 
conmiunion,  afin  de  consacrer  à  Notre  Sauveur  la  dernière 
année  du  siècle  finissant  et  la  première  du  XX"  siècle  depuis  la 
Rédemption. 

Adieux  du  oardiual  Parrochi  aux  élèves  du  séminaire 
français.  —  Le  canlinal   Parrochi,  qui  est  appelé  à  la  hante 
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dignité  de  vioe-chancelier  de  l'Eglise  romaine,  goûtera,  dans  un 
poste  moins  militant,  im  repos  bien  gagné. 

La  retraite  du  cardinal-vicaire  est  un  gros  événement  romain. 
Elle  affligera  les  Français  qui  trouvaient  chez  ce  prince  de  TËglise 
un  accueil  particulièrement  favorable  et  un  homme  connaissant  à 
fond  leur  littérature,  leur  politique,  leurs  qualités  et  leurs  défauts. 
Mais  le  cardinal  est  encore  vigoureux  et  alerte.  Sa  carrière  prend 
une  autre  direction.  Elle  n'est  pas  interrompue.  Il  ne  cache  point 
quels  attraits  avaient  pris  pour  lui,  en  dépit  de  leur  écrasant  labeur, 
les  fonctions  du  vicariat  romain.  Faisant  ses  adieux  aux  sémina- 
ristes de  Santa-Chiara,  il  voulait  bien  ajouter  qu'une  des  choses 
qu'il  regrettait  dans  cette  charge,  c'étaient  les  rapports  qu'elle  lui 
ménageait  avec  le  séminaire  français.  Puis,  son  âme  s'est  épanchée 
en  l'une  de  ces  causeries  familières  où  brillent  la  finesse  de  l'es- 
prit, la  connaissance  abondante  et  sûre  de  tout  ce  qui  intéresse  la 
vie  d'une  portion  de  la  grande  famille  chrétienne,  son  histoire,  sa 
littérature  ancienne  et  contemporaine.  Pour  avoir  tant  de  richesses 
dans  l'esprit,  suivant  un  mot  du  cardinal,  il  faut  vraiment  couper 
une  seconde  en  deux. 

n  a  causé  aux  séminaristes  français  un  plaisir  très  patriotique  en 
leur  parlant  de  nos  orateurs  contemporains  :  Mgr  Touchet  dans 
l'éloge  de  Mgr  Freppel,  le  P.  Coubé  dans  le  panégyrique  de  Jeanne 
d'Arc  ;  puis  de  Joseph  de  Maistre,  qu'U  a  c  médité  de  la  première 
lettre  de  la  première  ligne  jusqu'à  la  dernière  »  ;  surtout  du  méde 
génie  de  l'incomparable  Bossuet.  Bossuet,  c'est  Vhomme  du  cardinal 
Parrochi.  Il  en  parle  d'abondance,  et,  chaque  fois,  avec  des  aperçus 
nouveaux,  des  expressions  inédites. 


UN    RENDEZ-VOUS  PEU   COMMUN 

Un  de  nos  poètes  les  plus  distingués,  M.  Emile  Deschamps,  se 
rendait,  il  y  a  quelques  années,  à  l'Hôtel-de- Ville,  où  il  allait 
enrichir  de  sa  poésie  le  concert  annuel  des  crèches,  dont  il  est  le 
barde  infatigable  et  irrésistible.  Un  homme,  portant  la  robe  des 
Barnabites,  passa  près  de  lui  sur  le  quai,  et  se  retourna  deux  fois 
pour  le  regarder.  —  Le  beau  moine  !  se  dit  le  poète,  j'ai  vu  cette 
tète-là  quelque  part. . .  —  Voilà  une  figure  qui  ne  m'est  pas  in- 
connue, pensait  en  môme  temps  le  religieux.  Il  se  retourne  une 
troisième  fois,  reconnaît  M.  Emile  Deschamps  au  son  argentin  de 
sa  parole,  et  l'aborde,  les  deux  mains  tendues,  en  lui  répétant  des 
vers,  que  le  poète  ne  put  méconnaître  à  son  tour,  car  ces  vers 
étaient  de  lui,  c'est-à-dire  excellents,  n  les  avait  composés, 
vingt  ans  auparavant,  dans  ime  circonstance  toute  mondaine,  pour 
un  grand  seigneur  russe,  le  comte  Schouvaloff,  qui  était  alors  un 
homme  à  la  mode  comme  le  beau  d'Orsay,  et  un  poète  distingué 
comme  Elinn  Metzscherski.  Depuis  ce  temps-là,  les  deux  amis 
s'étaient  perdus  de  vue,  mais  non  pas  de  cœur.  M.  Emile  Des- 
champs avait  continué  ses  charmants  travaux  littéraires.  Le  comte 
Schouvaloff  avait  perdu  sa  femme,  abandonné  sa  famille,  renoncé 
à  la  poésie,  au  monde,  au  succès,  s'était  fait  catholique  d'abord, 
puis  Bamabite,  et  avait  donné  sa  fortune  à  Dieu  et  au  couvent  de 
son  choix. 

Or,  c'était  lui-même  qui  abordait  M.  Emile  Deschamps,  qui  le 
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recoimaissait  à  ia  veLx,  et  s'en  faisait  ^reconnattre  à  Tacaent  de  la 
Muse.  Vous  jugez  s^ils  s'embrassèrent  et  s^ils  trouvèrent  bon  de  se 
retrouver.  Les  voilà  d'abord  ensemble  à  THÀtel-de-Vilie,  où  ils 
allaient  tous  deux,  car  c'était  une  bonne  oeuvre  qui  les  avait 
rapprochés.  Us  entendirent  des  instruments  et  des  voix  inspiréSi 
des  discours  éloquents,  des  vers  encore,  et  des  vers  admirables, 
toujours  du  poète  Emile.  Et  en  quittant  le  palais  municipal,  ils  se 
demandèrent  :  —  Où  nous  reverrons-nous  î  —  Samedi  prochain,  à 
midi  précis,  répondit  le  Père  jSchouvaloff,  à  mon  couvent,  rue  de 
Monsfeur.  J'y  suis  très  invisible  et  très  occupé,  mais  vous  m'y 
joindrez  sûrement  avec  cette  lettre. 

JEJt  il  émvit  sur  pne  feuille  de  papier  : 

c  Le  samedi...  1850,  à  midi  précis,  quoi  que  je  fasse,  lidsseï 
«  entrer  M,  ^lûile  Deschamps. 

€  P.    SCHOUYALOFF.   » 

Le  samedi  suivant,  quelques  minutes  avant  midi,  le  poète  son* 
nait,  rue  de  Monsieur,  a  la  porte  du  couvent,  n  se  croise  dans  le 
parloir  avec  le  docteur  Gruveilher,  qui  disait  au  frère  concierge  : 

—  L'état  est  désespéré  ;  il  est  inutile  que  je  revienne.  —  C'est 
quelque  moine  qui  retourne  au  ciel,  se  dit  M.  Emile  Descliamps. 
Et  il  demande  le  P.  Schouvaloff,  il  présente  son  autorisation  : 
<  Quoi  que  je  fasse,  laissez  entrer ,  etc.  »  Le  frère  pâlit  et  se  trouble, 
et  balbutie  enfin  avec  larmes  :  —  Montez,  Monsieur,  puisque  le 
Père  l'a  voulu. . .  Ce  qu'il  fait  en  ce  moment,  c'est  de  mourir. 

Vous  concevez  le  saisissement  de  l'ancien  ami...  D  se  remet 
toutefois,  veut  douter  encore,  et  pénètre  dans  la  chambre  du  mori- 
bond, n  n'était  ^[ue  trop  vrai  I  Qe  beau  moine  dans  la  force  de 
l'Âge,  plein  de  vie  et  d'ardeur  et  de  (^nrmapts  souvenirs  trois 
jours  plus  tôt,  allait  rendre  à  Dieu  son  Ame  sainte  et  résignée.  D 
était  lûlé  prêcher  en  province;  il  avait  eu  chaud,  et  avait  pris  une 
fluxion  de  poitrine. 

Tous  les  Barnabites,  à  genoux  autour  de  son  lit,  achevaient  les 
prières  des  agonisants,  auxquelles  il  répondait  de  son  deniier 
souffle,  n  aperçoit  et  reconnaît  M.  Emile  Deschamps,  n  l'appelle 
du  geste,  lui  donne  et  lui  prend  la  main,  et  lui  dit,  du  regard  plus 
que  de  la  parole,  en  lui  montrant  la  pendule  qui  va  sonner  nudi  : 

—  Vous  avez  été  exact  au  rendez-vous  ;  merci,  et  au  revoir  là- 
haut  I  .  Le  timbre  frappe  douze  coups,  et  l'Ame  du  P.  Schouvaloff 
s'exhale  à  la  dernière  vibration. 

Le  lendemain,  tout  Paris  apprenait  et  admirait  cette  touchante 
histoire,  et  se  disputait  le  magnifique  et  curieux  volume  qui  venait 
de  paraître  sous  ce  titre  :  Ma  Conversion  et  ma  Vocationy  livre  d'une 
éloquence  pénétrante,  plein  de  foi,  de  charité  et  d'onction,  destiné 
à  produire  ime  sensation  générale  et  salutaire,  surtout  parmi  les 
hautes  classes  de  la  société  russe  et  de  la  société  intelhgente  de 
tous  les  pays. 

(Musée  des  fïimilles). 


C'est  pitié  aujourd'hui  de  voir  des  ministres  qui  ne  peuvent  pas 
maintenir  leurs  idées  au  pouvoir  deux  jours  de  suite  prétendre  diri- 
ger l'éducation  d'un  peuple.  Lagordajrb. 
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CHRONIQUE  DIoa^SAINE 

Monsaignear  à  Lyon.  —  Noue  nous  faisons  un  devoir  de 
reproduire  les  deux  articles  que  la  Semaine  religieuse  a  consacrés  au 
séjour  de  notre  évêque  à  Lyon. 

1<»  Monseigneur  au  Grand-Séminaire,  -*  <  Mgr  Touohet  a  daigné, 
dès  son  arrivée  dans  notre  ville,  honorer  d'une  visite  le  séminaire 
Saint-Irénée.  Pimanche  soir  3  septembre,  pendant  une  heure  qui  a 
paru  bien  courte.  Sa  Grandeur  a  tenu  son  auditoire  sous  le  charme 
de  sa  parole.  C'est  de  Jeanne  d'Arc  et  de  sa  Cause  que  Monseigneur 
a  parlé.  Après  avoir  dit  oe  qui  avait  été  fait  jusqu'à  ce  jour,  et  par 
Mgr  Dupanloup,  et  par  notre  vénéré  cardinal,  alors  ou'il  occupait  le 
siège  d'Orléans,  et  par  lui-môme,  Mgr  Touchet  a  dit  ce  qui  reste  à 
faire.  C'est  l'examen,  en  cour  de  Rome,  des  vertus  héroïques  prati- 
quées par  la  Vénérable,  et  des  miracles  opérés  par  son  intercession, 
n  faudra  plusieurs  années  pour  achever  cet  examen,  car  Rome  ne 
se  presse  pas  dans  les  affaires  de  canonisation,  qui  intéressent,  h 
un  si  haut  point,  la  sainteté  môme  de  l'ËgUse.  En  tout  cas,  ce  ne 
sera  pas  rflJ)senGe  de  miracles  qui  retardera  la  Cause.  Sa  Gran- 
deur en  raconte  quelques-uns  avec  un  entrain,  un  humour ,  qui 
ne  font  que  mieux  ressortir  la  puissance  surnaturelle  de  Jeanne 
d'Arc. 

«  Toutefois,  pour  hâter  le  succès  de  cette  Cause,  Mgr  Touchet 
convie  son  auditoire  à  une  croisade  de  prières.  Il  demande  à  tous 
les  jeunes  clercs  qui  l'entourent  de  faire  la  sainte  communion  à  cette 
intention  le  30  de  chaque  mois  ;  à  ceux  qui  récitent  le  bréviaire,  de 
porter  cette  môme  intention  dans  la  récitation  quotidienne  de 
Prime.  Il  n'est  pas  téméraire  de  croire  que  la  béatification  de  Jeanne 
d'Arc  aiu'a  une  salutaire  influence  sur  les  destinées  de  la  France. 
Par  delà  Jeanne  honorée  comipe  une  sainte,  le  peuple  verra  Dieu, 
que  tant  de  préjugés  lui  cachent  de  nos  jours  ;  et  Sa  Grandeur 
répète  à  ce  sujet  la  parole  que  lui  adressait  un  de  nos  plus  vaillants 
généraux  :  c  Monseigneur,  quand  je  veux  me  convaincre  de  l'exis- 
«  tence  de  Dieu,  je  ne  fais  pas  de  raisonnements  métaphysiques  ;  je 
f  songe  à  Jeanne  d'Arc  et  cela  me  suffit.  » 

«  Ajoutons  que,  dans  le  cours  de  cette  causerie,  Sa  Grandeur  a  su 
donner  à  son  jeune  auditoire  les  conseils  les  mieux  appropriés  aux 
besoins  de  jeunes  gens  qui,  demain,  seront  prêtres  et  auront-,  à  leur 
tour,  charge  d'àmes.  » 

2°  Monseigneur  à  la  Primatiale.  —  <  Mardi  soir,  à  4  h.,  une  foule 
compacte  emplissait  les  nefs  de  la  cathédrale  Sc|int-Jean,  pour 
entendre  la  grande  voix  de  Mgr  Touchet. 

c  Notre  vénéré  cardinal,  désireux  de  montrer  à  son  émlnent  suc- 
cesseur sur  le  siège  d'Orléans  en  quelle  estime  il  tient  son  talent,  et 
quelle  s>Tnpathie  particulière  il  a  pour  sa  personne,  l'avait  invité 
à  prêcher  le  grand  sermon  anijuel  de  l'Œuvre  de  la  Propagation 
de  la  foi.  L'orateur  a  été  vraiment  à  la  hauteur  du  sujet  qu'il  avait 
choisi. 

«  Comment  noter  l'originalité  de  la  parole  de  Mgr  Touchet  dans 
ce  discours  ?  En  évoquant  l'incomparable  figure  de  saint  François- 
Xavier,  un  double  sentiment  faisait  vibrer  son  éloquence  d'un  fré- 
missement contagieux  :  l'amour  de  l'Eglise  et  l'amour  de  la  patrie 
française.  On  sent  qu'il  les  confond  dans  une  sorte  de  passion  dou- 


Digitized  by 


Google 


—  804  — 

loureose  et  d'héroïque  espoir.  Quoi  d'étonnant  que  ces  deux  amours 
lui  inspirent  souvent  des  pages  éloquentes  et  des  discours 
superbes  ?  n  n'a  certainement  rien  écrit  de  plus  parfait  que  le  dis- 
cours d'hier,  qui  est  un  morceau  de  grande  envergure  et  de  beauté 
classique. 

c  L'éminent  orateur  salue  d'abord,  en  termes  délicats,  notre 
vénéré  archevêque,  c  C'est  un  besoin  de  mon  cœur,  dit-il,  de  dépo- 
<  ser  entre  vos  mains  l'hommage  de  mon  respect  le  plus  profond, 
4  je  dirais  presque  filial.  »  Il  salue  aussi  l'archevêque  de  Gham- 
béry,  et  l'évêque  du  Kiang-Si,  présent  à  cette  cérémonie,  t  à  qui, 
€  dit  l'orateur,  il  suffirait  de  se  montrer  dans  la  chaire  de  Saint- 
c  Jean  pour  faire  le  plus  éloquent  des  discours  ». 

«  L'orateur  id)orde  son  sujet  et  explique  comment  François-Xavier 
s'est  formé  et  quels  ont  été  ses  succès 

c  L'orateur  termine  pratiquement,  faisant  ressortir,  d'un  côté 
la  générosité  des  catholiques,  et  en  particulier  des  catholiques 
lyonnais  pour  l'CEuvre  de  la  Propagation  de  la  foi,  et  de  l'autre, 
l'écart  énorme  qui  existe  entre  ce  que  nous  donnons  à  nos  mission- 
naires et  ce  que  les  compagnies  bibliques  donnent  aux  leurs.  D'où, 
pour  les  évêques  et  les  fidèles,  une  résolution  à  prendre,  celle  de 
promouvoir,  de  plus  en  plus,  cette  œuvre  et  de  continuer  plus  éner- 
giquement  l'effort  commencé,  d'autant  plus  que  partout  où  un  mis- 
sionnaire français  pénètre,  c'est  l'influence  française  qui  pénètre 
avec  lui. 

c  Tel  est  le  résumé  du  très  beau  discours  de  Mgr  Touchet,  dis- 
cours qui  sera  certainement  livré  à  l'impression.  Ceux  qui  ont 
entendu  l'orateur,  en  le  lisant,  croiront  encore  l'entendre.  Ceux 
qui  n'étaient  pas  là  éprouveront,  nous  en  sommes  sûrs,  un 
charme  inûni  à  connaître  le  texte  même  de  ce  superbe  pané- 
gyrique. 

c  La  maîtrise  de  Saint-Jean  a  chanté  le  salut  qui  a  suivi  ce  ser- 
mon. Nous  pouvons  ajouter  que  l'appel  à  la  charité  lyonnaise  fait 
avec  tant  d'éloquence  par  Mgr  Touche  t  en  faveur  de  l'Œuvre  de  la 
Propagation  de  la  foi,  a  reçu  une  réponse  qui  a  dépassé  les  plus 
ambitieuses  espérances.  » 

L.  P. 

A  l'appréciation  de  la  Semaine  religieuse  de  Lyon,  nous  sommes 
fiers  de  pouvoir  y  ajouter  celle  même  de  Son  Em.  le  cardinal-arche- 
vêque de  Lyon.  Nous  l'empruntons  à  une  lettre  intime  adressée 
à  M.  le  Doyen  de  notre  Chapitre  : 

«  Notre  cher  évêque  d'Orléans  a  ravi  mes  Lyonnais  ;  Dieu  l'a  bien 
c  inspiré,  et,  grâce  à  sa  parole  si  épiscopale  et  si  belle,  notre  fête 
ff  a  été  magnifique.  » 

Un  évêque  arménien.  —  Sa  B.  Mgr  Ketchourian,  évêque 
d'Ërzeroum,  est  l'hôte  de  l'Evêché,  hôte  reconnaissant  qui  n'a  pas 
oublié  son  séjour  au  Grand-Séminaire  ;  hôte  vénéré  qui  nous  rap- 
pelle l'Eglise  d'Orient  si  divisée,  si  persécutée,  et  toujours  si 
menacée.  Sa  Béatitude,  pour  répondre  aux  religieuses  invitations 
qui  lui  étaient  faites,  s'est  prodiguée  avec  une  bonne  grâce  et  une 
complaisance  assurément  très  méritantes. 

Le  8  décembre,  elle  assistait  aux  offices  de  l'Immaculée-Çoncep- 
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tion,  fête  patronale  du  Petit-Séminaire  de  La  Chapelle  ;  le  9  au 
matin,  elle  disait  la  sainte  messe  à  Sainte-Croix,  afin  de  pouvoir 
prier  près  du  tombeau  de  Mgr  Dupanloup  ;  le  10,  dans  la  matinée, 
elle  assistait,  dans  le  sanctuaire  de  la  Cathédrale,  à  la  messe 
de  la  solennité  de  Flmmaculée-Conception,  et  donnait  aux  fidèles,  à 
la  fin  du  saint  sacrifice,  la  bénédiction  solennelle  ;  dans  la  soirée, 
elle  présidait  les  offices  de  Saint-Paterne  ;  et  après  qu'elle  eut  pro- 
noncé une  courte  allocution,  écoutée  avec  la  plus  vive  attention, 
ime  quête  a  été  faite  pour  son  Eglise.  Besoin  n'est  pas  d'ajouter  que 
celte  quête  improvisée  a  été  digne  des  paroissiens  de  Saint-Paterne. 

Le  Jubilé  de  Mgr  Strossmayer.  —  Le  18  novembre  1849, 
la  Wiener  Zeilung,  organe  officiel  de  la  monarchie  autrichienne, 
publia  un  décret  impérial,  daté  de  Schoenbrùnn,  appelant  l'abbé 
Joseph-Georges  Strossmayer  sur  le  siège  des  diocèses  réunis  de 
Bosnie  et  de  Syrmie,  le  plus  ancien  de  la  monarchie  autrichienne, 
car  il  a  été  fondé  vers  50,  par  un  des  72  disciples  de  Notre-Sei- 
gneur.  Le  pape  Pie  IX  étant  encore,  à  la  date  du  décret  impérial, 
au  palais  royal  de  Portici,  le  nouvel  évêque  de  Bosnie  et  Syrmie  ne 
fut  préconisé  qu'au  consistoire  du  10  mai  1850,  L'illustre  prélat  est 
né  le  4  février  1815,  à  Ëszeck,  l'ancienne  capitale  de  l'Ésclavonie. 
VObzor,  l'excellent  organe  catholique  d'Agram,  publie  un  grand 
article  où  il  rappelle  tout  ce  que  la  nation  croate  et  les  catholiques 
de  la  Croatie  doivent  à  cet  illustre  prélat.  Mgr  Strossmayer  est  loin 
d'être  persona  grata  h  la  cour  de  Vienne,  où  il  a  été  desservi  par  les 
éléments  magyars  ;  par  contre,  son  nom  seul  produit  déjà  de  l'en- 
thousiasme chez  tout  Croate  et  chez  tous  les  autres  Slaves  catho- 
liques romains  de  la  monarchie  autrichienne. 

Le  vénéré  Jubilaire  qui  n'a  jamais  dissimulé  son  affection  pour 
la  France,  son  amitié  potir  Mgr  Dupanloup,  sa  vénération  pour 
Jeanne  d'Arc,  a  donc  quelque  droit  aux  prières  des  Orléanais. 

Monument  de  Louis  Veuillot.  ~  Inauguration.  —  Mercredi 
29  novembre  a  eu  lieu,  dans  la  basilique  de  Montmartre,  l'inaugu- 
ration du  monument  de  Louis  Veuillot  dans  la  chapelle  de  saint 
Benoît  Labre. 

Le  buste  du  grand  écrivain,  qui  est  mort  en  1883,  est  un  peu 
plus  grand  que  nature  ;  il  est  d'une  vivante  et  puissante  ressem- 
blance. Voici  la  description  de  l'entourage  : 

<  Debout,  noblement  fière  et  tranquillement  résolue,  la  Vaillance 
chrétienne  appuie  sa  main  sur  un  bouclier  vainqueur  où  l'artiste  a 
mis  en  relief,  au-dessous  de  la  devise  Cruce  et  Calamo,  la  Croix  et 
la  Plume.  En  arrière,  esquissée  dans  le  lointain,  la  cathédrale  de 
Paris  évoque  le  théâtre  où  Louis  Veuillot  combattit  pour  la  Foi. 
La  Foi  est  représentée  par  une  autre  femme,  appuyée  sur  la  croix, 
une  femme  au  regard  vibrant  de  confiance  et  de  prière,  en  qui 
le  sculpteur  a  voulu  rappeler  les  traits  de  la  sœur  Marie-Luce,  la 
ûlle  que  Louis  Veuillot  donna  comme  épouse  au  Seigneur.  Au- 
dessus,  faisant  pendant  à  Notre-Dame,  apparaît  Saint-Pierre  de 
Rome.  » 

La  cérémonie  a  commencé  à  dix  heures  par  le  saint  sacrifice  de 
la  messe.  Aux  premiers  rangs  de  l'assistance,  composée  des  amis 
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de  la  famille  Yenillot,  était  Mgp  Ranusxi,  consdller  à  la  nonda- 
tore,  et  M.  Tabbé  Bureau,  vicaire  général  de  Paris,  M,  le  Garé  de 
Boynes,  pcu^oisse  natale  du  vigoureux  polémiste. 

C'est  le  R.  P.  Rey,  oblat  de  Marie,  uni  de  Louis  Veuillot,  et  pre- 
mier supérieur  des  Chapelains  de  Montmartre,  qui  célébrait  le  saint 
sacrifice.  Mgr  Hazera,  évoque  de  Digne,  a  prononcé  Péloge  de 
rillustre  fondateur  de  VLnivers.  Des  chants  de  la  maîtrise  de  la  basi- 
lique ont  donné  im  vif  éclat  à  la  cérémonie. 

L'un  de  ces  chants  était  les  Dernières  volontés  de  Louis  Veuillot, 
qu'on  ne  peut  relire  sans  édification  : 

Placez  à  mou  côté  ma  plume. 
Sur  mon  cœur  le  Christ,  mon  orgueil  ; 
Sous  mes  pieds  mettez  ce  volume 
Et  clouez  en  paix  le  cercueil. 

Après  la  dernière  prière, 
Sur  ma  fosse  plantez  la  Croix  ; 
Et  si  l'on  me  donne  une  pierre. 
Gravez  dessus  :  J'ai  cru  ;  fe  vois  ! 

Dites  entre  voua  :  il  sommeille, 
Son  dur  labeur  est  achevé 
Ou,  plutôt,  dites  :  il  s'éveille, 
n  voit  ee  qu'il  a  tant  rôvô. 


J'espère  en  Jésus  ;  sur  la  terre, 
Je  n'ai  pas  rougi  de  sa  loi  ; 
Au  dernier  jour,  devapt  sou  Père, 
Il  ne  rougira  pas  de  moi. 


Aus  prières  i 

f  Mlle  Dbzbllus,  décédée  h  Pierrefitte-sur-Sauldre,  dans  sa 
?!•  année. 

f  M.  RiMpBRT,  caporal  au  95*  de  ligne,  ancien  élève  du  Pe(it 
Séminaire  de  La  Chapelle,  décédé  des  suites  de  fatigues  subies  en 
Tunisie. 

M.  Abel  GoRDBT,  élève  du  Petit  Séminaire  de  La  Chapelle,  dé- 

jé  pieusement  à  Bellegarde,  le  7  décembre,  âgé  de  17  aus, 

Pater,  —  Ave,  —  De  Profundis, 

Nous  nous  proposons  de  publier  prochainement  un  artiole 
nécrologique  sur  le  regretté  M.  Castbra,  composé  par  un  ancien  du 
Petit  Séminaire  de  Sainte-Croix.  En  attendant,  nous  nous  faisons 
un  devoir  d'insérer  l'hommage  rendu  à  sa  pieuse  mémoire  par 
S.  Ëm.  le  cardinal  Coullié  : 

c  Aux  regrets  causés  par  la  mort  du  cher  abbé  Castera,  j'unis 
mes  prières  pour  demander  à  Dieu  de  recevoir,  dans  sa  bonté  et  sa 
miséricorde,  un  serviteur  bien  fidèle.  D  a  partagé  avec  uu  dévoue- 
ment parfait  les  travaux  de  Mgr  Renaudin,  il  va  partager  sa  récom- 
pense. Au  vénéré  Chapitre  et  à  sa  famille  l'expression  de  mes  res- 
pectueuses condoléances. 

c  f  Pierre,  Gard.  COULLIÉ,  Arch,  de  Lyon,  » 
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—  Un  service  de  huitwe  pour  le  repos  de  M.  le  chanoine  Oastera. 
ancien  directeur  du  Petit  Séminaire  de  Bainte-Groix,  sera  célèbre 
le  mercredi  20  décembre  à  8  heures  du  matin,  dans  la  chapelle  des 
Minimes. 

^ 

ORLÉANS    AU    CANADA 

C'est  la  Normandie  surtout,  qui,  au  commencement  dn 
XVn*  siècle,  fournit  le  plus  de  colons  à  la  Nouvelle  France. 

A  cette  époque,  la  France  évangélisait  autant  qu'elle  colonisait. 
Orléans  se  glorifiera  t-oujours  d'avoir  donné  naissance  au  premier 
apôtre  martyr  des  Iroquois,  le  R.  P.  Isaac  Jogues.  Mais  elle  ignore 
sans  doute  qu'elle  a  fourni  aussi  des  colons. 

8ur  la  fin  de  1640,  deux  Orléanais  obtenaient  de  la  Compagnie  de 
la  Nouvelle  France  »,  une  concession  de  deux  arpens  de  terre  dans 
la  périmètre  de  la  ville  naissante  de  Québec  ;  de  trente  arpens  hors 
de  la  banlieue  et  une  demi-lieue  de  terre  sur  le  bord  du  Saint- 
Laurent,  pour  en  jouir  eux  et  leurs  successeurs,  à  perpétuité,  à 
charge  de  cens  et  de  foi  et  hommage  au  fort  de  Québec,  à  chaque 
mutation  ;  et  en  outre,  de  ne  pas  traiter  avec  les  sauvages  pour  le 
commerce  des  pelleteries  et  peaux  de  castor,  que  par  échange,  et 
c  pour  les  dites  peaux  être  remises  aux  commis  de  la  Compagnie.» 

C'étaient  «  le  sieur  Chavigny,  seigneur  de  Bertheau,  et  damoiselle 
de  Grandmaison.  » 

Nous  avons  cru  devoir  raviver  ces  souvenirs  historiques,  avant 
de  donner  le  résumé  du  voyage  au  Canada,  qu'accomplissait  en 
1899,  M.  l'abbé  Mignan,  curé  d'Autruy,  envoyé  à  Montréal,  pour  y 
donner  la  station  de  Carême,  et  qu'il  a  bien  voulu  raconter,  cette 
année,  dans  plusieurs  conférences  paroissiales. 

M.  Mignan  s'embarquait,  le  28  janvier  dernier,  au  Havre,  sur  le 
superbe  transatlantique  la  Champagne, 

La  traversée,  qui  dura  dix  jours,  fut  retardée  d'une  journée  par 
un  cyclone  épouvantable,  tel  que  le  second  commandant  du  navire, 
homme  pourtant  expérimenté,  n'en  avait  pas  encore  vu.  Le  vaisseau 
tour  à  tour  s'enfonçait  dans  l'abime,  puis  reparaissait  à  la  surface, 
se  dressant  au-dessus  des  eaipc,  enlevé  par  une  lame  furieuse.  A 
l'intérieur,  dans  les  cabines,  tout  était  bouleversé  ;  ce  n'étaient  que 
passages  criant,  pleurant,  vitres  brisées,  valises  renversées.  Enfin, 
la  Champaane^  après  avoir  subi  victorieusement  ce  terrible  assaut, 
traversait  la  baie  d'Hudson  et  entrait  dans  l'inmiense  port  de  New- 
York. 

Nous  traversons,  avec  le  conférencier,  la  capitale  des  Etats-Unis. 
D'abord,  voici  un  cpartier  d'aspect  plutôt  triste  ;  tontes  les  maisons, 
rouges,  sont  en  briques.  Sur  la  chaussée,  circulent  les  tramways 
électriques,  tandis  que  des  chemins  de  fer  aériens  passent  au-dessus 
des  tètes.  Puis  on  longe  des  avenues  superbes  d'originalité  :  à  côté 
d'une  maison  de  vingt-trois  étages,  vous  en  apercevez  uue  de  cinq 
ou  six. 

Encore  200  lieues  de  chemin  de  fer  et  l'on  arrive  à  Montréal,  où 
règne  un  froid  de  25  degrés,  où  la  neige  couvre  le  soi  à  une  épais- 
seur de  deux  ou  trois  pieds.  L'orateur  parle  du  SaintrLaurent,  fleuve 
*"'!  a  700  lieues  de  longueur  et  atteint  en  certains  endroits  jusqu^à 
ieues  de  largeur  ;  des  lacs  immenses  qui  se  trouvent  sur  son 


qui  I 
30  i 


Digitized  by 


Google 


parcours.  De  la  fameuse  chute  du  Niagara,  il  fait  une  description 
charmante.  «  En  se  rappelant  ce  spectacle  grandiose,  dit-il,  on  voit 
encore,  on  entend  encore,  on  admire  toujours.  >  Les  Français, 
depuis  François  I",  avaient  eu  des  vues  sur  cette  belle  colonie. 
Québec  garde  encore  le  souvenir  de  Samuel  Ghamplain.  comme 
Montréal  se  prépare  à  dresser  une  statue  à  Jacques  Cartier.  Mais 
tous  les  efforts  de  ces  hardis  explorateurs  furent  réduits  à  néant 
par  l'incurie  de  Louis  XY  et  de  ses  ministres.  Témoin  cette  parole 
historique  que  répondit  le  ministre  de  la  marine  au  navigateur 
Bougainville  :  c  Quand  la  maison  est  en  feu,  on  ne  songe  pas 
aux  écuries.  »  Montcalm  résista  pendant  des  années  aux  Anglais 
envahisseurs,  mais  tous  les  efforts  furent  inutiles  devant  le  nombre 
et  le  traité  de  Paris  donna  le  Canada  à  l'Angleterre. 

En  1B37,  les  Canadiens  se  révoltèrent.  La  répression  fut  terrible. 
Jusque-là,  ils  avaient  leurs  martyrs  religieux,  ils  auront  désormais 
leurs  martyrs  politiques. 

Le  Canada  a,  à  sa  tête,  un  gouverneur  général  qui  réside  à  Ottawa 
et  qui  est  le  représentant  direct  de  la  reine  d'Angleterre.  Chaque 
province  —  il  y  en  a  sept  —  est  administrée  par  un  heutenant  gou- 
verneur et  jouit  d'une  autonomie  presque  complète.  Le  Canada  est 
appelé  à  un  brillant  avenir.  D'ailleurs,  les  habitants  eux-mêmes  en 
sont  parfaitement  convaincus  ;  ils  se  croient  investis  d'une  mission 
providentielle,  et  c'est  leur  conviction  intime  qu'il  sont  à  remplir,  dans 
l'Amérique  du  Nord,  le  rôle  civilisateur  qu'exerce  la  France  en 
Europe  ;  ils  veulent  conquérir  au  catholicisme  l'Amérique  du  Nord 
tout  entière.  Et  l'on  peut  présumer  qu'ils  y  arriveront,  si  Ton  songe 
que  chez  eux  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  familles  ayant  jus- 
qu^à  douze  et  quinze  enfants. 

Les  Canadiens  ont  pris  aux  Français  leurs  qualités  comme  leurs 
défauts.  Mais  il  faut  reconnaître  que  l'alcoolisme  exerce  chez  eux  de 
terribles  ravages,  fls  sont  fiers  de  la  France,  fiers  du  rôle  qu'elle  a 
Joué  chez  eux.  Cependant,  avant  tout,  ils  sont  Canadiens,  jaloux  de 
garder  leur  propre  nationahté. 

C'est  au  clergé  catholique  que  le  Canada  est  redevable  de  sa 
prospérité  actuelle.  Ce  sont  des  prêtres  français  que  Ton  trouve 
à  la  tête  de  toutes  les  œuvres  il'exploration,  de  missions, 
d'hôpitaux,  de  colonisation.  A  tel  point  qu'à  lire  l'histoire  de  ce 
pays,  on  croirait  bien  plutôt  lire  une  page  de  l'histoire  de  l'Eglise 
de  France. 


GHRONIOUE  DU  MONDE  GATHOUOUE 

Nominations  épiscopales.  —  Par  décret  présidentiel  en 
date  du  iO  décembre,  sont  nonmiés  : 
Mgr  Germain,  évêque  de  Rodez,  à  l'archevêché  de  Toulouse, 
Mgr  Fuzet,  évêque  de  Beauvais,  à  l'archevêché  de  Rouen. 
Mgr  Mignot,  évêque  de  Fréjus,  à  l'archevêché  d'Albi, 

M.  l'abbé  Arnaud,  chanoine  de  Marseille,  à  l'évêché  de  Fréjus, 
M.  l'abbé  Douais,  vicaire  général  de  Montpellier,  à  l'évèclié  de 
Beauvais, 
M.  l'abbé  Henri,  curé  de  Saint-Jacques  de  Béziers,  à  l'évêché  de 

Grenoble. 
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M.  Tabbé  Mando,  curé  de  Saint-Etieime  de  Saint-Brienc,  à  Tévè- 
ché  d'Angoulême. 

M.  l'abbé  Dubillard,  vicaire  général  de  Bezançon,  à  Tévéché  de 
Quimper. 

M.  Tabbé  Franqueville,  vicaire  général  d'Amiens,  h  Févêché 
de  Rodez. 

M.  rabbé  Olivîerî,  curé  de  Saint-Roch  (Ajaccio),  à  Févêché 
d'Ajaccio, 

M.  Fabbé  de  Garsalade,  chanoine  d'Auch,  à  Févêché  de  Perpi- 
gnan, 

M.  Fabbé  Scheffer,  curé  de  Saint-Pierre-du-Gros-Caillou  (Paris), 
à  Févêché  de  Tardes. 

—  Et  par  décrets  postérieurs  : 

M.  Fabbé  Herscher,  vicaire  général  de  Langres,  à  Févêché  de 
Langres. 

M.  Fabbé  de  Cormont,  curé  de  Saint-Louis-en-FIsle,  à  Févêché 
de  la  Réunion. 

Tous  ces  sujets  ont  reçu  du  Souverain-Pontife  Finstitution 
canoni(^e,  c'est-à-dire  Fautorité  spirituelle  sur  les  diocèses,  dans 
le  Consistoire  tenu  à  Rome,  le  luncÛ  11  courant. 

Au  ((  Bon  Pasteur  »  du  Mans.  —  Voici  comment  une 
enfant  de  FHospice  a  raconté  sa  vie  à  un  reporter  de  La  Croix  : 

€  Je  vais  vous  dire  des  choses  bien  tristes,  mon  pauvre  petit  (sic). 
La  vie  a  été  dure  pour  moi.  Mon  foyer  est  sans  feu  et  sans  enfants  ; 
ma  vie  tout  entière  a  été  sans  famille  et  sans  amis.  Je  suis  une 
enfant  de  Fhospice,  ce  titre  ne  vous  effraye  pas  ?  Mais  si  vous 
saviez  ce  qu'il  renferme  de  muettes  douleurs  et  de  désespérance  I 
L'hospice  de  Laval  abrita  donc  mon  enfance  et  ma  jeunesse.  Puis, 
pauvre  petit  chemineau  du  bon  Dieu,  je  m'en  allai  par  monts  et  par 
vaux,  servante  de  ci  de  là  ;  mais  partout  étrangère,  partout  mépri- 
sée et  dédaignée.  N'étais-je  pas  l'enfant  de  Fhospice  f  Un  jour,  plus 
meurtrie,  plus  découragée,  j'allai  frapper  aux  portes  du  Bon-Pas- 
teur. C'était  en  1847.  J'avais  vingt  ans.  Ces  dames  ne  me  deman- 
dèrent ni  d'où  je  venais  ni  quelle  avait  été  ma  vie.  Elles  m'accueil- 
lirent avec  amour,  me  donnèrent  une  place  à  table  et  un  lit  au 
dortoir.  L'une  d'elles  me  dit  :  c  Pauvre  petite  !  votre  cosur  saigne  ; 
vous  souffrez  d*un  mal  que  nous  connaissons  trop.  C'est  nous  qui  serons 
votre  famille.  »  Ces  dames  m'ont  comprise,  elles  m'ont  aimée, 
soignée,  dorlotée.  Le  Bon-Pasteur  est  devenu  ma  famille.  Dix  fois 
j'ai  repris  ma  course  vagabonde  à  travers  le  monde,  j'ai  servi  des 
paysans  et  des  bourgeois.  Paysans  et  bourgeois  m'ont  montré  la 
même  indifférence  dédaigneuse.  J'étais  Fenfant  de  l'hospice.  Mais, 
lorsque  l'enfant  de  Fhospice  souffrait  trop,  lorsque  les  forces  lui 
manquaient  pour  continuer  sa  route,  elle  revenait  frapper  au 
Bon-Pasteur.  Et  toujours  elle  était  accueillie  avec  la  même  mater- 
nelle affection.  Puis  la  maladie  est  venue  ;  j'ai  tout  vendu  pour  ne 
pas  aller  à  l'hôpital  ;  quand  mes  dernières  ressources  ont  été  épui- 
sées, je  suis  allée  sonner  au  Bon-Pasteur.  On  n'est  pas  mal  à  l'hôpi- 
tal, mais,  voyez-vous,  ces  Dames  ont  la  main  plus  douce  et  elles 
vous  portent  plus  gentiment.  Pour  le  moment  je  vivotte  de  mon 
travail.  Quand  la  vieillesse  aura  tout  à  fait  raidi  mes  bras  et  mes 
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jambes,  je  réUmftierai  an  Bon-Pasteur.  Ces  Dames  ine  fermeront 
les  yeux,  et  Fenfant  de  Thospice  aura  des  compagnes,  des  amies  qni 
s^agenouilleront  près  de  son  cercueU  et  prieront  pour  le  repos  de 
son  àme.  Ceux  qui  disent  du  mal  des  Sœurs  dn  Bon-Pasteur  sont 
de  Inéchantes  gens,  je  le  jure  deraiit  Dieu,  moi  qtà  les  connais 
depuis  plus  de  cinquante  ans  »  ! 

c  Et  la  petite  yieille,  secodée  par  Véàiotion)  lère  la  main  detant 
un  petit  crucifix  en  coquillage...  Elle  était  touchante  ainsi,  Fenfant 
de  Fhospioe,  et  ma  foi|  je  Faroue,  j'ai  mêlé  mee  larmes  aux 
siennes  ». 

L'annonce  du  mariage.  —  Journellement,  les  fenilles  pu- 
bliques, même  celles  rédigées  par  des  honmies  très  bien  pensants, 
annoncent  que  «  la  bénédiction  nuptiale  a  été  donnée,  dans  Féglise 
de...,  à  Mademoiselle  une  telle  et  à  Monsieur  un  tel.  >  Cette  ma- 
nière de  parler  est  contraire  au  sens  ciirétien.  Elle  donnerait  à 
entendre  que  la  cérémonie  religieuse  n'est  qu'une  simple  bénédic- 
tion et  que  le  mariage  se  célèbre  ailleurs.  D'abord,  il  est  absolu- 
ment inexact  de  dire  que  la  bénédictian  nuptiale  a  été  donnée  à 
Monsieur  un  tel.  Elle  n'est  donnée  qu'à  l'épouse  ;  le  mari  n'a  point 
de  capacité  poiu*  la  recevoir.  De  plus,  c'est  bien  à  l'élise,  devant 
le  propre  prêtre,  que  le  mariage  est  célébré.  Dans  d'autres  condi- 
tions, le  contrat  matrimonial  serait  nul. 

Tel  est  le  pur  enseignement  théologiqne.  Quand  il  s'en  écaHe, 
un  catholique  manque  au  devoir  que  sa  foi  lui  ilnpose  ;  mais  com- 
bien de  catholiques  oublieux,  ou  mal  instruits,  on  timides,  ou  inat- 
tentifs 1 

Louis  Yeuillot.  *—  Novissima  verba*  — >  c  Je  demande  pardon  à 
tous  les  hommes  que  j'ai  pu  offenser,  et  envers  qui  j'ai  eu  des 
torts.  J'en  ai  combattu  beaucoup  et  longtemps  ;  je  crois  n'en  avoir 
haï  aucun  sérieusement  et  volontairement,  et  je  suis  sur  de  leur 
avoir  pardonné  de  bon  cceur  les  torts  que  j'ai  pu  croire  qu'ils 
avaient  envers  moi.  Si  j'ai  quelquefois^  dahs  le  premier  feu  de  mes 
ressentiments,  demandé  justice  à  Dieu,  j'ai  toujours  su  renoncer  à 
me  faire  justice  moi-même  avant  la  fin  du  eombat.  Aujonrd'hni  je 
n'ai  plus  l'ombre  d'un  ressentim^it  personnel.  Je  demande  pour 
tous  miséricorde  comme  pour  moi...  Qu'il  n'y  ait  pas  tin  seul  des 
hommes  que  j'ai  combattus  qui  ne  demande  et  ne  reçoive  le  pardon 
de  Dieu,  qui  seul  peut  être  offensé  sans  justice,  sans  raison  et  sans 
prétexte. 

€  Que  tous  me  fassent  la  grâce  de  comprendre  que  je  n'ai  rient  dît 
avec  l'intention  de  nuire  à  leur  âme  et  à  leurs  vrais  intérêts  ;  qu'au 
contraire  toutes  mes  intentions  et  tons  ihes  efforts  ont  voulu  les 
amener  à  la  vérité,  c'est-à-dire  à  Dieu... 

«  Qu'ils  soient  b^s  de  moi  oomme  ils  le  seront  de  DIen,  toufi 
ceux  qui  m'ont  été  secourables  par  leurs  exemples.  Je  me  contente 
de  nommer  Montal^nbert  et  Lacordaire,  qui  m'ont  parfois  jtigé 
défavorablement  et  amèrement  et  qui  en  cela  n'ont  pas  été  po'nr  moi 
ce  que  j'ai  voulu  être  pour  eux.  Je  crois  qu'ils  n'ont  eu  rien  à  me 
reprocher  avec  justice,  et  Dieu  me  semble  avoir  voulu  que  leae 
erreur  n'ait  pu  me  nuire  en  rien.  Je  les  ai  aimés,  suTtovt  M(mt»^ 
lembert.  Là  paix  sur  eux,  la  paix  sur  moi  I  i 
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Progrès  de  l'alooolisine.  —  Le  ministre  des  Finances  rient 
de  faire  publier  ie  relevé  de  la  prodaction  de  Falcool  en  France 
en  1898.  Ces  tableaux  accusent  une  effroyable  augmentation  de 
Talcoolisme. 

L^alcool  obtenu  par  les  distillateurs  et  les  bouilleurs  de  profession 
a  été  de  2  millions  336.000  hectolitres,  en  augmentation  de 
235X00  hectolitres  sur  Tannée  précédente  1897. 

En  1850,  les  statistiques  ét{d)lissaient  la  moyenne  d'alcool  con- 
sommé en  France,  à  1  litre  46  par  tête  d'habitant.  En  1898,  cette 
moyenne  est  de  4  litres  72  part  tête  d'habitant.  Depuis  1850,  la  pro- 
duction et  la  consommation  de  l'alcool  out  donc  presque  quadruplé. 

La  production  indigène  ne  suffit  plus  :  en  1850,  la  France  impor- 
tait 5.555  hectolitres  d'alcool.  En'i898,  elle  a  demandé  133.980  W. 
à  l'étranger.  Ces  chiffres  ne  s'apphquent  qu'à  l'alcool  pur.  Il  faut  y 
ajouter  l'alcool  venu  en  France  sous  forme  de  liqueurs  et  qui  a 
passé  de  99  hectolitres  en  1850  à  1370  hectolitres  en  1898. 

Voilà  des  chiffres  qui  doivent  faire  réfléchir.  Ils  expliquent 
peut-être  la  dégénérescence  de  la  race,  la  diminution  de  la  popula- 
tion, l'état  de  fièvre  morale  où  la  nation  se  débat. 

Y  a-t-il  im  remède  ?  Et  le  trouve-t-on  dans  les  Manuels  d'instruc- 
tion civique  ? 

Suisse.  —  Consécration  d*une  église  à  Genève.  —  Samedi  Mgr  Der- 
naz  évêque  de  Lausanne  et  de  Glenève,  a  procédé  à  la  consécration 
de  l'église  de  Saint-Antoine  de  Padoue,  à  Genève,  quartier  de  la 
Servelte.  Le  Courrier  de  Genève  rappelle  que  la  nouvelle  paroisse  a 
été  créée  par  Mgr  l'Evéque  pour  répondre  aux  besoins  religieux 
d'un  quartier  suburbain,  dont  la  population  augmente  sans  cesse. 
Le  nombre  des  catholiques  y  est  déjà  considérable.  Au  recensement 
officiel  du  31  décembre  1890,  la  seule  commune  du  Petit-Saconnex 
comptait.  1.753  catholiques.  Cette  commune  forme  le  territoire  de 
la  nouvelle  paroisse  en  même  temps  qu'une  portion  détachée  de  la 
ville  au  sommet  des  Grottes  et  de  la  Servette.  Telle  qu'elle  est 
constituée  dans  ces  limites,  la  nouvelle  paroisse  de  Saint- Antoine  ne 
comprend  pas  moins  de  3.000  catholiques. 


Chemin  de  Croix  perpétuel.  —  Un  exercice  du  chemin  de  Croix, 
pour  les  hommes,  présidé  par  le  R.  P.  Vincekt,  aura  lieu  dans  la 
chapelle  de  la  rue  Sainte-Anne,  le  vendredi  15  décembre,  octave  de 
rimmaculée-Conception,  à  8  h.  1/4  du  soir. 

Tous  les  associés  du  Ghemin-de-Groix  sont  instamment  priés  d'y 
assister. 
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Œuvres  choisies,  pastorales  et  oratoires,  de  Monsbionbur 
ToucHBT,  évéque  d'Orléans. 
2  vol.  m-12.  —  Prix  :  7  fr. 

Histoire  du  diooèse  d'Orléans,  par  M.  l'abbé  Duchàtbau. 
1  vol.  grand  in-8.  ^ 
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Histoire   complète   de   Jeanne-d'Arc,  par  le  chanoine 

DUNAND. 

3  vol.  in-8,  avec  cartes. 

Jarry  (Louis).  —  Histoire  de  Gléry,  de  Véglise  collégiale  et 
chapelle  royale  de  N.-D.  de  Gléry,  précédée  d'une  notice  sur  Fau- 
teur par  M.  le  comte  Baguenault  de  Puchesse. 

1  vol.  grand  in-8  de  530  pages. 

Orléans,  Herluison,  libraire,  éditeur. 

^ 

—  Un  pays  qui  perd  ses  traditions  perd  le  fil  et  le  sens  de  son 
liistoire. . 

DE   BA]U«SVILLE. 

—  Le  dernier  mot  de  la  centralisation,  d'après  Lamennais  : 
<  L'apoplexie  au  centre  et  la  paralysie  aux  extrémités.  » 

—  Aux  bras  croisés  devant  Tanarchie  : 

Le  curé,  c'est  l'apéritif  ;  le  morceau  de  résistance,  ce  sera  le 
bourgeois. 

^ 

Avis  é,  nos  Correspondants 

Les  articles  doivent  être  remis  le  lundi  ;  et  les  annonces^  le  mardt 
avant  midi,  au  plus  tard,  non  à  l'Imprimerie,  mais  au  Bureau  des 
AifNALES,  rue  Jeanne-d'Arc,  30. 

Tout  article,  non  signé  ou  non  accompagné  d'une  lettre  revêtue 
d'une  signature,  est  considéré  comme  non  avenu. 

^ 

ÉTAT    CIVIL    D'ORLÉANS 

PUBLICATIONS   DE    MARIAGES 

M.  Barberon,  Paul,  lieutenant,  et  Mlle  Pierret,  Jeanne^ 

M.  Barué,  Camille,  négociant,  et  Mlle  Dabard,  Marie. 

M.  Brocard,  Léon,  maréchal-ferrant,  et  Mlle  Gentils,  Louise. 

NAISSANCES 

Bouchaud,  René-Pierre,  rue  des  Murlins. 

Marchais,  Fernand-Ernest-Charles,  rue  Pothier. 

Iloury,  Lucien-Josoph-Emile,  rue  de  la  Charpenterio. 

Qardet,  Andréo-Georgette,  rue  Parisis. 

Lajugie,  Fernande-Geneviàve-Eugénie,  rue  de  l'Etelon. 

Couillon,  Kené-Donis-Arthur-Marie-Josoph,  rue  de  la  Charponterie. 

Décès 

Mlle  Ducamel,  Florence,  13  ans,  faubourg  Bannier. 

M.  Pevricaud,  Robert,  charpentier,  88  ans,  rue  de  la  Barriàro-Saiut-Marc. 

Mme  veuve  Desbordes,  née  Marteau,  84  ans,  rue  Saint-Marc. 

M.  Gastera,  Gustave,  prôtre,  00  ans,  ruo  dos  Bons-Enfants. 

Mme  veuvo  Cassegrain,  née  Quinton,  8^  ans,  faubourg  Bannier. 

Mme  Mussier,  née  Perrin,  25  ans,  faubourg  Bannier. 

Mme  Rousseau,  néo  Ghcrcau,  35  ans,  rue  des  Murlins. 

Mmo  veuve  Drouault,  née  Drouault,  85  ans,  rue  Eugène- Vignat. 

M.  Goineau,  Albert,  employé  des  ponts-et-chaussées,  39  ans,  rue  Guillaume. 


Le  Directeur  :  Th.  Goghard,  chanoine. 


Orléans  —  Imprimerie  Paul  Pigelet 
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Samedi  23  décembre 


ANNALES  RELIGIEUSES 


DU 


DIOCÈSE    D'ORLÉANS 


CALENDRIER    DE    LA    SEMAINE 


24  IV*  Dimanche  do  l'A  vent.  Vk^ilo  de 

Noël. 
85  Lundi.  LA  NATIVITÉ  DE  NOTRE 

SEIGNEUR. 

26  Mardi.  S.  Etibnnb,  prem.  martyr. 

27  Meroredl.  S.  Jian,  ap.  et  ôvang. 


28  Jeudi.  Les  SS.  Innocbnts. 

29  Vendredi.  S.   Thomas  do  Gantor- 

bôry,  év.  et  mart. 

30  Samedi.  Do  l'octavo. 

31  Dimanche  dans  l'oct.  de  la  Nativité 

de  N.-S.  S.  Sylvestre,  pape,  cont. 


Billet  de   part  &  tout  le   monde 


On  vous  annonce  qu'il  est  né 
Dans  une  étable  solitaire, 
En  cette  nuit  où,  sur  la  terre. 
Les  flocons  blancs  ont  tant  donné. 

Un  enfant  bien  humble  sans  doute, 
Car  les  parents,  sans  logement, 
S'acheminaient  tout  tristement 
Droit  devant  eux  sur  la  grand'route. 

Quelques  bergers  de  notre  endroit. 
Avertis,  dit-on,  par  les  anges. 
Sont  accourus  porter  des  langes 
Au  petit  qui  pleurait  de  froid  ; 

Puis,  ce  matin,  avant  l'aurore, 
Ils  l'ont  apporté  tout  transi 
Et  mis  dans  l'église  ;  allez-y, 
Vous  verrez,  ils  y  sont  encore. 
25  décembre. 


C'est  à  gauche  que,  tout  exprès, 
On  a  fait  comme  un  nid  de  mousse; 
Il  y  sommeille  sans  secousse, 
Bt  ses  parents  veillent  auprès. 

Ils  sont  si  beaux,  l'époux,  la  mère, 
Il  est  si  joli,  cet  enfant, 
Que,  sans  savoir,  en  arrivant. 
Devant  lui  j'ai  fait  ma  prière. 

Donnez-lui  ce  que  vous  pourrez. 
Sa  misère  est,  hélas  !  trop  grande  : 
En  échange  de  votre  offrande 
Quel  doux  sourire  vous  aurez  ! 

Même,  frôlant  sa  tête  blonde, 
Vous  verrez  un  ange  au-dessus. 
Cet  enfant  s'appelle  Jésus... 
On  en  fait  part  à  tout  le  monde..* 
Camille  de  L... 


SOMMAIRE.  —  Annonces.  —  Pour  la  liberté  d'enseignement  — 
Chronique  diocésaine,  —  Aime  Dieu  et  va  ton  chemin!  (conte  de  Noël). 
—  Glanes  d  histoire  locale.  —  Chronique  du  monde  catholique.  — 
Bibliographie. 

PRIX  D'ABONNEMENT 

Orléant  et  le  département 5  f.  |  Départements  non  limitrophes.    7f. 

Départements  umitrophes 6     j  Etranger  (union  postale) 9 

Changement  âf adresse,  S5  cent. 

RiD^CnON  X  ADMINISTRATION 

Le  Chanoine  Th.    Coghard        vIV  -       Imprimerie   Paul  Piqblbt 
16,  rae  du  Colombier,  16  nr  30,  roe  Jeanne-d'Aro,  30 
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Par  décision  de  M»'  TEvêque  d'Orléans  : 

M.  Fabbé  Gh.  Drmouy  a  été  nommé  curé  de  Bordeaux-les-Rimchet, 


Le  samedi  23  décembre,  à  8  h.  du  matin,  dans  la  chapelle  du 
Grand-Séminaire,  Mgr  I'ëvêqui  d'Orléans  fera  une  orbinatioii. 

Elle  comprendra  trois  prêtres. 

MM.  les  nouveaux  prêtres  célébreront  leur  première  messe  le 
IV"  dimanche  de  TA  vent  : 

M.  l'abbé  Naupfiut,  à  7  h.  1/2,  dans  la  chapelle  des  catéchismes 
de  Saint-Paterne. 

M.  Fabbé  Aubry,  à  9  h.,  dans  la  chapelle  du  Grand-^minaire. 

M.  Fabbé  PouLLirr,  à  minuit  de  Noél,  dans  la  chapelle  du  Petit 
Séminaire  de  Sainte-Croix  ; 


—  Vendredi  22  décembre,  quatre-temps  ;  samedi  23,   quatre» 
temps  et  vigile  anticipée  de  Noél,  jeûne  et  abstinence. 


.   —  La  quête  pour  V  Œuvre  des  prêtres  âgés  et  infirmes  aura  lieu« 
dans  toutes  les  églises  et  chapelles,  aux  offices  de  Noél. 


CSathédrale.  —  Dimanche  24  décembre,  les  confessionnaux  ne 
seront  plus  accessibles  après  10  h.  i/4  du  soir. 

A  11  h.  3/A,  chant  de  cantiques  et  messe  de  minuit,  suivie  d'une 
messe  d'action  de  grâces. 

—  Lundi  25  décembre,  jour  de  Noél,  Mgr  FEtéque  officiera  pon- 
tificalement  à  tous  les  offices. 

Avant  la  grand'messe,  chant  do  la  Généalogie. 

A  Fissue  de  la  messe  pontificale,  vers  midi,  Mouseignbcb  donnera, 
en  vertu  d'un  induit  apostolique,  la  Bénédiction  papale,  à  laquelle 
une  indulgence  plénière  est  attachée. 

Le  sermon  sur  le  mystère  du  jour  sera  prêché,  à  Fissue  dea 
vêpres,  par  M.  le  chanome  Aonis,  théologal. 

—  Grand'messe  :  Entrée  solennelle  par  le  grand  orgue,  chant  de  la 
Généalogie  ;  Messe  solennelle,  pour  soli  et  chœurs,  avec  accompa- 
gnement d'orgue  et  d'orchestre  (Ch.  Gounod)  (250  exécutants); 
Offertoire  par  le  grand  orgue  :  variations  sur  d'anciens  Noêls  (Ber- 
thler). 

Aux  vêpres  :  Psaumes,  Hymne  et  Maanificat  en  faux-bourdon  et 
à  deux  chœurs.  Avant  le  sermon,  Noël  a  Adam  ;  après  compila, 
Aima,  solo  de  baryton  et  chœur,  avec  orgue,  violon  et  harpes 
(Webbe). 

Salut  solennel  :  0  salutaris,  andante  de  la  3*  symphonie,  pour 
ténor  solo  et  chœur,  avec  accompagnement  de  harpes,  violon  et 
orgue  (Beethoven)  ;  Adeste,  soprano  solo  et  chœur  ;  Sub  tuttm,  cho- 
ral à  4  voix  sans  accompagnement  (Marcel  Laurent)  ;  Tantum  ergo, 
grand  chœur  à  4  voix  (E.  d'Ingrandè)  ;  Laudate  ;  Sortie  par  le  grand 
orgue. 

Œuvre  Dominicale.  ^  La  messe  mensuelle  en  réparation  de  la 

Profanation  du  dimanche  sera  dite  dans  l'église  paroissiale  de  la 
hapelle-Neuve  des  Aydes,  le  samedi  23  décembre,  à  7  h.  du  matin. 
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POUR  LA  LIBERTE  D'ENSEIGNEMENT  ! 


Cette  liberté,  si  vaillamment  revendiquée  par  NN.  SS.  Parlais  et 
Dupanloup,  est  à  nouveau  partementairement  menacée. 

Nous  ne  pouvons  nous  désintéresser  d'une  lutte,  dans  laquelle 
catholiques  et  libéraux  se  donnent  encore  la  main,  pour  défendre 
les  droits  des  pères  de  famille  sur  l'éducation  de  leurs  enfants. 
Aussi  nous  ferons-nous  un  devoir  de  publier  tout  ce  qui  se  dira, 
tout  ce  qui  s'écrira  en  faveur  de  la  liberté  d'enseignement. 

Dès  aujourd'hui,  noue  reproduisons  une  note  de  MM.  de  Marcère 
et  de  Mun,  et  le  fragment  d'une  conférence  de  l'intrépide  M.  J.  Le- 
maître,  de  l'Académie  française. 

Aux  amis  de  la  liberté  de  les  soutenir  de  la  façon  qu'ils 
demandent. 

y**  Appel  du  Comité  pour  la  liberté  d'enseignement. 

Nous  recevons  la  communication  suivante,  que  nous  nous  empres- 
sons d'insérer  : 

«  Le  comité  pour  la  défense  de  la  liberté  d'enseignement  s'est 
réuni  sous  la  présidence  du  comte  Albert  de  Mun.  Le  comité,  en 
présence  du  projet  de  loi  déposé  par  le  gouvernement  sur  le 
stage  scolaire,  proleste  contre  celte  atteinte  portée  au  droit  des 
citoyens. 

ff  II  adjure  les  véritables  amis  de  la  liberté  de  s'unir  dans  l'inté- 
rêt  supéneur  de  la  patrie  pour  défendre,  dans  la  bataille  qui  se 
prépare,  l'enseignement  libre,  convaincu  que  la  concurrence  de  cet 
enseignement  contre  celui  de  l'Etat,  est  légitime,  qu'elle  dérive  d'un 
droit  incontestable,  qu'elle  est  plus  nécessaire  encore,  s'il  est  pos- 
sible, dans  une  société  démocratique  que  dans  toute  autre,  qu'elle 
est  salutaire  pour  l'Université  elle-même  et  que  l'on  commettrait 
la  pire  des  fautes  en  essayant  de  la  supprimer,  soit  directement 
par  des  mesures  brutales,  soit  indirectement  par  des  moyens  hypo- 
crites et  détournés  (Journal  den  Débats,  27  mai  1899). 

<  Le  comité  fait  appel  &  l'adhésion  de  tous,  quelles  que  soient 
d'ailleurs  leurs  convictions  religieuses  ou  leurs  opinions  poli- 
tiques. Des  listes  d'adhésion  seront  publiées. 

«  Le  comité  demande  : 

a  1.  Que  dans  toutes  les  villes  soient  créés  des  comités 
locaux  ; 

c  Le  comité  de  Paris  se  fera  un  devoir  de  communiquer  tous  les 
renseignements  nécessaires  ; 

<  2.  Que  le  pétitionnement  déjà  commencé  soit  poussé  avec 
activité  ; 

f  3.  Q  ue  des  conférences  soient  organisées  partout  pour  éclairer 
l'opinion  publique.  Le  comité  de  Paris,  ayant  fait  appel  au  dévoue- 
ment de  plusieurs  conférenciers,  est  en  mesure  de  répondre  aux 
demandes  qui  lui  seront  adressées  dans  c^  but. 

€  Il  enverra  également  des  listes  de  pétition  à  toutes  les  per- 
sonnes qui  auront  bien  voulu  donner  leur  adhésion. 

c  Dans  une  réunion  à  laquelle  tous  les  adhérents  sont  convoqués, 
le    comité    rendra    compte  de    ses    premiers   effort*   et   provo- 
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quera  les  mesures  nécessaires   pour  assurer  Tefficacité  de  son 
action* 

c  Une  souscription  est  ouverte  pour  couvrir  les  frais  de  cette 
campagne  patriotique  et  libérale. 

c  Les  contributions  les  plus  minimes  ',  seront  reçues  avec  recon- 
naissance. Adresser  les  offrandes  à  M.  Rolland  Gosselin,  trésorier, 
47,  avenue  de  l'Aima,  Paris. 

c  Les  communications,   demandes  de   pétitions   peuvent    être 
adressées  au  secrétariat  du  comité,  76,  rue  des  Saints-Pères. 
c  Pour  le  comité  : 
«  Db  MARcàRB,  Comte  Albert  de  Mdh, 

sénateur.  député.  » 

>  Pétition. 

«  Messieurs  les  Sénateurs,  Messieurs  les  Députés, 

€  Vous  êtes  saisis  de  projets  de  loi  que  vous  ne  pourriez  adopter 
sans  trahir  un  grand  nombre  d'électeurs  qui  vous  ont  donné  leur 
confiance.  Ces  lois  porteraient  une  grave  atteinte  à  la  liberté 
d'ensei^ement  à  tous  ses  degrés,  et  nous  dépouilleraient  de 
l'éducation  de  notre  choix,  pour  imposer  à  nos  enfants  celle  de 
l'Etat. 

c  Payant  l'impôt  du  sang  et  l'impôt  de  nos  biens,  soumis  à 
toutes  les  charges  publiques,  nous,  citoyens  français,  persuadés 
que  la  liberté  ne  doit  pas  être  une  vaine  parole  inscrite  sur  les 
murs  ; 

c  Nous  venons  vous  demander  de  nous  garantir  la  plus  chère  et 
la  plus  sacrée  de  toutes,  celle  que  le  père  de  famille  a  d'élever  ses 
enfants  suivant  sa  conscience,  dans  la  pleine  jouissance  du  droit 
conmiun.  7> 

3*  Conférence  de  3/.  Jules  Lemaitre, 

...  Le  méprisable  c  vœu  »  Pochon-Gocula,  éclos  dans  le  seo^t  des 
Loges,  vient  d'être  transformé  en  projet  de  loi.  Il  s'agit,  vous  le 
savez,  d'exclure  des  fonctions  publiques  tous  ceux  qui  n'auront 
point  passé,  au  moins  trois  ans,  dans  un  lycée  et,  par  conséquent^ 
d'obliger  les  parents,  dont  les  fils  aspirent  à  ces  fonctions,  à  \&ar 
faire  donner,  pendant  trois  ans  au  moins,  l'enseignement  de  l'Etat 

Je  laisse  les  objections  d'ordre  pratique.  Un  père  qui  met  son  fils 
dans  un  collège  libre  peut  en  avoir  des  raisons  qui  ne  soient  point 
confessionnelles  :  raisons  de  famille,  raisons  de  commodité  on 
d'économie,  même  raisons  géographiques.  —  Ce  qu'il  faut  dire, 
c'est  qu'une  telle  loi  serait  la  proscription  à  l'intérieur;  c'est  qu'elle 
créerait  en  France  une  classe  énorme  de  parias  ;  c'est  qu'elle  réta- 
blirait on  ne  sait  quel  c  billet  de  confession  »  à  rebours. 

Le  père  de  famille  a  le  devoir  et  par  conséquent  le  droit  de  faire 
élever  ses  enfants  selon  ce  qu'il  croit  être  la  vérité,  d'en  faire 
d'honnêtes  gens  de  la  façon  qu'il  juge  la  meilleure.  On  nous  oppo^ 
cette  prétentieuse  niaiserie,  le  respect  de  la  liberté  de  l'enfant.  Mais 
nous  voudrions  savoir,  d'abord,  si  cette  liberté  doit  primer  celle 
des  parents  ;  puis,  à  quel  Âge  l'enfant  est  un  être  libre,  c'est-à-dire 
capable  d'un  choix  conscient  et  réfléchi  entre  les  diverses  théories 
ou  croyances  conductrices  de  la  vie. 

A  ce  compte,  d'ailleurs,  l'Etat  éducateur  ne  violerait-il  pas,  lui 
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aussi,  la  liberté  de  Tenfant?  Le  monopole  de  TEtat  en  matière  d'en- 
seignement et  d'éducation  (deux  choses  inséparables)  ne  serait 
admissible  que  si  TEtat  possédait  la  vérité  absolue  en  religion,  en 
philosophie,  en  morale,  en  politique,  et  si  cette  vérité  était  univer- 
sellement reconnue.  Nous  en  sommes  loin,  et  la  preuve  en  est 
dans  la  lutte  même  engagée  contre  l'enseignement  libre 

Nous  voyons  que,  en  fait,  Féducation  donnée  à  Tenfant,  soit  dans 
les  écoles  libres,  soit  dans  celles  de  l'Etat,  n'empêche  pas  toujours 
l'adulte  de  fûre  un  choix.  D'ardents  catholiques  sont  sortis  des 
lycées.  Et,  d'autre  part,  sans  remonter  jusqu'à  Voltaire,  élève  des 
Jésuites,  on  constate  qu'un  très  grand  nombre  de  francs-maçons 
sinistres  et  de  farouches  anticléricaux  ont  été  élevés  par  des 
prêtres 

Nous  respectons  le  privilège  de  cette  vieille  Université  dont  nous 
connaissons  la  science  et  les  vertus  :  mais  nous  demandons  le  main- 
tien de  la  liberté  d'enseignement,  qui  est  un  des  corollaires  de  la 
liberté  de  conscience.  Je  ne  vous  détourne  point  de  confier  vos  fils 
aux  lycées  de  l'Etat  (j'y  fus  moi-même  professeur)  ;  mais  vous  ne 
voulez  pas  qu'on  vous  y  contraigne,  ni  qu'on  y  contraigne  autrui. 

Qui  attente  à  la  conscience  d'autrui  offense  et  menace  la  nôtre. 
Cette  loi  qu'on  propose  serût  une  abominable  tyrannie  et,  ce  qui 
est  une  aggravation,  serait  une  tyrannie  sournoise.  Nous  la  repous- 
sons de  toute  notre  énergie.  Nous  ne  voulons  pas  qu'on  nous  fasse 
retourner  à  plus  de  quarante  ans  en  arrière. 


GHRONIOUE  DIOCÉSAINE 

Hulsseau-Bur-Mauves.  —  Bénédiction  de  l'église.  —  L'église 
d'Huisseau,  ruinée,  brûlée,  détruite  à  plusieurs  reprises,  tenait  à 
peine  debout.  Depuis  un  demi-siècle,  le  Conseil  de  fabrique  signa- 
lait Furçence  d'une  reconstruction.  Ce  rêve  est  aujourd'hui  devenu 
une  réahté  :  une  blanche  église  ogivale  du  XUI*  siècle,  de  31  mètres 
sur  15,  s'élève  au  milieu  du  bourg  ;  un  clocher  élégant  s'élance  à 
la  place  de  la  vieille  tour  ruineuse.  M.  Levasseur,  architecte  Orléa- 
nais, n'avait  pas  voulu  faire  moins  bien  que  pour  l'église  voisine 
de  Chaingy  ;  toutefois,  la  nouvelle  église  d'Huisseau  a  des  propor- 
tions moins  grandes  que  celle  de  Chabigy. 

Le  mardi  12  décembre,  à  9  h.  1/2  du  matin,  Mgr  l'Evêque  d'Or- 
léans, assisté  de  MM.  d'AUaines,  vicaire  général  ;  Bellet,  curé- 
doyen  de  Meung,  et  entouré  de  MM.  Lecomte,  curé  de  Baccon  ;  Des- 
noyers, curé  de  Saintr-Ay  ;  Lucas,  prêtre  habitué  ;  Mignon,  curé  du 
Bardon  ;  Mercier,  curé  de  Charsonville  ;  Foulard,  curé  de  Coul- 
miers  ;  Asselineau,  curé  de  Messas  ;  Dugué,  curé  de  Saintr-Jean-de- 
la-Ruelle  ;  Caillette,  vicaire  de  Saint-Marceau  ;  Launoy,  vicaire  de 
Meung,  a  procédé  à  la  bénédiction  extérieure  du  monument.  Puis  il 
a  pénétré  dans  l'église,  remplie  d'une  assistance  considérable,  où 
l'on  remarquait  MM.  de  Bizemont,  maire  ;  Duchon,  adjoint  ;  tous 
les  conseillers  municipaux  ;  Mme  la  marquise  de  Bizemont,  comte 
et  comtesse  de  Robien,  comte  d'Aboville;  M.  Levasseur,  architecte  ; 
et  tous  les  entrepreneurs. 

La  compagnie  de  sapeurs-pompiers,  la  fanfare,  avaient  tenu  à 
prendre  part  à  la  cérémonie  et  à  en  rehausser  l'éclat. 

A  rSvangile,  M,  l'abbé  Boissonnet  a  dit  commeut  il  cuvait  pu 
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méner  à  bien  la  tâche,  préparée  par  son  prédécesseur,  que  Monsd- 
gneur  lui  avait  confiée  en  l'appelant  à  Huisseau.  Il  a  remercié  la 
personne  généreuse,  providence  de  la  paroisse,  qui,  la  première, 
mit  à  sa  disposition  une  somme  de  50,000  fr.,  à  laquelle  vint  bien- 
tôt s'adjoindre  une  somme  de  15,000  fr.,  donnée  par  un  membre 
de  la  même  famille  ;  il  a  remercié  également  le  Conseil  municipal, 
qui  vota  un  crédit  de  35,000  fr.  ;  le  Cîonseil  de  fabrique,  qui 
apporta  7,000  fr.,  et  tous  ses  paroissiens  qui,  au  moyen  d'une  sous- 
cription publique,  voulurent,  eux  aussi,  apporter  leurs  offrande». 

A  son  tour,  Monseigneur  a  rendu  hommage  au  zèle  et  à  l'activité 
de  M.  l'abbé  Boissonnet,  Maintenant,  un  presbytère  convenable 
remplace  l'ancien,  délabré,  et  une  église  neuve  succède  à  la  vielle 
église,  que  les  habitants  de  Huisseau  ne  verront  cependant  pas  dis- 
paraître sans  une  certaine  émotion.  Sa  Grandeur  a  rendu,  à  ton 
tour,  un  discret  hommage  à  la  générosité  des  familles  de  Bizemont 
et  de  Robien,  sans  oublier  le  Conseil  municipal,  le  Conseil  de 
fabrique,  ni  la  part  qu'ont  voulu  prendre  tous  les  habitants  de  la 
paroisse. 

Aux  prières  i 

-  •  Mlle  Félicie  Gourgoulitc,  décédée  à  Tâge  de  61  ans. 
•  Mme  Em.  Fodgeron,  née  Thibonneau,  décédée  à  l'âge  de  67  ans. 
t  Madame  Gaillard,   décédée  le  20  décembre,  chez  son  fils, 
M.  le  curé  de  Viglain. 

Pater,  —  Ave,  —  De  Profundis. 


M.  LE  CHANOINE  GASTERA 

AwaiBN  DiRBCTECR  DU  Petit-Séminairb  de  SAmTE-CROrx 

M.  le  chanoine  Castera^  le  principal  collaborateur  de  Mgr  Renan- 
din,  est  allé  partager,  avec  celui-ci,  la  récompense  de  leur  œuvre 
commune.  Pendant  de  longues  années,  au  PetiIrSéminaire  de 
Sainte-Croix,  il  avait  cumulé  les  importantes  fonctions  de  préfet  de 
discipline,  préfet  des  études,  directeur  de  la  maison. 

Préfet  de  discipline,  il  nous  faisait  un  peu  peur  :  il  nous  inspirait 
une  crainte  salutaire;  pourtant,  comme  il  était  d'une  sévérité 
égale  et  sans  soubresaut,  ceux-là  même  contre  lesquels  il  eut  à 
sévir,  reconnurent,  au  moins  après  coup  et  plus  tard,  sa  justice 
impeccable  et  modérée. 

Préfet  des  études,  on  le  voyait  régulèrement,  à  Tépoque  des 
examens,  promener  de  classe  en  classe  sa  pile  de  livres,  sa  bouil- 
lote  légendaire,  son  chapelet  qui  ne  quittait  guère  ses  doigts,  ses 
interrogations  peut-être  un  peu  monotones,  et  tout  de  même  sa 
compétence  presque  universelle,  puisqu'il  pouvait  nous  examiner 
sur  le  latin,  le  grec,  les  mathématiques  et  même  l'allemand.  Il  avait 
eu  d'ailleurs  autrefois  dans  l'une  de  ses  classes,  en  philosophie, 
tous  les  premiers  prix,  de  sorte  qu'on  l'avait  mis  hors  concours 
et  récompensé  à  part,  afin  de  ne  pas  décourager  ses  condisciples. 

Directeur  de  la  maison,  il  secondait  admirablement  son  supé- 
rieur, tout  en  s'effaçant  devant  lui  :  il  lui  laissait  la  plupart  du 
temps  les  rapports  avec  les  familles  ;  pourtant  il  connaissait  bien 
les  mamans,  et,  en  les  accueillant  avec  son  sourire  non  pas 
méchant  sans  doute,  mais  légèrement  sceptique,  il  semblait  prévoir 
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les  doléances  maternelles  :  anx  nnes,  il  opposait  doucement  une 
fermeté  inflexible,  jamais  blessante  ;  à  certaines  autres,  tout  au 
contraire,  il  prêchait  la  modération,  soupçonnant  dans  le  travail  un 
peu  fiévreux  d'un  enfant  Tambition  excessive  et  dangereuse  de  la 
mère. 

Ses  qualités,  souvent  opposées  à  celles  de  M.  Renaudin,  les  com- 
plétaient admirablement  :  celui-ci,  quoique  habituellement  plus 
débonnaire,  grondait  x)eut-ôtre  plus  souvent  et  plus  fort  ;  il  avait 
plus  de  saillies  dans  le  caractère,  plus  d'imprévu  dans  la  conduite, 
plus  d'élan  dans  Finspiration.  M.  Castera,  toujours  égal,  était  le 
modérateur  dans  un  sens  ou  dans  l'autre  :  il  n'aurait  peut-être  pas 
su  tout  seul  donner  la  vie  à  toute  une  maison,  mais  u  s'entendait 
parfaitement  À  la  régler.  Dans  ce  Petit-Séminaire,  dont  ils  avaient 
réussi  à  faire  un  organisme  vivant  et  animé,  M.  Renaudin  était 
plutôt  le  cœur  et  M.  Gastera  la  raison. 

Ses  manières  très  simples,  sa  démarche  plutôt  un  peu  gauche, 
son  visage  austère  lui  attiraient  précisément  certaines  Âmes  d'en- 
fants ;  il  éitait,  disions-nous,  c  le  confesseur  des  sages  »  ;  il  était 
aussi  l'ami  des  humbles,  des  moins  favorisés  de  la  fortune,  des 
moins  richement  dotés  en  ces  qualités  de  surface  que  le  monde 
admire,  mais  de  ceux-là  que,  souvent,  le  bon  Dieu  appelle  à  lui 
soit  par  une  vocation  lentement  méditée,  soit  par  une  mort  préma- 
turée (1^.  Il  leur  réservait  toute  sa  tendresse  —  oh  !  une  tendresse 
contenue,  dont  les  expressions  modérées  et  rares  restaient  inou- 
bliables, mais  dont  le  dévouement  était  infatigable  et  les  effets 
profonds.  Il  avait  parfois  pour  eux  des  confidences  discrètes 
et  courtes  où  il  leur  ouvrait  —  non,  il  leur  entr'ouvrait  seulement 
—  la  porte  de  sa  vie  intime  ;  les  peines  qu'on  lui  demandait  de 
guérir,  il  laissait  entrevoir  que  lui-même  en  avait  souffert. 

Mais  sa  véritable  influence  ne  consistait  pas  dans  ces  délicats  pro- 
cédés qui,  d'ailleurs,  ne  lui  étaient  pas  habituels.  Cet  homme  agis- 
sait plus  par  ce  qu'il  était  que  par  ce  qu'il  faisait  :  on  le  devinait 
saint,  voilà  tout  son  secret.  On  ne  faisait  que  le  deviner,  car  il  ne 
le  montrait  par  aucune  singularité  frappante  ;  mais  on  n'en  doutdt 
pas.  Sa  sainteté  ne  consistait  qu'à  remplir  avec  une  ponctualité 
minutieuse  ses  devoirs  d'état  et  de  prêtre,*à  réprimer  constamment 
en  lui  les  moindres  saillies  de  la  nature,  à  se  faire  un  tempérament 
surnaturel  qui  se  reflétait  sur  son  visage,  à  surveiller  scrupuleuse- 
ment tout  le  détail  de  ses  propres  actions  et  de  ses  propres  paroles. 
Quant  à  celles  des  autres,  il  ne  les  critiquait  pas  ;  mais,  si  elles  lui 
X)araissaient  moins  dans  l'ordre,  fussent-elles  de  ses  amis,  fussentrclles 
de  ses  supérieurs,  il  s'appliquait  à  ne  les  jamais  approuver,  pas  même 
par  l'ébauche  d'un  sourire.  Il  en  était  venu  à  se  refuser  bien  des  satis- 

(1)  Qui  se  serait  jamais  douté  que  l'humble  M.  Castera  était,  par  sa 
mère,  d«  famille  noble  ?  C'est  pourtant  œ  que  paraît  établir  un  docu- 
ment qu'il  avait  caché  i  tous,  mais  que  Ton  â  retrouvé  après  sa  mort 
avec  ses  autres  papiers  de  famille  :  «  Guillaume  jDujon,  seigneur  de 
Ja  BafTarderie...  servit  le  roi  Louis  XII  en  la  guerre  de  Navarre,  contre 
Ferdinand,  roi  d'Espagne,  et,  pour  récompense  de  «es  services,  fut 
anobli  Tan  1507 

«  Il  porte  d'azur  au  cheval  d'argent  au  frein  de  sable  accompagné 
du  chevron  d'or,  avec  cette  devise  :  Infrenes  ratio  freni.  »  La  terre 
de  la  BafTarderie  se  trouvait  dans  ie  Berrv. 
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factions  les  plus  légitimes  :  pendant  plus  de  vingt  années,  il  ne  tii  pas 
un  voyage  d'agrément,  fidèle  gardien  du  Petit-Séminaire  de  Sainte- 
Croix,  même  pendant  les  vacances.  Aussi  bien,  sa  vertu  maîtresse, 
le  détachement,  s'étendait  à  tout,  excepté  à  cette  chère  maison  ;  et 
le  plus  dur  sacrifice  de  sa  vie  fut  de  la  quitter  ;  mais,  conune  il 
était  habitué  à  ne  pas  régler  ses  actions  sur  ses  goûts,  sa  conduite 
ne  s'en  ressentit  pas  :  il  fut  aussi  fidèle  à  ses  devoirs  de  chanoine 
que  s'il  n'en  avait  jamais  rêvé  d'autres  ;  il  mit  dans  ses  apprécia- 
tions des  conférences  ecclésiastiques  plus  d'exactitude  encore 
qu'autrefois  dans  la  correction  de  nos  devoirs  d'élèves  ou  de  nos 
analyses  de  catéchisme  et  ce  ne  fut  pas  sans  fatiguer  et  compro- 
mettre sa  santé. 

Enfin,  il  déploya  pour  ses  bonnes  religieuses  du  Bon  Secours  le 
même  dévouement  discret  et  profond  que  pour  ses  pénitents  d'au- 
trefois. Avec  elles,  il  se  prépara  à  la  mort  ;  c'est  de  la  mort  qu'il 
leur  parlait  encore  dans  son  dernier  sermon,  trois  jours  avant  la 
sienne  ;  peut>-être  la  pressentait-il  ;  mais,  toujours  soucieux  de  ne 
pas  attirer  l'attention,  il  n'en  dit  rien  à  personne  ;  et  il  quitta  ce 
monde  comme  il  y  avait  vécu,  saintement,  mais  sans  bruit. 

Un  Ancien  de  Sainte-Croix, 


€  AIME  DIEU  ET  VA  TON  CHEMIN  I  » 

(Conte  de  Noël) 

Nuit  de  Noël  sans  neige,  nuit  de  Noël  manquée.  Aussi,  ce  soir-là, 
pour  ne  point  faire  mentir  le  dicton  populaire,  et  pour  que  l'Enfant 
Jésus  fût  content,  il  neigeait.  Groupés  autour  de  l'àtre  où  brûlait 
la  bûche  traditionnelle,  nous  attendions  paisiblement  que  le  troi* 
sième  carillon  partit  du  clocher,  nous  invitant  à  la  messe  de  mi- 
nuit. Mon  oncle  nous  avait  redit  avec  entrain  un  conte  de  Noël  que, 
le  matin  même,  il  avait  lu  dans  son  journal.  Avec  la  faconde  habi- 
tuelle aux  vieillards  et  une  imagination  que  je  lui  enviais,  il  avait 
largement  brodé  sur  une  binette.  Personne  n'avait  songé  à  s'en 
plaindre  ;  ma  tante  elle-même,  dans  son  impatience  de  connaître  la 
fin  de  l'histoire,  avait  quelques  instants  abandonné  sa  partie  de 
dominos,  son  jeu  de  prédilection,  dont  elle  ne  se  privait  que  pen- 
dant la  semaine  sainte  et  le  jour  des  Morts.  Tour  à  tour,  chacun 
des  assistants  —  nous  étions  bien  une  douzaine  —  raconta  son  his- 
toire, la  crèche,  les  bergers,  l'Enfant  Jésus,  le  bœuf  et  l'âne,  Joseph 
et  Marie,  les  loups-garous  eux-mêmes...  Elles  sont  inépuisables  et 
charmantes  de  variété,  les  mille  et  une  légendes  de  Noël  qui  se 
redisent  tous  les  ans  aux  quatre  coins  de  notre  pays.  Seul, 
M.  Xavier,  —  je  ne  lui  connais  pas  d'autre  nom,  —  un  commandant 
en  retraite,  ami  de  mon  oncle,  semblait  ne  pas  vouloir  payer  son 
tribut.  Mais,  devant  nos  instances,  il  se  décida,  et  commença  d'une 
voix  grave  dont  les  accents  m'allèrent  jusqu'au  fond  de  l'ème. 

La  date,  1830.  L'endroit,  une  maison  bourgeoise  des  environs 
d'Aixe-sur-Vienne.  Dans  une  chambre  plutôt  luxueuse,  une  jeune 
femme  se  mourait.  Si  vous  le  voulez  bien,  nous  l'appellerons 
Mme  Jollivet.  Jusqu'à  sa  vingt-septième  année,  tout  lui  avait 
souri  :  jeunesse  sans  ombre  et  sans  nuage,  au  sein  de  la  richesse, 
au  milieu  de  l'affection,  mariage  selon  son  goût,  à  vingt  ans,  avec 
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un  homme  qui  Faimait,  chrétien  comme  elle,  pour  lequel  chacun 
de  ses  désirs  était  un  ordre.  Et  afin  que  rien  ne  manquât  à  sa  joie, 
elle  avait  eu  un  gros  bébé,  aimable  à  croquer,  et  qui  grandissait  à 
vue  d*œil.  A  ce  moment-là,  Henri  avait  six  ans.  Trop  jeune  pour 
comprendre  la  gravité  du  mal  terrible  qui  menaçait  la  vie  de  sa 
mère,  il  lui  souriait,  lui  parlait,  la  caressait  sans  cesse.  A  chacune 
de  ses  visites,  le  médecin  interdisait  toute  préoccupation  à  Mme  Jol- 
livet.  Mais  demandez  donc  à  une  mère  qui  va  mourir  de  ne  pas 
penser  à  Tavenir  de  son  enfant  I 

On  était  vers  la  fin  de  décembre.  De  jour  en  jour  la  santé  de  la 
jeune  femme  déclinait.  Un  soir,  étonné  des  rapides  progrès  du  mal, 
le  docteur  dit  à  son  mari  qu'elle  n'irait  pas  jusqu'à  la  Noél.  Et  pour- 
tant, Henri  se  faisait  une  fête  de  voir  arriver  ce  grand  jour.  L'En- 
fant Jésus,  petit  Noél,  s'était  montré,  douze  mois  auparavant,  si 
généreux  en  bonbons  et  jouets  de  toute  sorte  qu'Henri,  non  moins 
généreux  dans  ses  distributions,  avait  fait  le  bonheur  de  tous  les 
enfants  du  village  des  Rochers. 

Petit  Noël,  sa  maman  le  lui  avait  dit,  était  un  charmant  enfant 
vêtu  d'une  robe  éclatante  comme  la  neige.  Sur  son  dos  et  sur  sa 
poitrine,  il  portait  une  grande  croix  rouge.  Ses  longs  cheveujc 
étaient  autant  de  rayons  de  soleil  ;  ses  petites  joues  étaient  bien 
roses,  comme  la  fleur  du  pécher  ;  ses  yeux  étaient  bleus  comme  le 
ciel  d'hiver  quand  scintillent  les  étoiles  ;  ses  petites  menottes  don- 
naient, donnaient  toujours,  sans  jamais  s'épuiser  ;  ses  pauvres 
petits  pieds  nus  ne  connaissaient  pas  la  fatigue.  H  y  a  en  France  et 
par  le  monde  tant  de  petits  enfants  sages  auxquels  il  faut  qu'il 
porte  en  une  seule  mât,  comme  récompense,  son  don  de  joyeux 
avènement  I  Et  Henri  appelait  Noël  de  tous  ses  vœux,  pendant  que 
son  pauvre  père,  lui,  n'eût  jamais  voulu  le  voir  arriver.  Lorsque,  sa 
petite  prière  terminée,  on  le  mena,  le  24  décembre  au  soir,  comme 
à  l'ordinaire,  embrasser  petite  maman,  il  ne  comprit  pas  pourquoi 
elle  était  si  p&le,  si  pâle,  pourquoi  ses  traits  étaient  plus  amaigris 
encore...  Sa  mère  lui  sourit;  son  regard  avait  quelque  chose  de 
plus  tendre,  et  les  baisers  se  succédaient,  pendant  que  le  petit 
Henri  parlait  de  l'Enfant  Jésus,  des  sabots  qu  il  venait  de  déposer, 
avec  tout  le  soin  qu'on  apporte  à  une  grande  affaire,  dans  la  che- 
minée du  salon,  la  seule  où  l'on  n'eût  point  fait  de  feu  :  l'enfant 
l'avait  recommandé,  il  ne  voulait  pas  que  le  petit  Noél  pût  se  brû- 
ler en  descendant.  Quelques  instants  après,  dans  son  mignon  petit 
lit,  il  s'endormait,  souriant  à  son  bon  ange. 

Dans  la  chambre  voisine,  hélas  I  on  veilla  toute  la  nuit.  Le  len- 
demain matin,  lorsque  la  bonne  vint  habiller  Henri,  l'enfant  fut 
tout  étonné  de  lui  voir  les  yeux  rouges.  H  s'agissait  bien,  certes, 
de  pleurer  au  matin  de  Noél  I  —  Allons  vite  au  salon,  dit-il  avant 
que  sa  toilette  fût  terminée,  peut-être  petit  Noél  y  est-il  encore  I 

On  le  conduisit  dans  la  chambre  do  sa  mère.  Là,  son  père,  ses 
grands-parents,  la  tante  religieuse  et  un  cousin  abbé,  et  nombre  de 
parents,  pleuraient  à  chaudes  larmes.  Tout  naturellement,  Henri 
pleura  comme  eux,  sans  trop  savoir  pourquoi.  Lorsqu'il  approcha 
ses  lèvres  de  la  figure  de  sa  mère,  il  la  trouva  froide,  si  froide  qu'il 
eut  peur.  Petit  Noël  était  venu,  et  il  avait  emporté  dans  son  saint 
paradis,  pour  la  placer  au  milieu  des  anges,  l'âme  de  sa  chère  ma- 
piaut  Les  lannes  durent  peu  chez  l'enfant.  Henri  pensa  bientôt  h 
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son  sabot.  Malgré  la  tristesse  de  la  maison,  FEnfant  Jésus  avait  fait 
sa  visite.  Au  milieu  des  bonbons  et  des  jouets,  se  trouvait  une 
lettre,  sans  doute  du  petit  Noôl.  Pour  la  première  fois,  Henri 
regretta  de  ne  pas  savoir  lire. 

Quinze  ans  plus  tard,  après  de  brillantes  études  dans  un  petit 
séminaire  du  diocèse  de  Limoges,  Henri  est  entré  à  Saint-Cyr. 
Intelligent,  distingué,  il  avait  par  malheur  perdu  au  contact  de  ses 
camarades  la  piété  de  son  adolescence.  Avec  roubli  des  devoirs  reli- 
gieux, les  sentiments  de  délicatesse  et  d'honneur  s'étaient  déflorés 
dans  le  cœur  du  jeune  homme.  Henri  était  devenu  joueur  et 
débauché. . .  Le  souvenir  de  son  père,  dont  il  était  la  seule  joie,  ne 
suffisait  pas  à  le  retenir  sur  la  pente  du  mal.  Sa  mère  f  A  peine  se 
rappelait-il  son  doux  visage. 

Un  matin,  sur  le  point  de  quitter  TEcole,  une  lettre  lui  parvînt, 
une  lettre  de  son  père.  Sous  une  première  enveloppe,  il  en  trouva 
une  seconde,  toute  jaunie,  et  sur  laquelle  une  main  tremblante 
avait  tracé  ces  mots  :  «  Pour  Henri,  quand  il  aura  vingt  ans.  »  Le 
jeune  homme  resta  quelques  moments  indécis.  Soudain  ses  yeux  se 
mouillèrent  de  larmes,  ses  doigts  tremblèrent.  C'était  bien  cela, 
oui  I  Cette  écriture,  il  en  était  sûr,  c'était  celle  de  sa  mère  ;  cette 
enveloppe,  celle  de  la  nuit  de  Noël  4830.  Henri  tenait  en  ses  mains 
le  dernier  souvenir  maternel.  Quinze  ans  auparavant,  on  le  lui 
avait  pris  sans  qu'il  y  ajoutât  plus  d'attention,  et  on  Pavait  con- 
servé précieusement.  Et  il  pleura,  en  lisant  ces  mots  tracés  par  la 
mourante  :  c  Mon  Henri,  je  vais  là-haut.  Nous  nous  retrouverons 
un  jour.  Pour  cela,  il  faut  que  tu  restes  toujours  un  franc  et  loyal 
chrétien.  Quand  je  ne  serai  plus,  chéris  ton  père  pour  toi  et  pour 
moi.  Aime  Dieu  et  va  ton  chemin.  »  De  ce  jour,  Henri  changea  de 
vie.  La  dernière  pensée  de  sa  mère  avait  été  pour  lui  ;  la  dernière 
pensée  de  sa  mère  l'avait  sauvé. 

Le  commandant,  en  finissant  son  récit,  pleurait  conmie  un 
enfant.  Il  venait  de  nous  redire  l'épisode  le  plus  touchant  de  sa  vie. 

Il  ne  fut  plus  question,  ce  soir-là,  d'autres  contes  de  Noël... 
(inivers).  Prosper  Gérald. 


OI.ANC8    D'HISTOIRC    I.OGALE 

Desoartes.  —  Son  origine  orléanaise.  —  Si  l'atavisme  n*est  pas 
un  vain  mot,  on  devra  trouver  dans  l'auteur  classique  de  la  Méthode 
un  des  éléments  du  caractère  Orléanais.  De  fait,  du  o6té  maternel. 
René  Descartes  est  de  descendance  orléanaise.  En  effet,  il  est 
l'arrière-pelit-fils  de  Claude  Sain,  sieur  de  Bellecroix,  qui  était 
maire  d'Orléans,  lors  des  massacres  de  la  Saint-Barthélémy. 

Rien  n'est  plus  facile  à  établir. 

De  son  mariage  avec  Etienne  Cathelin,  il  eut  de  nombreux 
enfants,  dont  trois  filles  au  moins.  L'une  d'elles,  Jeanne,  épousa 
René  Brochard;  de  cette  union  issit  Jeanne  Brochard,  qui,  unie  à 
Joachim  Descartes,  donna  naissance,  en  1596,  à  René  Dbscartbs, 
une  des  gloires  de  philosophie  française.  Autre  rapprochement  :  ce 
fut  la  sœur  de  sa  grand'mère,  Claude  Sain,  qui,  en  i517,  fonda  le 
Carmel  d'Orléans. 
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Chute  mortelle  d'un  aéronaute.  — 1802.  —  Cette  semaine, 
an  ballon-sonde  tombait  dans  un  jardin  dn  fanbonrg  Saint-Vincent. 
Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  semblable  aventure  est  survenue 
dans  ces  parages. 

■  £n  1802,  un  pauvre  phycisien,  Olivari,  le  22  novembre,  prenait 
place  dans  la  nacelle  de  sa  montgolfière,  qu'il  avait  préparée  dans 
Tenceinte  du  grand  cimetière.  Comme  il  tardait  à  prononcer  le 
<  l&chez  tout  »,  irrésolu  qu'il  était  à  partir,  les  spectateurs  l'y  for- 
cèrent, en  le  huant  et  en  le  menaçant  de  leurs  cannes.  A  peine 
élevé  de  cent  toises,  le  ballon  s'enflamma,  et  son  guide,  précipité 
dans  une  vigne,  sise  sur  Fleury-aux-Choux,  se  tua  sur  le  coup.  Un 
vigneron  près  duquel  il  tomba,  faillit  mourir  de  peur,  croyant  que 
cet  homme  était  tombé  du  ciel  sur  la  terre. 

Xje  1"  janvier  1806  à  Orléans.  •—  La  fraternité  sans-culot- 
tide,  avec  son  tutoiement  obligatoire  et  la  suppression  des  classes, 
avait  banni  la  politesse  française.  Tous  égaux,  pourquoi  se  saluer, 
pourquoi  se  visiter  ¥  On  craignait,  poli,  de  se  compromettre. 

Les  mauvais  jours  passés,  l'empire  proclamé,  les  dignités  monar- 
chiques reconstituées,  les  visites  d'étiquettes  entre  fonctionnaires 
furent  reprises.  A  Orléans,  ce  fut  le  !•'  janvier  1806  que  nos  fonc- 
tionnaires, qui  n'avaient  pas  oublié  les  règles  de  la  civilité  puérile 
et  honnête,  ni  le  cérémonial  de  l'ancien  régime,  se  concertèrent 
pour  se  conformer  aux  anciens  usages.  Des  visites  offîcielles  furent 
donc  faites  à  l'évèque,  Mgr  Bemier  ;  au  préfet,  M.  Maret  ;  au  maire, 
M.  Crignon-Desormeaux  ;  au  président  de  la  Cour,  M.  de  Crussol  ;  an 
général. 

Le  chanoine  Pataud  ne  pouvait  manquer  de  noter,  dans  sa  Chro* 
nique,  ce  retour  aux  vieilles  coutumes  ;  et  il  le  fait  de  plusieurs 
truts  de  plume  assez  guépins  ; 

«  L'évèque  reçut  en  homme  fin  ;  le  préfet,  en  bonhonmie  ;  le 
maire,  en  père  de  famille.  L'homme  de  cour,  l'homme  d'étiquette 
par  excellence,  fut  le  président  par  intérim  du  tribunal  d'appel.  Il 
nous  apprit  pour  qui  on  devait  ouvrir  les  deux  portes  ;  pour  qui  il 
suffisait  d'un  battant  ;  quels  corps  il  fallait  reconduire  douze  pas  ; 
quel  autre  n'en  demandait  que  huit.  Les  huissiers  furent  reçus 
dans  l'antichambre  ;  il  y  eut  des  formules  pour  tout  le  monde.  » 


CHRONIQUE  DU  MONDE  GATHOUQUE 

Une  Adresse  des  nonagénaires  à  Léon   XIII.  —  Un 

vieillard,  M.  l'abbé  Cuttat,  né,  comme  Léon  XIII,  en  1810,  invite 
par  les  présentes  tous  les  nonagénaires  catholiques,  nés  en  cette 
même  année,  h  s'unir  à  lui  pour  offrir  au  Saint-Père,  dans  une 
commune  Adresse,  l'hommage  de  leur  filiale  sympathie.  Tous  les 
vieillards  qui  auront  atteint  leur  nonantième  année  révolue  en  1900 
voudront  bien  envoyer  leur  adhésion  avant  le  2  février  prochain, 
avec  indication  exacte  de  leurs  nom,  prénoms,  domiciles  et  natio-- 
nalités,  à  M.  l'abbé  Cuttat,  curé  catholique  romain,  à  Thoune 
(Oberland  bernois,  Suisse).  Déjà  les  adhésions  abondent. 

Un  nouveau  duo  romain.  —  Le  Souverain  Pontife  vient  de 
conférer,  par  un  Bref  des  plus  élogieux,  la  haute  dignité  de  duo 
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romain  héréditaire  à  un  Français  :  le  comte  de  la  Salle  de  Roche- 
maure,  arrière-petit-neveu  du  B.  de  la  Salle,  si  dévoué  à  toutes  les 
œuvres  catholiques. 

Les  Papes  n'ont  accordé,  à  travers  les  âges,  que  sept  fois  le  titre 
ducal  à  des  familles  françaises,  toujours  choisies  parmi  les  plus 
anciennes  et  les  plus  illustres  du  pays,  mais  dont  la  plupart  ont 
disparu.  Ce  sont,  par  ordre  de  date  de  création  :  les  ducs  de  Gra- 
mont-Gaderousse,  créés  par  Alexandre  Vn  en  1665,  éteints  en  1865. 
—  Les  ducs  de  Gadagne,  créés  en  1669  par  Glément  K,  actuelle- 
ment sans  postérité.  —  Les  ducs  de  Grillon,  créés  en  1725  par 
Benoit  Xm,  éteints  en  1870.  —  Les  ducs  de  Gaumont,  créés  en 
1789  par  Pie  VI,  éteints  en  1847.  —  Les  ducs  de  la  Fare,  créés  en 
1823  par  Léon  XU,  encore  représentés  en  1868.  —  Le  duc  de  Rare- 
court  de  Pimodan,  créé  par  Pie  IX  en  1860.  —  Les  ducs  Ferry 
d'Esclands  et  de  la  Salle  de  Rochemaure,  créés  par  Léon  Xm  en 
1898  et  1899. 

Para3r^le-Monial.  —  Pèlerinage  international  de  É900.  —  n  y 
a  quelque  temps,  le  R.  P.  Goubé  a  publié,  dans  les  Etudes  des  Pères 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  un  éloquent  article  exposant  dans  ses 
grandes  lignes  le  projet  d'un  pèlerinage  international  à  Paray-le- 
Monial,  coïncidant  avec  TExposition,  et  destiné  à  clôturer  religieu- 
sement en  France  le  XIX*  siècle  par  des  fêtes  splendides  et  par  une 
consécration  solennelle  du  monde  au  Sacré-Gœur.  L'idée,  comme 
il  était  facile  de  le  prévoir,  a  fait  son  chemin,  bénie  par  le  Pape, 
patronnée  par  les  cardinaux,  archevêque  et  évêque  de  Paris  et 
d'Autun.  Le  Père  Goubé  s'est  immédiatement  occupé  de  constituer, 
en  vue  de  la  réalisation  de  son  projet,  un  comité  d'honneur,  dont 
la  liste  sera  donnée  ultérieurement  et  où  figureront  les  plus  hautes 
notabilités  religieuses.  L'éminent  Jésuite  a  communiqué  à  la  presse 
les  belles  lettres  d'adhésion,  que  viennent  de  lui  adresser  les  six 
premiers  membres  de  ce  comité  :  général  de  Gharette,  comte  Albert 
de  Mun,  vice-amiral  de  Guverville,  R.  P.  Monsabré,  M.  François 
Goppée,  M.  E.  Keller. 

Statistiques.  —  Une  statistique  toute  récente  nous  ouvre  de 
tristes  horizons  sur  l'avenir. 

A  Paris,  en  1866,  on  comptait  7,805  aliénés,  ce  qui  était  dgà  un 
chiffre  fort  respectable.  En  1897,  ce  nombre  s'est  élevé  à  27,700. 
Donc,  aujourd'hui,  dans  la  capitale  de  la  France  et  dans  sa  ban- 
lieue, il  y  a  quatre  fois  plus  d'aliénés  qu'il  y  a  trente  ans.  C'est 
que  la  Ville-Lumière  s'illumine  surtout  à  la  flamme  de  l'alcool  et 
de  l'impiété. 

—  L'Espagne  catholique  compte  401  centenaires  pour  18  mil- 
lions seulement  d'habitants  ;  les  L'iandais  catholiques,  578  cente- 
naires ;  la  France,  209  centenaires  ;  l'Angleterre  148,  et  l'Alle- 
magne, qui  a  15  millions  d'habitants  de  plus  que  nous,  n'en  a 
que  81 1  La  Suisse  n'en  a  pas.  En  sonmie,  cela  ne  prouve  pas  que 
le  bien-être  dont  se  vante  la  prétendue  Réforme  allonge  l'exis- 
tence. 

Tabatière  parlementaire.  —  Le  tabac  est  un  poison,  c'est 
chose  entendue  ;  mais,  comme  tous  les  poisons,  il  n'en  a  pas  moins, 
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en  certaines  circonstances  données,  son  utilité,  témoin  cette  anec- 
dote, contée  par  la  Liberté  de  Frihourg  :  «  Au  Conseil  municipal  de 
Vienne,  un  certain  M.  Fœrster,  ultra- Allemand,  prend  la  parole  et 
accable  d'invectives  ses  adversaires  politiques.  L'un  d'entre  eux, 
M.  Schneeweiss,  tire  discrètement  sa  tabatière  de  sa  poche,  la 
passe  à  son  voisin  avec  avis  de  faire  circuler.  Une  minute  après, 
les  deux  tiers  de  l'assemblée  étemuaient  avec  une  telle  ardeur  que 
l'orateur,  désespéré,  furieux,  était  obligé  de  renoncer  à  la  parole.  » 
Si  Ton  usait,  en  pareil  cas,  du  même  procédé  au  Palais-Bourbon, 
la  culture  de  la  c  plante  à  Nicot  »  serait  vite  doublée. 

Sur  le  mont  Sion.  —  La  Voce  délia  Verità  de  Rome  a  reçu 
de  Jérusalem,  de  don  Zaccaria,, savant  archéologue,  des  détails  sur 
les  fouiUes  entreprises  au  terrain  de  la  Dormition  de  la  sainte  Vierge 
sur  le  mont  Sion,  hors  de  la  porte  de  David.  On  a  découvert,  du 
côté  du  sud-est,  des  restes  très  anciens  de  la  basilique  du  Cénacle, 
qui  mesurait  44  mètres  de  long  et  33  mètres  de  large,  et  était  à  trois 
nefs.  On  a  mis  à  jour  entre  autres  un  fragment  de  colonne  de  2  m. 
de  long  et  de  64  centimètres  de  diamètre.  Ce  fragment  est  semblable 
aux  colonnes  qui  garnissent  la  basilique  constmitinienne  de  la  Na- 
tivité. De  plus,  on  a  trouvé  de  grosses  pierres  carrées,  qui  provien- 
nent probablement  du  mur  de  la  troisième  nef,  où  les  auteurs  an- 
ciens placent  le  sanctuaire  de  la  Dormition  de  la  sainte 
Vierge. 

La  Voce  délia  Venta  dit  que  cette  découverte  de  la  Mater  Eccle- 
siarum  sur  le  mont  Sion  sera  saluée  avec  joie  par  toute  la  catholi- 
cité, puisque,  après  tant  de  siècles,  on  rentre  en  possession  du  lieu 
sacré,  où  fut  institué  le  sacrement  de  la  très  sainte  Eucha- 
ri^e. 

^ 

Paroisse  de  Saint-Paul.  —  Le  sermon  de  la  station  de  l'Avent 
sera  donné  le  quatrième  dimanche,  par  M.  l'abbé  T/jtDip,  professeur 
au  Petit  Séminaire  de  Sainte-Croix. 


—  Les  exercices  de  l'Adoration  perpétuelle  auront  lieu  : 
Le  mardi  26  décembre,  dans  les  églises  de  Chambon  et  de  Saint- 
Martin-sur-Ocre.  

Œuvre  de  V Adoption.  —  La  réunion  de  l'CEuvre  aura  lieu  le 
jeudi  28  décembre,  à  9  h.,  à  Saint-Pierre-du-Martroi.  La  messe  sera 
dite  pour  les  associés  défunts.  L'allocution  sera  donnée  par  M.  l'abbé 
JoussET,  aumônier  de  Saint-Joseph. 

Elle  sera  suivie  de  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 

La  quête  sera  faite  par  :  MMlles  Magdeleine  Beigneux,  Marie- 
Josèphe  de  Billy,  Marthe  Bracquemont,  Thérèse  Cœur,  Jeanne  Fro- 
ment, Madeleine  Mars,  Marie  Martinet,  Madeleine  Mothiron. 


Chapelle  de  la  Visitation.  —  Vendredi  22  décembre,  jour  consacré 
au  Sacré-Cœur  :  à  8  h.,  messe  et  prière  réparatrice  ;  à  4  h.,  ins- 
truction et  salut. 

Les  portes  de  la  chapelle  seront  ouvertes  pour  la  Messe  de  Minuit^ 
à  11  h.  3/4  précises. 
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Histoire  oomplète  de  Jeanne  d'ArOj  par  M.  le  chanoine 
H.  DuNANo.  Paris,  Poussielgue  ;  Toulouse,  Privât,  3  forts  volumes 
in-S**,  avec  appendices,  notes  ou  pièces  justificatives,  cartes,  plans  ei 
un  index  alphabétique  général. 

—  Nous  avons  déjà  annoncé  la  publication  de  cette  histoire:  nous 
Favons  saluée  avec  tout  l'intérêt  qu'un  Orléanais  porte  à  la  vie  de 
THéroïne.  Cet  ouvrage,  scientifiquement  préparé,  est  l'ouvrage  le 
plus  complet  que  nous  connaissions  sur  Jeanne  d'Arc  ;  partant,  SI 
est  aussi  instructif  qu'édifiant.  Il  s'adresse  à  ceux  crai  savent 
encore  lire,  qui  lisent  de  près,  en  réfléchissant  à  ce  qu'us  ont  lu, 
pour  se  nourrir  de  sa  substance. 

Nous  ne  sommes  donc  pas  surpris  si  d'autres  que  nous  en  ont 
dit  le  même  bien.  Parmi  eux,  nous  distinguons  l'écrivain,  qui, 
dans  le  Journal  de  Saint-Gaudens,  a  rendu  compte  de  l'œuvre  de 
M.  le  chanoine  Dunand. 

Son  article  dit  en  si  bons  termes  ce  que  nous  en  pensons,  que 
nous  n'hésitons  h  le  faire  nôtre,  en  le  reproduisant  m  extenso. 

T.  G. 

—  Pourquoi  ce  titre  d'Histoire  complète  de  Jeanne  d'Arc  f  Pour 
trois  raisons  :  !•  parce  que  cette  nouvelle  histoire  raconte  et  traite 
à  fond  une  partie  de  la  vie  de  la  Pucelle  sur  laquelle  les  histoires 
que  nous  possédons,  même  les  plus  prolixes,  même  les  meilleures, 
ne  font  guère  que  glisser,  la  captivité,  le  procès  et  le  martyre  de 
Jeanne;  —  2»  parce  que,  dans  cette  histoire  complète,  l'auteur 
porte  à  la  connaissance  du  grand  public  et  introduit  en  son  rédt 
les  découvertes  intéressantes  accomplies  par  l'érudition  contem* 
poraine  sur  diverses  parties  de  la  vie  de  la  Pucelle,  découvertes 
passées  sous  silence  pour  la  plus  grande  partie  dans  les  histoires 
en  circulation  ;  —  3**  parce  que,  dans  ses  trois  volumes,  M.  Dunand 
se  propose  de  Jfaire  connaître  non  seulement  l'héroïne,  la  Française 
qu'était  Jeanne,  mais  encore  la  chrétienne  et  la  sainte. 

Le  lecteur  trouvera  donc  dans  cet  ouvrage  :  1"  la  peinture 
vivante  de  la  foi,  do  la  pureté,  du  zèle  de  la  gloire  de  Dieu,  de 
l'amour  des  âmes,  du  dévouement  à  son  pays  et  à  son  roi,  du  cou- 
rage, de  la  loyauté  chevaleresque,  de  la  constance,  en  un  mot  des 
vertus  qui  ont  mérité  à  Jeanne,  fille  au  grand  cœur,  fille  de  Dieu, 
l'honneur  d'être  placée  sur  les  autels  et  d'avoir  un  nom  dans  le 
livre  d'or  de  l'Eglise  catholique  ;  2"*  il  trouvera  également,  dans  le 
cours  du  récit  et  dans  les  appendices  et  notes,  tout  ce  que  MM.  de 
Bouteiller  et  de  Braux,  A.  Sorel,  Siméon  Luce,  Boucher  de  Molan- 
don,  L.  Jarry,  J.  Loiseleur,  Bougenot,  Léopold  Delisle,  Paul  Char- 
pentier, Charles  Cuissard,  les  RR.  PP.  Ayroles  et  Denifle,  sans 
compter  le  célèbre  manuscrit  d'Edmond  Ricner,  inconnu  en  grandie 
partie,  ont  projeté  de  lumières  sur  la  jeunesse  de  la  Pucelle,  sur  sa 
famille,  sur  les  circonstances  du  siège  d'Orléans,  sur  les  person- 
nages qui  ont  joué  un  réle  dans  l'histoire  de  l'héroïne,  le  fameux 
frère  Richard  par  exemple,  et  sur  cette  Université  de  Paris,  dont  le 
Cartularium  tout  récent  du  savant  P.  Denifle,  nous  montre  le 
parti-pris  dans  la  conduite  du  procès  confié  à  son  suppôt  et  ami, 
l'évêque  de  Beauvais  ;  enfin  les  actes,  les  débats  de  ce  procès, 
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ainsi  que  les  vingt-cinq  interrogatoires  de  la  captive,  passeront  tout 
entiers  sous  les  yeux  du  lecteur  qui  pourra  de  la  sorte  apprécier,  à 
sa  valeur,  avec  pièces  à  l'appui,  la  sentence  de  condamnation  pro- 
noncée contre  Jeanne  par  les  juges  de  Rouen. 

Tels  sont  les  trois  objets  qui  font  de  Tœuvre  de  M.  Dunand  une 
œuvre  nouvelle  autant  que  considérable,  et  qui  justifient  son  ambi- 
tion de  combler  une  lacune  regrettable  dans  les  histoires  parues 
jusqu'à  présent. 

De  la  division  adoptée  par  Fauteur  nous  dirons  peu  de  chose  ; 
elle  est  aussi  claire  que  logique  et  naturelle  :  la  jeunesse  de  Jeanne 
d'Arc  ;  —  la  mission  de  Jeanne  d'Arc  ;  —  son  procès,  son  martyre, 
sa  réhabilitation  ;  telles  sont  les  trois  parties  de  cette  histoire.  Un 
volume  est  consacré  à  chacune  d'elles.  Ce  sont  comme  les  trois 
actes  d'un  seul  et  même  drame. 

L'ouvrage  de  M.  Dunand  est  conçu  et  traité  d'une  façon  absolu- 
ment moderne  et  française.  G^est  une  histoire,  un  récit  rapide,  uni- 
forme, vivant,  non  une  série  de  dissertations,  comme  les  histoires 
à  la  mode  allemande  :  Scribitur  ad  narrandum,  non  ad  probandum. 
L'auteur  ne  suspend  la  marche  du  récit  que  pour  écrire  deux  cha- 
pitres d'importance  capitale  :  l'un,  sur  l'objet  et  l'étendue  de  la 
mission  de  l'héroine  ;  l'autre,  sur  l'âme  de  Jeanne  d'Arc  Quant 
au  chapitre  final,  Jeanne  d'Arc  envoyée  de  Dieu,  M.  Dunand 
le  présente  comme  la  conclusion  logique  de  l'histoire  qu'il  vient  de 
raconter. 

Mais  si  l'ouvrage,  qui  nous  occupe,  est  un  récit  toujours  en 
marche,  c'est  un  récit  admirablement  documenté.  Pas  un  fait,  par- 
fois pas  un  détail  —  chose  que  prisait  si  fort  Michelet  —  dont  on 
n'indique  la  source  de  première  main.  L'auteur  a  poussé  jusqu'au 
scrupule  ce  souci  de  la  probité,  de  la  sûreté  de  l'information.  En  ce 
point,  mais  en  ce  point  seulement,  il  s'est  inspiré  des  procédés  des 
écrivains  d'Outre-Rhin. 

A  l'occasion  desdits  et  faits  de  la  Pucelle,  bien  des  questions  se 
posent.  L'auteur  les  aborde,  soit  dans  l'histoire  môme,  soit  dans 
les  douze  Appendices  et  cent  trente  Notes  rejetées  à  la  fin  des 
volumes.  Nous  signalerons  les  Appendices  sur  la  famille  de  Jeanne, 
sur  sa  nationalité,  sur  le  siège  d'Orléans,  sur  les  Procès  criminels 
en  cause  de  foi,  et  sur  les  mémoires  de  la  réhabilitation.  A  ces 
Appendices  et  ces  Notes  sont  joints,  hors  texte,  neuf  cartes  et 
quatre  plans. 

A  l'apparition  du  tome  U,  les  érudits  Orléanais,  si  bien  rensei- 
gnés, ont  convenu  que  l'auteur  n'ignorait  aucun  des  documents  et 
qu'il  en  avait  fait  un  usage  des  plus  judicieux.  (Annales  religieuses 
d'Orléans  de  mars  dernier.) 

D'autre  part,  M.  Léopold  Dellsle,  si  compétent  en  ces  matières, 
écrivait  à  M.  Dunand  : 

«  J'ai  éprouvé  un  réel  plaisir  à  lire  plusieurs  chapitres  de  vos 
premiers  volumes,  et  j'espère  que  mon  impression  sera  partagée  par 
beaucoup  de  lecteurs.  Vous  avez  fait  passer  dans  votre  récit  les 
sentiments  dont  furent  animés  les  bons  Français,  témoins  des  mer- 
veilleux faits  de  la  Pucelle.  Vous  avez  patiemment  recueilli  et  habi- 
lement combiné  toutes  les  informations  qui  nous  sont  ptir venues 
sur  cet  intéressant  sujet.  »  Pour  le  troisième  volume  :  c  Je  vois  que 
vous  y  avez  étudié  à  fond  la  question  du  Procès  :  ce  volume  cou- 
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ronne  dignement  votre  entreprise.  »  (Lettres  du  20  avril  et  dn 
4  septembre  4899.) 

On  pourra  n'être  pas  de  l'avis  de  M.  Delisle.  Il  restera  toujours  à 
M.  le  chanoine  Dunand  le  mérite  d'avoir  écrit  le  premier  une  His- 
toire complète  de  Jeanne  d'Arc  irréprochablement  documentée,  et 
d'en  avoir  traité  la  partie  la  plus  difficile  et  la  plus  importante, 
celle  du  Procès,  avec  l'ampleur  convenable. 

I.  d'Aiglbmozit. 


BIBLIOGRAPHIE    ORI.ÉANAI8B 

—  L'Annuaire  du  département  du  Loiret  pour  1900, 

édité  par  l'imprimerie  Paul    Pigblet,  illustré  de  14  gravujres  et 
1  carte  en  couleurs.  Prix  :  1  fr.  25. 

—  Le  petit  Calendrier  d'Orléans  pour  1900,  approuvé 
par  Mgr  I'Evêque,  est  en  vente  chez  M.  SBJouRiié,  libraire,  rue 
Royale,  64.  Prix  :  40  cent. 

-—  Le  Tableau  des  offices  pour  1900  est  en  vente  chez 
M.  Blaivchard,  libraire,  rue  Bannier,  29.  Prix  :  40  cent. 

—  La  Grande  Bible  des  Noôls,  comprenant  les  NoéU 
Orléanais  et  ceux  des  contrées  voisines  y  revue,  mise  en  ordre  et  suivie 
d'un  vocabulaire,  par  Mgr  Victor  Pellbtiir,  chanoine  de  l'église 
d'Orléans  ;  3"  édition,  corrigée  et  augmentée,  notamment  de  chants 
populaires  relatifs  à  Jeanne  d'Arc. 

Un  vol.  in-48  jésus  de  plus  de  400  pages.  Prix  :  4  fr.  25  et 
4  fr.  60  franco. 

Herluison,  Luzeray,  Séjourné,  libraires  éditeurs. 

^ 

ÉTAT    CIVIL   D'ORLÉANS 

PUBLICATIONS  DB    MÂBIAOBS 

M.  Fontaine,  Joseph,  oontremattre  d*u8ine,  et  Mlle  Jallien,  Françoito. 
M.  Hoaalard,  Auguste,  tonnelier,  et  Mlle  Deschamps,  Marie. 
M.  Lefévrc,  Fernand,  jardinier,  et  Mlle  Tormeau,  Marie-Louise. 

IfAISSAlfCBS 

Doshrosses,  Tvonne-Angèle-Oeorgette,  rue  Jeannenl'Aro. 
Pradier,  Mario-Thérôse-Antoinette,  faubourg  Bannier. 
Foucard,  Marcel-Marie-Jules-Auguste,  rue  du  Orenier-à-Sel. 
Jeune,  Gharles-Marius-Pierre-Benoist^  faubourff  Saint- Vincent. 
Haudi7,  Marceilo-Georgette-Ërnestine,  venelle  des  Vopulants. 
Robert,  Suzanne-Louise,  rue  Bellébat. 

Dicàs 

Mme  Fougeron,  née  Thibonneau,  67  ans,  rue  Bretonnerie. 

Mme  veuve  Leclerc,  née  Faucbet,  rue  Porte-Madeleine. 

Mlle  Piltan,  Pauline,  couturière,  15  ans  11  mois,  place  de  Im  République. 

Mme  veuve  Gauthier,  née  Rocher,  propriétaire,  Si  ans,  ttubourg  Bourgogne* 

M.  Popis,  Bertrand,  docteur  en  médecine,  60  ans,  faubourg  Bourgogne. 

Mme  Niesz,  née  Presle,  69  ans,  faubourg  Bourgogne. 

Mlle  Florentin,  Anne,  73  ans,  rue  des  Pensées. 


Le  Directeur:  Th.  Gochard,  chanoine. 


Orléans  —  Imprimerie  Paul  Pxqblbt 
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31  Dimanotae  dans  l'oot.  de  la  Nakirité 
de  N.-S.  S.  Sylvestre,  pape,  conl. 

1900 

1*'  jAmriBR.  Lundi.  La  Circoncision 

de  N.-S.  J.-C. 
2  Mardi.  OotaTe  de  8.  Etienne. 


I.A    SXUAINE 

3  Kercredl.  Ste  ObnbtiAvs,  vierge* 

4  Jeudi.  Octave  des  SS.  Innocents. 

5  Vendredi.  Vigile  de  l'Epiphanie. 

6  Samedi.  L'EPIPHANIE  DE  N.-S. 

7  I*'  Dimanche.   Solennité  de  l'EPI- 
PHANIB. 


Que  la  vie  est  courte  I 

Deux  quatrains  expriment  en  termes  brefs  et  rapides,  comme  le 
temps,  le  peu  de  durée  de  l'existence  humaine  : 

On  entre,  on  crie. 
Et  c'est  la  vie  : 
On  crie,  on  sort. 
Et  c'est  la  mort. 

Entre  le  cri  d'arrivée  et  le  cri  de  départ,  il  y  a,  quelquefois,  un 
sourire  : 

Un  jour  de  fête. 
Un  jour  de  deuU  : 
La  vie  est  faite 
En  un  clin  d'oeil. 

Que  s'il  en  est  ainsi,  nous  ferons  sagement  d'adresser  à  Dieu,  à 
la  fin  de  cette  année  et  au  commencement  de  celle  qui  suit,  sans 
savoir  si  nous  la  verrons  finir,  cette  c  dolente  >  et  repentante  prière 
du  poète  Régnier  : 

Je  i^ure  le  présent,  le  passé  je  regrette  ; 
Je  crains  à  l'avenir  la  faute  que  j'ai  faite. 
Dans  mes  rebellions  je  lis  ton  jugement. 
Seigneur,  dont  la  bonté  nos  injures  surpasse  ; 
Gomme  de  Père  à  fils  uses-en  doucement  : 
Si  j'avais  moins  failli,  moindre  serait  ta  grftce  I 


SOMMAIRE.  —  Promulgation  du  Jubilé  univenel  de  Vannée 
sainte  i900.  —  Lettre  circulaire  de  Monseigneur  VÈvéque  d* Orléans. 
-^Lhorloge.  —  Ckroniqueromaine.^PrièrepourlaFrancei^^cMi^Q). 

—  Le  jour  de  Van  de  nos  pères.  —  Chronique  générale»  —  Btbliograpfde. 

—  lable. 


RiDAdriON 

Le  Chanoine   Th.    Cochard 
ie,  me  du  Colombier,  iô 
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Imorimerie   Paul  Pioblbt 
aO^  rue  Jeanne-d'Are,  80 
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Par  décision  de  M«'  rEvftQUB  d'Orléans  : 

M.  l'abbé  Thomas,  curé  de  Goudray  et  d'Orveaa,  est  nommé  cmé 
de  Nesploy.  

Réceptions  du  premier  de  Tan  à  rEvêché 

Le  samedi  30  décembre,  S.  G.  Mgr  TEtèoub  d'Orléans  recevra  ' 
Le  matin,  à  9  h.  3/4,  les  membres  du  Ghapitre,  le  clergé  et  la 

maîtrise  de  la  cathédrale. 
A 1  h.  1/2,  MM.  les  curés,  les  missionnaires  et  les  ecclésiastiiiaes 

de  la  ville  et  du  diocèse. 

—  Le  1  •*■  fanvier,  Mgr  FEvéQUE  d'Orléans  recevra  MM.  les  fonction- 
naires civils  de  tout  ordre,  de  10  h.  à  11  h.  1/2,  et  MM.  les  officiers 
de  la  garnison,  de  10  h.  1/4  à  11  h. 

Le  même  jour,  M.  le  (rénéral  commandant  le  Y*  corps  d'armée, 
recevra  les  fonctionnaires,  de  10  h.  1/4  à  11  h. 

Cathédrale.  —  Dimanche  31  décembre,  à  3  h.,  none,  vêpres, 
salut  d'actions  de  grâces  de  fin  d'année,  et  compiles. 

Le  lundi,  premier  jour  de  l'an,  fête  de  la  Circoncision,  à  9  h„ 
tierce  et  grand 'messe,  précédée  du  chant  du  Vent  Creator  y  pour  im- 
plorer les  lumières  du  ciel  à  l'entrée  de  la  nouvelle  année.  A  3  h., 
vêpres,  salut  et  compiles. 

Saint-Pierre-du-Martroi.  —  Le  dimanche  31  décembre,  à  10  h.  da 
soir,  exposition  du  Saint-Sacrement  ;  à  10  h.  1/2,  exendce  d« 
r  €  Heure-Sainte  » ,  Miserere,  Te  Detim, 

A  minuit,  sainte  messe  dite  par  Mgr  TEvèoub  :  Vent  Creator, 
Credo,  Magnificat, 

Après  la  messe,  salut.      

Chapelle  du  Cercle  catholique.  —  Pour  répondre  aux  pieux  désirs 
des  dames  qui  sont  à  la  tête  des  œuvres  dans  notre  ville  d'Orléans, 
une  messe  sera  célébrée  dans  la  chapelle  de  la  rue  Sainte-Anne, 
à  minuit,  dans  la  nuit  du  31  décembre  au  1*'  janvier  1900. 

A  9  h.,  exposition  du  Saint-Sacrement. 

A  11  h.,  exercice  de  l'Heure-Sainte  :  Miserere  y  De  Profundts,  Ma- 
gnificat, 

On  n'entrera  plus  dans  la  chapelle  à  partir  de  11  h.  1/2. 

Les  personnes  qui  se  proposeraient  d'assister  à  cette  messe,  de- 
vront se  procurer,  rue  Sainte-Anne,  14,  vendredi  ou  samedi,  de 
1  h.  à  5  h.,  des  cartes  <jui  leur  seront  délivrées  gratuitement. 

Aux  prières  i 

f  Mme  veuve  Pilatb,  née  Nouvellon,  décédée  à  Orléans,  dans  sa 
85'  année. 

+  Mlle  Garoline  RABOuimm,  décédée  dans  sa  89*  année. 

-f  Mme  Eugène  Marcel,  née  Louise  Despond,  décédée  à  Beanlien, 
dans  sa  58"  année. 

•j-  M.  Renouyin,  négociant,  décédé  à  Orléans,  dans  sa  41*  année. 

f  Mlle  Euphrasie  Dutarte,  tertiaire  de  Saint-François.  Grande  et 
forte  chrétienne,  elle  édifia  sa  paroisse  de  Gombleux  jusqu'à  son 
dernier  jour. 

Pater,  —  Ave,  —  De  Profundis, 
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LÉON,    éVÊQlTB,   SBRVITBUB  DBS   SBRVITBURS  DB   DiEU, 

AUX   FIDÈLES    DU  ChRIST, 

t}UI  YBRROIIT  CBS  PRÉSBIfTES  LETTRES,  SALUT  ET  B^ÉDIGTION  APOSTOLIQUE. 

Le  siècle  approche  de  sa  fin,  et  Diea  a  permis  que  Notre  vie  le 
mesurât  presque  tout  entier.  Et  Nous  avons  voulu,  suivant  la  tra- 
<lition  de  Nos  prédécesseurs,  décréter  une  solennité  qui  soit  pour 
le  peuple  chrétien  une  source  de  salut,  et  en  même  temps  comme 
la  preuve  suprême  des  sollicitudes  qui  furent  constamment  les 
Nôtres  pendant  la  gestion  de  Notre  suprême  Pontificat.  —  Nous 
voulons  parler  d'un  Grand  Jubilé,  qui,  depuis  longtemps,  fait 
partie  des  coutumes  chrétiennes  et  sanctionné  par  la  prévoyance 
4e  Nos  prédécesseurs.  Cette  coutume  transmise  par  nos  pères  a  été 
appelée  par  eux  Vannée  sainte,  soit  parce  que  les  cérémonies  saintes 
y  sont  plus  nombreuses,  soit  parce  qu'elle  fournit  une  plus  grande 
abondance  de  moyens  de  corriger  les  mœurs  en  excitant  les  âmes 
h  se  renouveler  et  à  croître  dans  la  sainteté. 

Nous  avons  été  témoin,  au  temps  de  Notre  adolescence,  de  quel 
secours  fut  pour  le  salut  le  dernier  Jubilé  solennel  décrété  sous  le 
Pontificat  de  Léon  XII.  En  ce  temps-là,  Rome  était  pour  les  actes 
publics  de  la  religion  un  théâtre  grandiose  et  très  sûr.  Notre  mé- 
moire Nous  rappelle  et  il  Nous  semble  presque  avoir  encore  sous 
les  yeux  Taffluence  des  pèlerins  et  la  multitude  circulant  en  pro- 
cession autour  des  temples  les  plus  augustes,  les  missionnaires 
apostoliques  prêchant  en  public,  les  plus  célèbres  endroits  de  la 
1111e  Etemelle  retentissant  des  louanges  de  Dieu,  et  le  Souveraûi 
Pontife  entouré  d'un  grand  nombre  de  cardinaux,  donnant,  sous 
les  regards  de  tous,  de  nombreux  exemples  de  piété  et  de  charité. 

Le  souvenir  de  ce  temps  rend,  aujourd'hui,  plus  amer  à  Notre 
«sprit  la  situation  actuelle.  En  effet,  toutes  ces  démonstrations  dont 
ICous  venons  de  parler  et  qui,  quand  elles  se  déroulent  sans  aucun 
obstacle,  au  plein  jour  de  la  cité,  ont  coutume  d'alimenter  et  d'ex- 
citer à  merveille  la  piété  populaire,  sont,  maintenant  que  l'état  de 
Rome  est  changé,  devenues  impossibles  ou  dépendent  d'une  volonté 
étrangère. 

Et  pourtant,  malgré  tout.  Nous  avons  confiance  que  Dieu,  pro- 
tecteur des  desseins  salutaires,  accordera  un  cours  prospère  et  sans 
obstacle  à  la  résolution  que  Nous  avons  prise  en  vue  de  sa  grâce 
ot  de  sa  gloire.  Que  désirons-Nous,  en  effet,  et  que  voulons-Nous  î 
Cela  seulement  que,  par  nos  efforts,  le  plus  grand  nombre  possible 
d'hommes  s'élèvent  à  la  jouissance  du  salut  étemel,  et,  pour  cela, 
mettre  à  la  portée  des  âmes  malades  les  remèdes  que  Jésus-Christ 
a  voulu  mettre  en  Notre  pouvoir.  Et  cela  ne  Nous  parait  pas 
réclamé  seulement  par  Notre  charge  apostolique,  mais  encore,  et 
clairement,  par  les  circonstances  du  temçs  oil  Nous  sommes.  Non 
pas  que  le  siècle  soit  stérile  en  bonnes  actions  et  en  œuvres  dignes 
de  louanges  ;  au  contraire,  grâce  à  Dieu,  les  très  bons  exemples 
abondent,  et  il  n'y  a  aucun  genre  de  vertu  si  élevé  et  si  ardu  dans 
lequel  on  ne  pmsse  voir  exceller  un  grand  nombre  d'âmes  ;  c'est 
que  la  religion  chrétienne  a,  de  source  divine,  la  force  intérieure 
qui,  perpétuellement  et  sans  s'épuiser,  crée  et  alimente  les  vertus. 
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Mais  si  Nous  îetons  les  yeux  d'autre  part,  quelles  ténèbres  I  qua 
d'erreurs  1  quelle  immense  multitude  d  âmes  se  ruant  vers  la  mort 
étemelle  !  Une  particulière  angoisse  Nous  étreint  toutes  les  fois 
que  Nous  vient  à  Tesprit  le  grand  nombre  de  chrétiens  qui,  séduits 
par  la  licence  de  penser  et  de  juger^  et  s'abreuvant  du  venin  des- 
mauvaises  doctrines,  corrompent  chaque  jour  en  eux  le  grand 
bienfait  de  la  foi  divine.  De  là  le  dégoût  de  la  vie  chrétienne  et  la 
vaste  diffusion  des  mauvaises  mœurs  ;  de  là  cette  convoitise  très^ 
ardente  et  jamais  assouvie  de  tout  ce  qui  excite  les  sens  ;  de  là 
toutes  ces  pensées  qui  éloignent  de  Dieu  et  s'attachent  à  la  terre. 
A  peine  peut-on  dire  combien  de  fléaux  ont  découlé  de  cette  source 
si  malsaine  et  oompromis  les  principes  mêmes  qui  sont  les  fonde- 
ments des  Etats.  Car  les  esprits  en  révolte,  le  soulèvement  confus 
des  passions  populaires,  les  périls  imprévus,  les  crimes  tragiques, 
ne  sont  pas  autre  chose,  si  Ton  veut  bien  en  examiner  les  causes, 
qu'une  lutte  illégale  et  sans  frein  pour  la  conquête  et  la  jouissance 
des  choses  mortelles. 

n  importe  donc,  aux  intérêts  de  la  vie  publique  comme  à  ceux 
de  la  vie  privée,  d'avertir  les  hommes  de  leur  devoir,  de  réveiller 
leurs  cœurs  assoupis  dans  l'oubli,  de  rappeler  au  soin  de  leur  salut 
tous  ceux  qui,  presque  à  chaque  heure,  courent  témérairement  au 
péril  mortel  et  s'exposent,  par  indifférence  ou  par  orgueil,  à  perdre 
les  biens  célestes  et  immuables,  pour  lesquels,  seuls,  nous  sommes 
nés.  Or,  c'est  à  cela  que  tend  souverainement  l'Année  Sacrée.  Pen- 
dant tout  ce  temps,  en  effet,  l'Eglise,  comme  une  Mère  qui  ne  se 
souvient  que  de  sa  douceur  et  de  sa  miséricorde,  s'applique  de  tout 
son  zèle  et  de  tout  son  pouvoir  à  améliorer  les  dispositions  hu- 
maines et  à  inviter  quiconque  a  péché  à  expier  ses  fautes  par  la 
pénitence,  qui  est  la  correctrice  de  la  vie.  Et,  dans  ce  but,  rËglise 
multiplie  ses  supplications,  augmente  ses  insistances,  s'efforce 
d'apaiser  la  divinité  outragée  de  Dieu  et  d'obtenir  du  ciel  l'abon- 
dance des  présents  divins.  Elle  ouvre  largement  le  trésor  des  gràcea 
dont  elle  est  la  dispensatrice,  elle  invite  à  l'espoir  du  pardon  l'en- 
semble des  chrétiens  et  s'attache  par  dessus  tout  à  vaincre  le& 
volontés  obstinées  dans  leurs  résistances,  en  redoublant  envers 
elles  d'indulgence  et  d'amour.  De  toutes  ces  choses,  comment  n'at- 
tendrions-Nous  pas  des  fruits  abondants  et  adaptés,  s'il  plaît  à 
Dieu,  au  temps  présent  ? 

Ce  qui  accroît  l'opportunité  de  la  chose,  ce  sont  certaines  céré-  ' 
monies  extraordinaires  et  solennelles  dont  la  nouvelle  est  déjà 
assez  répandue,  solennités  qui  doivent,  en  quelque  sorte,  consacrer 
la  fin  du  XIX*  siècle  et  le  commencement  du  XX*.  Nous  voulons 
parler  des  honneurs  qui  doivent  être  rendus  par  toute  la  terre,  à 
cette  éi)oque,  à  Jésus-Christ  Rédempteur.  Nous  avons,  à  cet  égard, 
loué  et  approuvé  volontiers  ce  qui  a  été  imaginé  dans  ce  but  par  la 
piété  particulière.  Que  péut-il  y  avoir,  en  effet,  de  plus  saint  et  de 
plus  salutaire  ?  Tout  ce  que  le  genre  humain  désire,  tout  ce  qu'il 
aime,  tout  ce  qu'il  espère,  tout  ce  qu'il  cherche  se  trouve  dans  le 
Fils  uni(}ue  de  Dieu,  n  est,  en  effet,  notre  salut,  notre  vie,  notre 
résurrection.  Et  vouloir  s'écarter  de  lui,  c'est  vouloir  absolument 
périr.  —  C'est  pourquoi,  malgré  que  l'adoration,  la  louange,  Fhon- 
neur,  l'action  de  grâces  dus  à  Notre-Seigneur  Jésus-Ctirist  ne  se 
taisent  jamais,  mais,  au  contraire,  soient  partout  en  vigueur, ^ce- 
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pendant,  aucun  honneur,  aucunes  actions  de  grâces  ne  peuvent 
^tre  si  grands  qu'on  ne  lui  en  doive  de  plus  grands  et  de  plus 
nombreux  encore.  Et,  au  surplus,  sont-ils  en  petit  nombre,  les 
hommes  de  ce  siècle,  au  cœur  oublieux  et  ingrat,  qui  ont  coutume 
^e  rendre  à  leur  Sauveur  des  mépris  pour  son  amour  et  des 
injtures  pour  ses  bienfaits?  Et  certainement  la  vie  d'un  grand 
nombre,  contraire  à  ses  conunandements  et  à  ses  lois,  est  la  preuve 
d'une  volonté  ingrate  et  mauvaise.  Et  que  dire  quand  on  songe 
qu'on  a  vu  plus  d'une  fois,  en  notre  âge,  se  renouveler  le  crime 
d'Arius  touchant  la  divinité  môme  de  Jésus  ?  Courage  donc,  vous 
tous,  tant  que  vous  soyez,  qui  avez  offert  une  excitation  à  la  piété 
populaire  par  ce  louable  et  très  beau  projet.  Et  il  faut  le  réaliser  de 
telle  sorte  que  rien  ne  vienne  mettre  obstacle  au  cours  de  ce  Jubilé 
«t  à  celui  des  solennités  établies. 

Cette  manifestation  prochaine  de  la  foi  et  de  la  piété  des  catho- 
liques aura,  de  plus,  pour  objet  d'exprimer  l'horreur  qu'ils  ont  de 
toutes  les  impiétés  proférées  et  commises  de  nos  jours  et  aussi  de 
satisfaire  publiquement  pour  les  injures  et  surtout  pour  les  injures 
publiques  adressées  à  la  Très  Auguste  Majesté  de  Jésus-Christ, 
îfaintenant,  si  Nous  y  réfléchissons,  Nous  verrons  que  la  manière 
de  satisfaction  la  plus  désirable,  la  plus  sûre,  la  plus  claire,  celle 
qui  porte  les  signes  de  la  vérité,  consiste  à  se  repentir  de  ses  fautes 
«t,  après  avoir  imploré  de  Dieu  le  pardon  et  la  paix,  à  remplir  avec 
plus  de  soin  les  devoirs  imposés  par  la  vertu,  ou  à  revenir  à  la 
pratique  des  devoirs  abandonnés.  Et  puisque,  pour  cette  fin,  l'Année 
Sacrée  offre  les  si  grandes  facilités  dont  Nous  avons  parlé  en  com- 
mençant, 11  s'ensuit  de  nouveau  qu'il  faut,  qu'il  est  nécessaire  que 
le  peuple  chrétien  s'y  applique  avec  courage  et  espérance. 

Et  c'est  pourquoi,  les  yeux  levés  au  ciel,  et  après  avoir  imploré 
avec  insistance  le  Dieu  riche  en  miséricordes  qu'il  veuille  bien,  en 
sa  bienveillance,  se  montrer  favorable  à  Nos  vœux  et  à  Nos  entre- 

{>rises,  éclairer  par  sa  vertu  les  esprits  des  hommes  et  émouvoir 
eurs  cœurs  par  sa  bonté  ;  suivant  les  traces  des  Pontifes  romûns, 
Nos  prédécesseurs,  et  du  consentement  de  Nos  Vénérables  Frères 
les  cardinaux  de  la  Sûnte  Eglise  Romaine,  et  en  vertu  de  ces 
Lettres,  Nous  ordonnons,  par  l'autorité  du  Dieu  tout-puissant,  des 
bienheureux  Pierre  et  Paul  et  par  la  Nôtre,  Nous  promulguons  et 
Nous  voulons  que  l'on  regarde  dès  à  présent  comme  ordonné  et 
promulgué  le  Jubilé  solennel  et  universel  qui  conunencera  dans 
<»tte  Ville  Sacrée  aux  premières  vêpres  de  la  Nativité  du  Seigneur 
l'an  1899,  pour  finir  aux  premières  vêpres  de  la  Nativité  du  Sel- 

fneur  l'an  1900.  Puisse-t-il  avoir  d'heureux  résultats  pour  la  gloire 
e  Dieu,  le  salut  des  âmes  et  la  prospérité  de  l'Eglise  f 
Et  durant  cette  année  du  Jubilé,  Nous  accordons  et  attribuons 
miséricordieusement  dans  le  Seigneur  l'indulgence  plénière,  la 
rémission  et  le  pardon  de  leurs  péchés  à  tous  les  fidèles  du  Christ 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe  qui^  vraiment  repentants,  confessés  et 
communies,  visiteront  pieusement  les  basiliques  romaines  des 
bienheureux  Pierre  et  Paul,  celles  de  Saint-Jean  de  Latran  et  de 
Sainte-Marie-Majeure,  au  moins  une  fois  par  jour  pendant  vingt 
jours  successifs  on  ininterrompus,  soit  naturels,  soit  ecclésiastiques 
—  à  compter  des  premières  vêpres  de  chaque  jour  jusqu'au  cré- 
puscule vespéral  complet  du  jour  suivant  -r-  si  ces  fidèles  ont  ua 
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domicile  fixe  à  Rome.  S'ils  sont  étrangers  et  qu'ils  soient  ou  noa 
citoyens  de  Rome,  venus  en  pèlerins,  ils  devront  visiter  les  mêmes- 
basUiques  pendant  au  moins  dix  jours,  comptés  comme  il  vient 
d'être  dit  :  les  uns  et  les  autres  devront  adresser  an  Seigneur  de 
ferventes  prières  pour  la  concorde  des  princes  catholiques  et  le 
salut  du  peuple  chrétien. 

Et,  parce  qu'il  peut  arriver  que  beaucoup,  malgré  qu'ils  en  aient 
l'extrême  désir,  ne  puissent  pas  du  tout  accomplir,  ou  ne  puissent 
remplir  qu'une  partie  des  prescriptions  sus-indiquées,  parce  qu'ils 
en  seront  empêchés  à  Rome  ou  durant  le  voyage  par  la  maladie  ou 
pour  tout  autre  cause  légitime.  Nous  leur  accordons,  —  à  cause 
de  leur  bonne  volonté  et  autant  que  nous  le  pouvons,  —  dans  le^ 
Seigneur  que,  étant  vraiment  repentants,  purifiés  par  la  confession 
et  fortifiés  par  la  cooimunion,  ils  participent  à  l'indulgence  et  à  la 
rémission  de  leurs  péchés  ainsi  qu'il  est  dit  plus  haut,  comme  s'ils 
avaient  réellement  visité  les  Basib'ques  que  Nous  avons  désignées 
et  aux  jours  que  nous  avons  indiqués. 

Rome  donc,  ô  mes  Fils  bien-aimés,  vous  invite  avec  amour  &. 
venir,  tous  tant  que  vous  êtes  et  où  que  vous  soyez  et  à  qui  il  est 
possible  de  la  visiter.  Mais  il  convient  que,  dans  ce  temps  sacré,  un 
catholique,  s'il  veut  être  conséquent  avec  lui-même,  ne  séjourne  à 
Rome  ^'avec  la  foi  chrétienne  pour  compagne,  n  faut  qu'il  renonce 
au  spectale  intempestif  des  choses  légères  et  profanes  pour  diriger 
plutôt  son  esprit  vers  ce  cpii  peut  inspirer  la  religion  et  la  piété.  Et 
ce  qui  pourra  surtout  lui  mspirer  ces  sentiments,  ce  sera  de  oonsidé- 
rer  le  caractère  naturel  de  cette  cité  et  la  marque  divine  qui  lui  a 
été  imprimée,  si  bien  qu'elle  ne  peut  être  modifiée  par  aucune  en- 
treprise humaine  ni  par  aucune  violence.  Entre  toutes  les  villes  de 
la  terre,  Jésus-Christ,  Sauveur  du  genre  humain,  a  choisi  la  seule 
ville  de  Rome  pour  une  mission  plus  élevée  et  plus  qu'humaine,  et 
il  se  l'est  consacrée.  C'est  là  qu'il  a  étabfi,  après  une  longue  et 
mystérieuse  préparation,  le  siège  de  son  empire  ;  c'est  là  qu'il  a  or- 
donné que  s'élèverait,  durant  la  perpétuité  des  temps,  le  trône  de 
son  Vicaire  ;  c'est  là  qu'il  a  voulu  que  soit  gardée,  inviolable  et 
sans  subir  la  moindre  atteinte,  la  lumière  de  la  céleste  doctrine  ;  et 
c'est  de  là  que,  comme  de  son  principe  et  de  sa  source  tr^  auguste, 
cette  lumière  s'est  répandue  au  loin  sur  toute  la  terre,  de  telle  sorte 
que  quiconque  se  sépare  de  la  foi  romaine  se  sépare  du  Christ  lui- 
même.  —  D'autres  éléments  ajoutent  encore  à  la  sainte  de  Rome  : 
ses  antiques  monuments  religieux,  l'extraordinaire  majesté  de  ses 
temples,  les  tombeaux  des  princes  des  apôtres  et  les  catacombes  des 
héroïques  martyrs.  Et  quiconque  saura  bien  entendre  la  voix  de 
tous  ces  monuments  sentira  qu'il  n'est  pas  à  Rome  comme  un 
voyageur  dans  une  ville  étrangère,  mais,  au  contraire,  qu'il  y  est 
dans  son  propre  pays  ;  et,  avec  l'aide  de  Dieu,  il  s'en  éloignera 
meilleur  qu'il  n'y  était  venu 

Afin  que  ces  Lettres  parviennent  plus  facilement  à  la  connais* 
sance  de  tous  les  fidèles.  Nous  voulons  ^'à  leurs  copies,  même 
imprimées,  signées  cependant  d'un  notaire  public  et  munies  du 
sceau  de  quelque  personne  constituée  en  dignité  ecclésiastique,  la 
même  cr^nce  soit  accordée,  qm  le  serait  aux  présentes  Lettres 
elles-mêmes  si  elles  étaient  exhibées  ou  montrées.  Qu'il  ne  soit  donc 
permis  à  personne  d'altérer  les  termes  de  cette  indiction,  de  cette 
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promulgation,  de  cette  concession  de  faveurs  et  de  cette  expression 
de  Notre  volonté  ;  qu'il  ne  soit  permis  à  personne  de  s'y  opposer 
avec  une  témérité  coupable.  Et  si  quelqu'un  avait  Faudace  d'un 
pareil  attentat,  qu'il  sache  bien  qu'il  encourrait  l'indignation  du 
Dieu  tout-puissant  et  de  ses  bienheureux  apôtres  Pierre  et  Paul. 

Donné  à  Rome,  près  de  Saint-Pierre,  l'an  mil  huit  cent  quatre- 
vingt-dix-neuf  de  l'Incarnation  de  Notre-Seigneur,  le  cinquième 
jour  des  Ides  de  mai,  de  Notre  Pontificat  l'année  vingt-deuxième. 
G.  Gard.  Aloisi  Masblla,  A.  Gard.  Macchu 

Pr(hdatatre, 


wm  mmjm  m  iin-  vtmm  doeéans 

Portant  poblioation  de  la  bulle  d'indiotion  pour  le 
JubUé  de  1900 

Mbs  très  chbrs  Frèhbs, 

Encore  quelques  jours  et  l'année  1900  aura  commencé.  Qu'elle 
soit  la  dernière  du  XIX'  siècle,  comme  plusieurs  le  soutiennent,  ou 
la  première  du  XX«,  comme  d'aucuns  le  veulent,  il  importe  peu  : 
ce  n'est  là  que  matière  à  discussions  amusantes  quelquefois. 

En  tout  cas,  elle  est  t  sur  la  frontière  de  deux  siècles  »  ainsi  que 
le  dit  Léon  Xm,  et  à  cause  de  cela  elle  sera  appelée  «  l'année 
sainte  >,  parce  qu'à  cause  de  cela  elle  sera  marquée  par  un  Jubilé 
solennel  à  Rome. 

Vous  le  savez  :  on  appelle  jubilé  une  période  au  cours  de  laquelle 
l'Eglise  ouvre  plus  largement  aux  chrétiens  le  trésor  de  ses  indul- 
gences, moyennant  l'accomplissement  de  certaines  pratiques  de 
religi^. 

Or,  fidèle  à  la  tradition  de  ses  prédécesseurs,  le  Pape  Léon  Xm 
a  publié  une  bulle  de  laquelle  il  résulte  que  ceux  qui  de  Noël  1899  à 
Noôl  1900,  visiteront  le  tombeau  des  Apôtres,  y  prieront,  y  regret- 
teront leurs  fautes,  obtiendront  la  remise  des  peines  que  Dieu  par 
un  juste  jugement  y  attache  dans  ce  monde  mystérieux  de  l'au-delà, 
où  tous,  croyants  ou  incroyants,  bons  ou  mauvais,  il  nous  attend 
afin  de  nous  absoudre  ou  de  nous  condamner. 

Le  24  décembre  donc,  aux  premières  vêpres  de  Noël,  le  Pape 
ouvrira  la  c  porte  sainte  >.  G'est  une  des  cinq  qui  donnent  sur 
l'atrium  de  la  basilique  vaticane.  Elle  est  ordinairement  murée  et 
ne  demeure  accessible  que  pendant  les  jubilés.  Le  Pape  la  frappera 
de  trois  coups  avec  le  marteau  d'or  que  lui  a  offert  l'Episcopat  de 
l'Univers,  en  prononçant  la  formule  liturgique  :  aperite  mihi portas 
justiti/B,  ingressus  m  eas  confitebor  Domino,  ouvre2t-moi  les  portée 
de  la  justice  ;  j'y  entrerai  pour  bénir  le  Seigneur.  »  A  ces  mots,  la 
muraille  tombera  :  le  Pontife  se  prosternera  le  premier  sur  le  seuil 
de  la  porte  sacrée  ;  le  premier  il  demandera  pardon  à  Dieu  des 
fautes  de  son  existence,  le  premier  il  suppliera  Jésus-Ghrist  d^avoir 
pitié  de  son  Vicaire,  puis  se  redressant  et  rendant  grâce  au  Giel 
pour  l'effusion  de  grâce  qui  commencera,  il  entonnera  le  le 
Deum. 

Nous  espérons,  nous  sommes  certains  que  l'annéei  suivante,  le 
Pape  daignera  étendre  à  l'univers  entier  les  faveurs   spirituelles 
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qu'il  concède  présentement  à  Rome.  Nous  aurons  alors  la  joie  de 
vous  faire  une  nouvelle  oonmiunication  sur  ce  même  sujet. 

En  attendant,  le  saint  nom  de  IHeu  invoqué,  nous  avons  ordonné 
œ  qui  suit  : 

Article  prbmur 

Est  et  demeure  publiée  dans  notre  diocèse  la  Bulle  PropermUt  ad 
txiium,  de  Notre  Très  Saint-Père  le  Pape  Léon  Xm,  portant  indio- 
tion  du  jubilé  de  Tannée  sainte  1900. 

Art.  2 

Nous  informons,  an  nom  du  Souverain  Pontife,  les  religieuses 
des  congrégations  cloîtrées  ou  non  cloîtrées,  leurs  novices,  leurs 
élèves  et  les  autres  personnes  vivant  dans  ces  communautés,  ainsi 
que  les  prisonnniers,  les  malades,  convalescents  et  valétudinaires, 
à  ^  leur  santé  ne  permet  pas  le  voyage  et  aussi  tous  les  septuagé- 
naires, qu'ils  peuvent  participer  aux  indulgences  et  privilèges  pen- 
dant FAnnée  sainte  sans  se  rendre  à  Rome.  D  suffira  que,  tout  en 
observant  les  autres  conditions  de  la  confession  et  de  la  communion 
ils  rmnplacent  la  visite  des  quatre  basiliques  romaines  par  quatre 
visites  chaque  jour  pendant  dix  jours,  consécutifs  ou  non,  à  leur 
église  paroissiale  ou  à  TégUse  de  la  communauté. 

En  cas  d'infirmité,  nous  chargeons  le  confesseur  de  changer  ces 
visites  en  quelques  prières  proportionnées. 

Art.  3 

Les  mêmes  personnes  auront  le  droit  de  se  choisir,  à  ToocaskRi 
du  Jubilé  et  pour  la  première  fois  seulement,  le  confesseur  qu'îles 
voudront  parmi  les  confesseurs  approuvés  dans  le  diocèse  ;  les  re- 
ligieuses cl<rftrées  le  choLsdront  parmi  les|  confesseurs  approuvés 
pour  elles. 

Art.  4 

Les  confesseurs  ainsi  choisis  reçoivent  du  Souverain  Pontife  le 
pouvoir  d'absoudre  de  tous  les  cas  réservés  même  spécialement  au 
Saintr-Siège,  excepté  l'hérésie  formelle  et  extérieure  —  de  dispensa 
les  moniales  de  tout  vœu  postérieur  à  leur  profession  et  compatible 
avec  leur  règle  —  de  commuer  pour  les  autres  personnes  tout  vœu 
non  réservé  au  Pape.  Nous  y  ajoutons  le  pouvoir  d'absoudre  de  tous 
les  cas  qui  nous  sont  réservés. 

Art.  5 

LéonXin,  afin  de  marquer  par  une  si^plication  spéciale  la  nuit 
du  31  décembre  1899  au  i"  janvier  1900,  ayant  permis  qu'une  messe 
de  la  Circoncision  fut  célébrée  à  minuit  dans  les  églises  et  chapeUea 
de  l'Univers  où  se  fait  l'office  public,  nous  laissons  à  MM.  les  curés, 
aumôniers,  supérieurs,  le  soin  de  décider  dans  leur  prudence  ce  qui 
convient. 

A  Orléans,  nous  célébrerons  nous-mème  la  messe  de  minuit  dans 
relise  de  Saint-Pierre-du-Martroi.  Nous  espérons  que  les  hommea, 
nombreux  chaque  année  à  l'adoration  dans  la  chapelle  dn  Cercle, 
se  trouveront  réunis  plus  nombreux  encore  à  Saint-Pierre. 

Donné  à  Orléans,  en  Notre  palais  épiscopal,  sous  Notre  adng,  le 
sceau  de  Nos  armes  et  le  le  contre-seing  de  Notre  Evèché,  le  10  dé- 
cembre 1899. 

t  STANISLAS,  Evéque  drOrUmu. 
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L'HORLOGE 

Il  est  peu  d'habitations  qui  ne  recèlent  dans  un  coin  ce  meuble 
étrange,  si  remarquable  entre  tous  et  pourtant  si  peu  remarqué, 
lious  disons  étrange,  parce  qu'il  est  le  seul  qui  ait  le  mouvement, 
le  seul  qui  ait  une  voix.  Quand  tout  le  reste  est  immobile,  l'hor- 
logo  marche  ;  quand  tout  le  reste  se  tait,  elle  parle.  Et  sa  marche 
n'est  pas  un  mouvement  stérile,  une  agitation  sans  but  ;  sa  parole 
n'est  pas  un  son  vide,  un  bruit  insignifiant.  Tous  ses  pas  ont  leur 
valeur  ;  pas  un  de  ses  sons  ne  se  perd  inutilement.  Elle  compte,  et 
rien  ne  dérange  ses  calculs  ;  elle  assigne  à  chaque  chose  ses  limites 
«t  rien  ne  les  recule.  Elle  mesure  la  vie  à  chaque  membre  de  la 
famille  ;  elle  sonne  à  tous  le  glas  funèbre,  et  aucune  puissance  ne 
saurait  rendre  ce  qu'elle  enlève  ou  accorder  ce  qu'elle  refuse.  Elle 
se  mêle  à  toutes  les  occupations  de  la  journée  et  au  repos  de  la 
nuit.  A  chacun  elle  rappelle  le  devoir  à  remplir,  elle  reproche  la 
faute  commise,  elle  dénonce  le  temps  perdu.  Moniteur  infatigable, 
elle  ne  laisse  rien  oublier.  Le  matin,  elle  crie  au  paresseux  : 
€  Voilà  l'heure  de  t'arracher  au  sommeil  ;  lève-toi  I  »  Le  soir,  elle 
dit  à  l'ouvrier  fatiffué  :  «  Ta  tâche  quotidienne  est  achevée  ;  va 
réparer  tes  forces  dans  le  sommeil.  »  A  trois  ou  quatre  reprises, 
elle  l'avertit  qu'il  a  besoin  de  nourriture.  Enfin,  qu'il  faille  agir  ou 
fle  reposer,  sortir  ou  rentrer,  faire  ou  ne  pas  faire,  l'horloge  est  là, 
divisant  la  journée,  fractionnant  le  temps,  endettant  la  vie  ;  tou- 
jours son  timbre  argentin  vient,  avec  une  inflexible  régularité, 
frapper  l'oreille,  et  par  là  même  éveiller  l'attention  et  tenir  en 
haleine  les  puissances  de  l'homme. 

Meuble  étrange,  encore  une  fois,  et,  nous  osons  le  dire,  bien 
mal  compris.  Témoin  discret  de  ce  qui  se  passe  dans  la  famille, 
l'horloge  marque  les  naissances,  les  maladies,  les  morts,  les  tris- 
tesses, les  joies,  toujours  calme,  toujours  sévère,  toujours  inflexible. 
Que  l'œil  qui  la  regarde  soit  illuminé  par  la  joie  ou  obscurci  par 
les  larmes,  c'est  tout  un  pour  elle  ;  elle  indique  à  chacun  le  point 
du  temps  où  il  a  ri,  où  il  a  pleuré,  et  c'est  tout.  Quand  la  maison 
en  deuÛ  se  lamente  sur  la  perte  d'un  être  chéri,  elle  sonne  ;  quand 
une  jeune  épousée  entre  ivre  de  bonheur  et  d'espérance,  elle  sonne 
encore  ;  mais  sa  voix  est  la  même,  ni  plus  triste  là,  ni  plus  gaie 
ici  ;  son  pas  est  le  même,  ni  plus  pressé  ni  plus  lent.  Le  malade  la 
contemple,  et  se  plaint  que  sa  marche  est  horriblement  paresseuse  ; 
l'homme  heureux  lui  jette  un  coup  d'oeil  rapide  et  dit  qu'elle  a  des 
ailes.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  sont  dans  le  vrai  :  l'horloge  n'a  ni  hâté, 
ni  retardé  son  pas  :  c'est  le  pas  du  temps,  ferme,  inexorable,  ne 
reculant  jamais. 

Et  c'est  le  pas  qui  nous  mène  vers  la  tombe,  vers  l'éternité  I 

Ohl  que  de  graves  enseignements  se  rattachent  à  ce  meuble 
utile,  à  cet  inséparable  compagnon  de  notre  vie  I  Jusqu'où  ses  aver- 
tissements s'étendent,  jusqu'où  sa  grêle  voix  retentit  I  II  n'est  pas 
seulement  chargé  de  mesurer  à  l'homme  les  heures  de  sa  vie  mor- 
telle, de  loi  servir  de  guide  à  travers  le  dédale  du  temps.  Sa  mis- 
sion est  plus  hante  ;  c'est  le  messager  d'outre-tombe,  l'écho  anti- 
cipé de  la  trompette  qui  réveillera  les  morts.  Et  l'Eglise  l'a  bien 
compris  ainsi,  elle  qui  s'est  emparée  de  l'horloge  et  l'a  installée  au 
sommet  de  ses  tours.  Du  haut  de  nos  clochers,  l'horloge  parle  à 


Digitized  by 


Google 


\ 


tons  et  leur  tient  le  même  langage  ;  elle  sème  dans  les  airs  ses 
avertissements  toujours  graves,  toujours  sérieux,  afin  que  le  labou- 
reur à  la  campagne,  le  citoyen  dans  la  ville,  Tartisan  dans  Fatelier, 
le  voyageur  sur  la  route,  le  malade  dans  son  lit,  se  souviennent 
que  leur  vie  ici-bas  est  un  pèlerinage,  et  que  leurs  heures  sont 
comptées,  et  que  toutes  les  existences,  coomie  de  faibles  ruisseaux, 
vont  se  perdre  dans  ce  gouffre  immense  qui  s*appelle  Tétemité. 

L'horloge  sert  à  diriger  toutes  les  opérations  de  Thomme  dans  le 
temps.  Elle  marque  toutes  ses  étapes  au  chemin  de  la  vie  ;  elle 
l'excite  au  travail  ;  elle  l'appelle  aux  réjouissances  ;  elle  l'invite  au 
repos  ;  elle  lui  rappelle  le  passé  ;  elle  lui  donne  le  présent  ;  mais 
elle  lui  cache  l'avenir  ;  mais  elle  lui  dissimule  l'heure  où  il  ira 
heurter  cette  borne  fatale  qu'on  appelle  la  tombe.  Combien  de  fois 
l'aiguille  fera-t-eUe  encore  pour  nous  le  tour  du  cadran  ?  Combien 
de  fois  ce  timbre  argentin  frappera-t-il  encore  nos  oreilles  ?  Mys- 
tère profond,  problème  impénétrable,  que  Dieu  sait,  mais  que  Phor- 
loge,  sa  fidèle  messagère,  ne  sait  pas.  Une  seule  chose  certaine, 
c'est  que  l'heure  actuelle  commencée  peut  être  la  dernière  pour 
nous,  et  qu'il  en  viendra  une  où  notre  âme  quittera  cette  terre 
d'exil  pour  paraître  devant  son  Juge. 

Nous  lisions  un  jour  sur  une  horloge  ces  deux  mots  :  c  Ultima 
latet,  la  dernière  heure  nous  est  inconnue.  »  Si  cette  vérité  si 
simple  était  moins  oubliée,  quel  changement  elle  opérerait  dans  la 
conduite  de  la  plupart  des  hommes  !  Comme  leur  cœur  se  détache- 
rait des  choses  de  la  terre,  de  ces  fumées  de  gloire,  et  aspirerait 
aux  biens  de  l'éternité  I  Elle  comprendrait  que  c'est  folie  de  pour- 
suivre avec  tant  d'ardeur  ce  qui  doit  passer  et  de  négliger  ce  qui 
doit  durer  toujours. 

0  mortels,  êtres  d'un  jour,  pourquoi  appréciez-vous  si  i)eu  ce 
grand,  ce  riche  trésor  qu'on  appelle  le  temps  !  Vous  n'avez  en  réa- 
lité pas  d'autre  bien  que  celui-là.  Et  il  appartient  à  tous,  au  pauvre 
comme  au  riche,  au  petit  comme  au  grand,  à  l'ignorant  comme  au 
savant  ;  au  rebours  de  tous  les  trésors  terres^s,  il  n'y  a  pas  de 
différence  ici  :  la  part  de  l'un  ne  fait  point  de  tort  à  la  part  de 
l'autre.  Mais  c'est  aussi  le  seul  dont  le  compte  sera  rigoureusement 
exigé.  On  ne  vous  demandera  point  un  jour  quelle  étendue  avùent 
vos  domaines,  quelle  hauteur  avaient  vos  maisons,  à  quel  chiffre 
se  montaient  vos  affaires  ;  mais  bien  quel  emploi  vous  aurez  fait 
du  jour,  des  heures,  des  minutes  que  l'horloge,  avant-coureur  de 
la  mort,  aura  marqué  à  votre  nom.  Ecoutez  donc,  si  vous  êtes 
sages,  ce  timbre  mélancolique  ;  suivez  du  regard  cette  intrépide 
voyageuse,  l'aiguille,  avançant  toujours  et  ne  reculant  jamais  ;  et 
dites-vous  à  vous-même  :  Ne  perdons  pas  une  de  ces  heures,  car 
toutes  ont  une  valeur  éternelle,  et  la  dernière  nous  est  inconnue  : 
Ultima  latet, 

(Semaine  Religieuse  d'Anvers). 


Vous  êtes  un  voyageur  qui  cherche  la  patrie,  ne  marchez  pas  tète 
baissée  ;  il  faut  lever  les  yeux  pour  reconnaitre  sa  route. 

LAMBlVlfÀIS. 

—  Tous  nos  pas  vont  à  la  mort  et  le  dernier  y  arrive. 

MONTÂIOIIB. 
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CHRONIQUE  ROMAINE 

Inauguration  de  l'année  sainte.  —  Dimanche  24  dé- 
cembre, à  onze  heures  du  matin,  Sa  Sainteté  a  inauguré  solennel- 
lement l'année  sainte  par  la  cérémonie  de  Touverture  de  la  Porte 
sainte  de  la  basilique  de  Saint-Pierre.  La  cérémonie  a  été  accomplie 
dans  le  vestibule  du  temple,  décoré  pour  Toccasion  et  fermé  au 
public.  Léon  XIII,  à  10  h.  1/2,  a  été  porté  en  portaniitui  de  ses 
appartements  à  la  salle  des  parements  sacrés.  Après  avoir  revêtu 
les  vêtements  pontificaux,  le  Souverain  Pontife  est  monté  en  f  sedia 
gestatoria  »  et,  précédé  par  les  cardinaux  et  la  cour,  il  s'est  rendu 
dans  la  chapelle  Sixtine.  Après  une  courte  prière  devant  le  Saint- 
Sacrement,  le  Pape,  descendu  de  la  «  sedia  gestatoria  »,  a  entonné 
le  Veni  Creator,  et  ensuite,  monté  de  nouveau  sur  la  c  sedia  gesta- 
toria 9 ,  il  s'est  rendu  au  portique,  à  côté  de  la  Porte  sainte,  où 
avait  été  érigé  le  trône.  Le  Pape  s'est  assis  sur  le  trône.  Au  signal 
donné  par  la  grosse  cloche  de  Saint-Pierre,  le  Saint-Père  s'est  levé 
et  est  allé  directement  à  la  Porte  sainte.  Mgr  Serafino  Yannutelli 
lui  a  remis  l'artistique  marteau  d'or  offert  par  les  évèques*  italiens, 
et  le  Pape,  prononçant  les  versets  de  la  liturgie,  a  frappé  trois  fois 
sur  le  mur  de  la  Porte  sainte.  Léon  Xm  s'est  assis  de  nouveau  sur 
le  trône,  pendant  que  les  t  sanpietrini  »  (ouvriers  de  Saint-Pierre) 
abattaient  rapidement  la  Porte  sainte.  Pendant  la  cérémonie,  Sa 
Sainteté  portait  la  mitre. 

Les  pénitenciers  de  la  basilique  ont  lavé  ensuite  le  seuil  et  les 
piliers  de  la  Porte  sainte  avec  l'eau  bénite,  pendant  que  le  Pape 
entonnait  le.  psaume  Jubila  te  Deo,  repris  par  les  chanteurs  pontifi- 
caux. Le  Pape  alors,  tête  découverte,  tenant  dans  la  main  droite  la 
croix  et  dans  la  gauche  un  cierge,  s'est  agenouillé  sur  le  seuil  de 
la  Porte  sainte,  pendant  que  retentissait  le  Te  Deum.  Puis,  il  s'est 
relevé  et  est  entré,  seul,  le  premier  dans  la  basilique,  suivi  par  les 
cardinaux,  la  cour  et  tous  les  invités.  A  ce  moment,  tontes  les 
cloches  de  Rome  retentissaient.  La  basilique  était  restée  complète- 
ment vide  jusqu'au  moment  où  le  Pape  y  est  entré  par  la  Porte 
sainte.  Léon  Xm  s'est  arrêté  à  l'autel  de  la  Pitié,  de  Michel  Ange, 
et  a  admis  au  b&isement  du  pied  les  gardiens  des  archiconfréries  de 
Rome,  qui  auront  la  garde  de  la  Porte  sainte  pendant  toute  l'année. 
Le  Pape  leur  a  adressé  un  bref  discours  sur  l'importance  de  la  céré- 
monie accomplie.  Ensuite  le  Saint- Père  s'est  rendu  à  l'autel  du 
Sacrement  où  il  a  fait  une  courte  prière,  puis,  avec  les  cardinaux, 
il  s'est  avancé,  en  €  sedia  gestatona  >,  jusqu'au  maître  autel,  d'où 
il  a  donné  à  l'assistance  la  bénédiction  solennelle,  en  accordant  les 
indulgences  plénières.  Après  cette  cérémonie,  Léon  XIII  a  déposé 
les  vêtements  pontificaux  et  est  rentré  dans  ses  appartements.  Le 
temps  était  beau.  Une  grande  foule  se  pressait  sur  la  place  aux 
environs  de  la  basilique  Saint-Pierre. 

Le  Pape  a  fait  toute  la  cérémonie  avec  une  évidente  et  très  grande 
satisfaction  ;  il  souriait  continuellement,  mais  était  fatigué  et  très 
pâle.  Sa  voix  était  plus  basse  que  d'habitude  ;  il  a  donné  cependant 
trois  coups  à  la  Porte  sainte  avec  beaucoup  de  force.  La  cérémonie 
a  été  magnifique. 

A  la  même  heure,  en  présence  d'une  grande  foule,  le  cardinal 
Satolli,  avec  le  marteau  donné  par  les  catholiques  français,  ouvrait 
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la  Porte  Sainte  de  la  basilique  de  Saint- Jean-de-Latran  ;  le  cardi- 
nal Vincent  Vannutelii,  avec  le  marteau  donné  par  les  catholiques 
italiens,  ouvrait  celle  de  Sainte-Marie-Majeure,  et  enfin  le  cardmal 
Oreglia,  avec  le  marteau  donné  par  les  catholiques  allraMads» 
ouvrait  celle  de  Saint-Paul.  Toutes  ces  cérémonies  ont  été  acooHi— 
plies  avec  le  môme  rite  solennel. 


PRIÈRE   POUR   LA  FRANGE 

Noël  i899 

Dieu  des  Chrétiens,  Dieu  véritable, 
En  qui  très  humblement  je  crois, 
Dieu  du  Calvaire  et  de  TÉtable, 
Dieu  de  la  Crèche  et  de  la  Croix, 

Dieu  des  souffrants,  né  sur  la  paille 
Et  mort  sur  un  gibet  affreux, 
Regarde...  La  France  défaille. 
Et  nous  sommes  bien  malheureux  I 

Un  vent  de  discorde  désole 
Ce  pays  aux  douces  saisons. 
Où  le  bon  grain  de  ta  parole 
Jadis  donna  tant  de  moissons  ; 

Où,  dans  une  simple  fillette, 
Ta  puissance  se  révéla, 
Quand  Geneviève  et  sa  houlette 
Ont  fait  reculer  Attila  ; 

Où  —  merveille  encor  plus  étrange  I  — 
Tu  prêtas,  contre  Tennemi, 
Le  glaive  enflammé  de  l'archange 
A  la  vierge  de  Domremy. 

Hélas  I  la  France  qui  fut  tienne 
Depuis  trop  longtemps  fuit  ta  loi  ; 
Mais  son  âme  toujours  chrétienne 
Dans  Fangoisse  revient  vers  toi. 

Oui,  les  dalles  de  ton  église. 
Nous  les  userons  à  genoux  I... 
Mais  notre  patrie  agonise. 
Sauve-nous,  Seigneur,  sauve-nous  I 

Vois.  Tous  les  cœurs  sont  lourds  de  haine» 
On  respire  une  odeur  de  sang. 
Et  la  catastrophe  est  prochaine... 
Pitié  I  pitié.  Dieu  tout-puissant  1 

Qu'un  soudain  éclair  de  ta  foudre, 
Pendant  qu'il  en  est  temps  encor. 
Jette  à  terre  et  réduise  en  poudre 
L'idole  infâme,  le  Veau  d'or. 
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Calme  le  pauvre  plein  d'envie, 
Qui  gronde  aux  portes  du  festin, 
Et  donne  aux  heureux  de  la  vie 
Le  cœur  du  Bon  Samaritain. 

Cette  noble  France,  tu  Faimes  ; 
Elle  a  fait  ton  geste  souvent. 
Protège-nous  contre  nous-mêmes, 
Fais  un  miracle,  ô  Dieu  vivant  I 

Rends-nous  vraiment  égaux  et  frères, 
Sous  un  ciel  pacifique  et  doux  ; 
Et,  si  c'est  Torage  des  guerres 
Qui  menace,  6  Jésus,  rends-nous 

*     La  foi  du  soldat  catholique, 
A  qui  le  trépas  semble  beau, 
S*il  voit  ton  Paradis  mystique 
A  travers  les  trous  du  drapeau  ! 

Arrête-nous  au  bord  du  gouffre. 
Pour  Noël,  divin  nouveau-né. 
Dis-nous  que  ce  peuple  qui  souffre. 
Par  toi  n'est  pas  abandonné. 

Car,  cette  nuit,  Fils  de  Marie, 
Tel  qui  prétend  ne  croire  à  rien 
Malgré  lui  sent  son  cœur  qui  prie 
Et  se  retrouve  un  peu  chrétien. 

Vois,  dans  ces  heures  menaçantes. 
Les  pauvres  mères  tout  en  pleurs 
Joindre  les  deux  mains  innocentes 
D'un  petit  enfant  sous  les  leurs, 

Et  vers  les  clartés  sidérales 
Et  les  abîmes  effrayants. 
Toutes  nos  vieilles  cathédrales 
Tendre  leurs  clochers  suppliants  ! 

24  décembre  1899.  (Gaulois).  François  Copp^b. 

■» 

LE  JOUR  DE  L'AN  DE  NOS  PÈRES 

Quelle  douce  fête  c'était  jadis  que  le  jour  de  Van  I  Elle  suivait  de 
près,  comme  pour  la  compléter,  la  sainte  et  populaire  fête  de  Noël  : 
elle  précédait  de  quelques  jours  seulement  la  joyeuse  fête  des  Rois, 
oti  se  partageait  en  funille  le  gâteau  marqué  de  la  fève  qui  faisait 
un  éphémère  roi  du  jour.  Emotions  salutaires  et  saines.  Royauté 
toute  faite  de  naïf  bonheur  et  couronne  non  doublée  d'épines,  sym- 
bole et  attrayante  perspective  de  celle  du  ciel  méritée  par  la  sagesse 
saintement  ordonnée  de  la  vie  d'épreuves  et  des  misères  d'ici* 
bas  ! 

Le  matin  de  ce  jour  était  ardemment  désiré  par  la  jeunesse, 
friande  de  présents  embellis  et  grossis  d'avance  par  une  neuve  et 
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riche  imagination  qu'an  rien  charmant  vivement  convoité  met  en 
ébnllition  —  et  je  sais  même  sur  ce  point  beaucoup  de  vieillards  restés 
jeunes,  —  Nos  pères,  mieux  avisés,  avaient  plus  que  nous  peut- 
être  sur  ce  point  et  sur  beaucoup  d'autres,  le  sentiment  des  conve- 
nances. Aussi  pour  rester  dans  Tordre  et  remercier  le  maître  du 
temfSy  ne  manquaient-ils  pas  d'appeler  sur  l'année  nouvelles  les  bé- 
nédictions du  ciel,  et  le  matin  de  ce  jour,  de  bonne  heure,  ils  assis- 
taient à  la  sainte  messe.  A  l'aUer  et  au  retour  de  l'église,  on  faisait 
avec  tous  les  voisins  et  passants,  rencontrés  sur  le  chemin,  assaut  de 
vœux  et  de  souhaits  en  cherchant  à  qui  pourrait  prévenir  l'autre, 
pour  gagner  son  étrenne.  Les  tout  jeunes  enfants,  dans  la  famille, 
tenus  en  éveil,  la  nuit  presqu'entière,  par  l'attrayante  perspective 
des  cadeaux  tombés  du  ciel,  en  cette  date  bénie,  des  mains  ou  petit 
Jésus  ou  de  ses  blancs  angelets,  avaient  déjà  récité,  souvent  avant 
le  jour,  leur  naïf  et  charmant  petit  compliment  aux  auteurs  de  leurs 
jours,  pour  en  avoir  plus  tôt  la  récompense. 

La  journée  se  passait  ensuite  en  visites  chez  les  parents,  chez  les 
amis  les  plus  chers.  On  échangeait  les  compliments  les  plus  sin- 
cères, dans  la  plus  cordiale  expansion  du  monde,  dont  ne  sauraient 
donner  l'idée  les  froids  et  apprêtés  et  cérémonieux  procédés  soit-di- 
sant  plus  civilisés  du  jour.  S'il  y  avait  eu  dans  l'année  qm  venait  de 
finir,  des  froissements  et  des  querelles,  plus  ou  moins  inévitables 
dans  les  relations  forcées  de  la  vie  sociale  et  de  famille,  on  ne  se 
bornait  pas  à  y  faire  trêve,  on  se  réconciliait,  on  se  souhaitait  une 
bonne  et  heureuse  année,  suivie  de  plusieurs  autres,  en  ajoutant 
avec  mille  fois  raison  :  c  Et  le  Paradis  à  la  fin  de  vos  jours  I  >  Les 
enfants,  joyeux  et  satisfaits,  recevaient  de  modestes  cadeaux,  et 
des  choses  utiles. 

Les  pauvres  n'étaient'pas  oubliés,  nos  aïeux  étaient  trop  pieux 
et  charitables  pour  cela,  ils  recevaient  eux  aussi  leurs  étrennes 
qu'ils  ne  manquaient  pas  de  venir  réclamer,  quasiment  comme  nn 
droit  acquis,  en  bandes  joyeuses  et  aussi  endimanchées  que  le  leur 
permettait  leur  misère  oubliée  pour  un  jour. 

Le  soir,  on  se  rassemblait  autour  de  la  table  de  famille  présidée 
par  l'aïeul  que  ses  petits  enfants  rajeunissaient  de  leur  bruyante 
jeunesse  épanouie.  La  gaieté  régnait  sur  tous  les  fronts,  parce  que 
la  paix  et  l'union  dommaient  en  gracieuses  souveraines  dans  tons 
les  cœurs. 

0  souvenirs  si  doux  et  si  rapidement  écoulés  ! 

Chaque  maison  était  alors  visitée  par  la  joie,  par  celle  que  nos 
pères  appelaient  poétiquement  :  €  La  chère  Dame  de  Liesse.  >  Qu'est- 
elle  devenue  pour  le  présent  ?  A  peine  si  les  enfants,  à  cause  de 
l'usage  encore  debout  des  cadeux,  usage  plus  onéreux  et  plutôt  subi 
que  spontanément  accepté,  se  réjouissent  dans  l'attente  de  ce  jour. 
La  joie  est  bien  diminuée  chez  les  personnes  Agées  et  chez  les  pa- 
rents, attristés  par  l'exigence  sans  limite  des  enfants  et  leur  peu  de 
.reconnaissance.  L'idolâtrie  et  la  faiblesse  envers  ces  enfants  ont 
produit  l'affreux  égolsme...  Heureux  les  pères  et  les  mères  qui  ont 
fin  faire  leur  devoir  et  garder  les  cœurs  de  leurs  enfants,  parce 
qu'ils  y  ont  mis  Dieu  en  première  plaoe  et  la  compassion  pour  les 
pauvres. 

(Semaine  religieuse  de  Grenoble). 
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CHRONIQUE  DU  MONDE  CATHOUQUE 

La  dernière  année  du  siècle.  —  En  lisant  le  décret  pon- 
tifical relatif  à  Tanné  Jubilaire,  dit  judicieusement  la  Semaine  de 
Ghftlons,  <pielques  personnes  auront  été  surprises  de  la  qualifi- 
cation de  f  dernière  annéetiu  siècle  »  donnée  par  le  Pape  à  Fan  1900. 
Rien  n'est  cependant  plus  chronologiquement  exact. 

En  effet,  Tère  chrétienne  a  commencé  avec  l'an  i.  Donc,  pour 
que  le  premier  siècle  de  cette  ère  eût  cent  années,  Tannée  100  devait 
appartenir  à  ce  premier  siècle,  et  non  au  second,  qui  n'a  commencé 
qu'avec  Tannée  101.  De  ce  point  de  départ,  qui  est  incontestable,  il 
est  aisé  de  conclure  que  toutes  les  années  séculaires  =  00  font 
partie,  non  du  siècle  qui  va  commencer,  mais  de  celui  qui  s'achève. 

C'est  pour  cela  que  dans  le  décret  du  13  novembre  1899,  le  Pape 
indique  comme  fin  du  dix-neuvième  siècle  le  31  décembre  1900,  et 
conune  premier  jour  du  vingtième  le  1«'  janvier  1901. 

M.  Xavier  Maunier,  dans  le  Petit  Marseillais,  traite  humoristi- 
quement  en  vers  la  question  de  la  fin  du  siècle,  objet  d'un  si  éton- 
nant  débat,  et  conclut  ainsi  : 

Laissons,  puisqu'on  a  le  choix. 

Vivre  encore  douze  mois 

Ce  siècle  que  Ton  dérange. 

Même  d'un  an  prolongé. 

J'ai  bien  peur  que  rien  ne  change 

Quand  ce  siècle  aura  changé  1 

1000  en  chiffres  romains.  —  En  1900  devra-t-on  écrire 
MCM,  ou  MDGM  ?  D'après  la  règle,  qui  veut  qu'on  écrive  toujours, 
dans  un  millésime,  la  lettre,  ou  la  combinaison  de  lettres,  qui  s'a^ 
proche  le  plus  de  la  somme  totale  à  exprimer,  sans  la  dépasser,  il 
faut  écrire  MCM.  soit  M  =  1,000  et  CM  =  900. 

Une  Société  de  bibliophiles,  sur  le  point  de  publier  un  volume  a 
demandé  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  :  «  Doit-on 
écrire,  en  chiffres  romains,  le  millésime  1900  :  MDCCCC,  ou 
MCM?..,  > 

Le  secrétaire  perpétuel  de  la  docte  compagnie  a  fait  savoir  que 
les  deux  notations  sont  admissibles,  mais  que  la  commission  des 
inscriptions  et  médailles  se  prononce  pour  MDCCCC. 

Avis  aux  épigraphistes. 

—  Nous  lisons  dans  la  Semaine  de  Poitiers  : 

«  Nous  recommandons  aux  prières  de  nos  lecteurs  M.  l'abbé 
Pierre  Grànier,  curé  de  Pioussay,  décédé  dimanche,  17  décembre,  à 
Tâge  de  71  ans.  Né  à  Blanzay  le  28  avril  1828,  il  fut  ordonné  prêtre 
à  la  Trinité  1852,  et  nommé  professeur  à  Saint-Maixent.  C'est  en 
1859  ^'il  fut  nommé  curé  de  cette  paroisse  de  Pioussay  qu'il  a 
administrée  pendant  quarante  ans.  > 
^ 

—  Les  exercices  de  l'Adoration  perpétuelle  auront  lieu  : 

Le  dimanche  31  décembre,  dans  l'église  de  Saint-Jean-le-Blanc. 
Le  mercredi  3  janvier  1900,  dans  l'église  de  Sainte-Geneviève-des* 
Bois. 
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Paroisse  de  Saint-Paterne.  —  Dimanche  31  décembre,  à 
S  h.  du  soir,  réunion  des  Associés  du  Sacré-Cœur,  de  la  Sainte- 
Face  et  de  Saint-Antoine-de-Padoue.  Salut  de  réparation  pour  tous 
les  pédiés  commis  dans  Tannée  qui  s'acbève  et  dans  tout  le  siècde. 
Recommandations,  amende  honcnrable  et  bénédictioa. 

Œuvre  des  Vocations  ecclésiastiques.  *-  La  réunion  trimestrielle 
«ura  lieu  dans  la  chapelle  de  la  Sainte-Enfance,  à  8  h.  dn  matin,  le 
yendredi  29  décembre,  à  roocaBion  de  la  fête  de  saint  Jean,  patron 
de  rOEuvre. 

La  messe  sera  célébrée  par  Mgr  rEvÈQUE  d'Orléans. 

Après  la  sainte  messe,  allocution  par  Sa  Grandeur.  Salut  et  bâié- 
diction  du  St-Sacrement.   Indulgence  plénière  pour  les  AssodéB. 

Œuvre  dominicale,  —  La  messe  mensuelle  sera  dite  à  la  Hathé- 
drale  le  mardi  2  janvier  1900,  à  6  h.  3/4  du  matin. 

Chapelle  de  la  Visitation,  —  Le  5  janvier,  ^^emier  vendredi  du 
mois, a  8  h.,  Mgr  FEvêque  célébrera  la  sainte  messe  pour  oonsacrer 
Tannée  nouvelle  au  Sacré-Cœur  de  Jésus.  A  4  h.,  instruction,  sa- 
lut, distribution  des  billets  zélateurs.  Exposition  du  St-Sacrement. 

^ . 
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Calendrier  Pigelet.  —  Cette  année,  il  est  illustré  d'une 
chromo  représentant  la  verrière  de  la  Cathédrale  :  c  Jehanne  dans 
sa  prison  i.  Le  tout  est  très  artistique. 

Almanach  paroissial  de   Meang-snr-Loire  1900.  — 

Comme  les  années  précédentes,  cet  opuscule  est  vraiment  le  f  livre 
de  famille  paroissiale  ».  Il  est  illustré  de  plusieurs  photogravures  : 
vue  intérieure  de  Téglise  ;  portrait  de  M.  Desjardins  ;  rue  du  Pont- 
Branlant  ;  la  porte  d'Amont. 

Xâ'Ordo  diocésain  pour  1900  vient  de  paraître.  H  est  «i 
vente  à  Tlmprimerie  Paul  Pigblbt.  Prix  :  1  fr.  50. 

^ 

PUBUCATIONS  DB    MARIAOBS 
M.  Oaenordeau.  Honri,  emplcjé  de  eommeroe,  et  Mlle  Doacet,  Marie. 
M.  Jupin,  Charlet,  tapittier,  et  Mlle  Berlemont,  Marie. 
M.  Vigoureux,  Victor,  employé  des  pottet,  et  Mlle  Montauban,  Eugénie. 

RAISSANCBS 
Betbeder-Matibet,  Marie,  rue  de  la  Paix. 
Bertrand,  Marguerite-Marie-Jotèphe»  quai  Saint-Laurent. 
Perronnet,  Maro«l-Albert,  faubour;^  Saint- Vincent. 
Ouillot,  Raymonde-Hermance-Adrienne,  boulcT.  de  Ghftteandun. 
Pineau,  André-Marie-Maixent,  rue  Bannier. 

D<cls 
M.  Trillon,  Casimir,  peintre  en  bâtiments,  67  ans,  rue  de  la  Limare. 
Mme  veuve  Raimbaud,  née  Lessard,  70  ans,  rue  Verte. 
M  .Grandhantx,  Anatole,  typographe,  89  ans,  rue  Port»-Madeleine. 
Mile  Rabourdin,  Caroline,  88  ans,  rue  de  la  Liobne. 
M.  Oaleme,  Louis,  représentant  de  commerce,  72  ans,  me  d'Illiers. 
Mlle  Bourdon,  Angélique,  71  ans.  rue  Destriohes. 

Mme  veuve  de  l'Isle  de  Sales,  née  Bemier.  76  ans.  faubourg  Bourgogne. 
Mme  Picard,  née  Aujean,  33  ans,  boulevard  de  Ghâteaudan. 
M.  Ploqueret,  Pierre,  propr.,  81  ans,  rue  du  Bourdon-Blanc 
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La  P«po  ot  les  pèlerins  français,  546, 

Prière  pour  la  conversion  des  Francs^ 
maçons,  688. 

Discours 

Discours   de  M.  le   Président  daoo* 
mité  des  écoles  libres,  207, 

—  de  Mgr  l'évèque  de  Nioe,  297. 

—  de  M.  l'abbé   Lemoine,  supé- 

rieur  da  petit  séminaira 
de  Sainte-croix,  511. 

—  de  M.  Lerolle,  sur  le  repos 

hebdomadaire,  725. 

Faits  et  fragments 

De  l'assistance  à  la  grand'messa,  71. 

Deux  excommuniés,  97. 

Nos  vieux  serviteurs^  133. 

Les  allants  et  les  venants,  133. 

La  petite  plume  de  saint  Joseph,  190. 

S.  Benezet  et  le  pont   d'Avignon,  197. 

Une  mssion  en  France  peu  commone^ 

Bntant  mort  pour  le  pap«u378. 
Pour  le  salut  d'une  &me,  3(6. 
L'évangile  compris,  458. 
La  mère  chrétienne  d'autrefois^  486. 
Acte    de    courage    d'un     séminaristo 

soldat,  555. 
Rendes-vons  peu  commun,  81. 
L'enfaat  de  l'Hospice,  809. 

Fragments 

La  bénédiction  de  la  maison,  32. 
Pensées  d'un  curé  de  cajnpa^e,  83. 
La  darsière  année  du  XIX*  slède,  47. 
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Je  sais  la  charité,  55. 

Les  soirées  mondaines,  00. 

L'ange  de  la  mort,  95. 

Les  pasteurs  protestsnts  en  famille, 
117. 

Itiberté  d'enseignement,  815. 

L'étude  du  catéchisme,  173. 

Comment  on  arrive  à  croire,  203. 

Quand  se  dénouera  la  crise,  383. 

Bans  la  mort,  on  salue  ce  qui  doit  re- 
vivre, 386. 

L'avenir  de  la  France,  416. 

N'est-on  riche  que  pour  soi,  431. 

La  France  à  Rome,  463. 

Autorité,  principe  sauveur  des  ss- 
ciéiés,  479. 

Le  Pape  et  la  paix,  559. 

De  la   paix  sociale,  575. 

Manière  de  délendre  la  religion  à  la 
portée  de  tous,  591. 

Les  conquêtes  de  la  charité,  592. 

L'action  de  l'Kglise  jugée  par  un  so- 
cialiste, 616. 

La  liturgie  catholique  au  second 
siècle,  642. 

Devant  un  cimetière,  687. 

Les  morts  de  M*»*  de  Sévigné,  689. 

L'action  protestante  en  France,  627. 

Au  pays  de  Bossuet^  709. 

Un  côté  de  la  physionomie  de  Lacor- 
daire,  727.  .,.«,. 

Le  vrai  complot,  l'attentât  réel,  784. 

Si  ..  Si ..  Si...,  799. 

L'horloge.  837. 

Premier  de  l'an,  841. 

Histoire  locale 

Livre  de  famille  Orléanais,  123. 

Acta   Episcorum    aurelian.,  128,   145, 

193. 
Une    commune   demandant  un   curé, 

408. 
Nicolas  Flamel  à  Orléans,  439. 
Mgr  Him  à  Oien,  439. 
Monogrpahiea   paroissiales,  195,    406, 

452.  ^    . 

Le  journal  d'un  prêtre  Orléanais  émi- 

Mé,  455,  481,  504,  517,  535,  550,  666, 

Le  glas  du  curé  de  St-ytotor,471. 

Une  lettre  &  double  sens,  490. 

L'église  d'Orléans  pendant  la  Révolu- 
tion, 579. 

Un  ooin  de  l'Orléanais  en  1462  et  1779. 

Nos  horticulteurs,  615. 

Un  cépage  Orléanais  en  Allemagne^ 
616, 

Nos  plus  anciens  reliquaires,  645. 

Napoléon  III  et  ses  origines  orléa- 
naises,746. 

L'auberge  des  carrosses  d'Orléans, 
"3^46. 

La  Messe  de  5  h.  Ii2  à  St-Pierre-du- 
Martroi,  798. 

Le  combat  d'Artenay  (1870),  64. 

La  ramasse  à  Gien,  779. 

Le  coq  des  pèlerins  de  Sully,  829. 

Statuette  des  Tourelles,  665. 

Rue  Dupanloup  (rapport),  226. 

Btat  du  clergé  Orléanais,  56,  74. 


Saint  François  Xavier  à  Cléry,  403. 
Orléans  au  Canada,  807. 

Jeanne  d'Arc 

Fêtes  de  Jeanne  d'Arc  à  Orléans,  44, 
255,  283,  299. 

—  —à  Chécy,  325. 

Fêtes  de  Jeanne  d'Arc,  à  Jargeau,  360. 
Hommage  d'un  général  russe,  325. 
Les  panégyristes  en  1899,  340. 
Panégyrique  de  J.  d'Arc  par  Mgr  Ire- 

lanS;  396,  399. 
Sa  statue  à  Albi,  éU. 
Jeanne  d'Arc  au  dix-neuvième  siècle» 

447,  579. 
La  pucelle  d'Orléans,  312. 
Histoire    complète,    par  le   chanoine 

Dunaud,  150,  826. 
T   Bemier   et  la   fête  de  J.  d'Arc, 


Iiitorgie 

Révocation  d'indulgence,  34. 
Conférences  scientifiques.  796. 
Médaille  des  enfanU  de  Marie,  724. 
Prières  après  la  messe  et  génuflexion* 

devant  le  Très  Saint  Sacrement,  180. 
Ce  qui  attache  au  petit  séminaire  de  la 

Chapelle,  576. 

Maisons  d'Education 

Séance  académique  au  petit  séminaire 

de  Sainte-Croix,  175. 
Fête  des  Anciens  de  La  Chapelle^  495. 
Distribution  de  prix  au  petit  séminaire 
de  Ste-Groix.  500 

—  au  petit  séminaire  de  la  Cha- 

pelle, 500. 

—  Saint-Orégoire  de  Pithiviers, 

501. 

—  St-François  de  Sales  à  Gien, 

50i. 

—  Pensionnat  St-Euverte.  502. 

—  des    Ecoles    libres,  532. 

»      de  la  MaîtrUe   de  la   Cathé- 
drale, 549, 

Nécrologie 

Mgr  Fontenau,  archevêque  d'Albi,  212. 
—    aari  —     *      171. 

M.  le  chanoine  Caetera,  818. 
M  le  doyen  Haufeuille.  662. 

—        Oallard,  741. 
M.  l'abbé  Juillet,  569. 

—  Bongibault,  31. 

—  Louis,  362. 

—  Servox,  523. 
^       Gilbert,  547. 

—  Boisbourdin  (Alexis). 
R.  P.  Clair,  213,  245. 

~    Lhuillier,  326,  437. 

—  Dom  Laurent  (Laine). 
MM.  Th.  Gilbert,  259. 

—  E.  Brosset.  392. 

—  Costé  de  Bagneaux,  437. 

—  de  Vilmorin,  565. 
I       —    Touchet,595. 

Mme  Seurrat  de  La  Boulaye,  277. 
1  Mnô  Zoé  Savourât,  613. 
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T.  R.  M.  Marie  do  la  GonéepU««i,  344. 

CEnvr«8  diocésaines 

CSnrrM  des  Campagnes  à  Orléans,  44. 

—  de  St-François  de  Sales,  186. 

—  des  vieux  timbres,  128,  797,, 

—  du   Datronage   des   apprentis, 

-^     des   emplovép  de    commerce, 
115,  707. 

—  de  Perséyérance. 

Pèlel'l2ia(ppts 

A  Lourdes,  144,,^,  »6.  271,  502. 
A  St-Benoit-sor-Loire.  452. 
A  Rome,  534. 
A  CXéjpy,  596. 
A  Perrières,  610. 
A  Goml)reux,  673. 

Poésies 

Méditation  Sur  Jésus  enûint,  £3. 

Un  chemin  de  eroix  en  sonnet,  20$. 

Chant  des  œufs  de  Pâques,  214. 

Cantate  en  l'honneur  de  J.  d'Are,  346. 

Poésie  de  Bossuet,  46». 

L'enlant  aux  fraises,  616. 

Les  trois  angélus,  633. 

L'anffelus  de  Miller,  638. 

Les  derniers  vœux  de  Léon  XIII,  735. 

Aux  pieds  du  bon  mettre,  760. 

Vive  la  Liberté,  781. 

Prière  pour  la  France,  840. 

Variétés 

La  fête  des  Rois,  16. 

Le  ooré  d'Ars  et  son  portrait,  19. 

Lea  urnes  de  Gana,  34. 

Musiciens  originaux,  50. 

Le  clergé  payait  des  impôts  sous  l'an- 
«ien  régime  96. 

Un  souvenir  du  pape  Léon  XIII,  180. 

Les  souvenirs  de  la  Passion,  206. 

L'arriéré  pascal  du  soldat,  247. 

Une  marchande  de  chapelets  et  la 
reine  d'Angleterre,  261. 

La  communion  pascale  des  infirmée  à 
Madrid,  262L 

Comment  se  prépare-tH>n  &  la  pre- 
mière oommnnion,  31^. 


La  miâsion  Marchand,  409. 

Nos  concessiconistes,  410. 

Superstitions  des  grands,  440. 

Le  gracié  du  roi,  442. 

Et  toi  ?  472. 

Le  veau  d'or,  475. 

Une  nouvelle  église  catholique  à  Saint- 
Pétorsbourg,  474. 

Pourquoi  le  curé  de  B***  est  décoré.  538. 

Un  prêtre  expert  judiciaire  en  viticul- 
ture, 570. 

Une  statue  è  St-Bemard  de  Menthon. 
570.  ^ 

En  faveur  des  soeurs  hospitalières. 
586.  f  -. 

A  propos  de  mariage,  586. 

C'est  ma  faute,  598. 

Je  n'ai  pas  le  sou,  601. 

A  quoi  servent  les  congrégations  617. 

Une  vraie  mère«018. 

Le  baptême  de  Littré,  619. 

A  propos  du  féminisme,  629. 

6retagnej631. 

Eau  de  vie,  eau  de  mort,  632. 

Le  P.  Chévrier  de  Lyon,  646. 

Corriger    enfants   sans   pensum,  649. 

Dites  votre  chapelet,  659. 

L'œuvre  des  catéchistes,  678. 

La  prière  du  soir  dans  une  église  de 
campagne,  679. 

Les  mauvais  journaux,  681. 

Tanto  berceuse,  697. 

Le  m.  s.  de  9>  Antoine  de  Padoue.  090l 

Les  extravagances  des  saints,  705. 

La  visite  au  cimetière,  706. 

Comment  aaint  Yves  devint  patron  des 
avocats,  711. 

Illumination  des  oimelières,  713. 

L'image  de  Dieu,  714. 

Après  une  leçon  de  catéchisme,  780. 

Alooolismo  n'est  pas  ivronierie,  720w 

Prions  pour  la  France,  737. 

Chez  lea  Boers,  763. 

0  Cruœ  Ave,  spes  uniea,  768. 

L'année  ecolésiastique^  783. 

Veillées  d'hiver,  793. 

N.-Dame  du  Battoir  à  Limoges^TVi* 

N.-Dame  du  salut  à  Céran,  792. 

Deux  braves  à  Lourdes,  793. 

La  discipline  dans  l'éoole,  793. 

La  lettrev  820.  | 


Le  Directeur  :  Th.  Cochabl,  chmunM, 


Orléans  —  Imprimerie  Paul  PiasLBT 
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